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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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._  — „.  pondant [f  aunkiausde h  noblesse t 

0  à  Londres,  et  occupa  succès*  qju  éfek.alora  Fobjet  d'une  jalonsie  et 

mi  pftnsteancivef  peu  lucrative»*  «une  haine  «jurerselles.  Les  Freju- 

ia*eir,  ses  taknU,et  les  servie*  tés,  de  mime  que  les  Adornes,  étaient 

rcmdift  à  b  religion  établie  et  h,  gibelins  et  marchands: cependant un* 

>v  là  valurent  l'estime  et  l'appro-  rivalité  constante  s'établit  entre  ces* 

m  et  «pelques  hommes  puissants»  deux  familles;  et  depuis  Fan  i  S  70  jus* 

infèrent  cependant  son  avan-  qu'à  Tan  1 5ï*8 ,  clic  entraîna  la  repu- 

1  que  dans  sa  vieil-  Clique  dans  plus  de  guerres  civiles  que 

it  en  quelque  sorte    n'aurait  pu  faire  la  dispute  des  droi's 
_^„. ttî__  j     |w   jug  Mcr^  jf g  poupin,  s.  S*-u 

FRÊGOSE  (  DoMm ique  )  doge 
de  Gènes  de  1 570  a  1 378.  Dominique 
Fregose  était  un  riche  marchand  gi- 
belin de  Gènes,  qui,  le  i3  août  1370, 
se  mit  à  la  tétc  des  Génois  révoltés 
contre  Gabriel  Adorno.  Il  assiégea  ce 
w%.  publics ,  plan  qui  avait  étéap-  çjgge  dans  1c  palais  ducal ,  le  £Gt  pri- 
mé par  le  tara  Cbatani,  le  père  ae  sonnier,  et  renvoya  à  Voltagio,  tan- 
4t,  et  mu  à  exécution.  Une  parait  dis  qu'il  se  fit  proclamer  doge  à  sa 
néanmoins ,  que  ce  ministre  se  place.  Le  massacre  des  Génois  en  Chy- 
wOÊLfé  d'améliorer  sa  situation.  Le  pre  le  contraignit  à  porter  la  guerre 
sur  Frée  mourut  le  9  septembre  oans  ce  royaume  ;  il  y  envoya  son 
i.ila  publié  un  assez  grand  nom*  frère  Pierre,  avec  une  armée  conti- 
lt semons,  et  d'écrits  de  contre-  dérable.  L'île  entière  de  Chypre  fut 
rt  b  plupart  diriges  contre  les  conquise.  Famagouste  fut  prise  le  1  o 
wàmtti,  et  des  poésies  diverses,  octobre  1 373:  cependant Frégose  ré- 
!Uo*  ne  citerons  de  ses  ouvrages  tabtit  généreusement  Pierre  de  Lusi- 
ï  Histoire  de  la  longue  anglaise,  gnan  sur  1e  trône,  comme  feudataire 
antre  parties ,  publiée  vers  1 753,  ae  la  république  ;  mais  il  envoya  son 
■  an  ■fauieus  éditions;  la  4%  onde  et  ses  cousins  en  otage  h  Gènes, 
le  1788.  X— s.        Les  victoires  de  Fregose,  sa  sagesse 

svi.  t 


».,  an  point 
il  était  réduit 
pkrer  la  commisératîon>publiqoe, 
170B,  il.  adressa*  à  l'archevêque 
antorbery  une  lettre ,  pour  l'en- 
r  a  solliciter  de  M-  Pitt  quelque 
uitseo  en  sa  laveur  •  U  y  rappelait 
4an  d'invasion  en  Normandie, 
avait  proposé  en  1756  dans  les 
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et  sa  modération,  ne  parent  lui  assu- 
rer long- temps  l'autorité  dans  Gènes: 
une  sédition  le  priva  de  sa  place  le  1 7 
juiu  1378.  On  le  jeta  en  prison  avec 
son  frère  Pierre ,  et  Nicolas  de  Guarco 
lui  fut  substitué  sur  le  trône  ducal. 
Un  fils  de  Dominique,  nommé  Jac- 
ques ,  fut  a  son  tour  doge  de  Gènes, 
en  1 390,  mais  pour  peu  de  semaines 
Seulement.  S.  S— 1. 

FRÉGOSE  (Thomas),  doge  de 
Gènes  de  i4i5  a  i4?i,  etde  i43ô 
h  i44^.  Thomas  Frégose  fut  élu  doge 
le  4  juillet  i4i5  par  les  Adornes  réu- 
nis aux  Frégoses.  Les  deux  factions 
étaient  également  ennemies  de  Barna- 
bas  Goano,  qui  occupait  alors  le 
trône  ducal  ;  mais  elles  n'eurent  pas 

Slutôt  obtenu  la  victoire,  qu'elles  se 
ivisèrent  de  nouveau.  Thomas  Fré- 
gose se  vit  bientôt  attaqué  par  tous 
les  partis  :  les  factieux  recoururent  en 
1417  à  Philippe  Marie  Viscooti,  duc 
de  Milan  ;  et  celui-ci  conquit  sur  les 
Génois  tout  ce  qu'ils  possédaient  au 
nord  des  Alpes  liguriennes.  En  même 
temps,  Alphonse, roi  d'Aragon,  enva- 
hit la  Corse.  Thomas  Frégose ,  secon- 
dé par  quatre  frères,  tous  aussi  vail- 
lants que  lui,  résista  long-temps  aux 
efforts  de  tant  d'ennemis.  Baptiste  Fré- 
gose, l'un  de  ses  frères,  fit  lever  aux 
jkragonais ,  après  neuf  mois  ,  le  siéjge 
de  Bonifacio.  Cependant  Thomas  Fré- 
gose fut  enfin  réduit  à  succomber.  Le 
a  novembre  1 4?  1 ,  il  céda  Gènes  et 
Savonc  au  duc  de  Milan,  pour  se 
retirer  à  Sarzana ,  dont  la  souverai- 
neté lui  fut  assurée  par  ce  prince. 
Mais,  dès  qu'il  vit  quelque  espérance 
de  succès,  il  renouvela  ses  efforts 
pour  délivrer  sa  patrie  d'un  joug  étran- 
ger. Après  plusieurs  vaines  tentatives, 
S  y  réussit  enfin  en  i/£6.  Il  fut  élu 
doge  une  seconde  fois ,  et  il  gouverna 
Gènes  sept  ans ,  avec  l'appui  de  Bap- 
tiste Frégose ,  le  plus  brave  de  ses 
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frères.  Mais  celui-ci  étant  mort,  une 
conjuration  dirigée  par  Jean-Antoine 
de  Fiesque ,  contraigbit  Frégose  à  cé- 
der le  trône  ducal,  le  18 décembre 
i443.  Ses  concitoyens  voulurent  de 
nouveau,  en  i45o,  le  rétablir  dans  la 
haute  dignité  qu'il  avait  exercée  deux 
fois  ;  mais  se  sentant  accablé  par  l'âge, 
il  refusa  de  l'accepter.        S.  S— 1. 

FRÉGOSE  (Ja  nus),  doge  de 
Gènes  en  i447  rt  i44&*  J™us  Fré- 
gose était  exilé  comme  tous  les  mem- 
bres de  sa  famiUc ,  tandis  que  les 
Adornes  régnaient  dans  Gènes.  Déter- 
miné à  recouvrer  dans  sa  patrie,  l'au- 
torité que  ses  pères  y  avaient  exercée, 
il  entra  dans  le  port  de  Gènes ,  le  3o> 
janvier  i447> avec  une  **ule  çalère  ; 
et  débarquant  pendant  la  nuit  avec 
quatre-vingt  cinq  jeunes  gens  dévoués    * 
à  sa  fortune,  il  attaqua  le  palais  où  le   : 
doge  Barnabas  Adorno  était  fortifié.    : 
Celui-ci ,  outre  sa  garde  génoise,  avait    .; 
avec  lui  six  cents  Catalans,  que  le  roi   ; 
Alphonse  d'Aragon  lui  avait  fournit.  <. 
Janus  Frégose ,  dans  ce  combat  iné*  v, 
gai,  perdit  plusieurs  de  ses  fe>mpe*  .^ 
gnons;  tous  les  autres  furent  blessés*  ...(i 
cependant  il  obtint  enfin  la  victoire  £  ^ 
il  força  Barnabas  Adorno  à  reneueer  ■  J 
a  sa  dignité,  erit  fut  du  doge  à  Mt./J 
place.  La  courte  administration  de^ 
Frégose    fut  signalée  par  la  soumis*^ 
sion  des  marquis  de  Final  et  de  Car-C* 
reto ,  toujours  ennemis  de  la  répuWi-^  * 
que.  II  mourut  à  la  fin  de  1  année  '  ' 
i448.  S.  S— i-       « 

FRÉGOSE  (Pierre),  doge  deGè*:> 
nés  de  1 45o  à  1 458.  Lorsque  le  vietrt^ 
Thomas  Frégose  refusa,  en  i45o,  la  'f5 
dignité  ducale  qui  lui  était  offerte  par,  * 
ses  compatriotes,  il  indiqua  lui-mMet*'*- 
son  neveu  Pierre ,  comme  plus  pre-  r^ 
pre  à  ces  fonctions»  Pierre  fut  élu  4  ^ 
en  effet,  le  8  décembre;  et  il  soutie* 'ti 
l'honneur  de  sa  république  pendeu^S? 
huit  ans ,  avec  une  activité  et  UMft<£ 
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Mais  Sans  CeSSO 

é  psrAlpfconee  eTAiagoo,  ctjpar 
lorâoa.  épuisé  par  des  commis 

le  peuple  d'en- 
auxquelles  il  ëcatt 
1,3 cela, en  1 458, la  scègneu- 
Ghi  à  Charles  VII,  rai  de 
■;  «  1  j  admit,  tonne  ton 
tant,  Jean  dTAujou,  fils  de  Re- 
ui  portait  le  titre  dedne  de  Ga- 
ntais, dèt  Pannes  suivante, 
k,  tranpé  par  les  Français  qui 
npèniairnt  aucune  de  leurs  pro» 
i,  se  i Ami  ifa ,  par  fentrenise 
e  de  lBao ,  avec  Ferdinand , 
Replet ,  foi  tv  ces  cntrelûtes 
meeéâék  son  père  Alphonse.  H 
i,  It  i5  septembre  iASg,de 
de  Gènes  par  escalade:  fl 
en  effet ,  mettre  do  muret 
pertes;  mais  il  ne  fat  joint 
■un  de  ses  anciens  partisans, 
s  ejneses  soldats  s'écartèrent  de 
laisse'  presque  seul 
ennemis,  il  donna 
incroyables  de  bravoure; 
ma  toute  b  ville  a  cheval  avec 
cons|Hgnons,  pour  appeler  jux 
ses  compatriotes:  aucun  «  eux 
ma  pour  le  défendre  ;  et  !-* 
aïs  qui  le  poursuivaient ,  Pattei- 
t  et  le  anassacrèrtnt  —  Fai- 
[Lenis)  lut  dose  de  Gènes,  de 
à  ■45o9en  1461,  et  de  1462 
it^rv*.  Partide  suivant.  ) 

S.  S^-i. 
fcGOSE(PAUL),  archevêque, 

Cde  Gènes  à  plusieurs  repri- 
\Sfri  à  i488-  A  peine  deux 
fraient  écoulés  depuis  U  mort 
■se  Fregose ,  et  déjà  les  Génois 
Baient  oV  ne  ravoir  pas  secondé 
S  voulait  les  délivrer  du  joug 
omçass.  Paul  Fregose ,  frère  de 
r,  et  archevêque  de  Gènes ,  avait 
de*  avec  bL  Non  moins  bouil- 
luea  aaoèns  ambitieux  que  son 
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frère,  il  était  plus  redouté  encore.  La 
justice,  rhonneur,  la  religion,  ne 
l'arrêtaient  jamais  dans  ses  projets  de 
domination  ou  de  vengeance.  Mais, 
dans  Poccasion ,  il  ne  montrait  pas 
moins  de  souplesse  que  de  courage. 
En  1461.  s'étant  réconcilié  aveu 
Prosper  Adorno ,  il  rentra  dans  Gènes 
avec  lui,  et  7  excita  une  sédition 
contre  les  Français.  Les  nobles  pré- 
féraient un  joug  étranger  a  celui  de 
ces  deux  chefs  du  parti  populaire;  ' 
ils  cherchèrent  à  les  brouiller  pour 
les  chasser  tous  deux  :  mais  Fregose, 
cédant  la  dignité  ducale  à  Prosper 
Adorno  ,  dissipa  les  soupçons  de  ce- 
lui-ci. Lorsque  les  Français ,  com- 
mandes par  le  roi  René,  attaquèrent 
Gènes  le  in  juillet  1461 ,  Fregose, 
malgré  sa  diguité  ecdîesiastique,  prit 
le  commandement  de  Parmée;  et  il 
assura  aux  Génois  une  victoire  com- 
plète, tandis  que  le  doge  veillait  à  la 
tranquillité  de  la  vile.  Hais  la  jalousie 
de  celui-ci  s'accrut  tellement  après  ce 
succès ,  qu'il  interdit  À  Fregose  de 
rentrer  dans  la  ville  avec  son  armée 
victorieuse.  Fregose ,  se  jetant  dans 
une  petite  barque,  se  fit  transporter 
dans  le  port ,  appela  ses  partisans 
aux  armes ,  et ,  attaquant  Adorno , 
le  chassa  de  la  ville  avec  tout  son 
parti.  11  n'osa  pourtant  pas  encore 
réunir  les  fonctions  de  doge  a  celles 
d'archevêque,  et  it  fit  placer  sur  le 
trône  son  cousin  Spineta  Fregose. 
Quelque  temps  après,  il  lui  substitua 
Louis  Fregose ,  homme  doux  et  mo- 
déré ,  qui  avait  déjà  été  doge  de  1 448 
a  i45o.  Cependant  ses  satellites  se 
plaignaient  de  ne  point  trouver,  sous 
le  gouvernement  sage  et  juste  de  Louis, 
la  licence  ou  les  récompenses  qui  leur 
avaient  été  promises.  Paul,  de  son 
côté,  se  lassait  de  n'occuper  qu'un 
rang  secondaire.  Le  14  mai  1462  , 
il  attaqua  son  cousin  à  la  tête  des  fac* 


s*. 
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lieux,  et  se  fit  élire  doge  à  sa  place. 
Oette  vioJenre  excita  tellement  undi- 
gnatton  des  Génois ,  que  Paul ,  avant 
la  fin  du  mois ,  renonça  de  lui-même  a 
la  dignité  qu'il  avait  usurpée  ;  et  Louis 
fut,  pour  ta  troisième  ibis ,  proclame 
doge.  Mais  Paul  n'avait  abdique'  que 
pour  se  donner  le  temps  de  prendre 
mieux  ses  mesures.  A  la  tétc  d'une 
troupe  pms  nombreuse  de  factieux ,  il 
s'empara  de  «ouveau ,  en  i463,  du 
pouvoir  suprême  :  il  se  fit  relever , 
par  le  pape ,  do  toutes  les  lois  eccle* 
•iastiqnes  qui  interdisent  aux  prélats 
certaines  magistratures;  et  H  satisfit 
ensntte  pleinement  la  rapacké  de  ses 
satellites ,  auxquels  il  permit  de  vivre 
à  discrétion  dans  -Gènes  ,  presque 
comme  dans  une  viRc  prise  d'assaut. 
La  conduite  violente  de  Paul  Frégose 
excita  contre  lui  une  haine  univer- 
selle; de  nombreux  émigrés  recou- 
smrent  à  François  Sforza ,  duc  de  Mi- 
lan ,  qui  des  ]orfg-te<nps  avait  des 
projets  sur  Gènes.  Lorsque  l'armée 
oe  celui-ci  s'approcha  de  la  ville  en 
i464  ,  Spineta  Frégose,  Prosper 
Adorno ,  et  même  lbleto,  et  Fie  s  que, 
principal  minière  des  violences  de 
l'archevêque ,  allèrent  se  joindre  aux 
Lombards  ;  et  Paul  Frégose  sortit  de 
la  ville  sans  combat,  suivi  de  trois  ga- 
lères avec  lesquelles  il  exei  ç  i  la  pira- 
terie pendant  tout  le  temps  que  Fran- 
çois Sforza  et  son  fils  G  ilcas  gouver- 
nèrent Gènes.  Toutes  les  fois  que  la 
démocratie  reprenait  le  dessus  dans 
la  république  de  Gènes  ,  les  Adornes 
et  les  Frégoses  sentaient  renaître 
leur  jalousie  mutuelle,  et  Hs  ne  tar- 
daient pas  à  se  combattre  :  mais  lors- 
que leurs  discoi  des  avaient  fait  retum- 
h<  r  Gènes  sous  le  jo*  g  d'un  prince 
étranger,  ce  prince,  quel  qu'il  fût ,  s'ap- 
puyait delà  protection  de  la  noblesse, 
et  en  opprrni  >nt  également  les  Ador- 
nes et  ks  Frégoses,  chefs  do  parti 


populaire ,  il  les  réconciliait. 
Frégose,  celui  qui  avait  déjà  c 
fois  doge  de  Gènes ,  aida ,  en 
Prosper  Adorno  à  secouer  le  ; 
duc  de  Milan.  L'année  suivai 
contraire ,  Baptiste  Frégose,  q 
aussi  été  doge,  chassa  Prosper . 
et  se  fit  dire  a  sa  place.  Cette  s 
révolution  permit  a  Paul  Fréj 
revenir  à  Gènes  pour  occup 
siège  épiscopal.  Le  pape  Sixt 
créa  cardinal  ;  et  comme  ta  rép 
envoyait ,  à  la  demande  de  ce  p 
vingt- quatre  galères  pour  coi 
les  Turks,  Paul  Frégose  fut 
de  les  commander.  Après  s'êl 
tingué  daus  cette  guerre,  il  r 
Gènes ,  et  il  fit  déposer ,  en 
son  neveu  Baptiste ,  pour  occi 
place  :  mais  la  haine  de  Ba 
qu'il  avait  trompé  avec  tant  d 
titude ,  cdle  d'ibfelo  et  de  Jeai 
Ftesque ,  et  celle  enfin  des  Ad 
ne  pouvaient  lui  permettre  de 
ner  long- temps.  Après  une  n 
guerre  civile ,  H  hit  obligé 
quer  en  i486,  et  de  se  re 
Rome ,  où  il  mourut  le  a  mars 

S.  S 
rHÉGOSE  (  Battiste  ) ,  ne 
précédent ,  naqnit  à  Gènes ,  ven 
fie  doge  Prosper  Adorno, 
pour  ses  cruautés ,  ayant  été  obi 
1 479  9  de  fuir  une  ville  où ,  q< 
années  auparavant ,  il  avait  ê 
en  libérateur  ,  Baptiste  fut  élu 
place,  aux  acclamations  de  < 
peuple.  Enflé  de  ce  triomp 
traita  ses  amis  avec  une  liauti 
placée  ;  et  bientôt  ceux  qui  av 
plus  contribué  à  son  élévation 
rent  pour  le  renverser.  A  l< 
était  .son  oncle  Paul ,  que  fi 
avait  personnellement  obligé 
qui  faisait  céder  toute  consid 
au  désir  de  reprendre  une  i 
qu'il  n'avait  quittée  qu'à  regr 
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t  admirables.  Mais  sans  cesse 
par  Alphonse  d'Aragon,  et  par 
mes,  épuisé  par  des  combats 
i ,  et  accusé  par  le  peuple  d'en* 
les  guerres  auxquelles  il  était 
,  il  céda ,  en  1 458 ,  la  seîgneu- 
Gènes  à  Charles  VII,  roi  de 
;  et  il  y  admit,  comme  son 
int,  Jean  d'Anjou,  fils  de  Re- 
i  portait  le  titre  de  duc  de  Ca- 
Mais,  dès  l'année  suivante, 
»,  trompé  par  les  Français  qui 
plissaient  aucune  de  leurs  pro- 
,  se  réconcilia ,  par  l'entremise 
de  Milan  ,  avec  Ferdinand  , 
Naples,  qui  sur  ces  entrefaites 
iccédéà  son  père  Alphonse.  11 
,  le  i3  septembre  1459,  de 
*er  de  Gènes  par  escalade  :  il 
it,  en  effet ,  maître  du  mur  et 
les  portes  ;  mais  il  ne  fut  joint 
;un  de  ses  anciens  partisans, 
que  ses  soldats  s'écartèrent  de 
ir  piller,  laissé  presque  seul 
eu  de  ses  ennemis ,  il  donna 
uves  incroyables  de  bravoure; 
rsa  toute  la  ville  à  cheval  avec 
ampagnons,  pour  appeler  aux 
ses  compatriotes  :  aucun  d'eux 
ma  pour  le  défendre;  et  les 
is  qui  le  poursuivaient ,  l'attei- 
el  le  massacrèrent.  —  Fré- 
Lou  s  )  Utf  doge  de  Gènes ,  de 
il  i45v,  en  1461,  et  de  1462 
I.  (  Foy.  l'article  suivant.  ) 

S.  S — 1. 
1GOSE  ( Paul)  ,  archevêque, 
e  de  Gènes  à  plusieurs  repri- 
5  1 462  à  1 488.  A  peine  deux 
ftaient  écoulés  depuis  la  mort 
re  Frégose ,  et  déjà  les  Génois 
aient  de  ne  l'avoir  pas  secondé 
il  voulait  les  délivrer  du  joug 
ançais.  Paul  Frégose ,  frère  de 
,  et  archevêque  de  Gènes,  avait 
lé  avec  lui.  Non  moins  bouil- 
oon  moins  ambitieux  que  son 
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frère,  il  était  plus  redoute  encore.  La 
justice ,  l'honneur  ,  la  religion  ,  ne 
l'arrêtaient  jamais  dans  $e$  projets  de 
domination  ou  de  vengeance.  Mais , 
dans  l'occasion ,  il  ne  montrait  pas 
moins  de  souplesse  que  de  courage. 
En  1461  ,  s  étant  réconcilié  avec 
Prosper  Adorno ,  il  rentra  dans  Gènes 
avec  lui ,  et  y  excita  une  sédition 
contre  les  Français.  Les  nobles  pré- 
féraient un  joug  étranger  à  celui  de 
ces  deux  chefs  du  parti  populaire  ; 
ils  cherchèrent  à  les  brouiller  pour 
les  chasser  tous  deux  :  mais  Frégose  9 
cédant  la  dignité  ducale  à  Prosper 
Adorno  ,  dissipa  les  soupçons  de  ce- 
lui-ci. Lorsque  les  Français  ,  com- 
mandés par  le  roi  René ,  attaquèrent 
Gènes  le  1  n  juillet  1 46 1 ,  Frégose , 
malgré  sa  aiguité  ecclésiastique ,  prit 
le  commandement  de  l'armée  ;  et  il 
assura  aux  Génois  une  victoire  osni- 
plètc,  tandis  que  le  doge  veillait  à  la 
tranquillité  de  la  ville.  Mais  la  jalousie 
de  celui-ci  s'accrut  tellement  après  ce 
succès,  qu'il  interdit  à  Frégose  de 
rentrer  dans  la  ville  avec  son  armée 
victorieuse.  Frégose ,  se  jetant  dans 
une  petite  barque,  se  fit  transporter 
dans  le  port,  appela  ses  partisans 
aux  armes ,  et ,  attaquant  Adorno , 
le  chassa  de  la  ville  avec  tout  son 
parti.  H  n'osa  pourtant  pas  encore 
réunir  les  fonctions  de  doge  à  celles 
d'archevêque,  et  il  fit  placer  sur  le 
trône  son  cousin  Spineta  Frégose. 
Quelque  temps  après,  il  lui  substitua 
Louis  Frégose ,  homme  doux  et  mo- 
dère ,  qui  avait  déjà  été  doge  de  1448 
à  i45o.  Cependant  ses  satellites  se 
plaignaient  de  ne  point  trouver,  sous 
le  gouvernement  sage  et  juste  de  Louis, 
la  licence  ou  les  récompenses  qui  leur 
avaient  été  promises.  Paul,  de  son 
côté,  se  lassait  de  n'occuper  qu'un 
rang  secondaire.  Le  14  mai  146a  , 
il  attaqua  son  cousin  à  la  tête  des  fac* 
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ti-r-tix ,  et  se  (ïi  élire  doge  â  SB  place. 
Cette  violente  excita  tellement,  l'indi- 
gnation dos  Génois ,  que  l'uil ,  avant 
la  II  :>  du  oi"is ,  renonça  i\>  lui-mêrne  a 
la  dignité  qu'il  avait  usurpée;  et  Louis 
fit,  pour  ii  irotsiêine  fuis,  proclamé 
dog''.  Mais  Paul  [L'avait  abdique  que 
pour  se  donner  le  temps  de  prendre 
mieux  ses  mesures.  A  1 1  tète  d'une 
troupe  plus  nombreuse  de  factieux,  H 
s'empara  de  nouveau  ,  en  t&j,  du 
pouvoir  suprême:  il  se  fil  relever, 
par  le  pape  ,  de  foules  les  lois  ecclé- 
siastiques qui  interdisent  aux  prélats 
certaines  magistratures;  et  ri  satisfit 
ensuite  pleinement  la  rapacité  de  ses 
Mtelliie* ,  auxquels  il  permit  de  vivre 
a  discrétion  dans  Gciies  ,  presque 
connue  d  ms  une  viHr  prise  o -issant. 
ï,a  conduite  violente  de  Paul  Frcgose 
«xcila  contre  lui  une  hiine  univer- 
selle; de  nombreux  e'tni^res  rcrou- 
rtirent  à  François  Sierra,  duc  de  Mi- 
lau  ,    qui  dés   |i>rtg-leoips  avait  des 

S  rejets  sur  Gènes.  Lorsque  l'armée 
e  crlui-ii  ï'jppioclia  de  In  tille  en 
i46.i  ,  Spiiela  Frégose,  Prosper 
Adorno  .  cl  même  Ibleto,  et  Fir>que, 

Rimipal  ministre  des  violences  de 
ri'hev!  pie .  allèrent  se  joindre  aux 
Lombards  ;  cl  Paul  Frégose  sortit  de 
h  ville  sa  ris  combat,  suivi  de  iroisga- 
Hrcs  avec  lesquelles  il  exeiçi  la  pira- 
terie pendant  tant  le  temps  que  Fran- 
çais lif->rza  et  son  fils  Gdcasgouver- 
nerenl  Gènes.  Tuoles  les  fois  que  a 
démocratie  reprenait  le  dessus  dlM 
la  république  *J »-  Gènes  ,  les  Adomcs 
et  les  Fré^oscs  sentaient  renaître 
leur  jalousie  mutuelle,  et  ils  ne  lar- 
daient pas  à  se  combat  Ire  :  mais  lors- 
que leurs  discoïdes  H .lient  fait  relum- 
b>r  Génrs  smis  le  je  g  d'un  prince 
étranger,  ce  prince,  quel  qu'il  fùi.s'.ip- 
puyaîl  de  l,i  prniieiv.il  de  l.i  noblesse, 
et  cd  opprun  <nt  également  l<  s  Ador- 
ues  et  les  Frégoses ,  chefs  du  parti 
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populaire ,  i)  les  réconciliait.  Louis 
Frégose,  celui  qui  avait  déjà  été  trois 
fois  doge  de  Gênes,  aida,  en  i^S, 
Prosper  Adorno  a  secouer  le  joug  du 
duc  de  Milan.  L'année  suivante  ,  au 
contraire,  Baptiste  Frégose,  qui  avait 
aussi  été  <  loge,  chassa  Prosper  Adorno 
et  se  fit  élire  à  sa  place.  Cette  seconde 
révolution  permit  s  Paul  Frcgose  de 
revenir  à  Gènes  pour  occuper  son 
sic^e  épiscopal.  Le  pape  Si»le  IV  le 
■  ■i-  '  cardinal  ; .  i  comme  In  république 
envoyait,  à  la  demande  de  ce  pontife, 
vingt- quatre  galères  pour  combat  Ira 
les  Ttrrks,  l'au]  Frégose  (ni  charge1 
de  1rs  commander.  Après  n'eUre  dis- 
tingué dans  cette  guerre,  il  revint  a 
Gènes,  ci  il  fit  déposer,  en  1483, 
son  neveu  llami'te  .  pour  occuper  sa 
place  :  mais  la  haine  de  Baptiste  , 
qu'il  avait  trompé  avec  tant  cTingra- 
tilndc,  celle  d'IMcto  et  de  Jean- Louis 
Fiasque ,  cl  celle  enfin  des  Adornes , 
ne  pouvaient  lui  permettre  de  domi- 
ner long-temps.  Après  une  nouvelle 
guerre  civile,  il  fut  obligé  d'abdi- 
quer en  i483,  et  de  se  retirer  1 
Ruuic,  ou  il  mourut  le  3  mars  i^qS. 
S.  S— i. 
FRÉGOSE  (  Baptiste  ) ,  itcmt  dn 
précédent,  naquit  à  Gènes,  vers  i44°- 
Le  doge  Prosper  Adorno,  délesté 
pour  ses  entantes ,  avant  été  oblige",  en 
'479»  de  fur  nue  Vrlle  où,  quelques 
années  auparavant,  il  avait  été'  reça 
en  libérateur  ,  Baptiste  fut  élu  en  sa 
place,  aux  acclamations  de  ton!  le 
peuple.  Enflé  de  ce  ti  iompbe  ,  il 
traita  ses  amis  avec  nue  bailleur  dé- 
placée; et  bientôt  cens  qui  avaient  le 
plus  contribué  à  sou  élévation  ,  s'uni- 
lent  pour  le  renverser.  A  In 
était  son  oncle  Paul  ,  que  Bjptislt 
av.iil  personnel leinent  obligé  ,  nuis 
qui  faisait  céder  toute  considérât»» 
au  désir  de  reprendre  une  automé 
qu'il  n'avait  quittée  qu'a  regret  l» 
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conspiration  fut  conduite  avec  tant 
d'adresse,  que  Baptiste  n'en  eut  aucun 
soupçon.  Un  ordre  du  sénat  le  dé- 
posa le  34  novembre  1 485  ,  et  l'exila 
à  Frcjus.  Il  re'nssit  a  son  tour  k  tire 
déposer  et  baunir  son  oncle  en  i^HS  ; 
mais  il  ne  put  se  Taire  élire  en  sa  place. 
Depuis  cette  époque,  il  sembla  re- 
noncer sincèrement  à  tous  les  rêves 
de  l'ambition  ,  el  trouva  dans  la  cul- 
ture des  lettres  et  de  la  poésie  un  bon- 
heur qu'il  sut  apprécier.  Il  n'habita 
pas  toujours  Frejus.  Ou  a  de  lui  des 
vers  datés  de  Lyon,  qu'il  adressait  à 
Platière  ou  Piatiero ,  gentilhomme 
milanais ,  son  ami ,  pour  lui  en  de- 
inaudcr  sou  avis.  On  peut  présumer 
qu'il  continua  d'habiter  la  France  Jus- 
qu'à sa  mort ,  dont  on  ne  peut  Gicr 
la  date.  On  a  de  F  repose  ;  I .  De  dic- 
tis  factîsqu*  memoralrilibus  ,  Mis 
exeeptis  quœ  FaUrius  Maximum 
edidil ,  Milan,  i5og,  in-ful.  11  avait 
rédige'  cet  ouvrage  en  italien  ;  et  il 
aurait  désire'  que  Raimond  de  Son- 
cino  ,  sou  précepteur ,  se  chargeât 
de  le  mettre  en  latin.  Un  accident 
empêcha  Raimond  de  lui  rendre  ce 
service  ;  et  ce  fut  Camille  Ghilini 
£  Foy.  Guilini  )  qui  mit  au  jour  la 
Iraductiun  qu'on  vient  de  citer  :  mais 
on  ne  peut  juger  de  son  exactiiudc, 

Puisqu'on  ne  connaît  aucune  copie  de 
original,  Cet  ouvrage  eut  beaucoup 
de  succès,  et  il  s'en  lit,  dans  le  jti\ 
siècle  ,  un  graud  nombre  d'cdilious 
in-8".,  à  Paris,  àBâleeta  Auvcrs(i). 
\ji  plus  récente  de  toutes  est  cille  de 
Colugoc  ,  1604  ,  in-tt1.  L'édition  de 
Milan  est  très  recherchée  des  curieux. 
On  f.iit  quelque  cas  aussi  des  réim- 
pressions q-ii  contiennent  Us  noies  de 
Juste  Gaillard  ,  avocat  an  parlement 
de  Paris  (  ifioa,  in-8".;  fregose  y  dé- 
crit au  bvrcii,  chap.  fi,  la  perfidie  de 


FRE  5 

son  oncle  Paul ,  avec  une  vigueur  de 
style  et  des  expressions  qui  prouvent 
qu'au  moment  où  il  écrivait,  son  res- 
sentiment n'était  point  encore  calmé. 
l\.  LavitadiManino  f,somnifpun- 
tejîce.  Apostolo  Z'  no  dit  qu'il  ignore 
si  elle  a  jamais  clé  imprimée.  III, 
jfnieros  sivedeamore,  Milan,  i4s)(*, 
in-40.;  ouvrage  curieux  et  recherché. 
Il  est  écrit  en  italien ,  quoique  le  titre 
soit  en  latin.  Ce  sont  deux  dial  gués 
entre  Firgose  et  son  ami  Pi.Un  ro.  Il  a 
introduit  dans  le  second  un  autre  iu- 
teriocuteur,  qu'il  nomme  Cl.uide  de 
Savoie.  1,'amourosl  représenté,  dans 
cet  ouvrage ,  comme  une  passion 
dangereuse  qui  prive  les  hommes  de 
leur  raison  et  les  conduit  à  leur  perte. 
]l  en  existe  une  traduction  française 
presque  aussi  rare  que  l'orLuial ,  sous 
ce  titre  ;  Deux  livres  du  contr  amour 
de  mesure  BuptiAe  Frègose ,  on 
Dialogua  de  Baptiste  ut  Plalière 
contre  les  folles  amours  ,  Paris , 
1 58 1,  in-4  -(a)  U  traducteur,  qui 
a  été  long-temps  inconnu,  est  'l'hu- 
mas Sibillel.  On  attribue  encore  à 
Frcgone,  un  traité  De  Fcrminis  quat 
doctrind  excelluerunt  ;  mais  m  n'est 
qu'un  chapitre  de  sou  livre  De  die- 
til ,  insère  par  rvivî»iu>  Texlui  dans 
le  recueil  De  cluris  Sliilieribus , 
Paris,  i5'ji,  in-fol.  Il  a  lai-.se  eu 
manuscrit  des  Rime.  W — S. 

FUÉGUiE  (  Uctayiïs  ),  fa», 
puis  gouverneur d<*  Gènes  de  i'u5  à 
1 5'Ji.  Oct.ivicu  Frégose,  avec  le  se- 
cours du  pape  Jules  ) I  el  du  cardinal 
de  Sion, chassa  les  Franco»  de  Gènes 
en  i5ia.  Il  fit  alors  confier  h  di- 
gnité ducale  à  sou  frère  Janus  ;  mais 
celui -ri  fut  chassé  à  son  tour  pat 
les  Adornes  et  les  Français  ;  Octa- 
ïien  ,   ayant  remporté  une    no.ivelh: 
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victoire  sur  eux,  fui  proclame*  doge 
en  1 5 1 3.  Après  un  long  siège,  il  en- 
leva aux  Français  la  citadelle  du 
Phare  ,  et  il  la  fil  raser.  Il  s'efforça , 
par  .sa  modération  et  sa  justice ,  de 
rendre  la  pais  à  sa  patrie ,  et  de  cal- 
mer les  faclions  qui  la  déchiraient  de- 
puis si  long-temps.  Mais  la  lulle  de» 
grandes  puissances  européennes  avait 
déjà  commencé  en  Italie  ;  el  les  petits 
e'tats  de  celte  contrée  n'avaient  plus 
une  existence  indépendante.  Oclaviea 
Frégose  fut  oblige,  eu  i5i5,  décé- 
der la  souveraineté  de  Gènes â Fran- 
çois 1".  11  resta  cependant  gouver- 
neur de  la  ville,  au  nom  du  roi  de 
France,  jusqu'en  i5îi,  que  Gcncs 
lut  prise  par  Prosper  Colonne  et  le 
marquis  de  Pesraire  ,  généraux  de 
Charles-Quint.  Cinq  ans  plus  tard,  la 
révolution  opérée  par  André  Doria 
mit  un  terme,  ru  i!ii8,  aux  longues 
rivalités  des  AdurnesetdcsFrégoscs  : 
Jes  derniers  lurent  obliges  de  renon- 
cer à  leur  nom  ;  ils  furent  agrégés  à 
la  famille  noble  des  Fornari,  et  ils 
perdirent  dés- lors  toute  influence 
daiii  leur  pairie.  S.  S — i. 

FHF.GOSE  {  Frédéric  ),  cardinal, 
frère  du  précédent,  néà  Gènes  vers 
1480,  fut  élevé  par  Gui  lialdo,  due 
d'L'ibm,  sou  oncle  maternel,  11  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  el  fut  nom- 
mé àl'ar'hevècliédeSaierneen  i5oj. 
Le  roi  d'Espagne  refusa  de  le  confir- 
mer d.ns  cette  dignité,  à  raison  de 
rattachement  qu'il  avait  montré  pour 
la  F;  iilice  durant  les  dernières  guerre-  ; 
M  le  pape  Jules  II  loi  donna,  pour 
l'en  iledomm  igcr ,  l'ailministraliuii  de 
l'évethe  de  Guhro.  Pendant  le  séjour 
qu'il  avait  r.iïi  à  la  cour  d'Crbio  ,  il 
s'éiair  lié  d'amitié  avec  le  célèbre  licm- 
buctlUtliazarC.sliglione;  etdtpiul 
il  entretint  constamment  av< ceux  nue 
correspondance  très  active.  I.cs  inté- 
rêts de  sa  famille  l'obligeaient  à  de  fré- 
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q nent*  voyages  :  mais  ni  la  fatigue, 
ni  les  embarras  inséparables  d'un  dé- 
placement, ne  changeaient  rien  au  plan 
decondiiitequ'il  s'était  tracé; et  il  cou- 
sacrail  plusieurs  heures ,  chaque  jour, 
à  l'élude  des  langues,  ou  à  la  culture 
delà  poésie.  Les  l roubles fjui  éclatèrent 
à  Gènes,  en  i5to,  l' obligèrent  de  s'ex- 
patrier ;  il  se  réfugia  à  Rome ,  et  il  y 
passa  quelque  temps  dans  l'intimité  dé 
Bembo ,  de  Sadolet  el  de  Camille  Pa- 
leotti.  Son  frère  Oclavîen  ayant  éle 
élu  doge  de  Gènes  en  t5i5,  il  revint 
dans  cette  ville  pour  partager  avec  loi 
les  fatigues  du  gouvernement;  et  il 
déploya  alors  une  fermeté  de  caractère 
qu'on  aurait  été  bien  loin  do  soupçon- 
ner dans  un  ecclésiastique  et  dans  un 
homme  uniquement  occupé  de  littéra- 
ture. Ce  fut  Frédéric  qui  prit  le  com- 
mandement des  troupes  de  la  répu- 
blique: il  comprima  les  mouvements 
séditieux  excités  pat  IcsAdurnes  elles 
Fiesques;  cl  après  avoir  assuré  la  tran- 
quillité intérieure  de  l'état,  il  travailla 
ri  le  faire  respecter  au-dchors.  Un 
saire  de  Tunis,  nommé  Cnrlogolî  .  ra- 
vageait la  cote  de  Gènes  avec  vingt  ga- 
lères ;  Frédéric  se  mit  à  sa  poursuite , 
le  surprit  dans  le  port  de  Biserte  et 
détruisit  entièrement  sa  flotil le.  Gènes 
ayant  été  prise  d'assaut  ,  en  1 5i3 
par  l'armée  de  Charles-Quint,  le  doge 
Octavien  fut  fait  prisonnier  ;  mais  Fré- 
déric se  sauva  à  la  faveur  de  la  nuit. 
En  passant  de  son  esquif  sur  le  bân- 
menl  français  qui  devait  le  recevoir, 
il  tomba  dans  la  mer,  et  peu  s'ea 
fallut  qu'il  ne  fût  noyé.  Il  fut  accueilli 
avec  bienveillance  par  François  1".  ; 
et  ce  prince  lui  donna  l'abbaye  de  St. 
Etienne  de  Dijon  ,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années ,  trouvant  dans  ses  livres 
des  consolations  supérieures  à  sesdis- 
graces.  C'est  dans  ce  temps-là  qu'il  se 
livra  à  l'élude  de  l'hébreu,  avec  un  Irl 
succès  que  Tiraboschi  n'hésite  pas  à  k 
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placer  parmi  les  plus  célèbres  orien- 
talistes de  T Italie.  Frédéric  eut,  en 
1 5ag ,  la  liberté  de  retourner  dans  sa 
patrie;  et,  s'étant  démis  de  Farchevê- 
ché  de  Saleroe,  il  alla  prendre  pos- 
session de  lYvéchédc  Gubio  ,  dont  il 
fat  nommé  titulaire.  L'abondance  de 
ses  aumônes  et  son  inépuisable  bouté 
lu  méritèrent  Us  titres  de  père  des 
pauvres  ri  de  refuge  des  malheureux* 
PjuI  111  le  fit  cardinal  en  i53g;  mais 
li  ne  jouit  que  peu  de  temps  de  cette 
dignité,  étant  mort  à  Gubio,  U  i5 
juliet  i54i.  Sadolet  prononça  son 
oraison  funèbre  à  Carprntras.  On  a  de 
cet  illustre  prélat  :  I.  Parafrasi  soprà 
il  pour  noster  in  terza  rima.  Tira- 
boscbi  dit  que  cette  seule  pièce  suffit 
pour  prouver  que  si  Frégose  eût  con- 
tinué de  l'appliquer  à  la  poésie ,  il  se- 
rait devenu  l'un  des  meilleurs  poètes 
de  (Italie.  1 1.  TraUaio  deV  orazione , 
Venise ,  1 5  «? ,  in-8  . ,  et  i 543,  in- 1 1. 
Cet  ouvrage  ayant  été  inséré  malicieu- 
sement dans  un  recueil  d'opuscules  de 
Luther ,  il  a  été  mis  à  X Index.  C  est-là 
c  qui  a  donné  lieu  de  repeter  que 
Frrçose  avait  du  penchant  pour  la  ré- 
f:rme  ;  nuis  rien  n'est  moins  fondé. 
111.  Weditazioni  soprà  salmi  i3oe 
1 4  j  .  IV.  Orazione  a'  Gcnovesi.  V. 
Dr*  Lettres  dans  les  Recueils  de  celles 
dt  Bembo ,  de  Sadolet  et  de  Cortèse. 

W— s. 
FFEGQSO  (Awtoine  Filer  emo), 
Tud  nVs  poètes  italiens  qui  fleurirent 
a  U  ûii  du  1 5r.  siècle  et  au  commen- 
ce nient  du  iG\,  était  Géuois  et  de  la 
Qciue  famille  que  les  précédents. 
<j:ar.t  an  nom  de  Filercino,  qui  si- 
gnifie ami  du  désert  ou  de  la  soli- 
tude .  il  paraît  qu'il  ne  le  prit  que  lors- 
qu'il sir  fut  tout  à-fait  livre  à  son  go  lit 
rour  U  retraite.  11  brilla  pendant  quel- 
ques années  ,  comme  poète  et  comme 
rL*valirr ,  à  la  cour  du  duc  de  Milan, 
i     î»  Sfvice,  dit  le  Maure,  en  même 
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temps  que  deux  autres  poètes ,  distin- 
gués par  leur  naissance,  Nicolas  de 
Gorregio,  et  Gaspard  Visconte,  qui 
étaient  tous  deux  ses  amis.  Après  la 
chute  de  ce  duc ,  et  lorsqu'il  eut  été 
envoyé  prisonnier  en  France,  c'est-à- 
dire  en  iôoo,  Fregoso  se  retira  en- 
tièrement à  la  campagne,  dans  une 
terre  appelée  Goltcrano,  à  cinq  milles 
de  Milan,  sur  la  route  de  Lodi.  Il  f 
fit,  de  la  poésie,  sa  principale  occu- 
pation ;  et  son  esprit ,  naturellement 
pave,  choisit  particulièrement  des  su- 
jets de  philosophie  morale.  Il  ne  né- 
gligea cependant  pas  de  cultiver  la 
bieuvcillance  de  ceux  qui  gouvernaient 
l'état  de  Milan  ,  sous  les  ordres  du 
roi  de  France.  On  le  voit  par  la  dédi- 
cace du  premier  poème  qu'il  publia , 
laquelle  est  adressée  au  président  du 
séuat  de  Milan  (i  ).  11  lui  envoie,  dit* 
il ,  un  fruit  de  son  loisir  et  de  sa  soli- 
tude, pour  qu'il  ne  croie  pas  que  dans 
sa  retraite  à  la  campagne ,  il  soit  de- 
venu tout-à-fait  sauvage.  Cette  laitre 
est  datée  deCoIterauo  (a) ,  1 5  novem- 
bre i5o5.  On  ne  sait  pas  jusqu'à 
quelle  année  l'auteur  vécut.  Il  était 
encore  vivant  et  jouissaitd'uncgrande 
réputation  poétique  en  1 5 1 5  :  l'Ariostc 
qui  publia  pour  la  première  fois  , 
cette  anncc-là,  son  Orlando  furioso , 
l'a  mis  (chant  xlvi,  stance  i(>),sous  le 
nom  d'Anton.  Fulgoso,  parmi  les  poè- 
tes de  ses  amis  par  qui  il  feiutdêtre 
attendu,  au  retour  de  son  long  voyage. 
Le  succès  qu'eurent  dans  leur  temps 
les  poésies  de  Fregoso,  est  prouvé  par 
le  nombre  des  éditions  qui  en  furent 
faites.  Elles  ne  sont  point  écrites  sur  le 
modèle  de  Pétrarque ,  et  des  lyriques 
de  son  école,  mais  dans  ce  style  nou- 
veau et  un  peu  corrompu,  qui  régnait 


(0  A  Jofi"io  Carlo  giurreontiUfo  rir#//#««. 
tûiimo  ,  ptvitUnte  iirl  Delfinatu ,  •  dtl  ttci* 
stnato  i/i  Mtlano  tapitntimm»  nmdetalort. 

{%)  Ex  villa  Culturani. 
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depuis  1 4§o,  style  qu'avaient  introduit 
le  Tibaldeo,  et  après  lui  Cornazano , 
PanGIo  Sasso,  et  quelques  autres.  Le 
Quadrio  ne  balance  point  à  dire  que 
Fregoso  était  meilleur  philosophe  que 
|H>ète.  D'autres  critiques ,  et  particu- 
lièrement Mazzucheili  (1), reconnais- 
sent dans  ses  poésies ,  des  rimes  fa- 
ciles ,  et  de  bonnes  pensées  exprimées 
avec  clarté.  C'est  peu  de  chose ,  il  en 
fauteonvenir,  pour  la  renommée  dont 
Fregoso  jouit  pendant  sa  vie  et  quel- 
que temps  après  sa  mort.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Riso  di  De* 
mocrito  e  pianto  d'Eraclilo,  Milan, 
sans  date,  iu«4Q«;  ibid.,  i5o6  ;  Ve- 
nise, 1 5 1 1  et  i5i49in-8°.;  Milan, 
i5i5,  in-4".  9  et  réimprimé  plusieurs 
fois  tant  à  Milan  qu'à  Venise.  C'est  ce 
poème  qui  est  dédié  au  président  du 
sénat  de  Milan  ;  il  est  en  tercets  ou 
terza  rima,  divisé  en  treute  capHoli^ 
de  trente  tercets  chacun.  Démocrite 
remplit  les  quinze  premiers  chapitres, 
et  Heraclite  les  quiuze  autres.  Le  su- 
jet est  une  vision ,  genre  que  le  Dante 
avait  mis  à  la  mode.  On  croyait  être 
poète  comme  lui ,  quand  on  avait  fait 
comme  lui  une  vision  en  terza  rima. 
L'aulcur  est  conduit  par  son  bon  gé- 
nie ,  à  travers  la  foule  des  hommes 
insensés  et  corrompus ,  au  pied  d'une 
montagne  qu'il  gravit  avec  le  secours 
de  son  guide,  lis  arrivent  au  temple 
de  la  philosophie,  et  y  rencontrent 
d'abord  Démocrite,  qui  rit  de  tout , 
des  vices  et  des  crimes ,  comme  des 
ridicules.  Il  saisit  toujours ,  dans  les 
passions ,  et  dans  les  folies  humaines, 
le  coté  plaçant ,  et  n'en  laisse  passer 
aucune  sans  de  grands  éclats  de  rire. 
Plus  haut  l.i  scène  change.  Heraclite 
est  la,  dans  une  esjK'ie  d'.iutrc,  pleu- 
rant  toujours,  et  tondant  en  larmes 
au  Mij'.l  «les  moindres  travers,  comme 

(1  .  Hmccvlta  1/1  ufHteitti  »ci>»i  ifici  r/Uo/egici, 
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pour  les  pins  grands  désordres.  La 
poète  tire  de  l'un  et  de  l'autre  philo- 
sophe ,  des  leçons  de  modération  et 
de  sagesse.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 
vers  français,  par  Michel  d'Amboise, 
Paris,  1547.ll.  Contenzione  diPlu- 
to  edlroy  Milan,  1 507,  petit  poème 
moral  en  4i  octaves,  dont  le  titre  dit 
assez  le  sujet,  dédié  par  l'éditeur  a* 
même  Geoffroi  Charles  (  Jofredo  Car- 
lo )  que  le  précédent,  et  devenu  ex- 
cessivement rare,  parce  qu'il  n'a  pas 
été  réimprimé.  111.  Cetva  bianca, 
poème  en  octaves  et  en  sept  chants  , 
quoique  Mazzucheili  ait  dit ,  ubi  suprè, 
qu'il  était  en  huit;  Milan,  parles  soins 
de  Domenico  dalla  Piazza ,  secrétaire 
de  l'auteur,  1 5 1  o,  in-4'.  ;  1 5 1 1 ,  in- 
8°.;  Ancone,  i5i6,  in-40.;  Venise, 
i5i6  ,  iu-8°.,  i5ai,  etc.  C'est  une 
allceoric  très  compliquée, sous  le  voile 
de  laquelle  l'auteur  paraît  raconter 
les  aventures  de  sa  jeunesse.  11  s'en- 
gage dans  une  forêt,  à  la  poursuite 
d'une  biche  blanche,  lancée  par  M 
deux  chiens  de  chasse. Cesdeux  chiens 
sont  le  désir  et  le  penser  :  la  biche  in- 
dique reflet  de  la  beauté  seule  ;  mais 
il  se  trouve  que  c'était  une  nymphe 
de  Diane,  qui  avait  été  ainsi  métamor- 
phosée par  la  déesse,  pour  avoir  écou- 
té les  vœux  d'un  amant*  Le  poète 
chasseur  rencontre  cet  amant  dans 
sa  poursuite;  et  après  bien  des  épreu- 
ves différentes,  il  est  eufiu  conduit 
par  la  raison  à  la  cité  du  véritable 
amour.  La  biche  est  rendue  à  son 
amant  et  à  sa  pnmière  forme.  Le 
poète  se  trouve  heureux  d'être  admis 
dans  la  cité  ;  mais  il  l'est  bien  davan- 
tage ,  quand  il  est  conduit  au  temple 
qui  domine  la  ville,  et  qui  est  celui 
de  l'amour  pur,  de  l'amour  dégage 
de  toute  impression  terrestre ,  en  un 
mot,  du  saint  amour,  dont  l'autel  est 
entouré  et  desservi  par  les  sept  divi- 
nes soeurs,  la  charité,  la  fui,  l'espeV 
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,  Im  tum  "i   octaves.  Lt  défait  Cnailemagna  jusqu'à  Cbtrlnt 

'  cnmpfc.  Frcçnsu  pmM  Qmnt.  II  CM  aoKnBpagna'  du  fLot- 

p««w  Julien»  qui  dos-  «aires  oémtairts  pwr  HnleUiMM 

,  à  r«wmpl«  de  Sfcwt,  letton  dn  Leste.  V.  fcm«i  Btktmiemnm 

•Sa*-*  à  «ta  forto  de  «K-bnf;*».  taiftorm  mliêfiM  untiami,  Haoaa , 

£ — £  iftM,lB-fcl.GeR««i>eiteoniienieBlMi 

HBMKÇKmM—J  Mfiit  *  Mtrci  ki  4W*ng«  dt  Dubrnr  «t 

UptMrgk  Sntjnillei  i5«S,  (TttBt  d'finMi  SytrÎM.  Vf.  Jonmil  Trtf- 

Irib  tvnswnanatkbW  dais  II  Iklf-  tt*mU  of*r»  hUtorit»,  Francfort, 

■tnjen*.  3ns  mwmm  te  de*iin*r*t*  I  la  1601,  îs-W.,  a*oI,,  miatrfe  prinet- 

II  11  m  droit  «Ait-  pahniwat  a   l'hUtoire  d'Alioupr. 

«■tiure  ihé<«De«wt»  Vil.  BerUm  MottwUsmn  tutom 

MTÎntcnjutlelIlMnjci  rffirt,Franefort,i64M>,in-isl.Vlli. 

»  kfoosiiu  eçlirbrtCojat.  Dm  n  monmtmrid vtUrum Somma» 

t n  .\lTrtii»gtie  il  Horinl  an»-  rmmvêtkoJiernimpmdGirmmnotim- 

et  Je*rt-C»iniir ,  [iriÉM  Prit*  pnrtï  ftari  itut,  Ladebowg,  i6o5, 

l.o»  iSgS,  on  le  rboÎMl  poir  ÎD-4*.;rtwprimëcUiisk>Jrat»fWÏà 

Km  i  runivrriM<raet-  do  Gramu*.    IX.  Dt  Numimmtm 

j..  Il  foi,  dm*  h  mue,  employa'  MMMb,  à  Phtuisais  m  fiMtfOfim 

m  tjrçoeùtiufM  auprès  du  roi  vocatfo.  Hetddberg,   159g,  in-4". , 

crtdWresprinces.Frelier  ei  dans  Im  Criiiei  sacri.  X.  G«n- 

.          nui  161 4-  marumbig*  iardonyx  et  tmpphinu 

étage,  d'un  esprit  mxmlieat»,  ibid. ,  ifiHt ,  in>4*-;  edi- 

mM,  ili  fan  tarant  et  modeste.  tiondoonceparH.  Giint.  Thnletnar, 

I  tanguant  très  ae»T*Wenten»;   Mit  dcdeuiTraitésparticulirrgdeFreher, 

taankaeansaaetiatueslui  fm  familière.  ayecdeaangmentjlioni.XI.DoZufo- 

IttnWHeeeuilntrcmp.Nîeémii,  doua,  anliquiisinto  AUemanice  op- 

■«•  XXI  4e  «et  Mémoire»,  «onplo  pulo,  ibid.,  i6t3  ,  in-fol.  XII.  r3« 

«■■Htt-actt"  M*ng m  composes  oh  slmlurd  Cmroii  Mmgni ,  N  uremberg , 

fsé&nifer  hai.eKxttelutea'est  pan  1657  ;   Heidelbcrg ,    iWii  ,   in-4". 

■aaanW.  On  petit  nombre  ont  coo-  FreberprelendqiieCbarlcmasneaTait 

■  »i<kfit*ù«)ilwilSrj d'indiquer:  sept   pieds  de  haut.    XIII.  Cor/nu 

LaVjunsWomtfira',  Francfort,  i588,  FrmmnceehitterùrveterUttsiitcer», 

aluna.  II.  Dt  eriiàmaliom  metfui-  Hanao,  161 5, in-fol.; recueil  quecelui 

"  "  ,  t,mmtr¥mndd ,  mmtiamdd ,  d'André  Duchesnt  a  tait  tomber  en 

r5t)i  ,  in-4*.    !  H.  Ortgino»  diureMit.  XIV.  P*rerpM  teu  nova- 

HrîdeaW- ,   i9gg,  m-  nmoktervationumUbriduo,<[uibiii 

■6(5,  in-fol,,    Miboa  varia  juris civiiit  loca  iUuttrantur , 

i.    ii'r"*'!,  iu^4".,a»rc  Nuremberg,  it)'i»,in-4".t  pobl. par 

#    n  des  «m       (ésrfHei-  Jeau  BoicIj.  XV.  Directoriun  in  om- 

*sW»j  tt  aTaoUa  fitaes.  IY.  Gtr-  nés  foré  que*  $mpmlUa  ké&mi* 
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chronologos ,  annalium  scriptores  et 
hiAoricoSy  ouvrage  curieux  qui  parut 
d'abord  dans  le  tora.  1er.  des  Scrip- 
tores aliquot  rerum  Germanicarum, 
mais  qui  a  été  plusieurs  fois  réimprimé 
et  augmenté.  (  Foy.  J.  D.  Koeler.  ) 
XVI.  De  secreiis  judiciis  olim  in 
JVeslphtdid  aliisque  Germaniœ 
partiùus  usitatis ,  posteà  àbolitis  , 
commentariolus ,  Helmstadt ,  1 665 , 
in-4  '.;R.nisbonne,  1 76a,  in-4°. ,  avec 
d'autos  opuscules,  et  une  préface  De 
viid  scripte  que  Freheri ,  p.ir  J.  H. 
D.  <  iob.'l ,  mort  le  5  avril  1771.  Freber 
fut  riiit'-'tir  des  Œuvres  de  droit  de 
L«'uuclavuis  ,  Francfort,  1596,  in- 
folio ,  'i  vol. ,  grer.-lat. ,  et  y  joignit 
une  rln  onologic  du  droit  civil  et  cano- 
n;q»e  d  p'.:i«>  la  mort  de  Justinien  jus- 
qu'en 1 4  >*^.  On  a  ;uisoi  de  lui  des  poc- 
kie«  latiiH*5. —  l  /identifé  de  nom  a  pu 
le  faire  confondre  avec  un  autre  Mar- 
quard  Fkeher  ,  né  à  Augsboirg  le 
5  janvier  i54'i,  mort  à  Nuremberg 
le  19  juin  1601  ,  et  qui  n'est  guère 
connu  que  par  ses  travaux  pour  mettre 
eu  meilleur  ordre  le  code  municipal  de 
Nuremb*'  g.CVst  celui-ci  q  li  était  aïeul 
d  ■  Paul  Freber.  (  Voy.  le  Dict.  des  sa- 
vants Ntirembergeois  ,  par  Wills  et 
Nopitsh.)  D.   L. 

FAfcJiER  (Paul),  ne  à  Nuremberg 
eu  161 1 ,  y  exerça  la  médecine  et  y 
mourut  le  '27  avrd  1 682  ;  il  n'est  connu 
aujourd'hui  que  par  son  livre  intitulé: 
T hea.tr  um  virorum  eruditione  cla- 
rorum ,  Nun  mbrrg ,  1688 ,  in-folio 
de  t56?  pages  (plus  la  table),  relié 
ordinairement  eu  deux  ou  trois  volu- 
mes. L'auteur  avait  laisse  imparfait  cet 
ouvrage ,  qui  fut  publié  par  Charlcs- 
Joacliim  Frcher,son  neveu  (aussi  mé- 
decin à  Nuremberg ,  né  le  29  aoAt 
i6r>5,  mort  le  6  novembre  1 690  ).  Ce 
livre  estorné  d'environ  1 5oo  portraits, 
dont  seize  font  une  page.  Il  y  a  ,  dans 
tout  l'ouvrage,  environ  a85o  articles , 
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divisés  en  quatre  sections,  dont  la  pre- 
mière contient  les  panes ,  les  cardi- 
naux et  archevêques ,  les  évêques,  ab- 
bés et  autres  théologiens;  la  seconde, 
les  empereurs  et  les  rois  ,  les  électeurs 
et  les  princes  allemands  et  étrangers, 
les  comtes  et  barons  allemands  et  étran- 
gers ,  les  jurisconsultes,  professeurs , 
magistrats ,  avocats;  la  troisième,  les 
médecins ,  chimistes ,  botanistes ,  ana- 
tomistes ,  etc.  ;  la  quatrième ,  les  phi- 
losophes ,  philologues ,  historiens ,  an- 
tiquaires ,  poètes ,   mathématiciens. 
Frehcr  a  mis  à  contribution  Paul  Jove, 
Boissard ,  Melchior  Adam  et  autres  :  H    : 
donne,  à  la  fin  de  chaque  article ,  le 
catalogue  des  ouvrages  de  l'auteur;    - 
m  ris  le  plus  souvent  ce  catalogue    " 
est  incomplet.  11  a  admis ,  dans  sa  ■• 
Collection ,  des  savants  de  tous  les   - 
pays  ;  mais  ii  est  diffus  sur  des  per- 
sonnages qui  ne  sont  ricu  moins  que 
célèbres ,  et  trop  bref  sur  beaucoup  dt  < 
savants  illustres.  Quant  à  la  ressem-    ■ 
blancc  des  portraits,  il  est  permis  de    -. 
s'en  méfier;  car  dans  la  planche  66 ,  < 
par  exemple ,  celui  dont  le  buste  ai 
iioncerait  la  plus  grande  taille,  est  ^ 
Ma rcile  Ficiu, qui vix  ad  lumbos viri  \<. 
solitœ  staturœ pertingebatiyaprHië  ; 
nature  de  l'ouvrage  de  Freher,  l'auteur    ; 
aurait  pu  être  admis  dans  les  diction-  î;| 
mires  historiques  ;  cependant  Bayle,  -, 
Moréri,Chaurfepic,  Ladvocat,  Bar»  r> 
rai,  Chaudon,  Éonncgarde,  Feller,  ^ 
le  nouveau  Dictionnaire  historique,^ 
ne  lui  out  donné  aucune  place.  Eloi  ^ 
lui  a  consacré  cependant  un  petit  ar-?  » 
ticle.  A.  B— t.        j 

FllEIESLEBEN  (Christophe-Hew-  ; 
ni),  jurisconsulte  allemand,  conseiller^ 
caméral  de  Saxe-Gotha ,  et  conseiller.  ~ 
des  miues  d'Altenbourg ,  ce  qui  lui  fit^ . 
auelqucfois  prendre, en  latin,  le  dohl^ 
de  FerromontanuSy  mourut  vers  Pan :m 
i7?>3.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages' 
fort  utiles  pour  l'étude  du  droit,  cotre  ? 
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autres  :  T.  Corpus  juris  avilis  acade- 
micum.  Cette  édition  du  corps  dedroif , 
remarquable  quant  a  la  pureté,  à  là 
correction  du  texte ,  ne  Test  pas  moins 
par  ta  méthode  ingénieuse  inventée 
par  Freieslebcn,  pour  mettre  l'étudiant 
a  portée  de  trouver  en  un  instant  les 
titres  dont  il  a  besoin  ;  ce  oui ,  dans 
les  éditions  ordinaires ,  exige  beaucoup 
de  temps;  aussi  est-elle,  depuis  près 
d'un  siècle,  d'un  usage  général  dans 
toutes  les  universités  de  l'Europe.  Elle 
parut  pour  la  première  fois  à  Alten- 
*>°urg,  1721 ,  in- 4°. ;  et  elle  compte 
près  de  dix  éditions  subséquentes ,  tou- 
tes du  même  format  :  la  plus  récente  est 
celle  de  Bile,  1789.  II.  Corpus  juris 
canonici  academicum;  cette  édition 
fort  correcte  aussi,  est  disposée  avec  le 
même  procédé  que  la  précédente  :  aussi 
n'a-t-elle  pas  joui  d'un  succès  moindre. 
La  première  édition  parut  à  Allen- 
bourg,  1728,  in-4°.  ;  et  la  dernière 
à  fiâle,  1773  ,  in-4°.  III.  Schulzius 
illustratus  sive  compendium  juris 
Schutzio-Lauterbachianum  ex  corn* 
plurium  celeberrimorum  juris-con- 
sultorumscriptis  a  c  nous  ilhtstratum, 
Altenbourg,  1734,  2  vol.  in~4°*  Cette 
compilation  ,  fort  bien  faite  et  fort 
utile,  est  destinée  à  expliquer  l'abrégé 
fait  par  Schûtz  du  Cottegium  juris 
de  Lauterbach*(  Voy.  Lauterbach  et 
Schutz  )  ;  abrégé  qui  jouit  en  Allema- 
gne d'une  grande  réputation,  et  sur 
lequel  se  sont  exercés  une  foule  de 
commentateurs.  IV.fJne  traduction 
allemande  de  Y  Homme  de  cour  de 
Balt.  Gracian  (d'après  une  version 
italienne  ),  et  quelques  opuscules  moins 
importants.— Chrétien-Henri  Freies- 
lebeh  ,  antre  jurisconsulte  saxon,  que 
la  ressemblance  des  prénoms  a  souvent 
fait  confondre  avec  le  précédent,  na- 
quit à  Glaucha,  le  6  juiu  1696;  il  pro- 
fessa le  droit  à  Altdorf  depuis  1 730 , 
et  y  mourut  le  23  juin   1741*  On 
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trouve  le  détail  de  ses  ouvrages  dans  le 
Dictionnaire  des  savants  Nurem- 
bergeois,  par  Wills  et  Nopitsch;  la 
plupart  ne  sont  que  des  dissertations 
académiques:  le  plus  important  est  son 
Introduction  à  V étude  du  droit  cou~ 
tumierde  V Allemagne ,  Altenbourg, 
1 726,  in-8°. ,  en  allemand.  —  Gode- 
froi-Chrétien  Freiesleben  ,  parent  de 
ce  dernier,  naquit  à  Altenbourg  en 
1 7 16,  fut  conseiller  aulique  et  biblio- 
thécaire du  duc  de  Saxe-Gotha,  et 
mourut  le  24  juin  1774*  On  connaît 
de  lui  :  En  latin,  une  dissertation 
assez  curieuse,  intitulée,   Memoriœ 
TVeberorum  virtute  et  eruditione 
clarorum,  Altenbourg  ,    1731.  En 
français  :  Maximes  de  morale  ti- 
rées des  poésies  à" Horace ,  Gotha , 
1759,  in-8°.  ;  V amour  jaloux  de 
son  cadet ,  Leipzig,  1770,  in-8°.,et 
quelques  pamphlets  ou  poésies  de  cir- 
constance. En  allemand:  I. Fausseté 
des  nouveaux  prophètes,  4ltcnbourg, 
175 1-58,  4  Part-  in -8°.  (publiées 
sans  nom  d'auteur.  )  II.  Notice  d'un 
ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Gotha,  contenant  des  gloses  iné" 
dites  sur  le  droit  municipal  de  Ham- 
bourg; insérée  dans  le  Thésaurus  juris 
provincialis ,  de  Nettelblatt  II  I.  Nou- 
velles preuves  en  faveur  de  V 'opinion 
qui  attribue  à  Charlemagne  V institu- 
tion du  tribunal  secret  de  Westphalie; 
celte  pièce  est  insérée  dans  le  Recueil 
de  la  société  de  Leipzig  (  Leipziger 
Gesellschaft  der  frejren  Kùnste , 
3e.  part.  ).  1 V.  Une  traduction  du  Mi- 
cromegas  ,  de  Voltaire  ,   Dresde  , 
175'i,  in-80.,  et  quelques  autres  ou- 
vrages peu  importants.   P—  n— t. 

FKEIG  (  Jean-Thomas  ) ,  philoso- 
phe, jurisconsulte  et  littérateur  du  16e. 
siècle,  né  en  1 543,  à  Fribourg  en 
Brisgau ,  était  fils  de  Nicolas  Freig, 
habile  jurisconsulte,  mort  à  Ulm  en 
1 55o.  Il  étudia  le  droit  dajis  sa  patrie, 
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sous  Ulrich  Zasias,  dont  il  réduisit  en 
table  le  Traite  des  fiefs ,  et  eut  pour 
maîtres,  dans  les  belles-lettres,  Henri 
Glaréan,  et  Pierre  Ramus.  Son  zèle 
pour  la  doctrine ,  de  ce  dernier  et 
son  attachement  à  sa  personne  furent 
inaltérables.  11  enseigna  lui-même  à 
Fribourg,  puis  à  Baie,  et  succéda  en- 
suite à  Valentin  Erylhreus,  premier 
recteur  du  collège  d'Altorf;  place  dout 
il  prit  possession  le  5o  novembre 
1 5^5. 11  la  remplit  avec  la  plus  grande 
distinction;  mais  étant  revenu  à  Bâle 
en  1 58'Jt ,  il  y  mourut  de  la  peste  le 
i G  janvier  i585,  On  a  de  lui,  cutre 
autres  ouvrages  :  I.  Liber  tristium  , 
seuelegiœ,  i5G4,  in-8.,  réimpr. 
à  Baie ,  en  i583.  II.  La  continuation 
des  Histoires  de  Paul  Emile  et  de 
le  Ferron,  Bâle,  1 569,  in-  fol.  Il  les 
traduisit  ensuite  en  allemand,  Baie, 
1572,  in-fol.  Il  est  singulier  que  les 
nouveaux  rédacteurs  de  la  Bibliothè- 
que historique  de  France  ne  se  soient 
pas  aperçus  que  le  continuateur  qu'ils 
nomment  seulement  Jean- Thomas, 
et  le  traducteur  Jean-  Thomas  Fren , 
ne  sont  autres  que  notre  Jean-  Tho- 
mas Freig.  111.  Deux  préfaces,  Tune 
en  tête  du  livre  de  Pierre  Ramus ,  De 
moribus  veterum  Gallorum,  Baie, 
1 3;4  ,  in-8°. ,  et  l'autre  en  tête  de  la 
ae.  édition  du  Ciceronianus  ,  du 
même,  qu'il  donna  à  Bâle,  1^3, 
in-8°.  IV.  Une  Fie  latine  de  Ramus, 
imprimée  au-devant  de  ses  Prœlec- 
tiones  in  orationes  octo  consulares , 
de  Cicéron,  dont  Freig  donna  les  édi- 
tions de  Bâle ,  i5t4  ct  i58o,  in-4°. 
V.  Ciceronianus ,  Bâle ,  1 579 ,  in  8°. 
de  5o8  pages.  Il  y  démontre,  d'après 
des  passages  de  Cicéron ,  la  manière 
d'établir  dis  lieux  commun  s.  Vi.  Quœs- 
tioncsphysicœ,  1 5 79, in-8". de  iV*g5 
juges.  Il  y  donne  les  moyens  de  bien 
enseigner  la  physique.  VII.  Gram- 
maiica  latin*  cum  pnefalione,  sans 
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date 9  mais  de  Nuremberg,  i58o, 
in-S°.de  254  !>*&'*•  VIII.  Gramma* 
îica  grœca,  i58i,  in-84.  de  182 
pages.  IX.  Il  a  traduit  en  latin  (  d'à* 
près  la  version  française  ) ,  Y /lis* 
toire  de  la  guerre  d'Afrique ,  où 
périt ,  le  4  août  1578,  le  roi  Sébas- 
tien, Nuremberg,  i58i ,  in-8°;Roé- 
tock,  i58i,in*8%(i)X.AA*tori<u, 
poëtica,  hgica9adusumrudîorumf 
ibid.,  i58a,  in-8°.  de  169  pages. 
XI.  Pœdagogus  ostendens  qud  ra- 
tione  prima  artium  initia  pueri$ 
auàmfacilUmè  tradi  possint ,  Bâle  , 
1 582 ,  in-8".  de  366  pages.  Ccst  un 
système  abrégé  de  la  méthode  de  Ra- 
mus ,  sur  la  manière  la  plus  aisée  et  la 
plus  courte  d'enseigner  les  sciences  et 
les  arts.  Baillct  lui  reproche  d'être 
trop  concis  et  trop  maigre.  XII.  Ci- 
ceronis  Orationes  omnes,  perpetuis 
notis  illustrâtes,  Bâle,  i58i,  3  vol. 
in-8°.  ,  souvent  réimprimés.  XIII. 
Quœstiones  geometricœet  stereome- 
tricœ,  Bâle,  i583,  in-8°.,  XIV. 
Pétri  Rami  professio  regia ,  hoc  est 
septem  artes  libérales  in  tabulas  per» 
petuas  reloue,  Bâle,  i57<i,  in-foL 
II  y  réduit  en  tableaux  synoptiques 
les  leçons  de  philosophie  que  Ramof 
avait  données  a  Paris  au  college-royal. 
XV.  C'est  encore  Freig  qui  a  traduit, 
du  français  en  latin  ,  les  Voyages 
de  Martin  Forbisher,  Nuremberg, 
i58o,  iu-8°.  ;  Hambourg,  167$, 
in-  4".  L'on  a  encore  de  lui  des  ou- 
vrages de  droit  autrefois  estimés ,  en- 
tre autres  les  Prœlectienes  juris,  Bile, 
1 57 1 ,  in-fbl.;  et  des  éditions  d' Oviâa 
(Bâle,  i568,in-8\),dePer$e(ihid.. 
1 578 ,  in-4".  )  »  Y  Enéide  réduite  en 
tableaux  (Inxu  Virgilii  jEneïdos  li- 


(1)  Oa  m  coaaatt  paa  rorigteal  He  cette  hit- 
loir*.  Frrig  prrtrud  qu'il  éuit  *■  portugais  (ex 
Lmitmno  fermone  primo  in  Gmtlieum  in  Je  faj 
Lmttnum  fraflWaia,  etc.  >  ;  mai*  l'éditù*»  franc  mm, 
Paru,  i5t<).  i«-Hw. ,  port,  aur  le  litre  :  DrmdaiUi 
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bros  tabule),  Bile,  1587;  et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  moins 
importants,  dont  Nopitsch  donne  le 
détail  dans  sa  continuation  du  Dic- 
tionnaire des  savants  Nurember- 
geoiSy  Altdorf,  i8o2,in-4°-,  4V0^> 
en  allemand.  C  T— y. 

FREIND  (Jean), célèbre  médrcin 
anglais,  naquit  en  1675,  a  Croton, 
bourg  du  comté  de Norlham pion. Son 
père,  ministre  de  la  rcligou  réformée, 
renvoya  achever  ses  études  a  Oxford, 
ou  le  jeune Freind,  après  s'être  distin- 
gué par  une  grande  application  ,  et 
avoir  cultivé,  avec  soin  ;  les  mathéma- 
tiques, embrassa  la  carrière  delà  mé- 
decine. Nommé, en  1704.  professeur 
de  chimie  a  l'université  d'Oxford,  il 
quitta  ce  poste  l'année  suivante ,  pour 
accompagner  le  comte  de  Péterbo- 
rough  ,  qui  allait  porter  la  guerre  en 
Espagne.  Après  y  avoir  fait  deuxcim- 
pagnes  en  qualité  de  médecin  de  l'ar- 
mée, il  partit  pour  l'Italie,  dont  il 
voulait  contempler  les  monuments  an- 
tiques ,  et  fut  reçu  à  Rome ,  avec  dis- 
tinction ,  par  les  illustres  B  «glivi  el 
Lancisi.  De  recour  dans  sa  patrie, 
Freind  publia  un  Exposé { justificatif) 
de  la  conduite  du  comte  de  Péter» 
borough,  Londres,  1707,  in-8'.,et 
devint  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  eo  171a.  Cette  même  année , 
il  partit  encore  comme  médecin  mili- 
taire ,  avec  le  duc  d'Ormond ,  qui 
allait  commander,  en  Flandre,  les 
troupes  anglaises.  La  paix  le  ramena  a 
Londres  l'année  suivante.  Jusqu'alors 
Freind  avait  joui  du  bonheur  que 
procure  une  vie  consacrée  à  l'étude 
et  à  des  voyages  instructifs.  Il  p  irait 
qu'il  passa  quelque  temps  en  I  rlande  en 
1715(1).  Mais,  en  1715, ayant  assisté 
au  parlement  comme  députe  du  bourg 
de  Launceston ,  il  s'éleva ,  avec  tant  de 

{*)  Boliagbroke ,  lettre  tU  3  décembre  17 iS. 
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force, contre  les  prétentions  du  minis- 
tère ,  que  l'acte  A'habeas  corpus  se 
trouvant  alors  suspendu  à  cause  des 
troubles  qui  menaçaient  l'état,  Freind 
fut  renfermé  dans  la  tour  de  Londres, 
accusé,  à  ce  qu'il  paraît,  de  haute  tra- 
hison. H  était  en  prison  depuis  trois 
mois(i),  et  y  serait,  sans  doute, resté 
plus  long-temps,  lorsqu'il  dut  son 
élargissement  à  un  trait  peu  commun 
de  générosité  du  docteur  Mead ,  son 
ami,  trait  qui  honorecgalemcnt  le  bien- 
faiteur et  l'obligé,  et  d'autant  plus  re- 
marquablcqu'ilsétaicntcommcbrouil* 
lés ,  en  ce  moment,  par  leur  différence 
d'opinion  politique.  (  Foy.  Mead.  ) 
Dans  quelque  position  qu'il  se  trouvai, 
Freiud  mettait  à  profit  ses  loisirs  pour 
la  composition  de  ses  ouvrages.  Ce  fut 
même  pendant  sa  détention  qu'il  con> 
mença  le  plus  important  de  tous ,  son 
Histoire  de  la  Médecine.  Une  prati* 
que  heureuse  et  très  étendue,  des  écrits 
judicieux  et  pleins  d'érudition ,  ayant 
fait  oublier,*  la  cour,  la  vivacité  patrio- 
tique qui ,  en  1 7'i3 ,  avait  emporté 
Freind  au-delà  des  bornes,  il  fut  nom- 
mé premier  médecin  de  la  reine,  k 
l'avènement  de  George  II  au  troue 
d'Angleterre,  en  17*7.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  cet  honorab'e 
emploi.  Le  travail  avait  épuisé  set 
forces;  et ,  malgré  une  consultation 
ordonnée  par  le  roi  et  la  reine  ,  qui 
prenaient  mi  vif  intérêt  a  son  rétablis- 
sement ,  Freind  mourut  le  26  juillet 
1 718 ,  à  l'âge  de  53  ans.  Entre  autres 
dispositions  de  bienfaisance ,  il  laissa 
par  son  testament ,  1 000  liv.  s  ter!, 
pour  la  fondation  d'une  chaire  d'ana- 
tomie  au  collège  de  Christ-Church .  à 
Oxtord.  Il  fut  généralement  regretté: 
le  roi,  eu  particulier,  prouva  l'estime 
qu'il  avait  pour  les  talents  et  les  scr- 


(1)  Arrêté  le  1%  m«ri  171I  (N.  S.),  Frein*  fnt 
■dmiii  donner  caution  le  ai  juin,  et  acquitté  dé- 
flalÙTameat  •■  «orcatbrade  la  mime  «n née. 
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vices  de  Freind ,  en  prenant  soin  de  sa 
veuve  et  de  son  fils.  Ce  médecin  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivants  :  I.  Des- 
criptio  hjrdrocephali  cum  mensuris, 
inséré  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques, année  1699.  U.Emme- 
noîogia ,  in  qud  JUïxds  muliebris 
phœnomena  ,  periodi  ,  vilia  ,  cum 
medendi  methodo ,  ad  rationes  me- 
chanicas  rediguntur,  Oxford,  1 703, 
in-8°.  ;  Roterdam  ,  171 1  ,  in  8.; 
Amsterdam,  1726,  in-8°. ;  Paris, 
1 717  ,  in- 1  a  ;  traduit  en  français  par 
Devaux,  Paris,  17^0,  in- 12.  Freind 
n'était  que  bachelier ,  lorsqu'il  mit  au 
jour  ce  traité  ,  dans  lequel  il  a  eu  le 
tort,  fort  commun,  à  cette  époque, 
de  fonder  ses  explications  sur  les  lois 
de  la  mécanique  ,  reconnues  aujour- 
d'hui inapplicables  à  la  science  de  la 
vie.  111.  Prœlecliones  chemicœ  , 
Oxford,  1 709 ,  in-8°.  ;  Amsterdam  , 
1710,  in-8°. ;  Paris ,  17*27,  in-i a, 
xrec\Emmenologia;en  anglais,  Lon- 
dres, 1739,  iu-8°.  :  c'est  le  recueil 
des  leçons  qu'il  avait  données  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  IV.  Hippocratis  de 
morbis  popularibus  liber  prirnus  et 
tertius,  gr.  lat. ,  cum  nos  cm  defebri- 
bus  commenter  us ,  Londres,  1716, 
1 7 1 7,in-8°.;  Amsterdam,  1717,  in-8°. 
Daus  la  préface  de  cet  ouvrage,  Freind 
rend  hommage  à  l'exactitude  des  an- 
ciens, et  surtout  au  génie  d'Hippo- 
crate  ;  mais ,  tout  en  se  montrant  I  en- 
nemi des  subtiles  hypothèses  des  mo- 
dernes, il  n'est  pas  lui-même  exempt 
de  ce  défiut,  comme  le  prouvent  plu- 
sieurs passages  de  ses  commentaires. 
V.  Depurgantibus  insccundâvario- 
larum  conjluentium  febre ,  epistola 
adMeadium,  Londres,  1719,  in- 
81.;  Amsterdam,  1710,  in-8°.  VL 
Oratio  anniversaria  Nerveiana  , 
Londres,  1720;  discours  où  il  est 
d'usage  de  louer  l'auteur  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  sanguiuc.  VIT. 
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De  quibusdam  variolarum  geneti* 
bus,  epistola  ad  Meadium,  Lon- 
dres ,  1  na3  ,  in-8*.  :  Freind  était  en 
Çrison  lorsqu'il  écrivit  cet  ouvrage. 
111.  Historjr  ofphysic  from  the 
time  of  Galen  to  the  beginning  of 
the  sixteenth  cenlury  ,  Londres , 
part.I,  17^5;  part.  II,  1716,^-8°.: 
cette  Histoire  eut  trois  éditions  dans 
une  année,  et  a  été  réimprimée  dans 
la  même  ville  ,  en  17S1  ,  1  vol. 
iu-8  '.  ;  traduite  en  latin  par  J.  Wig- 
gan,  Londres,  1754,  a  vol. in-ia; 
et  en  français ,  par  Etienne  Goulet , 
Leyde,  172*7,  in-4°.,  et  3  vol.  in- 12. 
La  version  française ,  quoique  revue 
par  Freind  ,  qui  y  ajouta  même  quel* 

3ues  observations ,  est  extrêmement 
éfectueuse,  tant  à  cause  des  nom* 
brenses  fautes  de  langue  qu'à  cause 
de  l'orthographe  baroque  adoptée  par 
le  traducteur;  ce  qui  en  rend  la  lec- 
turc  fatigante.  Celte  Histoire  est  le 
\A\h  beau  titre  de  Freind  au  souvenir 
de  la  postérité.  Elle  donna  lieu  a  de 
vives  discussions  ;  d'abord  Clifton 
Wintringham  l'attaqua  sous  le  voile 
de  l'anonyme  dans  une  brochure  qui 
parut  sous  ce  titre  :  Observations  on 
Freind's  history  ofphjrsic,  showing 
some  false  représentations  of  oit- 
cient  and  modem  phjrsicians ,  Lon- 
dres, 1726,  in-8°.  Puis  vint  la  que- 
relle suivante  :  on  sait  que  Daniel 
Leclerc  a  écrit  une  Histoire  de  la  mé- 
decine ,  qui ,  prenant  l'art  à  son  ber- 
ceau ,  le  suit  dans  tous  ses  détails  jus- 
qu'à l'époque  de  Galicn  inclusive- 
ment :  mais  le  temps  ayant  manqué  à 
l'auteur  pour  compléter  son  travail , 
il  s'était  contenté  de  le  terminer  par 
Y  Essai  d'un  plan  pour  servir  à  sa» 
continuation  jusqu'au  milieu  du 
dix -septième  siècle;  lequel  Essai  ne. 
comprend  que  cinquante  -  six  page* 
in-4°.  Freind  ayant  relevé  plusieurs 
fautes  de  chronologie,  qui  se  trou- 
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t  à  jyirifiii  ton  frète 
proches  do  tnédecin  anglais. 
slnra  fat  soutenu  avec  chaleur 
Bayfie  qui ,  dans  me  brochure 
fcf  A  defmse  of  V.  Frtind 
àf  hûtcrjr  of  partie ,  etc., 

B»tl7a7»i,>-^-»  i735,iii-8rt.:, 
resoêœ  très  aWe  aux  réflexions 

a  Leckrc,  et  démontra ,  mais 

mm  peu  de  ménagement ,  qu'en 

■ani  sfébattrompé  snr  plnsieiirs 

inwoTtanU  oe  chronologie 
de»  Si  Ton  considère  que  ce 
r  n'avait  donné  qu'une  sorte 
pW,  et  que  sans  doute  nn  tra- 
îna nain  ini  murait  ouvert  les 
mr  nés  erreurs,  on  conviendra 
le  port  et  oTaatre ,  l'attaque  et  la 
ttnrcsst sans  mesure:  car  on  ne 
aJoncr,  i  flanvrage  de  Daniel,  k 
cTavoir  éé  composé,  pour  tout 
*,  ôTaprès  la  lecture  aes  origh 
(  F  oyez  Daniel  Leclebc.  ) 
il  y  ent  de  remarquable  dans 
Kspote,  c'est  U  modération  de 
I ,  qui  garda  un  silence  absolu, 
in»  toutefois  qu'il  n'ait  parié 
bonds?  de  J.  Bay  lie.  Quoi  qu'il 
I  y  T  Histoire  de  Freind  prouve 
nOe  érudition:  on  peut  la  regar- 
imsi  que  celle  de  son  compéti- 
tif! ouvrage  classique  : 
la  continuation  de  l'autre , 
que  leur  réunion  devien 
suivre  le  fil  histo- 
éV  Tw*£  Ce  sont  deux  monu- 
oot  immortalisé  ebacun  son 

cl  que  ne  fera  même  point 


*i1  leur  soit  supérieur , 
travail  de  l'illustre  Kurt- 
peL  Les  OEuvres  de  Freind  ont 
■âes  et  impriir/ la':~  ir- 


a3o,  in-4°.j. Londres,  ij53,  h> 
.,  édition  soignée  par  J*  Wiggan , 
qui  l'a  enrichie  de  la  vie  de  fauteur; 
Venise,  173$,  in-4°-J  Paris,  1735, 
in-4°.  K    n    w. 

FBEÏNSHEIM(JEAJt),liUerateur  > 
savant  et  laborieux ,  naquit  à  Ulm  en 
1608.  Après  avoir  terminé  ses  études* 
il  fréquenta  plusieurs  années  les  court) 
des  universités  de  Marpurg  et  de  Gies-» 
sen,  et  vint  ensuite  a  Strasbourg  arec  - 
le  projet  d'y  prendre  m  degrés  et» 
droit  Quelques  pièces  de  vers  qu'il  ■■ 
avait  composées  en  allemand ,  l'ayant 
sait  connaître  de  Matbias  Bernegger , 
ce  sélé  protecteur  des  lettres  lui  offrit 
un  logement  dans  sa  maison ,  et  lut 
confia  le  soin  de  sa  riche  bibliothè- 
que. Ce  fut  alors  que  Freinsheim  put 
«fe,  Miisbire  librement  M  p^U 
pour  l'étude,  et  qu'il  acquit,  par  uno 
lecture  réfléchie  des  bons  auteurs  de  * 
l'antiquité ,  cette  variété  de  connais* 
sances  et  cet  esprit  de  critique  qu'on 
rémarque  déjà  dans  ses  premières 
production*,  j}  venait  de  donner  une  * 
édition  ûwF!orusy  enrichie  d'utiles 
remarques ,  lorsqu'il  fit  un  voyage  en 
France.  11  demeura  trois  ans  à  Paris, 
au  milieu  des  savants  ;  et  il  y  aurait 
prolongé  son  séjour ,  si  Bernegger  ne 
l'eût  rappelé  a  Strasbourg  en  i63t, 
pour  lui  (aire  épouser  sa  fille.  Quel- 
que temps  après  on  lui  offrit  la  chaire 
d'éloquence  à  l'université  d'Upsal  ;  et 
après  l'avoir  occupée  pendant  cinq  ans 
avec  le  plus  grand  succès  y  il  la  quitta 
pour  la  place  de  bibliothécaire  de  la 
reine  Christine.  Cependant   sa  santé 
s'affaiblissait  ;  l'excès  du  travail  pou- 
vait en  être  la  cause  :  les  médecins 
jugèrent  que  l'air  du  pays  lui  était  pen 
£ivorab!e>  et  il  renonça  à  tous  les 
avantages  qu'il  trouvait  en  Suède  y 
pour  venir  chercher  s»  guérison  à 
Strasbourg.  L'électeur  Palatin  le  nom 
ma,  en  it>56,  professeur  honoraire  à 


r 


i6 


FRE 


Hcidelberg,  et  lui  accorda  en  outre  le 
titre  de  son  conseiller  intime:  mais  ii 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  nou- 
veaux honneurs  ;  il  mourut  à  Hetdel- 
berg,  le  3i  août  1660,  à  l'âge  de  cin- 
quante-deux ans.  Freinsheim  possé- 
dait également  bien  le  latin  ,  le  grec 
et  l'hébreu  ;  et  dans  ses  loisirs ,  il 
avait  appris  les  principales  langues  de 
l'Europe.  Il  osa  s'élever  contre  l'au- 
torité d'Aristotc,  qui  régnait  encore 
en  maître  dans  les  écoles  d'Allema- 
gne,   et  prouver  que  la  confiance 
aveugle  avec    laquelle  on   admettait 
ses  principes ,  était  la  cause  du  peu  de 
progrès  de  la  saine  philosophie.  Mais 
ce  qui  .1  le  plus  contribué  à  étendre  la 
réputation  de  Freinsheim ,  ce  sont 
les  travaux  auxquels  il  s'est  dévoué 
avec  une  ardeur  et  une  patience  pres- 
que incroyables,  pour  cela ircir  plu- 
sieurs auteurs  latins,  cortiger  les  fau- 
tes qui  s'étaient  glissées  dans  leurs 
ouvrages  par  l'ignorance  des  copis- 
tes ,  et  enfin  remplir  les  lacunes  qu'y 
ont  faites  les  ravages  4p  temps  et  des 
barbares.  Le  premier  livre  sur  le- 
quel il  entreprit  ce  travail ,  fut  V His- 
toire à? Alexandre  par  Quintc-Cur- 
ce  :  il  en  publia  une  édition  avec  un 
savant  commentaire ,  et  un  ample  in- 
dex ,  Strasbourg ,  1640,2  vol.  in -8°. 
Les  Suppléments  (\)  de  Freinsheim 
lurent  reçus  avec  de  grands  éloges  , 
et  ils  ont  reparu  dans  la  plupart  des 
éditions  de  Quinte-Curce.    Le  te  Hier 
(  préface  du  Quinte-Curce  ad  usum  ) 
a  sans  doute  exagéré  le  service  rendu 
par  Freinsheim,  en    disant  qu'il  a 


(1)  On  avait  déjà  de*  Suoptémenit  de  Quinte- 
Curce,  tire»  (l'an  aunuterit  de  L'abbaye  <U  Tu* 
lictaa  ,  et  que  Scaliter  attribue  à  Pétrarque  ; 
d'auireMc  H.  Brunep,  pro/etatur  a  Muatcfe.  Depuis 
la  publication  «le  ceux  de  Frt mthrini ,  Cbntt. 
Cctlarintan  a  donné,  que  Fabrieiut  trouve  ennria 
et  élégant*  i  et  enfin  Gbfi»liaa  Juncker  en  «fuit 
paraître  encore  de  nouveau*  ,  Dretde  ,  1700,  in -H". 
lin  a  peau»  que  quelque»  détail*  *ur  cet  Siqpvié- 
nitntr  •eraienl  placé*  plna  naturcllaairni  a  Part. 
(«fcisTa-Cuact. 
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rétabli  ai  kenreusenient  le: 

de  cet  historien ,  qu'on  doit 

être  bien  aise  qu'il  ait  eu  c 

sion  de  montrer  son  savoi 

goût;  mais  il  faut  convenir 

acquitté  de  cette  tache  très 

avec  plus  de  succès  qu'on 

vait  l'espérer*  Le  Comme* 

Freinsheim   est  très  supéri< 

Suppléments*  Tannegui  Lefê 

juge  dans    cette   partie, 

ne  croit  pas  qu'on  ait  jama 

recueil  aussi  bien  fourni  d< 

choses ,  et  qu'il  est  digne  d< 

la  postérité  la  plus  reculée 

heim  s'occupa  ensuite  de  rei 

lacunes  qui  existent  dans  les 

de  Tite-Live.  Il  en  publia  le  < 

cernent  (lib.xi  ad  xx),  à  Sto 

1649,  in- 13.  Cet  essai  fut  su 

édition  in-4°*>  Strasbourg 

qui  contient  soixante  livret 

Ûoujat  réunit  les  quatre-vio 

livres  dans  son  édition  de   2 

à  l'usage  du  Dauphin  :  a 

pression  en  fut  peu  soignée 

clerc  6e  plaint  que  cet  ouvr 

bon  et  très  agréable  à  lire, 

par  tant  de  fautes.  Jusqu' 

chapitre  du  livre  lxu,  Fr 

imite  strictement  la  manière 

Live,  et  affecte  d'éviter  Ici 

matériaux  qui  pourraient  tr 

époque  plus  récente  :  depuis 

tre ,  la  pénurie  des  sources  o 

le  force  de  parler  en  son  pro| 

comme  il  nous  en  avertit  h 

Il  a  d'ailleurs  le  mérite  de  ci 

le  plus  grand  soin  les  autei 

lesquels  il  a  puisé  >  et  se  sei 

qu'il  est  possible  de  leurs  exp 

Les  Suppléments  de  Tite-Liv 

pus  aussi  estimés  que  ceux  de 

Ôurce  :  ils  ont  cependant  été 

mes,  dans  les  éditioos  don; 

Jean  Leclerc  et  par  Oévier  ;  < 

été  traduits  en  français  par 


X  Duieau-de  4a -Malle.  Outre 
ri  sur  Florus ,  dont  on  a  par- 
doit  encore  à  Freinsheim  de 
et  de  judicieuses  explications 
te ,  fur  Florus ,  et  un  excel- 
tx  des  fables  de  Phèdre.  pu- 
Jean  Scheffrr.  Parmi  s«sau- 
ioebons  on  citera  seulement  : 
iliào  potu  disserUUio ,  Stras- 
1 656,  în-8%  et  dans  le  The- 
mliquitaL  Grœcarum  de  Gro- 
tom.  tx.  II.  Orationès  cum 
«m  declamalionibus ,  ibid., 
in- 12.  III.  De  prœcedentid 
umet  Cardinalium yib.  i663, 
*n  peut  eonsiJter,  pour  plus 
ils,  son  Ormison  funèbre, 
ah.  Frciosheim ,  1 66 1 ,  in-4°. 

W— s. 
IBE  DE  ANDRADA.  Voy. 


ITAG.  Foy.  Frettag. 
LLON  (Jeau  et  François), 
enrs  à  Lyon  de  i53o  a  1570, 
Bt  de  la  célébrité  par  la  correc- 
leurs  éditions.  Le  fameux  Mi- 
net .  dégoûte  de  Paris  par  la 
»  qu'il  eut  a  soutenir  en   1 556 
les  médecin*  ,  partit  de  la  ca- 
rt  Tint  à  Lvoo .  où  il  demeura 
■  temps   chez  les  Frellon,  en 
de  correcteur  d'imprimerie. 
xmus  Saunus  qui  y  remplissait 
•loi  en  1 5 59 et  1 56o.  Cette  date 
e  que  Ton  assigne  à  une  pré- 
édition de  St.-Ambroise,  que 
Ion  auraient  imprimée  ,  et  sur 
»  00  a  fait   un  conte  ridicule 
David  Clément ,  I  ,  'i5g ,  rc- 
i5..  François  Frellon  s'a p- 
n  latin  FreUonius  et  Frellœus, 
sent  de  ce  dernier  nom  la  pré- 
il  a  mi«e  a  la  tête  des  I/isto- 
v€tcris  Testamenti,  M.  et  G. 
ri ,  1  55q,  'n-.'|''»;oolitau  con- 
FreUanius   dans  l'édition  du 
ivre,  donnée  sous  le  titre  de  /co- 

ru 
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nés  historlarum  veteris  Testamen- 
ti  ad  vwum  expresses  7  Lyon ,  J.  Frel- 
lon ,  1 547  ,  in-8°.,  avec  les  figures  de 
Holbein,  témoin  ce  distique: 

Ceraére  Vu,  hospec,  «imolaera  «imilliau  mil? 
Ifac  opw  Holbiiur  aobile  cchm  manu*. 

Un  des  livres  les  plus  remarquables 
des  Frellon  est  leur  édition  du  Nou- 
veau Testament,  t553,  in- 12,  citée 
par  Maittaire  :  la  bizarrerie  des  gravu- 
res l'a  lait  rechercher;  le  Diable  tentant 
Jésus-Christ  est  représenté  en  habit 
monacal ,  avec  des  pieds  fourchus. 
Jean  Fi  ellon ,  ami  de  Ser  vet  et  de  Cal- 
vin, fut  l'intermédiaire  de  leur  corres- 
pondance. Ce  fut  Jean  Frellon  qui  se 
chargea  d'envoyer  a  Francfort  des 
exemplaires  du  rare  ouvrage  de  Ser- 
vet,  intitulé  :  Christianismi  resututio 
(imprimé  à  Vienne,  en  Dauphiué), 
i553,  in- 8°.  Lamonnoye ,  dans  ses 
notes  sur  Bail 'et,  dit  que  François 
Frellon  était  K-  cadrt ,  et  que  Jean 
était  l'aîné.  Il  ajoute  que  ce  dernier 
était  mort  en  1 559.  Il  est  de  fait ,  ce- 
pendiQT ,  que  l'Histoire  naturelle  de 
Pline  (C.  Plinii  secundi  Historié 
mundi  libri  xixvui  ) ,    1 56 1  ,  in- 
fo!., porte  le  nom  de  J.  Frclion.  Per- 
nety  dit  que  la  marque  de  ces  im- 
primeur!» était  un  frelon.  Il  est  dans 
l'erreur  :  le  fleuron  qui  orne  leurs  li- 
vres ,  représente  un  crabe ,  les  pattes 
étendues,  prêt  a  atteindre  avec  ses 
deux  serres,  un  papillon  vu  en  entier; 
au-dessous  est  le  mot  matura.  Celte 
marque  fut  aussi  celle  de  Paul  Frellon , 
libraire  à  Lyon,  de  1593  à  16*26,  et 
encore  de  P.  Ravand ,  libraire  dans  la 
même  ville,  en  1637.  Baillct  dit  que 
le»  Frellon  ont  imprimé  le  catalogue  de 
leurs  éditions.  Nous  n'avons  pu  nous 
en  procurer  un  seul  exemplaire.  Mait- 
taire n'avait  pas  été  plus  heureux; 
mais  du  moins  d'après  Gcs^ner ,  il  en 
donne  uu  dans  sis  Annales,  lll,  1 43  : 
toutefois  ce  catalogue  ne  va  que  de 
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1 539  à  1 543.  Nicolas  Bourbon  adres- 
se la  pièce  167,  liv.  vu ,  de  svsNuzœ, 
«  Johanni  et  Francisco  Freltœis 
germants  fratribus  »  ;  et  l'on  en  a 
conclu  qu'ils  ol  lient  a'iemands.  Lacail- 
Ic,  dans  son  f/isloit  e  de  ?  imprimerie 
dit  que  J'-au  Frcllon,  après  avoir 
imprimé  à  Paris  en  1 5 1 5  et  1 5 1 G , 
alla  s'établir  à  Lyon.  L'imprimeur  de 
Paris  doit  être  distingué  de  celui  de 
Lyon:  celui  de  Paris  exerçait  dès  1 5o8; 
et  il  n'est  guère  probab.c  que  ce  soit 
lui  qui  existait  à  Lyon  en  i56i.  Le 

{renom  de  ces  deux  imprimeurs  est 
ien  le  même;  mais  leur  marque  est 
différente  :  le  Jean  Frel.'on  de  Paris 
était  logé  rue  des  Matliurins ,  à  l'ensei- 
gne des  deux  renards  ;  sou  chiffre,  sou- 
tenu par  deux  renards,  est  adossé  k 
un  arbre,  dans  le  feuillage  duquel  on 
Toit  deux  frelons.  A.  B— t. 

FKEMENTEL  (Jacques),  avo- 
cat au  pré>idi  il  de  Tours,  y  naquit  le 
a  a  mars  1698 ,  et  mourut  le  10  juillet 
1777.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  les  coutumes  de  Tours  ,  1 786, 
4  vol.  in-4°.,  publié  par  son  fils;  ou- 
vrage qui  de  jour  en  jour  devient  plus 
inutile.  Il  a  laissé  aussi  plusieurs  Mé- 
moires dans  différentes  causes,  et  plu- 
sieurs actes  de  notoriété  sur  les  arti- 
cles les  plus  difficiles  de  la  coutume  de 
Tours.  A.  B— t. 

FttEMENTEL  (Jacques),  cha- 
noine prébende  et  pré*  ôt  d'Anjou  en 
l'égKse  de  Saint-Martin  de  Tours ,  li- 
cencié ès-lois,  avocat  au  parlement, 
de  la  société  d'agriculture  tic  Tours , 
né  à  Tours  le  a8  janvier  1728,  e*t 
Connu  par  quelques  ouvrages;  I.  Al- 
manach  historique  et  géographique 
de  Touraine,  1758  et  au  nées  sui- 
vantes, in-*j  4*  II-  Carte  géographi- 
que du  diocèse  de  Tours,  gravée 
£ar  R.  de  Vaugondy,  17U2.  III.  Ta- 
leau  généalogique  et  historique  de 
Uk  maison  de  Érvssard,  1 7O5,  m-4°« 
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IV.  Plusieurs  Mémoires  imprimés  sur 
le*  antiquités  et  curiosités  de  la  Ton- 
raine.  La  France  littéraire  de  1769, 
loin.  I,  pag.  270-271 ,  annonce  qu'il 
avait  sous  pi  esse  V  Architecte  bout' 
geois  ou  V économie  du  bâtiment , 
et  qu'il  travaillait  à  une  Description 
historique  et  géographique  de  Us 
Tour  aine.  Il  ne  parait  pas  que  ces 
deux  ouvrages  aient  vu  le  jour. 

A.    I)  "  "  Ta 

FREMI N  (René),  sculpfur,  na- 
quit en  1675,  à  Pari»  ;  après  y  avoir 
appris  les  premières  leçons  de  son  art, 
il  passa  à  Home  pour  se  perfectionner. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  .s'y  dis- 
tingua bientôt  par  divers  ouvrages  • 
tels  que  la  Samaritaine  du  Pont- 
Neuf ';  le  bas-  relief  de  la  chapeUê. 
de  Nouilles,  a  Noire  Dame;  &  maî- 
tre autel  de  Saint-Louis  ,  dans  la 
chapelle  du  Louvre;  la  statue  dm 
sainte  Sylvie,  dans  celle  des  lova* 
lides,  et  qui  méritèrent  tous  l'ap- 
probation des  plus  habiles  connais- 
seurs. Dans  ce  moment ,  Philippe  V 
faisait  construire,  à  la  Granja  ( So- 
lide fon  se),  des  jardins  à  l'imitation 
de  ceux  de  Versailles;  et  ce  prince  . 
n'épargnait  aucune  dépense  pour  qna  ' 
la  copie  fût  au  moins  égale  au  modèle,  \ 
Parmi  le  grand  nombre  d'artistes  la*  ' 
meux  que  sa  munificence  attira  en  Es-  ' 
pagne ,  il  n'oublia  pas  Fremin  ;  il  sa  ] 
chargea,  conjointement  avec  Thierrî,  '" 
de  la  direction  de  eetle  vaste  entrepris*  * 
Fremin  travailla ,  soit  dans  le  palsift* 
de  la  Granja ,  soit  dans  les  jardins  ad* : 
jacciits,  depuis   l'an   1722  jusqu'à*  ^ 
1 7  iy.  On  a  de  lui  une  statue  d'Apol** 
Ion  assis ,  dans  la  chambre  où  sont  ^ 
celles  des  Muses  anciennes;  leabuslet '< 
en  marbre  de  Philippe  fetdela  reimp% 
de  Louis  I  son  fils  et  de  son  épouse g\ 
et  dans  les  jardins ,  un  Groupe  ifai-^ 
fonts  et  de  Sphj-nx,  fondus  en  plombai 
huit  statues  en  marbre,  représentant^ 
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les  Quatre  Éléments ,  la  Poésie  ly- 
rique y  pastorale ,  héroïque  et  sati- 
riqne;  le  groupe  en  plomb  de  la  Fon- 
taine de  Persée ,  où  Ion  voit  ce  héros 
les  ailes  aux  pieds,  nn  cimeterre  et  la 
léte  de  Méduse  dans  les  mains,  qui  ac- 
court déjvrer  Andromède  attachée  à 
u  rocher,  et,  non  loin  d'elle,  le 
monstre  qui  vient  la  dévorer,  et  qui 
jette,  de  la  bouche,  une  colonne  d'eau 
jusqu'à  1 1 5  pieds  de  hauteur;  du  côté 
oppose,  parait  Minerve  armée  de  sa 
lance  et  de  son  bouclier.  On  admire , 
près  de  la  grande  cascade ,  plusieurs 
statues  du  même  artiste,  qui  repré- 
sentent T  Afrique  ,  la  Fidélité,  la 
Magnificence,  l'Asie,  on  Berger,  une. 
Sjmnae  avec  son  chien,  un  daim,  un 
■,  et  plusieurs  Chevaux  ma- 
Eale  qui  enchaîne  les  vents, 
dams  Ia  fontaine  du  même  nom;  et 
dans  un  parterre,  dit  des  huit  rues , 
les  statues  de&iùirne,  Pesta,  Nep- 
mne  j  Céris,  Mars ,  la  Paix,  Her- 
eale  et  Minerve;  au  milieu  du  par- 
terre, on  remarque  le  groupe  $  Apol- 
lon et  Pénélope.  Mais  l'ouvrage  qui 
loi  hi  le  plus  d'honneur,  ce  fut  celui  de 
la  Funtamc dite  des  Grenouilles,  où 
u>bt  les  bUtues  de  Latone ,  Apollon  et 
Diane,  qui  implorent  les  dieux  coutre 
1rs  moissonneurs ,  au  nombre  de  huit, 
qai  irur  refusent  le  moyen  de  satisfaire 
leur  soif  :  vingt-quatre  grenouilles,  cl 
aatant  de  mascarons ,  jettent  l'eau  à 
une  grande  hauteur,  ce  qui  forme  une 
perspective  de*  plus  agréables.  Quoi- 
que cette  Fontaine  ait  été  terminée 
par  Dumandre, elle  est  due,  dans  la 
pms  grande  partie ,  au  talent  de  Fré- 
mi*. On  loue ,  dans  cet  artiste,  l'élé- 
gance et  La  bouté  avec  laquelle  il  exé- 
caîaU  se*  ouvrages,  en  même  temps 
qa'vn  criùquc  FattituJe  de  ses  statues, 
et  le  caractère  qu'il  imprimait  à  ses 
Dteux  «*t  à  ses  Nymphes ,  qui  man- 
de cette  Simplicité  grecque  dont 
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il  aurait  dû  se  pénétrer  dans  son  séjour 
à  Rome.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  jouit  de 
la  bienveillance  spéciale  de  Philippe  V, 
qu'il  accompagna,  en  1 729,  aui  fron- 
tières du  Portugal ,  lors  du  mariage  du 
prince  Ferdinand  (  Ferdinand  VI  ) ,  et 
resta  à  Sévilfc,  près  du  roi ,  jusqu'en 
1^35  qu'il  rrprit  les  travaux  de  la 
Granja.  Onze  aus  après ,  il  demanda , 
avccTuicrri,  la  permission  de  venir 
passer  quelque  temps  à  Paris,  et  il  y 
mourut  comblé  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses, en  1 745.  Il  fut  remplacé,  près 
de  Philippe  V,  par  boussetu,  artiste 
assez  renommé,  mais  qui  ne  l'égalait 
pas  en  mérite.  B— s. 

FREMINET  (Martin  ) ,  peintre, 
né  à  Paris  en  1 567 ,  fut  élève  de  son 
père,  artiste  médiocre;  mais  la  nature 
avait  doué  le  fils  des  plus  heureuses 
dispositions  :  il  les  perfectionna  par 
les  grandes  études  qu'il  fit  en  Italie , 
principalement  à  Rome  et  à  Venise , 
pendant  un  séjour  de  quinze  ou  seize 
ans.  Sa  réputation  lui  mérita ,  à  son 
retour  eu  France,  la  place  de  premier 
peintre  de  Henri  IV;  et  il  fut  chargé , 
par  ce  prince ,  de  décorer  la  chapelle 
de    Fontainebleau.    Cette   entreprise 
considérable ,  dont  l'exécution  lui  fit 
beaucoup  d'honneur,  ne  fut  achevée 
que  sous  Louis  XIII,  qui  récompensa 
l'auteur  eu  le  créant  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Peu  de  temps  après,  il  tomba 
malade  à  Fontainebleau  ;  et  transporte 
à  Paris ,  il  y  mourut  en  1619,  à  i'âge 
de  cinquante-deux  ans.  Ce  maître  ex- 
cellait dans  la  composition  :  l'un  remar- 
que, dans  son  dessin,  combicu  les 
connaissances  de  la  perspective,  te 
l'architecture   et    de  l'anatomic,  lui 
étaient  familières;  mais,  quoique  très 
correct  dans  l'ensemble  de  ses  figures, 
il  pèche  quelquefois  par  l'exagération 
des  contours,  et  par  le  mouvement 
trop  prononcé  des  muscles  qu'il  faisait 
paraître,  meinc  à  travers  les  draperies. 
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Ses  défauts,  comme  ses  qualités ,  tien- 
nent ,  en  général ,  du  goût  de  l'école 
florentine  :  il  avait  recherché  la  ma- 
nière de  Michel-Ange  et  du  Parmesan  ; 
mais  la  sienne  est  plus  lourde  que 
telle  de  ces  habiles  peintres ,  et  elle 
s'éloigne  de  la  belle  nature.  Sou  co- 
tons est  aussi  trop  noir ,  et  souvent 
un  peu  dur.  L'ouvrage  le  pins  con- 
sidérable de  Freminet  est  le  plafond 
de  la  chapelle  de  Fontainebleau  , 
où  l'on  voit  représentés ,   en  cinq 

frands  tableaux  ,  divers  sujets  de 
Histoire-Sainte  :  les  plus  estimés  sont 
ceux  de  la  Création  et  de  V Arche  de 
Noé ,  ainsi  qu'une  Annonciation. 
Philippe  Thomassin  ,  et  Grispin  de 
Passe,  ont  gravé,  d'après  ce  maître , 
neuf  estampes,  dont  les  sujets  sont  éga- 
lement puisés  dans  l'Écriture-Sainte. 

V— T. 

FRÉMINVILLE  (  Edme  de  la 
Poix  de  )  naquit  en  1680,  à  Ver- 
dun, en  Bourgogne.  Il  était  fils  du 
lieutenant-général  de  cette  ville,  et  il 
fut  lui-même  bailli  de  la  Palisse.  U  s'oc- 
cupa beaucoup  des  matières  féodales, 
où  il  devint  fort  habile.  On  lui  doit , 
entre  autres  ouvrages:  I.  La  Pratique 
des  terriers ,  etc.,  1748-57,  5  vol. 
in-4°.  On  y  joint ,  comme  6e.  volume, 
le  Traite  général  du  gouvernement 
des  biens  et  affaires  des  communes, 
Paris,  1760,  in  4°.  II.  Traité  histo- 
rique de  V origine  des  dîmes,  Paris , 
176a,  in-ia.  111.  Traité  de  la  po- 
lice, extrait  de  l'ouvrage  de  la  Marre, 
1 758 ,  in-4°.  9  et  réimprimé  en  pro- 
vince, in-Q°.  IV.  Les  vrais  principes 
des  fiefs ,  enferme  de  dictionnaire, 
Paris ,  1 769,  a  vol.  in-4°*  Freminville 
mourut  à  Lyon ,  le  1 4  novembre  1 773, 
à  quatre-vingt  trente  ans.         B— 1. 

FRÉMIOT  (  Audbé  ),  archevêque 
de  Bourges,  frère  de  madame  de  Chan- 
tai, fondatrice  de  la  Visitation  (  Voy. 
CbautaO»  et  grand-oncle  de  madame 
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de  Sévigné,  n.  qtrit  a  Dijon  en 
d'une  famille  noble  et  illustre  < 
magistrature.  Son  père,  Bénigi 
miot ,  seigneur  des  Buttes,  était 
dent  à  mortier  au  parlement  de 
gogne ,  etavait  rendu  de  grands  s 
à  Henri  III  et  à  Henri  IV,  pend 
guerres  civiles  et  les  troubles 
ligue.  André  Frémiot  eut  pou 
cepteur  Claude  Robert,  archidi 
Challon-sur-Saone ,  auteur  du  p 
G  allia  christiana ,  publié  en 
et  qu'ont  depuis  si  utilement  et 
sidérablement  augmenté  MM»  * 
Marthe,  et  les  PP.  bénédict 
St.-Maur.  Robert  voyagea  av 
élève ,  en  Italie  et  en  Allemaj 
ne  négligea  rien  pour  perfect 
son  éducation.  André  Frémiot 
la  jurisprudence  à  Padooe ,  et  y 
bonnet  de  docteur  :  de  retov 
$à  province ,  il  fut  pourvu  d'un 
ce  de  conseiller  au  parlement 
jon ,  puis  appelé  au  conseil  d'éta 
mé  ensuite  à  l'abbaye  de  St.-I 
de  Dijon,  et  en  160a  à  Farch 
de  Bourges,  où  il  fit  son  entré 
octobre  i6o4«  On  prétend  qu< 
IV  demanda  pour  Frémiot  le  a 
lat,  qu'il  n'obtint  point.  Frém 
ministra  sagement  son  église 
des  corps  réguliers,  et  persuad 
pouvait  en  tirer  parti  pour  le  I 
la  religion ,  le  maintien  des  m< 
les  progrèsd'une  éducation  chré 
il  appela  dans  son  diocèse  de 
gieux  et  des  religieuses  de  dif 
ordres,  notamment  des  mi  oit 
des  visitandines ,  et  il  en  étal 
communautés  dans  plusieurs  vi 
Berri.  11  mit  aussi  une  attentif 
ticulière  à  se  former  un  clcr 
fiant,  et  qui  se  distinguât  par  I 
de  la  discipline  et  des  vertus  eo 
tiques.  Il  y  parvint  au  moyen  d 
règlements,  et  de  l'exemple  c 
même  donna  d'une  conduite  réj 
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avoir  gouverné  pendant  vingt 
igtise  de  Bourges ,  il  te  démit  de 
-chevêche ,  en  faveur  de  Claude 
t ,  cl  se  retira  à  Paris.  Louis  XIII, 
n naissait  son  talent  et  son  expé- 

dans  les  négociations ,  l'envoya 
le,  en  qualité  d'ambassadeur  ex- 
inaire  ,  k  la  cour  d'Urbain  V11I, 
'  avait  d'importantes  affaires  à  ré- 
je  pape  fut  si  content  de  cet  am- 
leur,  qu'il  en  écrivit  au  roi  une 
ie  satisfaction ,  dans  laquelle ,  en 
it  de  ce  prélat,  il  l'appelle  V ome- 
tte V église  gallicane.  En  révè- 
le Rome ,  Frémiot  passa  par  Ve- 
a  Valteline  et  la  Suisse.  Il  resserra 
is  qui  unissaient  les  Vénitiens  àla 
e ,  et  raffermit  l'alliance  avec  les 

cantons.  Zélateur  éclairé  des 
i  ecclésiastiques ,  il  les  introdui- 
tes son  abbaye  de  Ferrières,  en  y 
isanl  la  congrégation  deSt.-Maur. 
>urut  à  Paris  le  i3  mai  1641, 
e  soixante-huit  ans  ,  et  fut  eu- 
dans  l'église  du  monastère  de  la 
ition  de  la  rue  St.-Antoinc.  Son 
fut  porté  dans  l'église  de  St.- 
ne  de  Dijon.  On  a  de  lui  des  Be- 
rances  faites  dans  l'assemblée 
ergèen  1608,  aux  étals-gèné- 
en  16 1 4  ;  des  ordonnances  ec- 
istiques  et  Statuts  synodaux , 
rges,  1608,  in-8".),  etdesdis- 

ou  autres  ouvrages  de  circons- 
.  Il  revit  aussi  et  fit  imprimer, 
une  meilleure  forme ,  avec  d'uti- 
>rrections ,  les  livres  rituels  de 
liocëse.  L-*y. 

IEMONT  (Dom  Chablis),  re- 
x  et  réformateur  à\e  l'ordre  de 
unont,  né  a.  Tours,  en  1610, 
:  famille  considérée  dans  la  cour- 
te ,  entra  dans  l'ordre  de  Gram- 
:,  et  prit  l'habit  dans  l'abbaye 
•l'ordre  à  l'âge  de  dix-huit  ans. 
t  maison  ,  quoique  sous  Pinspec- 
de  l'abbé  gênerai,  qui  en  était  ti- 
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tnlaire ,  était  déchue  de  son  ancienne 
régularité;  et  le  jeune  Fremont  y  était 
venu  avec  uue  vocation  et  des  senti- 
ments qui  lui  rendaient  pénible  !• 
relâchement  qu'il  voyait  y  régner. 
Néanmoins,  se  croyant  fermement  ap- 
pelé à  cet  état,  il  ne  se  rebuta  point. 
Il  fit  son  noviciat  avec  une  exacti- 
tude exemplaire  et  digne  de  meilleurs 
temps.  Son  année  de  probation  étant 
révolue,  il  prononça  ses  vœux, et, 
ayant  achevé  ses  cours  de  théologie, 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  s'était  con- 
duit d'une  manière  si  édifiante  qua 
George  Barni,  élu  en  1 635  abbé-gé- 
néral ,  le  fit  prieur  de  l'abbaye  de 
Grammont,  quoiqu'il  fût  encore  fort 
jeune  :  ce  n'était  point  à  quoi  aspi- 
rait dom  Fremont  ;  il  aurait  voulu 
vivre  dans  une  maison  où  la  règle 
fût  mieux  observée,  et  il  avait  eu  lieu 
de  se  convaincre  que  pour  y  détermif 
ner  ses  confrères,  son  exemple  ne 
suffisait  pas.  Ayant  obtenu  ae  son 
abbé-général  détre  envoyé  à  Paris 
au  collège  que  Tordre  y  avait  dans 
l'université,  pour  y  faire  ses  cours  et 
y  prendre  ses  grades ,  il  parvint  à  sa 
faire  connaître  du  cardinal  de  Riche* 
lieu,  et  à  lui  faire  agréer  le  plan  qu'il 
avait  dressé.  L'abbé  de  Grammont, 
son  supérieur  général,  auquel  il  corn- 
muniqua  ce  plan,  s'y  opposa  for- 
mellement. Fremont ,  persuadé  qu'il 
travaillait  à  l'œuvre  de  Dieu,  ne  per- 
dit pas  courage.  Le  cardinal -minis- 
tre lui  ayant  fait  donner  le  prieuré 
d'Epoisse,  près  Dijon ,  il  y  jeta  les 
premiers  fondements  de  sa  réforme 
avec  dora  Joseph  Baboul ,  son  ©on* 
frère.  Pour  éviter  l'inculpation  de  ri- 
gorisme et  de  singularité,  il  se  con- 
tenta de  remettre  en  vigueur  la  rè- 
gle que  le  pape  Innocent  IV  avait  mi- 
tigée. En  i65o,  la  réforme  s'accrut 
d'une  maison  formée  à  Thiers  eu 
Auvergne ,  où  S.  Etienne  ,  Premier 
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instituteur  de  l'ordre  de  Grammont 
avait  pris  naissance ,  et  à  rétablisse- 
ment de  laquelle,  par  respect  pour  la 
mémoire  de  ce  saint,  les  habitants  de 
Thiers  voulurent  contribuer.  Louis 
XIV  ayant  autorisé  cette  réforme  par 
des  lettres-patentes,  elle  s'étendit  dans 
six  ou  sept  maisons.  Dom  Fremont 
avait  dresse  les  statuts  qui  devaient 
s'y  observer,  et  réglé  l'emploi  du 
temps.  Les  religieux  s'obligeaient  à 
l'abstinence  perpétuelle  de  la  viande, 
hors  le  cas  de  maladie  et  d'infirmité. 
Au  reste ,  en  reprenant  une  vie  plus 
austère,  ils  n'affectèrent  point  l'indé- 
pendance, ni  ne  rompirent  l'unité, 
comme  avaient  tait  quelques  autres 
réformateurs.  Les  maisons  réformées 
demeurèrent  soumises  à  l'abbé  chef 
d'ordre,  et  ne  formèrent  point  une 
congrégation  à  part.  Cette  réforme 
*'est  parfaitement  soutenue ,  mais  n'a 
point  fait  de  progrès  depuis  la  mort 
du  réformateur.  Après  avoir  gouverné 
pendanttrenteans  le  prieuré  deThicrs, 
dom  Fremont  mourut  saintement  en 
1689,  dans  la  79*.  année  de  son  âge. 
On  a  de  lui  s  La  Vie ,  la  Mort  et 
les  Miracles  de  S,  Etierme ,  con- 
fesseur,  fondateur  de  tordre  de 
Grammont,  dit  vulgairement  des 
Bons-Hommes,  Dijon,  1647,  'D"8"*; 
à   la  suite  de  cette  Vie  se  trouve 
celle  du  bienheureux   Hugues  de 
Lacerta,  disciple  de  S.  Etienne.  Fre- 
mont a  aussi  composé  quelques  Livres 
de  piété  adressés  à  ses  confrères. 


FREMONT      D'ABLANCOURT 

(  Nicolas  ) ,  né  à  Paris  vers  l'an  1 62  5, 
était  neveu  du  célèbre  Pcrrot  d'Ablan- 
court ,  qui  se  chargea  lui-même  de 
son  éducation.  Admis  très  jeune  dans 
les  sociétés  les  plus  distinguées,  il  en 
faisait  les  délices  par  son  esprit;  et, 
quoiqu'il  ne  parlât  qu'avec  une  ex- 
trême réserve  des  objets  de  ses  étu- 
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des ,  on  le  regarda  bientôt  coi 
homme  d'un  rare  savoir ,  et 
des  emplois  les  plus  importa] 
princes  allemands  chercher* 
près  sa  réputation,  à  se  F 
par  des  offres  avantageuse? 
Turenne,  qui  s'était  déclaré  s 
tecteur ,  et  qui  desirait  que 
lents  fussent  utiles  à  son  p.* 
procura  l'ambassade  de  Por 
son  retour,  Fremont  eut 
de  résident  à  Strasbourg;  < 
chargé,  en  1 6^5,  d'entrer  en  1 
tion  avec  les  magistrats  de  cet 
pour  la  cession  à  la  France 
sur  le  Rhin  :  affaire  importa 
doute ,  mais  que  tiayle  et  le 
amis  de  Frcmout  ne  jugèrent 
gne  d'occuper  un  si  habile  ho 
revint  à  Paris  après  la  mort 
renne  ;  et  il  y  passa  quelque 
partageant  ses  loisirs  entre  h 
des  lettres  et  la  société  des  h 
prits.  La  révocation  de  l'édit  d 
l'obligea  de  s'expatrier  :  il  2 
en  Hollande ,  où  il  fut  accuc 
distinction  par  le  prince  d'< 

3ui  lui  accorda  une  pensiou  c 
e  son  historiographe.  Il  mo 
Haye,  au  mois  de  novembr 
Fremont  était  en  corresponde 
Rich.  Simon,  qui  le  cite  souv 
ses  lettres ,  sous  le  nom  de  * 
Il  a  ajouté  à  la  traduction  de; 
de  Lucien ,  par  d'Ablancourt , 
logue  des  lettres  de  Valphal 
Supplément  à  l'histoire  véri 
il  a  revu  sa  traduction  de  1' 
de  Marmol.  Il  avait  eutrepi 
près  le  conseil  de  Ménage , 
tionnairede  rimes;  il  s'asso< 
ce  travail,  Richelct,  qui,  v 
succès  de  cet  ouvrage,  le  i 
un  nouveau  plan ,  et  en  pu 
une  seconde  édition  très  au 
(  Voy.  RicnELET  ).  On  a ,  ci 
de  Fremont  :  I,  Dialogue. 
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Amsterdam,  i684,  in-ia. 
Cet  ouvrage  est  auonvmc.  Baylc, 
ponr  qui  le  nom  de  Fa u leur  n'était 
m»  un  secret ,  Fa  annoncé  avec  éloge 
dans  ses  SoweUes  de  la  république 
des  lettres.  II.  Jf.  Perrot  étAHan- 
court  vengé,  ou  Amelotdela  Nous- 
saje  convaincu  de  ne  pas  parler 
français  ,  et  de  mal  expliquer  le 
,  ibid-,  1686,  in-12  ;  réponse 
trop  vive  a  la  critique  judi- 
qu'Amelot  avait  laite  de  la  tra- 

de  T  ici  te  par  d'Ablancoort. 
UI.  Mémoires  concernant  V histoire 
de  Portugal ,  depuis  le  traité  des 
Pyrénées  (  i65<j)  jusqu'en  1668, 
mec  les  révolutions  arrivées,  pen- 
dant ce  temps-la ,  à  la  cour  de  Lis- 

Paris,    1701,  in-rj;  réira- 

L»  mênie  année  en  Hollande. 
Ai  attribue  enfin  à  Fremont,  un 
à  V usage  des  églises 
'  ;  et  VEpitre  dédicatoire, 
à  Jtotsuet  v  des  cérémonies  et  cou- 
tomes  qui  s'observent  parmi  les 
Juifs ,  rur  Rirh.  Simon.     W— s. 

FKfcNCH  (Jeaw  ),  médecin  ,  ne' 
ver*  la  lin  du  i(>".  siècle,  à  Brong- 
too  ,  dans  la  province  d'Oxford ,  pra- 
tiqua son  art  avec  sucrés  à  Londres. 
Il  rat  nommé  p.r  Fairfax ,  médecin 
en  cbW  de  formée  du  parlement;  et 
il  continua  d'être  employé  dans  les 
kôptfaij*  militaires  juMjuà  sa  mort, 
arriver  j  Huixtoçne  en  1657.  On  a  de 
an  qorlquet  ouvrages,  en  anglais, 
parmi  lesquels  on  cite  un  Traité  de 
ta  distillation  ,  et  des  Observations 
smt  Us  eaux  minérales  de  l'Yorck- 
Shwe.  —  Kiench  (  Nicolas),  curé 
dr  Wexford,  eu  Irlande,  sa  patrie, 
fa«i  ^érwjic  au  conseil  souverain  des 
caiaolï'jues  confédérés,  à  Kilkenny, 
et  f-it  eteque  de  Fern  en  i0'|3,en 
reromr«en«e  du  irïc  qu'il  avait  mon- 
tre [w/ur  le  maintien  de  la  foi.  Il  alla 
«::%uitc  a  Borne  pour  solliciter  des  se- 
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cours  ai  faveur  des  Irlandais  catho- 
liques; il  chercha  aussi  à  mettre  dans 
leurs  intérêts  le  duc  de  .Lorraine  , 
Charles  IV  :  mais  les  succès  de  Grom- 
wel  firent  échouer  tous  ses  projets; 
et  il  se  vit  obligé  de  se  réfugier  en 
Espagne,  où  il  deviut  suffVagant  de 
l'archevêque  de  Corn  poste  Ile.  Il  re- 
passa en  Flandre  en  1G66,  et  mou- 
rut à  Gand,  le  23  août  1678,  à  Tâge 
de  soixante-quatorze  ans.  Il  a  publié, 
en  anglais,  quelques  ouvrages  dirigés 
contre  le  duc  d'Ormond  et  les  parti- 
sans de  Cromwi  11 ,  et  a  laissé,  en  ma- 
nuscrit ,  un  Cours  de  philosophie  en 
latin,  et  plusieurs  écrits  de  contro* 
verse.  —  Freucu  (  Pierre),  célèbre 
missionnaire,  ne  à  Gallway,  en  Ir- 
lande, mort  dans  sa  patrie,  en  1695. 
Après  avoir  terminé  ses  premières 
études,  il  fut  envoyé  en  Espagne 
pour  y  faire  un  cours  de  théologie, 
et  recevoir  les  ordres  s..crés.  Sou  zèle 
pour  les  progrès  de  la  fui  !c  déter- 
mina à  passer  en  Amérique ,  où  il 
demeura  trente  ans  ,  uniquement  oc- 
cupé de  répandre  les  lumières  de  l'É- 
vangile. Il  avait  composé,  en  langue 
mexicaine,  un  Catéchisme  ou  ex- 
position des  principales  vérités  du 
christianisme,  W— s. 

F  R  E  N  I  C  L  E  (  Nicolas  ) ,  poète 
français,  ne  à  Paris  eu  1600,  s'ap- 
pliqua, dès  sa  première  jeunesse,  à  la 
culture  des  lettres. Ce  n'était  pas,  si 
on  l'en  croit,  l'amour  d'une  vaine 
renommée  qui  avait  déterminé  son 
penchant ,  mais  le  besoin  d'exprimer 
sou  admiration  pour  les  beauté*  de  la 
nature ,  et  de  célébrer  le  bonheur  dont 
il  jouissait  à  la  campagne.  Cependant 
on  sait  qu'il  fit  des  démarches  pour 
être  reçu  a  l'académie  fr  mçaisc  :  elles 
furent  inutiles,  quoiqu'il  eût  l'appui 
de  Colletet,  et  surtout  de  Cliapchin, 
qui  jouissait  alor*  d'un  grand  crédit. 
Chapelain ,  dans  ses  notes  sur  les 
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écrivains  de  son  temps,  a  porté  ce 
jugement  de  Frenicle  :  Il  écrit  pure- 
ment; et,  par  ses  ouvrages  en  vers, 
il  a  fait  voir  une  veine  aisée,  mais 
sans  fonds  et  sans  élévation.  Frenicle 
avait  acquis  la  charge  de  conseiller  à 
la  cour  àe>  monnaies,  par  s«-n  ma- 
riage avec  la  fille  de  Jacques  Cariais. 
Cet  emploi  ne  pouvait  contrarier  en 
rien  son  goût  pour  !.i  littérature  ;  et 
il  s'y  livra  toute  sa  vie  avec  plus  d'ar- 
deur encon  que  de  succès.  Sur  le  re- 
tour de  l'âge,  il  eut  du  regret  de  s'être 
plutôt  appliqué  aux  fables  du  Par- 
nasse qu'aux  vérités  du  Calvaire  ;  et 
il  chercha  à  réparer  ce  tort  par  la 
composition  de  quelques  poésies  chré- 
tiennes. Il  mourut  en  l  66  i ,  dans  de 
grands  scutiments  de  piété.  Son  por- 
trait a  été  gravé  par  Mathieu.  On  lit, 
au  bas ,  un  quatrain ,  qui  lui  prom<  t 
l'immortalité  pour  avoir  relevé  les 
autels  d'Apollon.  On  a  de  Frenicle  : 
].  Premières   OEuvres  poétiques  , 
Paris,  ifri5,  in  8".  Ce  volume  ren- 
ferme trente- six  élégies,  où  Frenicle 
dit,  avec  assez  d'esprit  et  dans  un 
style  assez  coulant,  beaucoup  de  sot- 
tises galantes;  il  contient  aussi  des 
Stances ,  des  odes ,  des  sonnets  et  des 
rondeaux.  Frenicle  retoucha  ces  diffé- 
rentes poésies,  et  les  fit  réimprimer 
avec  des  hymnes,  des  églogues,  etc., 
Paris,  1629,  in-8°.  Desforges- Mail 
lard  dit  qu'on  trouve  de  l'esprit  et  du 
feu  dans  les  hymnes  de  Freuicle,  des 
grâces  et  de  la  douceur  dans  ses  églo- 
gues; mais  qu'il  est  diffus ,  inégal ,  et 
qu'il  néglige  souvent  l'exactitude  et  la 
pureté  de  l'expression.  II.  Palémon, 
fable  bocagere  et  pastorale,  eu  cinq 
«actes  et  eu  vers,  avec  des  chœurs, 
Paris  1 1 63? ,  in  8  \  C'est  une  imitation 
du  Pasior  fido ,  très  inférieure  sans 
doute  à  l'original,  mais  cependant 
.issez  bien  écrite.  III.  La  Niobé  y  tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers ,  ibid. , 


FRE 

i65a ,  in-8".  Cette  pièce  n'a  point  M 
représentée.  IV.  Les  Entretiens  dm 
illustres  Bergers ,  ibid.,  i634 ,  in-8". 
h  paraît  avoir  choisi  ce  cadre  pour  y 
faire  entrer  dans  la  ir".  partie  les 
églogues  et  les  madrigaux  qu'il  n'avak 
point  encore  publiés.  La  seconde  par- 
tie contient  une  comédie  pastorale  en 
cinq  actes,  intitulé  :  La  fidèle  Ber- 
gère ;  pièce ,  dit  le  rédacteur  de  la 
Biblioth.  du  Théâtre  fiançais,  sage- 
ment et  froidement  écrite,  et  qui  n'offre 
aucun  intérêt.  V.  Jésus-  Christ  cru» 
ci  fié ,  poème,  ibid.,  i63G,  in- tu* 
VI.  Hymne  de  la  Vierge ,  ibid., 
1641  ,  iu-40.  VIL  Paraphrase  des 
Psaumes  de  David,  ibid.,  1661, 
in  8".  MIL  Hymne  de  St.  Bruno, 
fondateur  des  Chartreux,  sans  date, 
in-4  .  C'est  la  vie  eu  abrégé  et  It 
panégyrique  de  ce  saint.  Frenicle  an- 
nonçait encore  un  poème  de  la  Con- 
version de  Clovis ,  mais  qui  n'a  point 
paru.  W— s. 

FHENÏCLE  DE  UESSY,  frère  dm 
précédent,  s'acquit  la  plus  grande  ré* 

Î rotation  dans  la  science  des  nombres, 
jes  géomètres  français  et  anglais  ,  set 
contemporains,  se  faisaient  alors  mu- 
tuellement des  défis  sur  des  questions 
numériques;  et  Frenicle,  avec  sa  seule 
aiithmelique  poussait  à  bout  tous 
ses  rivaux.  Fcnnat ,  Descartes  ,  Ro- 
be r  val  ,  Wallis ,  qui  avaient  donné 
des  preuves  d'une  >i  grande  capacité 
dans  la  solution  de  ces  sortes  de  pro- 
blèmes, furent  eux-mêmes  contraints, 
plusieurs  fois,  de  reconnaître  sa  su* 
périorité  en  ce  genre.  Fermât,  dans 
une  de  ses  lettres ,  s'exprimait  en  ces 
termes  :  «  Je  vous  déclare  ingénument 
»  que  j'admire  le  génie  de  M.  Frenicle 
»  qui ,  sans  algèbre ,  pousse  si  avant 
»  dans  la  connaissance  des  nombres; 
»  et  ce  que  j'y  trouve  de  plus  excel- 
»  lent ,  consiste  dans  la  vitesse  de  $e$ 
»  opérations.  »  Fermât ,  dans  une  au* 
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itance ,  ayant  trouva  le  nœud 
acuité  presque  insurmon- 
ivaità  l'un  de  ses  amis  :  «  11 
n  de  plus  difficile  dans  toutes 
lémaliqucs;  et,  hors  M.  de 
; ,  et  peur-être  M.  Descartes, 
»  que  personne  en  connaisse 
t.  »  L'illustre  géomètre,  au - 
oat  ne  donnait  ainsi  que  le 
ing,  Descartes  lui-même, 
lettre  adressée  au  père  Mer- 
sait,  en  parlant  de  Frenicle  : 
ithméu<|ue  doit  être  excel- 
puisquVlle  conduit  a  une 
ù  l'analyse  a  bien  de  la  peine 
nir.  »  Cette  méthode  arilh- 
Fut  long  -  temps  très  enviée 
'très ,  et  surtout  de  Fermât , 
t  plus  que  personne  toutl'a- 
ue  peut  donner  au  génie  un 
çu  nouveau  en  mathéina- 
1  grand  géomètre  écrivit  plu- 
>  au  père  Mer  senne  de  tenter 
moyens  auprès  de  Frenicle 
arracher  son  secret,  s'en- 
reconnaître  publiquement 
arithméticien  pour  l'auteur 
nrecieuse  méthode,  et  pro- 
e  le  dédommager  en  lui  fai- 
de  quelque  autre  invention 
Frenicle  ,  toujours  glacé, 
dait  que  par  son  .silence  à 
.  propositions,  et  semblait 
que  pour  faire  le  tourment 
êtres.  Son  refus  leur  était 
lus  cruel ,  qu'il  les  exposait 
ation  de  se  voir  vaincus  par 
aire  qui ,  le  plus  souvent , 
r  eux  que  l'avantage  d'une 
irilhmélique.  Enfin  ce  secret 
>e  trouva,  à  la  mort  de  fiau- 
>s  ses  papiers.  La  méthode 
!e,  qui  ne  consiste  que  dans 
c  de  tâtonnement,  fut  appe- 
géomèue  méthode  d'exclu- 
:e  qu'en  effet  ce  n'est  qu'en 
s  nombres  qui  ne  jouissent 
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pas  des  propriétés  requises,  qu'on  par- 
vient au  résultat  demandé.  Ltibnitz 
parle  d'un  procédé  a  peu  près  sembla- 
Lie,  imaginé  par  Pell,  géomètre  anglais, 
et  qui  présentait  des  conséquences  re* 
marquantes.  Au  reste,  depuis  que  l'al- 
gèbre indéterminée  s'est  perfection- 
née, cette  méthode  ingénieuse  n'est 
devenue  qu'un  objet  de  curiosité.  Fre- 
nicle en  rendit  l'application  plus  facile 
par  des  propositions  auxili  ires,  dont 
tes  plus  relevées ,  trouvées  d'abord  par 
induction ,  ont  été  ensuite  démontrées 
par  Lagrange  et  Euler.  Nous  avons 
encore  de  Frenicle  un  Traité  des 
Triangles  rectangles  en  nombres , 
dont  la  première  édition  parut  en  1 676, 
in-ia ,  et  la  seconde  en  1679,  a  ^ 
suite  des  problèmes  d'architecture  de 
Blondel.  On  trouve  dans  re  Traité  un 
grand  nombre  de  propositions  cu- 
rieuses sur  les  propriétés  constitu- 
tives des  triangles.  Par  exemple , 
Frenicle  a  démontré  qu'il  n'y  a  aucun 
triangle  rectangle  en  nombres  entiers 
dont  l'aire  soit  un  carré  ou  un  double 
carré.  Ce  Traité  des  Triangles  rec- 
tangles est  précédé  d'un  autre  sur  les 
combinaisons  :  mais  là  où  Frenicle  a 
fait  preuve  encore  de  beaucoup  de 
sagacité,  c'est  dans  son  Traité  des 
Carrés  magiques.  On  appelle  ainsi 
des  carrés  composés  d'une  certaine 
quantité  de  nombres .  disposé*  de  telle 
manière  que  tous  ceux  qui  sont  dans 
une  même  bande,  par  dlèlc  à  l'un  des 
côtés,  fassent  toujours  la  même  somme. 
L'invention  des  carrés  rnagiqius  re- 
monte au  1 4e*  siècle ,  où  les  empy- 
riques ,  confondus  avec  les  savants , 
profitèrent  de  l'ignorance  des  peuples 

Jour  composer  des  talismans  d'après 
es  vertus  secrètes  que  l'on  attribuait 
aux  nombres.  F icnicle,  dans  son  ou- 
vrage, apprend  à  construire  ces  car- 
rés, et  surpasse,  dans  cet  art,  tousses 
prédécesseurs.  Quelques  mathémati- 
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tiens,  cherchant  combien  on  pourrait 
former  de  carrés  magiques  avec  les  16 
premiers  nombres  de  notre  échelle 
arithmétique  ,  n'avaient  pu  trouver 
tout  nu  plu*  que  16  arrangements  dif- 
férents :  Fienicle  démontra  qu'on  en 
pourrait  donner  880,  et  eut  la  pa- 
tience de  les  tous  calculer.  Peu  satis- 
fait encore  ,  il  ajouta  une  nouvelle 
difficulté  au  probème  par  cette  con- 
dition que ,  si  Ton  ote  les  bandes  ex- 
trêmes qui  entourent  le  carré,  celui 
qui  restera  soit  aussi  un  carré  magique  : 
c'est  ce  que  certains  mathématiciens  , 
dans  leur  admiration,  appelaient  des 
carrés  magiquement  magiques.  On  ne 
doit  pas  juger  des  mathématiques  par 
ces  questions  futiles ,  qui  sont  à  l'ana- 
lyse de  nos  grands  géomètres ,  ce  que 
pou rr  lient  être  des  acrostiches  ou  des 
bouts-rimés  à  de  la  belle  poésie.  Les 
ouvrages  de  Frenicle ,  que  nous  avons 
cités,  ont  été  réunis,  par  Lahirc,dans 
le  5e.  volume  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences.  Ou  regrette  seu- 
lement de  ne  pas  trouver  dans  ce  Re- 
cueil le  Traité  des  nombres  pruniers 
de  Frenicle ,  ouvrage  inédit  qui,  après 
son  décès ,  tomba  entre  les  mains  de 
l'abbé  Picard ,  ainsi  qu'un  Traité  des 
nombres  polygones  du  même  auteur. 
Picard  les  conserva  long-temps  à  l'Ob- 
servatoire, avec  les  autres  pièces  dont 
nous  avons  fait  mention  ,  et  les  remit 
à  Lahire  lorsque  celui  ci  obtint  un 
ordre  du  roi  pour  frire  imprimer,  aux 
frais  du  gouvernement ,  les  pièces  les 
plus  originales  des  académiciens.  Fre- 
nicle s'occupa  aussi  de  la  botanique. 
Il  a  bissé,  sur  les  insectes,  des  obser- 
vations qui  n'ont  jamais  été  imprimées. 
Il  est  un  de  ceux  qui,  lorsque  le  sys- 
tème de  Newton  était  dans  sa  nou- 
veauté, s'occupèrent  le  plus  de  la  cause 
de  l'attraction  :  il  regardait  ce  phéno- 
mène comme  provenant  d'un  instinct 
particulier  à  chaque  particule  mate- 
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rielle,  qui  la  faisait  chercher  a 
joindre  le  corps  dont  elle  était  séparée» 
Frenicle  fut  reçu  à  l'académie  de» 
sciences  en  1666,  et  nvurut  en  1675. 
Gondorcct  a  écrit  son  éloge. 

H      L— T. 

FRENZEL<Joicbim)  naquit  en 
161 1 ,  àCamcnt/.,  dans  l.i  Huitc-Lu- 
sacc.  Obligé,  par  les  troubles  de  la 
guerre,  d'abandonner  le  gymnase  da 
Gôi  litz ,  il  se  rendit  ,eu  1 65u ,  à  l'uni* 
versité  de  Franeker,  où  il  étudia  U 
médecine.  Peu  favoi  isé  des  dons  de  la 
fortune, il  accepti  l'emploi  de  piécep- 
teur  de  Guillaume  et  Ernest  van  Haren, 
jeunes  gentilshommes ,  avec  l'un  des- 
quels il  voyagea  pendant  deux  muées 
eu  France.  Il  al. a  ensuite  terminer  son 
éducation  médicale  à  Padouc  ;  et  après 
y  avoir  obtenu  le  doctorat,  il  revint 
en  Hollande,  et  fut  nommé  médecin- 
physicien  de  Grave-sur- Meuse.  Son 
ancien  élève  Guillaume  van  Haren  , 
alors  cumt<  ur  de  l'université  de  Fra- 
neker ,  fit  donner,  en  iro  1  ,  la  chaire 
de  médecine  et  d'anatomie  à  Frenzel, 
qui  l'occupa  jusqu'à  si  mort,  arrivée 
le  27  mars  1669,  àGroninguc,  où  il 
avait  été  appelé  pour  administrer  les 
secours  de  sou  ait  à  la  femme  d'an 
magMrat.  Quand  on  réfléchit  que, 
dans  le  cours  de  18  ans  de  professo- 
rat ,  ce  médecin  n'a  pub1  iéq  11*1111  mince 
opuscule  sur  le  mésentère ,  on  est 
surpris  de  voir  l'université  de  Leyde 
jeter  les  yeux  sur  lui  pour  remplacer 
l'illustre  Jean-Antonides  van  der  Lin* 
den.  Frenzel  refusa  cette  oflre  brillan- 
te ,  giâccs  à  l'augmentation  de  we% 
appointements  à  Fi-.iik  ker.  Philippe 
Al. ici hxus  a  prononcé  une  oraison  fu- 
nèbre, et  Abraham  Sleidam  a  publié 
l'éloge  (Prtt^ramma  funèbre)  de  ce 
professeur,  qui  dut  toutes  ces  distinc- 
tions à  sa  place  plutôt  qu'à  des  talcuts 
supérieurs.  C. 

FREMEL  (  j£Air  ),  dit  l'ancien, 
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chroniqueur  allemand ,  né  dans  le  1 6". 
siècle ,  mort  en  i6*4-  On  connaît  de 
lui  :  I.  Generalis  chronica  ab  ini- 
tia mundi  usque  ad  annum  1 59a  , 
Leipzig,  in-folio.  II.  L'Histoire  de 
Y  Eglise  romaine  (en  allemand), 
Eislebcn  ,  1600;  Leipzig,  1602,  in- 
folio. — Jean  Fbex» zel  le  jeune ,  poète 
allemand,  né  en  160a,  dans  la  petite 
ville  d'Aunaberg  en  Saxe,  se  fit.,  dans 
son  temps,  une  certaine  réputation 
par  son  talent  pour  l'épigramme , 
le  sonnet  et  l'anagramme ,  si  cela  peut 
faire  l'objet  d'un  talent  11  obtint  la 
couronne  poétique ,  un  canonicat  au 
chapitre  de  Zeitz  et  une  chaire  de  poé- 
sie a  l'université  de  Leipzig,  où  il  mou- 
rut le  a4  avril  1 6j4- — Michel  Fren- 
zel  ,  pasteur  de  l'église  réformée,  né 
dans  la  Lusace,  en  i633 ,  fit  ses  étu- 
des avec  distinction  à  l'université  de 
Wittemberg,  et  obtint  ensuite  la  cure 
de  Postwitz,  dans  la  Haute-Lusace. 
Il  mourut  le  a5  juin  1 706.  11  passe 
pour  avoir  le  premier  écrit  avec  élé- 
gance et  correction  dans  la  langue 
wende,  dialecte  du  sclavon,  qui  se 

rarle  en  Lusace.  On  connaît  de  lui  : 
.  Les  trois  Symboles  œcuméniques 
et  les  Evangiles  de  Su-Mathieu  et  de 
S.-Marc,  traduits  en  sclavon,  Bautzen, 
1670,  in- 1 2.  II.  Sermon  sur  le  Bap- 
tême ,  en  allemand ,  avec  une  version 
sclavon  ne  en  regard,  ibid.,  1688, 
in-4°.  III.  Une  traduction  ,  dans  la 
même  langue,  des  Epures  de  Saint- 
Paul  aux  Romains  et  aux  Galates, 
ibid.,  1695,  \n-&AV.  Le  Cate'chis- 
me  de  Luther,  traduit  en  wende, ibid., 
i6q3,  in-8:'.  V.Des  traductions  en  la 
même  langue,  des  Epitres  et  Evan- 
giles ,  ibid. ,  îffcp  ,  in-8°.,  et  du 
Nouveau- Testament,  Zittau,  1706, 
in-8°.  \ r  I.  Kir xhen- Agenda ,  ou  Can- 
tiques en  sclavon,  Bautzen,  1703, 
in-8u.  VU.  11  a  eu  part  à  la  version 
wnde  du  Psautier,  ibid.,  1 703,  in-8°. 
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Vttl.  Disseriationes  très  de  idolis 
Sclavorum  Wittébergœ  habitœ  ;  in- 
sérées dans  les  Scriptor.  rerum  Ger- 
manie ar.  par  Cb.  Godef.  Hoffmann , 
tom.  II. — Frenzel  (  Abraham  ) ,  fils 
dn  précédent,  né  àKosel,  en  Lusace, 
obtint  la  cure  de  Schoè'nau,  et  ensuite 
celle  de  Postwitz,  et  mourut  vers  1713. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
I.  De  originibus  Unguœ  sorabicœ 
liber  primus  ,  Bautzen ,  1695  ;  liber 
secundus,  Zittau,  1695,  in-4°.  Ces 
deux  livres  ont  été  réunis  en  un  vo- 
lume portant  au  frontispice  ces  mots  : 
Zittau ,  i&jô ,  tom.  Ier.  C'est  le  seul 
qui  ait  paru.  Cet  ouvrage  est  curieux, 
mais  trop  rempli  de  digressions  étran- 
gères au  sujet.  Frenzel  prétend  prouver 
que  la  langue  sorabîque  ou  setavonne 
est  entièrement  formée  de  l'hébreu  et 
du  chaldécn  ;  mais  ce  système  a  paru 
insoutenable  aux  savants  qui  l'ont  exa- 
miné. La  préface  contient  des  détails 
intéressants  sur  la  Lttératiirr  sorabique 
et  sur  les  différents  ouvrages  publié* 
dans  cette  langue.  IL  Lusatiœ  utrius- 
que  nomenclator  ;  inséré  dans  les 
Scriptor. rerum  Germanicar.  d'Hoff- 
mann ,  tom.  II.  Àdelung  confond  cet 
ouvrage  avec  le  précédent.  111.  Corn- 
mentarius  de  Diis  Soraborum  alio- 
rumque  Slavorum  ;   imprimé  à  la 
suite  du  précédent.  IV.  Etjrmologica 
vandalica  et  slavica  Megapolitana, 
ex  litteris  ad  B.  Georgium  West- 
phalium  scriptis  eruta  ;  insérés  dans 
le  tome  II  des  Monumenta  inedita 
rerum  Germanicar. ,  publiés  par  Er- 
nest-Joacb.  de  Westphalen.  V.  Medi- 
cina  lingua  pro  Us  tantummodb  qui 
contra  Origines  Sorabicas  nuper  dis- 
putdrunt,  Bautzen,  1694 ,  in-4°.  VI. 
Historiapopuli  ac  rituum  superioris 
Lusatiœ ,  et  autres  Mémoires  sur  lo 
même  sujet ,  demeurés  manuscrits  do 
même  que  son  Dicionnairedela  lan- 
gue wende  ou  de  la  Haute-  Lusace , 
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cité  par  M.  Vater ,  dans  le  tom.  II , 
pag.  684 ,  dû  Mithridate s.  On  doit 
d'au  ta  ut  plus  regretter  que  ce  dernier 
n'ait  pas  été  publié ,   qu'il  n'existe 

Soint  de  dictionnaire  imprimé  de  ce 
ialecte.  (  Idem ,  pae.  685.  )  W— s. 
FRÈRES  (Théodore),  peintre 
hollandais,  naquit  à  EncLhuysen,  en 
i643.  Une  excellente  éducation  et  les 
avantages  de  la  fortune  favorisèrent 
son  goût  pour  les  arts.  Il  alla  fort 
jeune  en  Italie,  et  s'y  livra  à  l'élude 
de  la  peinture  avec  une  ardeur  et 
nne  assiduité  exemplaires.  Guide  par 
les  conseils  de  gens  instruits,  dont  il 
recherchait  la  société,  il  prit  pour 
modèles  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres; et  il  acquit  une  manière  facile 
et  noble  de  dessiner  et  de  composer 
qui  fait  le  caractère  principal  de  son 
talent.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
soutint  sa  réputation  par  plusieurs 
grands  ouvrages ,  qu'il  exécuta  pour 
les  villes  d'Amsterdam  et  d*Eitckbuy- 
5 en.  Ce  peintre  avait  du  génie ,  de 
rétégance  et  de  la  finesse  :  mais  il 
^ excella  point  dans  le  coloris;  c'est 
pour  cela  que  ses  dessins  sont  re- 
cherchés, par  les  connaisseurs,  pré- 
Jcrablemcnt  à  ses  tableaux.  11  mourut 
en  i6p5»  V — t. 

FBÉRET(  Nicolas),  pensionnaire 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  belles-lettres ,  naquit  à  Paris ,  le 
1 5  février  1 688 ,  de  Charles-Antoine 
Fréret ,  procureur  au  parlement.  On 
peut  dire  de  cet  homme  extraordinaire 
qu'il  n'eut  pas  d'enfance,  puisque, 
chez  lui,  l'âge  destiné  aux  études  élé- 
mentaires fut  rempli  tout  entier  par 
les  travaux  de  l'âge  mûr.  Il  avait  à 
peine  atteint  sa  16'.  année,  que  déjà 
il  possédait  parfaitement  les  ouvrages 
chronologiques  de  Scaligcr,  de  Dod- 
well ,  d'Ussérius  ;  il  avait  même ,  dès 
fette  époque,  commencé,  pour  son 
usage  particulier,  un  Dictionnaire 
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mythologique ,  qui  s'est  trouve  parmi 
ses  papiers.  L'établissement  des  aca- 
démies, si  favorable  au  progrès  des 
lumières  et  au  commerce  des  esprits  , 
excitait  alors  une  émulation  univer- 
selle; et  le  goût  des  sociétés  littéraires 
était  devenu  à  la  mode ,  par  la  même 
raison  qui  fait ,  de  nos  jours ,  tomber 
les  mêmes  institutions  dans  l'indiffé- 
rence et  le  mépris  :  elles  étaient  nou- 
velles, et  elles  ne  le  sont  plus.  Fréret, 
admis  en  1 707  dans  l'une  de  ces  so- 
ciétés, y  produisit  successivement  neuf 
Mémoires  concernant  des  points  d'an- 
tiquité grecque ,  tels  que  les  cultes  de 
Bacchus ,  de  Cérès ,  de  Cybele  et  d'A- 
pollon. Ces  travaux  auraient  honore  la 
vie  d'un  homme  ordinaire  :  ils  sont  per- 
dus dans  la  sienne.  Il  semble  qu'il  soir 
de  la  destinée  de  tous  ceux  que  la  na- 
ture a  distingués  de  leurs  semblables 

r  de  grandes  qualités,  que  la  société 
es  exerce  à  son  tour  par  de  grandes 
épreuves.  Le  goût  dominant  qui  en- 
traînait Fréret  vers  les  lettres,  fut 
violemment  combattu  par  celui  de  $ts 
parents,  qui  l'avaient  destiné  à  la  pro- 
fession du  barreau  :  mais,  dans  ces  sor- 
tes de  luttes,  la  victoire  reste  toujours 
au  génie,  et  les  forces  qu'on  lui  oppose 
ne  servent  qu'à  redoubler  la  sienne. 
Après  quelques  essais  infructueux, 
auxquels  l'avait  obligé  sa  soumission 
aux  volontés  d'un  père,  il  sortit  d'une 
carrière  ingrate  ;  et  le  seul  fruit  qu'il 
recueillit  de  ses  efforts,  fut  d'avoir 
confirmé  sa  vocation  naturelle,  en 
essayant  d'en  suivre  une  autre.  Rendu 
aux  études  qu'il  aimait ,  il  ne  le  fut 
pas  encore  à  lui-même.  Il  avait  plutôt 
arraché  qu'obtenu  une  tolérance  v 
qu'on  lui  faisait  acheter  chaque  jour 

r  des  contrariétés  nouvelles  :  mais 
os  charmes  d'une  passion  satisfaite 
en  font  oublier  les  entraves.  Il  puisa 
dans  ses  livres,  avec  les  connaissances 
dont  sou  esprit  était  avide,  les  res- 
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les  propres  à  fortifier  son  carac- 
Bientôt  il  n'eut  plus  d'autre  so- 
que  celle  des  auteurs  qu'il  avait 
is  pour  guides  et  pour  modèles  ; 
wceinte  de  son  cabinet  devint 
lui  le  monde.  La  voix  de  quel- 
amis,  qui  l'encourageaient  dans 
tudes,  du  comte  de  Boulainvil- 
surtout,  qui ,  habile  à  connaître 
ommes ,  sut  de  bonne  heure  ap- 
er  le  mérite  de  celui-ci ,  pouvait 
s'ouvrir  un  accès  vers  cette  soli-^ 
,  inaccessible  au  bruit  des  plaisirs 
les  et  des  tracasseries  domesti- 
.  Cependant,  en  «'oubliant  lui- 
e  dans  cette  retraite  profonde, 
put  dérober  aux  autres  la  con- 
ance  de  ses  travaux;  et  la  re- 
née, cette  déesse  capricieuse  et 
re ,  qui  recherche  souvent  ceux 
évitent,  avec  le  même  soin  qu'elle 
ceux  qui  la  poursuivent,  sut  le 
uvrir  à  travers  l'obscurité  dont  il 
lit  s'envelopper.  Désigné,  par 
lion  publique,  au  choix  dun 
stre  éclairé  et  aux  suffrages  de 
lémie  des  inscriptions ,  Fréret  y 
idmis  le  a3  mars  1714*  H  n'y 
l'abord  reçu  qu'en  qualité  d'atô- 
et  si  ce  titre  était  convenable 
n  âge,  on  peut  dire  qu'il  était 
icux  pour  son  érudition,  surtout 
-  son  caractère.  Son  entrée  à  l'aca- 
îe  fut  signalée  par  une  aventure 

I  étrange  à  cet  âge ,  que  le  talent 
a  lui  avait  obtenue.  Dans  un  dis- 
s  sur  l'Origine  des  Français, 
once  en  séance  publique ,  Fréret 
:  cherché  à  établir  deux  opi- 
s,  qui  n'étaient  que  raisonnables , 

II  parurent  alors  audacieuses.  Il 
euait,  i°.  que  les  Francs  étaient 
nation ,  ou  plutôt  une  ligue  de 
rents  peuples  de  la  Germanie; 
[ue  ces  mêmes  Francs  servaient 
i  les  troupes  romaines,  et  que 
i  rois  ou  chefs,  lorsqu'ils  étaient 
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reconnus  par  les  empereurs,  rece- 
vaient d'eux  le  titre  et  les  ornements 
de  patrice ,  avec  le  diadème,  etc.  Ce 
système,  moins  favorable  peut-être 
que  celui  de  l'abbé  Dubos  à  la  vanité; 
française,  était  du  moins  appuyé  sur 
des  fondements  plus  solides.  Cepen- 
dant il  excita  l'indignation  d'un  des  - 
membres  de  l'académie ,  de  l'abbé  de 
Vertot ,  qui  crut  devoir  dénoncer 
Fréret  à  l'autorité  souveraine,  et  celui- 
ci  fut  mis  à  la  Bastille.  On  a  peine 
aujourd'hui  à  se  rendre  compte  des 
motifs  qui  purent  produire  un  pareil 
excès  de  sèle.  On  conçoit  difficilement 
en  quoi  l'honneur  de  ta  monarchie 
pouvait  être  intéresse"  dans  une  opi- 
nion purement  scientifique,  et  com- 
ment l'erreur  spéculative  d'un  écri- 
vain pouvait  porter  atteinte  aux  droits 
de  la  couronne ,  ou  bien  à  ceux  de  la 
nation.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  ce  genre 
de  réfutation  n'était  pas  le  meilleur, 
il  fut  certainement  le  plus  efficace. 
Fréret  se  réduisit  au  silence  sur  des 
matières  où  il  était  si  peu  permis  d'a- 
voir même  une  opinion  systématique  : 
son  Mémoire  fut  supprimé,  et  il  n'a  vu 
le  jour  qu'environ  un  demi-siècle  après 
sa  mort.  Cette  retraite ,  au  reste ,  fut 
aussi  avantageuse  à  Fréret  que  la  pre- 
mière, quoiqu'elle  n'eût  été  rien  moins 
que  volontaire.  Il  sut  mettre  à  profit 
le  loisir  forcé  dont  on  l'y  faisait  jouir; 
il  relut,  avec  une  attention  dont  rien 
ne  pouvait  désormais  le  distraire ,  la 
plupart  des  auteurs  grecs  et  latins.  11 
trouva  des  consolations  où,  jusqu'a- 
lors ,  il  n'avait  cherché  que  des  con- 
naissances, et  sortit,  avec  une  mémoi- 
re plus  riche  et  mieux  ornée, d'un  lieu 
d'où  les  autres  hommes  ne  rempor- 
taient que  de  tristes  et  affligeants  sou- 
venirs. Des  faiseurs  de  dictionnaires, 
qui  recueillent  tout  sans  examen ,  ont 
affirmé  que  Fréret,  pendant  son  sé- 
jour à  la  Bastille  y  réduit  à  la  seuls 
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lecture  de  Bayle ,  s'était  nourri  des 
idées  de  cet  écrivain,  si  tiauchant 
dans  son  scepticisme  et  si  détermine 
dans  ses  doutes  :  c'est  une  erreur, 
qui  serait  sans  conséquence,  si  M.  de 
Sainte-Croix,  en  la  répétant,  ne  lui 
eût  ajouté  l'autorité  de  sou  nom.  Mais 
ce  savant,  si  respectable  d'ailleurs, 
était  imbu,  comme  tout  le  monde, 
d'une  opinion  aussi  fausse  et  plus  in- 
juste encore ,  que  nous  combattrons 
dans  cet  article.  C'est  donc  uniquement 
au  témoignage  de  Bougain ville,  dis- 
ciple et  successeur  de  Fréret ,  qu'il 
faut  s'en  rapporter  sur  ce  point  ;  et  la 
vérité  est  que  Fréret  s'attacha  surtout , 

Sendant  sa  captivité  qui  fut  de  peu  de 
urée ,  à  l'étude  des  ouvrages  de  Xé- 
Bophon,  et  que  ce  fut  l'examen  appro- 
fondi qu'il  en  fit  alors,  qui  produisit 
dans  la  suite  l'excellent  Mémoire  sur 
la  Cj  ropédie.  Les  événements  de  la 
vie  de  Fréret,  depuis  l'époque  où  il 
fut  rendu  à  la  liberté,  sans  avoir  cessé 
d'appartenir  aux  lettres,  n'offrent  rien 
de  particulier,  ni  par  conséquent  de 
remarquable  ;  ou  plutôt ,  ses  travaux 
forment  les  seuls  événements  de  sa 
vie  ;  et,  dans  cette  suite  uniforme  de 
travaux  non  interrompus,  la  diversité 
des  connaissances  qu'il  embrassait,  ré- 

Sand  seule  quelque  variété  sur  le  cours 
e  ses  actions.  Jamais  existence  ne 
fut  tout  à  la  fois  plus  simple  et  plus 
pleine  que  celle  de  Fréret  ;  et  jamais 
il  n'y  en  eut  qui  justifiât  mieux  cette 
observation  si  vraie,  que  l'éloge  des 
savants  n'est  que  l'histoire  de  leur  es- 
prit. Voué  tout  entier  à  l'académie  qui 
t'avait  adopté,  il  lui  consacra  tous  les 
fruits  de  sa  plume ,  tout  l'honneur  de 
ses  productions.  Oubliant  le  soin  de 
sa  réputation ,  pour  étendre  la  gloire 
du  corps  auquel  il  appartenait ,  il  re- 
nonça à  la  propriété  de  ses  écrits;  il 
confondit  sa  renommée  dans  celle  de 
h$  confrères ,  comme  s'il  n'eût  pu 
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l'acquérir  par  ses  talents  person 

et ,  sacrifiant  les  intérêts  de  sa  i 

à  ceux  de  l'académie ,  il  ne  * 

avoir  d'autre  célébrité  que  celle  q 

tirait  de  la  réuuiou  de  ses  meu 

et  qu'elle  rendait  à  chacun  d'eux 

pèce  de  désintéressement  littéi 

qui,    sans  doute,  obtiendra  j 

nous  plus  d'estime  qu'il  ne  tro 

d'imitateurs.  Fréret  embrassa  d 

plan  de  ses  travaux  l'antiquité 

entière,  et  réunit  eu  lui  seul  les< 

genres   de  connaissances  qu'e: 

les  branches  nombreuses  dont  < 

compose  :  tour  à  tour  chronole 

géographe,  philosophe ,  mythoh 

grammairien,  il  passait  sans 

d'une  étude  à  une  autre,  et  s 

des  lumières  de  toutes  pour  6 

chacune  d'elles.  On  aurait  pc 

croire  que  tant  de  travaux  difl 

soient  l'ouvrage  d'un  seul  homn 

dans  cette  variété  presque  in  fin 

ne  retrouvait  partout  le  même 

de  critique ,  la  même  profondei 

rudition,  une  supériorité  de  vu 

jours  égale,  une  méthode  de  r 

nement  toujours  uniforme.  Mail 

de  ne  point  porter  la  confusi 

Fréret  sut  répandre  l'ordre  et  la 

nous  serons  obligés  de  séparer  c 

a  réuni,  et  de  considérer  iso 

des  travaux  dont  l'ensemble,  i 

sible  à  exécuter  pour  tout  auli 

lui ,  serait  même  difficile  à  cor 

pour  noslecteurs.  Dans  ses  étude 

nologiques ,  Fréret  s'attacha  s 

aux  siècles  de  la  primitive  histoii 

par  la  rareté  et  Pimperfeclion  d 

numents ,  présentent  le  plus  d1 

rite  et  d'incertitude.  En  parc 

les  routes  où  les  pas  des  Se 

des  Marsham,  étaient  récemme 

primés ,  il  sut  se  remplir  de  le 

nie  :  mais  s'il  se  proposa  le 

but ,  il  suivit  une  méthode  difl 

Sans  préjugés,  sans  projet  fon 


i«A  fti*            se 

la»<ttjemj»  Anton1!  émit  dn  nvsattfcSese*. 

edW  Iris ,  1 empire  chinois  f  opposait  ao> 

lesté-  témosyoff  de  lllcritnfe,  des  a», 

des  simet  «Tune  nain  qui  semblent  placer  m  ber* 

«i  oW  nui*  «un  au-delà  des  temps  en  défcan* 

,ilHnMoptdaiiace»do1irio  universel.  Fréret  résolut  #eehev«r 

ne*  beatetre,  choisi»  et  rap-  son  ouvrage  par  un  examen  onpro- 

aattharumueet  en  accord  fcncjde  la  chrnnnloniu  «Aneaise,  aaaa 

Joa*Jeitn||uniicr,eldonl  d'otrr  à  rirréupeu  «t  k  fiamHuftet 

ntaé  loi  snéaae  Aptes  avoir  leurs  aryenta  ha  njhss  reraioUhlui 

oaaadèrea  annuels  on  doit  tt  hnra  armes  ha  plna  fantilirirtsyToi 

r*    le*  omdiliens  bisson-  éuût  h  aUe  qu'il  portait  dons  aaa  re- 

mUes ajaâ  m  sent  que  info»  cherches,  qtjtt  voulut  mtaae  cmtre- 

I  pesé  «  pour  ainai  dira,  ha  «rendre  on  voyage  à  h  Gaine,  pour 

la»  domaines  m  vouons  lire  sur  de  puiaer  à  h  source  oe  Je 

coinfenduo  de  h  fiction  vérité.  Contrarié  dana  rétention  de 

il  passa à  fapplkatiom  ce  projet  par  dea  tien*  de  famille,  1 

a.  11  dépenlra  qne  y  supplée  par  une  roriMpomlsuio 

daa  eièdea  reculer,  active  avec  ha  plna  habitée  nûssion- 

daa  Iradofrini  arylbe-  loirea ,  |*rticulièrenaeut  avec  h  para 

b  suite  et  U  bat-  Gaubil,  et  par  aaa  baisone  étroite* 


fhiatoire  véri-    avec  nu  Chinois  lettré,  Arcadio  Hoane> 
d'eux  ne  it>    jif  qui  avait  été  amené  en  Franon 
W  laaapa  vert  lequel  h    vck  171s*  Uj^nk  à  toueccs  secours 
ope  dn  uunnscrit  samaritain    étrangers,  ceux  que  Ini  procuraient 
la»  Septaoae  placent  h  repeu-    sea  propre*  recherche»;  et  à  force  de 
de  la  terre  par  k  famille  de    calcnls  et  de  combinaisons  il  parvint  à 
tdeoK  conséquences  résultent    connaître  h  véritable  système  de  h 
ressent  des  dissertations  qu'il    chronologie  chinoise*  Le  résultat  lut 
Mdes  snr  fïïMtàttdes  Assy-    encore*  le  même  que  celui  qu'il  avait 
t  Nuû*e ,  sur  la  chronologie    obtenu    pour    l*histoire  des  autres 
nldétnt,  des  Egyptiens,  des    alciens  peuples  :  il  fut  prouvé  qne 
air  flnde,  et  sur  t  origine  des    Fbistoire  des  Chinois  ne  remontait 
*s hmhitmnisdelaGrèce. Ainsi,   'point au-delà defan^S avant  J.-C, 
«si  doener  qu'un  seul  exem*    et  que  dès  -  lors  elle  cadre  parfaite- 
HOtoire  d'Egypte,  la  plus  au-    meut  avec  le  récit  de  Moier.  Ainsi 
dn  tontes ,  ne  commence ,  se*    s'évanouirent,  au  fl.uibeau  d'une  saine 
qu'à  Tan  3goo  avant  J.-C;     critique,  les  rêves  de  h  vanité  na- 
«  postérieure  de  plusieurs     tionale  ou  de  l'imagination  déréglée 
à  In  dispersiou  des  hommes ,    de  quelques  peuples  ;  et  ces  préten- 
h  dans  les  livres  saints  comme    lions  chimériques ,  dont  la  pbiloso* 
m  otla couac  de  h  formation  dea    phte  moderne  avait  voulu  s'armer 
s  onuunenes.  Il  restait  encore,     pour  combattre  l'autorité  des  livres 
her  les  relations  diverses,    saints,  furent  enfin  appréciées  à  leur 
obstacle  à  surmonter.  Un    juste  valeur.  En  travaillant  à  détruire 
des  plus  an-    tous  les  systèmes  fondés  sur  une  an* 
l  ounuenàies,  tt  toi  aujour-    tiquité  fabuietue,  Fréret  soi  se  ga- 
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rantir  de  l'excès  oppose* ,  celui  de  ré- 
duire à  une  durer  beaucoup  trop  courte 
l'existence  des  monarchies  primitives. 
C'était  daus  cet  excès  qu'était  tombé 
Newton  ;  et  son  hypothèse,  établie  sur 
des  arguments  spécieux ,  était  encore 
appuyée  de  l'autorité  d'un  si  grand 
nom.  Tout  le  système  de  Newton 
reposait  sur  deux  points  fondamen- 
taux; sur  une  évaluation  nouvelle  de  la 
durée  des  générations ,  et  sur  l'époque 
de  Cbiron,  rapprochée  par  une  métho- 
de astronomique  du  siècle  des  Ptolé- 
mees.  Fréret  avait  toutes  les  lumières 
nécessaires  pour  découvrir  le  vice  de 
ces  suppositions  (A7'. Co nti,  IX,  5 19): 
il  eut  le  courage  de  les  combattre.  Mais 
pour  lutter  contre  un  pareil  adversaire, 
on  sent  qu'il  dut  mesurer  long-temps 
ses  forces,  et  s'assurer  de  la  trempe 
de  ses  armes.  La  réfutation  fut  aussi 
complète  que  l'attaque  avait  élé sérieu- 
se; et  cependant  l'ouvrage  de  Fréret, 
intitulé ,  Défense  de  la  chronologie 
contre  le  système  de  M.  Newton , 
ne  parut  que  plusieurs  années  après 
la  querelle  qui  y  avait  donné  lieu ,  et 
même  après  la  mort  de  l'auteur  :  soit 
que  Fréret  ait  cru  devoir  cette  déféren- 
ce d'abord  à  la  haute  renommée,  et 
ensuite  à  la  mémoire  de  Newton  ;  soit 
que  lui-même ,  satisfait  d'avoir  remV 
pli  sa  tâche,  et  enveloppé  dans  des 
occupations  toujours  renaissantes ,  ait 
été  plus  empressé  de  composer  de 
nouveaux  ouvrages,  que  de  publier 
ceux  qu'il  avait  produits.  En  effet, 
au  milieu  des  calculs  astronomiques 
que  dut  exiger  de  sa  part  la  réfuta- 
tion du  système  de  Mewlon ,  il  écrivit 
un  grand  nombre  de  Dissertations 
chronologiques,  et  entre  autres,  celles 
qui  roulent  sur  les  calendriers  des 
Chaldéens ,  des  Perses,  des  Ro<* 
mains.  L'objet  et  le  résultat  de  tous  ces 
mémoires  furent  de  ramener  les  dif- 
férentes espèces  d'années ,  par  diflë- 
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rents  moyens,  au  même  but,  à  celui 
de  mesurer  la  durée  du  temps  par 
les  révolutions  de  la  lune  ou  du  so* 
leil ,  ou  par  la  réunion  de  ces  astre* 
avec  certaines  étoiles  fixes,  dans  des 
points  déterminés  de  leur  écliptique. 
On  peut  juger ,  par  les  idées  générales 
que  nous  venons  d'exposer ,  de  l'im- 
portance et  delà  difficulté  des  travaux 
chronologiques  entrepris  par  Fréret, 
On  en  prendrait  encore  une  opinion 
plus  avantageuse,  si  l'on  connaissait  la 
méthode  et  les  principes  qu'il  a  cons- 
tamment suivis  dans  des  discussions 
si  épineuses.  Ll  suffira  de  lire,  pour 
cet  objet,  ses  Réflexions  sur  Y  étude 
des  anciennes  histoires ,  et  sur  le 
degré  de  certitude  de  leurs  preuves* 
C'est  là ,  c'est  dans  ce  discours  émi- 
nemment philosophique,  que  Fréret, 
déroulant  le  fil  qui  le  conduit  à  tra- 
vers le  labyrinthe  de  la  chronologie 
ancienne,  en  marque  tous  les  dé- 
tours, en  signale  toutes  les  issues,  et, 
pour  mieux  assurer  sa  marche ,  trace 
à  ses  successeurs  la  route  qu'ils  doi- 
vent tenu:  eux-mêmes.  Sans  les  mo- 
numents nombreux  qu'il  nous  a  lais- 
sés de  ses  autres  études,  ce  qui  nous 
reste  de  ses  travaux  géographiques 
ferait  croire  que  ce  genre  de  recher- 
ches a  seul  rempli  tous  les  instants 
d'une  vie  longue  et  laborieuse.  L'au- 
teur de  l'Éloge  de  Fréret ,  qui,  formé 
par  ses  soins  et  préparé  de  bonne 
heure  à  recueillir  son  héritage  aca- 
démique, fut  mieux  que  personne  k 
portée  de  connaître  et  d'apprécier 
toute  la  valeur  d'un  pareil  trésor,  Boa- 
gain  vil  le  assure  que  son  maître  avait 
tiré  d'une  multitude  d'auteurs ,  soit 
anciens,  soit  du  moyen  âge,  tout  ce 
qu'ils  contenaient  de  relatif  à  la  géo- 
graphie; qu'aux  extraits  de  la  plu- 
part des  voyageurs,  des  journaux  de 
pilotes ,  de  tous  les  portulans ,  de 
tous  les  itinéraires  connus,  il  avait 
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ymî  des  recueils  d'observations  as- 
tronomique* ,  et  des  labiés  de  pres- 
ear  toutes  les  longitudes  el  latitudes, 
fisérs  arec  la  précision  et  la  justesse 
e«e  fetat  de  la  science  pouvait  alors 
comporter.  Le  nombre  prodigieux  des 
carie»  que  Fxeret  avait  construites, 
julifie  ces  assertions  de  son  panegy- 
rtste  ;  il  s'en  trouva  parmi  sts  papiers 
tout  cent  cinquante  -  sept ,  toutes 
4e  sa  nain  :  c'étaient  les  suites  de 
éestriptions  ,  concernant  la  Gaule, 
l'Italie,  la  Grèce  et  les  lies  de  l'Ar- 
chipel ,  l'Asie  mineure ,  l'Arménie  , 
la  Perse  et  l'Afrique.  A  ce  détail  im- 
mense de  presque  toutes  les  parties 
ér  la  géographie  positive  ,  il  avait 
JHBt  des  recherches  profondes  sur 
h  géographie  historique  ,  naturelle 
M  systématique  ;  et ,  dans  ces  régions 
li «verses  d'une  même  science,  dont 
U  pkpnrt  avaient  été  jusqu'alors  im- 
par6tfcm«niC0nnues,ou  même  étaient 
restées  presque  absolument  ignorées , 
d  repandit  une  grande  abondance  de 
«ses  nouvelles,  et  fit  plusieurs  dé- 
essvene*  importantes.  On  pourra  s'en 
OBr^încre    en    lisant  sa    Descrip- 
lio-i   de  Ia   Grèce,   qui  forme  un 
•es  principaux,  articles  du  Traité  sur 
forasse   ors   Grecs;  son  Mémoire 
sur  la  prétendue  élévation  du  sol 
de  FEsypte  par  les  débordements 
em  y  il  ;  *es  tarantes  Dissertations 
mer  les  mesures  itinéraires  des  an- 
ciens ;   et    mcinc  un  écrit   intitulé , 
Observations  générales  sur  la  géo- 
graphie ancienne,  et  divise  en  trois 
s.  Dans  le  premier ,  l'auteur  exa- 
e  la  forme  de»  cartes  dressées  par 
les  anciens  ,  et  ïi\e  l'époque  dos  pre- 
r\  travaux  de  ce  genre.  Dans  le 
r.4,  il  (ait  r histoire  de  leurs  con- 
î-i-^arirr*  géographiques,  depuis  les 
fezf»  d'Homère,  jusqu'à  ceuxdcPlu- 
i*z**e  et  de  Ptolôméc.  Le  troisième , 
renienoe  une  comparaison  de 
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leur  géographie  astronomique  avec  la 
nôtre.  Ce  parallèle  fait  voir  que  les  an- 
ciens savaient  déterminer  les  latitudes 
et  même  les  longitudes,  avec  plus  de 
précision  qu'on  ne  le  croit  communé- 
ment. Cet  ouvrage,  un  des  plus  solides 
et  des  plus  curieux  de  Fréret ,  est  ce- 
pendant resté  manuscrit  jusqu'à  ce 
jour.  Mais  nous  l'avons  lu  tout  en* 
tier  (  1  )  ;  et  nous  pouvons  joindre  no* 
tre  suffrage  à  celui  de  l'académicien 
dont  nous  venons  de  rapporter  l'opi- 
nion. Un  esprit  aussi  habitue  à  la 
méditation  que  celui  de  Fréret,  un 
savant  aussi  exercé  dans  les  dis- 
cussions philosophiques,  ne  pouvait 
négliger  une  étude  qui  se  liait  si 
étroitement  à  ses  autres  travaux  : 
nous  voulons  parler  de  celle  de  la 
philosophie  ancienne.  U  porta  dans 
ce  genre  de  recherches  la  même  élé- 
vation d'idées ,  la  même  sûreté  de  doc- 
trine. Personne,  et  c'est  encore  un 
juste  hommage  que  son  panégyriste 
rend  à  sa  mémoire,  personne  ne  con- 
nut mieux  que  lui,  les  systèmes  de 
cette  philosophie ,  quelquefois  si  obs- 
cure pour  ceux  même  qui  en  étaient 
les  docteurs,  souvent  si  incompréhen- 
sible pour  tout  le  reste;  elle  avait  peu 
de  mystères  dont  ses  yeux  n'eussent 
percé  la  profondeur.  11  avait  surtout 
étudié  les  hypothèses  des  anciens  sur 
la  formation  de  l'Univers,  parce  qu'il 
les  regardait  comme  la  source  de  tous 
les  systèmes  philosophiques  adoptés 
dans  les  temps  postérieurs.  Nous  trou- 
vons dans  ceux  de  ses  ouvrages  que 
nous  avons  déjà  mentionnés ,  l'expo- 
sition de  la  plupart  des  cosmogonie* 
orientales,  notamment  de  celles  des 


(OU  nom  avait  été  cnramuniqntf  par  on  •avant, 
rrlre  Ira  maint  auquel  il  était  tombé  aprea  plu* 
aieuri  siiccr«aion*  académiques.  (>  «avant  r»t  M. 
de  la  Forte  du  Tbeil,  dont  la  perte  rutorr  récent* 
arra  lung-tempt  semiMe  dam  la  république  «Irt 
lettre»,  et  dont  la  mémoire,  ibère  a  loin  cru*  qui 
l'ont  connu  ,  ne  »era  nrv*  icuac  à  peraoanc  pl«« 
aju  ■  TduUur  d«  cet  arttcU. 
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Phéniciens,  des Chaldëens ,  des  Égyp- 
tiens ,  et  des  peuples  de  l'Inde  ;  et  un 
mémoire  particulier,  qu'il  a  intitule' , 
Observations  générales  sur  la  phi' 
losophie  ancienne,   est  encore  un 
monument  précieux  et  original  de  ses 
connaissances    philosophiques.  C'est 
dans  la  même  classe  que  nous  range- 
rons la  plupart  de  ses  recherches  sur 
la  mythologie  des  anciens.  En  effet , 
remonter  à  la  source  de  l'idolâtrie,  en 
considérer  les  progrès ,  en  parcourir 
toutes  les  branches  chez  les  différents 
peuples;  découvrir  la  naissance  de 
tant  de  cultes  divers,  suivre  leurs 
établissements  chez  des  nations  étran- 
gères ,  inarquer  leurs  conquêtes  et 
leurs  usurpations  réciproques;  recon- 
naître une  même  diviuité  sous  les  dif- 
férents noms ,  sous  les  divers  attri- 
buts qu'on  lui  donnait  en  Egypte,  en 
Phéuicie  et  dans  la  Grèce  ;  percer  le 
▼oile  des  mystères,  expliquer  les  fa- 
bles y  et  distinguer  dans  les  allégories 
celles  qui  renfermaient  des  idées  phy- 
siques ou  morales ,  d'avec  celles  dont 
le  fonds  est  historique  ou  réel  ;  en  un 
mot ,  porter  le  jour  dans  cet  amas  obs- 
cur y  aans  cet  abîme  impénétrable  de 
traditions  et  de  mensonges ,  n'est  -  ce 
pas  étudier  la  mythologie  en  philoso- 
phe? Et  c'est  ainsi  que  Fréret  l'a 
constamment  étudiée.  Dans  son  Mé- 
moire sur  Vannée  persane ,  il  ex- 
pose les  dogmes  des  sectateurs  de  Zo- 
roastre.  Dans  celui  sur  les  antiquités 
de  Babjlone,  il  explique  la  théogo- 
nie chaldécnne.  Ses  Dissertations  sur 
la  chronologie  des  peuples  de  l'Inde 
offrent  une  analyse  lumineuse  de  la 
théogonie  indienne ,  telle  qu'on  pou- 
vait la  connaître  alors.  Son  Traité  de 
l'origine  des  Grecs  est  rempli  de 
deuils  neufs  et  curieux  sur  la  religion 
de  ce  peuple  ;  et  des  mémoires  déta- 
<  lies ,  tels  que  celui  qui  a  pour  objet 
U  culïe  de  Bacchus ,  font  connaître 
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des  points  particuliers  de  c 

thologie  si  riante  et  si  poétiq 

l'ouvrage   où   Fréret  a  cou 

chronologie  de  Newton ,  il  rc 

pothèse  d'Evhémère ,  et  dév 

système  religieux  des  Egypiû 

la  connaissance  influe  sur  c 

paganisme  moins  grossier,  qu« 

veaux  platoniciens  voulurent 

aux  progrès  du  christianisi 

sant.  Mais  pour  développer  c 

il  faudrait  des  détails  qui  sci 

déplacés.  Enfin }  comme  ton 

dans  la  chaîne  immense  de 

des,  il  avait  éclairci   les  do 

moins  intelligibles  de  la  rcli 

Celtes  et  des  Germains  ;  et 

bres  de  la  mythologie  septe 

n'avaient  pas  échappé  au  fiai 

son  érudition  philosophique. 

travauxde  genres  si  divers  n'a 

êtreeutreprisqu'à  l'aide  d'une 

connaissance  des  langues  ;  e 

truuicnts,  si  longs  à  acquérir 

ficiles  à  manier,  même  pour  < 

exercées ,  Fréret  les  avait  to 

dans  la  sienne,  sans  confusioi 

sans  effort.  Les  remarques  c 

ajoutées  à  plus  de  trente -de 

bulaircs  différents ,  ou  tires 

étrangers ,  ou  composés  par  I 

suffiraient  seules  pour  monti 

point  il  possédait  les  prineij 

grammaire  générale.  Sa  seie 

bornait  pas  à  ces  règles  fou 

les  des  langues.  S'il  s'était 

d'apprendre  la  grammaire  < 

cinea  de  presque  toutes  celles 

et  de  l'Orient,  quelques  autr 

été  l'objet  particulier  de  si 

11  possédait,  outre  les  laugu 

tes,  l'anglais,  l'italien ,  et  su; 

pagnol  auquel  il  s'était  singu 

appliqué.  Ses  entretiens  ave 

Hoang-ji,  lui  ouvrirent,  d 

le  sanctuaire  de  la  langue 

se;  et  il  fut  l'un  des  pre 


te  (  Fiyr.  Foi 
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lemi 
dans 
6dé- 
1718  ,    mr  tes  principe 
ait  tawt  d'écrire,  et  par 
êéVèentam* 
tcr(t).  La  ploate  se  lasse  de  trans- 
ies tâtm  scnls  de  lut  decon- 
nces,  qu'an  snême  bonne  a  pu 
à  an  égal  degré  détendue  et 
situdear,  de  variété  et  de  pré- 
Ctpndiuf ,  les  divers  points  de 
isBMameb  bous  Tenons  de  l'cu- 
r ,  ne  donneraient  encore  qu'un 
plete  de  ee  prodigieux  mé- 
loam*  ce  qui  nous  reste  à 
n'avons  point  detémoi- 
jên*  ter  à  rapporter,  que  ce* 
a*  BMKis  aurons  plus  d'une  ibis 
né  Fantorilel.  m  Tous  ceux,  Hit 
,  qu'une  liaison  pra 
sas  pins  a  portée  de  l  aj 
,  savent  qu'ai  a  fait  nu, 
de  parfsculièrc  de  la  tactique  de  1 
ies»;  qu'il  s'occupait  arec  plai 
de  fnistotre  naturelle  et  du  do- 
arts;  qu'il  avait  assez  de 
pour  devenir  physicien  ; 
il  aurait  pu  comparer  entre  elles 
<  snseors  et  les  lois  de  toutes  les 
bons;  qu'il  était  très  rersé  dans 
îslove  et  dans  la  littérature  mo- 
rne; enfin  ,  qu'il  connaissait  tous 
1  romans  et  ks  théâtres  de  près- 
e  ions  les  peuples ,  comme  si  ses 
tares  n'avaient  jamais  eu  d'antre 
jet.  Tons  les  ouvrages  drain  a  ti- 
es  t  anciens ,  modernes ,  français, 
anglais,  espagnols ,  étaieut 
à  sa  mémoire.  11  faisait 


1  «t 


St  ïmfttmtr  In  Clef*  rbÎDuitet 

*aa  4*alritaa  ejaeleairt  ci*mpUire«;  il 
ertic  épn^i»  aaran  homme  *a 
i«t*  <r*  11$  cle«»,  ep'Arradia 
•«ait  i*e*aia  ««t«i(iafe«,   et  ooe 
•*■  mtmto-.'t .  «ai  ur  fat  imprimé; 
Ir   Inmc   VI   de  I  Ac«(kini«  de* 


«-&-»»•  C+*mt»gut  «tes  omraget  de  M. 
mm  rmtmè.  «çli,  P"«.  ;0.  )  Frlftt  o*a 
Mttia  a  «•  MMTlMM. 
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•  sur-le-champ  l'analyse  d'une  pièce 
»  de  Lopez  de  Vega,  comme  H  aurait 
a  fait  celle  d'une  tragédie  de  Corneille; 
»  et  l'on  était  surpris  de  s'entendre  ra- 
»  conter  les  anecdotes  littéraires  et 
»  politiques  du  temps,  par  un  hom- 
»  me  que  les  Grecs,  les  jElomaios, 
»  les  Celtes ,  les  Chinois  ,  Je*  Péru- 
»  viens ,  auraient  pris  pour -leur  com- 
»  patriote  et  leur  contemporain*  » 
L'imamnationse  trouble  et  se  confond, 

Iuaud  on  réfléchit  à  cette  multitude 
e  travaux,  qu'une  seule  tête  put 
embrasser,  qu'une  seule  main  pat 
exécuter;  et  Pétonnement  redouble _, 
s'il  est  possible ,  quand  on  apprend 
qu'un  pareil  homme  poussa  fodiffif- 
rence  pour  la  renommée,  aussi  loin 
que  la  passion  pour  la  science ,  et  que 
presque  tous  ces  on? rages ,  qui  lui 
feront  une  réputation  immortelle  j 
restèrent  inédits  jusque  plusieurs  an- 
nées après  sa  mort  II  jouit,  cepen- 
dant ,  cW-iitdniiratiQn  de  ses  contem- 
porains ,  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  recher- 
chée autrement  que  par  ses  travaux  ; 
et  telle  fut  même  l'opinion  que  son 
siècle  eut  de  son  mérite,  qu'indé- 
pendamment des  ouvrages  qu'il  avait 
composes   pour  l'académie ,    et    de 
quelques   autres  productions  moins 
importantes ,  qui  ,  pour  ne  point 
porter  son  nom ,  n'en  sont  pas  moins 
certainement  de  sa  main  (i),  on  crut 
pouvoir  lui  attribuer  encore  plusieurs 
écrits  imprimes  clandestinement  après 
sa  mort.  Le  plus  considérable  de  ces 
ouvrages   posthumes    est    intitulé  .* 
Examen  critique  des  apologistes  de 
la  religion  chrétienne  j  il  parut  en 
1 767 ,  en  un  vol.  in-8°. ,  et  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois  depuis.  D'autres 
écrits  conçus  dans  les  mêmes  prin- 
cipes, et  probablement  sortis  de  la 

(iï  M.  de  Sitotc-Croii  eu  a  deaaé  la  note ,  ave* 
un  sommai  1  e  <it$  «ihjrt«  qui  y  tomt  traitât  «  dau 
ua  article  inséré  au  Jfafmttn  wxcytlofkâiqmt  % 
4cmu«ib«  ajpjMf  1  toa.  Y,  p*f-  *U-*34* 
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même  main ,  furent  également  im- 
putés à  Fréret;  et  l'un  d'eux,  la  Lettre 
de  Thrasybule  a  Leucippe ,  se  lit  en 
entier  à  l'article  Fréret ,  de  l'Ency- 
clopédie (  Philosophie  ancienne  et 
moderne  ,  tome  II,  2e.  partie ,  pag. 
482-539).  On  ignore  sur  quel  fon- 
dement ,  et  d'après  quelle  autorité, 
ces  productions  ,  si  improprement 
appelées  philosophiques  parce  qu'elles 
étaient  impies,  out  éié  mises  sous  le 
nom  d'un  homme  qui ,  constamment 
occupé  des  études  les  plus  graves,  pro- 
fessa toujours,  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  écrits ,  les  sentiments  les 
plus  religieux.  Il  faudrait,  pour  jus- 
tifier un  procédé  pareil ,  que  quelque 
révélation  authentique  ,  ou  quelque 
manuscrit  original ,  eût  fait  connaître 
l'intention  qu'on  suppose  à  l'auteur 
d'avoir  voulu  se  cacher  durant  sa  vie  : 
mais  on  n'allègue  aucune  preuve  de 
ce  genre.  Naigeon,  éditeur  de  la  Lettre 
de  Thrasybule,  ne  rapporte  que  des 
bruits  vagues ,  qui  n'offrent  aucun  ca- 
ractère de  certitude  ;  et  Sainte-Croix  , 
qui  a  eu  la  faiblesse  de  déclarer  cet 
ouvrage  authentique  ,  en  anathéma- 
tisant  tous  les  autres  (1),  n'était  pas 
mieux  autorisé  que  Naigeon.  Il  se 
fonde  sur  le  témoignage  de  Fonce- 
magne  ,  qui ,  lié  intimement  avec 
Fréret ,  et  confident  de  ses  plus  se- 
crètes pensées ,  avait  vu  ,  nous  dit-on , 
cette  lettre  écrite  de  la  propre  main 
de  Fréret.  Un  pareil  témoignage,  s'il 
était  réel,  serait  assurément  d'un 
grand  poids  ;  mais  il  ne  saurait  pré- 
valoir sur  celui  de  M;  Dacicr,  qui , 
instruit  de  toutes  1rs  traditions  acadé- 
miques par  ce  même  Foncemagne, 
dont  il  fut  l'élève  et  le  fils  adoptif , 
nous  a  assuré  que  ce  respectable  col- 
lègue de  Fréret  lui  avait  toujours 
tenu,  relativement  a  ces  ouvrages 

(1)  Dans  le  Jtfarf  4/in  êncjclupèdfjuc.  Vojet  la 
«et*  pré««UtBtc. 
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anonymes  ,  un  langage  tout  coi 
à  celui  que  Sainte-Croix  met  d 
bouche,  et  qui  nous  permet  d'oj 
en  ce  momeut  à  cette  imputati 
lomnieusc ,  la  dénégation  la  pi 
sitive.  Nous  pourrions,  d'ail 
opposer  Sainte-Croix  à  lui-raê 
avoue  que,  devenu  dépositaire  c 
les  papiers  de  Fréret ,  il  n'y 
trouvé  la  moindre  trace  de  se 
blés  écrits ,  après  des  rech 
exactes  et  réitérées.  11  parai  ! 
bien  prouvé  que  ces  ouvrages  att 
à  Fréret  ne  sortirent  pas  de  sa  p 
mais  de  celle  de  quelqu'un  des  a 
obscurs  de  l'école  philosophiqu 
n'était  jamais  embarrassée  ,  c 
chacun  sait,  de  procurer  h  ses  0 
clandestines  l'autorité  d'un  nom 
tre,  et  qui  ne  se  faisait  point  sci 
d'employer  à  la  ruine  de  la  rel 
les  mêmes  manœuvres  frauduli 
les  mêmes  dévotes  impostures 
elle  accusait  ses  ministres  (1). 
mourut  à  Paris ,  le  8 mars  1 7^9 
sa  61e.  année.  Sa  constitutiot 
saine  et  robuste  ;  mais  les  excè« 
tinuels  du  travail  l'avaient  ruiu 
bonne  heure ,  et  le  régime  1< 
austère  ne  put  jamais  la  rétabli] 
tude  influa  même  sur  son  cara 
elle  le  rendit  sauvage  et  dut 
l'habitude  de  vivre  seul,  ou  de  n 


(1)  On  a  souvent  montre*  le  danger  et  l'i 
de  ces  exhumation*  littéraires,  qui  rompra 
toaj  <urs  ou  le  mérite  ou  l'honneur  de  ceux 
prétead  ainsi  recommander  la  mémoire, 
n'a  point  exprimé  suffisamment,  ce  nonsi 
l'indignation  que  doivent  inspirer  cens  q 
ce  spécieux  prétexte  ,  flétrissent  souvent 
talion  la  pins  pure ,  calomnient  la  vie  la  | 
norable,  en   attribuant  au«    mor's  des  c 
qu'ils  n'ont  jamais  professées  .  une  condui 
auraient  blâmée  eux-mêmes,  tin  écrivain 
que  nous  ne  voulons  pas  nommer,  après  a< 
avec  éloge  le  soin  qu'avait  pris  Naigeon  il 
tionner  1rs  différents  manuscrits  de  la  Lt 
ThrairkuU,  afin  de  s'assurer  de  la  pu  rel 
l'intégrité  du  le  île ,  ajoutes*  Ces  correcii. 
»  vent  être  regardées  comme  un  service 
»  la  mémoire  de  Fréret.  »  Noos  pensons  , 
traire  ,  «pic  ce  sèle  officieux  eût  déshonoré 
si  cela  cul  été  possible  ,  «u  si  Naigeon  en 
capable. 
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qu'avec  des  livres.  Le  ton  d'au- 
u'il  mettait  dans  toutes  ses  dis- 
s,  était  encore  un  fruit  de  sa 
i  ,  autant  que  de  sa  science. 
:et  extérieur  philosophique  , 
>us  servir  de  ce  mot  dans  l'ao 
i  que  lui  donne  l'usage  du 
, et  ces  formes  peu  attrayantes, 
nt  un  esprit  droit  et  juste,  un. 
haritable  et  bon  s  car  il  eut  et 
/a  toujours  des  amis.  Fréret 
1ère  connu  maintenant  de  notre 
ion  ignorante,  que  par  les  où- 
impies  ,  qui  ne  sont  pas  de  lui  : 
numents  de  sa  plume  savante 
nde  seront  à  jamais  l'honneur 
lodèle  de  l'érudition  française, 
éda  le  génie  de  la  science  , 
haut  degré  peut-être  où  il  soit 
à  l'intelligence  humaine  d'at- 
.  Il  est  incontestablement  le 
r ,  dans  un  genre  où  la  France 
sit  une  foule  d'hommes  supé- 
et  nous  ne  savons  si,  Leibnitz 
i ,  les  nations  étrangères  pour- 
ui  opposer  un  rival.  Ses  on- 
sont  tous  disséminés  dans  le 
ecueil  de  l'académie  des  brllcs- 
,  à  l'exception  de  la  Défense 
Chronologie,  qui  fut  imprimée 
rient,  Paris,  1758,  in«4°M  «t 
îlqncs  dissertations  dont  nous 
parle,  et  qui  parurent  sans  le 
leurauteur.  Ses  Œuvres  com* 
ont  été  recueillies  et  publiées 
ptehencs,  en  20  vol.  in- 12  , 
1 796.  Mais  cette  édition  ,  si 
sèment  intitulée ,  est  extrême- 
éfectueusc  et  incomplète.  L'ail- 
1  fait  usage  d'aucun  des  mamis- 
î  Fréret  qui  étaient  alors  entre 
ns  de  Sainte-Croix,  et  dont  plu- 

sont  restés  inédits.  Elle  ne 
ne  de  neuf  que  le  Mémoire  sur 
te  des  Français,  cnii  était  resté 
•rit;  encore  M.  de  Grâce  en 

déjà  publié  plusieurs  longs 
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extraits  dans  Y  Introduction  à  Vhis- 
toire  universelle,  de  Puffendorf.  Nous 
ne  parlons  point  de  l'édition  des 
Ouvrages  philosophiques  de  Fréret, 
donnée  en  quatre  volumes  in  -8°.  , 
par  le  libraire  Basticn  ,  de  Paris , 

S  arec  que  ces  ouvrages  ne  sont  point 
e  l'écrivain  dont  ils  portent  le  nom. 
Encore  moins  devons  -  nous  par- 
ler de  ces  productions  frivoles ,  par 
lesquelles  Fréret  cherchait  à  se  dé- 
lasser  des  travaux  de  V érudition , 
mais  qui  plairont  moins  aux  gens 
sages ,  qu'un  dictionnaire  attribue  à 
cet  illustre  académicien.  L'impudence 
et  l'absurdité  d'une  pareille  imputa- 
tion ne  méritent  en  effet  que  le  silence 
et  le  mépris.  Le  Mémoire  sur  Vori- 
gine  des  Grecs  n'a  vu  le  jour,  pour 
la  première  fois ,  que  dans  (e  tome 
XL VII  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  belles-lettres,' publiés  par  l'ins- 
titut de  France  ,  Paris  ,  1808,  de 
l'imprimerie  impériale.  Le  lecteur,  cu- 
rieux de  connaître  les  manuscrits  do 
Fréret,  pourra  consulter  la  notice  dé- 
taillée qu'en  a  donnée  Sainte-Croix, 
dans  le  Magasin  encyclopédique* 
(Deuxième  année,  tome  V,  pag.  228 
et  suiv.  )  Nous  ajouterons  seulement 
que  ces  manuscrits ,  après  avoir  ap- 
partenu successivement  à  Bougain- 
ville,  à  l'abbé  Barthélémy  et  à  Sainte» 
Croix,  qui  tous  y  ont  probablement 
puisé,  se  sont  dispersés,  à  la  mort  de 
ce  dernier,  en  dos  mains  différentes, 
où  nqus  ignorons  ce  qu'ils  sont 
devenus.  Mais  si  jamais  ils  voient  la 
lumière,  il  y  aura  peut-être  plus  d'une 
réputation  qui  souffrira  de  cette  pu- 
blication tardive.  Au  reste,  nous  sup- 
primons nos  conjectures  par  respect 
pour  tous  ces  morts ,  dont  la  cendre 
est  à  présent  confondue.        R.  R. 

FRÊRON  (Eue- Catherine),  &- 
raeux  critique  du  1 8".  siècle  ,  né  k 
Quitnpcr  t  en  1 7  ig ,  était  allié,  par  sa 
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mère,  à  la  famille  de  Malherbe.  Des 
sa  première  jeunesse  ,  il  entra  chez  les 
jésuites  .  fut  dirige'  dans  ses  études  pr 
le  P.  ttrunioy  et  le  P.  Bougeant, et  pro- 
fessa quelque  temps,  avec  succès,  au 
collège  de  Louis  -  le  -  Grand.  Voltaire 
nous  montre  Fréron  ,   De  Loyola 
chassé  pour  ses  fredaines.  Il  est  cer- 
tain que  Prc'ron  quitta  cet  institut  en 
17D9;  et  le  jésuite  Fellcr  convient  que 
quelques  mécontentements  l'obligè- 
rent d'en  sortir.  Il  se  produisit  dans 
Paris,  d'abord  comme  abbé,  ensuite 
en  qualité  de  chevalier.  L'abbé  Dcs- 
fontaincs  tenait  alors  le  sceptre  épi- 
neux de  la  critique  littéraire ,  et  pu- 
bliait ses  Observations  sur  les  écrits 
modernes.  Le  jeune  Frcion  (il  n'avait 
que  vingt  ans  )  offrit  d'associer  ses  tra- 
vaux à  ceux  de  l'AriMarquc  ;  et  ce  fut , 
au  sortir  du  collège ,  sa  première  res- 
source. Elève  de  Desfontaines,  il  vou- 
lut être  son  successeur.  Cet  héritage 
promettait  peu  de  gloire  et  beaucoup 
d'ennemis.    Comment   attaquer  sans 
cesse  les  grandes  réputations  sans  com- 
promettre la  sienne?  Fréi on  était  ne 
avec  beaucoup  d'esprit  ;  il  l'avait  cul- 
tivé par  de  bonnes  études.  Son  style 
était  pur  et  corn  et ,  quoique  trop  sou- 
vent chargé  d'épi thètes  oiseuses ,  de 
métaphores  recherchées;  mais  l'ironie 
lui  et  rit  familière,  et  il  connaissait 
toutes  les  ruses  du  genre  polémique.  Il 
eût  pu  réussir  dans  d'auties  genres  de 
littérature.  Son  Ode  sur  la  Bataille 

de  Fontenoi,  1  74rN  m"4 "•»  osr  supé- 
rieure au  poème  de  Voltaire  sur  le 
même  sujet ,  et  Rousseau  ne  l'eut  pas 
désavouée:  mais  la  destinée  des  gens 
de  lettres  dépend  souvent ,  ainsi  que 
leur  gloire  Hn  hasard  <t  des  circons- 
tances. Si  Frérou  eût  été  éconduit  par 
Desfontaines,  au  lieu  de  faire  impri- 
mer deux  cent  cinquante  volumes  des- 
tinés a  n'avoir  qu'une  édition ,  et  dont 
déjà  on  trouverait  à  peine ,  en  France, 
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cinquante  exemplaires  complets ,  il  eût 
composé  quelque  s  bons  ouvrages ,  qui 
auraient  pu  vivre  et  rester  dans  la  me* 
moire  des  hommes.  Collaborateur  de 
Desfontaines,  pour  ses  Observations 
sur  les  écrits  modernes ,  et  pour  les 
Jugements  sur  quelques  ouvrages 
nouveaux  (  1  735  -  1 7.46 ,  in-i  a ,  4gT  "' 
vol.),  il  voulut  s'essayer  seul  dans Ta    ; 
critique  littéraire ,  et  publia ,  en  1 746, 
un  petit  journal ,  sous  le  titre  de  Let* 
très  de  Mmt.  la  comtesse  de  ***;   : 
mais  comme,  sous  le  nom  de  cette 
comtesse ,  il  deVhirait  les  écrivains  les  '*■ 
plus  célèbres ,  il  se  forma  contre  lui  un   J 
orage  qu'il  ne  put  conjurer,  et  sa  feuille   * 
fut  supprimée  En  1 749,  il  commença  • 
ses  Lettres  sur  quelques  écrits  de  ce  - 
temps ,  et  les  continua  jusqu'au  coin-    \ 
irietH-cmciil  de  1 754  (i3  vol.  in- 12). 
H  s'était  adjoint  l'abbé  de  La  Porte,   :, 
pour  la  rédaction  de  cette  feuille  pério-  ;- 
diqnc,  qui  contenait  une  critique  vire  c 
et  piquante  des  ouvrages  du  jour,  et  *- 
dont  la  publication  fut  plusieurs  fois  ; 
interrompue   par   le  crédit  de  quel- 
ques amours-propres  blessés.  Le  roi  3 
Stanislas,  qui  aimait  à  lire  Freron,  .. 
protégea  l'ouvrage ,  et  préserva  Pau-  ; 
leur  de  la  détention  dont  on  le  mena-  1. 
çait  pour  deux  couplets  qu'on  l'acca*  , 
sait  d'avoir  faits  contre  mademoiselle   , 
Clairon.  On  doit  remarquer ,  comme  . 
une    singularité  ,    que  ,    dans  tons  -, 
ses    ouvrages ,    qui   ne    furent    que  > 
des  entreprises,  Fret  on  se  mit  pres- 
que toujours ,  avec  d'autres  écrivains  ,  . 
en  commuiMiité  i\c  travail  et  de  proût. 
C'est  ainsi  qu'il  s'associa   l'abbé  de  r 
IWarsy ,  pour  une  Histoire  de  Marie 
Stuart ,  qu'il  publia  en  174**»  2  vol* 
in-12;  et  La  lkaumdlc,  pour  le  Com- 
mentaire sur  la  flenriade,  Berlin  ■ 
( Paris) ,  1775,  in-4°- >  ou  1  vol.  in-8\ 
Il  fit  imprimer,  eu  1755,  ses  Opus- 
cules y  Amsterdam,  3  vol.  in- 12.  On 
y  trouve  des  poésies  qui  ne  sont  pas 
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sans  mérite,  quoique  la  plu- 
me correction  pénible  et  Iabo« 
et  plusieurs  bons  articles  de 
re  :  mais  le  Parallèle  de  la 
de  et  du  Lutrin  est  de  l'abbé 
,  et  c'est  Forbonnais  qui  a  fait 
it  de  V Esprit  des  lois ,  char 
t  chapitre.  En  1 748»  Fréron 
iblié  une  imitation,  en  prose, 
ont  du  cavalier  Marino ,  faite 
et  par  le  duc  d'Ëstouteville, 
liée  :  Les  vrais  Plaisirs ,  ou 
ours  de  Vénus  et  d'Adonis  , 
ette  imitation  a  été  réimprimée 
titre  d'Adonis,  poème ,  Paris, 
in  •  8°.  Fréron  est  encore  au- 
éditeur  de  plusieurs  ouvrages 
it  pas  obtenu  beaucoup  de  suc- 
peut  être  un  excellent  critique 
is  savoir  composer  un  bon  li- 
Harpe  et  Palissot  ont  pu  (aire 
mer  cette  vérité;  Desfontaines, 
et  Geoffroy  l'ont  prouvée. 
1  réputation  littéraire  de  Fréron 
lie  pendant  sa  vie,  et  reste  at- 
apres  sa  mort ,  à  l'Année  lit- 
,  feuille  périodique,  qu'il  com- 
ïn  1 754 ,  et  qu'il  continua  jus- 
776-,  c'est-à-dire,  jusqu'à  sa 
i  s'adjoignit,  pour  collabora- 
abbé  de  La  Porte ,  Sautreau  de 
Daillant  de  la  Touche,  d'Ar- 
laculard,  Jourdain,  etc.  (1). 
te  littéraire  paraissait,  par  ca- 
>us  les  dix  jours,  et  formait,  par 
ol.  (2)  À  la  même  époque  où 
commença  son  Année  litté- 
parut  le  Journal  étranger  ;  et 
en  fut  un  dis  principaux  ré- 
s(5).  Ainsi ,  à  peine  sorti  du 
,  il  se  mit  à  régenter  les  poè- 


puii  1776  iiiMu'aa  milim  de  l'année 
«pie  a  laquelle  Y  Année  littéraire  a  ceué 
«• ,  elle  a  ru  pour  rédacteurs  Fréron  AU , 
R.nyon  ,  Geoffroy  ,  Dumouchel ,  Hémauv 
La  collection  complète  de  ce  journal 
iron  ?po  vol.  in-11. 


ircmiëre  année  n'en  a  que  aept. 
tournât  étranger^  depuis  1754  J 


joinn,  an 
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tes,  les  savants,  les  artistes,  et  il 
ne  cessa,  de  juger ,  pendant  quarante 
ans,  tons  les  ouvrages  de  littérature, 
de  sciences  et  d'arts,  a  Un  pareil  métier 
»  dit  Palissot,  exigerait  un  homme  tel 
»  qu'il  n'en  existe  pas  :  un  homme  nni- 

•  versel,  d'un  savoir  profond,  d'un 
»  goût  infaillible,  et  de  l'impartialité  la 
»  plus  sage.  »  Or,  Fréron  n'était  ni 
universel ,  ni  profond ,  ni  impartial. 
Il  déclara  la  guerre  à  tout  ce  que  la 
littérature  avait  de  plus  distingué,  et 
crut  s'illustrer  lui-même  en  se  faisant 
d'illustres  ennemis.  U  attaqua  sur- 
tout, avec  acharnement,  Voltaire  et 
tous  les  encyclopédistes  ;  mais,  par  un 
travers  singulier ,  il  essaya  d  élever 
des  nygmées,  et  prodigua  l'éloge  aux 
productions  les  plus  faibles;  dans 
une  de  ses  feuilles,  il  prétend  justi- 
fier cette  fatale  indulgence ,  en  disant 
«  qu'il  avait  à  craindre  le  méconten- 

*  temeut  de  plusieurs  Mécènes  pleins 
»  d'entrailles  pour  leurs  chers  pc-x 
»  tils  rimailleurs  ou  leurs  insipides 
»  romanciers  ;  que  ses  amis  ve- 
»  naient  cent  fois  le  trouver,  lors- 
»  qu'il  paraissait  un  ouvrage  nou- 
»  veau  ,  pour  l'engager  à  n'en  pas 
»  dire  du  mal,  parce  que  l'auteur 
»  était  vivement  protégé  par  tel  prin* 
»  ce,  ou  tel  duc,  ou  telle  dame,  qui 
9  ne  manqueraient  pas  d'employer 
9  contre  sa  personne  et  son  journal 
»  toutes  les  ressources  du  crédit.  » 
Une  telle  justification  pourrait  ex- 
cuser quelques  indulgences  ,  mais 
rendrait  ridicule  le  journaliste  qui, 
prônant  sans  cesse  les  Cotins  et  les 
de  Pure  du  18e.  siècle,  se  serait  sans 
cesse  attaché  à  prouver  que  Voltaire 
n'était  pas  poète,  que  Marmontcl  , 

moi*  de  novembre  de  U  même  ane  ée ,  et  <le oui* 
janvier  1755  j  «qu'au  mois  de  septembre  intuiti- 
vement f  lorme  45  vol.  in-ia.  U  fut  successivement 
dirigé  par  Toussaint,  l'abbé  Prévost,  Uelrvr<-, 
M.  Snard  ;  et  il  comptait  parmi  tes  rédacieu  a 
J.-J.  Rouis e au  ,  Fréron,  l'abbé  Arnaud,  l'abbé 
Beraud,  tavier,  La  Marcbf ,  demandes,  «te. 
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d'Alembert ,  Diderot  et  La  Harpe 
étaient  de  misérables  écrivains.  Bien- 
tôt Fréron  devint  l'objet  de  toutes 
les  satires ,  de  toutes  les  calomnies  ; 
et  si  quelquefois  il  parut  échapper 
a  la  haine ,  ce  ne  fut  que  par  le  ri- 
dicule dont  tous  les  amours-propres 
irrités  s'efforcèrent  de  le  couvrir.  Vol- 
taire ne  cessa  de  l'attaquer  dans  sa 
prose  et  dans  ses  vers  :  il  le  tradui- 
sit en  1 760  sur  le  théâtre ,  dans  la 
comédie  de  f 'Écossaise ,  pièce  rem- 

Îilie  de  personnalités  révoltantes  (1). 
je  philosophe  de  Fcrney  ne  cessa 
d'accabler  le  journaliste  d'épigram- 
ines ,  d'injures ,  et  de  l'assaillir  sans 
relâche  des  invectives  les  plus  gros- 
sières :  il  répéta  si  souvent  que 
Fréron  avait  été  condamné  aux  ga- 
lères ,  que  la  moitié  de  l'Europe  sa- 
vante Huit  par  le  croire,  et  l'autre 
moitié  par  en  douter.  Gepcndaut  le 
philosophe  irascible  et  malin  avait 
quelquefois  des  accès  de  justice.  Un 
seigneur  de  la  cour  de  Turin  l'ayant 
invité  à  lui  indiquer  un  correspon- 
dant littéraire  à  Paris  :  «  Adressez- 
1»  vous ,  dit  Voltaire,  à  ce  coquin  de 
»  Fréron  ;  H  n'y  a  que  lui  qui  puisse 
»  faire  ce  que  vous  demandez.  »  Le 
seigneur,  qui  avait  lu  les  diatribes  de 
Voltaire,  s'étonnant  d'un  tel  avis  : 
«  Ma  foi  oui ,  répliqua  le  philosophe, 
9  c'est  le  seul  homme  qui  ait  du  goût  ; 
»  je  suis  forcé  d'en  convenir ,  quoi- 
»  que  je  ne  l'aime  pas ,  et  que  j'aie  de 
-»  bonnes  raisons  pour  le  détester.  » 
11  serait  peut-être  permis  de  révoquer 
en  doute  cette  anecdote,  car  celui  qui  la 
rapporte  est  Fréron  lui-même.  Ou  sait 


(O  U  ett  remarquable  que  la  même  aunée  rit 
paraître  deux  pièces  de  tbéétre  riant  le  vor*  de 
celle*  d' Aristophane  ;  l'une  de  Voltaire  (  rX*«u- 
smite^  contre  Ira  ennemU  de  la  philosophie;  et 
l'autre  de  l'alissot  [1er  Philosophe»)  ,  contre  la 
•ecte  des  encYelopédules.  L'Ecotraito  fut  repré- 
aeutée  »ur  le  Tbèaire-r'raocais,  le  iri  juillet  i?6>»; 
<r#  Phtiwophti  y  avaient  été  jouet  1e  a  tuai  pre- 
«M<|eot. 
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que  le  seul  nom  du  journaliste  suffi- 
sait pour  mettre  le  philosophe  en  fu- 
reur. Fréron  ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  de  prouver  que  Vol- 
taire était  injuste  dans  ses  critiques, 
indécent  dans  ses  diatribes  ;  que  ses 
opéras  étaient  détestables ,  ses  comé- 
dies mauvaises,  plusieurs  de  ses  tra- 
gédies médiocres  ,  et  ses  histoires 
des  mensonges  imprimés.  En  même 
temps ,  il  accusait  les  encyclopédistes 
d'être  intolérants,  égoïstes,  pleins  do 
morgue  et  vindicatifs.  Il  leur  repro» 
chait  de  corrompre  le  goût  par  leurs 
paradoxes ,  et  les  mœurs  par  des 
principes  qui  tendaient  au  renverse- 
ment de  f ordre  social  :  il  avait  le 
courage  de  dire  que  les  philosophes 
ne  respectaient ,  dans  leurs  écrits ,  ni 
la  religion ,  ni  les  lois ,  ni  le  trône  ; 
et  il  semblait  prédire  les  malheurs 
de  la  révolution.  Cependant  il  ne  pou* 
vait  s'empêcher  de  rendre  quelquefois 
justice  à  son  plus  cruel  ennemi.  En 
1775,  ayant  réuni  à  souper  plusieurs 
gens  de  lettres ,  le  poète  Gilbert  se 
mit  à  déclamer  contre  Voltaire;  et 
croyant  faire  sa  cour  au  maître  de  la 
maison ,  il  voulut  prouver  que  l'au- 
teur de  Y  Ecossaise  était  un  poète  mé- 
diocre. Fréron  se  leva  soudain ,  récita 
avec  enthousiasme  plusieurs  tirades 
de  la  Henriade ,  et  s'adressant  en- 
suite aux  convives  :  «  Est-ce,  s'ecria- 
»  t-il ,  un  mauvais  écrivain ,  celui  qui  a 
1»  fait  ces  vers  ?  Est-ce  vous ,  M.  Gilbert. 
»  qui  en  feriez  de  semblables  (  i  )?  » 
Tous  les  auteurs  qu'attaquait  Fréron 
se  déchaînaient  contre  lui.  Palissot , 
dans  s&Dunciade,  lui  donna  des  ailes 
à  V envers.  J.  Et.  Lebrun,  frère  du  poè- 
te, publia,  en  1761,  V Ane  littérai- 
re, on  les  A  neries  démettre  Alibo- 
ronf  dit  Fr.;  et  la  même  année,  la 

\\)  Nous  tenon*  cette  anecdote  de  M.  Prniee - 
artiste  et  littérateur  estimable ,  qui  19  trouvait  h 
ce  souper. 
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Wétprie  ^onrtuni  ffasp  (Freron), 
mm  et  corrigé,  a  vol.  iu-ix  Si  le 
Irait  pouvait  être  plis  pour  de  la 
0oùr,  Fiéron  était  en  France  l'hom- 
me  qui  occupait  le  plus,  après  Vol- 
taire v  les  cent  bouches  de  la  renom- 
née;  et  nous  avons  vn ,  de  nos  jours , 
k  Même  prodige,  ou,  si  l'on  veut, 
knone  scandale  :  après  Vhomme  du 
écria,  qui  publiait  les  .bulletins  de 
b  grande  armée,  le  personnage  le 
phs  Cuneux  était  un  rédacteur  de 
femBeioms  \Voy.  GzorraoTj.  Oo  ne 
jt+  mer  que  Freron  n'ait  rendu  des 
seniors  aux  lettres ,  en  démasquant, 
ca  signalant  des  écrivains  médiocres, 
en  novateurs  dangereux ,  des  répu- 
tations usurpées;  en  défendant  les 
frisants  de  U  saine  littérature;  en 
•e  montrant  IVnnemi  du  néologisme , 
àm  style  emphatique ,  des  drames  qui 
nenaçaîent  de  ramener  la  scène  où 
hnltuent  Corneille,  Molière  et  Ra- 
cine, Ter»  la  barbarie  des  premiers 
temps  de  Tart ,  que  les  Allemands  et 
les  Anglais  appellent  la  littérature  ro- 
mar tique.  Los  ennemis  de  Freron 
m^àétni  enfin  obtenu  du  garde-dos- 
>or«ux  ;  Miromesnil),  la  suspension 
4a  privilège  de  V Année  littéraire. 
Frerun   avait  une  attaque  de  goutte 
au  moment  où  on  lui  annonça  cette 
»o  1% eile  :  la  goutte  remonta  ,  et  l'é- 
l^/'ifj,  le  10  unis  1776.  On  rapporte 
q-j'it  dit  en  mourant  :  «  C'est  un  mal- 
•  beiir  particulier  qui  ne  doit  détour- 
9  ter  personne  de  la  défense  de  la 
9  soooart  hie  ;  le  salut  de  tous  est  atta- 
»  ché  au  sud.  »  Freron  était  membre 
à**  académies  d'Angers,  de  Montau- 
Làu  v  de  >onci ,   de  Marseille,  de 
C«cn .  d'Arras ,  et  des  Arcades  de 
Bi  iy.  Ijc*  ouvrages  de  Freron ,  dont 
il  u'à  pas  encore  été  parié  dans  cet 
if r cit.    sont   :    I.  Description  du 
TTtawf-l^e   érigé  dans   l église    de 
i  t  nt- Denis,  pour  les  obsèques  de 
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Mgr.  le  duc  de  Bourgogne ,  1 761  , 
in-  ix  II.  Description  du  catafal- 
que   exécuté  p»ur  le  service  de 
la  feue  reine  a* Espagne  ,   1761  , 
in-4°.  MU  Histoire  de  l'empire  d'Al- 
lemagne, et  principalement  de  ses 
révolutions,  depuis  s  un  établisse- 
ment  par  Charlemagne  jusqu'à  nos 
jours,  Paris,   1771,  8.  vol.  iu-iaj 
ouvrage  peu  estime.  IV.  Une  édition 
des  Contes  de  La  Fontaine ,  avec 
une  vie  de  l'auteur,   1757,  2  vol. 
petit  in- 12.  V.  La   seconde  édition 
des    Lettres  au  prince  royal  de 
Suède,  traduites  du  suédois ,  du  comte 
de  Tessin .  par  Roger,  1755 ,  2  vol. 
in- 12.  Freron  avait  traduit  le  poème 
de  Lucrèce,    eu  partie  du  moins  ; 
mais  il  renonça  à  ce  travail  eu  voyant 
paraître  la  tiaduction  de  Lagrangc. 
C'est  à  tort  qu'un  Dictionnaire  uni- 
versel attribue   à  Freron  une  Fie 
de  Thomas  Kouhkan,  ouvrage  de 
Declaustrr.  Une  grande  facilité   de 
caractère  dérangea  souvent  la  fortu- 
ne de  Freron  :  mais  ses  ennemis  ne 
purent  s'empêcher  de  rendre  justice 
à  se»  mœurs ,  que  Voltaire  attaquait 
dans  d'indignes  pamphlets.  Le  témoi- 
gnage de  l'abbe  Sabathier  de  Castres 
paraîtrait  peut-être  suspect  ;  celui  de 
Palissot  ne  peut  l'etre  :  ce  grand  en- 
nemi  de  Freron   reconnaît    eu    lui 
«  beaucoup   d'esprit  naturel,  une 
»  éducation  cultivée,  un  caractère 
v  facile  et  gai,  et  (  quoi  qu'en  aient 
»  dit  ses  ennemis  ),  des  mœurs  plus 
»  douces  que  ses  ouvrages  ne  le  fe- 
»  raient  penser.  »  Le  jésuite  Feller 
se  montre  plus   sévère  envers  lui  : 
«  Freron,  dit  il ,  était  très  peu  con- 
»  séqueiit  dans  l'attachement  quil 
»  affichait  pour  les  bonne*  mœurs  ; 
»  diverses   analyses  ,    quon   voit 
»  dans  l'Année  littéraire,  en  sont 
»  la  preuve.  »  Freron  a  eu  le  M>rt  de 
ceux  qui  ont  beaucoup  cciit  :  on  les 
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lit  pendant  leur  vie;  on  les  néglige 
après  leur  mort.  uf>o  volumes  de  cri- 
tiques, de  jugements  et  d'analyses,  ne 
peuvent  trouver  place  que  dans  de 
grandes  bibliothèques,  et  n'y  figu- 
rent même  que  comme  dos  Mémoires 
à  consulter.  V — ve. 

FRÉRON  (  Louis  -  Stanislas  ) , 
lits  du  précèdent,  naquit  à  Paris,  et 
fut  le  continuateur ,  ou  plutôt  le  prête- 
nom  de  Y  Année  littéraire;  car  il 
n'eut  ni  les  talents  ni  le.?  principes  de 
son  père.  Les  véritables  auteurs  de 
cet  écrit  périodique ,  après  la  mort  de 
celui-ci ,  furent  l'abbé  Royou ,  oncle 
maternel  du  jeune  Fréron ,  et  le  pro- 
fesseur Geoffroy  {Pojr.  ces  noms). 
Insouciant  et  dissipé,  Fréron  ne 
s'occupait  que  de  ses  plaisirs ,  et 
il  laissait  le  travail  aux  deux  profes- 
seurs. C'était  ainsi  qu'il  passait  sa  vie 
lorsque  la  révolution  arriva.  On  dut 
croire  que  dans  cette  guerre  contre 
Fautorité  royale,  Fréron  embrasserait 
le  parti  monarchique  :  son  père ,  en 
mourant ,  lui  avait  laissé  avec  ses  le- 
çons, de  puissantes  protections  à  la 
cour,  notamment  celle  de  Mmc.  Adé- 
laïde, tante  de  Louis  XVI;  et  le  roi 
de  Pologne  Stanislas  lui  avait  donné 
son  nom  sur  les  fonts  de  baptême; 
enfin  le  roi  lui  avait  accorde  la 
continuation  du  privilège  de  Y  Année 
littéraire.  Malgré  tous  ces  bienfaits 
il  suivit  un  autre  système  :  ni  la  recon- 
naissance, ni  les  conseils ,  ni  l'exem- 
ple de  ses  deux  oncles ,  ne  purent 
le  contenir  ;  il  se  jeta  dans  le  parti 
révolutionnaire  avec  une  fureur  telle, 
que  dès  la  première  époque  de  ce 
grand  désastre,  il  devint  l'émule  de 
Marat ,  dans  une  petite  feuille  pério- 
dique intitulée ,  V  Orateur  du  peuple, 
qu'on  distribuait  dans  les  rues  ,  par- 
ticulièrement à  la  classe  des  ouvriers. 
L'Orateur  du  peuple  de  Fréron ,  fut 
comme  L'Ami  du  peuple  de  Marat  ; 
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une  véritable  torche  incendiaire.  On 
s'étonne  que  cet  homme ,  d'un  laleuC 
médiocre ,  pût  avoir  autant  d'influen- 
ce, surtout  quand  on  se  rappelle  qull 
était  d'un  naturel  doux  ,  incertain 
dans  ses  projets,  si  toutefois  il  en  exe% 
$uta  jamais  qui  fussent  à  lui;  enfin 
qu'il  était  né  sans  intentions  perverses* 
La  vérité  est,  qu'il  ne  fut  que  le  man- 
nequin du  parti  révolutionnaire,  qu'il 
le  servit  sans  savoir  où  il  allait  et  ce 
qui   arriverait.  Il  est  même  certain 
qu'il  n'eut  que  très  peu  de  part  a  là 
rédaction  de  V  Orateur  du  peuple*    : 
Fréron  avait  été  élevé  au  collège  Louis-    ' 
le-Grand  avec  le  fameux  Robespierre  ; 
ils  renouvelèrent  connaissance  lors- 
que celui  -  ci   vint  à  Paris  comme    < 
député  aux    états  -  généraux.  Ainsi 
ce  fut  Robespierre  qui  l'entraîna  le    - 
premier ,  dans  cette  démagogie  impu-    - 
re ,  où  Je  sang  qu'on  versait  centu- 
plait chaque  jour  les  fureurs  de  ceux 
qui  l'avaient  fait  répandre.  Il  n'est  pas 
vrai,  comme  on  l'a  publié,  que  Fré-    : 
ron  ait,  dans  le  commencement  de  la    - 
révolution,  fourni  alternativement  des  ' 
articles  aux  journaux  monarchiques 
et  aux  journaux  démagogiques  ;  Fré- 
ron n'avait  pas  assez  de  talent  pour 
jouer  un  pareil  rôle.  D'ailleurs,  dès 
les  premières  années  des  troubles,  il 
se  fit  agréger  au  club  des  Gordcliers; 
et  s'il  eût  fait  un  tel  métier ,  il  eût 
certainement  été  dénoncé  et  assommé 
par  ses  confrères.  Jusqu'au  voyage 
de  Varcuncs  (  1791),  l'Orateur  au 
peuple   ne   fut  guère  qu'un  tribun 
populaire  ,    dont    les    déclamations 
occupaient  les    groupes  et  alimen- 
taient leur  rage;   son  audace  aug- 
menta lors  de  l'arrestation  du   roi, 
et  il  marcha  à  découvert  vers  le  but 
o~ù  l'on  voulait  arriver ,  demandant  la 
mort  de  Louis  XVI,  et  participant 
avec  Jcs  autres  cordeliers  à  la  cons- 
piration du   Champ-ilc-Mars.  Après 
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slic  il  recommença  sou  journal , 
>uvcla  ses  déclamations  avec  une 
ce  s-ms  mesure.  Son  patriotisme 
'est  ainsi  qu'on  appelait  l'épou- 
se système  qu'il  avait  embrassé , 
nommer  membre  de  la  mu- 
lire',  dite  du  10  août,  et  en- 
député  de  Paris  a  la  Couven- 

où  il  vota  la   mort  de  Louis 

et  l'exécution  dans  les  vingt- 
?  heures.  En  prononçant  cette 
icc  fatale,  il  se  vanta  «  d'avoir 
lande' ,  deux  ans  auparavant ,  le 
plicc  du  tyran ,  et  d  être  aile'  Fat- 
uer  jusque  dans  sou  palais.  »  Il 
d'ailleurs  1res  rarement  à  la  tri- 

On  le  chargea  de  plusieurs 
3ns  dans  les  départements;  et 
de  cette  époque  surtout  que  date 
fpouvantablc  célébrité.  La  ville 
larseille,  indignée  des  atrocités 
lommençaient  alors,  s'était  ré- 
;  contre  la  Convention  ;  et  t  Ile 
forme  une  autorité  indépendante 

nouvelle  république.  La  Con- 
çu avait  mis  hors  la  loi ,  les 
bres  de  cette  autorité,  qui,  de 
rôle ,  avaient  frappé  du  même 
lèmc  la  Convention  nationale. 
,  dans  le  combat  qui  s'engagea , 
lonvct.tionnels  furent  les  plus 
,  et  les  Marseillais  se  virent 
s  d'ouviir  leurs  portes  et  de 
inder  grâce  :  ce  fut  eu  vain.  La 
.'entiou   maintint  son  décret  de 

hors  la  loi,  et  elle  envoya 
on,  Barras  ,  Salicetti,  le  frère  de 
2spicrre  et  Ricord  pour  le  faire 
uter.  Tous  les  témoins  oculaires , 

les  écrits  du  temps  ,  accusent 
on  d'avoir  été  le  principal  auteur 
fureurs  dont  les  Marseillais  furent 
(  les  victimes  :  il  ne  persécuta 
seulement  les  chefs  de  l'autorité 
critc;  il  s'en  prit  à  tous  les 
>ciants,  à  tous  les  hommes  de  cette 
de  ville  qui  jouissaient  de  quel- 
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que  fortune  :  des  cchafauds  furent 
dressés,  et  les  exécutions  commencè- 
rent. Fréron  résolut  même  de  dé- 
molir les  plus  belles  maisons,  comme 
des  repaires  de  contre  -  révolution- 
naires ,  et  d'appeler,  ville  sans  nom, 
l'ensemble  des  habitations  qu'il  lais- 
serait subsister.  Cette  dénomination 
extravagante  fut  réellement  donnée  à 
Marseille  :  mais  pendant  que  ces  fu- 
rieux commençaient  à  détruire  ainsi 
Tune  des  cités  les  plus  opulentes  du 
royaume ,  les  Anglais  et  les  Espagnols 
s'emparèrent  de  Toulon.  La  Conven- 
tion ordonna  à  ses  commissaires  de 
rassembler  le  plus  de  forces  qu'ils 
pourraient,  et  de  faire  le  siège  de  cette 
ville  :  ils  obéirent  d'abord ,  et  Mar- 
seille respira.   Mais  la  quantité  de 
troupes  qu'ils  voyaient  devant  eux, 
les  intimida.  Ils  écrivirent  à  la  Con- 
vention que,  ne  pouvant  plus  recevoir 
d  approvisionnements  par  mer ,  pour 
nourrir  le  nombre  de  soldats  qu'il» 
avaient  ordre  de  réunir ,  le  succès  de 
l'opération  devenait  plus  que  difficile; 
et  ils  proposèrent  d'abandonner  aux 
Anglais  tout  le  terrain  depuis  les  bords 
de  la  mer  jusqu'à  la  Durancc.  Cette 
proposition  fut  fort  mal  reçue  :  le 
comité  de  salut  public  fut  même  sur  le 
point  de  faire  arrêter  ses  commissai- 
res; mais  il  se  contenta  de  leur  pres- 
crire   l'exécution  de   l'ordre    qu'ils 
avaient  reçu.  La  crainte  qu'on  leur 
avait  inspirée,  redoubla  leur  zèle  et 
leur  fureur  :  Toulon  fut  pris;  les  com- 
missaires y  commirent  des  atrocités 
qui  surpassèrent  tout  ce  qui  s'était  déjà 
fait  de  plus  cruel;  et  ce  fut  encore 
Fréron  qui  s'en  montra  le  principal 
ordonnateur.  Il  commença  par  chan- 
ger le  nom  de  Toulon  eu  celui  do 
Porlla-Montaene.  Les  commissaires 
avaient  ordre  die  détruire  la  ville .  et 
de  ne  conserver  que  le  port  ;  Fréron 
et  ses  collègues  crurent  qu'il  fallait 


44  FRE 

faire  précéder  celte  opération  par  la 
destruction  des  habitants  :  ils  hrur 
ordonnèrent  de  se  rendre  au  Champ- 
de- Mars,  sous  peine  de  mort f  pour 
recevoir  des  instructions  qu'on  ayait 
a  leur  donner  :  huit  cents  d'entre  eux 
s'y  rendirent.  Quand  ils  furent  ran- 
gés dans  l'ordre  qu'on  leur  indiqua , 
on  fit  arriver  une  batterie  de  canons, 
qui  tira  sur  eux  a  mitraille.  Ceux  qui 
ne  furent  pas  atteints ,  se  jetèrent  à 
terre ,  et  feignirent  d'être  morts.  Les 
commissaires  parcoururent  alors  ce 
théâtre  de  carnage  ;  et  l'un  d'eux  (  c'est 
encore  Fréron  qu'on  fait  parler  dans 
cette  circonstance  )  dit  à  haute  voix  : 
€  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  morts  se 
v  lèvent,  la  république  leur  fait  grâce.» 
Ces  malheureux  se  levèrent  en  effet, 
et  ils  furent ,  à  l'instant  même ,  tués  k 
coups  de  sabre  et  de  fusil,  par  les  or- 
dres de  l'odieux  proconsul.  Cest  cette 
dernière  atrocité  que  le  poète  Delille  a 
si  bien  exprimée  dans  son  poème  de 
la  Pitié,  par  les  vers  suivants  : 

Que  dia-jc?  aux  premiers  coupe  du  foudroyant  orage. 
Quoique  coupable  cocor  peut-être  et t  échappé  : 
Annonce  le  pardon  ;  et ,  par  i'eapoir  trompé  , 
Si  quelque  malheureux  on  tremblant  se  relève, 
Que  la  foudre  redouble ,  et  que  le  fer  achève  ! 

Une  circonstance  bien  remarquable  de 
cette  horrible  exécution,  c'est  qu'elle  fut 
commandée  par  Buonaparte,  alors 
jeuneofficier  d'artillerie.  Voici  comment 
Fréron  rendit  compte  de  cet  événe- 
ment dans  une  lettre  à  un  de  ses 
collègues ,  nommé  Moïse  Bayle  : 
€  Nous  avons  requis  douze  mille  ma- 
»  çons  pour  raser  la  ville  :  tous  les 
»  jours  ,  depuis  notre  arrivée,  nous 
»  faisons  tomber  deux  cents  têtes  ;  il 
»  y  a  déjà  huit  cents  Toulon  nais  de 
»  fusillés.  Toutes  les  grandes  mesures 
»  ont  été  manquées  à  Marseille  par 
»  Albitte  et  Cartcaux  :  si  l'on  eût  fait 
»  fusiller,  comme  ici ,  huit  cents  cons- 
»  pirateurs,  dès  l'entrée  des  troupes , 
•  et  qu'on  eût  créé  uue  commission 
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»  militaire  pour  condamner  le  reste 
»  des  scélérats ,  nous  n'en  serions  pas 
»  où  nous  en  sommes.  »  On  trouve 
encore  ce  qui  suit  dans  sa  correspon- 
dance :  a  Les  fusillades  sont  ici  à  l'or- 
»  dre  du  jour  :  la  mortalité  est  parmi 
»  les  amis  de  Louis  XVII  ;  et ,  sans 
»  la  crainte  de  faire  périr  d'innocentes 
»  victimes ,  telles  que  les  patriotes  dé- 
»  tenus,  tout  était  passé  aufildel'é- 
9  pée;  comme,  sans  la  craiute  d'in- 
»  cendier  l'arsenal  et  les  magasins, 
»  la  ville  eût  été  livrée  aux  flamme*  : 
»  mais  elle  n'en  disparaîtra  pas  moins. 
»  du  sol  de  la  liberté.  Demain  et  jours 
9  suivants  ,  nous  allons  procéder  au 

9  rasemenl Fusillades  jusqu'à  ce 

9  qu'il  n'y  ait  plus  de  traîtres.  »  Ce- 
pendant la  ville  ne  fut  pas  rasée  ;  et 
Fréron  retourna  à  Marseille  avec  êts 
collègues ,  pour  y  suivre  ses  oeuvres 
de  destruction  :  ils  y  mirent  encore  & 
mort  quatre  cents  personnes ,  et  re- 
commencèrent les  démolitions.  Mais 
la  Convention  interrompit  elle-même 
ce  brigandage,  en  rappelant  ses  com- 
missaires :  ils  revinrent  à  Paris.  Fré- 
ron se  présenta  aussitôt  au  club  des 
Jjcobins  ,  qui  lui  donna  le  titre  de 
sauveur  du  Midi  La  mésintelligence 
commençait  à  se  manifester  entre  les 
divers  partis.  Robespierre  attaquait  Ta 
secte  des  athées ,  dont  Hébert  et  Chau- 
me t  te  étaient  les  chefs  ;  il  les  fit  périr , 
et  bientôt  il  attaqua  les  clubistes  cor- 
deliers,  auxquels  Fréron  appartenait  : 
il  fit  chasser  celui-ci  du  club  des  jaco- 
bins, et  se  contenta  alors  de  cette 
expulsion.  Craignant  davantage  Dan- 
ton ,  qui  était  la  colonne  de  cette  fac- 
tion ,  il  dirigea  tous  ses  efforts  contre 
lui,  et  parvint  à  le  faire  monter  sur 
l'échafaud.  Les  autres  clubistes ,  pré- 
voyant qu'on  les  traiterait  incessam- 
ment de  la  même  manière ,  concertè- 
rent leurs  moyens  de  défense  ;  et  ils 
parvinrent  à  renverser  leur  ennemi 
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fameuse  journée  du  q  thermi- 
\  juillet  1 794) ,  au  succès  de 
:  Freron  coutribua  beaucoup, 
vention  l'adjoignit  à  Barras;  et 
nde  ceux  qui  dirigèrent  l'atta- 

la  maisou  commune  où  Ro- 
re  s'était  réfugié.  Toujours  pos- 
:  la  rage  des  démolitions ,  on 
lit  ce  jour-là  proposer  à  la  Con- 
,  de  démolir  ce  bâtiment.  De- 
tte révolution,  Freron  changea 
nent  de  système  ;  il  pour- 
1  outrance  ceux  dont  il  avait 

les  crimes  et  souvent  même 
i  les  intentions.  Quand  il  fut 
n  de  composer  un  nouveau  tri* 
évolutioonaire,  Barèredeman- 
l'on  continuât  Fouquier-Tain- 
ans  les  fonctions  d'accusateur 
Freron  s'y  opposa  avec  la  plus 
énergie,  «  Tout  Paris ,  s'écria- 
éclame  sou  supplice;  je  deman- 
ntre  lui  le  décret  d'accusation  , 
e  ce  monstre  aille  cuver  dans 
ifers ,  tout  le  sang  dont  il  s'est 
é.  »  Fouquier-Tain  ville  fut  ar- 
«Yéron  continua  de  poursui- 
x  qu'on  appelait  les  terroristes, 
;  chargea  impitoyablement  de 
les  horreurs  dont  lui  -  même 
endu  coupable.  Ils  récrirainè- 
aais  inutilement  ;  Freron  avait 
iveur  une  certaine  opinion  pn« 
[ui  le  sauva.  Ses  accusateurs  éle- 
en  vain  la  voix  ;  elle  fut  cons- 
:it  étouffée.  Les  jeunes  gens  ex- 
r  son  Orateur  du  peuple,  qu'il 
ait  revivre ,  parcouraient  les 
es  places  publiques  en  chantant 
optes ,  appelées  le  Réveil  du 
,  et  criant  haro  sur  les  jacobins, 
par  ces  rassemblements  que  le 
club  fut  dissous.  Les  jaco- 
>pelaicnt  leurs  ennemis  la  jeu» 
îorée  de  Freron;  et  ce  qu'il  y 
;  plus  remarquable  dans  tout 
e  lut  de  voir  la  révolution  atta- 
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quee  précisément  par  ceux  qui  l'a- 
vaient provoquée  avec  le  plus  de  vio- 
lence, par  ceux-là  mêmes  qui  avaient 
commis ,  en  son  nom,  les  plut  in- 
croyables attentats.  Freron  parut  alors 
souvent  à  la  tribune ,  et  il  y  montra 
quelque  talent;  mais  ceux  qui  le  con- 
naissaient, savaient  que  ses  discours 
n'étaient  pas  de  lui:  il  en  était  de 
même  de  V  Orateur  du  peuple,  où  il 
fit  encore  l'éloge  de  Harat;  quelque- 
fois même  il  y  invoqua  ses  mânes. 
Cependant  ce  journal  avait  une  di- 
rection bien  différente  de  celle  qu'a- 
vaient eue  Y  Orateur  et  Y  Ami  dm 
peuple ,  à  l'époque  où  ces  deux  jour- 
naux marchaient  sur  la  même  ligne. 
On  a  reproohé  au  jeune  écrivain  plein 
de  talent ,  qui  rédigeait  alors  l' Ora- 
teur du  peuple ,  sous  le  nom  de  Fre- 
ron, d'avoir  prostitué  sa  plume  à  d'aus- 
si honteux  éloges  ;  mais  on  doit  se  rap- 
peler que  de  pareilles  concessions 
étaient  souvent  nécessaires ,  et  que  ce 
fut  en  criant,  vive  la  Convention! 
qu'on  parvint  a  détrôner  les  conven- 
tionnels ,  et  à  jeter  les  restes  de  Marat 
dans  l'égoût  Montmartre.  En  flattant 
l'idole,  on  dévoilait  tous  les  crimes  de 
l'infernale  divinité,  et  c'était  le  senl 
moyen  de  la  renverser.  Freron  figura 
en  première  ligne  dans  tous  les  mou- 
vements révolutionnaires  de  cette  épo- 
que. 11  accusa  souvent  les  agents  de  la 
tyrannie  conventionnelle  ;  et  ceux-ci 
lui  répondirent  par  des  tableaux  trop 
exacts  de  ses  propres  excès.  Envoyé 
avec  Barras  et  La  porte  pour  désarmer 
les  habitants  du  faubourg  S.-Antoioe, 
après  les  événements  du  Ier.  prairial 
(  20  mai  1 795  ),  il  convint  avec  eux , 
que  pour  éviter  à  l'avenir  de  pareilles 
révoltes,  il  fallait  mettre  le  feu  à  ce 
faubourg  ;  et  ils  en  donnèrent  l'ordre 
au  général  Menou ,  qui  commandait  la 
force  armée  :  mais  ce  général  refusa  de 
leur  obéir.  Jusque-là  Freron  s'était 
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conduit  en  réparateur  de  ses  torts;  il 
avait  demande  l'a  amis  tic  pour  tous  les 
délits ,  la  liberté  de  la  presse,  dont  la 
suppression  était  à  son  avis  la  cause  de 
tous  les  crimes ,  et  enfin  rétablissement 
d'un  gouvernement  régulier  :  mais  les 
événements  du  1 3  vendémiaire  (5  oc- 
tobre 1796),  le  rejetèrent  dans  la 
tourbe  conventionnelle.  On  le  vit,  à 
cette  époque,  aller  chercher  des  se- 
cours dans  ce  même  faubourg  Saint- 
Antoine,  qu'il  avait  résolu  de  faire 
incendier  quelques  mois  auparavant; 
mais  il  ne  fut  suivi  que  de  quelques 
misérables  :  le  peuple  le  méprisait,  et 
fut  sourd  £  ses  exhortations.  Fier  on 
ne  fut  poiût  membre  des  conseils  lé- 
gislatifs qui  succédèrent  à  la  Conven- 
tion. Il  essaya  bien  de  faire  valoir 
une  pietcndueclcction.de  la  Guiane; 
m  .lis  il  fut  repoussé  et  envoyé  de  nou- 
veau dans  le  midi ,  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire  du  nouveau 
gouvernement. Cette  fois,  il  ne  fit  ni  dé- 
molir les  villes,  ni  assassiner  les  habi 
ta uts;  il  se  contenta  de  paraître  au  mi- 
lieu d'une  force  armée  imposante,  et 
avec  un  faste  ridicule.  On  l'accusa 
encore  ;    il  se   défendit  avec  arro- 
gance,- publia  un  mémoire  sur   la 
réaction  du  midi ,  et  ne  fit  plus  de 
sensation  :  son  rôle  était  fini.  Il  avait 
été  fort  lié  avec  Buonaparte,  depuis 
les  massacres  de  Toulon,  auxquels  ils 
avaient  l'un  et  l'autre  concouru  avec 
tant  d'activité:  mais  celui-ci  sembla 
vouloir  r écarter  après  son  élévation 
au  consulat;  et  Frérou  n'eu  put  ob- 
tenir qu'un  emploi  subalterne  dans 
l'administration  des  hospices.  Cepen- 
dant il  fut  alors  sur  le  point  de  s'al- 
lier à  cette  famille  qui  devait  bientôt 
commauder  au  monde  :  la  sœur  du 
consul,  qui,  depuis,  veuve  du  général 
Leclcrc,  a  épousé  le  prince  Borghcsc, 
vivait  avec  lui  dans  une  grande  inti- 
mité, «t  sa  main  lui  avait  été  promise. 
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Le  ma  nage  allait  être  conclu 

qu'une  première  femme  de  F 

se  voyant  ainsi  délaissée,  vint 

ses  plaintes  à  Buonaparte,  et  t 

pre  tous  les  engagements.  11 

alors  l'éloiguer  ;  et  ce  fut  dans 

qu'on  le  nomma  sous-préfet  < 

des  arrondissements  de  St.- 1 

gue  :   il    refusa   long- temps 

rendre;  mais  il  partit  enfin  ,  ru 

avec  l'armée  quoii  envoya  d>] 

colonie,  sous  les  ordres  du  < 

Leclerc.  Fréron  ne  put  résiste] 

fluence  du  climat ,  et  il  mourut 

temps  après  son  arrivée,  dans 

peu  avancé.   V  Orateur    du 

parut  d'abord  sous  le  pseudon 

Martel  vers  décembre  1789, 

continué  jusqu'au  n°.  1 5  du  to 

(  1791  ).  La  rédaction ,  pend; 

Fréron  se  cacha,  fut  confiée 

Labenettc ,  qui  y  a  travaille 

au  n°.  1 8  du  tome  XI V.  Après 

de  Robespierre,  Fréron  rep 

Journal,  qu'il  cota  tome  VII 

l'air  de  désavouer  le  travail 

continuateur. Celte  reprise  a  ce* 

les  premiers  numéros  du  tom 

On  attribue  à  M.  Dussault  la  p 

totalité  des  articles  qui  les  00m 

On  a  encore  de  Fréron  :  I.  M 

historiaue  sur  la  reaction 

et  sur  les  massaeves  du  Midi 

des  notes  et  des  pièces  justift< 

Ire.  partie  (  il  n'en  a  pas  paru  d 

an  IV,  in-8°.  de  3d,  299  et  v 

C'est  eu  réponse  à  cette  b> 

qu'il  en  parut  une  intitulée  , 

à  Fréron,   an   IV,  in-8°. 

pages,  dont  voici  le  début 

»  homme  qui ,  jeune  encore , 

»  atteint  l'immortalité  du  ci  im 

»  ron ,  etc.  »  Cette  diatribe  d' 

«  aussi  brûlante  qu'un  1er  an 

a  marqué  Fréron,  «  au  fron 

»  signe  ineffaçable.  »    Deux 

non  moins  curieuses,  sont  i< 
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intitulés  :  I.  Moyse  Bayle  au 
souverain  et  à  la  Convention, 
\\.  Réflexions  sur  les  hôpitaux, 
iculierement  sur  ceux  de  Pa- 
:  l'établissement  d'un  montde- 
1800,  in-8°.  B— u. 

ËSGHOT  (  Casimir  ),  écrivain , 
vait  au  commencement  du  i8r. 
,  et  sur  lequel  ou  n'a  que  des 
céments    très  incomplets.   11 
é  en  France ,  de  parents  pro- 
ts,  et  se  réfugia  en  Hollande, 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
rcha  à  se  faire  une  ressource  de 
me,  et  publia  plusieurs  pam- 
,  qui  lui  Curent  une  espèce  de 
ition ,  mais  lui  attirèrent  aussi 
heux  désagréments.  On  conuaît 
les  ouvrages  suivants  :  I.  His- 
ibrégée  de  la  ville  et  province 
echt ,  Utrccbt ,  1 7 1 3 ,  in-8°.  ; 
upcrficicl.  M.  Actes,  mémoires 
res  pièces  concernant  la  paix 
echt ,  ibid. ,  1 7 1 4->  5 ,  6  vol. 
,    III.  Histoire  du  congrès  et 
paix  âHJtrecht)  comme  aussi 
Me  de  Rastadt  et  de  Bade , 
,  in- 12.  On  a  réuni  ces  deux 
ges  ,    qui  ne  sont  plus  guère 
Itcs  depuis  la   publication  des 
ils  de  Dumont  et  de  Rousset 
.   Dumont  et  Rousset).  IV. 
ire  amoureuse  et  badine  du 
es  de  la  paix  étUtrecht,  ibid. , 
,  in- 12.  Des  personnes  offensées 
le  que  l'auteur  leur  faisait  jouer 
:ette  histoire,  le  firent  maltraiter 
ips  de  bâton.  Il  porta  plainte  au 
îtrat;    mais     on    l'apaisa  avec 
uc  argent ,  et  cette  affaire  n'eut 
e  suite.  On  a  confondu  quclquc- 
ect  écrivain  avec  dom  Casimir 
hot ,  bénédictin  (  V.  Frai  c  hot). 
Lugustin  Frescuot  a  publié  sur 
Dire  de  Bohème  deux  ouvrages 
par  le  P.  Erbcr,  jésuite  ,  dans 
otitia  regni  Bohemiœ,  d'après 
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la  Biblioth.  Mencken,  pag.  379:  I. 
Infulœ  Pragensis  omamenta,  seu 
v'Uce  episcoporumet  archiepisc.  Pra» 
gensium,  Nuremberg,  i7i6,in-fol. 
II.  Ducum  et  regum  Bohemiœ  co- 
ronœ  seu  vitas ,  ibid.,  1 7 1 7  ,  in-foL 

W— s. 

FRESEN  (Jean -Philippe  ),  théo- 
logien protestant,  né  en  1705,  aux 
environs  de  Creuznach ,  dans  le  Pala- 
tinat ,  fut  l'un  des  professeurs  les  plus 
estimables  de  l'académie  de  Giessen, 
et  mourut  dans  cette  ville ,  le  4  juillet 
1761.  On  connaît  de  lui ,  en  alle- 
mand :  I.  Pensées  sur  le  Christ , 
Zullichau,  1743»  in-8*.  II.  Notice 
exacte  sur  la  doctrine  des  hernhuteSy 
avec  une  préface  et  des  notes ,  Franc- 
fort, 1746-51,  4  ^^  i°^J'  IH* 
Notice  de  V établissement  fondé  à 
Darmstadt  pour  les  juifs  convertis 
au  christianisme ,  Darmstadt ,  1 738, 
in -fol.  Il  avait  eu  la  plus  grande  part 
à  cet  établissement.  IV.  Notice  de 
la  vie  y  de  la  mort  et  des  écrits  de 
J.  Alb.  Bengel ,  Francfort,  1 755 , 
io-8°.  V.  Le  Triomphe  de  la  vérité 
sur  V incrédulité ,  ou  Conversion  du 
baron  G.  Ch.  de  Dyhern,  ibid., 
1 760, 1 766 ,  in*ft°. ,  et  beaucoup  d'au- 
tres écrits  tliéologiques.       W— s. 

FRESflÀlS  (  Joseph-Pierre  ),  né 
à  Fretteval ,  près  de  Vendôme ,  s'est 
rendu  utile  aux  lettres  en  faisant  pas- 
ser dans  notre  langue  les  chefs-d'œu- 
vre de  Sterne ,  de  Wieland,  et  d'au- 
tres compositions  agréables.  Ses  tra- 
ductions sont  élégantes  sans  manquer 
à  l'exactitude;  et  il  sait  assez  bien  cou- 
server,  à  chaque  auteur,  le  caractère 
qui  lui  convient.  On  a  de  Fresnais  : 
1.  La  Sympathie  des  âmes ,  traduite 
de  Wieland  ,  Amsterdam  (  Paris) 
1768,  in- 12.  II.  Histoire  d'Aga- 
thon,  ou  Tableau  philosophique  des 
mœurs  de  la  Grèce ,  imitée  du  mê- 
me 7  Paris,  1768,  in-i2,4vol.  IIJ, 
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Coup- d* œil  rapide  sur  les  progris 
et  la  décadence  du  commerce  et 
des  forces  d'Angleterre ,  traduit  de 
l'anglais,  Amsterdam  (Paris  ) ,  1 768, 
in- il.  IV.  Chrysal,  ou  les  Aven- 
tures et  une  guinee,  traduites  de  l'an- 
glais ,  Paris ,  1 768-69,  in- 12 ,  a  vol. 
v.  V  Abbaye ,  ou  le  Château  de 
JBarford,  traduit  de  l'anglais  de  miss 
Munific,  Paris,  1769,  in- il.  VI. 
Histoire  à" Agathe  de  St.-Bohaire , 
Lille,  1769,  in- 12,  1  vol.  VIL 
Histoire  d'Emilie  Montague ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Mme.  Brooke , 
Paris,  1770,  in- 12,  4  v°l«  VIII. 
Le  Guide  du  fermier ,  traduit  de 
l'anglais  d'Arthur  Y<mng  ,  Pans  , 
1770*81,  in- ia  ,  2  vol.  Dans  cet 
ouvrage  ,  se  trouvent  deux  traités  de 
Fresnais;  l'un  sur  l'art  de  faire  la 
.bière,  l'autre  sur  la  fabrication  du 
pain  4e  pomme-de-terre.  IX.  Le 
Voyage  sentimental  ,  traduit  de 
Sterne ,  Londres  (  Paris  ) ,  1 784  , 
in-12;  plusieurs  fois  réimprimé.  X. 
La  Fie  et  les  opinions  de  Tristram 
Shandy,  traduites  du  même,  en  so- 
ciété avec  M. de  Bonnay,  Paris,  1 785, 
in-12,  4  vol.  Z. 

FRESNAYE  (  Jean  Vauquelin 
de  la),  né  en  i536,  à  la  Fresnaye 
en  Normandie,  d'une  famille  noble  et 
ancienne  de  la  province,  perdit  son 
père  de  bonne  heure  ,  et  hérita  de 
plusieurs  terres  endettées  ,  que  sa 
mère  parvint  à  dégager.  11  étudia 
sous  les  maîtres  qui  avaient  alors  le 
plus  de  réputation ,  se  lia  d'ami- 
tié avec  la  plupart  des  poètes  du 
temps ,  et  bientôt  prit  rang  parmi 
eux,  en  donnant  au  public ,  en  1 555 , 
$es  Foresteries ,  ouvrage  très  mau- 
vais ,  de  son  propre  aveu.  Il  alla  en- 
suite faire  son  droit  à  Bourges,  et 
retourna  dans  sa  patrie  ,  où  il  fut 
d'abord  nommé  avocat  du  roi,  au 
bailliage  de  Caen,  puis  lieutenant* 
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général  ,  et  enfin  président  au 
dial  de  cette  ville.  Ce  fut  dans  I 
tervallcs  de  loisir  que  lui  lais 
les  affaires ,  qu'il  composa  soi 
poétique  francois  9  en  trois  ch 
fort  longs  ;  et  ses  cinq  livres  d 
tires.  On  voit  qu'il  fut  vraimi 
précurseur  de  Boileau.  Celui-ci 
pendant  dédaigné  de  le  noi 
L'Art  poétique ,  et  même  les  «S 
de  l'un  et  de  l'autre ,  offrent  de 
breux  traits  de  ressemblance , 
qu'ils  ont  puisé  aux  mêmes  sou 
c'est-à-dire ,  dans  les  satiriques  1 
Les  autres  poésies  de  la  Fre 
sont  des  idylles ,  des  sonnets 
épigrammes  et  des  épitaphes.  L 
a  été  recueilli  et  imprimé  à  Caci 
1612  ,  in -8°.,  six  ans  après  la 
de  l'auteur ,  arrivée ,  à  ce  qu'on 
en  1606.  Il  était  père  de  N 
Vauquelin  des  Yvcteaux,  qui  fu 
cepteur  de  Louis  XI 11 ,  et  fit  a  us 
vers  (  F.  Destveteaux  ).  La  j 
de  la  Fresnaye  a  presque  tous  Ici 
du  temps,  et  ils  n'y  sont  poil 
chetés  par  le  mérite  des  pense 
des  images  ;  son  style ,  sans  fo 
sans  élévation  ,  est  encore  de 
par  beaucoup  d'expressions  pi 
ciales.  A— o  - 

FRESNE.   Foy.  Cange  ( 
Dufresne  et  Trichet. 

FRKSNOY(Du).  F.  Dufr 
et  Leuglgt. 

FR  ESN  Y  (Du).  r.DuFREi 

FRÉTEAU  DE  SAINT  - 
(  Em.-M.  -  P.  ) ,  l'un  des  pn 
auteurs  de  la  révolution  de  Fi 
était  conseiller  de  grand'chaml 
parlement  de  Paris  avant  cette 
que.  Beau-frère  de  Dupaty ,  il  lu 
inuniqua  les  pièces  d'un  procès  ■ 
nel  dont  il  était  rapporteur,  et 
lieu  aux  plaidoyers  par  lesquels  < 
gistrat  se  fil  uue  espèce  de  repu 
(F.  Dur  aty.)  Fréteau,  voué  à  la  1 
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se  mêla ,  en  1 788  ,  des 
i  parlement  avec  la  cour, 
à  exaspérer  ceux  de  ses 
ni  s'opposaient  aux  inno- 
itet-*  par  les  ministres.  Il 
a r  suite  de  ces  événements, 
après  la  disgrâce  de  MM. 
it>n  et  de  Biicnnr.  Députe 
généraux   par  la   noblesse 
en  1  78^  ,  il  protesta  con- 
ctj!  ionique  cet  ordre  avait  . 
:s   sans    atkudrc   le   duc 
,   alors  occupe  de  faire  va- 
omiuition.    Fréteau  pas*a 
e«-  la  minorité,  a  la  cham- 
s-élat  ;  il  avait  espéré  jouer 
rôle  dans  cette  assemblée  : 
des  le  commencement,  cou* 
licule  par  Mirabeau  ,  qui  le 
la  commère  Fréleau.  Re- 
rs  par  le  reste  de  la  faction 
il  essaya  de  jouer  le  rôle  de . 
r  ritfre  les  différents  partis , 
mis  successivement,  et  finit 
ir  l'objet  du  mépris  général. 
re  1 789,  il  proposa  de  don- 
is  XVI  le  titre  de  roi  des 
appuya  ensuite  la  deinan- 
■tf-r.  u<>e ,  et  réclama  la  com- 
n  du  1  cuistre  des  dons  sur 
tublir.   Le  2  janvier  1 790 , 
1  fc--»  bastilles  secrètes ,  dc- 
i>  t  lit  ion  des  ordres  religieux 
■  «les  Lit  us  do  clergé  \  il  vota 
.»ur  que  le  droit  de  paix  et 
apprirent  à    la    nation  et 
;j  1  ,\ ,  aiilicia   à   l'abolition 
ilei?e   dms    la    séance   du 
et   fit,   le    7   septembre, 
nte    sorti**    contre    les   en- 
la  con>uiulion  :  mais    ce 
a    de    If    perdre,    fut    un 
[u'il  fit .  le  1 1  juin   1791 , 
de.  h  trance  it  des  pui>- 
•innes.    H  y  exagéra,  avec 
uie  pusillanimité ,  la  situa- 
use  du  royaume ,  le*  vues 
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hostiles  des  grandes  puissances,  et 
surtout  les  forces  du  prince  de  Coudé, 
rassemblées  à  Worms.  Ce  fut  à  la 
suite  de  ce  rapport,  qui  lui  attira  une 
foule  de  sarcasmes ,  qu'on  rendit  un 
décret  qui  ordonnait  ait   prince  de 
Gondd  de  rentrer  en  France.  Le  2$ 
juin ,  il  fit  encore  rendre  le  décret  qui 
interdisait  à  tous  les  Français  de  sor- 
tir du  royaume.  Le  3i  juillet,  il  pré- 
senta un  nouveau  rapport  sur  les  ar- 
mements qui  se  faisaient  en  Allema- 
gne ,  se  plaignit  des  ministres,  et  de- 
manda leur  comparution  à  la  barre* 
Fréteau  fut  nommé ,  après  la  session , 
juge  du  tribunal  du  2e.  arrondissement 
de  Paris.   Il  n'avait  jamais   marché 
sur  la  même  ligne  que  les  jacobins , 
quoiqu'il  les  eût  quelquefois  encensés; 
ils  le  firent  ariéter  comme  suspect, 
en  1 793 ,  et  finirent  par  l'envoyer  à 
l'échafaud.  Il  fut  condamné,  le  26 
prairial  an  2(  i4  juin  1794)»  parle 
tribunal    révolutionnaire    de    Paris, 
comme  contre  -révolutionnaire.  Fré- 
teau était  alors  âgé  de  quarante-neuf 
ans.  Il  fut,  sinon  un  révolutionnaire 
exalté,  au  moins  un  réformateur  très 
pronoucé.  Il  avait  des  principes  reli- 
gieux; mais,  comme  tous  ceux  du 
parii  des  parlements ,  il  était  fort  op- 
posé à  la  cour  de  Rome,  et  il  conlri- 
tua  beaucoup  à  faire  adopter  la  fu- 
neste constitution  civile  du  clergé.  Z. 
FRF/rON  (  Louis  ) ,  seigneur  de 
Servas ,  né  probablement  à  Calvissou , 
vers  1578,  prît  le  parti  des  armes, 
et  signala  son  couragp  d.ins  un  grand 
nombre  d'occasions  en  Hollande,  en 
Italie  et  en  France  ,  sous  le  duc  de 
Rohan  ,  qui  l'avait  lait  son  maréchal- 
de-camp.  11  s'élait  précédemment  at- 
taché aux  ducs  de    Chatiilon  et  de 
Lcsdiguicres ,  et   avait  été   employé 
par  eux  dantdcs  négociations  ctdaus 
des  intrigues ,  où  il  montra  toujours 
auUut  d'intclligeucc  que  d'activité.    Il 
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a  laisse ,  sous  le  titre  de  Commen* 
îuires ,  des  mémoires  assez  cuiieux 
de   toutes    les  entreprises  militaires 
et  de  toutes  les  affaires  auxquelles  il 
prit  part  depuis  iGoo  jusqu'en  1620. 
Cet  ouvrage  ,  ignore'  pendant  plus  de 
cent  trente  ans ,  fut  public,  il  y  a  un 
demi-siècle,  dans  le  recueil  de  Pièces 
fugitives  pour  servir  h  V Histoire  de 
France ,  de  Menard  et  Aubais.  Frc- 
ton  vécut  cinq  ans  encore  après  l'é- 
poque où  finissent  ses  Commentaires, 
constamment  occupe'  des  intérêts  des 
protestants ,  ou  les  défendant  à  majn 
armée.  II  pétarda  et  prit  Somtnières 
dans  la  nuit  du  5  au  (j  juillet  1(3x5  ; 
nuis,  attaqué    à   son  tour  dans  la 
place ,  et  forcé  de  se  1  étirer  avec  pré- 
cipitation ,   il  fut  blessé  dans   cette 
rencontre ,  et  alla  mourir  à  Lezan ,  le 
29  du  mois  d'août  suivant.  V.  S.  L. 
FREUDENBERGER  (Ubiel)  ,  ne 
à  Berne ,  en  171a,  se  voua  à  l'état 
t  eclésiastique  ,  et  mourut  pasteur  à 
Gleresse,  en  1 768 ,  dans  un  âge  peu 
avancé.   C'était  un  homme  savant, 
versé  dans  les  antiquités  et  dans  l'his- 
toire de  la  Suisse.  Son  goût  le  portait  à 
des  singularités;  c'est  ce  qui  produisit 
son  traité  dans  lequel  il  attaqua  la 
vérité  de  l'Histoire  de   Guillaume 
Tell,  1760,  in-8".  (  ?oy.  Egill.) 
On  a  aussi  do  lui  une  dissertation  De 
origine  cultds  serpentum  apud  anti- 
quos;  uue  Description  du  Munster- 
thaï)  1758  y  in -8°. ,  en  allemand; 
et  la  traduction  allemande  de  Y  His- 
toire de  la  confédération  Helvétique, 
pur  M.  de  Wattcnwyl,  Heilbronn, 
1 7G8  ,  in  -  8".  —  FntuDEHBERGEa 
(  Sigîsmoiid  ),  ué  à  Berne ,  en  1 7/1 5 , 
y  mourut  eu  1801.  A  vingt  ans  il  se 
rendit  k  Paris ,   où  il    fil  un  assez 
Jtug  séjour  ,    cultivant  la  peinture  , 
et  fréquentant  les  artistes  les  plus  dis- 
tingués de  la  capitale.  11  s'appliqua  aux 
foi  11. lits,  et  surtout  aux  scèucs  de  so- 
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ciëtc.  Il  composa  de  préférence  des  des- 
sins, coloriés  avec  un  grand  soin, qui 
fureut  recherchés.  De  retour  daus  sa 
patrie ,  il  suivit  le  même  genre ,  et 
choisit  les  sujets  de  ses  pièces  parmi 
la  nature  des  Alpes.  La  délicatesse  de 
son  goût,  la  justesse  de  son  dessin,  h 
vérité  et  l'aménité  de  ses  composi- 
tions, ont  rcudu  célèbres  ses  ouvra- 
ge*. On  y  distingue,  entre  autres, 
le  Départ  et  le  Retour  du  soldai 

suisse;  la  Halanceuse;  les  Chan* 

* 
teuscs  du  mois  de  mai,  et  surtout, 

la  Visite  au  Clialet,  Il  a  fourni  les 
dessins  pour  la  belle  édition  de  Yffep* 
tameron  français,  qui  a  paru  à  Berne, 
en  1 791 ,  ainsi  que  pour  une  partie 
des  estampes  servant  à  V Histoire  des 
mœurs  et  coutumes  des  Français 
dans  le  18".  siècle.  D'un  caractère 
doux  et  aimable  ,  d'un  esprit  cultivé, 
et  d'une  société  agréable  ,  Frenden- 
berger  fut  estimé  et  regretté  par  ses 
amis.  Depuis  sa  mort ,  c'est  le  peintre 
La  Fond  ,  à  Berne ,  qui  fournit  les 
suites  des  dessins  de  Freuden berger, 
coloriés  avec  la  délicatesse  et  la  netteté 
dans  lesquelles  avait  excellé  leur  au- 
teur. U— i. 

FKEUNDWEILER  (Heuri),  née 
Zurich  en  1755,  fut  peintre  d'his- 
toire et  de  portraits ,  d  un  grand  mé- 
rite. Il  se  rendit,  en  1777,  à  Dus- 
sel  do  rf  ,  pour  cultiver  son  art  d'après 
les  modèle  s  qu'offrait  la  galerie  célèbre 
qui  s'y  trouvait  alors  ;  de  là  il  passa, 
dans  le  même  dessein,  à  Manheim. 
En  1 78-i ,  il  voyagea  en  artiste  dan» 
la  Suisse  italienne.  Deux  ans  après, 
il  entreprit  un  second  voyage  d' Alle- 
magne ,  et  séjourna  quelque  temps  4 
Dresde  et  à  Berlin.  Le  prince  de 
Des.'inu  voulut  l'attacher  à  sa  cour  ; 
mais  Frcundwt'iler  préféra  l'indépen- 
dance ,  et  revint  eu  Suisse  ;  il  y  cul* 
tiva  surtout  le  genre  historique.  La 
plupart  des  pièces  qu'il  composa,  sont 
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l'histoire  suisse  :  on  loue  la 
leurs  deuils  et  la  beauté'  de 
oris.  Homme  vertueux,  et 
ellent  caractère ,  bon  époux , 
e ,  et  bon  ami ,  il  mourut  à 
dans  la  fleur  de  son  âge,  en 

U—  i. 
JX  (  André  des  ) ,  en  latin 
,  nom  sous  lequel  il  est  plus 
naquit  à  Chartres  au  corn- 
rnt  du  seizième  siècle,  ein- 
i'état  ecclésiastique,  et  obtint 
le  Thiverval ,  qu'il  administra 
plusieurs  années  avec  beau- 
sagesse.  La  haute  réputation 
Ignace   l'engagea  à  faire  le 
le  Rome ,  pour  entendre  cet 
:onfesseur  de  la  foi ,  qui  ve- 
cc  l'autorisation  du  Sl.-Siége , 
les  fondements  de  la  compa- 
Jésus.  Frusius  obtint  l'hon- 
lire  admis  dans  cette  société, 
i;  et  après  avoir,  par  l'ordre 
supérieurs,    frit  un  nouveau 
»  théologie  à  Pa<!oue ,  il  revint 
,  où  St.  Ignace  IVmploya  qu<l- 
ps  comme  secrétaire.  Il  icm- 
îite  différents  emplois,  et  con- 
à    former  des  établissements 
société,  à  Parme,  à  Venise, 
plusieurs  autres  villes  d'Italie 
cile.  Frusius  fut  le  premier  jé- 
li  enseigna  la  langue  grecque  à 
>;  et  il  fit  ensuite  des  leçons 
es  sur  les  Saintes  -  Écritures  à 
1  avait  été  nommé  depuis  peu 
du  collège  des  Allemands ,  en 
lie ,  lorsqu'il  y  mourut ,  le  2  5 
i556,  trois  mois  et  six  jours 
i  mort  de  St.  Ignace.  Frusius 
lit  des  connaissances  très  va- 
l  avait  étudié,  avec  un  égal  suc- 
théologie,  la  médecine  et  le 
1  était  bon  mathématicien ,  ex- 
musicien ,  et  il  faisait  des  vers 
iv ce  une  facilité  telle ,  qu'il  en 
>ait  à  l'instant  même  sur  toutes 
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aortes  de  sujets  :  mais  ces  vers  n'é- 
taient sans  doute ,  ni  aussi  élégants , 
m  aussi  harmonieux  que  l'assure  Ale- 
gambe ,  pu^quil  ajoute  que  ce  n'é- 
tait  qu'avec  une  attentiuu  soutenue 
qu'on  parvenait  à  les  distinguer  de  la 
prose.  Frusius  a  traduit  de  l'espagnol 
en  latin  les  Exercices  spirituels  de 
St.- Ignace.  On  a  en  outre  de  lui  :  I. 
Deux  opuscules  en  vers.  De  verborum 
elrerum  copia;  Summa  latinœ  syn- 
laxeos,  Rome,  i556;  Vienne  en  Au- 
triche, i56i  ,  et  Anvers,  1 574,  in- 
i  a.  II.  Thèses  collecte  ex  inttrpre- 
tatione  Geneseos.  III.  slsserUones 
tlieologicœ ,  Rome,    i554,   in -8°. 
IV.  l'oèmata,  Cologne,  i558,  in- 
1 2  :  ce  recueil ,  souvent  réimprimé  k 
Lyou ,  à  Anvers ,  à  Tournon ,  con- 
tient deux-cent-cinquante-cinq    épi- 
grammes  contre   les  hérétiques ,  au 
nombre  desquels  Frusius  place  Eras» 
me  ;  un  poëme  De  agno  Dei,  et  enfin 
un  autre  poëme  qui  a  pour  litre,  Echo 
de  pressenti    christianœ  religionis 
calamitate,  qu'on   cite  quelquefois 
comme  un  exemple  d'une  grandie  diffi- 
culté vaincue.  L'édition  de  Tournon 
contient ,  en  outre,  un  poëme  Dcsim- 
plicitate,  dont  AJcgambe  parle  avec 
éloge  :  le  P.  Vavasscur  a  jugé  d'une 
manière  plus  impartiale  l<  s  poésies  de 
son  confrère,  en  convenant  que  le 
style  en  est  faible  et  plein  de  négli- 
gences. Frusius  joue  souvent  sur  les 
mots,  et  n'fjttirgue  pas  les  injures  à 
ses  adversaires.  Ou  lui  doit  encon  une 
édition  des  Épigrammes  de  Martial, 
purgées  de  toutes  les  obscénités  qui  les 
déparent  :  François  Sylvius  et  Conrad 
Gcsncr    avaient   fait  avant    lui   uu 
semblable  travail  sur  cet  auteur;  et, 
depuis  Frusius ,  trois  autres  jésuites 
les  PP.  Auger,  Math.  Rader,  et  Ito- 
deillc,  ont  essayé  de  lui  rendre  le 
même  service.  (  f  oy.  Martial.  ) 

4-. 


5a  FRE 

FREVAL(Claude-Fra?ïçois-Guil- 
lemeau  de),  conseiller  au  parlement, 
né  à  Paris  le  'i(>  juillet  \nt\59  mem- 
bre des  académies  de  Bordeaux ,  de  la 
Rochelle,  de  Villeffanche  et  de  Lyon, 
est  mort  le  2  octobre  1 7  70.  Il  est  connu 
dans  la  republique  des  lettres  par  une 
Histoire  raisonnée  des  discours  de 
Cicéfon,  1765,  in-i  2;  ouvrage  jus* 
tentent  estimé ,  dont  l'édition  est  duc 
à  Goutin,  qui  corrigea  les  épreuves  et 
fit  une  table  (  1  ).  —  Il  parait  que  c'est 
à  un  autre  Freval  qu'appartiennent 
les  Essais  mélaphysico  -  mathéma- 
tiques sur  la  solution  de  quelques 
problèmes  importants  ,  tome  I  et 
unique,  1764,  in-8'.,  publié  en  Hol- 
lande. A.  B — t. 

FKEV1ER  (Charles  Joseph ),  je- 
suite,  né  â  Rouen  le  1 1  novembre 
1689,  entra  jeune  daus  la  société,  et, 
après  les  éludes  ordinaires,  y  fut  em- 
ployé à  renseignement.  Il  mourut  en 
Normandie  dans  un  âge  fort  avancé, 
et  après  la  suppression  de  son  institu- 
tion. H  vivait  encore  en  1770,  et 
avait  alors  près  de  quatre-vingts  ans. 
Il  parait  qu'il  survécut  peu  à  cette 
époque.  Le  premier  supplément  de 
la  France  littéraire,  imprimé  en 
J77B,  le  met  au  nombre  des  auteurs 
morts ,  sans  donner  la  date  de  son  d<£ 
ces.  11  est  connu  par  un  ouvrage  iuli- 
\Mi  La  Vulgate  authentique ,  au- 
thentique dans  tout  sor^  texte ,  plus 
authentique  que  le  texte  hébreu, 
que  U  texte  grec  qui  nous  restent; 
Théologie  de  Bellarmin,  son  Jpolo- 
gie  contre  l'écrit  annoncé  dans  le 
journal  de  Trévoux ,  art.  85  ,  juil- 
let, 1750;  Rome,  1753,  in-  ia.  Ce 

(1)  Là  qualité  de  l'auteur  et  la  date  de  «on  ou- 
vrage nofle  faillirai  croire  qu'il  jra»aii  erreur  daos 
!•  «ata  d«M  uaiasuuce;  maii  le  bibliographe  qui 
la  donae  (X.«  France  littéraire  ,  17  -8 ,  III ,  <Z  \ 
•  jouta «t  qu'il  cil  mort  igé  de  riiifct-cioq  ans  i.oxé 
m<Hi  et  m  jour»  ,  a  fait  erreur  du  moi  os  dant  ce 
dernier  calcul,  tt  aurait  da  dite  tlnu  mvit  au  Ucu 
de  grue. 


FRÉ 

long  titre  indique  assez  le  but  c 
vrage;  mais  il  ne  sera  peut  -  c 
inutile  de  faire  connaître  ce  qui 
na  occasion.  Le  P.  Widenhoi 
suite  allemand,  et  docteur  en  ; 
gie  à  Wurtzbourg ,  passant  à  f 
vois  1748,  remarqua  beaucc 
manuscrits  dcBellarmiu  dans  h 
thèque  des  jésuites  de  celte  i 
dans  ce  nombre  une  dissertati 
la  Vulgate.  Son  idée  le  port 
faire  une  espèce  d'abrégé;  ma 
retour  à  Wurtzbourg,  il  trou 
à  propos  de  faire  imprimer  l'o 
en  entier.  Il  écrivit  au  P.  Jcaiif 
Holvoët,  bibliothécaire  de  M; 
pour  obtenir  une  copie  collation 
manuscrit,  avec  un  certificat 
main  ;  ce  qui  lui  ayant  été  env 
le  fit  imprimer  sous  ce  titre  : 
graphus  ex  mss.  autographe 
rabilis  Dei  servi  Roberti  Bell 
è  socielate  Jesu,  S.  R.  E.  carà 
de  editione  Vulgntd ,  quo  s 
concilio  Tridentino  definitum 
ea  pro  authentied  kabereti 
exemplaire  de  cet  écrit  ayant 
voyé  aux  journalistes  de  Trévi 
P.  Berthier,  qui  alors  rédigeait  i 
nal,  en  rendit  compte,  art.  85  d 
de  juillet  1750.  Il  établit,  com 
ritable  scutimeut  de  Bcllarmii 
partage,  et  qu'il  attribue  aussi, 
dinal  Pallavicin,  que  bien  qu'oi 
juger  la  Vulgate  exempte  de 
erreur  en  matière  de  foi  et  de  1 
et  qu'elle  seule  doive  être  coi 
clans  l'usage  public  des  églises 
écoles  ;  cependant  il  peut  s'y  t 
des  fautes,  et  qu'en  la  déclaré 
thentique  le  concile  de  Trente 
prétendre,  et  n'a  prétendu  autre 
Frevier,  dans  son  livre,  s'élève 
cette  opinion.  Le  concile,  seloi 
déclaré  la  Vulgate  authentiqu 
tout  son  texte  ;  elle  est  aujour 
d'après  (a  décision  solennelle 
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«lise,  le  seiii  texte  pur ,  et  ni  le  texte 
hébreu,  ni  le  texte  grec  ,  ne  partagent 
cette  prérogative.  En  soutenant  cela, 
il  fallait  montrer  encore  que  ec  senti- 
ment était  celui  des  cardinaux  Bc  Mar- 
in in  et  Pallavicin,  et  infirmer  l'auto- 
rité de   lWrit  nouvellement  publie'. 
C'est  ce   qu'essaie  de   faire  Frevicr. 
D'abord ,  il  ne  regarde  l'écrit  publié 
par  le  jésuite  allemand,  que  comme  une 
sorte  de  mémorial,  «  tel  qu'au  temj  s 
de  ses  premières  études  ,  le  fait  un 
jeune  tbéologien  pour  se  rendre  comp- 
te à  lui-même  de  ce  qu'il  n  lu. ..comme 
une  pièce...  jetée  au  rebut  dans  quel- 
que coin  du  cabinet  deBcllarmin,quc 
quelque  demi-savant  aura  recueillie,  » 
mais   abandonnée   par  son   auteur  , 
comme  indigne  de  lui.  Frevier  appuie 
cette   idée  de  textes  tirés  des  écrits 
des  deux  cardinaux,  lesquels  prou- 
vent que  tous  deux  ont  regardé  les 
sources,  c'est-à-dire  les  textes  hébreu 
et  grec,  comme  corrompues,  et  la 
Ful^ate  comme  le  seul  texte  auquel, 
d'après  le  décret  du  concile ,  il  n'y 
eut  nul  reproche  à  faire.  C'est  au  reste, 
bit  n  moins  pour  combattre  le  P.  Bcr- 
thicr,  5on  confrère,  que  Frevier  dit 
avoir  compose  son  livre,  que  pour  ôter 
aux  incrédules   un  moyeu    puissant 
d'attaque  contre  la  religion,  en  lais- 
sant toutes  nos    écritures    exposées 
au  soupçon  de  corruption.    L— y. 

FRET  (Jein-Ckgilu),  médecin, 
né  vers  1 58o ,  à  Kciscrs'.uhl ,  dans  le 
comte  de  Bade,  après  avoir  terminé 
ses  études ,  vint  à  Paris,  et  obtint  au 
concours  la  chaire  de  philosophie  du 
collège  de  Montaigu.  Il  y  introduisit 
la  méthode  de  faire  soutenir  des  thè- 
ses en  langue  grecque,  avant  que  cet 
usage  ne  fut  adopté  par  l'université. 
Son  traitement  suffisait  à  peine  pour 
le  faire  vivre:  une  maladie  acheva 
d'épuiser  ses  ressources  ;  et  il  fut  obli- 
x    gé  de  demander  qu'on  lui  accordât 
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ses  grades  en  médecine,  sans  frais.  Il 
dicta  un  cours  de  médecine  au  collè- 
ge de  Boncourt  en  1622.   Il  prend, 
à  la  tetc  d'un  ouvrage  qu'il  fit  paraître 
la  même  année,  le  titre  de  médecin 
de  la  reine-mère;  et  si,  comme  on  le 
croit ,  ce  titre  était  purement  hono- 
raire, il  suffît  du  moins  pour  prou- 
ver que  ce  professeur  se  livrait  à  la 
pratique.   Frcy  mourut  de  la  peste 
le  icr.  août  i63i,  à  l'hôpital  Saint- 
Louis   de   Paris,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Jean   Balesdcns ,   son    ami , 
rassembla  ses  ouvrages ,  et  les  pu- 
blia, Paris,   i645  et   1646,  2  vol. 
in-8°.  Cette  collection  est  très  rare; 
Vogt  n'en  a  connu  que   le   second 
volume.  On  trouvera  la  liste  des  ou- 
vrages qu'elle  renferme,  dans  les  Mé~ 
moires  de  Niccron ,  tom.  XXXIX, 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Moreri ; 
l'on  se  bornera  à  indiquer  ceux  qui 
peuvent  mériter  l'attention  des  curieux 
ou  donner  lieu  à  quelques  remarques  : 
I.  Admiranda  Galliarum  compen- 
dio  indicata  ;  il  avait  déjà  été  impri- 
mé, P.iris,  i(>i8,  in-8^:  l'auteur  y 
rapporte  des  choses  q«û  prouvent  p<  u 
de  discernement,  et  une   excessive 
crédulité.  11.  Fia  ad  divas  scienlias 
art^sque ,  Unguarum  notitiam ,  ser- 
mon es  extemporanvos ,  nova  et  ex- 
peditissima.  Cet  ouvrage,   plus  cu- 
rieux qu'utile,  dont  Morhof  donne  un 
aperçu  dans  son  Polj  histor ,  «emblo 
tiré,  eu  partie,  des  me:  h  odes  de  Rai- 
mond  Lui  le  ;  il  en  existait  déjà  une 
éditiou  de  Pùris,  1628,  in- 16,  et  il 
a  été  réimprimé  à  léoa,  1674 ,  et  à 
\V..ldembourg ,  171.'!,  in -12.  111, 
P/ulnsophia  Druidarum.  Il  divise  les 
druides  en  trois  classes  :  les  bardes , 
les  cubages,  et  les  simples  druides. 
Ce  sont,  suivant  lui,  les  plus  anciens 
philosophes  de  l'univers;  et  il  cher- 
che à  prouver  que  Les  fées  étaient  des 
vierges    qui    enseignaient  la  même 
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doctrine.  IV.  Cribrum  philos  ophorum 
qui  Aristotelem  superiore  et  hoc 
œtate  oppugndrunt.  Frey,  qui  si*  dé- 
clare ici  le  défenseur  d'Anstote,  atta- 
que, sans  aucune  espèce  de  ménage- 
ment, Ramus,  Campanclla,  Gassen- 
di, Pompouace,  Bernardin  TVIcsio, 
Patrice  et  B>icon.  Aux  deux  volumes 
qu'il  a  publiés  des  œuvres  de  Frey , 
Balcsdcns  se  proposait  d'en  ajouter  un 
troisième  ,qui  aurait  couteau  ses  poé- 
sies :  elles  consistent  en  anagrammes, 
échos,  et  autres  bagatelles,  qui  n'ont 
d'autre  mérite ,  si  c'en  est  un  toute- 
fois ,  qu'une  grande  difficulté  vaincue. 
Il  avait  débuté,  dans  ce  misérable 
genre ,  par  deux  espèces  de  panégy- 
riques en  latin,  adressés,  l'un  au  P. 
Callier,  cordelier,  dont  tous  les  mots 
commencent  par  la  lettre  C ,  et  l'autre 
au  P.  Mahuet ,  dominicain ,  dont  il 
retrancha  les  lettres  R  et  S  :  ces  deux 
pièces  oui  été  imprimées,  Paris,  161O, 
in-4°. ,  et  se  trouvent  à  la  bibliothè- 
que du  Roi.  Mais  on  y  chercherait 
Taincmcnt  un  Eloge  de  Gaston  fie 
France,  cité  par  Ma  roi  les,  cl  dont 
chaque  mot  commence  par  la  lettre  G. 
Frey  a  encore  compote,  dans  le  même 
goût,  deux  ouvrages  en  vers  intitulés  : 
I.  Maries  Medices  Augustœ  régime 
elogia  ex  dictionibus  quœ  omnes  ab 
inkiali  regii  nominis  et  co^nomims 
litterd  M  incipiunt,  ad  historiœji- 
dem ,  pictasque  in  Mariait  tabelïas 
concinnata9  Paris,  1626,  in -4  •  II* 
Panegyris  triumplialis  ,  à  J.  C, 
Frey ,  obeliscum  hieroglyphicis  re- 
gii  et  cardinalitii  nominis  litleris 
depiclum  dedicante  dicta  Ludovico 
régi;  Tumulus  Rupellœ  ;  Epigra- 
phes parallelcty  ibid.  1629,  in-4°. 
Toutes  l'S  poésies  de  Frey,  dont 
ou  trouve  les  litres  dans  Moi  cri , 
sont  au-dessous  du  médiocre.  Mais 
il  a  mieux  réussi  dans  l'ouvrage  sui- 
vant: JlecUus  veritabilis  super  ter- 
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ribili  esmeutd  paysanorum  de  Rucl- 
lio;  auctor  Janus  Faillyena,  sans 
date,  in-ii.  Cette  pièce,  qui  est  assez 
rare,  passe  pour  une  des  meilleures 
du  genre  macaimiiquc.  Le  professeur 
Rod.  Wedrkind  a  publié  :  Diatribe 
de  Jani  CœciVi  Freii  philosophid 
Druidum,  e jusque  vitd  et  opuscu!is9 
Gôttinguc,  17^)0.  W— s. 

FREY  (  Jean-Jacques  ),  graveur, 
né  à  Lucerne  eu  1G81,  apprit  son  art 
chez  Van  Wersterhout:  s'etant  appli- 
qué a  l'étude  du  dessin ,  il  fit  le  voyage 
de  Rome  pour  y  étudier  l'antique;  le 
charme  qu'il  Un  uvait  a  copier  les  chefs- 
d'œuvre  qu'il    rencontrait  à  chaque 
pas  dans  cette  ville  célèbre,  le  déter- 
mina à  s'y  fixer.  .Un  des  principaux    '■ 
mérites  des  ouvrages  de  cet  artiste,    ^ 
c'est  une  parfaite  imitation  du  carac- 
tère et  de  la  touche  du  maître  qu'il 
traduit ,  et  avec  lequel  il  semble  s'î-    '■■ 
dciitiûiT.  Sou  œuvre  s'élève  a  plus  de    .•. 
cent  planches  :  outre  l'estampe  appe-    - 
lée,  In  conspectu  angelorum  psaliam    i 
tibi ,  qui   pas>e  pour  son  chef  d'œu-    -^ 
vre ,  on  y  distingue  le  Char  deV Au- 
rore,  d'après  le  Guide;  Bacchus  et    ■. 
Ariadne,  d'après  le  mèmt;V Enlè- 
vement d'Europe,  d'après  l'Albane  ;    - 
Saint-  Charles-  Borromée ,    d'après    < 
Cortouc;    un  Repos  en  Egypte;  un 
Martyre  de  St.  -  André;  Auguste    .. 
faisant  fermer  le  temple  de  Janus  ; 
une  Sainte-  Famille  ;  une  Assomp- 
tion ;  la  Mort  de  St.-François  Xa- 
vier ;  la  Clémence  accompagnée  de 
plusieurs  autres  vertus ,  tous  ces  su- 
jets  d'après  C  Maratli  ;§  beaucoup 
d'autres  estampes  d'après  le  Domini-    t 
quin,  André   Sacchi,  le  Guerchin, 
Pietro  Bianchi,  Bjlustra,  etc.  Frey  a 
gravé  aussi  la  Sainte- Fa  mille  de  Ra-    . 
phaël ,  de  même  grandeur  que  celle 
cTEdcliuck;  mais  il  ne  faut  pas  voir  . 
ces  deux  estampes  l'une  à  coté  de  l'au- 
tre ;  celle  de  Frey  ne  peut  pas  soutenir  •, 
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b comparaison.  Quoiqu'il  en  soit,  cet 
artiste  avait  beaucoup  de  talent  ;  ses 
ouvrage*  ont  de  la  couleur  et  de  l'har- 
monie ;  son  style  est  moelleux,  son 
dessin  correct  :  plusieurs  graveurs  ita- 
fces.  tels  que  Kilian,  Wagner  et  quel- 
ques antres,  ont  adople'  sa  manière. 
Frey  e*t  mort  a  Rome  en  in5i.  Pie 
V!  jrait  acheté'  de  sa  veuve  les  nlni- 
tiics  de  ses  gravures,  pour  les  joindre 
■  La  bibliothèque  du  Vatican.  —  Il  a 
existé  un  autre  Fret  (  J.  M.),  gra- 
veur allemind,  dont  on  a  différents 
sujets   d'après  Wagner,   Grosman, 

itC  P E. 

FREY  (Jean -Loris)  naquit  en 
]63j,  à  Bàle,d'uue  famille  distin- 
guée. Dès  ses  premières  années ,  il 
unonçj  de  grandes  dispositions  pour 
les  lettres,  et  non  seulement  il  apprit 
-t«  rapidité  ce  qu'on  enseigne  dans 
ks  premières  écoles  de  l'enfance, 
nai*  il  acquit  dès-lors  les  connaissan- 
te* «Ton  ige  plus  avance'.  Par  la  seule 
f  *cr  de  *on  intelligence ,  il  se  rendit, 
cirs  r*~r  de  dix  an* ,  l.i  langue  hébraï- 
t:i-  fj:ni!ièri'.  En  iGq'î,  il  put  se  pas- 
>  r  i  rnoî;re,  se  livrer  à  l'étude  de  la 
rl  .Si/s-. pi. K*  ;  et  il  lut  les  meilleurs  au- 
:•  ;n  de  l'antiquité,  dans  toutes  les 
•:  ••:■  tps,  ^'appliquant  en  même  temps 
--  »»  i.afrcrique,  à  la  métaphysique  et 
<•  x  mathématiques.  Reçu  maître  es- 
irt%  m  ifxyj,  il  commença  ses  cours 
«>  :bi-\dugie,  et  se  perfectionna  dans 
."•••l-reu  *uus  Jacques  Huxtorf.  Dcl'é* 
:  .'Je  J*  cette  langue  il  passa  à  celle 
Ci*U .'d^'en  ,  du  syriaque  et  de  l'ara- 
:*.  Eu  i7oj%  après  avoir  subi  des 
ruTi^ns.  auxquels  il  répondit  d'une 
rxin  ^re  qui  justifiait  les  espérances 
■:f/:w>  de  ce  jeune  savant,  il  prit 
'  .'ij  p  inni  les  ministres  du  St.-Évan- 
.;!«.  Po-.r  accroître  et  perfectionner 
■■■«  t  »..:;■  «isvjiires,  il  se  mit  à  voya- 
_-r  •  !•■%  î.i  même  année  ,  et  parcourut 
:  i  a:  a  icxnics  les  plus  renoziinées.  A 
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Paris ,  il  fit  connaissance  de  l'abbé  de 
Longuerue,  qui  le  perfectionna  dans 
l'arabe,  et  il  expliqua  sous  cet  habile 
crudit  la  vie  de  Ta  merlan  d'Ibn  Arab- 
schah.  Après  a  voir  parcouru  la  France, 
les  Pays-bas  et  l'Allemagne,  il  revint 
dans  sa  patrie;  et  voulant  y  être  uti- 
le ,  il  ouvrit  des  cours  de  théologie  et 
de  philologie,  s'atlachant  principa- 
lement à  l'enseignement  de  l'hébreu  : 
bientôt,  d'après  l'ordre  du  sénat ,  il 
professa  l'arabe,  le  persan ,  etc.  En 
1 7 1 1,  il  allait  se  rendre  à  Huningue, 
dont  il  venait  d'être  nommé  pasteur, 
lorsqu'il  obtint  la  chaire  d'histoire 
dans  l'académie  de  Berne ,  et  le  titre 
de  professeur  extraordinaire  de  théo- 
logie. Les  fonctions  de  ces  deux  em  - 
plois  absorbèrent  toutes  ses  facultés , 
et  lui  donnèrent  lieu  de  déployer  son 
rare  mérite.  Le  sénat  de  Baie  lui  don- 
na, en  i 7 5 7,  h  chaire  de  professeur 
ordinaire  duV.T.daus  la  même  acadé- 
mie; et  Frey  la  conserva  jusqu'à  sa 
mort, arrivée  le  28  fév.  1 759.  Frey  se 
distingua  également  par  ses  vastes  con- 
naissances ,  et  la  sagesse  de  sa  critique, 
eu  théologie ,  eu  histoire  sacrée  et  pro- 
fane, en  philologie  grecque  et  orien- 
tale, en  philosophie,  en  sorte  qu'il 
serait  difficile  de  déterminer  dans  la- 
quelle de  ces  branches  il  excella.  Voi- 
ci la  nomenclature  de  ses  principaux 
ouvrages:  1.  Dissertalio  de  naturel 
humand,  BàMe,  1699.  II.  Disputa- 
tio  in  qud  Mohammedis  de  Jesit 
Christo  sententia  expenditur ,  iliid., 
1 700,  in-4°.  Frey  paraît  n'avoir  point 
connu  la  Dissertation  de  Warner 
sur  le  même  objet;  et  au  surplus,  il 
suit  une  autre  inarche  que  ce  dernier: 
il  n'avait  pas  sous  les  yeux  l'édition  de 
l'Alcoran ,  de  Marrarci,  et  il  s'est  sen  î 
de  rc!lc  de  llinckcluianu.  III.  De 
conjungendo  studio  ling.  orient,  cuni 
studio  ling.  grœcœ ,  170 5.  IV.  De 
ojjicio  d'Ktovis  christiani  dîner  ta- 
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tiones  I V,  ibid. ,  1 7 1 1  - 1 5.  V.  Ex- 
cerpta  ex  cemmenlario  msc.  R.  Aha- 
ronis  fw.br.  et  hit.  cum  notis ,  Ams- 
terdam ,  1 705.  On  doit  encore  à  Frey 
une  édition  des  Opuscula  de  J.  Gry- 
naeus,  accompagnée  d'une  Notice  bio- 
graphique sur  la  TÎe  et  les  ouvrages 
de  ce  savant ,  Bâîe,  1 746,  in -8°.  ;  une 
édition  corrigée  et  augmentée  du  Thé- 
saurus ecclesiast.  de  Suicer,  Ams- 
terdam, 17289  2  vol.  in- fol.;  des 
Notes  employées  dans  l'édition  des 
Patres  apost.  donnée  à  Baie  en  1742» 
in-89.,  à  laquelle  on  peut  joindre  sa 
Lettre  apologétique  à  F.  Krighout, 
1754 ,  in-4".  Frey  désira  encore  être 
utile  à  la  science  ,  même  au-delà  du 
tombeau.  En  mourant ,  il  laissa  une 
somme  de  cent  florins ,  destinée  à  ac- 
croître la  bibliothèque  des  élèves  du. 
collège  supérieur  do  Baie,  et  voulut 
qu'un  homme  habile,  désigné  par  des 
curateurs  choisis,  donnât ,  chaque  se- 
maine, quelques  leçons  gratuites  de 
théologie  et  de  philologie  aux  élèves 
en  théologie  ;  et  qu'ensuite  ce  même 
professeur  publiât  quelque  dissertation 
ou  discours ,  ayant  pour  objet ,  ou  la 
démonstration  de  la  vérité  comme 
de  l'origine  divine  de  la  Ste.-Éci  iturc, 
ou  la  défense  de  celte  double  démons- 
tration ,  ou  enfin  la  paix  et  l'union  des 
chrétiens.  A  cette  fondation  généreuse 
il  joiguit  le  don  de  sa  propre  biblio- 
thèque, composée  de  plus  de  8000 
volumes,  et  estimée  20,000 florins  , 
avec  un  lieu  vaste  et  commode  pour 
la  placer.  On  trouvera  de  plus  am- 
ples détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Frey ,  dans  les  Athenae  Rauricce 
sive  Catalogus  profess.  acad.  Basi- 
îeensis ,  et  aans  la  Notice  sur  Gry- 
nacus,  dont  nous  avons  parlé  plus 
baut.  Jacques-Christophe  ikek  a  cé- 
lébré sa  mémoire  dans  une  pompeuse 
oraison  funèbre ,  De  vitd  et  meritls 
yhilologi  et  theologi  incomparabiùs 
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Jo.  Lud.  Frey,  de. ,  Bile,   1760, 

in-4°.  J — »• 

FREY.  Foy.  Neuville. 

FREYBERG  (  Curistia*  -  Au- 
guste ) ,  recteur  de  l'école  de  Ste- 
Anne  à  Dresde  ,  né  à  Stolpen  en 
1684,  mort  le  i5  janvier  174^,  • 
publié  une  Dissertation  en  allemand 
sur  l'établissement  de  l'imprimerie 
dans  la  ville  de  Dresde,  Dresde,  1 740, 
in-40.  Cette  pièce  renferme  des  dé- 
tails curieux  sur  d'anciens  imprimeurs 
peu  connus ,  et  sur  les  ouvrages  sor- 
tis de  leurs  presses.  Parmi  les  autres 
ouvrages  de  Fteyberg ,  qui  ne  soat 
pour  la  plupart  que  des  dissertations 
ou  pièces  académiques ,  nous  indique- 
rons seulement  les  suivants  :  I.  Let- 
tres des  missionnaires  B,  Ziegen- 
balg  et  U.  Pleitscho,  avec  des  Notes 
(  sous  le  nom  de  C.  G.  de  Bergen  )  , 
Pirna  ,  1 708  ,  in  -  4°.  H.  Trois  spé- 
cimen d'un  Dictionnaire  civil  saxon 
(  Sichsischen  Biïrgerlichen  Lcxici), 
ibid.,  1757,  iu-4°.  III.  Histoire 
de  l'église  de  Plauen  ,  ibid. ,  1737, 
in-4*.  IV.  Sur  les  savants  de  Wolc- 
kenstein  et  àfElterlein  ,  ib. ,  1 7  38 
et  1739,  in-4°.  V.  Histoire  de  la 
ville  de  Spandau  sur  l'Elbe,  ib.,  ' 
1759,  in-4°.  VI.  Sur  les  savants 
de  Geyer,  ib. ,  1 74 1  ,  in  -  4°-  VIL 
Notice  sur  la  ville  de  Stolpen ,  ib., 
1723,  in-4  .  VIII.  Bibliothecœ  Stol- 
pensi  jus  ta  persolula  ,  ib.  v  1 7*3  9 
in-4  .Tous  ccs  ouvrages  sont  en  al- 
lemand, à  l'exception  du  dernier. 

W— s, 

FREYDANK.  C'est  le  nom  réel 
ou ,  très  probablement ,  suppose  t 
d'un  poète  allemand ,  qui  parait  avoir- 
vécu  dans  la  première  moitié  dn  i3*. 
siècle,  et  de  qui  l'on  a  un  poème 
moral ,  ou  ,  plutôt  un  recueil  dn 
sentences  détachées  ,  réunies  sous  In 
titre  de  Bescheidenheit  (  modestie, 
ou  modération  ),  parce  que  cette  vertu 
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le  sujet  principal.  Ce  sont  de 
rers  rimes ,  la  plupart  ï.iinbcs , 
:c  pieds ,  au  nombre  de  quatre 
eut  trente-huit.  Cet  ouvrage , 
remarquable  cependaut  parle 
poétique  que  par  la  force  des 
s,  est  regardé  par  les  Aile- 
comme  un  des  monuments  les 
•ecieux  de  fcur  ancienne  poésie, 
rtient  à  cette  époque  célèbre  des 
purs  de  la  maison  de  Souabe , 
llemagne  méridionale  eut  ses 
adours  et  ses  Trouvères,  con- 
ous  le  nom  de  M  inné  singer  s 
Ires  d'amour  ).  Il  a  été  iuipi  imé 
trs  fois  dans  le  iGe.  siècle; 
la  meilleure  édition  est  celle 
a  donnée  Chr.  IL  M  i lier,  dans 
ecueil  de  poèmes  allemands 
i*. ,  1 3e.  et  1 4r.  siècles  ,  Ber- 
784-85  ,  in-4".  Les  anciens 
s  de  proverbes  moraux,  comme 
la,  les  commentateurs  de  Rci- 

Fuchs  ,  etc.,  citent  souvent  , 
estime  ,  Maître  Freydauk  , 
?  ils  l'appellent  ,  ou  Frydauk, 
:1a nk  ;  tous  ces  noms  signifient, 
tenseur.  Mais  ils  ne  donnent  au- 
xirticularité  sur  sa  personne  et 
vie.  Les  recherches  plus  récen- 
tes sur  ce  sujet,  n'ont  pas  fourni 
e  lumière*.  Tout  ce  qu'on  a  dit 
i  a  clé  rassemble  dans  !c  recueil 
md,  intitule  :  Monuments  de 
enne poésie  allemande ,  Brème, 
,  4e*  numéro.  Voyez  aussi  Jôr- 

Dictionnaire  des  poètes  et 
teurs  allemands,  Leipzig,  1806 
r.,  6  vol.  iu-8°.(en  allemand.) — 
confondu  quelquefois  Frcydauk 
acob  Freydang,  qui  vivait  trois 
ans  plus  tard,  à  Altcnhofen  en 
thie ,  et  qui  écrivit  un  abrégé  de 
)irc  de  l'ancien  et  du  nouveau 
ment ,  en  vers  ,  intitule' ,  Der 
n-Biblia  (la  Bible  des  laïcs), 
primé  avec  des  gravures  en  bois 
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à  Francfort  sur  le  Mein,  i56gtiu-fol. 

M — n — D. 
FREYLINGHAUSEN    Jean- 
ànastasej,  théologien  luthérien,  de 
la  secie  des  Piétistes ,  né  le   1 1  dé- 
cembre 1670,  à  Gandersheim ,  dans 
la  principauté  de  Wolfenbuttel ,  fré- 
quenta les  universités  de  ïéna ,  d'Er- 
furt  et  de  Halle,  et  s'y  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  le  fameux  Àug.  -Her m. 
Frankc  ,qui  l'appela ,  en  1715,  auprès 
de  lui,  comme  son  adjoint  dius  ses 
fonctions  pastorales  et  dans  la  direc- 
tion de  la  maison  des  orphelins  de? 
Halic.Frcv  liughaiiseii  lui  sueed*  dius 
cette  lier  moi  r-  place ,  qu'il  remplit  avec 
zèle  jusqu'à  si   mort,  privée  îe  12 
février  1 758.  Il  a  publié ,  tant  eu  latin 
qu'e!!-allem.ii>d,uu  grand  nombre  d'ou- 
vrages ascétiques  cl  mystiques*  dont 
nous  citerons  seulement  ses  Médita- 
tions sur  la  Passion  de  JV.  S.  J.  C. ,  q  ui 
ont  été  traduites  del'.llemand  ni  l:«liii 
et  en  russe.  Lu  chancelier  Ludwig  a 
donné, dans  le  J.  lut,  de  Halle  -de  17^9, 
des  Pensées  approfondies  sur  la  vie 
et  la  mort  de  J,  À.  Fre>  l'muhausert 
(en  allemand).  —  Théophile -Anas- 
tase  Freylwghausen  ,  (ils  du  précé- 
dent, professeur  de  théologie  à  l'uni- 
versité de  Halle    sa    patrie,  depuis 
1755,  et  directeur  de  la  mai>on  des 
orphelins  depuis  1771,  mourut  le  18 
février  1 785.  Parmi  *cs  o«.vrages,nous 
indiquerons  :  I.  Memoria  Negria- 
na,  h.  e.  SaL  Negri  Damasceni  vita, 
cum  ejusdem   tractatu    critico  de 
Guil.  Se  aman  versione  N,  T.  tur- 
cfcfl,  etc. ,  Halle,  1764,  in -4°.  H. 
Nouvelle  Histoire  de  l'établissement 
des  missions  évangAiques  (des  lu- 
thériens ) ,  pour  la  conversion  des 
païens  dans  les  Indes  -  Orientales 
(Poy.  Callesblrg);  ouvrage  pério- 
dique dont  il  a  paru  '28  cahiers ,  de 
1770  à  i784,iu-4'»IU-  Notices  de 
quelques  églises  évangéliques ,   en 
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Amérique ,  et  particulièrement  en 
Pensylvanie ,  ouvrage  périodique  , 
écrit  en  allemand  ,  de  même  que  le 
précèdent  :  le  n°.  14  parut  en  1774* 

G  M.  P. 

FREYMON   (  JeàH- WoLFGÀlfG  ) , 

jurisconsulte  allemand  ,  né  à  Ober- 
hansen ,  en  Bavière  ,  fut  reçu  docteur 
à  Ingolsttdt,  en  1 5  ^  ji  ;  assesseur  du 
tribunal  de  la  chambre  impériale,  eu 
1 57J,  et  conseiller  d'empire  eu  1 58 1 . 
Il  remplit  aussi  quelques  missions  di- 
plomatiques auprès  des  électeurs  de 
Saxe  et  de  Brandebourg.  Frryinou 
est  auteur  des  ouvrages  suivauts  : 
I.  Enchiridion  LL.  CC.  ex  princi- 
piis  contractuum ,  ultimarum  volun- 
tatum  et  judiciorum  materiis  con- 
gestum  ,  Francfort.  II.  Schéma  tis- 
morûm  de  Processu  Libri  duo  , 
lugolstadt ,  1570.  111.  Observalio- 
num  juri  die  arum  crepundia ,  Mu- 
nich ,  157G,  in -8'.  IV.  Elenchus 
omnium  scriplorum  qui  injure  tam 
avili  quàm  canonico ,  vel  commen- 
tando  vel  quibuscumque  modis  ex- 
plicando  et  illuslrando  ad  nostram 
œtatem  usque  claruerunt ,  nomina 
et  monumenla  complectcns ,  Franc- 
fort, 1 379.  in-40.  La  première  édi- 
tion avait  paru  au  même  lieu  ,  en 
1574.  Cette  espèce  de  bibliothèque 
est  une  réimpression  du  catalogue  pu- 
blic par  Ziletti  (  Jean  -  Baptiste  ) .  à 
Venise,  en  1 558,  sous  le  titre  d'/n- 
dex  librorum  omnium  juri  s  ta  m 
pontificii  quàm  Cœsarei ,  et  succes- 
sivement augmenté  par  les  soins  de 
Gomès,  Fichard  it  Ncvizan.  Frc>- 
mon  a  profité  de  leur*  travaux,  sans 
que  son  ouvrage  y  ait  beaucoup  gagné. 
Cet  Elenchus  est  rédigé  par  titres , 
sous  chacun  desquels  sont  rangés  des 
livres  aujourd'hui  tous  fort  anciens  et 
fort  oubliés,  et  dont  Frcyraon  n'a  pas 
même  eu  le  soin  d'indiquer  les  edi- 
tiuiri.   Cependant  il  mérite    encore 
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d'être  consulté,  parce  qu'on  y  trouve 
deux  petites  dissertations  fort  curieu- 
ses de  Jean^Ncvizani ,  auteur  du  Sylva 
Nuptialis ,  sur  les  moyens  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  livres  imprimes, 
et  sur  la  question  de  savoir  s'il  im- 
porte de  posséder  beaucoup  de  livres» 
V.  Symphonia  juris  utriusque  chro- 
nologica,  Francfort,  1574  ,  in-  fol. 
Cet  ouvrage  passe  pour  le  meilleur  de 
tous  ceux  de  Freymon  ,  quoique  fau- 
teur n'eût  que  vingt-sept  ans  lorsqu'il 
le  rédigea.  C'est  une  liste  chronolo- 
gique des  jurisconsultes  et  des  princi- 
pales lois  contenues  dans  le  Corps  de 
droit,  liste  disposée  par  olympiades, 
avec  la  concordance  des  années  ro- 
maines et  de  l'ère  chrétienne.  Il  est 
fâcheux  qu'elle  ne  s'étende  point  au- 
delà  de  Justiuien.  Un  extrait  de  cet 
ouvrage,  en  ce  qui  concerne  les  lois 
du  Code,  a  été  réuni  à  un  semblable 
travail,  fait  par  Labitte  et  Antoine 
Augustin  ,  sur  les  lois  du  Digeste , 
dans  les  Indices  juri  s  varii,  impri- 
més à  Genève  ,  en  1 585 ,  in  -  8*. 
Wieliug  s'est  aussi  beaucoup  servi  de 
l'ouvrage  de  Freymon  dans  sa  /«m- 
prudeiitia  restituta  seu  Index  chro- 
nologicus  in  totum  juris  Justinianei 
Corpus,  Amsterdam,  1727,  in-8J- 
(  Voy.  Wielikg.  )  P— w — T. 

FREYTAG  (  Jean  ) ,  médecin  alle- 
mand, nuis  originaire  de  Grouingue, 
né  à  Wescl  en  i58i  ,  fit  ses  pre- 
mières études  aOsnabruck,  à  Cologne, 
à  Iielmstadt  ;  les  malheurs  des  temps 
contraignant  continuellement  ses  pa- 
rents à  changer  de  domicile,  pour  se 
soustraire  aux  persécutions  que  leur 
Attirait  leur  attachement  aux  principes 
de  la  réforinaîion.  Pendant  le  cours 
de  ses  humanités,  un  lui  reconnut  de 
grandes  dispositions  pour  la  poésie 
latine.  S'étant  consacré  à  l'art  de 
guérir,  il  visita  différentes  univer- 
sité:* du  Noid;  et ,  de  retour  à  Ililm- 
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sfadt,  il  t  vêc*it  dans  la  maison  du 
célèbre  Henri  Meiboraius ,  qui  l'avait 
attaché  à  rédura tion  de  son  fi's.  Il 
frisait  de  plus  les  fonctions  de  répéti- 
teur de  médecine,  et  donnait  des  cours 
particuliers  de  cette  science,  jusqu'à  ce 
qu'en  1  Go 4,  n'ayant  pas  encore  vingt- 
trois  ans,  il  en  fut  nommé  professeur 
extraordinaire.  U  ne  prit  le  bonnet  de 
docteur  qu'au  liout  di*  quatre  ans,  et 
passa  alors  À  la  cour  d'Osnabruck,  où 
il  fat  premier  médecin  cl  cliambcllan 
du  prince  -  eveque  pendant  dix  -  se  p"t 
aiicees  consécutives.  11  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  praticien  :  il 
rrfiva ,  en  1622,  le  titre  de  premier 
msdecin  d'Ernest,  duc  de  Holstein, 
et  la  première  chaire  de  médecine  n 
r«ai\rr>ite  de  ftintrln  ,ct  ne  se  deta- 
cia,  a  h  Gn,  de  la  cour  d'Osnabruck, 
où  u  quabté  de  protestant  ne  cessait, 
depuis  quelque  temps,  de  lui  attinr 
des  trac-ès séries,  qu'en  i63 1 ,  quand  la 
Tifle  de  Groningue  lui  offrit  la  c luire 
dr  professeur  vacante  par  la  mort  de 
Nm-.j^  Di'Muulieis.  Il  la  remplit  avre 
-*t;ij'liori  le  i«Mc  de  ses  jours  ,  jouis- 

*  :.r  li'nii  état  considérable ,  coiiMdté 
c.  !■:»:*  le»  côtés  ,  comblé  de  gratifi- 
r-iV-T.»  pir  les  grands  et  les  piinccs 
■'a«  lu  cut.fi  tient  le  soin  de  leur  santé. 
* .*-•:•  n  îanl  I.i  sienne  .s'altérait  de  la 
sw::i?r''  li  plus  déplorab'c.  Toutes  les 
.rf.raités  qu'il  tvait  comb  itlues  dm  s 
ir»  viirc* ,  semblèrent  se  liguer  contre 
''j.  :  il  ks  Miribmit  iiii-tnciuc  au  peu 
d*  f^jme  que  la  table  des  riches  et  la 
u»  d»  cyur  l'avaient  mis  dans  le  ras 
<«  v .ivre.  11  ne  baissait  pas,  en  effet, 
ta  bourse  cherc ,  et  savait  égayer  la 
r-aî.  j:.c  de  «0:1  ct«t  par  son  humeur 
]jt^>.  A«*ai!!i  *!■■>  iimix  les  plus 
«  .ïr:p,,q':«'\ ,  du  moins  il  donna  une 
j'-c.  .*•  prune  dr  ronfi.inrc  ni  son 
rV  p-r  sa  <k*-.ilite  à  prendre  tous  les 
r  »  ".-  m: m: 4    possibles  ,   jusqu'à    ce 

*  L-LkU  1!  succomba  à  se»  ^ouffraiiccs 
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au  mois  de  février  16 {i.  L'académie 
de  Groningue  lui  fit  les  plus  hono- 
rables obsèques  ;  et  l'un  de  ses  col- 
lègues, Henri  Welman,  prononça  son 
oraison  funèbre.  Freytag  s'est  signalé 
dans  la  plupart  de  ses  ouvrages ,  com- 
me uu  antagoniste  zélé  de  la  philo- 
sophie de  D<  scartes ,  qui  commençait 
h  détrôner  celle  d'Aristotc.  Les  empi- 
riques avaient  aussi  en  lui  uu  redou- 
table adversaire.  Voici  les  titres  de  ses 
principales  productions  :  I.  Noctes 
medicce,  ouvrage  essentiellement  di- 
rigé contre  les  charlatans  pseudo- 
chimistes  ,  uromantes ,  etc. ,  Franc- 
fort, 1616,  in-4°.  II.  Aurora  me- 
dicorum  galeno-chimicorum ,  seu  de 
rectdpurgandi  metkodo ,  lib.  IF ',  ib. , 
1  G3o,  in  ■  4 ".  1 11.  Des  Thèses,  succetsi- 
vemeutsoutenues  par  ses  disciples  :  De 
morbis  substanliœ  et  cognatis  quœs- 
tionibus ,  Groningue,  i65m.  —  De 
calidi  innati  essenlid,  ib.,   i63a. 

—  De  opii  naturd  et  medicamenlis 
opintis ,  ib. ,  1 65*. — Deformarnm 
origine,  ib.,  i(>35.  IV.  Detcctio  et 
solida  rrfntatio  nuvœ  sectœ  Senner- 
to-Paracelsicœ ,  Amsterdam ,  1 63(3 , 
in- 12.  V.  Quelques  Consulta  ions  : 
Casus  tP'jxiludinis  per  Jac.  Otlonis 
cum  Frcita^io  communicatus ,  Gro- 
ningue, i65-2,  in- ri.—  Comilium 
incalarrlio  calido,  ib.,  i63'.i,m-8". 

—  De  Liihotomid ,  seu  calculi  vc- 
sicœ  scctione  Consultatif)  ?  insérée* 
dans  le  Tiaite  de  Jean  de  Beverwyck 
(  Ilcvcrovicius  )  de  calculo,  Leydc, 
i058,  in- r.»..  VI.  Oratio  panepr- 
rica  deperstmd  et  officiopharmaco- 
poei ,  Groningue  ,  1057) ,  iii/j.''.  VII. 
Formata  juvenilia ,  Francfort ,  1616, 
in-A  . — Il  \  aeud'auti  es  médecins  dis- 
lingues  du  nom  de  Fheytag,1-  ls  que, 
Arnold,  né  à  Kiunieiirk,  vers  i50o, 
et  que  Foppens  tait  professeur  de  mé- 
decine à  Groningue,  dans  un  temps 
ou  cette  ville  n'avait  pas  d'uuiver&ilé. 
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On  a  de  lui  :  I.  Mythologia  ethica, 
Anvers,  1579, 111-4°.  1].  Quelques 
traductions  latines ,  comme  du  Traite' 
italien  de  Ualthasar  PisancHi  des 
aliments  et  drs  boissons ,  Ilcrborn , 
i5q3,  in- 12;  de  l'ouvrage  de  Du- 
plessis  -  Mornay  sur  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne  ,  ibid. ,  1602  , 
111-12;  d'un  Opuscule  espagnol,  in- 
titulé :  La  Médecine  de  Vaine,  ou 
ÏAri  de  mourir,  Brème,  161 4  , 
in- 1 1.  Le  traite'  de  Unguento  anna- 
rio  lui  a  été'  attribue  par  erreur;  il  cit 
du  précédent.  —  Jean  Freytag, 
différent  du  premier,  né  aux  environs 
deWittcnbergcn  1S87,  mortcni654, 
pratiqua  avec  distinction  la  médecine  à 
Ratisbonuc  ;  il  a  laissé  un  Traité  De 
melancholid  hypochondriaed.  — 
Jean-Henri  Freytag,  qu'on  croit  avoir 
réside  à  Qucdlinbourg ,  en  Saxe ,  a 
écrit  :  Catalogi  teslium  veritalis 
ehymiatricœ  prodromus ,  Qued  lin- 
bourg,  i655,in-4°.  M — 01*. 

FREYTAG  (Frédéric  Gottuelf), 
savant  bibliographe,  naquit  en  1  7'i5, 
à  Pforta  ,  dans  la  Haute-Saxe.  Il  fit  ses 
études  sous  la  direction  de  son  père , 
recteur  du  célèbre  gymnase  de  cette 
ville,  et  très  versé  dans  la  science 
des  antiquités  (  1  ).  Destiné  à  parcourir 
la  carrière  de  l'administration,  il  fut 
envoyé  à  Leipzig  pour  y  suivre  les  le- 
çons de  l'université;  mais  le  goût  ex- 
traordinaire qu'il  avait  montré  dès  son 
enfance  pour  les  livres,  n'avait  lait 
que  s'accroître  avec  l'âge,  et  il  em- 
ployait tous  ses  moments  de  loisir  à 
visiter  les  bibliothèques  et  les  bouti- 
ques des  libraires.  Lorsqu'il  était  par- 

(0  Frrytag  '*  f*'r*1  »  nomm*  «nui  Frètliric 
GotthelJ  .  né  a  Burk!iarU<l->rf  m  i'»H-  ,  mort  le  g 
juillet  i-fji  ,  a  il  Miné  uni»  trailurii.tu  lutine  »lr» 
Cmrmcterti  «le  Theophraitr  ^l.cipi.j»,  i-*fi.  i>i- 
V9.),  et  publia  un  çrantl  nombre  «lr  l>itit-rUl><>ni 
aeaUimîuuri ,  De  AlcxanAto  il/,  dtrnifero  .  ibid. 
171$,  !■•  {".  ;  De  Metli'w  bntannicu,  Naumbourg, 
1-37,  io-fol.  }  I>r  M.  <'.  f'mntonr,  il-iil.  ,  1^3*  , 
in-lol.  ;  /)«  tumpciulit'ui  Ungnat  dvctmU  r«- 
liwri(,  etc. 
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venu  à  se  procurer  quelques  catalo- 
gues ,  il  prenait  sur  les  heures  de  sou 
sommeil  pour  les  lire  et  en  faire  des 
extraits  raisonnes.  Après  avoir  prit 
ses  degrés  eu  droit,  il  se  trouva  plus 
maître  de  son  temps,  et  il  rechercha 
alors    l'amitié    des    Schelhorn  ,   fit 
Franck  ,  de  Walch  ,  et  des  autre» 
littérateurs  qui  partageaient  ses  goûts 
pour  les  recherches  bibliographiques* 
Le  cardinal  Quirini  ayant  vu,  peo- 
dant  son  séjour  en  Allemagne,  les 
essais  de  Freytag ,  lui  en  témoigna  sa 
satisfaction  par  une  lettre,  qui  fut, 
pour  lui,  un  nouveau  motif d'encou* 
ragemeut.  Sa  passion  pour  des  cou* 
naissances  étrangères  à  sa  profession 
ne  nuisit  point  à  sa  fortune.  Après    •' 
avoir  exercé  quelque  temps  l'état  d'avo- 
cat ,  il  fut  fait  bourgmestre  de  Nanm- 
bourg,  et  mourut  eu  cette  ville,  le  \% 
février    177^.  H   était  membre  des 
académies  latine  et  allemande  deléna. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  I.  Bhi-    '■ 
noceros  veterum  scripiorum  monu- 
ments descriptus ,  Leipzig,  1 747»  w- 
8".  11.  S.  Augustin  de  civitate  Dei 
membranœ  descriptioy  ibid.,  17^7?   " 
in-'i0. ,  réimprimée  dans  ï A  dp  ara  tus    * 
litterarius  ,  tom.  11.  Ce  précieux  ma-    • 
nuscrit  était  conservé  dans  la  biblto* 
tlièque  de  Pforta.  III.  Analecta  b't- 
teraria  de  libris  rarioribtis,  ibid., 
i*;5o,  iii-8".:  c'est  un  catalogue  al- 
phabétique des  ouvrages  sur  lesquels 
Freytag  avait  découvert  quelques  par- 
ticularités ;  chaque  article  est  suivi  de 
notes  savantes  et  de  l'indication  des 
sources  où  l'auteur  avait  puisé.  I V.  Ad* 
par  a  lus  litterarius ,  ubi  libri  partir* 
antiqui  9  partim  rari  recensenlur , 
ibid.,  175-2,    1755  et  17.V),  5  voL 
iu-8°.  (i'est  une  suite  de  l'ouvrage  pré* 
cèdent;  mais  il  n'y  a  pas  conservé 
l'ordre  alphabétique,  de  sorte  que,  mal* 
grêles  tables  qu'il  y  a  ajoutées  ,  Pinage 
n'eu  est  pas  aussi  commode.  Y.  Ont- 


FOE 

rf:etorum  Grœcorumquibus 
onoris  causa  positœ  fuerunt, 
bif. ,  17S1,  iu-8"\  Cet  ou- 
ït dédié  au  i.t  va  ut  cardin  il 

on  y  trouve  des  recherches 
;ruiitinn.  Les  di*  orateurs 
ioiit  il  donne  la  vie ,  sont  : 
,  Ando  i dès ,  Gorçias  ,  Lso- 
,vcur,;«ic,  lphicratcs,  Demos- 
Deciadc* ,  Phociun  et  Démo- 
*"  I .  Notices  de  livres  rares  et 
v .  1. 1 ,  Gotha ,  1 7 "0 ,  in-8  '. , 
aud.  ouvrage  posthume,  dont 
i'a  point  piru.  VIL  Spécimen 
litterari  e  quovirorumfemi- 
ue  ix  r.  t  s 0  ji  ïxv-'h v  memoriarn 
Lripiig,  i^tij,  in-8'.  VIII.  11 
t .  en  allemand ,  le  Bramine 
,  d'après  la  version  française 
par  Le>ca!itrf  for.  Dodsleï), 

S'. ,  £t  Y  Histoire  de  Manon 
f,  de  l'abbé  Prévost,  ibid., 
in-8  .  IX.  Il  a  été  l'éditeur 
s  ai  sur  l'homme,  de  Pope, 

ta  allemaud  par  J.  G.  E. 
r.    i-5tJ,  in-8'.  X.  Enfin  il 

Le.nKjiip  de  morceaux  plus 
.*  w.îLif'SSjiutsàungraud  nom- 
.--  .ni'»;i\  littéi  aires  et  de  rc- 

9 

■.  r-.ciiqiics;  il  a  été  l'un  d<-s 
ju\  •  uU-iboratcurs  de  1 1  Ga- 
•trrairt  d'Erfurt.  W — s. 

ZlEPi     (  AMtDLt-TRANroiN  ;  , 

ur  et  \o**a^etir,  naquit  àC.harn- 
:i  1^0».  ^i  f.i:iiii!t:  dépendait 

df*  1 1  Z'.r  d'E  us  <\  dunt  une 
s  vint,  a  li  fin  du  i(>  .  siècle , 
r,  .;i   ta'iv:  des   troubles  reli- 

i»i  j-i!r  en  S  «voir.  Frézier, 
l  do^tii<:  au  bjiifiii,  moutia 
m"«n  niMii iiiont.ihle  pour  cet 
:  ïm.  .  tu  1700,  d-ins  un  ré.;i- 
f:;*#.»':tCîi-:   1i.Uk i.iisr,   il  lit  un 

cii  l'ilic,  p.iuourut  unr:  p.ti- 
1  1  r  m<  <: .  et  profita  ciiMiite  des 
•  -j  i\\  iv  ni  trfits  dai^  Ir  s  m*umi- 

i;    cbreun  une  pLcg  d.m»  le 
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corps  du  génie,  en  1707.  Il  se  trou- 
vait là  dans  sou  véritable  élément;  ce 
qu'il  piouva,   en  publiant,   peu  do» 
temps  après,  un   Traité  des  feux 
d'artifice.  On  l'envoya  ensuite  a  Su- 
Malo ,  où  il  coopéra  efficacement  aux 
travaux  que  l'on  exécutait  pourl'agran- 
dissement  de  la  ville.  La  réputation 
qu'il  acquit,  fit  jeter  les  yeux  sur  lui 
eu  1 7 1  1  y  pour  aller  prendre  connais- 
sance des  colonies  espagnoles  de  l'Ame* 
rique  méridionale.  A  son  retour,  en 
1715,  il  préscula  au  roi  le  résultat 
de  son  voyage ,  et  lui  expliqua   les 
principales  parties  de  son  travail.  Louis 
XIV,  juste  appréciateur  du  mérite, 
lui  témoigna  sa  satisfaction,  et  lui  ac- 
corda une  gratification.  Frézicr  fut 
encore  employé   trois  ans   à  Saint- 
Malo,  puis  fut  fait,  en  1719,  ingé- 
nieur en  chef  de  Saint-Domingue.  H 
s'y  occupa  d'une  carte  de  l'île  et  de  ses 
débouquements,  et  il  y  joignit  un  plan 
de  la  ville  de  Santo- Domingo.  Quoique 
sur  uuc  petite  échelle,  cette  carte, 
gravée  en  1724,  a  été  fort  utile  aux 
géographes.  La  santé  de  Frézicr  l'avant 
forcé  à  demander  sou  rappel  en  France, 
il  fut  nommé  ingénieur  eu  chef  à  Phi- 
lisbourg  et  à  Landau,  et  enfin  directeur 
des  fortifie itions  de  Krctaguc  en  1  r/jo. 
Il  demanda  et  obtint  sa  retraite  en 
1  -('y  \ ,  et  mourut  à  lires  t  le  a(j  octobre 
177I,  dans  sa  <)■>/.  année.  Il  avait  eu 
la  croix  de  St  -Louis  en  1 7 -.».8  ;  mais  il 
n\  tait  parvenu  (pian  grade  de  lieuk- 
n.iut-coloiH'l  ,   parce  que,  dans  s»;n 
tii'ine,  l'avancement  dépend  du  nom- 
bre des  sié^'S  auxquels  l'on  a  assisté, 
et  que  les   différentes  missions  aux- 
quelles il  avait  été  employé  au-dchors  , 
avaient  mis  obstacle  à  ce  qu'il  en  vil 
p!  usait;  deux.  On  a  de  Frézicr:  I.  Traite 
des  feux  d'artifice  ,   in  -  1  x  ,  lie;. , 
Palis,    i-nli;  La  Haye,  I-Ji:au2- 
mente  ,   Paris  ,    1 7  47  ,  in  -  8\  ,  fi.Lr. 
11.  Mutation  du  voyage  de  la  mer 
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du  Sud  aux  côtes  du  Chili  et  du 
Pérou,  fait  pendant  les  années  171a, 

1713  et  1714,  Paris,  1716,  in-4°. , 
avec  cartes  et  fig.  ;  2*.  édition ,  aug- 
mentée, ibid.,  1 73^,in-4°.;  Amster- 
dam, 1717,2  vol.  iu- 1 2  :  traduit  en 
allemand ,  Hambourg,  1718,  in-8°.  ; 
2*.  édition  ,  avec  un  supplément , 
tiré  du  Voyage  d'Anson,  ibid.,  17^9, 
iu-8°. ,  fig.;  en  anglais,  avec  un 
supplément,  par  Edmond  Halley,  et 
une  Relation  des  jésuites  du  Para- 
guay, Londres  ,  1 7 18  ,  in  -  /|°.;  en 
hollandais,  Amsterdam,  1718,  1727, 
in-4°.  Frezicr  s'embarqua,  le  6  jan- 
vier 1712,  à  Saint  -  Malo  ,  sur  un 
navire  marchand;  il  passa  le  détroit 
de  le  Maire ,  le  8  mai ,  et  aborda  à 
la  Conception  au  Chili,  le  16  juin. 
Il  visita  ensuite  les  divers  ports  et 
les  capitales  du  Pérou  et  du  Chili , 
partit  de  la  Conception  le  19  février 

1 7 1 4  ,  et  après  avoir  abordé  au  Bré- 
sil et  aux  Açores ,  arriva  à  Marseille 
le  1 7  août.  H  s'occupa  principalement 
de  ce  qui  concernait  le  gouvernement , 
les  mœurs,  le  commerce  et  l'industrie 
des  pays  qu'il  avait  vus ,  et  fit  des  ob- 
servations sur  les  erreurs  des  cartes, 
sur  la  position  des  ports  et  des  rades 
où  il  avait  abordé.  Il  existe  des  diffé- 
rences quelquefois  assez  considérables 
entre  les  plans  de  Frezier  et  ceux  du  P. 
Feuillée.  Le  premier,  tout  en  relevant 
des  inexactitudes  qui  se  trouvent  dans 
ceux  du  religieux,  rend  justice  à  mi 
connaissances;  il  s'est  efforcé  de  ne  pas 
redire  les  choses  dont  Feuillée  a  parlé. 
S'il  est  meilleur  ingénieur  quelui,  d'un 
autre  câtéil  lui  est  inférieur  pour  ce  qui 
a  rapport  à  l'histoire  uatnrelle.  Attaqué 
par  le  P.  Feuillée ,  qui ,  dans  la  pré- 
face de  sa  relation,  avait  inséré centre 
lui  une  véritable  diatril*  (  V.  Feuil- 
les ) ,  Frezicr  ne  prit  la  plume  pour  se 
défendre ,  que  parce  que  ce  religieux 
avait  voulu  le  faire  passer  pour  un 
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malhonnête  homme  et  un  me 
Sa  Réponse  au  P.  Feuillée  pa 
1727,^-4°.,  et  fut  ajoutée  à  IV 
de  1 73a  du  Voyage  à  la  mer  dt 
Des  cartes  qui  ornent  cette  relati 
plus  importante  est  celle  des  p 
de  la  Terre  du  Feu ,  depuis  les  il< 
louiues  jusqu'aux  cotes  du  G 
Océan.  Frezier  y  rectifie  ce  qui 
été  publié  auparavant,  et  dom 
premier,  de  bons  détails  sur 
cette  étendue  de  mer.  11  ai 
dans  un  autre  endroit,  qu< 
de  la  Trinidad  est  bien  distim 
111e  de  l'Ascençaon ,  puisqu'il  a 
dé  a  cette  dernière ,  et  que  lem 
sitions  différent;  son  assertion 
égard  est  regardée  au  moins  c 
douteuse.  Il  ne  cessa  de  &*ot 
de  recherches  géographiques 
Prévost  dit,  dans  son  Histoir 
voyages ,  qu'il  a  reçu  de  Frezier 
ques  bons  avis  sur  les  premiers 
de  son  recueil.  III.  Dissertatio 
les  ordres  d'architecture  ,  . 
bourg,  1738,  in-4°.  de  68 
On  l'a  réunie  à  l'ouvrage  suivan 
La  Théorie  et  Pratique  de  la 
des  pierres  et  des  bois  ,  ou  \ 
de  stéréotomie  à  Vusage  de  J\ 
tecttire ,  St  rasbourg ,  1737-3 
vol.  in-8".,  avec  1  f  4  planche* 
vrage  fort  estimé ,  plus  savant  1 
commode  que  celui  de  La  Rue. 
édition ,  imprimée  loin  de  l'ai 
offre  beaucoup  de  fautes  typogi 
ques;  V Errata  du  tome  IIe.  a  p 
5  pages.  On  préfère  la  réimpr 
de  Paris ,  1769.  V.  Eléments  < 
réotomie  à  V usage  de  larchUei 
pour  la  coupe  des  pierres ,  I 
1759,  17O0,  in-80.,  fig.  Ce 
abrégé  de  l'ouvrage  précédent 
l'auteur  a  retranché  ce  qui  n'est 
qu'à  la  pratique.VI. Lettre  conct 
t Histoire  des  tremblements  dt 
de  Lima,  et  quelques  autres  moi 
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i  dans  le  journal  de  Verdun, 
lie  1^55,  et  avril  1756.  Vil. 
rquïs  sur  U  Traité  d'arcldlec* 
?  Cordemoj;  dans  les  Mémoires 
evous,  de  sept.  1709,  pages 
1640 ,  et  sept.  1-711,  p.  i  *5(x)- 

il  y  discute  les  grauds  pilu- 
le l'architecture  des  églises,  et 

celle  de  St.- Pierre  de  Rome. 
k  reposes  insérées  aux  cahiers 

•  ci  août  17  10,  et  de  juill.  1 7 1  a 
î»e  journal,  l'abbé  Cordciuoy 
t  plu*  d\iménité  dans  la  discus- 
nuis  Frézier  y  déploie  Lien  plus 
iliun  et  de  ronn.iiss.ince  de  1  art. 
Lettre  eonrt niant  les  Obwva- 
le  M.  LeUanc *  sur  TarchUcc- 
les  églises  anciennes  et  mo- 
i,  et  autres  morceaux  imprimés 
:  Meronc  de  Fraire,  en  1 7^4  , 
et  1 7  S  î«  C'ot  Frézier  qui  a  ap- 
en  France  b  grosse  fraise  du 
:.  Vuy.  f  Histoire  naturelle  des 
ierSi  par  Duchcsnc,  pag.  181). 

E.— s. 
fcZZl    v  Jean-  Jérôme),  gra- 
i  :Viu -forte  et  .111  burin,  naquit 
*ra  rtlo  .  |>rcs  Tivoli ,  eu  1OÎ9. 

•  :.i.  a  Rome,  sous  Arnold  de 
T^ut  t  et  v  fit  des  progrès  assez 
**.  I>1  uiti>te  a  «rave  un  grand 
ut  d'e*:ampes  d*après  les  plus 
res  maîtres  italiens,  parmi  les- 
-«  uodistingiie  uoef'ierge  assise 
ja  arbre  ,  d'api  es  Louis  Carra- 
is  Jugement  de  Paris  ;  une 

e-f*ierge  et  une  Assomption  de 
terge  ,  d'après  Carie  M  ar.it  te; 
tçmra.  eu  Repos  en  Egypte  , 
••s  ie  Corre*:* ,  la  Descente  du 
<prtt .  d'««pirs  le  (juide;  une 
de  dix  estampes ,  y  compris  le 
,  représentant  les  tjblcaux  de  la 
it-  >-:i.lc-  \m:r,  d  iu.<>  \\  g'ise  de 
r*î--:iT:a  in  Muiitc-Santo  ,  peints 
»i  oîo  l'firttiijiii;  les  Fables  de 
s.     •T^pit*  le  Dominiquin.  U  a 
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grave  aussi  une  suite  de  dix- sept 
estampes  ,  d'après  les  tableaux  que 
l'Albane  a  peints  dans  la  galerie  Ve- 
rosnî;  deux  sujets  de  Polyphérne , 
et  SAcis  et  Galate'e,  d'après  fiada- 
locci  ;  les  Centaures ,  conuus  sous 
le  nom  de  Furielti ,  tires  du  musée 
Clc'mcntin  à  Rome.  Le  faire  de  cet 
artiste  est  simple  et  peu  charge'  de  tra- 
vaux; ce  qui  le  rend  un  peu  mou.  Il 
vivait  encore  en  1728.  —  Frezza 
(Horace),  peintre  napolitain ,  a  cher- 
che' à  imiter  Linfranc  et  le  Domini- 
quin; ayant  ensuite  voulu  voler  de  ses 
propres  ailes,  il  adopta  une  manicte 
î-èche  et  dure ,  qui  lui  fit  perdre  le  fruit 
des  sireès  qu'il  avait  d'abord  obtenus. 
Cet  artiste ,  mort  à  5o  ans  dans  l'in- 
digence .  flor iss.iit  vers  1  (jKo.  P— e. 
FREZZl  de  FOLIGNO(FaKra'Ric?, 
poète  italien  du  1 4*"-  siècle ,  était  né 
dans  cette  ville  de  l'Ombrie ,  dont  on 
joint  toujours  le  nom  avec  le  sien. 
On  ne  connaît  ni  la  date  de  sa  nais- 
sance ,  ni  l'emploi  qu'il  fit  des  pre- 
mières années  de  sa  jeunesse.  Étant 
entre  dans  Tordre  de  S. -Dominique, 
il  y  fut  maître  en  théologie,  provin- 
cial de  la  province  roin.iine,  et  enfin, 
le  1 7  octobre  1 4<>5 ,  évèquc  de  Foli- 
guo  sa  patrie,  dont  il  gouverna  l'église 
avec  un  zèle  exemplaire  ,  pendant  en- 
viron treize  ans.  Toute  sa  csrrière  est 
celle  d'un  bon  religieux  et  d'un  digue 
évoque:  il  ue  parut  dans  le  monde, 
comme  poète,  qu'après  sa  mort.  En- 
voyé au  concile  de  Pi  se  en  1 409 ,  il 
le  fut  aussi  à  celui  de  Constance.  Son 
zèle  pour  le  bien  de  l'Eglise,  l'engagea 
à  établir  dans  le  couvent  des  domini- 
cains de  Foligno,  et  sous  la  protection 
de  S.-Thomas ,  une  académie  des  con- 
ciles ,  dont  les  travaux  et  les  conféren- 
ces littéraires  n'avaient  point  d'autre 
objet  que  la  connaissance  historique 
de  tous  les  conciles  précédents ,  et  la 
ditcutsiou  des  matières  de  diuilca- 
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«on ,  de  dogme ,  de  discipline  ou  d'é- 
rui'irion  ecilcsiislique,  qui  avaient  été 
agitéo  dans  leurs  sessions.  11  mourut 
en  1416,  à  Constance  même,  lorsque 
)c  co.icile  durait  encore.  Il  n'est  resté 
d'antre  ouvrage  de  Fi  iz/i ,  qu'un  long 
poème  divisé   en  quatre   livres ,    et 
chaque  livre ,    en  plus  ou  moins  de 
chapitres  ,  sous   le  titre  singulier  de 
Il  Quadriregio  o  poema  de*  quattro 
regni,  L«*  premier  de  ces  quatre  rè- 
gnes ,  est  celui  de  l'amour;  le  second, 
est  celui  de  Satan;  le  troisième ,  celui 
des  vices,  et  le  quatrième  est  le  règne 
des  vertus.  L'auteur  est  imitateur  de 
Dinte  et  dans  l'idée  et  dans  la  forme 
de  son  poème;  et,  quoique  loin  d'ap- 
procher de  ce  grand  modèle,  il  s'cm 
écarte  moins  qu'aucun  autre  poète  du 
même  temps.  D  <ns  le  premier  livre  , 
c'est  l'amour  qui  lui  apparaît,  qui  le 
conduit  dans  différentes  parties  de  sou 
empire ,  et  qui  lui  fait  connaître,  par 
plusieurs  .épreuves  ,  le  bonheur  qu'il 
pronire,  et   les  maui  auxquels  on 
s'expose  en  *e  livrant  à  lui.  Du  règne 
de  l'amour  ou  de  Cupidon ,  que  l'au- 
teur fuit   pour  toujours,  il  veut  se 
rendre  au  règne  des  vertus  ;  mais  il 
faut  auparavant  qu'il  traverse  ceux  de 
Satan,  et  des  vices  dont  Satan  est  le 
père.  Une  déesse  à  hqui  Ile  on  ne  s'at- 
tend pas,   se  présente  pour  l'y  con- 
duire; c'est  Minerve.  Elle  traverse 
avec  lui  le  règne  de  Satan  et  celui  des 
vices,  en  lui  apprenant  à  en  connaî- 
tre les  détours,  les  profondeurs,  et 
les  daugers.  Malgré  la  force  prodi- 
gieuse de  Satan,  elle  lui  apprend  aussi 
à  le  vaincre  ,  à  le  terrasser,  et  st  pour- 
suivre malgré  lui  sa  route.  Arrivé  en- 
fin au  règne  des  vertus,  il  se  trouve 
que  c'est  le  paradis  terrestre.  Minerve 
le  remet  entre  les  mains  d'Enoch  et 
d^lie  qu'ils  y  rencontrent;  et  ce  sont 
eux,  qui  lui  en  expliquent  et  lui  ap- 
prennent à  en  contempler  les  mer- 
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veilles.  Les  disparates  et  la  bizar 

d'une  pareille  fable  ne  doivent  j 

surprendre.  H  n'y  en  a  pas  beau* 

moins  daus  la  Divina  corne dia 

même,  que  l'auteur  avait  prise 

modèle,  et  dont  il  parvient  souv 

imiter  te  style  aussi  bien  que  les  il 

lions.  La  première  édition  du  ( 

driregio  parut  à  Pérouse,  dès  les 

mici  s  temps  de  l'imprimerie ,  a?i 

long  titre ,  moitié  italien  et  moit 

tin ,  qui  commence  ainsi  :  Incom 

el  libro  iniitulato  Qualriregio 

decursu  délia  vita  humana  de 

ser  Federico  ,  etc. ,  et  à  la  fin  : 

preso  a  Peruscia ,  per  maestro 

fano  Arns  Almano  ,  nel  1 43 

fol. ,  à  deux  colonnes,  et  eu  cara< 

tirant  sur  le  gothique.  Il  s'en  fit, 

moins  de  trente  a  us ,  cinq  autres 

lions  de  même  format  et  avec  le  i 

titre,  ce  qui  prouve  le  grand  s 

qu'eut  alors  cet  ouvrage  :  Boit 

1 494  ;  c'est  la  plus  estimée  de  ci 

cietines  éditions,  qui  sout  toutes 

que  également  rares;  Venise,  î 

FJorence,   i5o8,  et  une  autre 

sans  date;  Venise,    i5ii.    Pe: 

plus  de  deux  siècles, ce  poème 

point  réimprimé.  Enfin  lacadén 

Foligno  se  détermina  a  en   d 

uuc  nouvelle  édition  ,  plus  co 

que  toutes  les    précédentes,  d' 

les  meilleures  de  ces  éditions,  e 

près  d'anciens  manuscrits  :  elle 

a  F«>liguo ,  i  ~ji!> ,  en  a  vol.  iiH 

second  volume  contient  des  note 

observations  historique*,  de>  es 

tious  grammaticales,  unedisser 

apologétique  sur  le  poème  et  su 

teur,  etc.    Cette  édition  n'est  j 

plus  curieuse  aux  ycux*des  bibl 

nés;  mais  elle  est  de  beaucoup  la 

lenrc,  et  qumd  on  veut  bi<n  ci 

tre  ce  singulier   monument  de 

cienne  poésie  italienne,  c'est  cell 

faut  avoir.  G- 
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;URGER.  Voy.  Geriwg. 
IHt  (  Dv  ).   K  Dufrische  et 

• 

îKCMelchior),  en  latin  Fric-  • 
médecin  allemand  ,  exerçait 
)leinciit  sa  profession  à  Ulm , 
du  17e.  siècle.  Gomme  la  plu- 
ses  compatriotes  souabcs,il 
111  par  des  productions  utiles , 
ue  nous  ne  possédons  aucun 
lement  exact  sur  sa  personne, 
t   podagras  ,    reprœsentans 
jodagrici  historiam ,  causas, 
;in  et    curationem  ,    Ulm  , 
iu-12.  IL  Dis  sert alio  medica 
t ,  seu  nova  methodus  coçmos- 
\  curandi  pestent,  ibid.,  1684, 
III.  De  colied  scorbutied  , 
1696,  in- n.  IV.  Paradoxa 
;  ,  in  qui  bus  plurirna  curiosa 
1  contra  communes  medica- 
nniones  pertractantur ,  etc. , 
Giyj ,  in- 12.  V.  Tractatus  de 
venenorum  medica  ,    Ulm  , 
in-8°.  ;  ibid.,  1701  j  Augs- 
1710,  iu-8°.  Ces  deux  der- 
uvrages  ,  auxquels  Fiick  doit 
:  ij>alc  renommée ,  coutienuent 
l'S  nouvelles,  ingénieuses,  dont 
rs  médecins   modernes  ,  tels 
m  Swietcn,  Storck ,  Fowler , 
tirer  parti.  Mais  il  faut  bien  se 
d'adopter  aveuglement  la  doc- 
!  l'auteur ,  et  de  suivre  sescon- 
us  rc.stiirtionf  II  prétend  que 
ts  produits  par  la  morsure  des 
»  et  la  piqûre  des  scorpions, 
irement  locaux;  et  l'expérience 
tre  chaque  jour  le  contraire.  Il 
ic  et  apprécie,  quelquefois  avec 
idble  réserve ,  plus  généralement 
une    hardiesse    intempestive , 
tus  des  poisons  natutcls  ,  mi- 
: ,  végétaux  ,  animaux,  puis  de 
ue  Fart  prépare.  Cette  longue 
Trc,  entre  autres,  l'arsenic,  le 
,  la  ciguë,  l'opium,  la  maudra- 
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gore ,  la  noix  vomique  ,  les  cantha- 
lides  ,  le  sublimé  corrosif,  le  beurre 
d'antimoine.  On  ne  saurait  trop  répéter 
que  si  les  substances  vénéneuses.,  ad- 
ministrées par  un  médecin  habile  et 
prudent ,  sont  parfois  un  remède  hé- 
roïque, elles  deviennent  bien  plus 
souvent  un  poignard  meurtrier  dans 
les  mains  du  charlatan  effronté.  Il  est 
du  devoir  d'un  gouvernement  sage 
d'en  limiter  l'emploi  par  les  mesures 
les  plus  sévères.  C. 

FRICK  (  Eue)  ,  théologien  luthé- 
rien, né  à  Ulm  en  i6^39  exerça  les 
fonctions  du  ministère  cvangéliqiie 
dans  sa  patrie,  où  il  fut  assesseur  du 
consistoire,  premier  bibliothécaire  et 
professeur  de  théologie;  il  mourut  le 
7  février  1 751.  On  lui  doit  :  I.  Une 
traduction  9  en  allemand  ,  de  V His- 
toire du  luthéranisme  par  Louis  de 
Seckcndorf,  Leipzig ,  1714  ,  in-4°. 
Il  a  enrichi  celte  traduction  d'une  pré- 
face dans  laquelle  il  combat  plusieurs 
assertions  du  P.  Maimbourg  ;  il  y 
a  joint  un  grand  uombre  de  pièces 
peu  cou  nues  et  servant  à  éclaircir 
des  faits  controversés  ,  et  enfin 
trois  index,  dont  l'un  contient  le 
catalogue  chrouologique  des  ouvra- 
ges de  Luther ,  avec  l'indication  de 

I  ordre  qu'ils  occupent  dans  les  dif- 
férentes collections  qui  en  ont  été  pu- 
bliées. II.  Schediasma  de  cura  vete- 
rumeircà  hœreses  èScripturd  sacra 
et  antitfuissimorum  patrum  monu- 
mentis  collectum ,  ac  adjunctd  ora- 
tione  de  catechisatione  veteris  et  re- 
centioris  Ecclesiœ  ,  Ulm  ,  1 704  , 
in-4°.J  2".  édition,  augm. ,  175Û , 
in-8rt. ;  5''.  édition,  ibid.,  17 50, 
in~4°.  ,  avec  une  notice  sur  la  vie  de 
l'auteur,  par  son  neveu  Albert  Frick. 

II  y  établit  que  toute  erreur  touchant 
le  dogme ,  est  une  hérésie ,  et  prouve, 
contre  l'opinion  de  Dodwcll ,  qu'il  y 
avait  déjà  des  hérétiques  au  temps  d«s 
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Apôtres  y  puisque  ceux-ci  convoquè- 
rent un  concile  à  Jérusalem  pour  la 
condamnation  des  fausses  doctrines. 
111.  Description  ds  t  église  cathé- 
drale £Ulm,  ibid.,  1718,  1731  , 
in-4°.  IV.  Ordonnances  ecclésias- 
tiques d'Ulm  ,  ibid. ,  1747  >  in-4". 
Ces  deux  ouvrages  sont  en  allemand. 
—  Frick(  Jean  ),  frère  du  précèdent, 
né  à  Ulm  le  3o  décembre  1670 ,  pro- 
fessa d'abord  la  philosophie  à  l'acadé- 
mie de  Leipzig,  et  ensuite  (en  171a) 
)a  théologie  à  Ulm ,  avec  distinction. 
Il  joignit  à  celte  charge  celle  de  premier 
bibliothécaire  et  d'autres  fonctions 
honorables.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se 
démit  de  ses  emplois  ;  mais  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  se  livrer  à  fétude 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Ce  savant  la- 
borieux mou  rut  dan  s  sa  patrie  le  2  mars 
1739.  De  ses  nombreux  ouvrages, 
tant  en  latin  qu'en  allemand  ,  nous 
n'indiquerons  que  les  suivants:  I.  Pen- 
sées philosophiques  et  théologiques 
sur  la  comète  (en  allemand),  Ulm, 
1681 ,  in*4°-  Son  but  est  de  prouver 
que  l'apparition  de  ces  astres  est  un  si- 

S  te  de  la  colère  céleste.  \\. De  ortu  phi- 
sophorum  apud  Grœcos ,  Leipzig, 
i6g5,  in»4°-  llh  firtus  Testammtum 
grœcum  ex  versione  LXX  mterpre- 
tum,  cum  libris  apocryphis;  juxtà 
exemplar  Faticsmtm  ;  accessit  no- 
vrtm  Testamentum  juxtà  Oxonien- 
sem  edit ,  ibid. ,  1697 ,  in-8\  Cette 
édition  est  très  estimée  pour  sa  correc- 
tion. IV.  Epistoika  diatribe  de  fide 
Luêh&rmnorum  in  romanam  eccle- 
siam  minime  prend ,  Ulm ,  1 709, 
hi-4°.  V.  De  fide  Constantini  magni 
disseriatio ,  ibid. ,  1713,  in-4°.  VI. 
Inclementia  démentis  XI  exami- 
nai, ibid. ,  1714  >  in*4°*  H  y  re- 
prend la  sévérité  avec  laquelle  le  pape 
avait' condamné  les  Méditations  du 
P.  Queiràe!  snrle  Nouveau-Testament. 
Lt  P.  Gh.  Léopold ,  jésuite  cTAugs- 
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bourg  ,  justifia  la  conduite  du  s 

rain  pontife;  Frick  lui  léjliqt 

l'ouvrage  suivant  :  VII.  Zozin 

Clémente  XI  redivivus ,  sive 

dissertationes  ,,  etc. ,  ibid. ,   1 

in-4 °.  V 1 1 1 .  De  eu rd  Ecclesiœ  v 

cire  à  canonem  sacrœ  Scripi 

ibid.,  1728,  in-4°.  :  ouvrage  sa 

eu  il  soutient  que  le  canon  des 

tares  a  commencé  dès  le  tem 

Moysc ,  et  qu'il  a  été  conservé 

toute  son   intégrité  jusqu'à  pre 

que  la  primitive  Église  a  fait  p 

. cas  des  livres  deuterc-canonique 

les  autographes  des  écrivains  du 

veau-Testament  ont  été  long-l 

conservés  dans  les  différentes  éi 

On  doit ,  en  outre ,  à  J.  Fricl 

additions  importantes  au  Potyi 

de  Jean  Morhof ,  insérées  dans 

tion  de  cet  ouvrage  ,   publiée 

Moller,  Lubcck,  1707,  in-4°. 

édition  du  Thésaurus  antiquit 

teutonicarum  de  Jean  Schiltcr , 

1727 ,  info).,  enrichie  d'une  pi 

très-savante  ;  enfin ,  il  est  l'un  de 

miers  auteurs  des  Acta  eruditc 

Goetteu  a  publié  la  vie  de  Jean  ] 

dans  sa  Litterata  nostri  tem 

Europa ,  ae.  partie.  —  Frick  ( . 

George  ),  fils  du  précédent,  pas  te 

l'église  de  ia  Sainte-Trinité  dl 

professeur  de  poésie  et  l'un  des  in 

tours  du  gymnase  de  cette  ville,  i 

bre  de  l'académie*  allemande  de  i 

zig ,  né  en  1 705 ,  est  mort  le  1 7 

1739.  On  a  de  lui  :  I.  Une  sa' 

Dissertation  sur  la  loi  salique 

sérée  dans  le  Thesaur.  antiqi 

teutonicar.  de  Schiller.  II.  DeJo 

Morono  cardinali  observatio } 

sertation  curieuse   insérée  dan: 

Amatnitaies  de  Schelborn,  tom, 

III.  Commentatio  de  Druidis  < 

dentalium  populorum  philosop 

Ulm,  1751  ;  réimprimée  avec 

additions  et  quelques  opuscules  s 


FRI 

sujet ,  ibid. ,  1 744  >  in-4°-  N 
•est  beaucoup  servi ,  pour  cet  ouvrage, 
de  la  Religion  des  Gaulois,  pardom 
Mirtm.  —  Frics.  (  Albert  ) ,  frère  du 
Moédcnc ,  lui  succéda  dans  la  place 
de  professeur  de  poésie  au  gymnase 
(TUIm ,  et  fut  l'un  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  publique  de  cette 
,9ilk.  Ne  en  1 7 1 4 ,  il  mourut  dans  sa 
pallie  en  août  1 776.  C'était  un  litté- 
rateur aussi  modeste  qu'éclairé.  Il  a 
pris  soin  de  l'édition  de  l'ouvrage  de 
sou  frère  sur  les  Druides ,  et  y  a  ajouté 
plusieurs  morceaux  intéressants.  Il  a 
choit  publié  :  I.  Deux  dissertations 
De  traditoribus  ,  Leipzig,  1737, 
ia-4°-  M-  Historia  traditionum  ex 
momumeviis  Ecclssim  christianœ  , 
Olm,  1740,  in-4".  Wl.Jo.Frickii 
MeleUma  varia  ,cum  vitd  auctoris, 

id.,  ir57,  in-4°.  W  -s. 

FH1DËA1CI  (Vauimif),  thëo- 
et  philologue  allemand,  fils 
£mn  cooteber  de  Sraalkafcdc,  né  le  28 
avril  1 65o ,  fut  professeur  de  langue 
hébraïque  à  Leipzig,  et  mourut  le 
a5  avril  170'i.Il  fonda  ,  par  son  tes- 
tament ,  une  caisse  de  secours  pour  les 
veuves  des  professeurs  de  la  faculté  de 
pbilosopbie.il  a  publié  :  {.Sliapah  ac- 
ckmd,pel  eollectiophrasium  è  veteri 
Testamento  descriptarum ,  Leipzig, 
i665 ,  in -4°.  U.Besponsio  Andréas 
Cclùbachdefilidvocis,\\nà.,  1670, 
m-4°-  C'est  une  défense  des  preuves 
de  la  révélation.  III.  Responsio 
Eràmmnn  f  de  ided  seu  causa  exem- 
plan.  ibid. ,  1673  ,  in-4°.  IV.  De 
cmpdlamemlis  ,  vulgb  Pœrucken. 
Cette  dissertation  sur  1rs  perruques  , 
S/Hélrnur  eu  1675  au  grand  collège 
de  Lciptig,  pouvait  offrir  quelque  iu- 
lenC  ro-qu'à  la  publication  de  celle  de 
ft ico Lai  T  qui,  au  moins  dans  la  tra- 
duction française  de  ses  Recherches 
historiques  uw  les  perruques,  l'attri- 
bue j  Vakntin  Erfurth ,  et  dit  qu'elle 
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n'annonce  qu'un  fort  mauvais  com- 
pilateur. —  Friderici  (  Jean-Baltha- 
sar)  ,  est  auteur  d*un  ouvrage  ea 
allemand,  intitulé  :  Cryptographia , 
ou  \9  Art  d'écrire  en  chiffres  ,  Ham- 
bomg,  1684,  i()85,  iu-4°.dcj88 
pages,  avec  5  planches  en  taille- 
douce  et  10  figures  en  bois;  ou* 
vrage  curieux  et  plus  complet  que 
tout  ce  qui  avait  été  publié  jusqu'alors 
sur  les  écritures  secrètes.  Quoiqu'il  y 
ait  encore  quelques  rêveries  tirées  des 
alphabets  cabalistiques  de  Trithème, 
ou  y  voit  des  procédés  ingénieux  et 
peu  connus  ;  mais  la  plupart  de  ceux 
qu'il  indique,  sont  trop  compliqués.. 
H  donne  ensuite  les  vrais  principes 
de  l'art  de  déchiffrer ,  mais  d'une  ma- 
nière trop  peu  développée.  Breithaupt 
est  le  premier  qui  les  ait  donnés  avec 
un  détail  satisfaisant ,  daus  son  Art 
decifratoria.  (  Voy.  Breithaupt.  ) 
—  Friderici  (  Jérémie  ) ,  |»asteiir  do 
l'église  du  Lazarcth  à  Leipzig,  sa  pa- 
trie, né  en  1696,  mort  le  (i  septembre 
1766  ,  est  auteur  d'une  s  avanie  dis- 
sertation ,  De  sutoribus  fanaticis  , 
Leipzig,  1700,  in-4'.,  daus  laquelle 
il  prouve  que  l'état  sédentaire  des  cor- 
donniers tt  la  faculté  qu'ils  out  de 
suivre,  pcudanl  leur  travail,  les  mouve- 
ments de  leur  imagination,  les  rendent 
plus  susceptibles  que  d'autres  de  tom- 
ber dans  des  écarts  singuliers ,  témoin 
le  fondateur  des  Quakers  (  Voy\  G. 
Fox  ).  Ses  autres  ouvrages  !e*  plus 
importants  sont  :  I.  De  bibliothecd 
compendiosd  exegetico  -  homiUticd 
schediasma  ,  Leijziu ,  1 7 20 ,  iu-40. 
II.  Dictionnaire  historique  des  pro- 
fesseurs jubilaires,  ou  qui  ont  ensei- 
gné pendant  cinquante  ans  ou  da- 
vantage ,  ibid.,  1741  ,  in- fol. ,  en 
allemand;  brochure  de  trois  feuilles , 
adressée  au  docteur  Adrien  SU'ger, 
nommé  bourgmestre  à  l'âge  de  bo 
aus.  W- 

5.. 
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FRIDRICHOWITZ,  religieux  po- 
lonais de  Tordre  des  dominicains  ; 
Zaluski ,  dans  sa  Bibliothèque  des 
poètes  polonais  ,  l'appelle  Scriptor 
insignis ,  et  indique  uu  de  ses  ou- 
vrages sous  le  titre  suivant  :  XXV M 
Kleinolow ,  etc. ,  seu  poëma  de  toti- 
demmonarchiœ  Russicœ sceptro  Pé- 
tri Alexovicii  Moschoviœ  Czari  pa- 
rentibus  provinciis.  G— au. 

FRI  ËDEL  (  ADfiiEif-CmŒTiEn  ) , 
ne  à  Berlin  le*3i  mars  1 7  53,  fut  pro- 
fesseur en  survivance*  des  pages  du 
roi  à  Paris ,  et  y  mourut  le  8  décembre 
j  786.  On  a  de  lui  :  1.  La  Piété  filiale, 
comédie  ,  traduite  de  l'allemaud  de 
J.-J.  Engcl ,  Paris ,  1781,  in-8".; 
Amsterdam  ,  1781  ,  in-8°.  IL  Le 
Page  ,  comédie ,  traduite  de  l'alle- 
maud, du  même,  1781  ,  in-8".  111. 
(  Avec  M.  Molinc  )  La  Discipline  du 
Nord  ou  Je  Comte  de  ïFaltron,  dra- 
me, trad.  de  l'allemand,  1 781,  in-8°. 
IV.  (  Avec  N.  Bonncville  )  Le  Comte 
d*Olbourg,  drame  en  cinq  actes,  tra- 
duit de  l'allemand  ,  1 784  ,  in-8".  V. 
Nouveau  Théâtre  allemand  ,  ou 
Recueil  des  pièces  qui  ont  paru  avec 
succès  sur  les  théâtres  des  capitales 
de  V Allemagne,  1782-85,  12  vol. 
in-8".  Le  nom  de  M.  Nicolas  Bonuc- 
ville  est  associé  à  celui  de  Fricdel  sur 
je  frontispice ,  depuis  le  7*.  volume 
seulement;  M.  Bonne  ville  cependant 
y  a  travaillé  depuis  le  5f.  MM.  Junker 
et  Liébault  avaient  donné,  dix  ans  au- 
paravant ,  le  Théâtre  allemand , 
177a,  a  vol.  in  -  8°.  Le  Nouveau 
Théâtre  allemand  contient  les  pièces 
suivantes  :  Emilie  Galotti ,  tragédie 
de  Lessing  ;  Claviçp  ,  tragédie  de 
Goethe;  Jules  de  Tarenle,  tragédie 
de  Leisewitz  ;  le  Comte  d'Olsbach 
ou  la  Probité  récompensée ,  comédie 
de  J.  Ch.  Brandes;  Menzikow  ou 
t  Ennemi  généreux ,  drame  en  un 
actç  de  J.  K.  Wexel  ;  dtrée  et  Thyeste^ 
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tragédie  de  F.  C.  Wcisse  ;  Le  voilà 
pris!  Le  voilà  pris  !  comédie  en  deux 
actes  de  Yfcu\;Stella,  dramepourles 
âmes  aimantes,  par  Goethe;  Agnès 
Bernau;  le  Ministre  aVétat,  drame 
par  le  baron  de  Gt-bler  ;  l'Homme  à 
la  m inute ,  comédie  en  un  acte,  deC. 
Th.  Hippel  ;  Diego  et  Léonor ,  tra- 
gédie ,  et  la  Nouvelle  Emma ,  comé- 
die en  trois  actes ,  par  J.  G.  Unzer  ; 
l'Hôtel  garnie  comédie  par  Brandes; 
le  Père  de  famille  allemand ,  drame 
par  le  baron  de  Gemmingen  ;  Nathan 
le  sage  ,  drame ,  et  Philotas ,  tragé- 
die en  un  acte,  de  Lessing  ;  Elfride  , 
tragédie  en  trois  actes ,  de  Bertuch  j 
Wal-wais  et  Adélaïde ,  drame ,  par 
le  baron  de  d'Alberg  ;  le  Créancier  9 
comédie  en  trois  actes,  par  J.  Richtcr; 
GœlzdeBerlichingen  avec  une  main 
de  fer,  drame  historique,  par  Goethe  ; 
la  Mort  d'Adam ,  tragédie  en  trois 
actes,  par  Klopttock;  Miss  Sara 
Sampson,  tragédie  de  Lessing;  V At- 
telage de  poste  ,  comédie  en  deux 
actes ,  par  G.  d'Ayrcnhoff;  Otto  de 
Wittélsbach ,  tragédie,  par  le  cheva- 
lier de  Steinbcrg  ;  Pas  plus  de  six 
plats ,  Tableau  de  famille,  par  F.  G. 
W.  Grossmann  ;  les  Voleurs ,  tragé- 
die, par  Schiller;  le  Bon  Fils ,  comé- 
die en  uu  acte, de  J.-J.  Engel.En  tete 
du  premier  volume  de  cette  collection, 
Friedcl  a  mis  une  Histoire  abrégée  du 
Théâtre  allemand.  W.  Tables  pour 
faciliter  l'étude  de  la  langue  aile» 
mande ,  mentionnées  parFriedel  lui- 
même  ,  à  la  page  4  du  tome  XII  de 
l'ouvrage  précédent.  Friedel  avait  an- 
noncé une  autre  collection ,  faite  aus&i 
en  société  avec  M.  Bonncville,  sous  le. 
titre  de  Choix  de  petits  Romans  y  Con- 
tes, Anecdotes,  Pièces  agréables , 
traduit  de  l'allemand,  en  6  vol.  ;  la 
mort  de  Friedel  empècKa  l'exécution 
de  cette  entreprise.il  a  paru,  en  1 78^ 
uu  seul  volumt  in-i  a,  intitulé  :  Choix 
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de  petits   Romans  imites  de  Tafté- 
moiuJ,  etc. ,  sous  le  nom  de  M.  Bonoc- 

Tli>.  A.B—  T. 

FR1ES  '  Jeiîi),  en  latin  Frisius , 
théologien  et  littérateur,  naquit  en 
i5u5,  à  Gryfiênséc,  dans  le  canton 
de  Zurich.  Il  eut,  |>our  compagnon 
dVludt  5,1e  célèbre  Conrad  Gesner  ; 
et  il  s'étalait,  entre  1rs  deux  jeunes 
Sens ,  une  ainilié  qui  dura  autant  que 
Irnr  rir.  Après  son  admission  au  sqint 
miaiMere  ,  il  lit  un  voyage  en  Italie , 
et  profita  de  son  séjour  à  Venise  pour 
sappUt|iier  à  l'étude  de  la  langue  hé- 
braïque ,  d<*n«  laquelle  il  fît  des  pro- 
pre» très  ra  pide*.  Do  retour  à  Zurich, 
û*  fut  plarë  à  la  tête  du  collège  de  cette 
u.ie .  Ce  ftit  lui  qui  y  mit  eu  honneur 
Us  lioçues  orient  îles,  et  qnicontri- 
hea  a  former  cette  foule  d'élèves  dis- 
itip'.Q*  qu'on  vit  depuis  briller  dins 
1»  ut ivei sites  de  France  et  d'Allema- 
pie.  F  ries  cultivait  la  ruuûquc ,  et  il  fit 
tourner  ce  talent  à  l'avantage  de  ses 
éirve*  ,  en  composant  des  airs  à  plu- 
•sKiirs  psi  tic»,  sur  les  plus beaux  mor- 
'*  vix  des   poètes  grecs  et  latins.  Ce 
«^  *ul  professeur  mourut  à  Zuiirh  , 
t 'i  i  -jt>">.  On  a  de  lui  :  I.  Des  traduc- 
!:  .ti«  .   '-n   allemand  ,  du  Traite  de 
M  iîv*î;ri:i  (lordier  ,  De  corrupti  ser- 
-~/»ii*  rmendationc  ;  et  d'une  partie 
de-*  C-  m  ment  air  es  d'»  H.   Hnl.iu^rr 
:rr/r<  Evangiles  de  Saint- Mathieu 
e:  'If  Saint- Jean.  II. Une  édition  cor- 
r :.*•*.■  t.l  augmentée  du  Compendium 
CTammat'u\p  gracœ  de  Jacq.  Cépc- 
rt:  .  III.  I saçoprs musicœ,  crti  accès- 
ïeru'it  r  rnnta  Iforatii  carminurn  gé- 
rera ,   i  V>i.  IV.  Des  Noies  >ur  les 
Luc.'rli'ï'i'*  i-l  les  Géorgiques  «le  Vir- 
C  *  .   Z-nicli,  î  "i'i i  ,   in-S°.  V.  Une 
•■  ,  1  i  ji...ii  Ltiiii-  lits  OEuvres  tVIfê- 
.-■  tir .  jve>  d  «  ii<«t«\s  ajoutas  .'i  relies 
s*-  (  •  ;»- -ru: .  ibid.  %  i  r>-0,  in-8  .VI. 
ïh  f  '.■rta'inw  hitinn  -  gfrmamcttm 
.  tu;  îitiçnnmrn.  C\>t,  sans  contre- 
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dit,  le  plus  important  de  ses  ouvrages , 
et  celui  qui  lui  a  coûte  le  plus  de  re- 
cherches et  de  travail ,  quoiqu'il  se 
soit  beaucoup  servi  du    Thésaurus 
Un  g.  latin,  de  Rob.  Estienne.  La  meil- 
leure édition  et  la  plus  complète  de 
ce  Dictionnaire  est  celle  de  Zurich  , 
1574,  >n"f°l»  —Fries  (Jean- Jacques), 
fils  du  précédent,  ne  à  Zurich  dans 
le  16e.  siècle,  professa  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  différentes  acadé- 
mies de  Suisse  et  d'Allemagne ,  avec 
beaucoup  de  distiuction ,   et  mourut 
de  la  peste  en  161 1 ,  à  l'âge  d'env  ron 
soixante-cinq  ans.  Cest  à  lui  qu'on 
doit  l'édition  de  la  Bibliothèque  de 
Gesncr ,  Zurich  ,  i585  ,  in-fol. ,  la 
plus  ample  de  toutes.  On  a  aussi  de 
lui  :  1.  Bibliotheca  philosopliorum 
classicorum  chronologica ,  Zurich  , 
i  5q?,  in-.'t0.;  ouvrage  utile , mais  qui 
reste  encore  à  faire.  1\  Lambtcius  en 
a  donné  une  édition,  corrigée  et  aug- 
mentée, sans  pourtant  être  exempte 
d'erreurs  :  suivant  Struvius ,  cette  édi- 
tion n'a  été  tirée  qu'à  cent  exemplaires. 
11.   Bibliotheca  patrum   minor  ab 
anno  christi  5o    ad  annum  ii.^o, 
ibid. ,    i.rM)'*,  in- 1°.  Jean  (miter  a 
inséré  re>  deux  ouvrages  «lins  5011 
Chronicon  chronicorum   ecclesias- 
Vcopolilicum*  foin.  I  f . — Frics  (Jean 
Coni.id},  membre  du  sénat  de  Zurich 
et  ju-mlrr  habile  de  portraits ,  mourut 
dans  ectto  ville  en  i(yp,  h  IVigcde  7  J 
ans.  W — s. 

FRIESF-  (Martin),  premier  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université  de 
Kiel ,  né  à  Ripeu  en  i(>HS,  mort  le 
1  r>  avril  1  7.^0,  a  publié ,  i-n  latin  ,  un 
a^s.  7.  grand  nombre  d'écrits  théolo- 
giques,  à  l'usage  des  luthériens.  Nous 
iiidi'pierons  les  .suivants  :  I.  Fwula- 
menia  ihevlogiœ  thetiap,  H.iinbomg, 
17.»  J,  iu-S*.  II.  Trois  di>seiîati<>iis 
Ve  erroribus  pict-  ntm  contra  hi<~ 
toriiim  sacrum ,  To[  ei.In^ue ,  1  ~/~>- 
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1705,  in-4°.  III.  Theologicœ  gen- 
tilis  Cimbriœ  purioris  spécimen  /, 
Kiel ,  1 735  ,  in-/|  *.  11  y  prouve  que  le» 
Ctinbres  païens  croyaient  à  Hmraor- 
tatité  de  l'ame  et  à  la  résurrection.  IV. 
Demonstratio  exegelica  de  nonnul 
lis  valdè  notatu  dignis  modis  qui- 
tus velus  Testamentum  in  novo 
adlegatur ,  etc.,  Hambourg ,  1 730 , 
in-4°.  V.  De  usu  et  abusu  grœco- 
rum  in  primis  scriptorum  in  illus» 
trandis  N.  T.  vocabulis  ,  ibid. , 
1733,  in-4"*  Il  annonçait  une  nou- 
velle édition  du  Cours  de  théologie 
de  Juger  ,  sous  ce  titre  :  Jugerus 
illustrâtes  ,  emendatus  et  auctus  ; 
mais  011  ne  sait  si  elle  a  paru.  — 
Friese  (  Christian  -Théophile  ) ,  ba- 
chelier eu  philosophie,  né  en  Saxe  , 
se  fixa  ensuite  pour  quelque  temps 
à  Varsovie ,  sous  le  nom  de  Jean- 
Boguslas  Prosechowsiu  :  il  y  publia, 
sous  ce  nom,  la  ISotitia  Wri  grœci 
omnium  primi  in  Folonid  typis  ex- 
cusi,  in-4n.  (vers  1750);  et  quel- 
ques années  après,  il  fit  paraître  le 
premier  volume  d'un  Journal  litté- 
raire de  Pologne ,  contenant  un  ré- 
cit  exact  des  livres  nouvellement 
publiés  dans  ce  pays ,  avec  des  re- 
marques utiles  et  curieuses ,  1 7S4 , 
in-8°.  Ce  volume  ne  porte  pas  le 
nom  du  lieu  de  l'impression ,  qu'on 
croit  être  Varsovie  ;  et  l'auteur  n'a  si- 
gné la  préface  que  des  initiales  F.  Z.  L. 
Ce  journal ,  dont  il  devait  paraître 
deux  volumee  par  an,  n'a  pas  été  con- 
tinué. Friese  a  aussi  été  l'éditeur  «lu 
J*eregrinm ,  sive  lœsœ  virtutis  que- 
rela ,  de  Stanislas  Socolovius  (  avec 
une  vie  de  l'auteur),  Varsovie,  1759, 
in»4°.  —  Meusrl  croit  qu'il  est  diffé- 
rent de  Christian-Théophile  Friese , 
président  du  consistoire  évnngélirpie 
ou  luthérien  à  Varsovie ,  mort  en 
mars  1 795 ,  âgé  de  soixanîe-dix- 
huit  ans,  auteur  d'une  Histoire  ce* 
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clésiastique  du  royaume  de  Po- 
logne, rireslau  ,  1786,  3  tom.  en 
'2  vol.  in- 8  . ,  eu  allemand.  W— s. 

FBIGIMEMCA  (François),  né 
a  Padoue  le  i5  janvier  1491  ,  pro- 
fessa pendant  quarante  ans  la  méde- 
cine à  l'université  de  cette  ville, 
et  acquit  une  grande  réputation  dans 
la  pratique  et  dans  l'enseignement  de 
son  art.  Pressé  d'accepter  la  charge  de 
médecin  du  pape ,  alors  très  recher- 
chée, et  qui  lui  fut  offerte  eu  Tain 
plusieurs  fois ,  il  s'excusa  long-temps 
sur  sa  mauvaise  santé  ;  mais  il  céda 
enfin  aux  instances  de  Jules  III,  qui 
lui  écrivit  à  ce  sujet,  le  5  janvier  1 555, 
une  lettre  très  flatteuse,  où  il  lui  fai- 
sait les  offres  les  plus  avantageuses, 
et  lui  manifestait  un  vif  désir  de  l'a- 
voir auprès  de  sa  personne.  Frigime- 
lica  se  rendit  donc  à  Rome ,  et  y  rem- 
plit les  fonctions  délicates  de  sa  nou- 
velle charge  jusqu'à  la  mort  de  ce 
por.tife ,  qui  eut  lieu  quelques  années 
après.  Soit  que  son  âge  lui  ren- 
dît alors  le  repos  nécessaire,  soit 
que  les  honneurs  et  la  pompe  de  la 
cour  de  Rome  n'eussent  pu  lui  faire 
oublier  Padoue  ni  les  paisibles  occu- 
pation* de  toute  sa  vie ,  ce  médecin 
sollicita  la  permission  de  retourner 
dans  sa  patiir.  Elle  lui  fut  accordée 
a  regret  par  le  nouveau  pape,  qui 
n'avait  pas  moins  d'estime  pour  lui 
que  son  prédécesseur  ;  et ,  peu  de 
temps  après  son  retour  à  Padoue,  il 
y  mourut,  le  irr.  avril  i55g,  à  Fige 
de  soixante-huit  ans.  II  passe  pour 
avoir,  le  premier,  fait  usage  et  établi 
la  téputation  des  eaux  du  Monte- 
Ottone,  dans  le  territoire  de  Padoue, 
Les  plus  remarquables  de  $e$  ou- 
vrages sont  :  I.  Variarum  rerum 
medicinalium  ,  tractatus  triginta  , 
dont  les  principaux,  de  morbo  gal- 
lico,  de  capillorum  dejluvioy  se  trou- 
vent dans  la  collection  de  Venise, 


FRI 

frincî,  seu  de  lue  venered, 
Veni**,   »5p9r  in-fol.  II.  Tractatus 
de  Dalneis  metallicis  arteparandis , 
P-dour  ,  1(09,  in-8*.  111.  Fatholo- 
çia  parva   in  qud  methodus   Ga- 
leni  prtctica  explicatur,  publiée  par 
Oa*rw#rt]    Hoftuuiin  ,   léna  ,    1O40; 
P-ns,   1 G i 7 ,   iu-8».  Fallope   (De 
ikerm.   nqtiis  ,  préf.  et  rhap.   18  ) 
j-arle ,  en  outre ,  d'un  traite  De  pul- 
ûbus  ,  et  cite  arec  beaucoup  d'éloges 
un  Tiaité  «encrai  sur  tes  bains,  qui 
ifa  jitnats  clé  imprimé.  —  Fiugime- 
lici  '  Jérôme  ) ,  médecin,  de  la  fa- 
nil!c  dn  précédent ,  né  le  18  février 
îOi  i  ,  ri  mort  en  i(iS3,  acquit  de 
LocLe   heure  des  connaissances  qui 
son:  ri  rement  le  partage  même  d'un 
i;e  ivancc ,  et  se  distingua  par  la 
pi-roxitr  de  ses  talents.  Il  n'avait  en- 
cre que  dix-neuf  ans,  lorsqu'il  fut 
tr*:\  docteur  en  médecine;  et  à  vingt- 
«U-ni.  ans,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'université  de  Padoue.  L'empereur 
l.eupuld  irait  pour  lui  beaucoup d'es* 
•inv-  .  1 1  il  lui  en  donna  plusieurs  mar* 
4  »'>.  MiU  lr>  fav.ursaes  princes  ne 
•  ■  m  [>is  t'HijuiirMiiH1  preuve  certaine 
*.  1   Mil  mérite;  et  l'on  trouve  des 
1---.1  j^nauv*  moins  équivoques  et  de 
y  *  sûr*  -yMi^nis  de  celui  de  ce  mé- 
\f\\ .  iJ*ns  iVelat  avec  lequel  il  rcm- 
»  Il  ïi  jTi-ffière  cli.iirc  de  médecine 
ir«ti]«iî-  «le  la  ville  de  Padoue,  dc- 
;.  :i*  i»/7S  j'isqifà  sa  mort,  et  dans 
1    ;raijd  nombre  d'avis  rt  de  coii«ul- 
ti  •  ii:>  de  médecine  qu'il  a  laissés.— 
l":i  iîi»rc  rr.u;iMiLi<  a  (Antoine,  ou, 
«*..  n  d'jutii's  biographes,  Jérôme), 
dr  1j    même  famille  que  les  préeé- 
'î  •  ■»* .    *c  distingua  dans  la  littéra- 
!-if.  *  >n  a  de  lui  dis  discours,  des 
•".s.--  it->  .  et  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Dr  i.*  r.rii>re  Cavallvresco.  Cn — t. 

rniîV.li.AN  .  i-haiicelierdu  royau- 
■-■'■  ci«-  fhiicmiift,  naquit  en  1  4<>J«  et 
i^j-./r.  de  bonne  heure  de  grandes 


FRI  :i 

dispositions  pour  l'étude.  Après  avoir 
fréquenté  les  écoles  d'Odensée,  d'Aa- 
rhus  et  l'université  de  Copenhague, 
il  se  rendit  à  Cologne ,  où  il  prit 
le  degré  de  maître  es  -  arts.  De  Co- 
logne il  passa  en  Italie  ;  et  revenu 
en  Danemark  Tannée  i52o,  il  fut 
placé  à  la  chancellerie  danoise.  Ayant 
fait ,  quelque  temps  après,  un  voya- 
ge   à  Wittemberg ,   il   se  lia   avec 
Luther  et  Mélanchthon  ;  et  de  retour 
dans  son  pays,  il  y  devint  un  zélé 
propagateur  du  luthéranisme.  Nommé 
vice-chancelier  du  royaume  sous  Fré- 
déric lrr. ,  il  fut  revêtu  de  la  charge 
éminente  de  chancelier  sous  Chris- 
tian III;  et,  en  i55g,  il  devint  le 
premier  curateur  de  l'université  de 
Copenhague,  depuis  l'établissement 
de  la  réforme.  Ses  talents  et  son  pa- 
triotisme lui  firent  obteuir  une  grande 
confiance,  et  il  fut  employé  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Il  mou- 
rut dans  la  petite  ville  de  Kioegc ,  eu 
1^70,  laissant  une  dotitiou  considé- 
rable à  l'université  de  Copenhague. 
On  a  de  lui  :  Disp.  ethica  de  v/r- 
tute  heroïcd  ,  Cologne,   i5i4- — 
Fiais  (  André  ) ,  né  en  Fionie ,  fut  un 
des  premiers  professeurs  de  l'univer- 
sité  de  Copenhague  :  on  le  revêtit 
aussi  de  plusieurs  dignités  ecclésias- 
tiques. En  i5o5 ,  il  fut  nommé  syndic 
de  celte  université.  11  mourut  eu  1 52G. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  curieux  : 
1.  Mtssale  llafniense  ,continens  ca- 
lendarium  eccles.  exorcismum  sa- 
lis ,  exorcismum   aquœ ,    missam  . 
collecta ,  etc..  Copenhague,  i5io. 
H.  Diurnale  Focskildcnse  ,  qui  se 
termine  par  ces  mots  :  Diurnale  lm- 
ramm  canonicarum  dr  temporc  ri 
de  saiidis ,  ad  usum  iïoe&kildensis 
eccïesiir  ,  Parisûs  impressum,  jux- 
tà  cometinnem  ahpw  amendai'.'*- 
nem  ven,  viri  manistri  Andr,  Fuis 
cantons  ccclcù-.v  tiajniemis,  aadilis 
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quibusdam  raris  lecluris  et  oratio- 
nibus  per  Jwnor.  vimm  magistrum 
Christiernum  Pelri  Lundensis  ec- 
clesiœ  canonicum,  i5ii.  —  Fnus 
( Christian-Lodbcrg ) ,  ne,  en  1699, 
à  Wisbyc,dans  le  diocèse  de  Ripen. 
Il  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude  de 
la  médecine,  dont  il  devint  profes- 
seur à  Copenhague ,  en  17.47-  On  a 
de  lui  plusieurs  Dissertations  en  latin 
et  en  danois,  publiées  séparément, 
ou  insérées  dans  des  recueils  acadé- 
miques. —  Fnus  (  George- Pierre  ), 
philosophe  et  poète,  mort  en  1740* 
Son  fils ,  Pierre  Fnus ,  a  public  ses 
Œuvres  poétiques  à  Copenhague, 
175^.  Il  y  a  eu  en  Danemark  plu- 
sieurs autres  savants  et  littérateurs 
du  même  nom  (  Foym  le  Diction,  de 
JVorm  ).  G — au. 

FRISCH  (  Jean-Leonard)  ,  ne'  à 
Sulzbach  ,  le  19  mars  1OG6  ,  com- 
mença des  son  enfance  la  vie  errante 
qu'il  mena  prudant  long-temps.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Nuremberg , 
Ic'na  et  Strasbourg  ,  il  parcourut,  en 
1690 ,  la  France  et  la  Suisse.  L'année 
suivante  ,  il  se  rendit  eu  Hongrie,  et 
fut  nomme'  ministre  du  Saint-Évan- 
gile, à  N  eu  sol.  Force  de  quitter  celte 
résidence ,  il  passa  en  Turquie ,  ac- 
compagnant plusieurs  bataillons  de 
-volontaires  auxquels  il  servait  d'in- 
terprète. Au  retour  de  cette  espèce  de 
caravane,  Frisch  visita  la  belle  Italie  ; 
et  ,  en  i(k)3,  il  revint  eu  Allemagne, 
011  il  excisa  tour  à  tour,  auprès  de 
divers  gentilshommes,  l'emploi  d'é- 
conome, d'intendant  et  de  précep- 
trur.  En  1698,  il  fit  un  voyage  en 
Hollande ,  et  revint ,  par  Hambourg, 
à  Berlin ,  où  il  iixa  décidément  sa 
carrière  jusqu'alors  vagabonde.  Pro- 
tégé par  l'illustre  Lcibnilz  ,  auquel  il 
avait  enseigné  la  langue  russe ,  Fiisch 
obtint  des  dignités  honorables  et  des 
[•laces   lucratives.    Rfe.ii,  en  i7<»0, 
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membre  de  l'académie  des  science 
de  Berlin  ,  il  fut  choisi,  en  1 7^5,  par 
celle  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  de  Végèce.  Devenu  recteur  de  la 
société  prussienne  en  1 726,  il  fut  char* 
gé,  en  1 7?)  1 ,  de  diriger  la  classe  bisto* 
r  i  co  -  ph  il  ologico- germa  nique,  et  rem- 
plit ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  21  mars  1743.  Les  nom- 
breux ouvrages  qu'il  a  publiés ,  attes- 
tent la  variété  de  ses  connaissances; 
il  suffira  de  signaler  les  plus  impor- 
tants :  I.  Spechnen  Lexici  germa- 
mci,  Berlin,  1720,  in-8°.  II-  Dic> 
tionnairc  allemand-latin ,  dans  le- 
quel on  trouve  non  seulement  les 
mots  radicaux  vulgaires,  avec  leurs 
dérivés  et  leurs  composés  9  mais  en- 
core tous  les  termes  relatifs  aux 
arts,  métiers  et  manufactures ,  ainsi 
qu'à  l'économie  rurale  et  domesti- 
que ,  avec  l'étjmologie ,  des  obser* 
valions  critiques  ,  et  un  vocabulaire 
latin- allemand,  Berlin ,  1 74  '  1  în-4°« 
Il  n'avait  point  encore  paru,  en  Alle- 
magne ,  de  dictionnaire  grammatical 
et  technologique  aussi  universel,  aussi 
complet  ,  aussi  savant  III.  Nou- 
veau Dictionnaire  des  passagers  , 
françois  -  allemand  et  allemand' 
françois ,  Leipzig ,  171a,  in-H1.;  très 
souvent  réimprimé  ,  avec  des  addi- 
tions nombreuses  ,  tantôt  en  an , 
tantôt  en  deux  volumes  in-8\,  17^3, 
'74^»  1 771,  etc.  IV.  Programma 
de  origine  characteris  slavonici  , 
vulgb  dicti  cirulici ,  Berlin  ,  1727» 
in-4°.  V.  Continualiones  historia* 
linguœ    slavonicœ  ,  ibid.  ,    1727, 

1729>  !7^4>  i»-4°-  ï'cs  Miscel- 
lanea  Berolinensia  contiennent  une 
foule  d'articles  philologiques  qui  at- 
testent la  vaste  érudition  de  Frisch. 
Il  a  publié  la  Grammaire  grecque  à 
l'usage  des  éri'j'es  piussienncs;  tra- 
duit en  allemand  le  Catéchisme 
russe  :  enrichi  de  notes  et  de  Mipplc- 


FR1 

5  le  Glossaire  teutonique  de 
Schiller ,  celui  de  la  moyenne  et 
latinité  de  Ducangc  ,  les  Pria- 
de  la  langue  allemande ,  par 
Bœdicker.  Ces  travaux  glosso- 
les  n'empêchaient  pas  Friscli  de 
'er  avec  ardeur  l'histoire  natu- 
Le  Brandebourg  lui  doit  les 
ières  plantations  de  mûriers,  et 
>logie  deux  grands  ouvrages  alle- 
1s ,  dignes  ,  au  jugement  de 
r ,  d'être  recommandés  aux  étran- 
,  bien  qu'ils  aient  été  surpassés 
is.  VI.  Description  de  tous  les 
tes  de  V Allemagne ,  Berlin  , 
»— 1 758,  i3  cahiers  in-4°.  Cette 
oologie  germanique ,  réimprimée 
766 ,  est  ornée  de  59  planches 
ies  par  le  fils  aîné  de  l'auteur, 
inand  -  Hclfrcich  Frisch  ,  né  à 
n  en  1707, mort  en  1758.  Le 
présente  l'histoire  atsez  fidèle 
rois  cents  insectes,  l'intéressant 
»u  de  leurs  habitudes  curieuses , 
leurs  admirables  métamorpbo- 
C'cst  un  fort  bon  ouvrage.  VIL 
%.ription  et  figure  des  oiseaux 
Allemagne  y  in-fol.  Cette  orni- 
•gie  germanique  ,  dans  laquelle 
trouve  cependant  quelques  oi- 
1  étrangers  ,  a  été  commencée 
755  ,  par  Jean-Léonard  Frisch  , 
Mitinuée,  depuis  la  cinquième 
c ,  par  son  fils  Josse-Lcopold , 
a  termina  en  1765.  Les  figures 
coloriées,  et  au  nombre  de  1*56: 
ont  été  gr.ivées,  comme  celles 
nsectes, par  F»rdinand-Helfreich 
:1|,  qui  étant  mort  avant  la  com- 
exécuthn  de  cette  belle  entre- 
?,  fut  remplacé  par  son  fils.  Jean- 
lies  Wippel  a  public,  en  alle- 
1 ,  une  longue  Notice  sur  la 
?.t  le*  écrits  de  Jean- Léonard 
ch ,  Berlin  ,  1 744  ,  in-4"-  C. 
USCH  (  Joh§e-Lkopom)  )  ,  fils 
é  du  précédent,  naquit  à  Berlin 
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le  29  octobre  1714»  U  hérita  de  son 
père  le  goût  de  l'histoire  naturelle  et 
de  la  philologie.  Apres  avoir  fait  de 
bonnes  études  à  Berlin  et  à  Halle ,  il 
fut  reçu  ,  dans  l'université  de  cette 
dernière  ville  ,  Codeur  en  théologie  , 
puis  nommé  successivement  ministre 
du  Saint-Évangile ,  à  Cottwilz  ,  en 
1742;  à  Schwenitz,  en  1747?  * 
Sabor ,  en  1752;  et  en  1765,  à 
Grûnberg  ,  où  il  mourut  en  1 7S7. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  pour 
objet  la  minéralogie  et  la  zoologie* 
I.  Musei  Hojjmanniani  petrefacta 
et  lapides  ,  Halle  ,  1 74 1  9  iu-4°. 
Cette  description  de  la  partie  litholo- 
gique du  cabinet  de  Frédéric  Hoff- 
mann, est  écrite  en  allemand,  ainsi 
que  toutes  les  autres  productions  de 
Frisch.  IL  Recherches  d'histoire 
naturelle,  Berlin  ,  174?,  in-4"-  H 
n'en  a  paru  qu'un  cahier  ,  lequel  est 
une  classification  très  incomplète  des 
fossiles  et  des  pierres  figurées.  111. 
Tableau  systématique  des  quadru- 
pèdes ,  distribués  en  ordres ,  genres 
et  espèces  ,  Glogau,  1775,  in-4°.; 
mince  opuscule  ,  offrant  peu  d'intérêt 
et  d'utilité.  IV.  Des  avantages  et  des 
inconvénients  que  présentent  les  qua- 
drupèdes ,  Bunzlau  ,  1776  ,  in  8°. 
V.  Sur  la  différence  de  couleur  des 
poils  et  des  plumes  des  animaux 
dans  Vun  et  Vautre  sexe.  Flatté  de 
l'accueil  dont  fut  honoré  ce  mémoire , 
publié  en  1772,  l'auteur  compléta 
cet  intéressa  ut  travail  dans  trois  arti- 
cles iifsércs  dans  le  journal  allemand 
le  Naturforscher ,  Halle,  1775-78. 
Les  connaissances  étendues  de  Frisch 
en  histoire  naturelle,  le  portèrent  sou- 
vent à  sacrifier  une  partie  de  ses  veilles 
aux  plus  subtiles  lucubrations  théolo- 
giques. Tantôt  il  cherche,  en  exami- 
nant la  créature  ,  à  pénétrer  les  inten- 
tions du  cré  itour;  et  il  aperçoit  dans  un 
vil  insecte, dans  un  ver  dt coûtant ,lcs 
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armes  de  Dieu  contre  ses  ennemis, 
i^4'»-  Tantôt  il  veut  expliquer  les 
rêves  en  gênerai  ?  et  même  les  songes 
prophétiques  d^nt  la  Bible  fourmille. 
Son  livre  devrait  avoir  pour  épi- 
graphe :  <£gr/  somnia.  Ce  n'est  pas 
tout  :  Fiisch  porte  des  regards  per- 
çants sur  la  fin  du  monde  ,  la  résur- 
rection des  morts,  le  jugement  der- 
niei  ;  et  quelques-uns  des  livres  clans 
lesquels  il  discute  ces  importants 
problèmes,  sont  enrichis  de  gravures 
destinées  à  foci.iter  l'intelligence  du 
texte ,  non  moins  qu'à  l'édification 
des  fidèles ,  Sorau ,  1 745-5 2,  iu-8°. 

C. 
FltîSCnE  (Doui  Jacques  du), 
bénédictin  ,  dr  la  congrégation  de  St.- 
JUaur,  né  t  n  ifi^o,  à  Séci,  en  Nor- 
mandie, d'une  ries  meilleures  familles 
de  cette  ville  ,  était  parent  du  savant 
P.  Bougis,  1*1111  des  plus  estimables  su- 
périeurs généraux  de  cette  congéla- 
tion. Après  avoir  achevé  ses  études, 
il  entra  à  l'abbaye  de  Jumicgcs,  à 
l'âge  de  vingt-un  ans.  Ses  supérieur* 
renvoyèrent  à  l'abbaye  de  Tyrun, 
pour  y  professer  la  rhétorique  ;  em- 
ploi rpi'il  exerça  pendant  plusieurs 
an  1. ers  à  leur  satisfaction.  U  avait  11a- 
tuiN  llcment  l'esprit  souple  et  vif,  la 
conception  ai.sce,  le  jugement  >ûr  et 
Kc  travail  facile.  Son  commerce  était 
doux  ,  et  sa  conversation  agréable. 
La  culture  des  lettres  avait  encore  per- 
fectionne en  lui  ces  heureuses  qua- 
lités. On  lui  offrit ,  dans  la  congréga- 
tion ,  des  places  qu'il  tefusa,  parce 
qu'elles  l'auraient  détourne  de  ses  oc- 
cupations favorites.  Son  ancien  maî- 
tre ,  dom  Merroilc ,  étant  devenu  su- 
périeur généra! ,  l'appela  à  Paris,  à 
l'abbaye  de  Saint-Oermain-dcs-Prés, 
où  il  le  chargea  d'abord  des  fonctions 
rurialcs  et  de  la  pénitcuceiic ,  que  les 
religieux  avaient  droit  d'exercer  dans 
leur  enclos.  Dom  du  Frischc  se  con- 
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sacra  tout  entier  à  la  pénible  tâche  de    ! 
revoir  les  passages  des  anciens  PP.,     • 
sur  les  manuscrits  et  les  anciennes     • 
éditions.    La  congrégation  avait  delà    1 
recueilli  d'amples  et  d'utiles  fruits  at    - 
ses  veilles.  Elle  avait  lieu  d'en  atten- 
dre davantage  ,  lorsqu'il  fut  mois- 
sonné à  un  âge  où  il  peut  encore  res- 
ter de  longues  espérances.  Il  mourut 
à  St.-Gcrraain-dcs-Prés  ,  d'une  fièvre 
violente  et  maligne,  le  i5  mai  i6cj3, 
ayant  à  peine  cinquante-deux  ans.  Ou 
a  de  ce  savant  religieux  :  I.  La  Vit 
de  5.  Augustin  (  avec  dom  Hugues  ,. 
Vaillant  ).  Ottc  vie ,  composée  en  latin 
sur  1rs  Mémoires  de  Titlemont ,  était 
destinée  à  la  belle  édition  bénédictine 
de  S.  Augustin ,  et  se  trouve  dans  la 
XI 1  T.  volume  des  œuvres  de  ce  père. 
Dom  Bonavcnture  d'Argonnc dit  qu'on 
avait  promis  cette  vie  en  français.  U 
paraît  que  le  projet  n'a  pas  été  réalise. 
Elle  a  été  traduite  en  italien ,  en  1 729, 
mais  ou  la  dit  tronquée  en  plusieurs 
endroits  ,  et  bien  différente  de  l'ori- 
ginal. W.S.sémbrosii  Mediolanensis 
epheopi  opéra  ad  manuscriptos  co- 
dices  nec  non  ad  editiones  veteres 
emendata  ,  studio  et  labore  mena' 
chorutn  S.  JJcnedicti  ex  congreg*~ 
tione  S.  Mauri ,  Pa  ris ,  1 686  et  1 6<jo9 
u  vol.  in -fol.  (  avec  dom  Nicolas  Le- 
nourry.  )  11  y  avait  plusieurs  éditions 
de  S.  Ambroise.   La  première  re- 
monte à  1 485  ,  et  reparut  en  i490» 
On  en  a  nue  de  Baie,  de  1  49*>  réim- 
primée en  1 5o0.  Érasme  en  a  donné 
une.  Il  y  en  a  une  autre  de  Paris  , 
i558.  Enfin  ,  le  cardinal  do  Mon* 
talte  qui ,  depuis ,  fut  Sixte  V,  en  a 
publié  une  en  5  volumes  ,  de  i58o 
jusqu'en  1 585  ,   laquelle  fut   réim- 
primée à  Paris,  en  1 580,  et  l'a  été  sou- 
vent dans  la  suite:  mais  toutes  ces  édi- 
tions étaient  plus  ou  moins  défectueu- 
ses. Les  savants  chargés  de  celle-ci  f 
après  avoir  recherché  les  vices  des  édt- 
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«psi  font  de  S.  Afl 
a^  M  sont  attribué 
»Mt  fqrtiaemraàblo.  Le 
m  ,  ûTailisns ,  est  «ariette  oe 
*  et  de  remarques  f  soit  sur  1 
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SI  dnfîettes  ;  et  tel  a  été  le  suce 
sasr  tiavail,  quelle  pme  poi  • 
!  des  pins  esamées  de  celles  qoe 
à  exile  célèbre  congrég 
en  sont  devenus 
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Fritehe  entreprit  eei 
tfrvgpèr»  de  Nazianzc.  Il  *i 
i  dewx  ans  à  recueilKr  les  va-- 
m  des  différents  manuscrits  et  s 
nmtériaux.  Une  mort 
t  lui  permît  pas  d'en 
r  remploi.   Pinsson  ,  avocat  au 
,  a  bit  Teloge  de  dom  do 
r,  dm»  nne  lettre  imprimée  en 
4-  L— y. 

'KISCHLTN  (Nicodehx)  ,  célèbre 
iosogue  allemand,  naquit  le  22 
tesnbrr  1 547  *  *  Balingtn ,  dans 
Uehé  de  Wurtemberg.  Son  père, 
êitre  de  la  religion  luthérienne, 
ft  niire  ses  premières  études  ,  et 
raya  ensuite  â  l'université  de  Tu- 
[en  ,  où  il  acquit ,  en  fort  peu  de 
ps  ,  nne  connaissance  parfaite  des 
;«$  grecque  et  latine.  Il  fréquenta 
Ares  écoles  pendant  quelques  an- 
I,  et  revint  à  Tubingen  ,  où  il 
i  le  grade  de  maître  ès-arts  à  l'âge 
fix-farit  ans.  Il  n'en  avait  que 
SI  lorsqu'on  t'invita  à  foire  le  cours 
MnVs-Iettres ,  en  l'absence  du  pro- 
ear  r_ct  il  s'en  acquitta  d'une  nia- 
e  si  Brillante  ,  que  les  magistrats 
?  conseil  académique  se  réunirent 
rie  prier  de  conserver  cette  chaire. 
cfetin  «,  dans  ses  loisirs ,  avait  étudié 
[ues  et  l'astronomie;  et 
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il  7  avait  fiât  des  progrès  tels  ,qu'A- 
pian ,  son  collègue  à  l'université, 
étant  tombe^  malade,  il  s'offrit  pour  le 
suppléer  momentanément ,  et  montra 
dans  ses  leçons  qu'il  n'était  pas  moins 
balaie  astronome  que  savant  huma» 
niste.  Des  succès  si  éclatants  da- 
tèrent la  jalousie  de  ses  confrères  f  et 
il  se  vengea  de  leurs  tracasseries  par 
des  épigrammes.  Ils  attaquèrent  alors 
ses  mœurs ,  qui ,  effectivement ,  n'é- 
taient pas  irréprochables.  Il  craignit 
qu'on  n'en  vint  a  examiner  de  près  sa 
conduite  ;  et  pour  éviter  un  éclat ,  il 
sollicita  une  chaire  dans  une  autre' 
académie.  Le  duc  de  Wurtemberg 
eut  connaissance  des  projets  de  Fris- 
chlin  ;  et  voulant  conserver  un  sujet 
aussinrécieux ,  il  se  déclara  son  pro- 
tecteur, et  lui  accorda  même  nn  trai- 
tement plus  considérable.  Chaque  au* 
née,  la  réputation  de  Frischlin  s'ac- 
croissait par  quelques  nouveaux  ou- 
vrages. Une  lecture  assidue  des  poètes 
anciens  l'avait  tellement  familiarisé 
avec  le  mécanisme  de  la  versification, 
qu'il  ci  primait  ses  idées  ,  en  vers , 
avec  plus  d'élégance  et  de  facilite  qu'en 
prose.  Il  fut  admis  a  réciter ,  devant 
l'empereur  Rodolphe ,  à  la  diète  de 
Ratisbonnc ,  une  comédie  intitulée  : 
Rcbecca  ;  et  ce  prince  en  fut  si  satis- 
fait ,  qu'il  lui  décerna  la  couronne 
poétique  avec  le  titre  de  chevalier. 
Quelques  années  après  il  fut  fait  comte 
palatin  ,  pour  avoir  composé  trois 
panégyriques  des  empereurs  de  la 
maison  d'Autriche.  La  haine  de  ses 
ennemis  s'en  augmenta.  Frischlin  Ht 

Jiaraitre ,  à  cette  époque  ,  un  éloge  de 
a  vie  champêtre,  dans  lequel  il  in- 
séra une  peinture  si  vive  des  tracas- 
series qu'on  lui  faisait  éprouver,  que 
plusieurs  personnes  notables  s'en  of- 
fensèrent ,  quoique  rien  ne  prouvât 
que  fauteur  les  avait  eues  en  vue.  Il 
craignit  l'effet  de  leur  ressentiment x 
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et  se  hâta  de  partir  pour.  Laybach , 
où  od  venait  de  lui  offrir  la  direction 
du  collège.  Le  séjour  de  cette  ville 
lui  déplut  bientôt  ;  sa  femme  et  ses 
enfants  y  tombèrent  malades  :  il  en 
conclut  que  l'air  de  ce  pays  ne  leur 
convenait  point  ;  et  au  bout  de  deux 
ans  ,  il  revint  à  Tubingen ,  où  l'atten- 
daient de  nouveaux  désagréments.  A 
peine  y  fut-il  de  retour  que  ses  enne- 
mis l'accusèrent  d'avoir  entretenu  un 
commerce  criminel  avec  une  servante. 
Vainement  il  représenta  que  la  faute 
qu'on  lui  reprochait  était  ancienne  : 
on  lui  donna  le  choix  de  se  soumettre 
à  l'humiliation  d'un  jugement  public , 
ou  de  quitter  la  ville.  II  n'hésita  pas  ; 
il  partit  pour  Francfort;  et  après  avoir 
erré  dans  différentes  villes  d'Allema- 
gne, il  s'arrêta  à  Maïence  pour*y  pu- 
blier le  recueil  de  ses  ouvrages.  L'impri- 
meur lui  demandait  quelques  avan- 
ces :  Frischlin  n'avait  pas  d'argent;  et 
se  souvenant  qu'il  lui  en  était  dû  à 
Tubingen ,   il  s'adressa  au  duc  de 
"Wurtemberg  pour  se  faire  payer.  Le 
duc ,  excité  par  les  ennemis  de  Fris- 
chiiu, lui  répondit  avec  dureté.  Dans 
son  désespoir  celui-ci  répliqua  par  une 
lettre  injurieuse;  et  le  prince  irrité  le 
lit  arrêter  et  conduire  dans  un  châ- 
teau du  Wurtemberg  ,  d'où  il  le  fit 
transférer,  les  yeux  bandés ,  dans  la 
forteresse  d'Aurach.  Frischlin  chercha 
inutilement  à  le  fléchir  par  toutes  1rs 
marques  de  soumission  et  de  repentir. 
Réduit  au  désespoir ,  il  chercha  à  s'é- 
vader en  attachant  à  sa  fenêtre  ses 
draps  coupés  par  bandes  :  les  bandes 
se  rompirent;  il  tomba  sur  des  ro- 
chers ,  où  il  fut  brisé  dans  la  nuit  du 
UQ  novembre  i  5qo.  11  était  alors  âgé 
de  quarante-trois  ans.  On  trouvera  la 
liste  de  ses  ouvrages  dans  les  Mé- 
moires de  Niccron,  tom.  XIX.  On  in- 
diquera seulement  ici  les  principaux  : 
1.  Carmen  de  astrotwmico  koroloçio 
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argentoratensi ,  Strasbourg ,  : 

in-4°.  (  V.  Dasypodius.)  On  ti 

à  la  suite  de  ce  poème,  des  i 

ques  de  Guillaume  Xilander  su 

fameuse  horloge.    II.    Quœst 

grammaticarum  libri  octo  e: 

batissimis  auctoribus  collecU 

nise,  Aide,  i584,  in-8\;  r 

estimé.   III.    Strigilis  grami 

qud  grammatistarum  quoru 

sordes  arti  liberalissimœ  m 

deteguniur  ,   ibid. ,  1 58  i ,  il 

Cet  ouvrage ,  dans  lequel  il 

avec  beaucoup  de  force  cont 

mauvais  grammairiens  de  son  t 

échauffe  la  bile  de  Martin  Ci 

l'un  de  ses  confrères  à  l'uni 

de  Tubingen,    qui   lui    oppe 

Anti  -  Strigilis.   Frischlin  ré; 

et  il  s'ensuivit  une  guerre  de 

qui  ne  s'éteiguit  que  par  la  mo 

des  deux  adversaires.  Ou  ne  | 

faire  une  idée  des  injures  qi 

prodiguèrent  l'un  et  l'autre ,  a 

de  quelques  règles  peu  impor 

et  à  l'égard  desquelles  ils  n< 

raient  que  par  l'ordre  à  leur 

dans  une  grammaire.  IV.  Coma 

et  tragœdiœ  II ,  Strasbourg , 

in  8".  Les  cinq  comédies  coi 

dans  ce  recueil ,  sont  :  Rebecc 

sanne  ,  les  Hauts  -  Faits  d* 

garde ,  Jules  ressuscité  y  et  P 

correcteur;  et  les   deux  tra 

Vénus  et  Didon.  Les  œuvn 

maliqucs  de  Frischlin  ont  et 

primées  dans  la  même  ville  c 

et  en  iGo4  ,  in-8\  Ces  editio 

tiennent  uue   sixième  coméd 

tituléc  :  les  Suisses  -  Alternai 

Nicerou  eu  cite  une  septième:  P» 

hoc  est  comœdia posthumadi 

hœrcsibus  et  hœresiarcm!^ 

in-8*.    V.  De    astronomica 

eu  m   doctrind  cœlesli  et  n 

jtkilosophid ,  congruentid ,  l 

Francfort ,  i586cti(ioi ,  iu- 
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mtum  pars  epica  continens 
keroicorum  carminum  libros , 
rourg  ,  1 5«>8  ,  in-8".  VII.  Flœ- 
,  continens  XII  libros  ,  quibus 
•egum  judaïcorum  et  israëliti- 
i  historia ,  carminé  virgiliano 
ico  describilur ,  il>id.  ,  1  5qç)  , 

VIII.  Nomtnclator  trUinguis 
* -latino- çermanicus,  Francfort, 
,  in- 8  \  IX.  I J-,  adjecioidiomate 
cmno  ,  ibid.,  xtS'ii ,  in~8*.   X. 
tan  poëlicorum  pars  elegiaca  ; 
odarum  libri  très  ;  anagram- 
\m  mnusf  ibid. ,  1601  ,in-8'.  XI. 
•Oùf   selectiores ,   ibid.,  i6o3, 
u  Ces  f  icelies  ont  été  rcimpri- 
<  avec  ce!  If  s  de  Bebdius  et  du 
;e,  en  160g,  en  161 5  ,  in- 12, 
esirurs  fuis  depuis.  XII.  Ora* 
es   insigniores  aliquot  ,  ibid. , 
S,  îo-S°.  ;  5'.  édition,  1618, 
•.    George  Pflueger,  qui  en  fut 
leur ,  a  mis  eu  tête  une  vie  de 
cbin  ,  estimée  pour  l'exactitude 
fats.  XIII.  Operum  poëlicorum 
ûipomena  ,  Darmstadt ,    1610, 
n.  Fn*chlin  a,  en  outre,  traduit 
;rtc  en  1  itin  ,  les  hymnes  de  Caill- 
ée .  les  coinédics  d'Aristophane  , 
!t    livre  d«*  Tryphiodore   sur  la 
e   de   Troie.    Il   avait  fait  aussi 
traduction  d'Oppien  ;  mais  clic 
point  é*é  publiée.  Ses  notes   sur 
Satire*  de  Per*c,  et  sur  !cs  Huco- 
m  *!  !■  s  (icurgiques  de  Virgile  , 
lient    d'ttrr    consultées.     C.    H. 
ice  a  publié  à  Brunswick,  en  17*7, 

noti«.e  détaillée  sut  Frischlin , 
'u'-êe  ■  Frischlinus  vitd ,  famd , 
iptis  et  vitiP  exitu  memorabilis. 
Jacques  Frischlin  ,  sou  frère,  a 
rie  :  ^icodemus  Frischlinus  re- 
ikrus  ,  btra<.bourg ,  1  :>{)(),  in-8". 
>l  encore  un  ouvrage  dirige  contre 
k*us.  \V— s. 

FKIâCHMLTII  (  Jnw  ) ,   philo- 
x  et  urieiiulule  ,  ué  en  lOiy ,  à 
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Wertheira  en  Franconie ,  s'adonna  à 
l'étude  de  la  littérature  orientale  et  de 
la  théologie  ,  dans  les  universités 
d'Altorf  et  de  léna.  Ayant  été  appelé  au 
gymnase  de  Hambourg,  il  refusa  de 
s'y  rendre ,  devint  recteur  du  collège 
de  léna,  professeur  extraordinaire, 
et  enfin,  en  i654,  professeur  ordi- 
naire de  langues  sacrées.  11  mourut 
le  19  août  1687*  On  doit  à  Frisch- 
muth ,  entre  autres  ouvrages ,  soixante 
dissertations  philologico  -théologiques, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  sui- 
vantes :  \.De  groeed  70  inlerpr.  ver- 
sione.  II.  De  pontificum  Ebrœorum 
vestitu  sacro.  iW.ue  sacrifie  Us.  IV. 
De  decimis.  V.  De  meditatione 
mortis  ,  et  memorid  clarissimorum 
quorumdam  in  re  sacra  et  lilterarid 
virorum.  VI.  De  pontificatu  Mosis , 
contra  Barth.  Nihusium.  VII.  Pro- 
gramma quo  arahicœ  linguœ  usum 
amplis  s imum  commendat,  etfioren- 
tissimam  in  illuslri  Salaria  juvenlu- 
tem  ad  ejusd.  studium  invitât  J. 
Frischmuth  ,  léna  ,  1(567.  k'a,,tc,|r 
nous  apprend  ,  dans  ce  programme, 
qu'il  avait  étudie  l'arabe  sous  Hack- 
span.  J — w. 

F  R I S I  (  L'abbé  Paul  )  mathéma- 
ticien et  physicien  célèbre  d'Italie , 
1  mort  le  12  novembre  1 784 ,  à  Milan , 
y  était  ne  le  i5  avril  17*28,  d'une 
famille  plébéienne,  originaire  de  Stras- 
bourg, liulré,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
dans  la  congrégation  des  clercs  de 
St.-Paul,  dits  Barnahitcs,  il  y  fut 
d'aboril  cond  mine  à  étudier  la  géogra-  # 
phie  sur  de  vieilles  cartes  appliquées 
aux  murs  des  corridors  :  le  mot  géo- 
métrie, qu'ensuite  il  entendit  pronon- 
cer par  hasard  chez  des  religieux  qui 
ne  faisaient  alors  aucun  cas  de  la  scien- 
ce de  ce  nom ,  l'enflamm  1  tout  à  coup 
pour  elle;  il  chercha  à  l'apprendre,  et 
y  fit ,  presque  sans  autre  .secours  que 
quelque*  livres ,  des  progrès  rapides 
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et  surprenants.  Les  Barnabites ,  qui 
la  regardaient  comme  inutile  ,  se 
hâtèrent  de  l'envoyer  à  Pavie  pour  y 
suivre  un  cours  de  théologie.  Il  s'y  dis- 
tingua sans  abandonner  les  mathéma- 
tiques, auxquelles  il  s'appliqu-iit  beau- 
coup en  son  particulier.  On  le  fit  pas- 
ser à  Lodi  pour  y  enseigner  la  phi- 
losophie; et  ce  fut  là  qu'à  vingt-deux 
ans,  déjà  singulièrement  familiarisé 
avec  les  principes  de  Newton,  il  se 
mit  à  composer  cette  lumineuse  dis- 
sertation sur  la  figure  de  la  terre, 
qui  le  fit  regarder ,  bientôt  après  , 
comme  l'un  des  plus  habiles  mathé- 
maticiens de  son  temps.  Mais  alors  il 
n'avait  pas  de  moyens  pour  la  faire 
imprimer;  et  les  Barnabites  avec 
lesquels  il  vivait ,  n'étaient  point  dis- 
posés à  mi»  rendre  un  tel  service.  Le 
comte  Douât  Silva,  qui  en  eut  con- 
naissance, en  fit  l'édition  à  ses  frais 
(Voy.  D.  Silva).  La  considération 
qu'obtint  Frisi,  imposa  tellement  à 
$ts  supérieurs ,  qu'ils  n'osèrent  plus 
le  contrarier  dans  ses  études  favorites; 
et  même  il  en  résulta,  parmi  ses  con- 
frères ,  une  telle  ambition  de  la  même 
gloire,  que  leur  maison  de  Milan 
devint,  dans  la  suite,  une  pépinière 
de  mathématiciens.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  le  choisit  pour  la  chaire  de* 
philosophie  de  leur  collège  de  Casai. 
Frisi  leur  déplut  par  les  liaisons 
intimes  qu'il  contracta,  dans  cette 
ville,  avec  le  comte  Radicati,  ma- 
thématicien et  philosophe ,  qui  lui 
»  inspira  -le  goût  de  la  littérature  mo- 
derne. Pour  l'en  détourner,  ses  su- 
périeurs le  6 mit  passer  à  Novare , 
en  lui  enjoignant  d'y  remplir  les  fonc- 
tions de  prédicateur.  Sur  ces  entre- 
faites, l'académie  des  sciences  de  Paris, 
qui  avait  dû  apprécier  la  disser- 
tation de  Frisi,  le  nomma  sou  associé 
correspondant  (en  ij55 ) ;  d'autres 
compagnies  savantes  se  disposaient  à 
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lui  Caire  le  même  honneur  :  l< 
nabites  de  Milan  crurent  de 
rappeler ,  et  lui  conférer  la  eh 
philosophie  dans  leur  grand 
de  St.-\fexandre.  Il  vit  alors 
sertation  attaquée  par  l'écrit  <] 
suite ,  qui  la  trouvait  purement 
thétique,  nullement  conciliai 
reprochait  à  l'auteur  de  faire 
nerer  l'antique  gloire  de  l'Iu 
vante  par  l'adoption  des  systèn 
glais  et  français,  et  d'être  r 
de  la  manie  de  soutenir  les  id 
glaises.  Frisi  répliqua  victorieus 
en  disant  et  prouvant  que  cet 
s  aire  n'était  pas  assez  gcomèlr 
le  comprendre,  et  moins  encoi 
le  critiquer.  Dès-lors  cclatcrei 
mauvaise  humeur  et  ce  mépri 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages 
a  manifestés  contre  les  jésuites 
néral.  Il  en  fît  même  un  exprè 
démontrer  la  médiocrité  de  le 
lents  dans  tous  les  genres  ;  m 
frère  ,  Antoine -François,  ledi 
prudemment  de  le  faire  impri 
se  trouvait  ainsi,  naturellement 
cause  commune  avec  la  plup 
savants  étrangers ,  et  surtout 
cyclopédistes ,  dont  les  jésuite 
6u raient  vivement  les  écrits,  i 
sertation  l'avait  déjà  lié  avec  c 
bert  ;  il  le  fut  bientôt  avec  Coni 
Baillv ,  Kéralio ,  la  Condaminc 
tdet,  Thomas,  etc.,  etc.;  et  < 
chaire  de  St.- Alexandre ,  il  se 
combattre  la  foi  qu'on  avait  c 
dans  Milan,  à  la  magie  et  ai 
ciers.  Il  fit  même  courageu 
soutenir  ,  contre  cette  erreur 
thèses  publiques ,  malgié  le  • 
qu'il  pouvait  encourir  de  la  p 
l'inquisition,  dont  il  heurtait  )< 
jugés ,  et  qui  exerçait  avec  in 
danceun  pouvoir  très  redoutab 
fut  contenne  par  la  célébrité  de 
et  par  la  faveur  dont  il  jouiss 
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les  grands,  et  même  du  duc  gai 
mit  alors.  Accueilli  par  les  mcii- 
societés,  il  les  fréquentait  avec 
jeiit  :  *^s  ennemis  en  prirent  oc- 
i  de  dire  qu'il  ne  vivait  pas  eu 
nix-  Craignant  les  résultats  que 
lient  amener  ces  inculpations ,  il 
ha  à  s*  procurer  une  chaire  sous 
inc*  étranger,  qui  le  mit  hors 
dépendance  immédiate  des  supé- 
*  b  irnabites ,  et  obtint  (en  1 7  jfi) 
rckiduc  Léopold ,  grand-duc  de 
tac,  La  place  et  le  traitement  de 
iêeur  dans  l'uni  ver  site  de  Fisc.  11 
huit  an»,  durant  lesquels  il  cotn- 
a  à  se  faire  une  petite  fortune 
les  honoraires  de  sa  place ,  dont 
rnier  semestre,  paye'  par  anîi- 
10a ,  fut  le  premier  argent  qu'il 
Mche  :  il  y  joignit  les  prix  qu'il 
orU  ru  diverses  académies,  savoir, 
;56,  à  celles  de  Ccrliu  et  de  Pé- 
our;,  et  en  17W,  à  celle  de 
i ,  dont  il  était  coircspoitdant. 
ait  associé  de  celle  de  Pétcrs- 
g  et  de  h  société  royale  de  Loii- 
.  depuis  i-56.  Il  le  devint,  en. 
i.  d*.  I  a>  a.icmic  de  J>(  rlin.  ï/ins- 
J-  Bo:ujnc  le  comptai! ,  depuis 
I  h- s  .innées,  parmi  ses  membres  : 
766,  il  fut  agrégé  à  l'académie  de 
boJoj.  et  en  1770,  à  celles  de 
i.àaguc  et  de  lie  rue.  L'archiduc 
>h .  depuis  empereur,  lui  avait 
ce  ,  en  1  "  H),  un  collier  avec  une 
uile  rn  01  ;  le  roi  de  Prusse  et 
le  Danemark  lui  firent  de*  pre- 
d'i  f  ne  rue  genre.  Le  pape  Clé- 
XI II  récompensa  généreusc- 
coo«ciU  et  ses  travaux  d.ms 
lésion  que,  Sors  de  miii  vuy.i- 
>"iple*  ef  .t  lîumc ,  en  \  7(10,  il  lui 
ÔVtiueVd'ev.tniurt  ,<ur  les  lieux, 
ayH»  d'un**  \iw  CftiilcsUtluui  qui 
.ïit  cnïie  les  tVrrarais  et  les  Bolo- 
,  friuMi  meut  à  di  *  fleuves  et  des 
li-..  Le  sciMl  de  Vcui>e  se  mou- 


tra  reconnaissant  de  la  même  manière 
pour  les  services  que  Frisi  rendit  aux 
commissaires  chargés  d'obvier  aux 
ravages  de  la  Brenta.  L'impératrice 
Marie-Thérèse  finit  par  lui  assigner 
une  pension  annuelle  de  cent  sequins 
(environ  1.200  fr.).  11  avait  été  rap- 
pelé dans  sa  patrie,  en  1 764 ,  par  sa 
nomination  à  la  chaire  de  mathéma- 
tiques ,  dans  les  écoles  palatines , 
avec  l'attribution  d'honoraires  égaux 
à  ceux  dont  il  jouissait  à  Pi  se.  Consulté 
de  toutes  parts  dans  les  difficultés  qui 
s'élevaient  sur  les  canaux  de  naviga- 
tion', sur  les  moyens  de  prévenir  les 
ravages  causés  par  les  deWdcmcnts 
des  fleuves,  et  autres  objets  relatifs  à 
l'hydraulique ,  il  se  porta  partout  où 
les  cas  l'exigeaient ,  et  fit  partout  ad- 
mirer son  savoir  et  les  ressources 
de  son  génie.  Cependant  il  y  trouva 
des  contradicteurs ,  et  s'y  fit  des  en- 
nemis parmi  ceux  dont  les  intérêts 
étaient  blessés  par  ses  décisions  libres 
et  franches ,  qu'aucun  égard  politique 
ne  savait  tempérer.  tilles  lui  attirèrent 
des  propos  durs  et  insultants  de  la 
part  de  quelques  ingénieurs  et  de 
quelques  patriciens  milanais,  contre 
lesquels  il  soutenait  qu'il  était  ridicule 
et  dangereux  d'ériger  cette  très  haute 
aiguille,  alors  seulement  en  projet, 
que  l'on  voit  aujourd'hui  sur  le  dôme 
iU  la  cathédrale  de  Milan.  Il  y  avait 
deux  années  qu'il  enseignait  dans  les 
écoles  palatines  ,  lorsqu'il  partit 
pour  voir  la  France  et  l'Angleterre  , 
où  les  savants  l'accueillirent  avec  U 
plus  grande  distinction.  Le  ministre 
de  Portugal ,  qui  était  alors  à  Paris, 
fit  cv  qu'il  put  pour  l'engager  à  passer 
à  Lisbonne,  afin  c\e  seconder  les  vues 
du  marquis  de  Pumb.d  ,  qui  s'y  occ.u- 
p«:t  de  la  restauration  des  études  : 
Frisi  ne  voulait  pas  renoncer  à  sa 
patrie.  tin  1 7(18,  il  alla  a  Vienne  ,  où 
s  gens  de  la  cour,  les  hommes  d  eut , 
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«t  particulièrement  !c  prince  de  Km» 
uitz,  le  comblèrent  du  marques  d'es- 
iime9au  point  qu'on  ne  dédaigna  pas 
de  le  consulter  sur  les  controverses 
n lors  existantes  entre  le  pape  et 
l'empereur.  Son  avis  fut  conforme 
;.ux  principes  qui  dictèrent  la  loi  par 
1  iquelle  y  fut  proscrite  la  bulle  In 
cœnd  Domiiii.  Revenu  à  Milan,  il 
habita  encore  quelque  temps  ,  mais 
saus  être  asservi  à  aucune  règle  mo- 
nastique ,  le  collège  barnabitc  de  St.- 
Alexandre  :  mais  étant  détermine ,  pjr 
quelques  dispositions  de  l'administra- 
tion publique ,  à  se  loger  ailleurs ,  il 
vint  demeurer  au  sein  de  sa  famille  ; 
«:t  le  pape  Pic  VI  lui  permit  de  preudre 
l'habit  de  prêtre  séculier ,  eu  le  met- 
taut  tout-à-fût  hors  de  la  domination 
des  moines.  De  même  que  c'était  lui 
qui  avait  commence'  à  délivrer  ses 
compatriotes  de  la  crainte  des  sor- 
ciers ,  ce  fut  lui  qui ,  le  premier,  leur 
apprit  qu'il  existait  des  paratonnerres; 
il  en  fit  même  établir  un  sur  les  ar- 
chives du  gouvernement.  Les  services 
qu'il  rendit  à  sa  patrie,  surtout  en 
attirant  sur  clic  les  regards  de  l'Eu- 
rope savante  et  littéraire,  sont  dignes 
de  mémoire.  Ardent  à  faire  connaître 
dans  l'étranger  ceux  de  ses  amis  qui 
honoraient  son  pavs  par  leurs  lu- 
mières, il  prenait  plaisir  à  transmettre 
leurs  ouvrages  à  d'AIcmbci  t.  Le  pre- 
mier exemplaire  du  Traite  de  Bcccaria 
Sur  les  délits  et  les  peines,  auquel  d'A- 
lembcrt  procura  une  si  grande  vogue, 
lui  avait  été  envoyé  par  Frisi,  qui  en 
agit  aussi  de  même  en  faveur  d'autres 
membres  de  la  société  dite  du  Café 
(froy,  Heciiaiwa),  et  surtout  du 
comte  Pierre  \  erri ,  dont  les  écrits 
soit  historiques  ,  soit  économiques , 
soit  de  jurispi  udence  ,  sont  tous  mar- 
qués au  coin  de  la  philosophie  moder- 
ne* Eu  1 778,  Frisi  voulut  voir  la  Suis- 
br;  et  ce  lut  là  qu'il  conçut  l'idée  du 
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Traite  De'fittmisotleranei,  qu'il  com- 
posa a  son  retour,  et  qu'il  publia  avec 
d'autres  dissertations ,  sous  le  titre 
SOpuscoli  filnsofici.  Enfin  ,  après 
avoir  vécu  jusqu'à  quarante-huit  ans 
sans   éprouver  aueune   malade  ,  il 
seulit  les   premières  atteintes  d'une 
fistule  hcmorroïdale ,  qui ,  huit  ans 
après,  nécessita  une  cruelle  opéra- 
tion :  la  gaugrèue  survint;  et,  après 
avoir  demandé  et  reçu  les  sacrcmenls 
de  l'Eglise ,  il  mourut ,  a  l'âge  de  cin- 
quante-six ans  sept  mois  et  quelques 
juurs,  au  moment  où  l'académie  des 
sciences  de  Paris  allait  le  mettre  an 
nombre  de  ses   huit  associés  étran- 
gers, et  où  celle  de  Harlem  lui  accor- 
dait le  prix  mérité  par  son  Mémoire 
sur  l'inégalité  des  satellites  de  Jupiter. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
St. -Alexandre;  et  les  Birnabitcs  eux- 
mêmes  honorèrent  sa  tombe  d'une 
épitaphe  latine  ,  surmontée  de  son 
portrait  en  médaillon.  Le  comte  Vcrrî 
écrivit  son  éloge  sous  le  titre  de  Me- 
morie  apparteneriti  alla  vita  ed  agli 
studj  del  siçnordom  Paolo  Frisi*  etc., 
în-4"->  Milan,  1787,  et  en  dédia 
l'édition  au   marquis  de  Coudorcef. 
Les  ouvrages  de  Paul  Frisi ,  qui  écri- 
vit quelquefois  eu  français ,  souvent 
en  latin ,  et  ordinairement  eu  italien, 
sont  :  î.  Disquisitio  mathematica  in 
caussam  physicamjigurœ  et  maçnî- 
tudinUtelluris  nusirx^  Milan,  17311 
il  y   démontre  d'une  manière  nou- 
velle, plus  péremptoirc  encore  que 
celle  de  Newton ,  que  la  terre  est  un 
sphéroïde  aplati  vers  les  pôles.  IL 
Estratto  del  cnpo  quarto  del  qitinto 
volume  délia  storia  litteraria  d'ita- 
lia,  con  varie  annolazioni ,   etc. , 
Milan ,  1 755  :  c'est  une  réjKUisc  aux 
objections  faites,  dans  cet  ouvrage, 
contie  quelques  propositions  de  la 
dissertation  précédente.  111.  Sagçio 
dclla  morale  fdosnjia,  etc.,   Lu- 
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17 15.  IV.  Nova  eUctrici- 
UêIms  theoria,  etc.,  Miiao,  17 55. 
V.  De  mtotu  diurno  terne,  disserta- 
it* ,  amœ  à  regui  Berolinensi  scien- 
wmnum  acadendd  prœmium  anno 
1755,  doit  rursàs  anno  1^56  pro- 
fOïùum  obiinuit,  P.se,  17Ô8.  VI. 
JHssertMtiones  sélectœ  Jo.  Alberti 
,  Pauli  Frisii,  et  Laurentii 
,  quœ  ad  imperialèm  Petro- 
meademiam  anno  1755 
sunt,  cùm  electricitatis  caussa 
theoria  prttmio  proposào  quxre- 
,  Lacques,  i~â5~ MU. De atmos* 
eœlesiitim  corporum,  dans  le 
Ier.  des  Dis<ertatwnes  varice, 
Lirmies  1 730.  V III.  De  inœqualita- 
Aa  mouis  planelarum  omnium ,  etc. 
4ms  lr  même  recueil,  loin.  Il ,  ib. , 
1761.  IX.  Piano  de'  lavori  dafarsi 
ftrUberare  e  assieurare  dalle  acqne 
kprovinàedi  Bologna,  diFerrara, 
6M*vennat  con  varie  annotaxioni, 
enJUssioni  ,  etc.,  ibil. ,  1761.  X. 
Deimwodo  di  regolare  i  fiumi  e  tor- 
rend  principalmente  dtl  Bolognese, 
r  délia  Romagna ,  libri  tre  ,  etc.  $ 
qiJre  édi  iuns ,  savoir  :  à  Luiques, 
m  1761  et  en  17O8;  la  troisième , 
arec  des  addiiim*  et  le  traité  des 
cnuin  navigables ,  à  Florence,  en 
1770,  «Tiprês  laquelle  fut  faite  une 
tndtcion  française,  imprimée  à  Pa- 
ris, en  1774?  e*  enfin  ^  quattic- 
tie,a  Parme ,  dans  la  collection  des 
rrmaun  délie  acque.  XI.  Prœlec- 
In  habit  1  Mediolani  vin  idus  maji, 
1 7G \.  XI ! .  Sag«io  sopra  Varchilet- 
Uragvlica,  Livourne,  17OO.  XIII. 
lettre  du  P.  Frisi  à  M.  d'Alem- 
lert,  P«n*,  1767.  XIV.  De  gravi- 
UU  un'wersali  libri  très ,  Milan , 
1-6&  D'Alembert  et  Bezout,  en  ren- 
dant  c  -mpte  de  cet  ouvrage  à  Pacadé- 
air  d'*s  >rii  uces ,  dirent  «  qu'il  ren- 
•  fmnjit  des  ilces  nouvelles,  et  que 
1  ^rs  objets  v  étaient  traités  avec  un 
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»  mode  tout  nouveau,  »  L'auteur  y 
parle  accidentellement  de  plusieurs 
points  astronomiques  ,  en  relevant 
même  quelques  inexactitudes  de  New*' 
tou  ;  ce  qui  a  fait  dire  par  Bernoutti 
que  cet  ouvrage  ciait  a  un  des  plus 
»  profonds  et  des  plus  utiles  qu'il  y 
»  eût  sur  la  science  astronomique  » 
(Recueilpour  les  astronomes,  tora.  II, 
pag.  'io5);  et  par  Bailly,  qu'il  était 
«  le  seul  où  ie  système  du  monde  eût 
»  ére  développe  dans  toutes  ses  par- 
»  lies  »  {ffist.  de  l'astr.  moderne , 
tom.  III,  pag.  108).  XV.  Danielis 
Melandri  et  Puuli  Frisii  alterius 
ad  aller um  de  theorid  Iwœ  corn* 
mentarii,  P.rme,  17(19.  XVI.  Cos- 
mographie phjsicœ  et  mathema- 
ticie, etc.,  Mian,a  vol. in-4'.,  1774 
et  1775.  Cet  ou  Vf  âge  est  regardé 
comme   le   chef    d'œuvic  de  Frisi. 

XVII.  Elog'O  del  Galileo,  Livourne 
et  Mitan,  ■  775  (  Voyez  Flowcel  ). 

XVIII.  Délia  maniera  di  prestr- 
9 are gli  edifizj  dal  fulmine,  Milan, 
1 768.  XlX.  Dell9  architetlura  sta- 
tica  e  idraulica9  Miî.in,  1777.  ^^» 
Elogj  di  Galiieo  Galilei,  e  di  Bo- 
navenlura  Cavalier  i,  Milan,  1778. 
L'Éloge  de  Cavalien  fut  réimprimé 
à  Pi«»e ,  en  1779.  XXI.  Eloçio 
del  cavalière  lsacco  Newton ,  Mi- 
îan ,  1778,111-8°.  XXII.  Elogio  del 
conte  Donato  Silva,  Mi'an,  1779, 
sans  le  nom  de  l'auteur.  XXIII.  Elo- 
gio  di  Tito  Pomponio  Attico,  M i.'an , 
1780.  C'est  un  éio^e  allégorique  du 
ministre  comte  de  Fi  r  mi  au.  XXIV. 
Opuscoli  fdusvfici ,  Mil  «m ,  1 78 1 .  II 
y  est  question  des  influences  météo- 
rologiques de  la  lune,  des  conduc- 
teurs électriques,  de  faction  de  l'huile 
sur  l'eau ,  de  la  chaleur  superficielle 
et  centrale  de  la  terre,  des  uVuves 
soutcrraïus.  XXV.  Pauli  Frisii  ope- 
rum  lom.  I ,  Algebram  et  geome- 
triam  analyticam  contmens,  Milan  ; 
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1 782  ;  et  tom.  II ,  Mechanicam  uni- 
versam  et  mechanicœ  appUcationem 
ad  aquarum  JLientium  theoriarn  , 
ibid.,  1785.  Le  IIIP.  tome,  imprime 
.seulement  en    partie,  à  la  mort  de 
l'auteur,  a  été'  publié  par  ses  deux 
frciTs  ;  il  traite  de  la  cosmographie. 
XXVI.  Elogio  di  Maria  Teresa  im- 
pératrice, Pise,  IJ83,  sans  le  nom 
de  l'auteur.  XXVI I.  Lettera  intorno 
agli  studj  del  signor  Tommaso  Pe- 
rdit ,  Pise,  1784.  XXVIII.  Lettera 
di  risposta  a  Daniele  Melander  so- 
pra  il  passaggio  di  venere  sotto  il 
sole  f  sans  indication  de  lieu  ni  d'an- 
née. XXIX.  V Eloge  de  d'Alembert , 
écrit  en  italien  ,  dans  les  derniers 
temps  de  la  vie  de  Fiisi ,  et  publie'  par 
ses  deux  frères,  depuis  sa  mort,  à 
Milan ,  1 788.  On  trouve ,  en  outre , 
beaucoup  d'opuscules  de  cet  auteur , 
imprimes  dans  les  actes  des  acadé- 
mies de  Bologne  et  de  Sienne,  comme 
aussi  de  la  société  patriotique  de  Mi- 
lan. Il  a  de  plus  laissé  entre  les  mains 
de  ses  frères ,  dont  l'un  nous  a  commu- 
niqué des  notes  qui  ont  été  employées 
dans  cet  article,  beaucoup  d'ouvrages 
en   manuscrit,  savoir  :  i°.    Délia 
mediocrità  de'  Gesuiti  in  fatti  di 
scienze;  i°.Elemcnta  algebrae  Car- 
tesianae  introductions  loco  ad  ana- 
lysitn  clarissimi  Bouganvillii  cons- 
criptd,  gros  in-4"«,  avec  figures; 
3°.  InsUtuzioni  meccaniche  ossia  in- 
troduzione  al  primo  libro  délia  gra- 
vita universelle  de*  corpi ,  iu-4°.  > 
avec  figures;  4°.  Délia  maniera  di 
restituire  la   navigazione  perduta 
da  Milano  a  Pavia,  e  di  riaprire 
la  communicaziohe  col  Pby  e  col 
mare,  în-4°.;  5\  Institutiones  hy- 
drometricœ  y   trois   cahiers  in -4''., 
avec  figures  ;  6°.  Instituzioni  d'1- 
drodinamica  y  ossia  introduzione  al 
traltato  de'  Jùtrni  e  de*  tdrrenti,  e 
ail0 opéra  del  Gùgliclmini  suUa  na- 
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Utra  de  fiumi,  in-4°-  >  avc< 

70.   Institiitiones  hydrauli 
un    petit  Traité  sur  le  niv 
in-4°. ,  avec  fig.  ;  8°.  Mém 
voyages  de  l auteur,  en  / 
en  Angleterre;  g'\  Son  & 
thique ,   de  métaphysique 
gique ,  d'éléments  de  géom 
térielle,  pour  les  leçons  de  sa 
Pise;i  o°.  LeCours  des  leçon* 
spiritibus  eorumque  in  corpi 
talc  ,  par  lesquelles  il  comb 
lan  il  foi  qu'on  y  avait  aux  s< 
la  croyance  de  leur  invulw 
il".  Différentes  Disscrtaîioi 
vers  sujets,  comme  l'inégal i 
tellitcs  de  Jupiter,  la  prét< 
fluencedela  lune,  la  navigati 
sieurs  canaux  et  rivières ,  le 
d'obvier  aux  ravages  de  quel 
ves,  l'observatoire  de  Ëréi 
lan,  etc.,  etc. — Paul  Frisi  « 
frères ,  qui  tous  ont  acquis  < 
à  l'estime  des  amis  de  la 
i°.  Sou  aîné,  Antoine,  méd 
tanistc  et  chimiste  di>tingu> 
la  fleur  de  Vâgc,  sans  lais: 
écrit  imprime;  u".  Antoine- 
chanoine  cl  théologal  de  I 
St.-Étienne  ,  auteur  d'un 
ouvrage  d'érudition,  iutilii 
antidata  Monzesi,  5  vol 
Milan ,  1 79  {  ; -d'une  parîic 
volume,  iu-4*.,dc  la  Stor 
lano  de  Pierre  Virri,  de  I 
est  sur  le  point  de  publier 
nuation   jusqu'au  règne    < 
Thérèse  (  Voy.  Agnksi);  * 
chanoine  de  St.-Ambroise 
très  versé  dans  la  science  il 
et  dans    la   mécanique  ;  c 
lippe ,  qui ,   mort  dans  s: 
podestat  de  Rivcnne ,  fut 
t'jur-royal  à  Milan,  et  nou: 
un  livre  savant  et  profond 
public,  sous  le  titre  de  Diss 
imperio  et  jurisdictione  J 


ffcl 

ttffi  Frisu  ex  regiis  jusdicen- 
r  m  dammio  Meamani,  in  8*. , 
ib,  1777.  G— w. 

felSluS  (  Simon),  dessinateur  et 
mr,  wé  a  Leuvrarde  en  Frise , 
1  1S80,  est  «n  artiste  qui  a  fait 
etm  pas  ib  gravure  dans  le  gén- 
ie feav-fbrte.  Abraham  Bosse, dans 
traite?  sur  cet  art ,  en  bit  une 
iliaa  psrtîcaUèrr.  Quoique  Frisros 
rit  an  ▼ernis  mou,  ses  hachures 
k  pweté  et  la  fermeté*  du  bn- 
,  Ses  estampes  sont  devenues  as- 
iates :  les  petites  figures  qu'il 
■ait  dans  ses  paysages  y  sont  lou- 
és avec  esprit  Ses  principaux  ou- 
ges  sont  ,  on  recueil  de  tt5  vues 
v  d'après  Mathieu  Bril , 
Topographia  variarum  ne  • 
,  arri  mess*  à  Simone  Fri- 
>9  eé  /.  Fissehero  excusa  ;  une 
SB  de  dune  files  de  saintes  et 
sstjfies,  gravée  d'après  ses  dfs- 
s;  «ne  astre  de  douze  pièces,  con- 
nasf  des  oiseaux  et  des  papillons , 
iprès  Marc  Gérard  ;  plusieurs  pay- 
ses d'après  Golttius ,  d'antres  d  a- 
ès  ses  dessins ,  et  une  suite  de  por- 
ta d'après  Boudins.  —  Fbisius 
les*  EMbrts),  qu'on  croit  parent, 
1  ém  nous  compatriote  de  Simon, 
gravé  plusieurs  portraits.    P— e. 
FBISIUS.  Fojr.  Fuies,   Friese, 
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FRISNER  (  AffOUE  )  f  ne  a  Wun- 
wcl  00  Bonsid<l,  en  Bavière,  cor* 
oVur  diex  J.  S^nsenschmidr ,  pre- 
ier  imprimeur  de  Nuremberg,  im- 
Isn  en  société  avec  lui  de  1 474  ^ 
178.  Il  avait  bit  ses  études  à  Leipzig 
te  Érasme  FrHner,  dominicain, 
m  parent.  Il  y  obtint  en  1 479  une 
■ire  de  théologie.  Il  transporta  dans 
Me  vdle  sa  presse  et  ce  qui  en  dé- 
md,  et  il  peut  être  regardé  à  son  tour 
anse  le  premier  imprimeur  de  Leip- 
(.«  De  cette  vâie ,  dit  M.  Peignot, 


Frisner  passa  à  Rome,  et  devint, 
sous  Jules  II,  primus  ordinarius 
papœ  etsedis  apostolicœ.  En  1 5o£ 
il  Gt  son  testament,  par  lequel  il 
fonda  un  collège  à  Wunsicdel  pour 
l'éducation  et  l'entretien  de  plusieurs 
jeunes  écoliers  de  la  famille  des 
Frisner.  11  leur  laissa  aussi  son  His- 
toriaLombardiœ,  qu'il  avait  impri- 
mée a  Leipzig.  Il  légua  son  impri- 
merie aux    dominicains   de  cette 
ville  ;  voici  les  termes  de  cette  dis- 
position du  testament  :  Item  ,  je 
donne  et  lègue  mon  coffre  de  fer, 
mes  presses ,  mes  instruments  et 
mes  Mitres  ustensiles  et  meubles 
d'imprimerie,  avec  vingt florins 
pour  prier  Dieu  pour  mon  ame,  et 
pour  procurer  aux  religieux,  le  jour 
qu'ils  feront  la  cérémonie  de  mes 
obsèques ,  un  meilleur  dîner  qu'ils 
nont  coutume  d'avoir  dans  le  re- 
fectoire  du  prieur.  »  A.  B— t. 
FB1TSGH  (Ah  as  ver  ),  l'un  des  sa- 
vants les  plus  laborieux  et  les  plus 
féconds  que  l'Allemagne  ait  produits 
au  17e.  siècle  ,  était  né  à  Michel n ,  au 
duché  de  Mas;dcbourg,  le  16  decem- 
bic  1629.    Il  exerçait  la  profession 
d'avoc.it,  et  devint  successivement, 
conseiller  intime ,  chancelier,  et  pré- 
sident du  consistoire  de  la  petite  prin- 
cipauté de  Sclwarzbourg-Rudolstad. 
Il  s'appliqua  particulièrement  à  l'élude 
du  droit  public  de  l'Empire,  et  des  cou- 
tumes qui  en  régissaient  les  divers 
états.  Le  nombre  des  ouvrages  qu'il  a 

Subliés  sur  cette  matière ,  est  si  consj- 
crable,  que  la  liste  en  remplirait 
plusieurs  colonnes.  Lipenius  en  a  in- 
diqué cinquante  dans  la  Bibliotheca 
juridica  realis.  Jocher  en  donne  le. 
catalogue  complet,  mais  saus  désigner 
les  dates  et  lieux  d'impression.  On  y 
voit ,  que  sans  compter  neuf  ouvra- 
ges ou  collections  dont  Fritsch  n'a 
été  qu'éditeur  (  F.  Ant.  Fa  vas,  xry, 

6. 
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229,  col.  a  ),  il  en  a  composé  deux 
cercf$,dontsoixante-quatrcconccrneiir, 
pour  la  plupart,  la  jurisprudence,  cl 
sont  écrits  en  latin  :  les  cent-trente-six 
autres ,  sont  des  livres  ascétiques  ou 
de  morale  ;  cent  sont  écrits  en  alle- 
mand, et  trente-six  eu  latin.  Cet  infa- 
tigable écrivain  a  fait  aussi  quelques 
recherches  sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités de  l'Allemagne,  surtout  dans 
leur  rapport  avec  le  droit  public:  mais 
il  travaillait  trop  vite  pour  épuiser  un 
sujet;  et Struvius, en  rendant  justice 
à  son  érudition ,  ou  plutôt  à  son  im- 
mense lecture,  lui  reproche  avec  rai- 
son ,  d'être  trop  superficiel.   Fritsch 
mourut  à  Rudolstad ,  le  ?4  aoul  1 7°  *  > 
âgé  d'environ  soixante-dix  ans.  Ses 
ouvrages  de  jurisprudence  étant  au- 
jourd'hui sans  aucun  intérêt ,  on  croit 
inutile  d'en  rapporter  les  titres,  que 
l'on  trouvera  d'ailleurs  dans  l'édition 
de  la  Bibliotlieca  de  Lipcnius  ,  aug- 
mentée par  Àug.  -Fréd.  Scholts,  et 
dans  le  Supplément  de  M.  Scuken- 
berg.  Parmi  les  autres  productions  de 
Fritsch ,  ou  se  bornera  h  indiquer 
relies  dont  les  sujets  paraissent  le  plus 
piquants,  et  qui,  sous  ce  rapport, 
peuvent  mériter  encore  l'attention  des 
curieux.  Ce  sont:  f.  Diatribe  de  ori- 
gine, vitd  et  moribus  Zigenorum, 
Iéua ,  1660,  in-4°.  Il  croit  que  ces  va- 
gabonds ,  que  nous  connaissons  sous 
le  nom  de  bohémiens ,  sont  les  anciens 
habitants  de  la  Gircassie.  II.  Dcpa- 
laids  et  domibus  dominicis,  ibid., 
1661,  in-4°«  III*  Dissertatio  de 
abusibus  tjrpographiœ  tollendis  ,\rïis- 
tadt,   1662;  à  la  suite  de  la  disser- 
tion  de  Zigenis,  léna,  16G4,  io-4"*> 
et  dans  les  Monumenta  typographi- 
ca  deWolf,  toro.  II,  pag.  4'i8-55  :  ou- 
vrage superficiel,  mais  curieux.  Fritsch 
y  exagère  les  abus  de  l'imprimerie , 
dont  l'un  des  principaux ,  à  son  avis, 
fit  U  trop  grande  multiplicité  dc&li- 
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vres  ;  il  se  plaint  ensuite  de  la  négli- 
gence des  imprimeurs ,  du  peu  desoirç 
qu'ils  apportent  à  la  correction  des  os* 
vrages,  et  surtout  du  prix  excessif 
auquel  ils  les  vendent  :  il  finit  par  de- 
mander rétablissement  de  censeurs, 
charges  d'examiner  les  manuscrits ,  et 
d'eu  permettre  ou  d'en  défendre  l'im- 
pression; et  enfin  la  réduction  des 
imprimeries  qu'il  trouvait  déjà  trop 
nombreuses ,  et  qu'il  croit  ne  devov 
être  tolérées  que  dans  les  villes  oit 
elles  peuvent  être  assnjéties  à  une 
surveillance  continuelle.  IV.  Kaien* 
dœ  sive  de  votorum  oblatione  y  Ru- 
doLtadt,  itjG8,in-4°.  V.  Minuter 
peccans  sive  de  peccatis  ministro- 
rum,  léna,    1673,  in-8°.    VI.  De 
peccatis  principum,  et  de  peccatis 
ministroium  principis ,  ibid.  1674» 
in-8".  VU.  De  cavendd  in  refutan- 
dis  aliorum  scriplù  acerbitate,  ibid., 
1674,  in -4°.  VIII.  De  typogra- 
phis,  bibliopolis ,  chartariisetbiblio- 
pegis,  ibid.,  1675,  in-4°.  La  partie 
relative  aux  imprimeurs  a  été  insères 
dans  les  Monumenta  typographe  de 
Wolf,  tom.  II,  pag.  5o5-4u.  Il  an- 
nonce d'abord ,  que  son  projet  n'est 
pas  d'écrire  l'histoire  de  l'imprimerie, 
ni  de  faire  l'éloge  de  cet  art ,  dont  il 
reconnaît  l'utilité,  en  ce  qu'il  facilite 
l'étude  des  sciences  et  la  propagation 
des  découvertes,  Il  passe  ensuite  aux 
abus  de  l'imprimerie ,  et  fait  rénumé- 
ration du  tort  qu'elle  a  causé  à  la  re- 
ligion et  aux  gouvernements ,  eu  re- 
produisant sans  cesse  des  ouvrages 
impies  ou  séditieux  au  milieu  de  peu- 
ples déjà  corrompus.  Ce  qu'il  dit  a  cet 
égard ,  quoique  vrai  au  fond,  est  plu- 
tôt d'un  déclamatcur  que  d'un  histo- 
rien. Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'à 
l'article  des  livres  contre  la  religion  y 
il  cite  le  traité  De  tribus  imposture* 
bus  qu'il  souhaite  de  voir  livrer  aux 
flammes  avec  son  auteur;  et  l'on  sait 
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Ailfjgne  y  tous  les  carre- 
couverts  par  les  annon- 
prWnclioojdecegenrr.l      i, 
avoir  traeé  les  devoirs  d 
mSmemn9  il  propose  de  taxer!        i 
•t  chnnnn  vnlnme,  en  doonar  i  p 
le   et  m  s'était  pratiqnë 
cetejmwdeni6a5.lX.lh 
-  **  an*  Ugmandi,  léna ,  1070, 
et  estimé.  X.  De  vî- 
,ibid.,i677,i    4*.,- 
avec  cTautres  ouvra  es  du 
,  Nuremberg,  h3i  , 
Leamjet  étant  piquant;      b il 
btninf  av«  trop  de  négligen  e.XI. 
~  sekmrartzkurgicui  impe- 

disemrsu  hstonco  ex» 
j,  1677,  h-f.  Gun- 
n*  Scnwaribourg,  fot  élu  em- 
mr  cm  i349  «près  la  in  rt  de 
Lanie  IV;  mais  3  n'a  jamais  occupé 
kfrine,  ayant  Tendu  tes  droits  à 
IV,  son  compétiteur,  pour 
d'argent.  Gupiber  mou- 
rut à  Francfort,  trois  mois  après  son 
élection  ,  de  poison ,  suivant  quelques 
bntorirns ,  mais  plus  vraisemb!able- 
avnt  dapoplexie.  XII.  Medicuspec* 
tant,  sire  traetatus  depecealis  me- 
Ocontm  ,  Nuremberg,  i68{,  in-ia. 
Cest  encore  un  sujet  intéressant  et 
mal  rempli.  On  en  peut  dire  autant  de 
deux  antres  de  ses  traites,  l'un  sur 
les  devoirs  de  f  avocat,  Adwcatus 
meeans  y  Ralisbonne,  1678;  et 
saufre  »«ir  eenida  soldat,  Miles  pec- 
eswis,  Osterodc,  1681,  in-K°.  Fritsch 
avait  donné  de  cette  manière  les  exa- 
nne»4  de  conscience  de  presque  tous 
les  états ,  Aulicus  peccans ,  1678  ; 
priaceps ,  nobilis ,  auœstor,  senator, 
etc.,  au  nombre  de  dix  neuf,  dont 
seize  avaient  déjà  paru  en  allemand, 
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parmi  ses  ouvrages  ascétiques.  Fritsch 
a  publie  Corpus  juris  venatorio-fores- 
tous  romano-germanici,  Leipzig, 
1 70a,  iu-fol.  avec  une  préface  de  Sam. 
Slryck;  un  Supplément  au  traité  de 
Jean  Limnaeus ,  De  jure  imperîi  ro- 
mano-germanici ,  et  des  Notes  sur 
les  traités  de  paix  de  Nimègue  et  de 

Sswick.  11  avait  donné  lui-même  une 
tion  d'une  partie  de  ses  ouvrages 
de  jurisprudence  en  1690,  sons  le 
titre  d9  àpuscula  juris  publiei  et  pri* 
vati,  Nuremberg ,  in-fol.  M.G.Grieb- 
ner  en  donna  une  plus  complète  sous 
ce  titre  :  Opuscula  varia  ad  jus  pu~ 
blicum,  ecclesiasiicum  ,  civile  ,fcu- 
dale,  neenon  historiam ,  poliucam 
et  morum  doctrinam  spectantia, 
Leipzig  ,  1 75 1  -3'2 ,  1  vol  in  -  fol. 
Fritsch  avait  fait  imprimer  le  catalo- 
gue de  ses  ouvrages  a  Ralisbonne,  en 
i656,  in-4*«»sous  le  titre  de  Scripta 
varia  tam  sacra  quàmpolitica  hac- 
tenûs  édita ,  qu'il  fit  reimprimer  en- 
suite ,  augmenté  de  tout  ce  qu*H  avait 
publié  depuis  cette  époque ,  sous  le 
titre  de  Catalogus  scriplorum  suo- 
rum  tam  sacrorum  quàm  prof  a  ne* 
ru  m  latinorum,  Leipzig,  1692,  \n- 
12. — Son  fils,  Jean-Cn rétien Fritscu, 
médecin  du  duc  de  Sixc-Wcimir,  a 
public  sons  le  titre  de  Seltsame  dock 
tv  ïhrhajfxe...  Gesckichte ,  Leipz'g, 
î  7 1<)  et  anuées  suivantes",  une  collec- 
tion en  r>  vol.  in-4a. ,  de  tous  les  cas 
rares  ou  extraordinaires,  qui  inté- 
ressent ta  médecine,  l'anatomie ,  la 
physique,  la  théologie  morale  ou  la 
médecine  légale ,  tirée  des  historiens 
anciens  et  modernes ,  et  enrichie  de 
ses  observations.  Il  parait  que  celte 
compilation  a  eu  peu  de  succès. 

W— s. 
FRITZ  (Samuel)»  jésuite,  né  en 
Bohème  en  i6r)5,  alla,  comme  mis- 
sionnaire, au  IVrou,  en   1 685.  Les 
tards  du   Maraùon,  ou  fl^wvc  do» 
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Amazones,  étaient  habités ,  à  l'est  de 
la  Coidiïlèrc  des  Andes,  par  dos  In- 
diens aussi  grossiers  que  les  betes. 
Fritz,  dès  i<>S'j,  commença  ses  tra- 
vaux, avec  tant  de  succès  ,  qu'en  peu 
de  temps  il  convertit  des  peuplades 
entières.  Mais   les   fatigues   de   son 
ministère  lui  causèrent  une  maladie 
qui  l'obligea  de  se  faire  transporter 
au  Para ,  colonie  portugaise  à  l'embou- 
chure du  fleuve,  plutôt  qu'à  Quito, 
où  le  voyage  eût  été  plus  difficile  à 
cause   des  moutngues  qu'il  eût  fallu 
traverser  ,    et  eût   même  été  plus 
long;  car  les  conquêtes  spirituelles  de 
Fritz  s'étendaient  déjà  jusqu'au  con- 
fluent du  Rio-ÎHgro  et  du  Maraîïon, 
à  mx  cents  lieues  à  l'e«.t  de  Borja  dans 
le  Pérou.  11  partit  le  3i  janvier  1689, 
et  ne  put  arriver  ai  Para  que  le  1 1 
septembre  suivant.  Le  gouverneur  de 
cette  ville,  le  prenant  pour  un  espion , 
le  Gt  emprisonner,  et  le  tint  étioitc- 
inent  enferme' jusqu'au  mois  de  juillet 
1691.  1)  le  mi1  enfin  en  liberté,  sur 
les  ordres  léitércs  de  la  cour  de  Lis- 
bonne, qui  le  blâma  de  sa  conduite, 
et  lui  enjoignit  de  f  lire  reconduire  le 
P.  Fritz,  avec  de  grands  honneurs,  à 
sa  fission  de  Pc  vas,  au-dessous  de 
l'embouchure  du  bapo;   ce  qui  fut 
exécute.  Fritz  reparut  au  moment  t  ù 
l'on  ne  s'atu ni.it  plus  à  ic  revoir. 
Comme  l'on  n'avait  pas  eu  de  ses  nou- 
velles depuis  plus  de  deux  ans,  car 
il  ne  revint  qu'au  mois  d'octobic,  on 
avait  cru  qu'il  avait  péri  dms   les 
eaux ,  ou  que  les  barbares  l'avaiciit 
massacre,  et  l'on  avait  ordonne  pour 
lui,  dans  la  compagnie,  les  prières 
pour  les  défunts.  Après  avoir  visite 
plus  de  quarante  villages ,  Fritz  arriva 
au  bourg  de  la  L>guna,  à  l'embou- 
chure du  Guallaga  :  il  remonta  cette 
rivière  ,  puis   le  Para  mira  ;  traversa 
les  Andes,  passa  par  Movuiuamba, 
Caxmalca  et   Tiuxjlio,  et  arriva  à 
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Lima,  pour  communiquer  au  comte  de    J 
la  Moncloa,   vice-roi  du  Pérou,  les 
observations  qu'il  avait  faites  dans  son 
voyage  le  long  du  grand  fleuve.  Ce 
zélé  missionnaire  retourna  sur  le  Mj- 
raiion  eu  i(>g5,  et  prit  sa  route  par 
Jaeu  de  Bracamoros ,  pour  s'iustruire 
du  cours  des  rivières  qui  viennent  du     - 
sud.   Ses  observations   le   mirent  à 
même  de  dresser  une  carte  du  Mara- 
non.  Il  fit  ensuite,  pour  les  besoins 
de  ses  ouailles,  divers  voyages  pe'ni- 
bles  à  Quito  et  en  d'autres  endroits , 
et  devint  supérieur  général  des  mis- 
sions du  Maranon.  Doué  d'une  apti- 
tude extrême  pour  tous  les  arts,  il  s'y 
était  rendu  habile  en  peu  de  temps  : 
il  était  devenu  architecte,  charpeulier, 
sculpteur  et  peintre.  Plusieurs  églises 
des   missions  étaient  ornées  de  ta- 
bleaux  qu'il  avait  peints.  11  passa 
quarante-deux  ans  au  milieu  des  peu- 
plades qu'il  avait  converties  à  la  foi,  rt 
mourut  le  y.o  mars  17*8,  dans  la 
mission  desXcberos,  près  de  la  Liguna. 
Sa  grande  cart»  du  Maranon  fut  gra- 
vée en  petit  à  Quito,  eu   1707,0! 
parut  pour  la  première  fois  en  Fiance 
en  1 7 1 7 1  dans  le  tome  XII des  Lettres 
èdifi.ihtes ,  première  édition  (  Poy. 
Dktri:).Oii  la  trouve  dans  le  tom.V III 
de  la  seconde  avec  un  abrégé  de  ses 
Mémoires  sur  le  fleuve  dont  elle  décrit 
le  cours.   Ulloa  dit  qu'elle  manque 
d'exactitude,  parce  que  Fritz  n'avait 
pas  eu   les   instruments  nécessaires 
pour  observer  les  latitudes  et  les  lon- 
gitudes ,  ni  pour  connaître  la  direction 
des  rivières  et  déterminer  les  dis- 
tances; mais  que,  comme  on  n'en 
avait  point  en  cure  publié  d'autre  où 
l'origine  et  le  cours  des  eaux  qui  se 
jettent  dans  le  Maranon  et  le  cours 
même  de  ce  fleuve  fussent  marqués 
jusqu'à  la  mer,  elle  ne  laissa  pas  d'être 
bien    reçue.   La   Coudamine,    qui  a 
parcouru  la  même  ioutc  que  le  P. 
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IhWurfAw  «tew.  Affleure  B 
«  Le  P.  Frite ,  MB»  pendais  ei  mu 

•  Inerte,  a**  pu  déWmùer  : 
t,l*âtfl<aloBft«fe  11  nV  '    juim 

•  petit  déW-«éfde  de  boù  d«  Irob 

■  pMces  de  eajost  pour  les  latitudes; 

■  «ner»  il  était  malade  quai  11  &u- 
»  anjl  le  Béate  jitieja'aoP        i   ne 

■  tWfeeiïre  ao*  journal,  dont  j'.ii 
»  waifMj  pour  voir  que  plusieurs 

■  leityici  mot,  et  à  son  retour  a  sa 

■  ■tu—,'  me  loi  permirent  pi*  de 

■  fiât*  des  observations  n éeessaires 

•  eeejr  icpdre  u  carte  exacte,  sur- 

•  teet  ten  I»  partie*,  in  Ecrirai  »  du 

*  leere.  Cette  cote  a'»  été  acco/nna- 

*  dmc  «ne  de  quelques  notes  :  1* 
>  erfMelétûQejMDsprçiqaeawuudeV 
»  tel  tùtorique.  ■  t*  copie  du  joui- 
mt  de  P.  Frits  avait  été  tirée  mr 
résignai  déposé  dans  les  archives  du 
eelen  des  (éuufc*  de  Qnito.  L'origi- 
nal de  la  carte  où  In  degrés  du  grand 
croie  ont  près  d'un  pouce,  éuil  bcii- 
rmireafnl  tombé  entre  les  mains  de  la 
Goadaniae,  à  U  Teîlle  d'être  consume 
parle  temps,  niumidite' et  les  insectes 
q/jï  détruisent  tout  dans  les  pays 
CMeaU.  Ce  savant  académicien,  en 
pah'iiirt  m  carte  de  Maranou,  mar- 
qua, par  des  ligues  ponctuées,  les 
irrearsqui  se  trouvaient  sur  telle  du 
P.  Frite,  et  rendit  p*r-)i  un  double 
service  é  la  géographie.  Ce  mission- 
naire avait  montre  que  leHapo,  qui 
pau-aii  encore  penrla  fraie  source  du 
Mai e aeri ,  de  temps  du  P.  d'Acuuh j  , 
n'était  qu'une  rivière  subalterne  nui 
grossissait  de  ses  eaux  celle  des  Ami- 
nées; nuis  il  pla(t  la  source  de 
celle  ci   dans    le   lac  de  Lauricocha  , 

Ces  de  Gimouco  ,  à  trente  lieues  de 
nu,  d'où  die  sort  en  portant  d'abord 
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lenomdcTungnrsgfiti  Les  auteurs  du 
Mercurio  Peruano  ont  pensé  qu'il 
avait  commis  une  erreur,  et  que  lit 
rivière  qui  devait  porter  le  nom  de 
Maranon ,  comme  ayant  en  sa  faveur 
lé  cours  le  plus  long ,  le  volume  d'eau 
le  plus  c  on  sid  érable  à  sj  jonction  avec 
■  antre,  :  -  l'histoire,  la  tradition  et 
les  observations  des  voyageurs,  était 
rUcayal ,  formé  lui-même  de  deux" 
branches,  dont  l'Apurimac  est  la  [Jus 
forte,  rt  prend  sa  source  dans  un 
chaînon  dos  Andes  ,  à  peu  de  distance 
au  nord  d'Arc  guipa.  Le  crédit  que  les 
jésuites  avaient  juste  nient  acquis  parmi 
les  savant* ,  espuque  pourquoi  la  no- 
menclature du  P.  Fritz  avait  été  gêné' 
ratemetU  et  implicitement   adoptée. 

FRITZE  (  Jkan  -  Théophile  )  . 
nél  Magdcbourg  le  9  janvier  l^4p  1 
fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que; mais  il  abandonna  bientôt  lé 
théologie  pour  la  médecine ,  qu'il  étu- 
dia àl  université  de  Halle.  Dans  U  dis- 
sertation qu'il  soutint,  en  1 764  >  P°ur 
obtenir  le  doctoral,  il  ébauebe  Inis- 
loire  de  la  sécrétion  du  lait ,  et  in- 
dique tes  principales  maladies  aux- 
quelles sont  exposées  les  femmes  , 
lorsque  cette  fonction  importante  est 
altérée  ou  interrompue.  Après  avoir 
fait  quelques  voyages  pour  compléter 
son  éducation  médicale,  Fritzc  vint 
exercer  sa  profession  dans  sa  ville 
natale.  En  1771,  il  «Ha  s'établir  à 
Halbeistadt.  En  1776,  le  roi  de 
Prusse  le  nomma  conseiller  antique; 
en  1778,  médecin  de  Fétal-majur  de 
['année ,  et  en  1 788 ,  inspecteur  géné- 
ral des  hôpitaux  du  royaume.  Dégage 
de  ces  fonctions  honoriib'o,  mais  \é- 
niltlei,  Frilze  se  retira,  eu  1 7B7  , 
avec  une  pension  ,  n  Ilalbersladt  , 
dont  il  fut  choisi  médecin- physicien , 

E  rôtisseur  d'accouchements,  cl  meu- 
re du  collège  médical.  Il  mourut  le 
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il  avril  1795,  avec  la  réputation 
d'un  homme  pénétré  de  la  dignité  de 
son  art ,  et  plein  de  zèle  pour  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs.  Il  n'a  com- 
Sosé  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages , 
ans  lesquels  on  chercherait  vaine- 
ment des  couceptions  vastes  ,  des 
idées  neqves  ou  brillantes;  mais  ils  se 
distinguent  par  un  style  simple  et  cor- 
rect, des  observations  exactes,  des 
réfl-.xions  sages  et  philantropiques. 
I.  Annales  de  médecine,  Leipzig  , 
1780,  in-8\  Au  grand  regret  du 
public ,  il  n'a  paru  qu'un  seul  volume 
de  ces  annales,  rédigées  en  allemand 
avec  beaucoup  de  discernement.  On 
peut  toutefois  regarder  comme  sup- 
plément, l'opuscule  intitulé ,  Charlata- 
nisme, Leipzig,  1 781,111-8°.  1 1 .  Consi* 
dérations  sur  les  hôpitaux  militaire* 
prussiens  ,  Leipzig  ,  1780  ,  in  8°. 
Le  frontispice  de  ce  livre,  écrit  en 
allemand,  ne  porte  point  le  nom  de 
Fauteur,  pour  des  motifs  qu'il  est  aisé 
de  deviner ,  et  difficile  de  ne  pas  ap- 
prouver. L'cx-médcciu  en  chef  signale 
avec  énergie,  mais  sans  aigreur,  les 
abus  et  les  vices  de  l'administration 
hospitalière,  et  propose  des  moyens 
efficaces  d'amélioration.  Fritze  a  tra- 
duit du  français  en  allemand,  et  enri- 
chi d'additions  intéressantes,  le  Manuel 
de  \a  méthode  d'inoculation  sutto- 
uienne ,  par  le  docteur  Jacques  Fran- 
çois de  Villiers.  Il  a  inséré,  dans  la 
Giz  ttc  économique  de  Halbcrstadt , 
des  articles  curieux  sur  les  devoirs 
réciproques  du  médecin  et  du  ma- 
lade ;  sur  des  catarrhes  épidémi- 
ques,  etc.  G. 

FRIZON  (Pierre),  docteur  en 
théologie  de  Paris ,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Reims,  entra  jeune  chez  les 
jésuites.  Il  y  enseigna  pendant  plusieurs 
années,  les  humanités  et  même  la  rhé- 
torique, et  s'y  rendit  savant  dans  les 
lettres  grecques  et  latines.  Ne  s'étaot 
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point  lié  à  cet  institut  par  les  dernier! 
vœux ,  il  en  sortit  avec  la  permission 
des  supérieurs,  et  vintà  Pans,  où  après 
avoir  fait  dans  l'université  sou  cours 
de  théologie,  il  fut  agrégé  en  1624  a 
la  maison  et  société  de  Navarre.  Il  r 
fit  son  cours  de  licence ,  et  y  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Launoy  qui  a  écrit 
l'histoire  de  cette  maison ,  nous  ap- 
prend que  Frizon  fut  pourvu ,  dans 
l'église  de  Reims ,  du  canonicat  au- 
quel était  attachée  la  pénitencerie ,  et 
qu'après  l'avoir  possédé  pendant  quel- 
que temps,  il  le  permuta  pour  un 
autre  bénéfice.  En  i65a  ,  Charles 
Loppe  (Loppœus)  grand -maître  de 
Navarre,  se  trouvant  hors  d'état  de 
remplir  les  fonctions  de  cette  place, 
Frizon  lui  fut  donné  pour  coadjutcur, 
avec  l'assurance  de  lui  succéder.  11  ne 
tarda  pas  à  être  grand-maître  en  titrer 
Loppe  mourut  l'année  suivante;  et 
Frizon  exerça  les  fouctions  de  cet  em- 
ploi depuis  i63'i  jusqu'en  1 635.  Il 
s'en  démit  alors ,  pour  passer  à  des 
occupations  plus  paisibles,  par  leçon- 
seil  ou  du  moins  du  consentement  du 
cardinal  François  de  la  Rochefoucauld, 
à  qui  le  roi  avait  donné  l'administra- 
tion de  ce  collège ,  et  qui  étant  grand- 
aumônier  ,  attacha  Frizon  à  la  grande 
aumônerie,  en  qualité  de  vicaire  gê- 
nerai. Frizon  mourut  en  i65i,  avec 
une  sorte  de  réputation  d'inconstance, 
causée  peut-être  par  tous  ses  chan- 
gements d'état.  Voici  les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui  :  I.  G  allia  purpurata, 
ou  Histoire  des  cardinaux  français, 

1629,  in~fo)*  1'  7  cn  cut  UDe  seconde 
édition  en  i638,  considérablement 
augmentée,  et  à  laquelle  l'auteur  a 
ajouté  la  liste  de  tous  les  grands -a  li- 
moniers de  France.  Ce  livre ,  qui  eut 
d'abord  beaucoup  de  succès ,  est  moins 
estimé  ,  depuis  que  Baluze ,  qui  n'a- 
vait alors  que  vingt-deux  ans ,  y  re- 
leva beaucoup  de  fautes  dans  sou  An- 
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i,  et  plus  enc  e  dans  son 
des  papes  a9  Avignon.  IL 
'emdela  Bitte  des  d  eurs 
un;  avec  les  sommaires  des 
,  tirés  de  Baronius,  et  les 
de  discerner  les  bibles  fran- 
[fcoliques,  des  bibles  hugue- 
iris,  i6at ,  in-foj.  «  Onpré- 
Eit  dont  Calmet ,  que  cette  bi- 
sst  pas  encore  bien  purgée 
lenrs  do  calvinisme ,  Frizon 
t  pas  eu  assez  de  lainière 
»  découvrir  ou  d'exactitude 
*  corriger.  »  HT.  Continuer 
%  suite  des  Annales  de  Ba- 
par  Henri  Sponde  ,  depuis 
qu'en  i63o,  précédée  de  la 
>onde,  Paris,  1659.  fi— t. 
09  (Nicolas),  jésuite,  né 
,  quoique  quelques  biogra- 
dxseat  Lorrain  ,  peut-Are 
»dom  Calmet  l'a  placé  dans 
bique  de  Lorraine ,  00  parce 
a  la  plus  grande  partie  de 
ds  cette  province ,  enseigna 
oBcgrs  des  jésuites  un  assez 
tnbre  d'années.  Ses  supé- 
i  ayant  accorde  sa  retraite, 
1  le  loisir  qu'elle  lui  procu- 
re «  pour  s'instruire  et  pour 
1  Tédificitiou  des  personnes 
be  »  ;  ce  sont  ses  expressions. 

I  point  l'époque  de  sa  mort  : 

0  elle  eut  lieu  dans  la  pre- 
ffîë  du  18'.  siècle.  Les  ou- 

II  a  donnes,  sont:  ].  La  Fie 
Verckmans ,  jésuite ,  Nanci, 

1  -  8°.  II  la  composa  pour 
Instruction  des  novices  de 
.  II.  La  Fie  du  cardinal 
nu  II  eul  en  vue,  dans  la  pu- 
le  ce  livre,  ceux  de  ses  con- 

m  déjà  formes  et  éprouvés 

gés  dignes  d'être  employés 

ortants  ministères  » ,  et  il 

dan*  le  savant  cardinal  un 

1 .  Les  Méditations  du  R.  F. 


FRÎ  89 

Louis  Dupont  (abrégées),  en  fran- 
çais ,  Châions  ,1712.  Par  cet  ouvrage 
il  voulut ,  dit-il ,  satisfaire  la  dévotion 
de  ceux  qui  dans  son  ordre  étaient 
chargés  des  offices  domestiques ,  et 
répondre  au  désir  d'un  grand  nombre 
de  personnes  de  piété  qui.  le  lot 
avaient  demandé.  IV.  V Histoire 
tTEtéonore  d'Autriche,  mire  du 
due  Léopoîd  /,  et  épouse  du  duc 
Charles  F,  Kanci,  1 735,  in  -  8°.  V. 
La  Fie  de  Sigisbert,  1715,  iu-8*. 
VI.  La  Fie  de  la  mire  Elisabeth  de 
Ranfaing,  institutrice  des  religieu- 
ses du  Refuge  à  Nanci ,  Avignon , 
1 735 ,  in  -  8°.  Collet  en  a  inséré  un 
extrait  dans  ses  Histoires  édifiantes. 
(  Foy.  DucmÊ  de  Vawcv.  )  Vil.  Il  a 
revu  et  publié  les  Foyages-  d'un 
missionnaire  de  la  compagnie  de 
Jésus  (le  P.  Jacques  ViNotie,  mort 
le  14  janvier  tifô)en  Turquie,  en 
Perse,  en  Arménie,  en  Arabie  et 
en  Barbarie,  Paris,  1750,  in-ia  de 
647  J'ag*  —  Faizotr  (Léonard), 
aussi  jésuite ,  et  poète  latin ,  né  à  Pé- 
rigueux  en  1628,  entra  chez  les  jé- 
suites à  l'âge  de  seize  ans,  et  y  en- 
seigna les  humanités  pendant  quinze 
années.  11  professa  ensuite  la  rhétori- 
que ,  puis  s'étunt  engagé  à  la  société 
par  les  quatre  vœux ,  il  fut  chargé 
d'expliquer  l'Écriture-Sainte,  emploi 
qu'il  exerça  pendant  trois  ans  :  enfin 
il  fut  proposé  à  la  direction  du  novi- 
ciat a  Bordeaux.  À  ces  occupations 
il  joignit  le  culte  assidu  des  Muses  la- 
tines ,  et  laissa  dans  ce  genre  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  Moréri.  Nous 
indiquerons  seulement  :  I.  Sybarum 
UbrilF,  Paris,  i653,  in-ia.  IL 
Musas  Parthenicœ  libri  très,  oc- 
cessitfidei  triumphus,  Paris,  1657 , 
in- ia.  111.  De  nostrorum  temporum 
rébus  clarissimis  poemata  varia , 
Poitiers ,  1 06 1 , in-ia ;  avec  une  co n - 
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tinualion ,  sous  le  titre  de  Corolla- 
ria  poëlica,  ibid.,  1666  ,  in  -  12. 
IV.  Poëmatum  libri  sex  ,  Lyou  , 
166G,  in-  ta.  V.  Panegyricus  in 
Franciscum  Salesium ,  prononcé  eu 
1 662  ,  et  iuscré  avec  les  Pancgy 1  iques 
de  Sic.  Radegoudc  et  du  comte  Serin 
dans  le  recueil  des  Panégyriques  choi- 
sis de  Li  société',  Lyon,  1667,  in- 
12.  VI.  Diverses  Poésies  de  circons- 
tance qui  ,  après  avoir  paru  séparé- 
ment ,  ont  été  réunies  eu  \  volumes 
in-8\,  sous  le  titre  d' Opéra  poëtica  , 
Paris,  1676.  VIL  De  poëmate  libri 
très,  ad  usum  famiUarem  et  cfwis- 
tianwn  accommedati  ,  Bordeaux , 
1(182,  in- 12.  L'auteur  y  donne  sur 
fart  poétique  des  règles  qu'd  a  voulu 
mettre  à  la  portée  de  la  jeunesse.  Il  y 
exprime  le  désir  que  ce  soit  princi- 
palement sur  des  sujets  chic'liens  que 
la  poésie  s'exerce.  Il  y  fait  quelques 
critiques,  mais  sans  aigreur,  et  plu- 
tôt sous  la  forme  oratoire  que  sous 
celle  du  genre.  VIII.  furstember- 
gianay  libri  IF,  Bordeaux,  1684, 
in- 1 2.  Ce  sont  des  pièces  relatives  au 
prince  Ferdinand  de  Furstcuibcrg  , 
eveque  de  Munster.  Frizon  y  a  joint 
une  Dissertation  sur  les  critiques 
anciens  et  modernes  :  cette  Disserta- 
tion passe  pour  un  morceau  estimable 
(  Voy.  Œuvres  diverses  de  Bajle , 
1. 5>i9*)  Moréri  se  trompe  en  attribuant 
à  Léonard  Frizon  la  Vie  de  Bel  la  r- 
min ,  qui  est  de  Nicolas.  11  y  a  dans 
les  écrits  de  Léonard  de  la  facilité  et 
de  l'élégance,  de  la  douceur  dans  ses 
vers,  un  choix  heureux  dans  les  su- 

(*ets  qu'il  traite,  de  la  fécondité  dans 
"invention  et  cic  la  clarté  dans  l'ex- 
pression. Quelques  critiques  lui  ont 
reproché  de  n'être  pas  toujours  assez 
châtié, et  d'avoir  bcauroup  puisé  dans 
Lucain.  11  mourut  à  Bordeaux  le  22 
février  1700.  L— y. 

fKOBES  (Jeas;,  r.c  à  Hvrmcl- 
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bourg ,  en  Franconie ,  dans  la  der- 
nière moitié  du  i5e.  siècle,  y  ût  ses 
études,  puis  passa  h  l'université  de 
Baie.  U  s'établit  imprimeur  en  cette 
ville ,  et  y  exerça  cette  profession 
des  1 491  ;  «  il  est,  dit  M.  Peignol, 
»  un  des  premiers  qui  aient  fait  con- 
*  naître   en  Allemagne  le  caractère 
»  romain ,  et  il  l'y  a  perfectionné.  » 
Froben  était  instruit  dans  les  langue* 
anciennes ,  et  lié  avec  les  savants  de 
son  temps.  Il  était  l'ami  d'Érasme 9 
qui  eu  fait  un  grand  éloge  dans  ses 
lettres  ,  et  loue  surtout  son  désinté- 
ressement et  sa  générosité.  J.  Froben 
mourut  en  1^27,  api  es  avoir  donné! 
lps  éditions  de  plusieurs  PP.  latins;, 
savoir  :  S.  Jérôme  ,  1 5 1 6 ,  9  vol. 
in-fol.;  i52o,  9  vol.  in-fol.;  i5a4» 
G  vol.  in-fol.  (mentionnés  dans  le  Ca~ 
talogue  de  la  bibliothèque  de  Berne  , 
1764,  iu-8'.);  S.  Cyprien  et  JÏk- 
fin  ,    i5io,   in-fol.;    Tertullien  p 
i5n  ,  in-fol. ,  réimprime  en  i5a5; 
S,  Hilaire  ,   évoque    de  Poitiers  , 
1 525  ,  in  -  fol. ,  réimprime'  en  t5at>; 
S.  Ambroise ,  1527,  4  torn.  in-fol» 
Érasme,  qui  fut  éditeur  de  ces  cotyfCOt  " 
lions,  n'a  pas  craint  de  dire  de  W 
première  :  Intra  triginta  annos  nul-  * 
htm  opus  excussum  tjpis  parifid*%  ^ 
pari  cura  ,  pari  impendio.  Frobct} ."* 
avait  projeté  des   éditious  des  PK»  : 
grecs;  et  l'année  de  si  mort,  il  avai|/ 
publié  le  livic  de  S.  Chrysostôme,  4*  ; 
Babild  martjre,  in-8  '.  (grec).  J.  Fff»  ; 
ben  avait  imprimé  le  Novum  Testa*  \ 
menUim  d'Érasme ,  grec  et  latin ,  edif  v 
tion  donnée  par  J.  OEcolampadt  tf-j 
Nicolas  Gerbel,  i5i6,  in-folio,  qv1^ 
réimprima   en  1 5 19  ;    4".  édition $; 
1S27  ,  in-fol.  Jean  Froben  a  mis  use  ■;, 
préface  aux  Concordantiœ  majores,: 
i523,  in-fol.  —  Jérôme  et  Jean  FsjOv, 
ben  (  1  )  continuèrent  la  profession  4f\ 
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l-.ur  père  :  ils  réimprimèrent  plu- 
sien»  des  auteurs  latins  mentionnés  ci- 
dessus  ,  mirent  au  jour  le  S.  Au- 
gustin, i5?8-i5aig,  10  vol.  in-fol., 
dont  il  est  à  croire  que  leur  père  avait 
commence'  l'impression;  donnèrent 
leur  4L  Cfuysostômc,  i55o-i533, 
5  vol.  in-fuL  (édition  notée  par  Fa- 
brious ,  d'après  Gesner  )  ;  S.  Basile, 
en  i55u ,  in- fol.  (grec).  C'est  de  l'im- 
primerie de  Jérôme  Frobcn  que  sorti- 
ni  les  GEnfrcs  d'Érasme,  i54o, 
8  toL  in -Col.  L'édition  de  S.  Jérôme , 
i537  «  9  r°i*  "»-»!.,  porte  les  noms 
•c  Jérôme  Froben  et  de  N.  Bischop , 
Mn beau- frère:  ce  fut  la  même  asso* 
cntioai  qui  donna  le  S.  Augustin  de 
i5*i ,  1  >   vol.  in-fol.  ,  et  de  i556, 
i«  voL  in-fol.  —  Ambroisc  et  Aurèle 
Fiottji  ûercs,  imprimeurs  à  Baie, 
y  romprimèrent  encore  ce  Père  en 
ifcig,  to  vol.  in-fol.  La  marque  des 
Retors  est  un  pigeon  perché  sur  un 
entor  ûilé  de  deux  basilics. 

A.  B-t. 
(  George-Louis  ;  ,  li- 
Iraue  a  Hambourg ,  né  dans  la  prin- 
cpjaîe  de   Wurtibourg ,  eu  i5G(>, 
fei!  àc    la  luême  famille  que  les  il- 
litr*»  imprimeurs  dout  on  vient  de 
fMUrr.  Il  a\ait  hérité  de  leur  amour 
les  le tt tes  ,  et  il  réunissait  des 
•sauces  dans  plus  d'un  geurc. 
rut  !c  5i  juillet  iG4i>.  On  cou- 
til-  lui    :   1.  Epistolœ  consola- 
regum  ,  principutn ,  comilum , 
nobiliumque  ad  Jfenr. 
régis  Daniœ  producem 
ac  ipiius  ad  plerosque 
,  Francfort,  lôcp,  in- 
iu-8°.  Froben  a  orné  ce 
\  d*«;iC  bonne  préface,  et  a  fait 
i*r  t€->  itères  les  plus  iutéres- 
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santés  d'une  analyse  des  objets  qui  y 
sont  traités.  U.Penu  TuUianum  siv* 
indices  copiosissimi  in  Ciceronem , 
Hambourg,  1618,  in-fol.  On  réunie 
ce  volume  à  l'édition  des  œuvres  de 
Cicéron ,  publiée  dans  la  même  ville 
par  Jean  Gruter.  III.  tyclometria 
verè   et  absolutè    in  ipsd  naturd 
circuli  cum  rectilineo  invenUiu.».. 
cui   accessit    introductio    ad   ca- 
nonem   trigonometriœ  sub  initium 
ctjinem  auadrantis  circuli  instau- 
randum ,  ibid.,  1627,  in-4".  Ce  vo- 
lume est  daté ,  par  erreur,  de  1 527. 
Froben  dit  que  le  manuscrit  lui  en 
a  été  remis  par  une  personne  avec 
laquelle  il  avait  suivi  les  leçons  du  célè- 
bre Tycho-Brahé.  IV.  Claris  universi 
trigonometrica  cum  tabulis  smuum , 
etc. ,  hisque  adjunctorum  logarith- 
morum,  Hambourg,   i634,  in-4°- 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  iné- 
dits ,  on  peut  regretter  un  manuscrit 
grec   de  l'Almagcste    de  Ptolémée, 
avec  une  version  latine.  —  George 
Froben,  né  à  Hirsclibeig,  en  Silésie , 
pasteur  à  Gronovic  près  de  Liognitz , 
mort  eu    1G12,    a  publié,  sous  le 
titre  d' Ana«rammaiopma,X 'Art  de 
faite  des  anagrammes ,  futilité  dont 
il  parait  qu'on  s'occupait  beaucoup  à 
cette  époque.  W — s. 

FttOHEN.  Voy.  Forster. 
FUOBKS  (Jean-Nicolas),  pro- 
fesseur de  métapuysique  à  l'université 
d'Hcluistadt,  l'un  des  bavants  les  plus 
laborieux  que  l'Allemagne  ait  produits 
au  18  .siècle,  naquit  à  Golsmar  le  7 
janvier  1701,  et  mourut  le  1 1  septem- 
bre 1 75G,  sans  avoir  pu  réaliser  tous 
ses  projets.  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
distinguerons  les  suivants  :  J.  Veli- 
neatio  spsltmalis  melaphysici  Wol- 
fiani ,  Ilclmstadt,  irxj,  iu-4°.  L» 
métaphysique  de  Wolf  y  est  ai»a!)>ée 
et  léduiît  à  un  pcîit  nom;  rc  ei.  M- 
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blcaux,  de  manière  que  l'ensemble 
de  sou  système  peut  être  saisi  avec  la 
plus  grande  facilité.  Le  succès  de  cet 
ouvrage  l'engagea  à  appliquer  cette 
méthode  au  cours  complet  de  philoso- 
phie du  même  auteur.  II.  Brevis  ac  di- 
lucida  systematis  philosophiœ  PFoU 
fianœ  deiineatio,  ibid. ,  1784 ,  in-4°. 
Cet  ouvrage ,  dans  lequel  le  précèdent 
se  trouve  refondu ,  tut  accueilli  très 
favorablement.  Il  en  détacha  la  Logi- 
que, qu'il  nublia  séparément  en  1 741, 
précédée  d'une  Bibliographia  hgica 
singularis  ;  catalogue  assez  complet, 
mais  peu  utile,  parce  qu'il  n'y  indi- 
que pas  les  livres  ni  les  éditions  qui 
méritent  d'être  préférés.  III.  Nom 
et  antiqua  luminis  alquc  aurorœ 
boreaUs  spectacula ,  ibid.,   1759, 
in-4°.  Il  annonce  dans  la  préface  un 
traité  complet  sur  les  aurores  bo- 
réales, enrichi  d'un  grand  nombre 
d'observations  nouvelles ,  et  orné  de 
figures  eu  taille-douce;  mais  cet  im- 
portant ouvrage  n'a  point  paru.  IV. 
Catalogus  bibliothecœ   Meibomia- 
nœ,  ib. ,  1 74a,  in-8°.  ;  bon  catalogue , 
précédé  d'une  savante  dissertation , 
de   rectè  ordinandd  bibliothecd  ; 
matière  sur  laquelle  il  promettait  un 
travail  plus  étendu.  V.  Mathemati- 
corum  Helmsiadensium  memoriœ , 
ibid.,  1 745-1 747 ,  a  parties,  in-4°.; 
essai  intéressant  d'un  ouvrage  qui  n'a 
Fmt  &ê  terminé.  VI.  Bibliographie* 
selenographorum ,  exegetica  et  cri- 
tica,  ibid.,  1 748 ,  6  parties ,  in-4*. 
C'est  la  liste  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  lune.  F  robes,  dans  sa 
préface,  démontre  la  nécessité  d'une 
Bibliographie  physique  et  mathéma- 
tique. Vil.  Historica  et  dogmatica 
ad  mathesin  introduclio ,  qud  suc- 
cincta  matheseos  historia  cum  cx- 
teris  ejus   prœcognitis  continctur , 
ibid.,  1^50,  in-4a.  de  290  pages  : 
aulie  essai  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 
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VIII.  Recensus  heliograp 
ibid.,  1753 ,  in-4°.  de  3i  pa; 
un  catalogue  très  étendu  de. 
qui  ont  traité  du  soleil  et  d 
ches.  IX.  Encjclopœdiœ  m 
ticœ  memorialiSy  ibid.,  1 
6  parties  ,  in-8u.  X.  De 
Buridano  ejus  que  asino  di 
historica  et  philosophie  a,  ir. 
in-4°*  XI.  Rudimenta  bk 
mathematicœ  ,  ib. ,  1751, 
5  part. ,  in-4°.  de  1 08  p.  La 
partie  traite  des  mathématicic 
précédé  Thaïes  de  Milct;  lad 
de  Thaïes  et  de  ses  conterr 
la  dernière,  des  mathémat 
la  Grande  -  Grèce  qui  ont 
Euclide.  Entre  les  différent 
ges  qu'annonçait  Frobes ,  on 
travaillait  encore  à  Vffistoir 
niversité  de  Helmstadt  {A 
Julia);  mais  on  ignore  le  so 
manuscrit.*.  ) 

FKOBISHER(i),ou  plu 
ment  FROBISER  (  Sut  Mar 
lèbre  navigateur  anglais  du 
de,  naquit  à  Doncaster ,  dan 
shire.  Formé  de  bonne  heur 
tier  de  marin  ,  il  ne  tarda  ] 
distinguer,  et  fut  le  premier  Ai 
essaya  de  trouver  un  passage 
ouest,  pour  aller  à  la  Chine, 
gue  expérience  lui  avait  fai 
qu'il  devait  y  avoir ,  pour  an 
mer  à  ce  pays ,  une  route  pli 
que  celle  au  cap  de  Bonne-E? 
Il  communiqua,  en  conséq 
plusieurs  de  ses  amis  le  dess 
avait  de  chercher  celte  route 
démontra  que  les  tentatives 
avoir  lieu  par  le  nord-ouest 
ans  entiers  se  passèrent  à  se 
les  moyens  d'effectuer  ce  des 

(1)  Le  nom  d«  ce  marjo  rit  écrit  d 
m  a  m  cm  diflrrenle».  L'orthographe  qn 
>ir  d.ios  cet  article  eat  fondée  iur  la  » 
te»  Icllrea  autographe»,  dont  pluitci 
«lad»  la  bi!'liot)iètjua  harléienne. 
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Tir  tous  les  négociants  auxquels 
dressa,  Frobiser  trouva  un  ac- 
plus  favorable  auprès  de  Dudley , 
b  de  Warwick,  favori  d'Élisa- 

D'aulres  personnages  éminents 
ignirent  à  lui.  Frobiser  forma 

compagnie ,  recueillit  l'argent 
il  avait  besoin ,  et  acheta  deux 
>  bâtiments  de  vingt-cinq  ton- 
i,  et  une  pinasse  de  dix  ton* 
x ,  avec  lesquels  il  partit  de  Dept- 
,  le  8  juin  i5n6.  Frobiser  gou- 
a  au  nord ,  prit  son  poiot  de  dé- 
des  îles  Shetland ,  et,  ayant  fait 
i  au  nord-ouest ,  il  vit ,  le  1 1 
t,  parle  61e.  degré  de  latitude 
île ,  une  terre  qu'il  supposa  être 
iesland  de  Zéuo.  Les  glaces  reni- 
èrent d'y  aborder  :  il  alla  ensuite 
id-ouest,  puis  vers  le  nord.  Le  28, 
ut  avoir  connaissance  de  la  côte 
abrador  :  le  3  r ,  il  aperçut  une 
ième  terre;  et  le  11  août,  it  se 
ra,  entre  deux  terres,  par  61  °  5o'. 
inna  son  nom  à  ce  détroit ,  dans 
;I  il  fit  cinquante  lieues  :  il  eut 
pies  rapports  avec  les  naturels , 
essembiaient  aux  Tartares.  Gnq 
mes  de  son  équipage  qui  allèrent 
re  ,  ne  reparurent  plus  :  Frobiser 
aisit  d'un  naturel  du  pays ,  et 
mena  avec  lui.  Malgré  une  tem- 

affreuse ,  il  arriva  à  Harwich , 
octobre.  Il  avait  donné  à  un  cap 
om  de  la  reine  Elisabeth ,  pris 
ession  du  pays,  et,  en  téruoi- 
;ede  cette  formalité,  il  avait  or- 
lé  à  ses  gens  d'emporter  tout  ce 
s  trouveraient.  L'un  de  ses  mate- 
apporta  une  pierre  noire,  bril- 
i ,  très  ressemblante  à  la  houille 
es  pesante  :  Frobiser  en  distribua 
morceaux;  on  les  mit  à  l'essai;  on 
1  qu'ils  contenaient  dé  l'or.  Dès 
aoment,  l'on  ne  rêva  plus  que 
tagnes  d'or  ;  et  la  société  se  déter- 
i9  en  1577  ;  à  expédier  de  non- 
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veau  Frobiser  :  il  partit  le  26  mai. 
Depuis  le  7  juin  qu'il  quitta  les  Or- 
cides  ,  il  ne  vit  aucune  terre  ;  mais  il 
rencontra  une  grande  quantité  de  bois 
flottants  :  ses  remarques  sur  les  cou- 
rants qui  cha rient  ces  bois  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  ont  depuis  été  fré- 
quemment confirmées.  Enfin,  le  4  juil- 
let, il  eut  connaissance  du  Friesland; 
et ,  bientôt  après ,  il  relâcha  dans  le 
détroit  qui  portait  son  nom,  et  où 
tout  était  couvert  de  neiges  et  de 
glaces.  Il  ne  pouvait  cependant  se 
persuader  que  le  froid  fût  assez  fort 
pour  faire  geler  l'eau  de  la  mer, 
parce  que  la  différence  entre  le  flux 
et  le  reflux  était  de  dix  brasses.  La 
glace  qu'il  trouva  à  plus  de  dix  milles 
de  terre,  était  formée  d'eau  douce;  il 
en  conclut  que  des  torrents  rapides 
d'eau  douce,  ou  du  moins  une  grande 
inondation ,  avaient  dû  détacher  ces 
masses  énormes,  et  les  charier  à  la 
mer.  N'osant,  à  cause  de  ces  glacés , 
s'approcher  de  terre  avec  son  bâti- 
ment, il  y  alla  dans  sa  chaloupe,  re- 
connut le  pays ,  qui  était  hérissé  de 
montagnes  pelées.  Il  supposa  qu'elles 
recelaient  de  grandes  richesses ,  s'em- 
para d'un  naturel ,  et  l'emmena  à 
bord  :  il  essaya ,  en  d'autres  e adroits , 
de  prendre  des  habitants  ;  mais  ils  se 
défendirent  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. Comme  les  instructions  de  Fro- 
biser lui  enjoignaient  de  laisser  de 
côté  les  découvertes  pour  ne  s'occu- 
per que  de  la  pierre  qui  contenait  de 
l'or ,  il  en  prit  un  chargement  dans 
une  île  du  détroit,  et,  le  ?3  août ,  fit 
voile  pour  l'Angleterre,  où  il  arriva 
heureusement  vers  la  fin  de  septem- 
bre, après  avoir  été  séparé  des  autres 
▼aisseaux  par  une  tempête  affreuse* 
La  reine  Elisabeth,  très  satisfaite  des 
découvertes  de  Frobiser,  fit  examiner 
son  rapport ,  ainsi  que  la  possibilité 
du  passage  au  nord-ouest ,  et  les  avan- 
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ta*cs  que  l'on  pourrait  retirer  de  la 
raine  dont  il  avait  apporte  des  échan- 
tillons. Sur  le  rappoit  des  commis- 
saires, il  fut  résolu  que  l'on  bâtirait 
un  fort  dans  le  pays  nouvellement  de- 
couvert  ,    et  auquel  la    reine    avait 
donné  le   nom  de  Meta  incognito. 
(borne  inconnue);  qu'on  y  laisserait 
une  garnison  et  des  ouvriers,  avec  des 
navires  pour  explorer  les  parages  voi- 
sins ,  et  que  l'on  poursuivrait  la  dé- 
couverte du  passage  à  la  Chine.  In- 
dépendamment  des  trois  bâtiments 
qui  composaient  la  flotte  de  Frobi- 
ser, il  fut  suivi   de  douze  autres, 
qui  devaient,  à  la  Go  de  l'été,   re- 
venir avec  leur  chargement  en  mi- 
nerai d'or.  Frobiser,  qui  avait  pour 
lieutenant-général  le  capitaine  Fcnton, 
navigateur    renommé  (  Foy.  Fen- 
ton  ),  appareilla  d'Harwich ,  le  5i 
tnai  1 5^8.  Le  ao  de  juin,  il  décou- 
vrit le  Fricsland  occidental  ;  il  lui 
donna  le  nom  d'Angleterre  occiden- 
tale, alla  à  terre,  et  eu  prit  possession 
au  nom  de  sa  souveraine.  Les  cabanes 
des  habitants  ressemblaient  à  celles  qu'il 
avait  rencontrées  sur  la  cote  du  Meta 
incognito.  Les  glaces  Pempcchènnt 
d'entrer  dans  le  détroit  qui  portait  son 
nom  :  une  violente  tempête  mit  la 
flotte  dans  le  plus  grand  danger ,  et  la 
dispersa  ;  trois  bâtiments  furent  bribes 
sur  la  cote ,  d'autres  considérablement 
endommagés  par  les  glaces.  La  saison 
«tait  trop  avancée  pour  que  l'on  pût 
songer   à  laisser  personne  dans  ce 
pays  sauvage  :  d'ailleurs ,  une  partie 
du  bois  de  charpente  avait  été  em- 
ployée à  radouber  plusieurs  navires. 
Frobiser)  pendant  que  Ton  chargeait 
Je*  bâtiments,  remonta  le  détroit ,  et 
reconuut  qu'en  plusieurs  endroits  la 
côte  qui  le  bordait  était  partagée  en 
un  grand  nombre  dftlcs.  Les  Anglais, 
avant  de  partir,  bâtirent  une  maison 
où  ils  laissèrent  différentes  bagatelles 
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pour  les  naturels  du  pays  ;  ils  n 

à  la  voile  le  5i  août,  et  airiv 

dans  leur  patrie  vers  Iecommcuct 

d'octobre.  Le  prétendu  minerai 

dont  ou  avait  chargé  cinq  cents 

neaux,  se  trouva  n'être  qu'une  e 

de  pierre  de  nullc'valeur.  Il  | 

que  le  peu  de  succès  de  cette  troi. 

expédition  dégoûta  le  gouverne 

anglais  d'en  entreprendre  une  ; 

Frobiser  commanda,  en   i5S5 

vaisseau  dans  l'expédition  de  I 

aux  lndcs-Orcideutales;  et,  en  i 

dans  le  combat  livré  à  la  fameux 

mada,  il  montait  le,  Trionxphi 

des  trois  plus  grands  vaisseaux 

flotte  anglaise.  Le  2^  juillet ,  le  | 

amiral ,   pour  le  récompenser 

bravoure,  l'arma  chevalier,  à 

de  son  bâtiment  en  mer.  En  1 

Forbiscr  fut  envoyé ,  avec  dix 

seaux  de  guerre,  au  secours  de 

IV ,  contre  uu  corps  d'Espagn 

de  ligueurs  qui  occupaient  une 

position  près  de  Crozon ,  en  Bre 

Dans  un  assaut  qu'il  donna  à  ce 

le  7  novembre,  il  fut  blessé 

balle  à  la  cuisse,  et  mourut,  p 

jours  après ,  à  Plymouth  ,  où  i 

ramené  son  escadre.  Les  docu 

relatifs  aux  vovages  de  Frobi 

trouvent  dans  le  tome  III  du  11 

de  llackluyt ,  et  dans  d'autres  < 

tions   anglaises  ;  ils    consiste) 

journaux  ,   et  en   une  relatio 

comprend  ses  trois  voyages  :  le  j< 

du   premier  a  été  rédigé  par 

tophe  Hall ,  capitaine  du  navi 

accompagnait  Frobiser;  le  se 

par  Denis  Settlc;  le  troisième 

Thomas  Ellis.  La  relation  a  été 

géc  par  George  Best ,  employé 

les  trois  voyages.  Les  meilleur 

seignementsse  trouvent  dans  le  j< 

du  pr<  mier  voyage,  et  dans  la  n 

du  second;  ce  sont  tes  seuls 

ments  où  les  latitudes  soient  indi 
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rient,  en  gêner     r»  svec 

;  clarté;  dite  é  dé 

;  arec  toi»,  ct<  es<  #>a 
obtenir  un  résultat.  Plusieurs 
phe*  ont  placé  dans  le  GroSh- 
b  déunit  de  FrObtscr,  faille 
r  noté  que  le  Fricstand  dé  ce 
tenr  n'est  foi -même  file  le 
laad.  Qnehjaei  -  ans  mène  om 
é  ce  Attrait  comme  ayabt  été 
i  obstrué  par  les  glaces*  EgèJc 
et  raison  que  ce  n*est  pas  sur 
et  dn  Groenland  qu'il  se  trot»* 
Heurs  il  mile  de  la  vérité  de 
■s  points  de  la  relation  de  Fro- 
Le  navigateur  Fox  a  supposé  a 
cr  fintenlion  de  s'approprier  le 
e  la  prétendue  mine  d'or ,  puis- 
1e  donne  pas  de  laliliides.  Blis 
pTil  faut  placer  les  découvertes 
nvigaicur  à  b  cite  est  du  Groen- 
t  taxe  ses  btitndesdTirre^ularité: 
aepeadant  plus  que  vraiseiiibla- 
'cBrs  sont  très  exactes;  et  il  ré- 
le  leur  indication  que  le  détroit 
o!Â>er  est  uu  passage  existant 
icq  do  groupe  d'îles  qui  se  trou- 
i  fentrée  du  dc'troit  d'Hudson  : 
U  qaM  faut  placer  toutes  les 
auxquelles  il  a  donné  ât$  noms. 
1  n'est  pas  aussi  facile  de  décider 
navigateur  a  pénétre  jusque 
b  mer  intérieure ,  appelée  irh- 
-eaaent  Baie  d'Hudson.  La  rela- 
ye* voyages  de  Frobiscr  est  tra- 
ça français  dans  le  recueil  des 
ges  au  II ord.  E  —s. 

KOELICH  ;  Guillaume)  ,  colo- 
nise, naquit  à  Zurich ,  en  1 4fji » 
ktrents  pauvres ,  qui  lui  firent 
mdre  Télat  de  cluirpentier.   Il 
près  de  vingt  huit  ans,  lorsqu'il 
i  dans  un  régiment  qu'on  levait 
U  France  ;  et ,  des  la  première 
"g0*!  *1  **  distingua  trlfemcut , 
obtint  le  grade  de  sou<-oft]cicr. 
que  la  réforme  lut  introduite  dans 
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le  canton  de  Zurich  v  il  renonça  a 
son  droit  de  Dourgèoisie ,  par  attache- 
ment pour  la  rejtmon  catholique,  et 
vint  s'établir  à  Soleure  :  circonstance 
qui  a  fait  penser  à  qiieRjta 'biogra- 
phes quït  était  né  dans  cette1  ville. 
Doué  d'un  sens  très  droit,  Froelidi 
était  parvenu  à  suppléer  a  son  dé- 
faut total  d'éducation ,  par  la  lecture 
de  quelques  bons  livres,  et  surtout  par 
la  fréquentation  des  personnes  ins- 
truites: sa  propre  eipéricnceiui  avait 
fait  d'ailleurs  acquérir  des  connaissan- 
ces précieuses  dans  Part  de  la  guerre; 
ce  tut  donc  autant  à  son  mente  qu'à 
son  courage,  qu'il  dut  le  rang  de  capi- 
taine. Il  partagea,  en  1 544^  aYCC  b 
baron  de  Hohcnsax  le  commandement 
des  Suisses  ;  et  il  faisait  les  fonctions 
de  colonel-éériéral  à  la  journée  de 
Gerisoles ,  ou  son  régiment  se  couvrit 
de  gloire.  En  récompense  de  la  con- 
duite qu'il  avait  tenue,  9  fut  créé  che- 
valier sur  lé  champ  de  bataille;  et 
François  Ier.  lui  Gt  expédier  des  lettre» 
de  noblesse,  avec  le  brevet  de  lieute- 
nant dans  la  compagnie  des  cent- 
suisses  de  sa  garde.  Frœlich  Gt  les 
campagnes  du  Piémont ,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Brissac ,  et  se  distin- 
gua aux.  sièges  de  Vercetl  et  dé  Ca- 
sai, ir  commandait  un  corps  de  trou- 
pes en  Italie ,  lorsqu'on  apprit  la  nou- 
velle de  la  perte  de  la  bataille  de 
Saint-Quentin;  et  il  reçut  l'ordre  de 
repasser  en  France  avec  son  régiment, 
pour  couvrir  la  frontière  de  Picardie» 
Le  désintéressement  de  Frœlich  n'é- 
tait pas  moins  remarquable  que  sa 
valeur;  il  savais  'maintenir  la  disci- 
pline la  plus  exacte  parmi  ses  soldats, 
en  pourvoyant  à  tous  leurs  besoins, 
à  ses  frais ,  quand  les  magasins  étaient 
trop  éloignés.  Ce  brave  capitaine  mou- 
rut à  Paris,' le  4  décembre  i56i,  et 
fut  iuhumé  dans  l'église  des  Corde- 
liers,  où  son  neveu  lui  Gt  élever  un 
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tombeau .  V.  laissa  deux  fils  capitaines, 
qui  périrent  eusembleà  la  bataille  de 
Die,  en  1 575.  W — s. 

FROELICII  (  David  ) ,  mathéma- 
ticien ,  ne  à  K/  smark ,  daus  la  Haute- 
Hongrie,  fit  ses  études  sou»  la  direc- 
tion de  son  père ,  recteur  du  collège 
de  Lcibilz,  et  dont  il  parle  avec  une 
profonde  vénérât iou.  Ses  progrès  daus 
tes  sciences  furent  très  remarquables  ; 
et  il  était  encore  jeune ,  lorsque  l'em- 

Sercur  lui  accorda  le  titre  de  son  ina~ 
lématicien  en  Hongrie.  Abdias  Trew, 
professeur  d'Altdorf,  peiht  Frœlich 
comme  un  homme  d*uu  génie  univer- 
sel; à  l'en  croire,  il  possédait  toutes 
les  langues ,  et  était  également  savant 
en  histoire,  en  théologie,  en  médecine 
et  en  jurisprudence.  Il  faut  savoir  ap- 
précier de  semblables  éloges  et  les 
réduire  à  leur  juste  valeur.  On  con- 
naît de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Meduila  geographiœ  pracicœ, 
Barthfeld,  1639,  111-8°.  II.  Des  an- 
ciens habitants  allemands  de  la 
Hongrie ,  du  comté  de  Zips  et  de  la 
Transylvanie ,  Leutschau,  1641, 
in  4°.  de  44  Pages>  en  allemand; 
on  Ta  traduit  en  latin ,  sous  le  titre 
de  Prodromus  majoris  chronici 
ffunsariœ,  174*,  in-fol.,  dans  le 
grand  ouvrage  de  Bclius.  111.  Biblio- 
thecaseu  Cynosuraperegrinantium, 
h.  e.  viatorium,  Ulm.  1  (54  0*1 64 4  » 
a  vol.  in- 12.  Le  premier  volume 
contient  des  avis  aux  voyageurs  sur  la 
conduite  qu'ils  doivent  tenir  pour  pro- 
fiter de  leurs  voyages  ;  une  double 
table  des  distances ,  Tune  géométri- 
que et  l'autre  vulgaire;  l'indication  des 
foires  principales ,  et  le  rapport  des 
monnaies  des  différents  états.  Le 
deuxième  renferme  des  éléments  de 
géographie  et  d'histoire  ,  un  calen- 
drier perpétuel  avec  des  observa- 
tions météorologiques  et  physioguo- 
moniques,  et  cnûn  des  prière»  à  l'u- 
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sage  des  voyageurs.  IV.  / 
logium  in  computum  ecclesia 
sive  Calendarium  perpctmm 
feld ,  i644  >  in  4°'  Froelich  ai 
une  Histoire  chronologique 
Hongrie,  qu'il  se  proposait 
blier  aussitôt  qu'il  aurait  trou 
qu'un  qui  fît  les  frais  de  Pimp 
mais  il  paraît  que  personne  n 
s'en  charger,  puisque  Fouvi 
point  paru.  V 

FROELICH  (Érasme),  s«* 
suite  allemand ,  et  l'un  des  p 
numismates  du  siècle  dernier 
à  Gratz  ,  eu  Stytie,  l'an  1 7c* 
avoir  fait  ses  éludes  à  Vien 
Leobcn ,  il  entra  dans  la  coi 
de  Jésus ,  et  enseigna  ensuit* 
les  collèges  de  son  ordre ,  les 
matiques  ,  les  belles -lettres 
toire.  Le  collège  Thérésien  a; 
fondé  à  Vieuue  en  1746,  i 
nommé  bibliothécaire ,  et  fui 
d'y  enseigner  l'histoire  et  l'ar 
gie  ;  fonctions  qu'il  exerça  ju 
mort,  arrivée  le  7  juillet  1 
suffit  de  parcourir  la  longue  s 
ouvrages  numismatiques  qt 
devons  à  ses  veilles  ,  pour 
naître  qu'il  fut  un  des  nom 
plus  laborieux  de  son  temps 
savantes  recherches  attestent 
fut  un  des  plus  rrudits.  Ce 
que  l'Allemagne  doit  le  con 
ment  de  cette  illustration  que 
acquise  fait  numismatique. 
Etkliel  et  Neumann  out  suc 
ment  agrandi  et  perfectiom 
science ,  qu'il  avait  cultivée  a' 
de  succès.  Personne  n'a  mi< 
voir  que  Fiœlicb ,  de  queih 
elle  peut  être  pour  l'histoire , 
doit  presque  tous  ses  progrès 
son  premier  ouvrage  porte- 
les  avantages  qu'on  peut  ci 
Nous  allons  donner  le  titre  < 
cun  de  ceux  qu'il  composa  ] 
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1750,in-4°. 

in  ouosdmm 
urbium,ibuL, 17)8, 
,  nouvelle  édition  auc- 
,  imprimée  par  les  soins  de 
Florence,  1751,  in -8°.  V. 
dicmtm  dam  nwm  ad  numos 
mnam  miter  m,  mitera  ad  nu- 
ttÊg/mstormm  et  Cmsarum  ab 
r  grmee  loauentibas  per- 
,  Vienne,  1744  ,  in -8°. 
it  cet  ouvrages  comprennent 
luption  des  médailles  des  villes 
m  et  des  colonies ,  qui  n'avaient 
encore  été  publiées  par  Vail- 
le serrent  de  supplément  à  ce 
M  nais  an  Jour  par  ce  célèbre 
■ne,  arec  des  explications  et 
neneWaircs  sur  chacune  d'elles* 
.  Dissertation  est  écrite  avec 
enr  ordinaire  de  l'auteur;  le 
npft  pour  en  indiauer  l'objet. 
■4*5  sont  aes  recueils 
enOks  inédites  tirées  de  plu- 


ouvrage  précieux  dans  lequel  le  P. 

Frcdicn  a  classé*  chronologie  uemeat 
la  suite  riebe  et  nombreuse  des  rois 
de  Syrie,  depuis  SeVocus  Nkmtor, 
jusque  Antiocbus  Xm(CmUimaa)t 
son  dernier  roi.  evec  phs  de.mé- 
tbode  et  de  soins  qu'on  ne  favaii  Ut 
jusqu'à  lui.  Déjà  nous  devions  à  VaiU 
lant  une  Histoire  des  rois  de  Syrie , 
par  les  médailles  s  mais  Fourrage  dn 
P.  Fralkh  est  beaucoup  oins  impor* 
tint  et  plus  complet;  if  se  trouve 
enrichi  de  nlusieurs  monuments  in- 
connus a  Vaillant ,  répandus  dans 
les  différents  cabinets  de  l'Europe , 
et  des  médailles  insérées  dans  le  Tré- 
sor britannique  de  Haym*  Il  est 
précédé  de  prolégomènes  fort  étendus 
sur  l'histoire  de  ces  princes ,  et  sur 
celle  des  Juifs ,  à  laquelle  die  se 
trouve  étroitement  liée.  Nous  devons 
cependant  remarquer  que  l'érudition 
du  P.  Frœlich  Ta  quelquefois  entraîné 
dans  des  erreurs  qui  ont  été  relevées 
par  les  antiquaires  qui  sont  venus 
après  lui  (  Belley,  Pellerin  et  Eckbel  ). 
Nous  pensons  que  son^  opinion  sur 
l'époque  de  la  mort  d'Antiochus  VU 
(Evergetes)  peut  être  combattue  arec 
succès*  Cest  une  question  qu'il  est 
d'autant  plus  nécessaire  d'examiner, 
que  son  sentiment  a  été  suivi  par  les 
auteurs  qui  ont  écrit  après  Frowch  sur 
ce  sujet  VII.  Dubia  dm  Mlnmsari , 
aUorumque  Armenim  regum  jav- 
mis,  et  Jrsacidarum  epookd  nvper 
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vulgatis  proposita,  ibidem,  1754  , 
in-4°.  Frœlich  réfute,  dans  cette  dis- 
sertation ,  l'opinion  d'Edouard  Cor- 
sini, rapportée  dins  un  ouvrage  im- 
primé lan  i~5\,  cous  ce  titre  :  De 
Mimdsari  aliorumque  Arménien  re- 
gum  nummis  y  et*-.  Corsini  avait  lu 
sur  une  médaille  le  nom  d'un  roi, 
Minnisar,  et  était  parti  de  ce  point 
pour  établir  une  chtouologie  erronée 
des  Parthes.  Frœlieh  a  prouvé  qu'il  fal- 
lait lire  AAINNITAO,  et  a  fait  crouler 
tout  le  système  de  Corsini ,  qui  ce- 
pendant a  cru  devoir  répondre  ,  mais 
infructueusement,  aux  solides  objec- 
tions de  Frœlich.  (  f'oy.  Corsim.  ) 
VIII.  Numismata  Cimelii  aesa- 
rei  regii  A us tria  ci  ï'indobonenùs 
quorum  rariora  iconismis ,  caetera 
catalogis  cxhibita%  ib.,  17/jJ,  '2  voi. 
\*y.  in-fol.  Cet  ouvrage ,  entrepris  et 
achevé  avec  un  grand  lu \c ,  fut  mis  au 
jour  par  Fiœ'ich,  Valcntin  .lamcrai- 
Duvaletle  P.  Khell,  qui  eurent  part 
à  ce  travail.  Le  premier  tome  com- 
prend les  médailles  indiquées  dai.s 
le  titre  ;  le  deuxième  contient  la  j; ra- 
yure des  médaillons  des  empereurs 
romains,  qui  provenaient  du  cabinet 
des  Chartreux,  à  Rome.  IX.  Hc:\um 
veterum  numismata  anecdota,  aut 
perrara^  nous  illustrata  ,  coUata 
operd  et  studio  F.  A.  comitis  de 
Kevcrih'ùllcr ,  ibidem ,  17^2,  in-4'. 
X.  Ad  Numismata  regum  veterum 
anecdota  aut  rariora  accès  s  io  nova , 
ibidem,  17  55,  in-4'.  C'est  dans  le 
premier  de  ces  deux  ouvrages ,  que 
le  P.  Frœlich  a  fixé,  avec  certitude ,  la 
véritable  époque  d'où  part  l'ère  des 
rois  du  Rusprtoïc  :  nous  avons  déjà 
eu  ("occasion  de  remarquer  dans  l'ar- 
ticle de  Cary,  qui  s'est  occupé  <lva 
mêmes  recherches ,  que  l'un  et  l'autre 
sont  parvenus ,  s.ui*  s'être  commu- 
niqué leur  travail  et  même  sans  >e 
connaître,  à  obtenir  le  même  résultat; 
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chose  tentée  inutilement  par  plusieurs 
antiquaires  avant  eux ,  et  bien  digne 
de  remarque  (  V.  Cary  ).  XI.  Notitia 
elementaris  nwnismalum  antiquo- 
rum illorum  quœ  urbium  libéra- 
rum  ,  regum  et  principum ,  ac  per- 
sonarum  iUustrium  appellantur  , 
ibidem  ,  1 7$8  ,  in-4*-  Cet  ouvrage 
n'est  pas  moins  intéressant  que  les 
jnécédeuts.  L'auteur  s'est  borné  , 
dans  la  première  partie,  a  donner  la 
nomenclature  des  villes  autonomes 
ou  libre»  dont  nous  avons  des  mé- 
dailles :  mais  la  seconde  contient  la 
description  de  plusieurs  médailles  de 
rois  qu'il  a  divisées  par  classes,  a  fi  a 
de  pouvoir  donner,  d'une  manière 
plus  précise  et  plus  claire,  des  no- 
tices exactes  sur  l'époque  et  la  durée 
de  leur  rc^nc,  et  sur  les  monuments 
numismatiques  qu'où  leur  attribue. 
Enfin  ,  après  la  mort  du  P.  Frœlich  , 
le  P.  Khell  Gt  paraître  un  ouvrage 
posthume  de  ce  savant ,  sous  ce  titre  : 

XII.  Defamilid  VaballaÛd  munis 
illustrata  ,  Vienne,  1 70-2 ,  in-40. 1* 
P.  Frœ'ich  donne,  dans  cet  opuscule, 
l'histoire  des  princes  de  Palnryre,  et 
la  description  de  leurs  médailles.  Ses 
recherches,  quoique  précieuses,  et 
cel'cj  de  plusieurs  numismates  qui 
ont  traité  le  même  sujet ,  ne  satisfont 
pas  pleinemmt  les  antiquaires  :  il 
reste  sur  ce  point  quelque  incerti- 
tude et  quelque  obscurité ,  que  le 
temps  et  de  nouveaux  monuments 
peuvent  seuls  éclaircir  et  faire  dis- 
paraître. A  la  tête  de  cette  édition  se 
trouve  un  Éloge  de  Frœlich  ,  par 
Khell ,  que  l'on  peut  consulter.  Crest 
par  cet  ouvrage  que  le  P.  Frœlich  a 
clos  sa  carrière  numismatique  :  mais 
il  ne  s'est  pas  borné  à  l'étude  de 
cette  science  ;  et  les  ouvrages  sui- 
vants sont  encore  dus  à  ses  travaux. 

XIII.  Defontibus  historié  Syriœ  in 
libris  Miiccabcorum  prolusio  Lipsix 
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editM ,  im  examen  vocata ,  Vienne , 
«-4M  ^  Weai«sdobf.)XIV.  Ten- 
tmmen  genealogico  -  chronologicum 
promovendee  sériel  comitum  Gori- 
ûat  ,  conscriptum  à  Budolplio  S» 
JL  L  Comité  Coronini  de  Quisca, 
L.  B.  à  Cronberg  Goritiensi,  ibid., 
■  75a,  in-4°*  ;  idem,  corrige'  et  aug- 
mente, ibid.  ,1759,  iu-fol.  XV.  De 
fipwd  lelluris  Dialbgus ,  Vienne, 
1745,  àn-8\;  idem y  Passait,  1757, 
m-ï*.  XVI.  Diplomatarîa  sacra  dm- 
catus  Strrioe ,  olim  collcgU  Sigism. 
Pusch ,  è  soc.  Jes.  ;  edidii ,  auxitr/ue 
E.  Frœliehy  etc. ,  Vienne,  17^7, 
1  Toi.  îd-4°-  XVI î.  Spécimen  ar- 
ehontologite  Carinthiœ  ,  ibidem  , 
ini\;  et  plusieurs  autres  disserta- 
tion» et  opuscules  moins  importants  f 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  bi- 
bjocraphe*  allemands.         T— :t. 

FllOES  (Louis),  jésuite  et  mis- 
sionnaire portugais,  naquit  dans  la 
▼ille  de  Beja,  en   i5>.S.  Il  suivit  le 
P.  Birçeo  dans  son  voyage  aux  Indes 
ni  1  rf  J8.  Arrivé  à  (jo.i ,  il  y  continu;* 
%**  ct'-j-iei  au  collège  de  U  Société; 
imi>  il  fut  obligé  de  le*  interrompit* 
t.  -y if  aller  à  Milaca,  où  il  demeura 
isc  4 ii née,  occupe  aux  travaux  de  li 
misMOft.  Il  revint  ensuite  à  Goa ,  et 
jviiil  clé ordonné  prêtre,  il  partit,  ac- 
compagné d'un  seul  de  ses  confrères, 
et .  î^rct  une  navigation  aussi  longue 
c»*e  iK^nlleuse,  aborda  au  Japon  en 
1  >*>!>.    Il   se    tint   d'abord   quelque 
t-mns    dans   un   petit  village,   pour 
»";Ti*truiro  des  coutumes  et  apprendre 
la  u  ci  pue  du  pays.  Le  changement  d'jir 
rî  U  mauvais  nourriture  le  rendirent 
nalail-  :  «-t  il  n'ét  ût  pas  encore  guéi  i , 
lorsfii'.ipii'S  avoir  catéchisé  et  biplisé 
qudquts  infidèles  à  Oinura  ,  il  se  mit 
en  route  pour  Méaco,  ville  capitale 
du  Japon.  Dans  la  crainte  d'être  rc- 
cnuu,  il  suivait  le  jour  des  chemins 
•carte» ,  et  paswit  la  nuit  dans  des 
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grottes.  Des  qu'il  fut  arrive' à  Méaco , 
il  s'occupa  de  l'objet  de  sa  missiou  ,  et 
chercha,  par  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  lui,  à  répandre  les  lumières 
de  la  foi.  Mais  les  Bonzes,  envieux 
de   la  faveur  dont  il  jouissait  près  du 
monarque ,  lui  suscitèrent  toutes  sortes 
de  traverses ,  et  le  firent  envoyer  dans 
la  ville  de  Sacay,  où  il  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres.  Ayant  ob- 
tenu ,   en   1 56<) ,  la  permission  de 
retourner  à  Méaco ,  il  y  fut  reçu  fa- 
vorablement par  l'empereur  Nabu- 
nanga  ,  maître  de  dix-huit  couron- 
nes, qu'il  devait  à  sa  valeur  et  à  ses 
talents  militaires.  Il  disputa ,  en  pré- 
sence du  monarque ,  contre  le  bonze 
Ncquijo  Xaniva    (appelé,  par  les 
ii Jèlcs ,  tantechrist  du  Japon)  t  et 
confondit  sa  vaine  éloquence.  Les  in- 
trigues du  bonze ,  qui  jouissait  d'une 
certaine  réputation  parmi  le  peuple, 
ne  purent  parvenir  à  faire  chasser  le 
P.  Froes  de  la  capitale  ;  et  il  ne  s'en 
éioigna,  pour  lors,  que  par  ordre  do 
ses  supérieurs ,  qui  l'envoyèrent  daus 
le  royaume  de  Bungo,  U  y  fit  beau- 
coup de  conversions;  et  de  retour  a 
Méaco,   en   1 58 1  ,   l'empereur  l'ac- 
cueillit avec  une  bonté  toute  spéciale, 
lui  permit  de  bâtir  une  église,  et  de 
faire  ses  missions  publiquement.  Froc» 
se  flattait,  non  sans  fondement,  de  con- 
vertir à  la  toi  Ci?  grand  monai  que  ;  et  soit 
exemple  n'aurait  pas  manqué  de  pro- 
duire un  favorable  effet  sur  les  autres 
infidèles  :  unis  Nabunangn  ayant  été 
assassiné,  son  successeur  Taycoiarna , 
se  déclara  contre  les  chrétiens  ,  qui , 
jusqu'à  l'an  1:397,  curent  à  souffrir  la 
plus  cruelle  des  persécutions  ;  cl  plu- 
sieurs reçurent  la  couronne  du  mar- 
tyre. Frocs  n'y  éch.ippa  (pie  par  une 
maladie  dangereuse,  dont  il  mourut  à 
Nangazaqui ,  le  8  juillet  de  la  même 
année.  On  a  de  lui  :  I.  Lu  grand  nombre 
de  Lettres  écrites  à  ses  supérieur*  et  a 
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ses  confrères  d'Europe,  traduites  en 
latin  et  en  italien ,  et  imprimées  suc- 
cessivement (  depuis  1 555 ,  jusqu'en 
i5g5)  à  Evora ,  Borne  et  Venise,  et 
qu'on  trouve  d.ms  le  livre  intitule  : 
Carias  do  Japon  e  China  (i).  II. 
Jielacaon  da  embaxada  do  rei  da 
China,  Relation  de  l'ambassade  du  roi 
de  Cbinc  à   Taycosama,  empereur 
du  Japon ,  dans  l'a  nuée  1 5ij(>,  et  des 
grands  événements   qui   eurent   lieu 
avant  cette   ambassade;  traduite  en 
italien  par  le   P.    Mercati  ,  Rome , 
i599,  in-8".  1 11.  f/istorica  relalio 
de  gloriosd  morte  XXV l  crucifixo- 
rum  pro  Christo  in  Japonid  die  V 
februarii  antii  i  J97  suh  Taicosamd 
rege, Mrfïcnce,  1 5;  ;<>.  in-8  '.;tradiiite  en 
italien  par  le  P.  Spitilli,  Rome,  1 5ç){);  et 
en  français ,  par  le  P.  Bordes  .  Paris , 
1 604,  iu-4°.  1  X.Historia  do  Japon,  en 
trois  parties.  Dans  la  première,  il  est 
parlé  du  climat  et  de  la  latitude;  des 
mœurs,  qualités,  etc.,  et  de  l'origine 
du  Japon;  dans  la  deuxième  partie, 
l'auteur  rend  compte  de  ses  missions; 
et  la  troisième  traite  de  la  conversion 
du  roi  de  Bungo,  et  de  la  vie  de  ce  mo- 
narque. Ce  livre,  qui  routa  à  Frocs  six 
ans  d'un  travail  assidu  et  dans  lequel 
il  écrivait  souvent  dix  heures  par  jour, 
est  aussi  recommandai;!*»  par  le  .style 
que  par  les  notices  curieuses  et  exactes 
qu'il  contient.  Il  parait  que  ce  grand 
ouvrage  est  demeuré  manuscrit  :  Alc- 
gambe  et  Sotwel  n'eu  parlent  que  va- 
guement, et  semblent  croire  que  ce 
n'est  autre  chose  que  la  collection  des 
Lettres,  au  nombre  de  plus  de  5o, 
indiquées  au  N°.  1.    B — s.  et  W — s. 

(i^  C«tt  par  cet  lettres  que  l'Europe  a  ru  le» 
nrenierra  notion»  de  U  lerrr  du  lé\-u  et  de  »m 
habitants.  D*»i  celle  d«  i5  février  i565,  il  parle 
d'au  grand  paye  situe  au  nord  du  Japnn  ,  et  ha- 
bit/ par  de»  «aurais  fort  relu»  ,  qui  viennent 
trafiquer  *t  ec  le»  Jap<>ti*u.  -  Lca  léu  ,  nation  tar- 

•  tare,  ajoate-l-il  dmi  une  lettre  de  l'an  i5</ï, 
»  viennent  du  continent  pour  commercer  arec  Jea 
■  Japonais  à  MaUuraai.    Oa   Icii  mnt  très   bar- 

*  karca ,  de  ceuleur  brune  et  1res  vcloa.  • 
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FROGER  (  François  ) ,  ingénieur 
français,  n'était  âgé  que  de  dix- neuf 
ans,  lorsqu'en  i(k>5  il  s'embarqua 
sur  l'escadre  de  M.  de  Gennes ,  qui 
allait  faire  une  expédition  dans  le 
grand  Océan.  Cette  escadre,  compo- 
sée de  six  vaisseaux  ,  partit  de  la 
Rochelle  le  3  juin ,  s'empara ,  sur  les 
Anglais,  du  fort  James  dans  la  Gam- 
bie ,  se  ravitailla  à  Rio-de-Janéiro , 
et,  le  11  février  1696,  entra  dans 
le  détroit  de  Magellan.  Des  coups  de 
vent  d'une  violence  extrême  forcèrent 
les  Français  de  renoncer  à  leur  entre- 
prise :  ils  n'allèrent  que  jusqu'au  port 
Gallant ,  4m  peu  au-delà  du  cap  Fro- 
ward  ;  et  se  trouvant  déjà  a  court  de 
\ ivres,  ils  rentrèrent,  le  11  avril, 
dans  l'océan  Atlantique.  Après  avoir 
abordé  à  San-Salvador  au  Brésil ,  k 
Gaïenne,  à  la  Martinique,  et  croise 
dans  les  parages  des  petites  Antilles , 
ils  mouillèrent  devant  la  Rochelle  , 
le  21  avril  1G97.  Froger,  voyant  que 
tous  ceux  qui  avaient  accompagné 
M.  de  Gennes  dans  cette  expédition 
gardaient  le  silence,  résolut  de  pu- 
blier la  relatiou  qu'il  avait  composée  9 
dit-il,  pour  son  instruction  particu- 
lière. Elle  parut  sous  ce  titre  :  Rela* 
iion  d'un  Voyage  fait  en   1695. 
1 696  et  1 697 ,  aux  côtes  d'Afrique, 
détroit    de    Magellan ,     Brésil  f 
Cayenne  et  îles  Antilles ,  par  an* 
escadre  des  vaisseaux  du  roi,  com- 
mandée par  M.  de  Gennes ,  Paris , 
1 G98 ,  in- 1  a ,  avec  des  cartes  et  des 
figures  ;  ibid.,   1 700  ;  Amsterdam  , 

'699»  ,70f»  '7|5-  Froc***  que  k 
lecture  des  voyages  avait  familiarisé 
avec  l'histoire  du  monde,  était  parti 
dans  le  dessein  d'observer  tout  ce  qui 
mérite  l'attention  du  voyageur  :  il 
s'appliqua  surtout  à  faire*  des  cartes 
particulières  des  ports  et  des  rivières. 
On  fait  cas  de  ses  descriptions  et  de 
ses  plans  :  il  a  retranché  de  sa  reU- 
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fous  Ici  détails  inutiles;  elle  est 
te,  et  se  lit  encore  avec  intérêt, 
parce  qu'elle  est  écrite  arec  tori- 
que parce  qu'elle  est  1a  première 
iuune  les  détails  d'un  voyage  au 
lit  de  Magellan,  entrepris  par  des 
içais.  lie  plus  grand  des  Patagons 
rit  Froger  ne  lui  parut  pas  avoir 
lieds  de  haut  :  une  baie  du  dé- 
de  Magellan  a  conservé  le  nom 
ne  Française ,  qui  lui  fut  impose 
le  Geo  nés  ;  cl  la  rivière  qui  .s'y 
,  a  été  nommée  d'après  ce  ua\  i- 
ir  E      ft 

ROIDMOND  ou  FROMONT  , 
nundus  (  Libekt  ) ,  docteur  eu 
ogie  de  l'université  de  Louvain , 
en  1S87 ,  à  Hackucr  sur  Meuse, 
i  Liège  et  Maëstricbt,  avait  étudié 
soin  les  langues  savantes  ,  sur- 
l'hébreu  et  le  grec ,  et  connaissait 
bien  les  saintes  Ecritures.  Ces 
s  n'avaient  point  empêché  qu'il 
»  livrât  aux  sciences  physiques, 
i*îl  11V  obtînt  des  succès.  H  ai  ait 
dans  les  mat  hem  3  tiques,  des 
rèb  assez  considérables  pour  y 
îtrr  h .1  bile  à  Lfcscai  tes  lui-incmc , 
l'estimait  pas  moius  le  savoir  de 
lia-jiitl  que  sa  personne.  Froid- 
1  h 'et  lit  pas  non  plus  étranger 
belles-lettres  :  son  style  prouve , 
seulement  qu'il  les  aimait,  mais 
re  qu'il  les  avait  cultivées  avec 
.  Il  <*v*it  coinmcucé  par  professer 
lilosopbie  au  collège  de  Faucon , 
l'université  de  Louvain.  Jansif- 
,  docteur  comme  lui  de  celte 
ersité ,  y  était  dans  le  même  temps 
sseur  -  interprète  de  l'Ecrit ure- 
te:  les  mêmes  études,  la  con- 
uté  de  profession  et  de  sentiments, 
irent ,  entre  les  deux  persoo- 
i,  on  commerce  d'ami  lie  ci  roite. 
que  Jansénius  fut  promu  à  l'évc- 
i*Yp:es,  Froidmond  lui  succéda 
sa  chaire.  U  avait  été  notnipc , 
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en  i633,  c'est-à-dire  euviron  deux 
ans  auparavant,  au  doyenné  de  St.- 
Pierre   de  Louvain  ,   bénéfice  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  Jansénius 
ayant  été  ch.irgé,  par   le   nonce  de 
Bruxelles  ,  de   répondre  au  défi  do 
quatre  ministres  protestants,  envoyés 
par  leur  gouvernement  à  Boisle-Duc 
pour  y  prêcher  la  religion  réformée , 
et  quelques  raisons  ne  lui  permettant 
pas  d'accepter  cet  te  commission,  Froid- 
mond le  suppléa ,  à  la  satisfaction  des 
catholiques.  La  confiance  qui  régnait 
entre  le  docteur  Froidmond  et  l'évêque 
d'Ypres,  porta  celui-ci,  après  avoir 
légué  son  trop  fameux  ouvrage  (l'^ii- 
tfustinus  )  à  Regiualdus  Laraams,  son 
chapelain ,  à  mettre  dans  son  testa- 
ment \a  condition  qu'il  conférerait  avec 
Libcrt  Froidmond  et  Henri  Calenus , 
archidiacre  de  Malines,  et  depuis  cvê- 
que  de  Ruremonde,  afin  den  faire 
une  édition  exacte  ;  ajoutant  que , 
«  si  le  Saint-Siège  exigeait  qu'on  y 
»  fit  quelque  changement,  il  était  et 
»  mourrait  fils  de  l'Église.  »  Calenus 
et  Froidmond  firent  impiimcr  l'Ou- 
vrage à  Louvain ,  du  z  Zegcrs,  Que  de 
maux  ils  auraient  épargué  à  la  reli- 
gion, que  de  disputes  funestes  n'au- 
raient pis  eu  lieu  ,  s'ils  avaient  été 
fidèics   aux    iutciitioiis  de   l'auteur , 
annoncées  d'une  manière  si  solennelle 
à  son  lit  de  mort!  Froidmond  termina 
sa  carrière  à  Louvain,  en  i655,à 
17ige  de  soixante-six  ans ,  regretté  pour 
ses  vertus  et  son  savoir,  qui  faisaieut 
de  lui  nu  des  principaux  ornements 
de  la  célèbre  université  dont  il  était 
membre.  Un  vers  chronogrammatique, 
tiré  d'un  éloge  de  Froidmond ,  mis  à 
la  tête  de  son  Commentaire  sur  les 
Actes  des  apôtres ,  fixe  l'époque  de  sa. 
mort;  le  voici  : 

«uL  «CaDrMlc  obUl. 

Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint* 
Pierre  >  licgc  de  son  chapitre,  avec 
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une  épitaphe  honorable.  Les  ouvrages 
sorti»  de  .*a  plume  sont  :  I.  Satur- 
nalia.  IL  Disserlatio  de  cometdanni 
j6i8.  III.  Meleorologicorum  libri 
FI.  IV.  Brevis  anatomia  hominis , 
Louvain,  i64i  ,  in-4u.  V.  Queri- 
monta  Jacobi  régis.  VI.  In  Actus 
apostolorum  Commtntarii ,  Paris  , 
1670,  avec  d'autres  Commentaires 
du  même  auleur.  Dom  Galmct  fait  du 
Commentaire  sur  les  Actes  un  bel 
close.  Les  autres  Commentaires  de 
Froidmond  sont  :  Sur  le  cantique 
des  cantiques ,  imprimé  à  Louvaiti  eu 
1657;  Sur  les  épitres  de  St.' Paul , 
îbul.,  i665,  in- fol.  Ce  livre  est  un 
excellent  abrège'  des  Commentaires 
d'Est ius  sur  les    mêmes  épîtres,  et 
passe  pour  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Froidmond.  VIL  Chrysippus  iive 
de  libero  arbitrio,iCyfâ.  VI  IL IVovus 
Prosper  contra  nevum  collalarem  ; 
contre  l'écrit  intitule:  Collatio  Aniver- 
piensis.  IX.  Fincentii  Lenis  Tlieriaca 
advenus  Petkvium  tt  Ricardum, 
Paris,  1G48,  contre  le  P.  Pelau  et  le 
P.  De  Champs,  qui  avaient  publie,  en 
](>|G,  le  dernier,  sous  le  nom  de 
Richard  ,   un  ouvrage  sur  le  libre 
arbitre.  Les  mêmes  jésuites,  eu  1 6/48, 
firent  nue  réponse,  en  latin,  à  l'ou- 
vrage intitulé,  Theriaca;  Froidmond 
y  répliqua  sous  ce  titre  :   Fincentii 
Lenis  epistola  prodroma  gemella 
ad  Petavium  et  Ricardum.  X.  //o- 
mologia  Augustini  hipponensis   et 
Augustini   yprensis*   XL    D'autres 
écrils  sous  des  titres  bizarres ,  tels  que  : 
Lucerna  Augusliniana,  emuncio- 
.  rium  Lucernœ  (Lampe  de  Saint- Au- 
gustin, et  mouebettes  de  cette  lampe  ). 
Tous  ces  ouvrages  polémiques  ont 
perdu  l'intérêt  que  leur  donnaient  les 
circonstances.  XII.  Quelques  écrits 
de  controverse  contre  Foete,  Louvai  11 , 
i6(î5,in-4°«— Froidmond  a  en,  de 
son  nom ,  un  neveu  et  un  petit-neveu , 
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dont  quelques  biographes  font  men- 
tion. L — Y. 

FROILA  Ier.  de  ce  nom,  roi  d'Es- 
pagne, fils  d'Alphonse  1er., commen- 
ça ci  régner  en  757.  Il  possédait  l'O- 
viédo ,  les  Asturies  et  Léon ,  taudis 
que  les  Maures  occupaient  tout  le  reste 
de  la  péninsule.  Dans  ces  siècles  d'i- 
gnorance ,  ce  prince  ne  manquait  ce- 
pendant pas  oc  talent ,  et  il  se  distin- 
gua surtout  par  sa  bravoure.  Il  fit 
de  très  sages  ordonnances  pour  corri- 
ger les  inœui  s ,  et  établir  une  e\acïc 
police  dans  sou  royaume;  et  il  battit 
plusieurs  fois  les  Maures ,  qui  tentè- 
rent en  vain  de   pénétrer  dans  ses 
états.  En  7O0,  il  remporta  une  vic- 
toire signalée  sur  Omar,  prince  sarra- 
sin ,  eu  (îatiec;  et  avec  une  petiie  ar- 
mée ,  il  tua  pi  es  de  cinquante  mille  in- 
fidèles. Froila  était  sobre,  juste,  la- 
borieux, vaillant,  et  rendit  ses  sujets 
heureux  ;  mais  il  ternit  ces  belles  qua- 
lités par  le  meurtre  de  son  frère  Wî- 
mazan,dont  la  popularité  et  la  valeur 
lui  donnaient  de  l'ombrage.  Sa  cruau- 
té ne  resta  pas  impunie;  et  son  autre 
frère,  Auièic,  le  priva  du  troue  et  de 
la  vie,  l'an  768.  —  F n o  1  l a  II  (ou 
Fn uf.la  ),  fils  tin  roi  Vcrcuioiul , 
naquit  vers  Tan  84$.  Il  était  comte  de 
Galice.  Né  avec  une  ambition  dénic- 
*uree ,  il  usurpa  la  couronne  de  I«con 
sur  sou  neveu  Alphonse  III,  qui  avait 
succédé  à  Ordono  Ier.,  et  qui  régnait 
avec  gloire.  Alphonse  n'ayant  pu  se 
mettre  en  garde  contre  Patentât  de 
son  parent  y  qui  le  surprit  à  Oviédo 
avec  une  assez  forte  armée,  fut  oblige 
de  descendre  du  trône  ;  mais  il  y  re- 
monta en  875,  après  avoir  trouve' le 
moyen  de  faire  poignarder  l'usurpa- 
teur. — -  Fboila   III,  roi  de  Léon, 
succéda  a  son  frère  Ordono  en  f)'Ji3, 
les  enfants  de  ce  dernier  n'étant  pas 
en  âge  de  régner.  Il  avait  tous  les  vices 
de  son  prédécesseur,  sans  posséder 
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lacune  de  ses  bomits  qualités  :  injuste 
ri  ciuel  comme  lui,  Frotla  était  plu- 
tôt f ennemi  que  le  roi  doses  peuples, 
gji  le  délestaient.  A  l'exemple  d'Or- 
•Jono  ,  il  fit  mourir ,  sur  de  values 
•oupcons,  les  enfants  d'un  cran d  sci- 
pi«  ur ,  nomme  don  Osmond,  très  es- 
time de  ses  compatriotes  et  par  sa 
v-leur  et  par  sa  vertu.  Ce  meurtre 
acheva  d'irriter  les  Espagnols ,  qui  , 
ne  gardant  plus  de  ménagements , 
chassèrent  Froila  du  troue,  érigèrent 
ses  états  en  république,  et  élurent 
pour  les  gouverner,  deux  magistrats 
qu'ils  *p\*\èr<  ntjueces  (  juges).  Froi- 
la mourut  de  ia  lèpre  en  924  »  ayant 
f'^fié  a  peine  un  an.  J5 — s. 

FUOI5SART  (Jean  ),  historien 
et  poète  français,  naquit  à  Yalencicn- 
n^s  vers  Tan  1 555.  Une  des  nombreu- 
ses copies  manuscrites  de  la  chroni- 
que Lui  donne  le  titre  de  chevalier  ; 
maris  comme  lui-même  ne  dit  rien  de 
*r»n  origine,  et  semble  indiquer  que 
«■on  |;>re  ctait  peintre  d'armoiries,  011 
j~  tit  ci' »ire  que  c'est  le  copiste  qui  >  de 
s  --]  4i.fori(é,  a  donne'  celte  marque 
.".-  fsiir"«hon  et  de  respect  à  l'Iiisfo- 
jk.i    «io..t    il    transcrivait  les    récits. 
r  •  «..-^rt  fat,  dé-.  Iwiifinef,  destiiii» 

•  ."«•^iiM',  et  nçul  l'éducation  lcttiee 
*;./-ii  donnait  «ilors  aux  clercs.  Ses 
»■•'  -iiii-r*  penchants,  qui  furent  reux 
*\»  i'."!!"  **  vie,  étaient  pru  roului'iut-s 

*t    f  i.tt  auitén:  et  regV.  il  n*.-i\.iic 

•  -\  dvi:zc  an*,  que  ton*  ses  goûls 
n  :ti.i  pyuru>diu>csjesmcncstf<!s, 
!.->  ffjvi-ux  déduits;  quand  ou  !•»  mil  à 
frvle,  il    luiscmblût  déjà  qu'il  n'v 

•  sait  pas  plus  grawi°proucs»c ,  que  du 
«.'rs:r  et  obliger  le*  jeunes  puceliettes 
e*.  -rqccrir  leur  grâce  : 

1  •  1-  m  -}»..i«it  *  pari  lui  . 

f  *•..!.•!     dvi'ii'ir  -.1  |r  it  mpi  ponr  lai , 

'.***  «J  *»»««r  ii  pwurritit  «imr  r. 

I^s  <r  \hn\  temps  de  nature  et  de 
1  i.K.tt:,  0:2  pouvait  fuit  Lieu  devenir 
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prêtre,  et  garder  néanmoins,  pres- 
que sans  les  combattre  et  se  les  re- 
procher ,  ces  dispositions  douces  et 
faciles  d'une  amc  indulgente  à  clic- 
même  plutôt  que  corrompue»  et  qui 
fc  bisse  aller  à  goûter  les  plaisirs 
de  la  vie,  comme  par  une  sorte  d'in- 
souciance enfantine.  Tel  fut  Froissa rr. 
Tout  en  lui  est  un  miroir  naïf  et  fi~ 
dèle  de  sou  temps;  ses  aventures ,  ses 
amours,  ses  poésies,  ses  récits,  of- 
frent ,  sous  des  formes  diverse- ,  l'ex- 
pression d'un  homme  qui  porte  le  ca- 
ractère de  nos  anciennes  mœurs,  de 
notre  littérature  originale ,  du  tour 
d'esprit  de  nos  Français  avant  leur 
nouvelle  civilisation ,  d'un  confrère  de 
M.irot,  de  llabeiais  et  de  La  Fontai- 
ne. Sa  passion  de  savoir  et  de  faire 
des  récits,  passion  qui  est  aussi  fran- 
çaise, fut  en  lui  aussi  précoce  et  aussi 
naturelle,  que  l'amour  des  dames, des 
vers ,  des  fétes  et  des  plaisirs.  H  sor- 
tait a  peine  de  l'école  (  il  avait  vingt 
ans),  qu'à  la  prière  de  son  cher  maître 
et  seigneur ,  messire  Itobert  de  Na- 
iuur,il  commença  d'écrire  l'histoire 
de*  guerres  de  «on  temps.  Celle  occu- 
pation ,  les  voyages  qu'il  faisait  pour 
a!!i-r  visiter  le  théâtre  des  exploits 
qu'il  racontait ,  pour  interroger  les  tc- 
i.ioiiis  ouiliiires,  servaient  à  le  dis- 
traire du  violent  amour  dont  il  était 
épris.  I  11  pur,  une  demoiselle,  qui 
pi  "hautement  elait  d'un  rang  très  il- 
lustre, puisqu'elle  faisait  ses  plaisirs 
de  la  lecture  ,  lui  avait  fût  lire  avec 
elle,  le  roman  de  Clcoinadfs  :  à  ce  ro- 
man en  avaient  succède  d'autres;  ici 
Ton  se  souvient  du  Dante  et  de  Fran- 
çoise de  Kiuiini,  et  l'on  se  trouve  re- 
porte aux  effets  enivrants  et  sympa- 
thiques que  d-irenl  produire  ces  pre- 
miers es.sais  dans  l'art  de  peindre  les 
passions,  ces  récits  qui  révélaient  ,.u 
cœur  ce  qu'il  éprouvait,  et  ce  que  dans 
sa  simplicité,  il  uc  savait  encore ,  ui 
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s'avouer  à  lui-même,  ni  exprimer  :  tels 
furent  les  succès  et  les  récompenses 
des  premiers  tioubadours.  Il  semble 
que  la  dame  de  Froissart  ne  fut  pas 
entraînée  aussi  loin  que  la  tendre 
Françoise  :  comme  Pétrarque ,  il  a 
chanté  dans  ses  vers  un  amour  cons- 
tant et  pur,  qui  a  fait  le  sort  de  sa 
vie ,  qui  long-temps  encore  après  se 
rallumait  «  sous  ses  cheveux  blanchis 
et  sa  tête  chenue  » ,  et  qui,  semblable 
aussi  à  l'amour  de  Pétrarque ,  a  pu 
quelquefois  concilier  d'autres  séduc- 
tions passagères,  et  des  jouissances 
sensuelles,  avec  un  sentiment  plus 
vrai ,  plus  profond  et  plus  idéal  ;  car 
alors  ou  ne  se  piquait  pas  beaucoup 
de  résister  aux  contradictions  de  la 
nature  humaine;  l'on  n'était  pas  rude 
à  sol  -  même ,  et  l*on  n'ajoutait  guère 
les  combats  intérieurs  de  l'ame  aux  ri- 
gueurs du  sort  :  le  pauvre  Froissart , 
quand  sa  maîtresse  se  maria ,  tomba 
dans  un  tri  chagrin, qu'il  devint  malade 
et  ne  pouvait  tenir  en  France  ;  il  s'en 
alla ,  toujours  faisant  des  vers  d'amour, 
et  écrivant  des  histoires ,  à  la  cour 
dv Angleterre ,  où  les  chevaliers  ,  1rs 
dames  ,  les  demoiselles  le  comblèrent 
de  caresses  et  d'amitié.  La  bonne  reine 
madame  Philippe  de  Hainaut,  femme 
d'Edouard  111,  se  fit  surtout  sa  pro- 
tectrice ,  le  prit  pour  son  écrivain ,  se 
plut  à  lui  faire  composer  des  poésies 
d'amour;  mais  voyant,  par  ses  chants 
mêmes,  combien  il  était  triste  et  in- 
consolable, elle  y  compatit,  lui  or- 
donna de  retourner  auprès  de  la  dame 
de  ses  pensées  ,  et  lui  donna  des  che- 
vaux et  de  l'argent  pour  faire  sn  toute. 
Il  jouit  pendant  quelque  temps  du 
Iiouheur  de  voir  celle  qu'il  aimait, 
sans  pouvoir  vaincre  ses  rigueurs. 
Alors  il  revint  auprès  de  la  reine  Phi- 
lippe ,  et  passa  cinq  années  de  suite 
en  Angleterre,  toujours  poète  et  tou- 
uurs  historien.  Lui  -  même  rapporte 
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comment  se  passait  sa  vie,  et  s*  com- 
posaient ses  ouvrages  :  a  Et  considé- 
»  rez  entre  vous  autres  qui  me  lirez, 
»  avez  lu  ou  m'ouïrez  lire,  comment 
»  je  puis  avoir  su  et  rassemble  tant 
i»  de  faits  pour  vous  informer  de  la 
v  vérité.  J'ai  commencé  jeune  de  l'âge 
»  de  vingt  ans ,  et  suis  venu  au  mon- 
»  de ,  en  même  temps  que  les  faits  et 
»  aventures ,  et  si  y  ai  toujours  prit 
»  grand'plaisance  plus  qu'à  autre 
»  chose;  et  si  Dieu  m'a  donné  la  grâce 
»  que  j'ai  été  bien  de  toutes  parties  , 
»  et  des  hôtels  des  rois ,  et  par  espe- 
»  cial  du  roi  Edouard,  et  de  la  noble 
»  reine ,  sa  femme ,  madime  Phi- 
»  lippe  de  Hainaut,  à  laquelle  en  ma 
»  jeunesse  je  fus  clerc;  et  la  desscr- 
»  vais  de  beaux  dits  et  traités  amoa- 
»  reux  ;  pour  l'amour  du  service  de  la 
»  noble  dame  à  qui  j'étais,  tous  au- 
»  très  grands  seigneurs,  ducs ,  comtes, 
»  barons  et  chevaliers ,  de  quelque 
»  nation  qu'ils  fussent,  '  m'aimaient  et 
»  me  voyaient  volontiers»  Ainsi  au 
»  titre  de  la  bonne  dame  et  à  ses  c6- 
»  tés,  et  aux  rot  es  dos  hauts  seigneurs, 
»  en  mon  temps,  j'ai  recherché  la 
»  plus  grande  partie  de  la  chrétienté. 
»  Partout  où  je  venais,  je  f disais 
»  enquête  aux  anciens  chevaliers  et 
»  écuyets  qui  avaient  été  dans  les  laits 
»  d'armes  et  qui  proprement  en  sa* 
»  vaient  parler;  et  aussi  aux  anciens 
»  hérauts  d'armes  pour  vérifier  et 
»  justifier  les  mitièrcs.  Ainsi  ai-je  ras- 
»  semblé  la  noble  et  haute  histoire , 
»  et  tant  que  je  vivrai  par  la  grâce  de 
»  Dieu,  je  la  continuerai;  car  plus  j'y 
»  suis  et  plus  y  labeure,  plus  me  plaît. 
»  Car  ainsi  comme  le  gentil  chevalier 
»  ou  écuyer  qui  aime  les  armes,  en 
»  persévérant  et  continuant,  se  nour- 
»  rit  et  perfectionne;  ainsi  en  lalxm- 
»  rant  et  ouvrant,  je  m'habilite  et  me 
»  délecte.  »  Possédé  de  cette  passion 
de  voir  et  d'apprendre  les  aventures , 
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sait  était  aussi  errant  que  If  s 
lien  d'alors,  qui  parcouraient 
ope,  et  cherchaient  partout  A 

2cr  y  s'illustrer  et  s'avancer.  Il 
sauvage  Ecosse  ;  il  suivit  en 
ne  et  à  Bordeaux  le  prince 
voulut  aller  avec  lui  à  l'expédi- 
d*  Espagne  contre  Henri  de 
itajuare ,  retourna  en  Angleterre, 
en  Italie  avec  le  duc  de  Clarcnce, 
fil  alla  épouser  la  fille  de  Galeaz 
Bti ,  vit  et  dirigea  même  les  fêtes 
é  VI,  de  Savoje,  connu  sous  le 
in  comte  Vert,  donna  au  duc  de 
ice.  Avant  perdu  sa  bonne  reine 
pe,  Frobsart  quitta  ses  rcla- 
avec  l'Angleterre,  et  fut  pourvu 
ou  pays  de  la  cure  de  Les  unes; 
le  repos,  les  devoirs  et  la  vie 

allaient  assez  mal  à  Froissart 
Dot  de  peu  de  temps ,  les  taver- 
de  Lestines  eurent  5oo  francs 
i  argent.  À  une  autre  époque  de 
'rierc,  qu'on  ne  saurait  assigner 
èment,  il  essaya  aussi  de  quitter 
*  légère  et  facile  de  ironbadour , 
•iilirven  la  marchandise  y  où  je 
dit -il ,  a  aussi  bien  de  taille ,  que 
atrer  en  une  bataille.  »  Soit  que 
landisc  veuille  ici  dire  commerce, 
e  plutôt  par  une  acception  naïve 
l£ti»p*-U,  il  soit  question  de  né- 
joos  diplomatiques, Froissartrc- 
•ictiiôt  a  ses  naturelles  occupa- 
rt  à  son  caractère.  On  voit  aussi 
ce  p^^sage,  que  cet  Horace  des 
i  gothiques  ne  savait  pas  non 
nrtrr  le  bouclier.  Il  est  \  rai  qu'il 
*k>rs  qu'une  forte  éducation  phy- 
eût  préparé  les  hommes  au  dur 
r  des  armes.  FioiSdart  devint 
de  Vcnccslas  ,  duc  de  Brabant, 
fiiit  lui-même  poète;  il  fit  faire 
fuei!  de  ses  chansons  par  Frois- 
qui  mêlant  m-s  poé.>ii-s  à  celles 
■.ce,  m  forma  une  *ortcde  ro- 

iOwt*  le  ulrt  de  Mtliadvr.  Mais 
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Venceslas  mourut  avant  la  fin  de  l'ou- 
vrage. Froissart  passa  alors  chez  Gui , 
comte  de  Blois,  et  charma  cette  cour 
par  ses  vers.  Le  comte  l'ayant  en- 
gagé à  continuer  ses  histoires,  il  vou- 
lut aller  chez  Gaston  Phébus,  comte 
de  Foix,  pour  se  faire  conter,  par 
tous  les  chevaliers  béarnais  et  gascons, 
le  détail  de  leurs  aventures.  Il  partit 
à  cheval,  menant  quatre  lévriers,  de 
la  part  du  comte  de  Blois,  au  comte 
de  Foix ,  s'arrêtaut  dans  les  châteaux, 
dans  les  abbayes ,  trouvant  sur  sa 
route  quelques  amours  passagères: 
vers  la  fin  de  son  voyage,  il  rencon- 
tra un  bon  chevalier,  messire  Rspaing 
du  Lion,  qui  avait  fait  toutes  les  guer- 
res du  temps,  et  traité  les  grandes 
affaires  des  princes.  Us  se  mirent  à 
voyager  de  concert ,  et  à  se, faire  mu- 
tuellement des  récits.  Froissart  lui  de- 
mandait l'iiisloirc  de  chaque  château, 
de  chaque  ville  de  la  route  ;  et  le  bon 
chevalier  racontait  ce  qu'il  en  savait. 
C'est  sous  cette  forme  pleine  de  grâce 
et  de  naturel,  que  sont  écrits  plusieurs 
chapitres  de  Froissart  :  en  les  lisant, 
on  se  croit  transporté  à  ce  bon  vieux 
temps;  on  le  comprend  mieux,  on 
entre  mieux  dans  son  esprit  que  par 
de  laborieuses  recherches.  L'accueil 
que  Froissart  t eçut  du  comte  de  Foix, 
la  peinture  de  cette  cour ,  les  lectures 
qu  il  faisait  de  son  Meliador  et  de  ses 
histoires ,  les  récits  qu'il  obtenait  du 
prince  et  des  vieux  chevaliers ,  sont 
une  des  parties  les  plus  vivantes  des 
chroniques  de  Froissart.  Enrichi  par 
les  dons  de  Gaston ,  il  partit  à  la  suite 
de  la  comtesse  de  Boulogne ,  sa  niece, 
qui  allait  épouser  en  Auvergne  le  duc 
de  Berri.  A  Avignon ,  il  se  laissa  vo- 
ler; et,  comme  (\larot,  il  peignit  en 
vers,  un  malheur  qui  lui  faisait  à  peu 
pics  les  mêmes  impressions.  La  vie 
de  Froissart  continue  à  être  toujours 
ernute  et  variée.  Son  active  curiosité 
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le  fait  sans  cesse  chercher  les  divers 
princes  du  temps,  leurs  cours,  leurs 
fêtes ,  leurs  tournois.  Tantôt  il  veut 
voir  les  lieux  ou  se  sont  passes  les 
événements  ;  tantôt  il  voyage  pour  in- 
terroger ceux  qui  y  ont  pris  part  Eu 
1895,  il  retourna  en  Angleterre,  où 
régnait  alors  Richard  H,  fils  du  prince 
Noir,  qui  reçut  avec  une  grande  bonté 
le  serviteur  favori  de  son  aïeule  la 
reine  Philippe.  Bien  peu  après,  arriva 
la  triste  catastrophe  qui  précipita  Ri- 
chard du  trône  :  c'est  à  peu  près  le 
dernier  événement  que  raconte  Frois- 
sart,  d'une  manière  touchante  et  vraie. 
Lui-même  ne  vécut  pas  long  -temps 
après.  Ses  récits  sont  interrompus  à 
l'année  i4<>o;  ce  qui  fait  croire  que 
sa  vie  finit  aussi  à  cette  époque.  C'est 
en  Flandre  qu'il  mourut.  Oes  détails 
sur  la  vie  de  Froissart ,  montrent  as- 
sez quel  doit  être  le  caractère  de  ses 
ouvrages.  Il  n'est  pas  on  historien  qui 
ait  plus  de  charme  et  de  vérité;  son 
livre  est  un  témoignage  vivant  du 
temps  on  il  a  vécu  :  aucun  art  ne  s'y 
fait  voir;  la  candeur  des  sentiments 
y  égale  la  naïveté  de  l'expression  ;  on 
y  retrouve  la  couleur  et  le  charme  des 
romans  de  chevalerie,  cette  admira- 
tion pour  là  valeur,  la  loyauté,  les 
beaux  faits  d'arme*,  pour  l'amour  et 
le  service  des  dames;  en  même  temps, 
le  désordre,  la  cruauté,  la  rudesse  de 
mœurs  de  ces  temps  barbares,  les 
guerres  sans  cesse  renouvelées  et  re- 
naissantes, l'iuccndic  dc$  villes,  les 
massacres  des  peuples ,  les  provinces 
rendues  désertes,  les  compagnies  de 
gcus  de  guerre  devenues  étrangères 
à  toute  patrie ,  et  ne  vivant  que  de 
rapine  ;  et  pourtant  au  milieu  de  tant 
d'horreurs,  les  hommes  paraissent 
remplis  de  grandeur,  de  franchise  et 
de  force  :  ils  sont  cruels,  ils  sont  va- 
riables dans  leurs  affections  politiques, 
mais  sincères  et  esclaves  de  leur  pa- 
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rôle.  Tout  est  vrai  dans  les  dise 
et  daus  cet  amas  de  calamités, 
torien  qui  en  fait  le  tableau  fidèl 
donne  jamais  l'idée  de  la  corru 
et  de  la  bassesse.  Froissart,  et  01 
le  penser  ainsi ,  est  souvent  inco 
et  surtout  incomplet  ;  les  datei 
noms-propres,  la  suite  des  éveoei 
ne  se  trouvent  pas ,  dans  son  I 
aussi  bien  établis  que  dans  un  1 
rien  moderne.  11  a  souvent  h 
d'être  éclairci  et  commenté.  Soi 
gage  ne  semble  pas  trop  viei 
difficile  à  ceux  qui  ont  la  moindi 
bitude  de  lire  le  français  non  clasj 
il  a  plutôt  un  ton  général  de  na 
qui  plaît  et  séduit ,  que  des  ei 
sions  vives  et  heureuses.  Il  ecriva 
et  sans  intentions  fortes;  son 
est  absolument  le  même  que  ecl 
romans  de  ce  temps.  Il  existe 
coup  de  copies  de  Froissart ,  et 
présentent  des  diversités  peu  ir 
tantes  au  fond ,  mais  que  les  1 
graphes  ont  dû  rechercher.  Le 
beau  de  ces  manuscrits  est  à  Br 
en  Silésie;  il  est  en  quatre  vo 
de  vélin ,  d'une  écriture  nette  e 
guée,  enrichi  de  vignettes  sup 
Lors  de  la  prise  de  Ureslau  | 
Français  en  1 806,  les  Prussien  1 
sèrent  bien  qu'on  leur  deman 
ce  beau  et  célèbre  Froissart,  et  r 
à  son  intention  un  article  d« 
capitulation ,  pour  que  la  bibl 
que  publique  fut  respectée.  L<» 
sies  de  Froissart  sont  manusci 
la  Bibliothèque  du  roi ,  et  n'o 
mais  été  imprimées.  Ste.-Palaye 
une  notice  sur  Froissart  (  Mê 
Vacod.  des  inscr.  tom.  x  et 
en  a  donné  des  fragments,  qi 
raient  dû  engager  à  en  faire  ui 
tiou.  C'est  daus  ses  poésies,  pi 
core  que  dans  ses  Chroniques, 
trouve  des  détails  sur  sa  vie  ; 
out  un  caractère  aussi  vrai  qi 
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'rage  de  l'art, 

i  toute  lui»-?  i  ■,     I 

a  rraurc|<Mblt*  est  son  florio- 
nurru-T.  On  y  trouve  de  très 
:  détail*  sur  IVt.it  de  l'horloge- 
4*.  tiède.  M.  Lcprince,  jeune, 
»rt  DM  -rjndt  partie  dm»  le 
Ides  tavantsfjmllcl,  1785), 
1  le  nunuterit  «?i4,  in -fol., 
Kblioilù^uc  du  roi.  LViIiiiou 
Ir  de  Ij  Chronique  de  France, 
loutre,  d'Ecosse,  d'F.spa- 
<  Bretaigne ,  etc.  par  J.  Frois- 
Iran»  fài)  i5a6  jusqu'en  i{oo 
mmét  ntar  mi  auteur  unnii 
É  ■  4gB  ),  M  en  4  ni.  in-fol. , 
Im.  Versas) ,  uni  d«e.  On 
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•  •JPari»eni5o3,i5t4, 
*.  reastionde  iSi4cob- 

i'à  Tn 


*  Senrage  en  donna  une 
1  pmk  et  corrigée  sur  divers 
taaret  et  suivant  de  bons  au- 

sVr*a,  1 559-61,  in-fol.;  reTm- 
t  à  Par»  en  i^ij.  M.  Dacier 
— eaeé  une  nouvelle  édition 
ironique  de  Froijsarl;  mais  la 
bon  interrompit ce  travail, dont 
■  en  oTûnprimé  que  les  soixan- 
mral  première*  feuilles  du  loin. 
sari  VIII  fit  traduire  cette  bis- 
cas  anglais,  par  J,  Bourchier, 
rrmrd,Chroniclcs  ofEnglaitd, 
Londres,  i5a3-a5,  a  vol.  iti- 
«Oe  version  est  tics  recherchée 
sjae  les  noms-propres  passent 
1  être  moins  défigures  que  dans 
m  française:  il  en  a  paru  une 
■te  édition,  par  W.  Middleton, 

troisième  par  E.  V.  TJilerson  , 
W,  181a,  2  vol.  in-4". ,  avec 
anbrenses  corrections.  M.  Th. 

a  donné  uuc  nouvelle  tr.iduc- 

1;bise  de  Froissait,  avec  le  plut 
axe  typographique,  imprimée 
ôd   (  dsiu   le  Cardiganshire }, 
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»8o5-7,4™'-"n-4"'ta*e*  onsappié- 
oint  publié  en  i£iq.Ob  cita  sosai  une 
tredflcm  flamande  par  fiefrk  Potiers 
Van-der-Loo.  La  chronssao  de  Froie- 
aut  a  été  abrégée  en  françast  pari 
BeuVtbrtstsons  fe  titre  de  BtcmmJdi- 
ttgmmmapHJU,*mi.HxiÊt  îSn-à, 
m  16;  lUbrégé  latin  donné  par  Sioi-- 
dan,  Paris,  1SÏ7,  ia-oK,  a  été  aon- 
vent  réimprimé,  et  traduit  en  anglais 
par  P.  Goktfœ,  Londres,  1608, 
in-4'.  *V    • 

FBOLAND  ( Lotru ), etoett  an  par- 
lement de  Rooen ,  vint  s'établir  a  Paris, 
où  il  plaida  pour  le  basera  Law,  qû 
lui  donna ,  pont  les  honoraires  d'une 
cause ,  cent  taille  francs  «a  billets  de 
banque.  Il  publia  nn  excellent  Mémoire 
de  son  père,  avocat  de  h  pins  hanta  - 
réputation  m  Borna,  sor  le  tien  et 
danger,  auquel  il  ajouta  de  bonnes 
notes.  Retiré.,  vers  i-j35,  a  sa  terre 
des  Portes  en  Normandie,  il  s'occupa 
dans  sa  retraite d'no  grand  ouvrage, 
intitulé:  :  Mémoires  kuteriowes  et  da 
jurisprudence,  du  parlement  de  Nor- 
mandie ,  etc.  Il  T  suit  l'ordre  chrono- 
logique, soit  pour  l'histoire,  soit  pour 
la  jurisprudence.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit de  judicieuses  corrections  pour 
une  nouvelle  édition  du  Commentaire 
de  Henri  Basnage.  Ses  ouvrages  impri- 
més sont:  I.  Mémoires  concernant  le 
comté-pairie  d'Eu ,  et  tes  vsagespre- 
tendus  locaux,  Paris,  171»,  in-4*- 
II.jHemoireïwrlflp^WWft'onii'*''*- 
auer  tes  décrets  d'immeubles  situés 
en  Normandie ,  Pwis ,  1 711a ,  1 739 , 
in-4*.  UI.  Recueil  d'arrêts  de  règle- 
ment ,  et  autres  anéts  notables  du 
parlement  de  Normandie  ,  Pans  , 
1740,  in-4MV.JfenKMrr;*urf«M(t- 
ture  et  ta  qualité  des  statuts,  Part* , 
1739,  »  vol.  in-4".  Froland  mourut 
en  1746.  Z. 

FROMAGE  (I'ictse),  né  à  Laon, 
1c  la  mai  1678,  d'une  tantjUe  tris 
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considérée  dans  cette  ville,  entra  ,  le 
3  novembre  1693,  au  noviciat  de  la 
compagnie  de  Jésus,  à  Nanci  ;  et, 
après  y  avoir  suivi  le  cours  de  ses 
études,  enseigné  les  humanités  pen- 
dant plusieurs  années,  et  achevé  sa 
théologie,  il  fut  ordonné  prêtre ,  et 
se  livra  dès-lors  à  son  goût  pour  les 
missions.  Au  bout  d'un  séjour  de 
quelques  années  en  Egypte,  il  vint  en 
Syrie,  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  10  décembre  1740,  à  l'âge 
de  soixante-cinq  ans.  Non  content  de 
servir  la  religion  par  ses  pieuses  et 
ferventes  prédications,  il  voulut  aussi 
propager  la  connaissance  de  ses  dog- 
mes, et  en  faciliter  l'étude.  Ce  fut  dans 
cette  intention ,  qu'il  se  livra ,  sans  re- 
lâche, à  la  traduction  arabe  de  divers 
ouvrages  de  piété ,  et  qu'il  établit  une 
imprimerie  arabe  au  monastère  de 
Saint -Jean -Baptiste,  dit  Chovaïr , 
dans  la  montagne  des  Drazes ,  faisant 
venir  à  grands  frais,  de  Rome,  des 
caractères,  des  presses  et  des  ouvriers. 
Le  P.  Fromage  nous. apprend  lui- 
même,  dans  une  lettre  adressée  au 
P.  Oudin,  et  dont  parle  le  Diction- 
naire de  Moréri ,  que  les  ouvrages 
ou  les  traductions  écrites  par  lui  en 
arabe,  s'élevaient  au  nombre  de  vingt- 
cinq.  U  serait  impossible  de  détermi- 
ner ,  avec  précision ,  ceux  de  ces  ou- 
vrages qui  ont  été  imprimés  ;  car  nous 
n'avons  point  de  liste  complète  des 
volumes  sortis  des  presses  de  Cho- 
vair. Voici  toutefois  la  nomenclature 
des7  traductions  imprimées  dont  nous 
ayons  connaissance  :  I.  La  Balance 
du  temps  et  le  Trébuchet  de  l'éter- 
nité de  V homme ,  in*4°.  de  36a  pag. 
On  lit  à  la  fin  du  volume  :  «  Imprimé 
»  dans  le  monastère  de  Saint-Jean- 
»  Baptiste,  dit  Chovaïr,  en  la  mou- 
»  tagne  des  Druzes ,  préfecture  de 
»  Saïda,  dans  l'année  1733.  »  Cet 
•uvxage  avait  été  écrit  originairement 
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en  espagnol  par  le  P.  Eusèbe  de  1 
remberg,  jésuite,  puis  traduit 
italien,  en  latin,  et  en  français  1 
ce  titre  :  La  Différence  du  terne 
de  l'éternité ,  traduite  de  l'ah 
latin  du  Traité  composé  en  « 
gnol  par  J.  E.  Nieremberg. 
Guide  du  Prêtre,  au  monastèr 
Marhanna  (  Saint-  Jean- Baptisl 
in-4". ,  1 760.  Le  P.  Fromage  tra 
sit  cet  ouvrage  à  Alep,  en  1739 
l'italien  du  P.  Segneri ,  dont  k  1 
portait  pour  titre  :  II  paroco  istrx 
111.  Guide  du  Pécheur  dans  le 
crement  de  la  pénitence  et  dt 
confession  ,  au  monastère  de  1 
hanna  ;  traduction  d'un  autre 
vrage  du  P.  Segneri ,  intitulé  ,  J 
nitente  a  ben  confessarsi ,  et  in 
dans  les  œuvres  de  ce  jésuite ,  tom 
pag.  946.  La  première  éditioi 
cette  traduction  a  paru  en  174* 
la  seconde  eu  1 794*  Nous  cro; 
qu'on  doit  encore  attribuer  au  P. 
mage  :  i°.  la  traduction  arabe  < 
Dévotion  à  la  Sainte  Vierge , 
vrage  du  P.  Nuremberg ,  et  inipr 
à  Rome,  eu  1^65,  û>i a;  2° 
Guide  du  Chrétien,  Marhai 
1738,  in-4°.,  traduit  en  arabe 
l'italien  du  P.  Segneri;  5*.  VIi 
duction  à  la  Fie  dévote  de  1 
François  de  Sales,  in-8°.  Par  h 
tre  ci-dessus  indiquée ,  leP.Froi 
nqus  apprend  qu'il  avait  aussi  tr. 
en  arabe  :  la  Fie  de  saint  Frm 
deSales,  et  celle  de  Mm\  deCha 
composées  pir  J.  Marsollier;  les 
des  Saints  pour  toute  Tannée,  1 
in-fol.  ;  les  Histoires  de  Vancit 
du  nouveau  Testament;  la  Pm 
tion  chrétienne  et  religieuse  ,  c 
Alphonse  Rodrigue!  j  la  Devotio 
sacré  cœur  de  Jésus  ;  la  Theoi 
seminarii  Pictaviensir,  les  Exer< 
spirituels  de  saint  Ignace,  etc. 
peut  consulter,  à  cet  égard ,  le 
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le  Moréri ,  ou  l'on  trou- 
e  de  toutes  les  traductioos 
e  P.  Fromage.  On  Ut ,  dans 
aux    Mémoires  des  rois- 
i  compagnie  de  Jésus  dans 
,  tom.  VIII  de  l'ancienne 
loin.  II  de  la  seconde ,  une 
ée  de  Tripoli  de  Syrie ,  le 
e   I-156 ,  dans  laquelle  le 
re  donne  l'historique   du 
jde  des  Maronites ,  et  rap- 
Liscours  qu'il  prononça   à 
•  de  ce  synode.  A  la  fin  de 
:  on  lit  une  note  dont  voici 
ce  :  «  Une  douceur  inalté- 
it  la  vertu  dominante  du  P. 
e  ;  et  cette  douceur  ne  put 
rrce  par  les  angoisses  et  les 
s  de  sa  dernière  maladie.  La 
rite  de  ses  lumières  lui  avait 
ine  si  grande  autorité  dans  la 
Alep ,  qu'on  n'osait  rien  en- 
idre  de  considérable  sans  le 
«r.  Il  avait  le  talent  d'élever 
»  jusqu'à  la  plus  haute  per- 
;  et  on  reconnaît,  parmi  cent 
,  les  disciples  qu'il  a  formés 
nain.  Sa  mémoire  vivra  long- 
en  bénédiction.  Il  a  enrichi 
t  de  trente-deux  de  nos  meil- 
Kjvriges,  qu'il  a  traduits  en 

il  a   établi  des  catéchismes 
1  dans  Us  trois  églises  d'Alep; 
pris  au*  prêtres  maronites  à 
t;  il  a  érigé  deux  congrega- 
jui  entretiennent  la   ferveur 
:ette  grande  ville ,  et  il  a  con- 
à  réreclion  d'un  monastère , 
ra  à  jamais  un  asile  pour  Fin- 
c«*  et  U  piété.  »        J  — n. 
MAGE  DESFEUGRÈS 
es-  Michel  -  François),  né  à 
pré*  Lisieux ,  le  5 1  décembre 
tprès  avoir  fait  à  Lisieux  d'ex- 
v  études  y  et  y  avoir  professé  la 
nhie,  de  1791  à  1793,  il  fut 

éUve  de  l'école  normale  en 
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1 794  »  F»*  de  l'école  vétérinaire  d'Al- 
fort,  où  il  devint  professeur  des  mala- 
dies ,  des  opérations  chirurgicales,  de 
la  médecine  légale,  etc.,  de  1801  à 
1 8o5<  Il  fut  ensuite  vétérinaire  en  chef 
de  la  geudarmeric  de  la  garde  impé- 
riale. Il  était  membre  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  plusieurs  académies  : 
il  avait  été  reçu  médecin  à  Leipzig.  II 
a  péri ,  malheureusement ,  pendant  la 
désastreuse  retraite  de  Moscou,  à  la  Gn 
de  181  a:  il  était  toujours  vétérinaire 
dans  l'armée.  Outre  plusieurs  brochu- 
res sur  diverses  parties  de  son  art ,  il 
a  fourni  une  foule  d'excellents  article* 
à  la  Continuation  du  Cours  complet 
d'agriculture  de  Rozier,  1  vol.in-4% 
et  à  la  nouvelle  édition  de  ce  Cours  en- 
tier, mais  abrégé,  en  6  vol. in- 8°.,  sous 
le  titre  de  Cours  complet  <T agricul- 
ture pratique,  Pans,  Buisson,  1809, 
etc.  Il  entreprit,  en  avril  1810,  un 
journal  intitulé ,  Correspondance  sur 
la  conservation  et  V amélioration  des 
animaux  domestiques ,  qu'il  conduisit 
jusqu'à  la  fin  de  1811,4  v°l-  in-  13 , 
avec  fig.,  et  qui  renferme  beaucoup 
d'articles  importants  ainsi  que  d'ob- 
servations curieuses.  U  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  en  société  avec  Cha- 
bert,  tels  que  :  I.  De  la  garantie  dans 
le  commerce  des  animaux ,  Paris , 
i8o5,  in-8'.  IL  Traité  de  V engrais- 
sement des  animaux  domestiques , 
ibid.,  180J;  '2r.  édition,  ibid.,  1806, 
in-iu.  III.  Importance  de  l'amélio- 
ration et  de  la  multiplication  des  che- 
vaux en  France ,  ibid. ,  1 8o5 ,  in-8'\ 

IV.  Moyens  de  rendre  l'art  vétéri- 
naire plus  utile ,  ibiJ. ,  i8o5 ,  in-8°. 

V.  Il  a  encore  fourni  quelques  arti- 
cles plus  ou  moins  étendus ,  à  diffé- 
rents journaux  ou  recueils  périodi- 
ques. D     D     s. 

FROMAGE AU  (  Germai*  ) ,  théo- 
logien et  casuistc ,  né  à  Paris ,  de  pa* 
reuts  riches  cl  allie»  à  plusieurs  familles 


no  FRO 

distinguées  dans  la  magistrature  ,  fit 
se$  éludes  avec  succès.  Se  destinant 
à  l'état  ecclésiastique,  après  avoir 
achevé  sa  théologie  et  soutenu  sa  ten- 
tative, il  se  ût  recevoir  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  le  9  août 
1 66 1 ,  fit  son  cours  de  licence  d'une 
manière  brillante ,  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1664.  Les  honneurs  aca- 
démiques ne  firent  qu'accroître  en 
lui  le  désir  et  le  besoin  de  savoir  : 
il  étudia  surtout  ta  morale,  la  disci- 
pline ecclésiastique,  et  les  écrits  des 
canonistes.  La  conformité  d'études  et 
de  goûts  le  Ha  d'une  amitié  étroite 
avec  Adrien  -  Augustin  De  Lamct , 
aussi  docteur,  et  alors  retiré  en  Sor- 
bonne, où  il  s'était  voué  à  l'emploi 
de  répondre  aux  consultations  qu'on 
lui  adressait  de  toutes  parts  sur  les 
cas  de  couscience  (  Voy.  Lamet  ). 
De  Lamet  étant  venu  à  inouï  ir,  Fro- 
mageau  se  chargea  de  cette  tiche,  qu'il 
remplit  avec  le  même  zèle  que  son 
prédécesseur.  Sa  charité  lui  fit  s'impo- 
ser une  tâche  plus  pénible  encore.  La 
maison  de  Sorbonne  s'était  chargée  de 
fournir ,  parmi  ses  membres ,  des  con- 
fesseurs aux  crimiuels  condamnés  à 
mort.  Fromageau  rechercha  cette  triste 
et  respectable  fonction  :  il  l'obtint,  et 
l'exerça  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Cette 
sainte  ambition,  s'il  est  permis  de  s'ex- 
primer ainsi ,  est  la  seule  qu'il  air  ja- 
mais eue  :  il  ne  voulut  ni  bénéfices  ni 
dignités  ecclésiastiques.  Il  mourut  en 
Sorbonne,  en  170$,  avec  la  réputa- 
tion d'un  prêtre  humble ,  pieux  et  sa- 
vant. Ses  décisions  ont  été  recueillies 
tous  le  titre  de  Résolutions  de  cas  de 
conscience ,  touchant  la  nÉorale  et  la 
discipline  de  l'Eglise,  1 7 i4>  in- 8°. , 
avec  de  Lamet  :  ce  volume  devait 
être  suivi  de  quatre  antres.  Simon- 
Michel  Trouvé ,  théologal  de  Meaux 
sous  le  grand  Bossuet ,  et  docteur  de 
Sorbonne ,  en  publia  deux  sous  ce 
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titre  :  Le  Dictionnaire  des 
conscience  y  décidés  suivant 
cipes  de  la  morale ,  les  usa* 
discipline  ecclésiastique ,  et 
prudence  du  royaume ,  par 
De  Lamet  et  Fromageau 
Coignard  et  Guérin,  1733, 
l'ouvrage  est  précédé  d'une  pi 
le  P.  Fabre ,  de  l'Oratoire ,  s< 
défaire,  mais  qui  fut  ensuit* 
pour  être  refondue,  à  l'abbé 
lequel  y  fit  des  changements 
dans  l'état  où  elle  est  (  Voy 
tionnaire  des  anonymes,  n< 
On  joint  ordinairement  cet 
aux  trois  volumes  de  Ponte 
même  sujet.  Il  existe  un  a 
ceux-ci ,  dans  lequel  les  deui 
de  Lamet  et  de  Fromageai 
analvsés 

FR0MAGE0T(Jean-Bi 
avocat  au  parlement  de  Dijoi 
fessenr  en  droit  à  l'univers 
même  ville ,  y  naquit  le  1  o  si 
1724*  Il  eut  plusieurs  querc 
le  président  Bouhier  (  Vc 
hier). Eu  1743,  il  remporta 
à  l'académie  de  Dijon,  et ,  e 
fut  couronné  par  l'académie 
tauban.  Outre  les  disserf atit 
fit  [imprimer,  on  a  de  lui  : 
ecclésiastiques  tirées  des  se\ 
saints  9  1753,  in- 12.  Ce  n'i 
commencement  d'un  plus  gi 
vrage,  que  la  mort  l'a  erapêcl 
eu  ter,  et  où  il  eut  opposé  la  s 
des  lois  primitives  de  l'Égi 
multiplicité  de  règlements  et  < 
que  le  temps  a  fait  naître.  Fi 
mourut  a  Besançon ,  le  1 4  ao 

A.  I 

FROMAGET ,  auteur  drai 
mort  en  1 7  5c,  est  aussi  connu 
ques  romans  :  I.  Le  Cousin 
homet,  174'J,  a  vol.  in-ta, 
licencieux.  II.  KaraMustaph 
in-is.  111.  Mirima,  imperc 


j  5 ,  is-t  a.  1 V.  L*  Protne- 

SaiM-Cbud,  ou  la  Confi- 

e'ciproquc,  17JÛ-57,  5  vol. 

réimprimée  eu  ijïj,  3  vol. 

..'■n:,l  aux   |  i- ÏCCS   lie   lliivîlrt' 

nasaS,  aucune  n'a  été  impri- 
:  L'un  n'en  trouve  fauaK.se  ni 
«  Âftrjutirtu  pour  servir  à 
ttdti  spectacles  de  lafoire, 

l'Histoire  du  théâtre  de  ÏO-. 
■•ntijui,  un  rn  a  wulcmeut  cun> 
hlKm  :  Les  Noms  en  bLine, 
?  Epreuve  dangereuse,  l'jio; 
uUu,  le  Mugttsin  des  clwses 
1  ,  1 7J8  ;  avec  Lcsagc  ,  fcî 
«*nv«W,  13  5$.  On  croit 

■  ■WMjr«Mu  «mue*  et 
-  "-'---      '  *d*tes*ge. 


nertis  à  son  indulgeote  tolérance.  En 
i565,  Saint-Gelais ,  éveque  d'Uzès . 
irenglc  par  une  passion  violente  ,  se 
rendit  coupable  d'apostasie  pour  con- 
tracter des  engagements  sacrilèges.!  vec 
m**  religieuse  des  Ursulines  du  Si.- 
Esprit.  L'exemple  de  leur  chef  égara 

eeurs  chanoines.   Promeut  puise 
l'amour  de  M  reUgno  «■  eoa- 


sk*  rVem,  pieté» 
•navrant,  des  Unie 


il  auatjfa  de  b  bibliothèque 
A-Yenfc.  A,&-r.    . 

ME9T  (Gmbl).  naquit  à 
1  MiMwiari5l«:H*ptrenUt 

l^ana,  aSns^ifMt  d«  «m» 
■MM  avantage*  qui  sont  h 
TsjéWtioa.  La  délicatesse  de 
t  se  loi  perail  pu  ce»  pre- 
a*  tecbt  fan  le*  regards  et  al- 
MhaditHMaU.  Une  extrême 
r  M  U  senl  mit  qui  bdittin- 
rsai  ses  compagnons  d'e'lude. 

de  vingt  us ,  il  fut  admis 
"ieri  de  Ste.- 
il  le  chapitre 
C  «TUtès.  Studieux  et 
,  1  Toast  dans  une  retraite 

le  déroba  ni  à  l'estime  de 
mnsssrs  ai  a  l'atTectkm  de  ses 


t  prévôt.  Les  orages 
fer  b  prétendue  referme  de- 
nt le»  entrâmes  de  l'Église ,  et 
êssst  de  son  entière  ruine  le 
ûac  bagne  suite  de  siècles  au  - 
rendre  lecré.  Le  prévôt  gémit 
troubles,  prononça  des  paroles 
t,  M  in!  k  respect  des  deux 


dont  ne  b  soupçonnaient  pas  suscep- 
tible ses  plui  iniiroes  amis:  il  court  1 
redise  transformée  ea  n»  tien  d*  scan- 
dais, fead  les  flou  d'une  Ma  agaça, 
brave  kl  mens**»  des  protestants  , 
moult  dans  b  châtre,  bac*  les  fou-  ■ 
dm  de  rexcorannieatio*  contre  l'e- 

catfcobques.  La  mot  de  France  et  ccUo 
de  Rom  m  réunirent  dans  b  veto  que 
Gabriel  occupai  U  siège  03*11  tenait  de 
défendre  arec  gloire.  Des  refus  irré- 
Tncslikscoatèient.peti  ■  ua  ccnkiisi  ■ 
tique  que  M  piété  rnodut  iaJoetihle 
■su  attrait»  de  Pssabitifta  i  des  senti- 
ments pies  nobles  occupaient  ses  pen- 
sées et  enflammaient  son  vit.  Arec 
cette  douceur  et  cette  persévérance, 
filles  de  la  charité"  chrétienne,  il  sur- 
veillait U  destinée  des  malheureux  que 
son  devoir  l'avait  contraint  de  frap- 

Ed'anatbcme.  Les  desordres  de  con- 
te.cause  de  l'apostasie  de  Setnt-Ge- 
lais,  le  conduisirent  wi  dénuement. 
En  horreur  a  son  ancien  troupeau  , 
objet  du  mépris  de  ses  nouveaux  frè- 
res, et  poursuivi  par  les  reproches  de 
ses  complices ,  il  traînait  son  existence 
dans  on  triste  abandon,  et  ea  proie 
aux  remords.  Froment  accourut  prie 
de  cet  infortune ,  lai  donna  des  se- 
cours ,  lui  porta  des  paroles  conso- 
lantes, et,  par  un  pins  grand  bienfait, 
k  ramena  aux  voies  d'une  salutaire 
pénitence.  Rentré  au  sein  de  Fégtise 
catholique ,  et  l'âme  soulagée  de  bles- 
sures cruches,  Saint-Gelais  ne  se  serait 
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point  soustrait  à  la  pauvreté  sans  les 
soins  de  son  bienfaiteur,  qui  obtint 
pour  lui  le  fermage  de  l'un  des  mou- 
lins que  le  chapitre  de  la  cathédrale 
d1Jzès  possédait  sur  la  rivière  d'Eure. 
A  ces  vicissitudes  singulières,dans  la  vie 
de  Saint-Gelais ,  remonte  l'expression 
proverbiale  :  D'évéque  devenir  meu- 
nier. Gabriel  de  Froment  parvint  à 
une  vieillesse  fort  avancée.  Un  souve- 
nir honorable  lui  est  encore  conservé 
dans  sa  patrie.'  D— n. 

FROMENT  (Antoine),  ministre 
de  la  religion  réformée ,  né  eu  1 509 
à  Tries ,  près  de  Grenoble ,  fut  l'uu 
des  premiers  disciples  de  Farel,  qui 
l'envoya  à  Genève  pour  y  préparer 
secrètement  les  esprits  à  recevoir  la 
nouvelle  doctrine.  Cette  mission  n'était 
pas  sans  danger  pour  celui  qui  s'en 
chargeait.  L'évêque  et  son  conseil 
avaient  les  yeux  ouverts  sur  les  no- 
vateurs ;  et  Farel  lui  -  même  avait 
éprouvé  qu'il  u'était  pas  facile  d'échap- 
per à  leur  surveillance.  Froment  s'an- 
nonça comme  professeur  de  gram- 
maire ,  et  il  fit  circuler  des  billets  dans 
lesquels  il  s'engageait  d'enseigner  à 
lire  et  à  écrire  dans  un  mois  aux  per- 
sonnes qui  suivraient  ses  leçons.  Cette 
promesse  était  bien  faite  pour  lui  at- 
tirer des  élèves;  aussi  en  eut-il  une 
foule  :  mais  au  lieu  de  leur  enseigner 
les  éléments  de  la  grammaire,  il  leur 
expliqua  les  points  principaux  de  sa 
doctrine.  Le  nombre  de  ses  prosé- 
lytes s'accroissant  chaque  jour ,  il  céda 
k  leurs  instances  en  se  rendant  sur  la 

5 lace  publique,  où  il  lut  à  haute  voix 
ifërents  passages  de  l'Évangile,  qu'il 
interpréta  ensuite  d'une  manière  con- 
forme à  ses  vues.  Cette  hardiesse  ne 
pouvait  pas  rester  impunie;  il  se  tint 
caché  pendant  quelques  jours ,  et  s'en- 
fuit de  Genève  en  traversant  le  lac. 
Il  y  revint  l'année  suivante  (  i534  ) 
avec  Farel  et  Viret,  les  seconda  uii- 
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loment  dans  leur  projet  d  et 
réforme,  et,  en  récompense 
zèle,  fut  nommé  pasteur  de  l'< 
SL-Gervais  en  1537.  Frora 
nonça  au  ministère  en  i5! 
reçu  notaire  la  même  année, 
en  i559  membre  du  codî 
deux*  cents.  On  conserve  d 
la  bibliothèque  de  Genève  c 
ouvrages  manuscrits ,  des  Se 
des  Mémoires  pour  servir  4 
toire  de  la  reformation ,  et  u 
maire  des  chroniques  de 
vard.  Il  avait  publié,  en  1 554 
lume  sous  ce  titre  :  Deux  Pie 
paratoires  aux  histoires  et  a 
Genève,  in -8°.  —  Fbomeh 
toine  ) ,  avocat  au  parlement 
noble,  et  conseiller  en  l'éleci 
Briançon,sa  patrie,  est  aute 
ouvrage  intitulé  :  Essai  sur 
die  de  Briancon  (  ier.  di 
1624);  £**  singularités  des 
ou  ta  principauté  du  Bfianci 
avec  plusieurs  autres  ren 
curieuses  sur  le  passage 
(  Louis  XIII  )  en  Italie  ;  - 
des  loups ,  pestes ,  famines 
lanches  et  embrasements  t 
sieurs  villages  y  servant  a\ 
Grenoble,  1637,  in-4°-  < 
vrage,  dit  Fontette,  n'est  qi 
Iras  d'érudition.  Il  est  plein  c 
ries  qui  font  disparaître  à  te 
ment  la  suite  de  la  narrati 
style  de  Fauteur  est  diffus ,  tr 
cur ,  pour  ne  pas  dire  inintd 
à  cause  de  ses  expressions  fi( 

W 
FROMENTEAU.    Foy. 

MENTEAfT. 

FROMENTIÈRES  (Jean. 
de  ),  évêque d'Aire,  naquit  en 
à  Saint-Denis  de  Gastines ,  < 
Bas-Maine,  et  mourut  en  1 684 
nonça,  dès  sa  plus  tendre  jei 
une  attention  particulière  à  éca 
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t  de  cet  heurt«a  «upoti- 
»  ndglss^  rien  pour  les  culuV 
ftmmemrt*  coasncn- 
,  foo  élocation ,  qu'il 
à  Paria.  Ses  parente  le 
à  entrer  dtnt  rordre  de 


te;  tutus  oh  piélé  affectueuse  » 
sfftdeuees,  le  goût  de  l'Aude 
f«fnile,detonmoèrentsavo- 
par  Féui  ecclésiastique.  11  eu- 
1648,  an  séminaire  desOra* 
ait  Sain>Magkiîre ,  sons  les 
t  da  père  Seaaot.  H  n'avait 
m*  lorsut/tl  prononça  son  prê- 
te. Le$  succès  qu'il  obtint 

a  les  principales  chaires  de 

île,  Iné  procurèrent  l'honneur 
aner ,  à  la  cour ,  Payent  de 
stlt  uuéms  de  1660,  Bossuet , 
aune,  Fleehier,  imprimaient 
si  tnînistère  de  la  chaire,  cette 
et  cetto  dignité  qui  les  ont 
des  modèles  classiques  dans 
e  <f éloquence.  Fromentières , 
oir  l'élévation  des  deux  pre- 
sn  le  coloris  brillant  du  troi- 
te  fit  remarquer  par  la  solidité 
rindpes  et  là  pureté  de  sa  mo- 
ts hu ,  une  action  noble  et  des 
Expressifs  commandaient  l'at- 
,  Nommé  à  CeVéché  d'Aire  en 
Il  gagna  FaftVtion  de  tous  ses 
ns  par  le  charme  irrésistible 
tuerw  et  le  ton  paternel  de  ses 
bons,  livré  tout  entier  au  mi- 
de  la  parole,  souvent  il  inter- 
t  l'office  divin  pour  adresser 
île  des  instructions  familières. 
djstt  de  ses  vertus  épura  les 
11  ramena  plusieurs  calvinistes 
le  Peglise  catholique,  convertit 
tflhomme,  depuis  long-temps 
par  ses  crimes ,  et  vint  à  bout 

ri. 


de  Êiire  abolir  les  combats  de  tau- 
reaux ,  restes  impart  des  spectacles 
sanglants  de  Pandémie  Rome.  Fro- 
menttèret ,  sentant  approcher  sa  fin 
avant  d'avoir  en  le  temps  da  revoir 
set  discours ,  défendit  qu'en  les  im- 
primât après  lui.  Ut  jurent-  néan- 
moins publiés  l'année  mime  de  samout 
(rô84)  en  *3  voLin-ia,  et  réimpri- 
més en  4  ▼ûl.  in-8%  fiant»  1669 
et  1690  :  on  7  trouve  des  oraisons 
funèbres ,  des  panégyriques  et  des  ses> 
mont.  Parmi  les  premières ,  on  re- 
marque celle  delà  reine  Anne  d'Aotri- 
*he(  1666),  et  celle  de  la  princesse  de 
Conti ,  où  il  a  esquissé  un  portrait  édi- 
fiant de  cette  nièce  de  Msturia,  qui 
**t,  joaqo'a  u  mort ,  la  plut  belle 
comme  la  plus  vertueuse  femme  de  Je 
cour.  I/oraison  funèbre  du  P.  Senaut, 
en  1672,  est  la  meilleure  qu'ait  pro- 
noncée l'auteur,  parce  qu'elle  loi  lut 
inspirée  par  la  recosmtissaiice.  Chargé, 
en  16749  deharanguer  la  duchesse  de 
la  Vallière ,  lorsque  cette  tendre  péni- 
tente prit  le  voile  aux  Carmélites,  Fro- 
meutières ,  dans  cette  circonstance 
délicate,  sut  ménage!  toutes  les  bien- 
séances sans  trahir  la  sévérité  de  son 
ministère.  Ses  sermons  prouvent  qu'il 
possédait  bien  les  Livres  saints  et  les 
Pères;  mais  il  a  souvent  négligé  l'har- 
monie des  périodes ,  l'élégance  et  la 
pureié  du  style.  L— v. 

•  FROMOND(Jeah-Claudi),  physi- 
cien ,  né  à  Crémone  le  4  février  1 705, 
était  d'une  famille  originaire  de  Fran- 
che-Comté ,  et  dont  une  branche  y 
subsiste  encore  honorablement.  11 
avait  reçu  au  baptême  les  noms  de 
Guillaume  -  Joseph  :  ceux  de  Jean- 
Claude  qu'avait  portés  son  aïeul  pater- 
nel ,  lui  plaisaient  davantage.  U  les 
substitua  aux  premiers  ,  lorsqu'en 
1 7 18  il  entra  dans  l'ordre  des  Camal- 
dules  ,  en  leur]  maison,  de  Ravenne, 
d'où  ,  après  qu'il  eut  prononcé  tes 
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vœux  l'année  suirante,  on  le  fit  passer 
au  couvent  de  Sainte-Croix,  di  Fonte 
AveUana ,  dans  le  diocèse  de  Gub- 
bio.  11  se  fit  bientôt  remarquer  de  ses 
supérieurs  par  la  vivacité  de  son  es- 
pnt.  Il  étudia  d'abord  les  systèmes 
d'Aristote  et  de  Descartes  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  en  reconnaître  le  peu  de 
solidité ,  et  il  le  faisait  sentir  à  ses 
condisciples  par   des  raisonnements 

2 ni  étaient  le  fruit  de  ses  propres  ré- 
exions ,  ou  du  petit  nombre  d'expé- 
riences qu'il  avait  été  à  même  de  ten- 
ter. Envoyé  à  l'université  de  Pise ,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  mathématiques 
par  le  conseil  et  sous  la  direction  du 
père  Grandi ,  son  compatriote.  Ses 
progrès,  dans  cette  science,  furent  si 
remarquables,  que  Grandi,  ayant  été 
obligé  de  s'abseuter  momentanément, 
chargea  Fromond  de  le  suppléer  dans 
ses  leçons.  Les  talents  de  ce  jeune  re- 
ligieux ayant  été  connus  du  grand-duc 
de  Toscane,  ce  prince  le  nomma  à  la 
chairede  logique  de  l'université  de  Pise 
et  ensuite  à  celle  de  philosophie.  11  les 
remplit  toutes  les  deux,  pendant  vingt 
ans,  de  la  manière  la  plus  brillante. 
L'histoire  naturelle,  dont  il  faisait  ses 
délices ,  remplissait  ses  moments  de 
loisir  ;  et,  toutes  les  années ,  pendant 
les  vacances,  il  allait  parcourir  la 
chaîne  de  montagnes  qui  forme  ce 
qu'on  appelle  \e  monte  Pisano.  Non 
content  de  les  observer  sur  leur  str- 
facc ,  il  pénétrait  dans  leurs  antres , 
et  descendit  même  dans  la  très  pro- 
fonde caverne  qui  est  sous  le  mont 
Lugnano  ,  à  sept  milles  de  Pise.  Il 
ramassa ,  dans  ces  courses  scient  ifi- 

3ues ,  une  grande  quantité  de  fossiles , 
ont  la  collection  forme  une  des  ri- 
chesses du  Musée  de  l'électeur  Palatin. 
Ce  fut  Fromond  qui ,  dans  l'université 
où  il  professait,  commença  d'associer 
à  l'enseignement  de  la  physique ,  les 
ornières  que  fournit  U  chimie  experi- 
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mentale.  Il  eut  la  gloire  de  fixer 

manière  aussi  précise  que  savai 

caractères  des  forces  mécanii 

des  forces  physiques  ,  en  fais 

marquer  leurs  différences  ,  Aa 

tention  de  réfuter  les  princij 

système  de  la  médecine  meca 

imaginé  par  Laurent Bellini,  e 

dite  par  Boerhaave.  La  physiq 

maie  était  au5si  ardemment  c 

que  l'autre  par  Fromond,  qui ,  < 

ses  obsci  valions ,  crut  devoir  at 

la  contraction  du  cœur  a  une 

physique  :  opinion  nouvelle  qu 

Haller  a  démontrée  ensuite  jus 

dernière  évidence.  Le  P.Fromoi 

tribua ,  l'un  des  premiers,  à  p 

*  riser ,  en  Italie ,  les  procédé 

rappeler  les  noyés  à  la  vie;  ca 

1 750,  il  s'occupa  de  cet  objet,  < 

l'atteste  Targioni  •  Tozzetti   d; 

Raccolla  àiteorieper  dissip 

asfizie ,  etc.  Sa  réputation  de 

physicien  était  aussi  étendue 

était  bien  fondée  ;  elle  le  mit  * 

respondance  avec  Fox/Nollet 

J.  B.  Beccaria ,  Lami ,  Vitalie 

nati ,  le  prince  de  Sansevero  < 

pies ,  etc.  Ce  dernier  le  consul 

sieurs  fois  avant  de  publier  s< 

eu  lieuses  découvertes.  Fromo 

adressa  ,  sur  ses  lampes  perpét 

un  avis  qui  est  une  véritabl 

sertation.  La  plupart  des  ac* 

d'Italie  voulurent  se  l'agréger 

des  sciences  de  Paris  le  nomn 

associé  correspondant  en  i^5 

fut  d'après  ses  instances  que  I 

valjer  Bartoliui  sollicita  et  obtii 

l'empereur  François  1er.,  I'inst 

de  la  chaire  de  chimie  expéi 

taie  qui  existe  dans  l'univers 

Pise,   depuis  1757.  Jusqu'à! 

P.  Fromond  avait  vécu  dans  1 

vent  de  son  ordre,   St-Mïch 

Borgo,  éloigné  de  Tuniversil 

distance  qui  eu  séparait  noire  j 
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me  aaas  sou  aouit  ;  et  ce 
frtft,  eyaftlefot  d'une  lente  et  pro- 
pnm  aneanBation  ai  nie  »  il  mou- 
nileag  avril  iT65,efa^deaoîx%nte- 
L'abbé  Biandu ,  profi  icur 
à  Crémone ,  a  pubfc  un 
******  dd  P.  D.  Gm 
Fwmmà  pmUico  projes- 
~  w*h*nààdiPitm,Qt+ 
1781,^-4*.  Les  ouYreg  *im- 
de  Fromond  sont  :  1.  Due 
eeorm  tottiem  del  P.  Castel  : 
as*  lettre»,  écrites  pour  la  défaite  de 
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Laasi,  dans  les  2Vb- 

f,  en  1741» 

ai  s%nor*  0/wiio.H  À- 

hb**sj  Jf  tetfid  detta  mac- 

l»6t  pas  es  entier,  il  ?  eut  do 
Il  phs  grade  part-  III.  Bis- 
amulufitfcâi  ai  ma  lettera 
ilcommercio  degli 
mË  mmigtti  procèdent*  da  htoghi 
i7  eontesposizioneefesa- 
M  esta,  arriechito  difisîche 
i,Locques,  1745,  in-8°. 
Qby  trœrve  des  observations  ii  )or- 
tjafte*  :  les  exemplaires  en  forent  en- 
bnét  si  proeaptement  que,  cinq  ans 
aarès  sa  publication,  fan  n'en  trouvait 
*it  entame*  Italie.  Le  pape  Benoît 
XIV,  amqœl  fauteur  adressa  un  exe  ra- 
de cet  ouvrage  ,  qui  peut  être 
*  somme  la  principale  de  ses  pro- 
,  lui  envoya ,  en  réponse,  un 
flesoiot  fort  honorable  et  très  flatteur. 
IT.  taUere  di  reconcUiazionef  del 
P.  D*  Promond,  e  del  sis.  Doit.  Gio- 
Gent&i  medico  délia  sanità  di 
,  Florence,  1746.  V.  Nova 
i$  imtroduciio  ad  philoso- 
,  Ver*-  17'û ,  in-8%VI. 
ÙéUJUddi         çorpi,  traltato,  Lt- 


Tourne,  i^H^VU.  Examen  inprœ- 
cipua  mechanicœ  principia ,  Pise , 
1758.  VIII.  De  Kaiione  pftiloso- 
phicd ,  qud  instrumenta  mechaniea 
generaûm  potentiarum  actiontime 
eorroborandis  vel  enejvandis ,  etc., 
Pise,  1759.  W— s  et  G— h. 

FRONDIN  (Élu),  professent 
d'histoire  a  Upsal,  naquit  en  16664 
et  mourut  en  1 761 ,  laissant  un  grand 
nombre  de  dissertations  historiques 
en  latin ,  et  uu  discours  dans  la  mê- 
me langue,  prononcé  en  1744»  dros 
la  grande  salle  de  l'université,  lors- 
oue  le  prince  royal .  Adolphe-Fré- 
déric, se  rendit  à  Upsal.  —  Élie 
Frondin  eut  un  fils ,  nommé  Berge 
Faoïmiir ,  qui  devint  bibliothécaire 
de  l'université ,  et  qui  joignait  à  une 
grande  érudition ,  une  critique  rami* 
neuse  et  un  goût  éclairé.  Louise  DI* 
rique  le  plaça  sur  la  liste  des  men> 
bres  de  nrcadémie  des  belles-lettres, 

Su'dle  avait  fondée  a  Stockholm  ;  et 
fit  insérer  dans  1rs  Mémoires  de 
cette  académie,  des  Recherches  inté- 
ressantes sur  l'état  des  lettres  en 
Suède,  peudant  le  règne  de  Christine* 
Berge  Frondin  mourut  en  1 783. 

C—  AU. 

FRONSPERGou  plutôt  FRUNDS- 
BERG  (Geqage),  gentilhomme  lu» 
thérien ,  d'une  valeur  et  d'une  force 
de  corps  extraordinaires ,  était  né  à 
Mundelheim  ,  près  de  Memmingen , 
dans  la  Souabe.  H  servit ,  en  qualité 
de  colonel ,  dans  les  armées  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  et  se  distingua 
en  plusieurs  occasions ,  notamment 
a  la  bataille  de  Parie.  Son  zèle  pour 
la  réforme  était  un  véritable  délire, 
qui  allait  jusqu'à  lui  faire  commettra 
de  sang-froid  les  plus  grandes  atro- 
cités. Il  ne  parlait  jamais  du  pape 
ni  des  prêtres  sans  entre  r. eu  fureur. 
H  accepta  avec  joie  la  commission  oui 
fan  fut  donnée!  en  1 526.  de  lever  des 
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troupes  pour  faire  le  siège  de  Rome  ; 
il  réunit  en  assez  peu  de  temps  une 
armée  de  dix-huit  mille  hommes, 
attires  par  l'espoir  du  pillage,  et  en- 
tra à  leur  tête  en  Italie,  vers  la  fin 
de  janvier  i5^7  :  mais,  au  moment 
où  il  venait  d'opérer  sa  jonction  avec 
le  connétable  de  Bourbon  ,  il  fut 
frappé  d'apoplexie,  et  transporté  à 
Ferrarc ,  où  il  mourut  peu  de  jours 
après.  Brantôme  rapporte  que  Frons- 
berg  avait  fait  faire  une  belle  chaîne 
d'or ,  exprès ,  disoit-il ,  pour  pendre 
et  étrangler  le  pape  de  sa  propre 
main,  n  parce  qu'à  tous  seigneurs,  tous 
»  honneurs  ;  et  puisqu'il  se  disoit  le 
*  premier  de  la  chrétienté ,  il  lui  fal- 
»  loit  bien  déférer  un  peu  plus  qu'aux 
»  autres.»— Gaspard  FRONSPERG,son 
fils,  chef  d'un  corps  de  lansquenets, 
l'acquit  aussi  la  réputation  d'un  vail- 
lant militaire,  et  mourut  en  i536. 
La  Fie  de  ces  deux  capitaines  a  été 

Jubliëe  en  latin ,  par  Adam  Reisner, 
rancfort,  1 568, in- fol.,  et  traduite 
en  allemand,  ibid. ,  i5c)g,  in-fol.  — * 
Frousperg  ou  Fronsbercer  (  Léo- 
nard-Tamis), ingénieur,  a  publié,  en 
allemand,  deux  ouvrages  relatifs  à  son 
art  :  V Ordonnance  de  guerre,  Franc- 
fort, 1 555  et  161 4 >  in-fol.;  et  le 
Livre  de  guerre ,  ibid. ,  1 573  et 
i5g6,  in-folio.  On  lui  doit  aussi 
une  traduction  allemande  des  Strata- 
gèmes de  Frontin,  Francfort,  1578, 
Si.fol.  W— s. 

'  FBONTE  (Pierre  de),  magistrat 
florentin  pendant  la  révolte  des  Ciam- 
pi ,  en  1378.  A  cette  époque,  mar- 
qrtée  par  une  effroyable  révolte  des 
dernières  classes  du  peuple,  qui  ren- 
versèrent la  constitution ,  tandis  que 
tous  les  autres  magistrats  tremblaient 
enfermés  dans  le  palais ,  que  les  mai- 
sons des  citoyens  les  plus  distingués 
étaient  livrées  aux  flammes ,  et  que  les 
chefs  des  séditieux  faisaient  au  gou- 


FRO 

rernement  les  demandes  les  pi 
sultan  tes,  Pierre  de  Fronte, 
osa  suivre  a  cheval  les  attroupe 
du  peuple,  menacer  les  séditiei 
faire  arrêter  et  punir  plusieui 
ses  archers,  calmer  enfin  le  so 
ment  par  le  respect  qu'il  insj 
mais,  comme  membre  de  la  maj 
turc  suprême,  sa  charge  expii 
de  jours  après,  et  la  sédition  se  ra 
bientôt  avec  une  nouvelle  force.  S 
FRONTEAU  (Jean),  cha 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  et 
celter  de  L'université  de  Paris ,  1 
à  Angers  en  16 1 4-  H  étudia  c 
bonne  henre  le  latin  et  le  gre» 
manière  qu'il  traduisait  sur-le-c 
le  français  dans  l'une  et  l'autr 
gue  ;  ce  qui  lui  donna  la  facilité  d' 
en  latin  avec  plus  de  pureté 
grâce  qu'il  ne  l'eût  fait  peut-êi 
français.  Après  avoir  continu 
études  à  Angers,  chet  les  Orato 
il  entra  chez  les  chanoines  rég 
de  Saint- Augustin,  en  i63o. 
envoyé  de  suite  à  la  Flèche ,  p 
achever  son  cours  d'humanités 
philosophie.  Une  thèse  qu'il  so 
et  qu'il  dédia  au  supérieur  de  b 
grégation  de  France,  le  fit  app 
Paris  en  i636.  Dès  l'année  suiv 
il  fut  chargé  de  professer  la  ph 
phie,  et  deux  ans  après  ,  la  thé 
a  l'abbaye  de  Ste.-Geneviève.  L1 
de  la  dialectique  ancienne,  joi 
son  goût  pour  la  discussion 
avait  fait  suivre ,  dans  l'enseigm 
de  la  philosophie ,  la  méthode  d 
tote.  Il  s'était  aussi  attaché  aux 
cipes  de  Saint-Thomas-d'Aquin . 
la  théologie  scolastique  :  mais  il 
bon  esprit  d'y  réunir  l'étude  des 
et  celle  de  l'histoire,  auxquell* 
était  amené  insensiblement  par  U 
grès  de  l'instruction  elle-même, 
fit  la  base  de  ses  leçons,  et,  1 
suite,  de  tts  discussions,  qu'* 
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îr  b  connaissance  de  la  biblio- 

et  des  langues*  On  doit  à 
innaissance ,   ainsi  qu'à   son 

formation  de  la  bibliothèque 
te  -  Geneviève.  La  place  de 
it  de  l'université  de  Paris 
nue  à  vaquer,  en  1648,  par 
du  P.  Guillou ,  il  fut  nomme  k 
iction  ;  mais  l'uuiversité  refu- 
l'ad  mettre  :  elle  u  avait  pas 
[uc  le  P.  Frontcau  avait  sou- 
ement  les  droits  qu'elle  contes- 
;ougrégation  de  France,  d'éla- 
écoles  dans  les  maisons  régu- 
e  l'ordre,  et  il  avait  obtenu 
tence  en  confirmation  de  ces 
I  LU  ut,  pour  le  faire  recevoir, 
»  résident  Mole  interposât  son 
.  Cest  sous  la  même  égide  que 
ont  eau  se  signala  ,  en  défen- 
ouneur  de  son  ordre,  dans  la 
contestation  relative  à  l'auteur 
'Motion  de  J.-  C.  Le  bénédictin 
l*\cUu  avait  mis  au  jour,  d'a- 
licription  d'un  manuscrit  jugé 

un  certain  abbé  Gessen  ou 
,  suLstiîué  à  la  place  de  Jean 

cbaucdicr  de  l'église  de  Paris. 
ite  Kuswcvdc ,  dans  ses  Fin~ 
Ktmpenses  f  avait  réduit  son 
ire  *u  silence.  Mais  après  la 
le  Roswejdc  ,  le  bénédictin 
p,  rrprenint  les  moyens  de 
.elles  appuyant  de  nouveaux 
rits ,  qu'il  alléguait  sans  lc>  pro- 
jrcsciita  connue  faux  cl  inter- 
ptiuripai  témoignée  puité  en 
d*:  Kempi*.  I^e  P.  Fronteau 
roir  d«*rMidre  le  droit  du  pieux 
,e  régulier,  son  confrère,  vu 
ut  it  «<lte  allégation  et  cette 
11,  Vins  le  voile  de  l'anonyme, 
'imtltiut,  «Luis  une  cpîhv  dé- 
c  ,  ù  un  iiia^i.^tr.it  qu'il  ne 
p*S  le  jugement  d'une  cause 
tpp.ti.iit  a  cille  de  l'i-iifaut  que 
.iwi.iul  lc>  (Lux  kiuiiies  Joui 


FRO  n7 

parle  l'Écriture.  Quelques  années  a  près, 
vint  de  Rome  une  apologie  volumi- 
neuse pour  Gersen  ,  dans   laquelle 
Cajétan  rapportait  un  procès-verbal 
de  ces  manuscrits.  L'impression  pro- 
duite par  cette  défense,  sortie  des 
presses  de  la  Propagande ,  engagea  le 
P.  Fronteau  à  rentrer  en  lice.  C'est 
alors  que ,  se  nommant  dans  sa  Dis- 
sertation ,  dédiée  au  président  Mole , 
il  publia  en  tete  la  Relation  de  Naudé, 
de  laquelle  il  résultait  que  ces  mêmes 
manuscrits ,  après  un  mûr  examen  , 
avaient  été  reconnus  falsifiés.  Ce  f  ut- 
là  le  signal  du  combat  :  dora  Quat re- 
maire prit  la  défense  des  bénédictins 
inculpés;  et  Valgrave  et  lui  rejetèrent 
l'accusation  sur  Naudé  même.  Le  P. 
Frontcau  soutint   avec  chaleur  ,  et 
Naudé  avec  amertume,  la  falsification 
des  manuscrits.  Nouvelle  récrimination 
des  premiers  :  la  aucrelle,  de  litté- 
raire qu'elle  était ,  devient  judiciaire. 
Naudé  rend  plainte  au  parlement.  Les 
chanoines  de  Sainte-Geneviève  et  de 
Saiut-Victor  d'un  côté,  les  congréga- 
tions de  Siint-Maur  et  de  Cluni  de 
l'autre ,  interviennent  dans  la  cause. 
Le  P.  Fronteau  la  défend  contre  Qui- 
t ternaire  :  il  y  met  plus  de  mesure  et 
fût  inoius  d  excursions  que  sou  ad- 
versaire ,  il  pérore  avec  tant  d'esprit 
et  d'éloquence,  qu'enfin,  le  \i  féviier 
iGj'j.cst  rendu  un  arrêt  par  lequel  la 
cour  fiit  droit  à  sa  demande,  et  dé- 
fend d'imprimer  dorénavant  le  livre 
de  Y  Imitation  sous  le  nom  de  Jeati 
Gersen.  Ce  jugement  n'a  pas  été  sans 
appel,  et  plusieurs  éditions  depuis  out 
paru  sous  ce  nom.  Mais  aucun  titre 
nouveau  n'ayant  été  produit  (  For. 
G:  rnen  ),  l'opinion  a  confirmé  sut  ce 
point  les  motifs  du  jugement.  L'élo- 
quenci'  du  P.  Fronteau  n'eut  pas  tou- 
jours le  même  succès  :  pendant  que 
l'oi Mtctir  liiom pliait,  on  attaquait  le 
tbéolu^iv'n.    Lo;$qut  W-Iv^'tstin   «lo 
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Jansénius  fut  publie  en  i64o ,  le  pro- 
fesseur n'avait  rien  trouve'  dans  ce 
livre  qui  s'écariâ*  des  sentiments  du 
Docteur  de  la  grâce.  Cet  avis  fut  aussi 
dans  la  suite  celui  d'Arnauld.  Invile'  à 
faire  l'ouverture  d'une  séance  de  théo- 
logie au  collège  de  Clermont,  après 
un  discours  éloquent  et  docte ,  Fron- 
teau s'était  élevé  contre  une  proposi- 
tion sur  la  prédestination ,  qui  lui  pa- 
raissait contraire  à  la  doctiine  de  St.- 
Augustin  ;  ce  qui  l'avait  fait  suspecter 
de  Jansénisme.  Cependant ,  quoiqu'il 
eût  déféré  ans  lumières  du  P.  Pctau  à 
ce  sujet ,  l'impression  était  faite  ;  elle  se 
renouvela.  11  quitta  sa  chaire  de  théo- 
logie ;  et ,  sans   néanmoins  cesser 
d'exercer  les  fonctions  de  chancelier, 
il  accepta  le  prieuré  de  Benay,  au 
diocèse  d'Angers ,    où   il    s'occupa 
d'études  littéraires  et  pieuses ,  en  con- 
tinuant de  correspondre  avec  des  sa- 
vants et  des  amis.  S'étant  conformé 
ensuite,  par  amour  pour  la  paix,  à  la 
décision  de  la  Sorbonne,  il  fut  rappe- 
lé à  Paris  en  1661 ,  mais  nommé  de 
suite  à  la  cure  de  Saintc-Madclèuc  de 
Montargis.  Il  alla  prendre  possession 
de  cette  cure;  et  ayant  rois,  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  pastorales,  pen- 
dant la  quinzaiu*?  de  Pâques ,  le  même 
zèle  qu'il  mettait  dans  toutes  ses  ac- 
tions, il  succomba  à  l'excès  de  la  fa- 
tigue, et  mourut  le   17  avril  de  la 
môme  année,  à  l'âge  de  quarante- 
huit  ans.  Ses    principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Summa  totius  phihsophiœ 
ex  D.  Thomas  Aquinatis  doctrind , 
Paris ,  1640 ,  in-fol.  Cet  extrait ,  revu 
et  augmeute  d'après  celui  de  Gosme 
Alamauni,  jésuite  de  Milan,  n'en  est 
pas  plus  connu.  IL  Thomas  à  Kern- 
pis  vindicatus ,  perunum  è  canonicis 
regularibus   congregationis    galli- 
cane* ,  Pans,  1641,  in-8°.  Cest  une 
première  défense  dirigée  contre  les 
Animadversiones  apologeiicce    de 
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Valgrave,  publiées  en  i63&  Il  n'y 
eut  point  de  réponse  directe  de  Val* 
grave.  Mais  Gajétan  ,  a  l'occasion 
d'une  Supplique  des  chanoines  régu- 
liers, adressée  à  la  congrégation  dé 
Propaganddfide ,  donna  son  Gersen 
restilutus  ou  sa  Besponsio  apologe- 
tica,  Rome,  1644,  in-8 '.  Fronteau 
répliqua,  en  publiant:  III.  Thomas 
à  Kempis  vindicatus ,  per  P.  Joan- 
nem  Frontonem,  canonicum  regu- 
larem  etc.,  cum  eviclione  fraudis 
qud  nonnuUi  usi ,  id  operis  cuidam 
Joanni  Gersen  adscripsere,  Paris , 
1649,  in-8°.  Cette  dissertation  n'est 
pas  simplement  une  secoude  édition 
de  la  précédente,  comme  la  dit  Nice» 
ron  :  elle  attaque  les  arguments  et  les 
manuscrits  produits  par  Cajétan;  et 
elle  est  accompagnée  d'une  édition  de 
Y  Imitation  9  sous  le  nom  de  Kempis; 
édition  néanmoins  formée  indifférem- 
ment du  texte  des  éditions  diverses. 
La  dissertation  du  P.  Fronteau  donna 
lieu  à  deux  réponses  très  vives,  Tune 
de  dom  Quatremaire ,  Joannes  Ger- 
sen ,  etc.  author  assertus,  Paris , 
1649;  l'autre  de  Valgrave,  Argu- 
mentent chronologicum  contra  Kern* 
pensent,  Paris,  1  (>5o.  Ces  écrits  firent 
naître  la  réfutation  suivante  :  IV» 
Refutatio  eorum  quœ  contra  Thomm 
Kempensis  Findicias  scripsere  U. 
Quatremaire ,  D.  Launojr,  etc.  in 
qud  sustinetur  evictiofraudis ,  etc. , 
Paris,  16)0.  D.  Quatremaire  produi- 
sit en  réponse,  dans  une  énorme  dis- 
sertation ,  son  Joannes  Gersen  ^  etc., 
author  iterùm  assertus,  Paris,  1 65o  ; 
et  le  docteur  Launoy,  qui  avait  aussi 
défendu  la  cause  de  Gersen,  nuis 
d'uue  manière  grave  et  générale,  re- 
pondit en  particulier  à  Fronteau  la 
même  année.  Celui-ci  se  contenta  d'a- 
jouter un  supplémentà  ses  preuves  :  V.  \ 
Argumenta  duo  nova,primum  Théo-  j 
phili Eustathii  D.  T.,  aherum  /.) 
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■*,  Paris,  irJSi.         a 
t  l'astre  argui        au  P. 

Le  ptcuom  de  n^.  ^ 

:a  satttaeuserqi»ecepou*)itét 
paule  ItejBadd;  nais  le  P.  ne 
y  désigne  on  fieur  Constantin. 
%  momùm  suo  latine  vertendo, 
ZguImmMamgùtm.  Celte  pièce 
Mm  k  la  mite  de  la  Réfutation 
?.  Fronteau  s'y  justifie  d'avoir 
i  son  nom  en  latin  par  Fronto, 
t  que  par  FronteUus  on  Fiwi- 
;  c'est  néanmoins  ce  qui  Ta  fait 
tdrtsfçcFrontoDudusÇFron' 
m  Dec).  Il  entre  d'ailleurs  dans 
Steak  les  plus  curieux  sur  ron- 
des noau ,  l'orthographe  des 
mas,  la  Manière  de  les  traduire , 
m.  Fronts  Camotensis  épis- 
cfera,  edente  /.  FronUme  , 

9  16479  in- fol*)  *vec  une  Vie 
s  ,  adoptée  par  les  Bollandistes. 
ton  eut ,  an  sujet  de  cette  édition, 
fianénl  avec  l'abbé  Souchet,  cha- 
r  de  Chartres ,  auteur  des  notes 
le  contient.  Celui-ci  avait  fait  beau- 

de  recherches  sur  les  ouvrages 
lettres  d'Yves,  et  avait  prié  le  P. 
traa  de  publier  ses  notes  avec  le 

et  une  dédicace  à  l'évéque  de 
très;  ce  qui  fut  fait.  Mais  la  dédi* 
ayant  para  sous  le  nom  seul  de 
Iran  v  fabbé  Souchet  se  plaignit, 
(a  l'éditeur  de  plagiat,  et  composa 
otre  epitre  deaicatoire.  Plusieurs 
ils,  à  La  vérité,  entre  autres  An- 

ArnauJd ,  trompés  par  le  titre , 
nt  cite  les  notes  de  Souchet, 
te  si  elles  étaient  du  P.  Front  eau. 
reamaire  et  Valgrave  ne  manque- 
pas  de  relever  l'inculpation.  Fron- 
nséra,  à  la  suite  de  la  Réfutation 
citée,  une  lettre  apologétique  a 
|ue  du  Puy.  L'abbé  Souchet  ce- 
int y  répondit  par  récrit  :  De 
m  Carnmtensi  veritatis  defensio, 
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dartres.,  i65i.  VTTI.  JrUithesis 
Augustiniet  Cahrini, Paris,  i65i  , 
in- 16.  Niceron  et  Moréri  ont  inexac- 
tement cité  le  titre  de  cet  ouvrage. 
L'auteur  y  met  en  parallèle  les  pas- 
sages de  Saint -Augustin  et  de  Cal- 
vin sur  les  matières  de  la  grâce,  et 
y  joint  des  remarques  piquantes. 
L'abbé  de  Sainte*  Geneviève ,  crai- 
gnant que  ce  livre  ne  fît  trop  de  bruit, 
en  supprima  presque  tous  les  exem- 
plaires, de  sorte  que  ceux  de  l'édition 
originale  sont  très  rares.  IX.  Kalen- 
darium  Eomanum  nongentis  annis 
antiquius,  ex  manuscripto  monas- 
teriiSanctœ  GencvefœParisiensïsm 
monte,  aureis  characteribus  ex*» 
rato,  edidit,  noiis  iUustravH,  et 
duplicem  prœtereà  dissertationem 
adjunxit  P.  Joannes  Fronto,  etc. , 
Paris,  i65a,  in-8°.  Les  Dissertations 
intéressantes,  jointes  à  cet  ouvrage, 
traitent %\*.De diebus festwis  gen- 
tilium,  hebrœorum,  christianorum; 
a°.  De  cultu  sanctontm  :  sujet  que 
n'avait  qu'effleuré  Martin  de  Boa» 
Cest  là  que  le  P.  Fronteau  développe 
et  applique  ses  connaissances  dans 
les  langues  hébraïque ,  syriaque,  etc., 
a  l'appui  de  ce  précieux  monument 
de  l'antiquité,  auquel  il  a  ajouté  des 
notes  savantes,  faites  en  commun 
avec  le  P.  Sirmond.  X.  Oratio  in 
obitum  Mathœi  Mole ,  et  Epistola 
consolatoria  ad  Bignonios  fratres 
de  morte  patris  ,  Paris,  i65ô, 
in- 12.  XI.  Epistolœ,  etc.  ;  ces  lettres 
roulent  sur  des  sujets  plus  ou  moins 
importants.  On  en  trouve  la  liste  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron.  Le  Re- 
cueil des  Epistolœ  et  dissertationes  a 
eu  plusieurs  éditions  :  la  dernière  est  de 
Vérone,  1  ^33 ,  in-8*.;  quelques  unes 
des  pièces  ont  été  traduites  en  français. 
Vojr.  à  ce  sujet ,  la  Note  bibliographi- 
que de  M.  Barbier ,  dans  le  catalogue 
qui  est  à  la  suite  de  sa  Dissertât*** 
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sur  les  Traductions  françaises  de 
Y  Imitation.  Le  P.  Lallemant ,  chan- 
celier de  Sic. -Geneviève,  a  publie'  eu 
lalin  V Eloge  du  P.  Fronteau  son  pré- 
décesseur, Paris ,  i663  ,  in  -  4r- 

G— ex. 
FRONTIN  (Sextus  Julius  Fbon- 
tinus  ),  ne  d'une  famille  patricienne, 
florîssait  dès  le  temps  de  Vespasien. 
Tacite  n'en  fait  mention ,  comme  pré- 
teur de  la  ville,  que  vers  Tan  8?3  de 
Rome  (70  de  J.-G.)  11  fut  trois  fois 
consul,  commanda  les  armées  ro- 
maines ,  en  qualité  de    proconsul , 
dan»  l'expédition  d'Angleterre,  l'an 
828,  et  mourut  vers  l'an  809  (  106 
de  J.-G.  )  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
trois  ouvrages  :  I.  Ses  quatre  livres 
de  Stratagèmes,  imprimés  avec  les 
Feteres  de  re  militari  scriptores , 
Wescl,  1670, 1  vol.  in-80.,  et  plu- 
sieurs fois  séparément.  Nous  indique- 
rons seulement  les  éditious  de  Leyde , 
1731 ,  in-8°.  avec  des  notes ,  et  de 
Leipzig,    177^,  in-8%  idem.   Cet 
ouvrage  est  écrit  d'un  style  pur,  sim- 
ple et  concis.  H  a  été  traduit  dans  les 
principales  langues  de  l'Europe;  en 
italien ,  par  Marc-Ant.  Gandiui ,  Ve- 
nise ,   1374,  in-4°'î  cn  français, 
avec  le  texte  latin  et  des  recherches 
sur  Frontin,  Paris,  177a  ,  in-8°. 
(Foy.  aussi  Pebrot  d'Ablakcourt.) 
ïl.  De  aquœductibus  urbis  Bomœ, 
dont  les  meilleures  éditious  sont  celles 
de  Padoue ,  1722,  in- 4°.,  et  Altona , 
1 791 ,  in  8°. ,  avec  les  notes  de  J. 
Poléni.  Frontin  composa  cet  ouvrage 
lorsqu'il  fut  chargé  par  l'empereur 
Néron  du  soin  des  eaux  de  nome. 
On  y  trouve  plusieurs  luis  ou  séuatus- 
consultes  très  curieux  sur  ec  sujet  ;  et 
sans  les  lumières  qu'il  y  fournit ,  une 
grande  partie  des  antiquités  romaines 
serait  encore  dans  l'obscurité.  III.  Le 
traité  De  qualitate  agrorum ,  qu'on 
lui  attribue  ,  ne  nous  est  parvenu 
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Ju'interpolé.  Cest  d'ailleurs  un  Croit 
c  la  vieillesse  de  l'auteur,  qui  moo- 
*  rut  saus  y  avoir  mis  la  dernière  main  ; 
il  a  été  inséré  dans  Je  Recueil  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  limites.  La 
première  édition  des  Œuvres  de  Fron- 
tin est  de  Bologne,  i4o4>  in- fol.  f 
rare.  C.  T — t. 

FRONTON  (  M.  Corkeuus  ) ,  ce- 
lèbre  orateur  latin ,  fut  un  des  maîtres 
de  MaroAurèle.  Ce  prince  philosophe 
lui  donna  le  consulat,  et  lui  fit  élever 
(  Tau  161  ),  une  statue  dans  le  sénat  ; 
mais  il  lui  a  lui-même  élevé,  dans  wa 
Commentaires  (  I ,  §  a  ) ,  un  monu- 
ment plus  durable  :  a  C'est  k  Fronton, 
»  dit-il ,  que  je  dois  d'avoir  su  rcmar- 
9  quer  tout  ce  que  la  royauté  enferme 
»  de  jalousie,  d'astuces,  d'hypocrisie, 
9  et  combien ,  en  général ,  il  y  a  peu 
»  d'affection  dans  le  cœur  de  ces  houv» 
»  mes  qu'ici  l'on  appelle  Nobles.  » 
Euménius,  dans  sou  Panégyrique 
de    l'empereur  Constance  (  ebap. 
xiv  ) ,  a  loué  Fronton  dans  des  termes 
qui   paraissent  fort  hyperboliques; 
il  en  fait  un  autre  Cicéron.  Il  ne  loi 
donne  pas  la  seconde  place;  à  ses 
yeux  ils  sont  tous  deux  sur  la  même 
ligne,  et  se  partagent  l'empire  de 
l'éloquence  latine  :  Fronto  romanm 
eîoquenliœ  non  secundum  sed  alte- 
rum  lumen.  Au  reste,  ce  rival  de  Ci- 
céron avait ,  au  jugement  de  Macrobe 
(  Sat.  y ,  1  ) ,  un  caractère  de  style 
tout  opposé  à  celui  du  défenseur  de 
M  il  on  et  de  Marcel  lus.  Cicéron  est 
riche  et  abondant  :  Fronlou  était  sec; 
et  par  sec,  on  ne  peut  pas  'entendre 
qu'il  était  concis  ;  car  Macrobe  dis* 
tingue  la  brièveté ,  la  concision  de 
SaISuste,  de  la  sécheresse  de  Fronton. 
Aulu-Gelle  parle  plus  d'une  fois  de 
Fronton  dont  il  était  contemporain , 
et  dans  la  société  duquel  il  avait  quel- 
que  temps  vécu  :  «  Dans  ma  première 
»  jeunesse,  dit -il  (xix  ,8),  qaind 
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mduMsir,]  \t  vi- 
i  GotBcbu  fronton ,  nour 
le  nd  huujuje  fi  par,  de  h 
nation  lomie  de  toutes  let 
1 doctrines.  Jamais  il*  ne  m'est 
de  le  voir  et  de  l'entendre, 
«venir  chez  moi  et  plus  poli 
\  savant.  »  Tous  les  ouvrages 
aÉeur  sont  perdus ,  à  fexcep- . 
pselques  omis  aies  par  tfan- 

ITOK  tTÉMÈSE,  rhéteur, 
laine  du  temps  d'Alexandre- 
A  csseigM  l'éloquence  dans 
,  et  %j  montra  le  rival  du 

Ptfoâfrate  ;  il  eut  encore 
leurrent,  dans  la  carrière  de 
tSMJilt  Apsines  de  Gadare, 
Msest  resté  quelques  prodoc- 
ts*  dans  cette  ville  quil  mou- 
lant le  règne  de  l'empereur 
êgé  d'environ  soiiante  ans. 
(ne  Longiu  était  son  neveu. 
dTÉmèse  avait  compose'  un 
«nbre  de  discours  ;  il  ne  nous 
lui  que  quelques  morceaux 
l'économie  domestique,  écrits 

i*.  Sur  la  manière  de  con- 
vin  sans  altération  ;  i°.  Mé- 
ar  rendre  le  vin  limpide  ;  3°. 
peut  sans  inconvénient  souf- 
ottg  contact  avec  les  olives  ; 
les  chiens.  Ces  fragments  ont 
îllis  ,  par  les  soins  de  J.  Alex. 
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Brasstcanits,  d'après  un  manuscrit 
dont  Lanthédas  a  donné  l'histoire 
dans  ses  Commentaires.  On  les  trouve 
dans  les  diverses  éditions  des  Geepo- 
niques.  (Voy.Cassiaitos.}  G.  F— a. 
FRONTON  DtJ  DOC  Foy.  Duc 
FBORIEP  (JusT-f RZDJÛuc),orien- 
uUste  allemand,  né  à  Lubeck  eu  1745, 
fit  ses  études  dans  cette  viRe  et  k 
Leipzig  ;  il  lut  reçu  maître  en  philoso- 
phie en  1767 ,  Daohcher  en  théolo- 
gie en  1768 ,  et  devint  prédicateur 
du  matin  dans  le  temple  de  Puniver- 
sitc  de  Leipzig.  Bientôt  après  il  obtint 
la  chaire  de  professeur  extraordinaire 
de  théologie  ;  en  1 77 1 ,  ceHc  de  pro- 
fesseur ordinaire  de  la  même  faculté 
dans  la  communion  d'Augsbonrg;  et 
enfin  la  chaire  de  professeur  de  lan- 
gues orientales  dans  l'université  d*Er- 
rort.  Il  remplit  diverses  fonctions  re- 
ligieuses dans  cette  ville  :  en  1781 , 
il  fut  fait  surintendant  et  premier 
pasteur  du  temple  luthérien  de  Bucke- 
burg.  Il  perdit  ces  places  en  1 79a ,  et 
vécut  retiré  et  sans  emploi  à  Wetz- 
lar ,  jusqu'en  1796,  qu'il  y  fut  nom- 
mé prédicateur.  Froriep  est  mort  le 
26  janvier  1800.  Ce  savant  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  rela- 
tifs soit  à  la  critique  du  texte  sacré, 
.soit  à  la  littérature  orientale ,  soit  à  la 
théologie.  On  en  trouve  la  nomencla- 
ture dans  Meuse!.   Nous  indiquerons 
les  suivants:  1.  De  ulililate  linguee 
arabicas  in  defendendis    nonnullis 
lotis  S.  Script. ,  spécimen  primum , 
Leipzig  ,   1767,  in-4°.    II.  Corani 
capul  primum  et  secundi   priores 
versus ,  arabicè  el  latine ,  cum  ani- 
madversionibus  historicis  et  philo- 
logicis,  1 76*5 ,  in-8°.  I1L  Arabische 
BibUolhek ,    Francfort  cl  Leipzig, 
toni.  Irr.  IV '.Sentiments  sur  les  écrits 
tlicologiques  les  plus  remarquables 
de  notre  temps ,  en  allemand  :  les 
dernières  parties  du  II',  et  plus  de 
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la  moitié  du  IIIe.  volume  sont  de  lui , 
Lubeck,  1769,  111-8*.  V.  Biblio- 
thèque des  connaissances  théologi- 
ques ,  en  allemand  :  1er.  vol. ,  G  par- 
tics,  Lcmgo,  1771-73;  IIe.  vol., 
6  parties  ,  ibid. ,  1774-1787.  VI. 
Dissertât,  inaug.  (le  nova  ratione 
conjungendi  theologiam  dogmati- 
eam  cum  tlieologid  morali,  Helm- 
stadt,  i77avin-4".  VU.  Discours 
sur  les  dogmes  tes  plus  importants 
de  la  rc/fV  *n  clvrètienne  ;  1er.  vol.  , 
Erfurt,  1773;  IIe.  vol.,  ibid.  1775, 
in-8".  VWLDiss.  de  emendandd  Lu- 
theri  versione  Bill. ,  ibid.,  1778. 
IX.  Bibliothèque  de  littérature  tliêo- 
logique,  '.T.  partie,  ibid.,  1779.  X. 
Dos  Observations  sur  les  Prœlec- 
tiones  isagogicœ  de  Gcssner.  XI.  Des 
Sermons.  XII.  Plusieurs  Articles 
insérés  dans  les  Âcta  eruditorum, 
et  les  Gazettes  de  Leipzig  et  d'Er- 
furt.  J — n. 

FRORIEP  (  àméme-Hekriktte- 
»SoPHiE  ) ,  femme  du  précédent ,  née 
à  Itostor k  en  1 76.1 ,  et  morte  à  Gotha 
en  1 784 ,  se  livra  à  la  littérature  ,  et 
publia  les  ouvrages  suivants  :  I.  La 
nouvelle  Clémentine,  ou  Lettres  de 
Henriette  de  Berville  ,  traduites  du 
français  (  de  Léonard)  en  .iliemand  , 
Wrimar,  1781,^1-8'.  II.  Correspon- 
dance de  Bollin  avec  le  roi  de 
Prusse ,  traduite  de  la  même  langue , 
Gotha,  i785,  in-8».  III.  Amélie  de 
IVordheim,  ou  la  Mon  prématurée, 
ibid.,  1783,  a  vol.  in-8.,  en  aile- 
mand.  J— N. 

FUOTHAIRE,  *?.  éveque  de 
Toul ,  qui  florissait  vers  Tan  85o , 
était  né  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Il 
fut  élevé  à  l'ablmc  de  Gorzc,  ordre 
•le  S.  Benoît ,  à  quelques  lieues  de 
Mets ,  prit  les  ordres  et  devint  abbé 
de  Saûit-Kvrc  à  Toul.  Le  siège  épis- 
«*opal  de  Toul  étant  venu  à  vaquer, 
Frolhaire  fut  élu  pour  le  remplir,  et 
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sacré  le  as  mars  de  Tan  81 3.  Sofmt 
le  G  allia  ckristiana ,  il  s'éleva  de» 
difficultés  sur  son  ordination  ,  prises 
de  ce  que  le  nombre  des  évéqnes  n'a- 
vait pas  été  suffisant  pour  sa  con- 
sécration. Gela  a  peine  à  s'accorder 
avec  le  récit  des  auteurs  de  Yffistoin 
littéraire  de  France.  Selon  eux, 
cette  ordination  se  fit  dans  un  concile 
qui  se  tenait  à  Reims ,  où ,  sans  doute , 
il  ne  manquait  pas  d'évéques  ;  et  eUs 
fut  faite  par  Vulphaire ,  archevêque 
du  lieu ,  en  l'absence  d'Amalatre  de 
Trêves ,  métropolitain  de  Tool,  alors 
en  ambassade  à  Constantinopk;  à 
moins  que,  peut-être,  ce  ne  soit 
sur  l'absence  du  métropolitain  que 
portaient  les  difficultés.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  elles  furent  levées  ;  car 
Frothairc  prit  l'administration  de  son 
diocèse  qu'il  gouverna  saintement  f 
et  les  écrivains  du  temps  louent  sa 
sollicitude  pastorale.  Louis-  lé-Débon- 
naire avait  Frothairc  en  grande  estime* 
Il  paraît  que  cet  évéque  était  habile 
en  architecture ,  puisque  ce  prince  In 
chargea  de  conduire  quelques  nou- 
veaux bâtiments  dont  il  voulait  agran- 
dir son  palais  d'Aix-la-Chapelle.  L'eV 
véque  fit  ce  que  Louis  souhaitait  s 
mais,  comme  cela  le  détournait  des 
occupations  réclamées  par  son  minis- 
tère, il  écrivit  à  Hilduin  ,  archich*» 
Sclain  de  l'empereur  ,  pour  le  prier 
e  faire  en  sorte  qu'il  fût  déchargé  dft 
ce  soin.  Bernard,  roi  d'Italie,  s  étant 
révolté  contre  Louis-le-Débonnam  ' 
son  oncle ,  Frothairc  partit  pour  Plia-  ' 
lie,  et  marcha  contre  lui.  On  sait  que 
les  éveques  ,  comme  détenteurs  et 
fiefs ,  étaient  alors  obligés  au  service 
militaire.  Frolhaire  assista  au  concnV  ' 
de  Thionville  eu  811 ,  et  à  un  antre*  ' 
concile  qui  se  tint  dans  le  même  lien 
eu  835 ,  pour  faire  le  procès  aux  érê» 
ques  qui  avaient  trempé  dans  la  cous».  ' 
piration  de  Lothaire  ,  et  où  Ebbon,» 
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êqnecUBeîmj  déposé.  Il 
rva  cocon,  en  040 ,  à  l'asseï 
Inctihemi ,  on  ec  >Ebb 
anL  Peut-être  aussi  avait-il 
an  eondk  indiqué  à  Maïenee 
'amnée  8*9,  puisque  son  roë* 
In  devait  ry  trouver  avec 
»  anflragants.  Aux  soins  spiri- 
n'exigeait  son  ministère ,  Fro- 
joignait  nn  grand  zèle  pour  la 
non  des  édifices  religieux.  Il 
«  VMgnifioiienient  son  église 
mm  de  pemtnres  précieuses, 
je  ôTEYres  ,  dont  il  avait  été 
e,  attira  aussi  son  attention  ; 
laHit  la  discipline  ,  une  bonne 
station  temporelle ,  et  con- 
HMqonrs  pour  elle  beaucoup 
ion.  Frethaire,  après  trente- 
•  dVpûcopat ,  mourut  en  848, 
réputation  d'un  homme  sage , 
■jet  dévoué  â  son  prince,  et 
mm  évéque.  On  a  de  lui  un 
I  de  lettres  :  elles  sont  au 
e  de  trente-cinq  ;  mais  il  y  en 
\m  ne  sont  point  de  Frothaire. 
e  tontes  contiennent  quelque 
Je  curieux  qui  peut  servir  à 
ne  de  ce  temps-là  ,  et  uous  en 
«naître  les  moeurs  et  les  usages  : 
mt  adressées  aux  personnages 
m  considérables  d'alors.  On 
recueil  de  ces  lettres  à  André 
ne ,  qui,  après  les  avoir  tirées  à 
s  de  la  poudre  de  quelques 
a ,  les  a  lait  imprimer  dans  le 
i  de  ses  Historiens  de  France. 

L— Y. 

TTÉ  (  Le  comte  Louis  de  ), 
»  royalistes  de  la  Normandie , 
wune  de  cette  province ,  servit 
infanterie  avant  la  révolution 
te.  Jeune  ,  ardent ,  et  d*un 
ne  décidé  ,  il  s'en  montra  de 
heure  l'adversaire,  et  prit  le 
i  l'émigration.  Mais  la  pierre 
ire  n'ayant  point  rempli  son 
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atlante,  et  voulant  signaler  son  dé- 
vouement pour  Ut  cause  des  Bour- 
bons ,  il  sollicita  vivement,  à  Lon- 
dres ,  en  1 794  ,  auprès  de  M.  de 
Piâsaye ,  chargé  des  intérêts  du  roi  en 
Bretagne ,  l'autorisation  de  passer  en 
France  pour  faire  insurger  la  Norman* 
die  où  il  avait  des  intelligences.  Il 
reçut  ses  pouvoirs,  ainsi  qrïin  brevet 
de  coloneL  Débarquant  sur  la  cote  de 
Saint  -  M alo  au  commencement  de 
1795,  avec  plusieurs  autres  gentils- 
hommes, il  y  soutint  un  combat 
contre  les  troupes  républicaines,  leur 
échappa ,  et  parvint  en  Normandie 
à  travers  mille  dangers.  Il  y  appor- 
tait ,  ayec  un  grand  courage ,  une  pa- 
tience à  toute  épreuve,  des  talents 
militaires  naturels ,  mais  peu  exercés, 
et  une  suite  imperturbable  dans  ses 
desseins.  Dévoré  d'ailleurs  du  besoin 
de  se  faire  un  nom,  il  se  précipita 
dans  la  carrière  de  la  guerre  civile, 
la  seule  qui  fût  ouverte  i  son,  audace. 
Mais  il  était  question  alors ,  dans  la 
Vendée  et  eu  Bretagne ,  d'un  rappro- 
chement et  d'une  suspension  d'armes 
entre  les  républicains  et  les  royalistes* 
La  Convention  nationale  se  flattait  de 
diminuer  le  nombre  de  ses  ennemis 
intérieurs  par  un  système  pacifique, 
repoussé  jusqu'alors  par  les  révolu- 
tionnaires. Tout  était  employé  pour 
desarmer  les  royalistes  :  la  corrup- 
tion ,  la  séduction  et  les  menaces* 
Opposé  à  toute  pacification ,  Frotté  se 
rendit ,  le  1  ".  avril  1 795 ,  aux  confé- 
rences de  la  Mabilais  en  Bretagne. 
La ,  refusant  de  signer  le  traité  négo- 
cié par  Cormatin ,  il  déclara  qu'il  ue 
ferait  jamais  fléchir  ses  principes,  et 
ou'il  n'y  avait ,  pour  les  royalistes  , 
de  sécurité  que  dans  les  armes.  Il 
rrgagna  aussitôt  la  Normandie  ;  et 
organisant  pour  l'insurrection  les  can- 
tons limitrophes  du  Calvados  et  de  la 
Manche,  il  parvint  à  établir  une  ligne 
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de  coi  rcspnndancc  avec  Jersey  par  h  s 
lies  Saint-Marcou.  Il  chercha  ensuite, 
par  les  districts  de  Do  m  front  et  de 
Tinchcbray,  à  lier  ses  opérations  avec 
celles  des  royalistes  du  Maine.  Frotté 
n'eut  d'abonl  que  trois  cents  hommes 
sous  ses  ordres  ,  et  encore  étaient-ils 
peu  aguerris.  Mais  sa  persévérance  et 
son  infatigable  activité  lui  valurent 
des  succès  partiels  et  répétés  contre 
les  nombreux  cantonnements  répu- 
blicains. Jl  s'efforçait  de  gagner  la 
confiance  des  habitants  des  campa- 
gnes ,  et  augmentait  chaque  jour  le 
nombre  de  ses  partisans.  Sa  corres- 
pondance avec  l'Angleterre  et  les  prin- 
ces français  fut  bientôt  en  pleine  acti- 
vité. Ou  lui  envoya  de  Londres  plu- 
sieurs officiers  émigrés;  et  des  trans- 
fuges vinrent  grossir  son  parti.  Ayant 
refusé  de  poser  les  armes ,  il  vit  avec 
joie ,  au  mois  de  juillet  i  ^q5  ,  le  re- 
nouvellement des  hostilités  entre  les 
royalistes  et  les  républicain  s  dans  pres- 
que tous  les  départements  de  l'ouest. 
Il  fit,  vers  celte  époque,  une  incursion 
dans  le  Maine,  où  ,  réuni  à  d'autres 
chefs,  il  s'empara  momentanément  de 
la  petite  ville  de  Maïcnne.  Au  retour 
de  cette  expédition ,  il  ramena  en  Nor- 
mandie le  fameux  Picot ,  chef  secon- 
daire ,  qu'il  eut  l'art  d'employer.  11 
s'efforça  de  coordonner  ses  opérations 
avec  celles  des  autres  chefs  de  l'An- 
jou, du  Maine  et  de  la  Bretagne;  mais 
la  malheureuse  issue  do  l'expédition 
de  Quiheron  vint  arrêter  l'essor  de 
m  s  vastes  proj(  ts.  Le  i5  novembre, 
il  fut  attaqué  dans  son  quartier-géné- 
ral par  la  garnison  de  Mortaiu;  il  la 
repoussa  ,  se  porto  aussitôt  Mir  le 
poste  du  Tilleul,  et,  à  la  suite  d'un 
engagement  très  vif,  y  fit  mettre  le 
feu,  forçant  ainsi  lis  républicains  à 
la  retraite.  Il  les  tint  en  échec  en  ?c 
montrant  par  tout,  étendit  son  organi- 
sation dans  la  Buse- Normandie,  eut 
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un  étal-major,  des  chefs  de  division, 
et  s'efforça  d'introduire  une  discipline 
sévère  parmi  ses  troupes  qui,  toutes 
réunies,  auraient  pu  former  un  corps 
de  quatre  à  cinq  mille  hommes;  mais 
la  nature  de  cette  guerre  ne  permettait 
presque  jamais  de  réunion  générale» 
Frotté,  cependant,  joignit  aux  environs 
de  Maïcnne  les  colonnes  de  Scepeau 
et  de  Rocheeottc;  il  attaqua,  de  con- 
cert ,  plusieurs  bataillons  républicains 
qui  furent  d'abord  enfonces  ,  mais 

3 ni ,  renforcés  ensuite  par  la  garnison 
e  Maïcnne ,  revinrent  à  la  charge  , 
et  culbutèrent  à  leur  tour  les  roya- 
listes. Ceux-ci  se  rallièrent  pourtant 
après  leur  dérou'c;  et  les  chefs  lin* 
reut  conseil   pour  statuer  sur  leurs 
opérations  ultérieures.  Mais  comment 
concilier  tant  de  prétentions  et  d'in- 
térêts divers  ?  Les  généraux  royalistes 
préféraient  agir  isolément  dans  leurs 
arrondissements  respectifs;  et  les  ex*. 
péditions  combinées  n'avaient  près* 
que  jamais  d'heureux  résultats.    Bo-. 
chccoltc,  Scépeanx  et  Frotté  se  sépa- 
rèrent ;  chacun  rentra  dans  son  terri* 
toire.     De  retour   en    Normandie, 
Frotté  fut  joint  par  sou  père,  qui  ve- 
nait de  débarquer  avec  des  dépêches 
et  des  subsides  du  ministère  anglais. 
Ainsi  encouragé  ,  il  redoubb  d'ef- 
forts; il  forma  une  compagnie ,  orga-, 
niséc  sous  le  nom  de  gerUilshommm 
de  la  couronne  ;  son  système  d'in-, 
surrection  .s'étendit  et  se  propages^ 
Frotté  devint  icdoutiblc  aux  repç*. 
blicains  ,  qu'il  inquiétait  et  harcelait 
sans  cesse.  Il  forma ,  à  cette  époque ^ 
un  rassemblement  nombreux  dansJâ. 
forêt  d'Halouzc ,  où  il  tenait  d'orji-, 
riairc  son  quartier-général  ;  et  il  mar- 
cha avec  environ   mille  cinq  cent*. 
hommes  pour  attaquer  la  petite  ville 
de  Timhcbray,  dont   il  avait  à  se 
plaiudre.  La  garnison  n'était  pas  nom- 
breuse;  mais  un  grand  nombre  de 
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9  icofena                rifle ,  Rastadt  et  pendant  la  guerre  de  1 799 , 

«il  ks  mes-}       1           aux  que  les  royalistes  de  l'ouest  parent 

Ces.  Ta  vile  éW  a*       1rs  jpa-  reprendre  les  armes.  Frotte*  débarqua 

è;  It  clocher  et  fe^lise  éuuent  en  Normandie  vers  la  fia  de  sep- 

il  cl  eiHnréi  de  meurtrières,  tembre,  arec  le  grade  de  marechal- 

irt  vive  et  le  combat  san-  de-camp,  des  pouvoirs  très  étendus , 

~  '  javmtradefmtrepîdité  et   le  commandement  en   chef  des 

~;H  était  partout:  mais  royalistes  de  U  Normandie  et  du 

assauts ,  il  Mbit  battre  Perche.  La  guerre  civile  prit  alors  un 

Lerésukatderexpédition  caractère  plus  imposant  Des  forces 

qa*a  fcnre  redouter  fcs  roya-  au  moins  égales  étaient  opposées  aux 

et  ce  smeeès  moral  fut  presque  royalistes.  Frotté  attaqua  Vire  sans 

L'insurrection  gagnait  de  succès  ;  il  prit  plusieurs  bourgs,  mais 

proche  en  Normandie,  qui  furent  repris  ensuite.  Il  délivra 

les  cantons  avaient  des  sa  mère ,  et  un  grand  nombre  de 

"«aient  à  Frotté.  Mais  royalistes  qui  venaient  d'être  empri- 

,  sur  les  bords  de  la  sonnes  en  exécution  de  la  loi  des 

e  et  dans  le  Maine,  otages.  D  fit  ensuite ,  dans  le  midi  du 

des  royalistes  étaient  dès*  département  de  la  Manche ,  une  ex- 

ist^>érée*.LegétienlHochesou-  pédilion,  assez  heureuse  d'abord,  puis 

ttart,  en  employant  tour  a  tour  mêlée  de  revers.  Cependant,  au  mi» 

1  armes,  la  politique  et  la  lieu  de  cette  guerre  active,  sa  troupe 

;  il  couvrait  déjà  toute  la  s'exerçait ,  se  disciplinait  ;  et  Frotté 

et  b  Bretagne  de  $e$  nom-  lui  -  même  parvenait  à  étendre  sou 

lions.  Malgré  la  résistance  influence  sur  presque  toute  la  Nor- 

s  oprailtre ,  Frotté  se  vit  con-  mandie.  Le  contrôle  de  ses  divisions, 

de  se  rembarquer  pour  l'An-  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux, 

re  ,  refaisant  toute  espèce  d'ad-  élevait  son  armée  à  près  de  onze  mille 

1  on  de  soumission  personnelle  hommes.  Mais  l'avènement  de  Buo- 

«veracaent  républicain.  Avant  na  parte  au  suprême  pouvoir  dans  la 

lépart,  il  avait  licencié  ses  divi-  journée  du  18  brumaire,  devint  fu- 

jnaqa'à  nouvel  ordre ,  et  chargé  neste  au  parti  royaliste  armé.  Frotté 

wtcà  royal  de  Normandie  des  fut  peut-être  celui  de  tous  les  chefs 

1  de  la  pacification  ,    recom-  qui  pressentit,  avec  le  plus  de  justesse, 

a  ses  soldats  de  couserver  les  conséquences  de  l'usurpation  de 

t ,  et  établissant  entre  la  Buonaparte  ;  et  dans  une  de  ses  pro- 

e*r Angleterre  deux  points  clamations  il  retraça  avec  les  couleurs 

rrespoodance ,  l'un  par  les  îles  les  plus  vives  cette  journée  de  Saint- 

an,  fautre  par  le  Carteret  Ar-  Qoud.  Il  y  représentait  Buona parte 

I  Londres  en  1796,  il  fut  en-  tombant  presque  défaillant  dans  1rs 

par  le  comité  royaliste  établi  bras  de  ses  grenadiers ,  et  à  la  veille 

cette  ville,  à  MonsLEua,  comte  d'échouer  dans  son  usurpation.  Un 

sis,  alors  à  Edimbourg,  pour  semblable  manifeste  ne  pouvait  être 

jer  S.  A.  R.  à  tenter  une  expé-  oublié  par  un  homme  tel  que  Buona- 

1  en  Bretagne.  Les  circonstances  parte.  Dès  ce  moment ,  la  perte  de 

sablèrent  pas  favorables.  Ce  ne  Frotté  fut  résolue.  On  commençait  à 

d'après  la  rnptt  re  du  congrès  de  dissoudre  la  confédération  royaliste 
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avec  des  paroles  de  paix.  Dans  lés  con- 
férences de  Moutfaucon,  Frotté  fut 
constamment  pour  la  continuation  de 
la  guerre.  Presque  tous  les  autres 
chefs  avaient  déjà  capitulé,  et  il  résis- 
tait encore ,  rejetant  toute  espèce  de 
pacification.  Voulant  rallier  sous  ses 
tlrapeaux  les  insurgés  du  Maine,  dont 
les  chefs  venaient  de  se  soumettre,  il 
se  porta  ,  avec  plusieurs  colonnes , 
sur  la  route  d'Alençon.  11  livra  à 
Mortagne ,  à  Chaux ,  et  au  Mésle  sur 
Sarthe  ,  an  cœur  de  l'hiver ,  trois 
combats  sanglants,  où  il  perdit  ses 
meilleurs  officiers  ,  tandis  que  sou 
lieutenant ,  Hinguant-de-Saint-Maur , 
menaçait  Evreux  et  répandait  l'alarme 
aux  environs.  Mais  abandonné  par 
son  parti,  et  accablé  par  des  forces 
toujours  croissantes ,  Frotté  écrivit  au 
général  Hédouville ,  chargé  de  la  paci- 
fication ,  qu'il  souscrivait  aux  lois 
acceptées  par  les  autres  chefs  roya- 
listes ;  et  0  l'annonça ,  le  28  janvier 
1 800  ,  au  général  Guidai ,  qui  com- 
mandait le  département  de  l'Orne.  On 
lui  envoya  aussitôt  un  sauf-conduit 
pour  se  rendre  à  Alençon ,  afin  de 
négocier  son  accommodement  ;  mats 
des  ordres  secrets  de  Buonaparte  le 
vouaient  à  la  mort.  Frotté  était  en  route 
quand,  au  mépris  de  la  foi  jurée,  il 
fut  arrêté  avec  six  de  ses  officiers  ,  et 
traduit  devant  une  commission  mili- 
taire formée  à  Verneuil.  L'officier  qui 
l'avait  fait  tomber  involontairement 
tlans  le  piège  ,  se  tua  de  désespoir  à 
l'instant  où  il  vit  les  suites  de  son  im- 
prudente confiance.  Frotté  parut  de- 
vant ses  juges  avec  l'audace  qui  l'avait 
toujours  caractérisé.  On  produisit 
contre  lui  une  lettre  interceptée ,  par 
laquelle  il  annonçait  à  un  de  ses  amis 
qu'il  fallait  se  soumettre  à  tout  hors 
au  désarmement.  Au  milieu  des  dé- 
bats il  se  fit  apporter  du  vin  ;  et  sur 
son  invitation,  ses  coaccusés  crièrent 
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avec  lui ,  en  buvant ,  vive  le  n 
lendemain  il  lut  conduit  à  pied  a 
où  il  devait  recevoir  la  mort.  U 
nadier  de  son  escorte  lui  fit  obi 
qu'il  ne  marchait  point  au  pas  : 
»  as  raison,  reprit  Frotté,  je  n 
»  sais  pas  attention  »  ;  et  il  rej 
-)as.  H  ne  souffrit  pas  qu'on  lui  b 
es  yeux ,  et  attendit  les  coups  d 
debout ,  et  avec  sérénité.  Telle 
mort  de  ce  chef  célèbre  ,  âgé 
d'environ  quarante-cinq  ans. 
pide  et  doué  d'un  caractère  d< 
invariable  dans  ses  principes, 
devenu  plus  tard,  s'il  n'eut  p 
arrêté  dans  sa  carrière,  Fun  de; 
fermes  appuis  du  trône  des  Boui 
Buonaparte  marqua  ses  premier* 
dans  le  suprême  pouvoir ,  par  h 
plice  de  Frotté  ;  et  ce  fut  l'un  c 
premiers  crimes  politiques.  B* 
FROULLAY-TESSÉ  (  Cm 
Louis  de)  ,  évêque  du  Mans,  1 
à  St.-Denis-dc-Gastines,dans  l 
Maine,  en  1687.  Quoique  l$su 
famille  illustre,  et  proche  pare 
maréchal  de  Tessé,  il  dut  moin 
naissance  qu'à  ses  qualités  p< 
nelles  les  dignités  qu'il  obtint 
l'Église.  Successivement ,  com 
Lyon  ,  vicaire  -  général  de  Te 
se ,  etc. ,  il  fut  nommé  à  l'évéc 
Mans  en  172^,  et  signala  son 
nistration,  dans  ce  vaste  diocèse 
un  esprit  de  sagesse  et  des  ac 
bienf  tisance  qui  honorent  sa  méi 
lies  querelles  du  jansénisme  agi 
son  clergé.  Le  chapitre  avait  re 
bulle.  Froullay  sut  inspirer , 
prêtres,  des  sentiments  pacifiqt 
les  déterminer  à  accepter  cette  du 
bulle,  non  comme  règle  de  foi, 
comme  une  simple  ordonna  n 
discipline ,  pour  éviter  le  schisi 
conservant  l'unité.  On  sa  rar. 
encore  que  ces  misérables  qu< 
avaient  empoisonne  les  demie 
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,  1        JuCrevy. 
»  fa  et 

«lisait,  «i  1714,  aans  11 
biée  de  trente  croques  accep- 
:  «  S  aoas  mettons  la  foi  a  cou- 
:f  ■eus  aV  mettons  pat  la  bonne 
a.  Le  Maine  doit  a  Froullay  plu- 
.  csaUsseaunts  importants.  Il 
•en  an  colege-seminaire  dans  la 
«sa*  de  Domfront,  fonda*  une 
m  de  retraite  pour  les  prêtres 
mis  et  infirmes ,  et  employa  une 
a  eaasidérable  a  la  construction 
■dtet-àïeu.  Deux  cimetières, 
(dans  les  quartiers  da  Mans  les 
aapoleax,  y  entretenaient ,  dc- 
■Jharirurs  siècles,  des  foyers  de 
Eaa  pestilentielles  :  il  s'empressa 
1  supprimer,  Lorsqu'en  17^8 
Sg,  le  Haine  éprouva ,  comme 
■  et  la  Touraine,  une  grande 
e, aceasiooneepar  l'indiscrète  ex- 
haa  des  crains  de  1 736  et  par  la 
aise  aécotte  des  années  suivantes» 
lay  ordonna  une  quête  générale 
asdaisH  74,000  francs,  et  obtint, 
M,  on  prêt  de  5o,ooo  francs. 
ces  deux  sommes,  ou  acheta 
-cinq  nulle  quintaux  de  froment 
gle,  qui  furent  transportés ,  par 
de  Nantes  jusqu'au  Mans.  Un 
m  de  charité,  organisé  sous  ses 
ces  9  ouvrit  des  ateliers  de  tra- 
éubHt  des  soupes  économiques , 
t  fournir  aux  besoins  de  dix  mille 
res,  que  renfermait  la  ville.  Ou 
de  ce  prélat,  un  trait  qui  prouve 
uteaee  de  son  zèle.  Une  religieuse 
pal  devient  enceinte  :  Froullay 
t  iasfruit;  il  prétexte  une  visite 
•pale  ,  et  se  rend  au  couvent, 
is   qu'il  converse  amicalement 
faobesse ,  Vetillart,  médecin  du 
,  averti  d'avance  du  rô!e  qu'il 
jpoeT,  vient  l'y  trouver.  «  Doc- 
r,  avant  de  partir,  reudez-vous 

;  la  plupart  de  ces  bonnes 
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sœurs  ont  un  teint  maladif  :  visitez- 
les  séparément  dans  leurs  cellules,  a 
Le  médecin  revient  une  heure  après, 
~t  dit  gravement  à  l'abbesse  :  «  Ma- 
dame ,  plusieurs  de  vos  religieuses 
n'ont  que  des  indispositions  légères; 
mais  Tune  d'elles  est  menacée  d'obs- 
tructions que  les  eaux  de  Balaruc 
seules  peuvent  guérir.—  Eh  bien! 
dit  l'éveqne,  quon  la  fasse  partir  à 
l'instant  pour  le  Languedoc  :  doc- 
teur, chargez-vous  du  voyage......  » 

La  none  fut  secrètement  conduite,  non 
à  Balaruc,  mais  au  Mans,  d'où  elle 
revint  ensuite  dans  sa  communauté. 
L'anecdote  n'a  été  connue  que  long- 
temps après  le  décès  de  cette  victime 
de  l'amour.  Froullay  mourut  le  3o 

{'anvier  1 767.  Ce  prélat ,  qui  joignait  ' 
e  zèle  a  la  science,  a  publié  un  Man- 
dement volumineux  contre  le  Traité 
des  Ordinations  anglaises',  du  nère 
Courayer,  17117 ,  in-49*;  des  Oraon- 
nonces  synodales,  1747 ,  in-8°.,  et 
un  nouveau  Bréviaire,  que  l'on  cite 
comme  un  des  meilleurs  de  France, 
Paris,  1748,  4  vol.  in-8°.  L'abbé  le 
Coûte,  chanoine  de  l'église  du  Mans, 
prononça  son  oraison  funèbre ,  ibid.  1 
1 7O7  ,  1$  pag.  in- 8°.  L — u. 

FUOUMENTEAU  (Nicolas), 
nom  sous  lequel  s'est  cache  un  écri- 
vain protestant  du  16'.  siècle,  qu'on 
n'est  pas  encore  parvenu  à  découvrir» 
Le  seul  ouvrage  en  icte  duquel  on 
lit  ce  nom,  est  intitulé  :  Le  Secret 
des  finances  de  France ,  découvert 
et  départi  en  trois  livres ,  et  main" 
tenant  publié  pour  ouvrir  les  moyens 
légitimes  et  nécessaires  de  purger 
les  dettes  du  roi,  décharger  les 
sujets  des  subsides  imposés  depuis  ' 
trente  un  ans,  et  recouvrer  tous  les 
deniers  pris  à  sa  Majesté,  i58i  , 
3  tomes  réunis  ordinairement  en  un 
vol.  in-8\  M.  Brunet  (Manuel  du 
libraire  )  assure  qu'il  en  existe  deux 
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éditions  sous  U  même  date,  et  qui 
11c  différent  que  par  le  plus  ou  le 
moins  de  beauté'  du  papier.  Au  revers 
du  frontispice  est  uu  avis  de  l'impri- 
meur qui  demande  grâce  pour  les 
fautes  qu'il  aura  pu  commettre  dans 
l'impression  d'un  livre  si  impatiem- 
ment  attendu  ,  que  les  feuilles  en 
liaient  enlevées  de  dessous  la  presse. 
Vient  ensuite   l'épître  dédicatoire  à 
Henri  III ,  roi  de  France  et  de  Po- 
logne ;  cette  pièce  est  datée  de  Paris , 
le  ier.  janvier  i58i.  L'auteur  y  an- 
nonce au  roi  qu'il  se  propose  de  lui 
prouver ,  par  des  preuves  authen- 
tiques, que,  dans  l'espace  de  trente- 
un  ans ,  il  a  été  payé,  par  le  pauvre 
peuple,  quinze  milliards  deux  cent 
quarante -six  millions  trois  cents  et 
tant  de  mille  écus ,  qui  ne  sont  point 
entrés  dans  les  coffres  de  l'état:  et  il  lui 
demande,  au  lieu  de  créer  de  nou- 
veaux impôts  pour  acquitter  les  dettes 
du  royaume,  qui  ?e  montent  â  cent 
millions  de  livres ,  de  répartir  cette 
somme  entre  les  familles  qui  se  sont 
nouvellement  enrichies.  Je  m'offre, 
ajoute-t-il ,  a  fhfre  le  département,  et 
de  les  égaler,  s'ils  veulent ,  et  que  vous 
me  le  commandiez,  si  justement  que 
pas  un  d'eux  n'aura  occasion  de  se 
plaindre.  Cette  épître  est  suivie  d'une 
espèce  d'introduction  qui  contient  le 
sommaire  des  cahiers  présentés  aux 
états  de  Blois  par  les  députés  des 
différents  ordres,  lesquels,  après  de 
longs  débats ,  prient  Froumenteau  (  i  ) 
de  rassembler  leurs  plaintes  et  d'en 
former  un  tableau  pour  être  mis  sous 
les  yeux  du  roi.  Suit  Petit  des  recettes 
et   des   dépenses    légalement    faites 

depuis  i54q  jusqu'à  i58r  ,  dont  il 

■       ■  <  ■■■....  —  ■■■  ■ 

(i)  L*nn  de*  personnage*  qui  •  ,  dan*  cette  ae- 
MSMUée ,  le*  fonction*  de  c»lmrr  .e*  u>pnté«  de» 
province* ,  po*t*  le  nom  de  Baranquc.  dam  lequel 
mm  retrouve  celni  de  flamand  ;  ce  qui  ietn»l«  encore 
appujcr  le*  conjecture*  que  l'on  «Vit  permise*  «tir 
Je  véritable  auteur  <U«  ouvrage*  indiqué*  <Un*  «cl 
article. 
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résutte  que,  dans  cet  espace  de  t 
il  a  été  perçu  quatorze  cent  cinq 
trois  millions  ;  qu'il  en  a  été  en 
neuf  cent  vingt  -  sept  millions 
cent  six  mille  francs?  et  que 
conséquent,  au  lieu  d'un  déu\ 
devrait  rester  en  caisse  cinq  cent 
cinq  millions  sept  cent  quatre- 
quatorze  mille  livres.  On  doit  i 
quer  que  cet  état  n'est  revêtu  d'à 
signature;  mais  il  est  date  du  5 
vier  i58i.  Le  second  et  le  troi 
tomes  contiennent  le  tableau,  pa 
cèses ,  des  impôts  ordinaires  g 
traordin aires  levés  sous  le  règ 
Henri  III,  et  comparés  a  ceu 
existaient  sous  Louis  XII,  de  oh 
à  présenter  l'accroissement  rapi 
toutes   les  charges  publiques, 
suite  de  chaque  article,  est  une 
des  villages  incendiés ,  ruinés  o 
traits ,  et  des  individus  roassaen 
puis  l'origine  de  la  guerre  de  rel 
Ces  détails  suffisent  pour  faire  a 
cier  cet  ouvrage  vraiment  curiet 
qui  serait  très  important  si  l'on 
naissait  tes  sources  où  l'auteur  z 
se,  et  le  degré  de  confiance  qu'on 
ajouter  à  tous  ses  calculs.  11.  Lt 
binet  du  roi  de  France,  dans  l 
il  y  a  trois  perles  dHnestimabL 
leur,  etc.,  i58i ,  in-8°.  ;  a\  c 
i582,  in -8°.  Cet  ouvrage,  r 
dans  le  même  esprit  que  le'prccéi 
est  dédié  au  roi ,  par  une  épître 
denovembie  1 58 1  -  La  ressemb 
du  style  et  la  cou  fortuite  des  pria 
l'ont  fait  attribuer,  par  quelques 
sonnes ,  •-»  Froumenteau.  Lainon 
pense  qu'il  est  de  Nicolas  Bar 
Du  Crot  ;  et  les  initiales  N.  D. 
qu'on  voit  -iu  frontispice ,  app 
cette  conjecture.  (  f'oy*  Bamvj 
tom.  III,  pag.  390.  )  Ainsi,  en 
mettant  que  les  deux  ouvrages 
on  vient  de  parler  sont  sortis  < 
mime  plume,  il  parait  que  c' 
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fed  qu'on  en  doit  faire  lion- 
7  ne  soide  difficulté  se  présente, 
oici  :  comment  Barnand  aurait- 
5  procurer  des  renseignements 
ietaiUés  et  aussi  exacts,  en  ap- 
e,  sur  la  situation  des  finances 
ymtme  ?  Mais  cette  objection 
aitra  si  Ton  réfléchit  que ,  par 
■talion  dans  le  parti  des  réfor- 
Banurad  a  pu  et  dû  même  se 
r  en  rapport  arec  des  hommes 
,  qui  lui  auraient  fourni  les 
aux  dont  il  a  fait  usage.  III. 
r  de  la  Polygamie  sacrée  : 
e  titre  d'un  troisième  ouvrage 
croit  sorti  de  Ja  même  plume 
s  précédents  ,  et  dans  lequel 
r  s efforce, comme  dans  le  Ca- 
,  de  prouver  qu'il  serait  très 
gen  de  réunir  à  la  couronne 
p  grandes  richesses  des  moines 
clergé.  Le  Dtichat  qui  le  cite , 
es  Noies  sur  la  Confession  de 
%  en  l'attribuant,  avec  les  deux 
,  à  Froomenteau ,  ne  dit  pas  s'il 
imprimé;  mais  on  ne  le  croit 
ar  il  n'est  indiqué  dans  aucun 
poe.  W— s. 

0 VA  (  Joseph  )  ,  savant  pié- 
05,  chanoine  régulier  de  Saint- 
I  de  Vereeil ,  et  historiographe 
congrégation,  vivait  dans  le  18e. 
Il  alla  d'abord  professer  la 
gse  à  Rome ,  où  il  se  lia  d'.imitic 
te  célèbre  littérateur  bavarois, 
e  Amort,  son  cou  frère.  11  re- 
■soite  à  Vereeil,  où  il  ne  cessa 
eoaper  de  la  recherche  des  1110- 
■ts  ecclésiastique»  du  moyenne, 
rsaat  sa  patrie.  Pendant  le  cours 
itonssions  sur  l'auteur  de  Vlmi- 
\de  J.  G,  renouvelées  par  les 
■ctims,cn  Italie  et  en  Allemagne , 
l4  à  1739,  et  ensuite  de  i~fJoà 
,  une  correspondance  s'établit 
usieurs  points  historiques  de  la 
100,  entre  Frova,  et  Amort, alors  à 


FRO  tag 

Polling  en  Itovière.  La  Deductio  cri* 
tica ,  et  la  Moralis  certitude* ,  de  cet 
auteur,  qui  cemit,  non  une  seule 
disserlatiou  (comme  on  l'a  dit  par 
erreur  à  son  article),  mais  neuf  dis- 
sertations au   moins  en  faveur  de 
Kern  pis  contre  les  partisans  dn  pré* 
tendu  Jean  Gerscn  abbé  des  béné- 
dictins de  Vereeil,  contiennent  sur* 
tout  plusieurs  lettres  du  docte  Frova , 
de  1 760 ,  61  et  6a ,  d'où  il  résulte , 
entre  autres ,  que,  d  après  des  récrier» 
ches  exactes  faites  dans  les  anciennes 
chartes  des  abbajes  de  ISaint-Étienne 
et  de  Saint-André  de  Vereeil ,  il  n'y 
est  fait  mention  d'aucun  religieux  ou 
abbé  du  nom  de  Gersen  (KG  ersen  ). 
Cependant  le  système  opposé  s'est  re- 
produit de  nos  jours  en  Italie  :  M.  Na- 
pione,  et  d'après  lui  l'abbé  Cancellieri, 
out  allégué  une  note  que  Jacques  Du* 
randi  tenait  de  Joseph  Frova ,  et  qui 
portait  précisément  le  contraire  de  ces 
lettres»  Mais  cette  allégation,  purement 
verbale,  et  sans  authenticité,  n'a  point 
détruit  le  fait  de  la  dénégation  directe 
du  même  Frova ,  consignée  d-ms  sa 
correspondanceiOn doit,  en  outre,  k 
ce  savant  religieux,  deux  ouvrages  :  1* 
Une  dissertation  De  sacris  imazini- 
bus,  Venise,  1760,  in-ia.  11.  rites 
et    gesta    Guaiœ    Biccftieri    card. 
collecta   à    Pfiiladelpho   Lib^co  , 
Milan,    1767,  in-8°.  Tirabosclu   et 
Deniua  nomment  avec  éloj»e  l'auteur 
de  c«'tte  vie  du  zélé  fondateur  de  l'ab- 
bdv<1  de  Saint- \11dre  de  Vereeil,  où 
fui-i    t  appelés,  pour  la  desservir  et 
y  professer, 'dr-.  •  h  moines  réguliers 
de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-  Victor 
de  Puis  (1).  G — ce. 


(1  Les  rm»ri|»neaient«  que  n"u»  avons  pu  non* 
procurer,  pri.iripaletsentd^ni  Ut  lettre»  de  r  tôt*, 
•ur  le  cardinal  Birchirn  .  ne  peuvent  fjire  que  la 
matière  dune  noir.  Jacques  Oual»  Riccauat, 
chanoine  de  lYgliie  cathédrale  de  Ve.c'tl,  car* 
dinal  prelir  titulaire  île  Si  -Martin  in  monlihtu  , 
lé  pat  do  Saint-Siéçc  en  Krance,  en  AngUterre  et 
daut  Va  Piémont  y  fonda  «a  tatg  l'église  «tf«bb.ày« 
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FROWDE  (Philippe),  poète  an- 
glais, issu  d'une  très  bonne  famille, 
mort  à  Londres  ,  le  19  décembre 
1^38,  était  l'ami  et  le  protège  d'Ad- 
dison,  dont  il  av.nt  Lit  la  connais- 
sance à  l'univcisité  d'Oxford.  On  a 
de  lui  quelques  ou  vi  agis  de  poésie, 
dont  plusieurs ,  en  latin ,  se  font  re- 
marquer par  la  pureté  et  l'élégance , 
et  ont  mérité  d'être  insérés  dans  le 
Reçut  il  public  par  Addison,  sous  le 
titre  de  Musœ  anglicanœ.  Il  a  aussi 
écrit  deux  tragédies ,  la  Chute  de  Sa- 
fonte,  1 727 ,  et Philotas ,  1 7  7)  1 ,  qui 
lurent  peu  de  succès  au  théâtre;  elles 
411  curent  davantage  à  la  lecture,  et 
obtinrent  alors  les  suffrages  des  cri- 
tiques éclairés;  la  dcrnièie  surtout, 
dont  l'auteur  peint  la  destinée ,  dans 
sa  dédicace,  par  ces  mots  de  Juvénal  : 
Laudatttr  et  ulget.  X — s. 

FRUGON1  (CniRLES-IiiivocENT), 
l'un  des  poètes  italiens  les  plus  célè- 
bres et  les  plus  féconds  du  18e.  siècle, 
naquit  à  Gènes,  le  ai  novembre  1 692, 
d'une  noble  et  ancienne  famille ,  dont 
iJ  fut  le  dernier  rejeton.  Il  avait  deux 
Itères  aînés;  la  fortune  du  père  était 
considérable  :  pour  avantager  les  deux 
aines,  il  fut  décidé  que  le  plus  jeune 
t\c$  trois  prendrait  l'état  ecclésiasti- 
que, et  renoncerait  à  la  succession 
en  faveur  de  ses  frères.  Charles  entra, 
sans  autre  vocation,  à  quinze  ans,  dans 
la  congrégation  des  frères  Somasqucs, 
commença  son  noviciat  à  Gènes,  en 
1708,  et  fit  ses  vœux  à  Novi  ,  J'au- 
née  suivante.  11  avait  annoncé dés  l'en- 
fance une  vivacité  d'esprit  et  d'imagi- 
nation   extraordinaire.   Ses    pt ogres 
<Lns  les  sciences  et  dans  les  belles- 
letlivs   fui  eut  r'.pidcs.  Lorsqu'il  fut 
envoyé  à  Urescij ,  en  1716,  pour  y 


fkf  t-banniuc  dr  St. -André  de  Vrrceil  ,  Irur  dnno.* 
If  «  liirnt  qu'il  i><>»icdail  dant  ]c  ti-rrilfiirr  drn-tte 
vïl'r,  rt  mourut  «  Ilutii  en  m-.  Ou  trouve  •■>ii 
1  !'Vi  P"  U«i|Wii  ,  di«ia  !«•  J'i uni  UltH  UlUittl. 
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professer  la  rhétorique ,  il  avait  déjà 
la   réputation    d'élégant  écrivain  en 
prose  et  en  vers,  dans  les  deux  lan- 
gues ,  latine  et  italienne.  Il  y  établit, 
la  même  année ,  une  colonie  arcadien- 
ne ,  où  il  reçut  le  nom  de  Cornante 
Eginelico  :  mais  ce  fut  à  Rome,  où  il 
alla   un  an  après  occuper  la  même 
chaire,  dans,  le    collège  Clémcnliii, 
que  son  génie  poétique,  excite'  par  la 
grandeur  des  objets  et  par  ljcxemple 
des  bons  poètes  qu'il  y  trouva  ras- 
semblés, commença  de  prendre  tout 
son  essor.  Il  s'y  lia  particulièrement 
avec  liolli  et   Métastase.  Eu   1719, 
il  retourna  de  Rome  à  Gènes,  chargé 
d'enseigner  les  jeunes  religieux  de  son 
ordre,  emploi   qu'il  remplit  encore 
avec  distinction  à  Bologne,  les  deux 
années  suivantes  ;  mais  sa  sauté,  alors 
très  faible ,  en  ayant  beaucoup  souf- 
fert ,  il  alla  se  reposer  â  Plaisance  et 
eusuitc  à  Parme.  A  Modène,  où  ri 
avait  repris  ses  trovaux,  il  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole  ;  il  y  termina , 
pendant  sa  convalescence,  la  traduc- 
tion en  vers  italiens  du  Rhadamiste 
de  Crébillon.  Dans  toutes  ces  villes ,  îi 
forma  des  liaisons  d'amitié  avec  tous 
les  hommes  distingués  qui  y  fioris- 
saicut.  Il  eu  contracta  surtout  avec  lo 
cardinal  Corneille  Bentivoglio,  alors 
légat  pontifical  dans  la  Romagne  ;  il 
eut  d'abord  eu  lui  un  zélé  protecteur, 
qui  finit,  si  l'on  en  croit  le  bruit  pu- 
blic, par  avoir  de  grandes  obligations 
à  ce  poète.  Frugoni  fut,  assure-t-on,  le 
principal  auteur  du  succès  de  la  belle 
traduction  de  Stacc,  qui  a  fait  la  repu*     > 
t.ition  poétique  du  cardinal.  (  Fqy» 
Coi  ueiSIc  HfcMj  voglio.  )  Le  comte  de 
la  Ton  c  lu  zXonico ,  dans  ses  mémoi- 
res sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Fru- 
goni ,  soutieut  que  ce  bruit  est  faux  ;     ; 
que  le  cardinal  se  servit  des  conseils 
du  jwètc ,  mais  non  de  son  talent  ;  que 
le  premier  livre  de  la  Thèbaïde  était 
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m  asJheW,  qua     Frugoni  cessa 
ger  à  Ravenne         le  ordinal , 
e  le  reste  fat  tau  lorsqu'il  eo 
fait  éstaué;qoe  les  cooDaisseurs 
rqnent  mcÛaneot  une  grande  dif- 
ee  entre  le  style  de  celte  tradnc- 
el  cehri  des  Fersi  sàolti  de  Fru- 
;il  ajoute  enfin ,  dans  une  note, 
•fait  plusieurs  fins  entendu  Fru- 
lui  -  même  assurer  qu'il  n'avait 
mmm  port  à  la  behe  traduction  de 
l  Ceb  est  positif  :  mais  le  comte 
a  Torre  était  homme  de  cour; 
qui  était  simplement  bomme 
9   mais   très  instruit  des 
littéraires  ,  et  qui  écrivit , 
âme  après  que  cette  Vie  fut  pu- 
t,  «a  étage  de  Frugoni ,  y  dit  nou 
as  amôivement,  en  parlant  de 
reprise  que  le  cardinal  avait  for- 
ée traduire  la  Jo&aufe.-cFru- 
mi-  fut  l'Apollon  de  cette  entre- 
ose;  ce  fut  lui  qui  y  ajouta  cette 
■fcetion  et  cette  richesse  de  style 
nvmeiles  ne  peut  jamais  atteindre 
i  homme  de  génie ,  quand  le  soin 
■flaires  politiques  toujours  diver- 
s  comprime  et  dissipe  la  chaleur 
;  sa  verre,  etc.  »  Quoi  qu'il  en  soit , 
idinal  Ikntivoglio ,  ou  parrecon- 
lance,  ou  par  pure  amitié,  rendit 
nagoot    un  grand  service,  en  le 
limant  è  la  cour  de  Panne ,  qui 
ot  pour  lui  un  honorable  asile, 
s   l'asile  qu'on  trouve  dans  une 
r  e*  souvent  un  esclavaqe.  Il  fal- 
qne  le  génie  libre  de  Frugoni , 
■ipalement  porté  à  la  poésie  lyri- 
,  se  pltit  à  des  compositions  dra- 
»  t  à  des  pièces  de  commande, 
traductions  d'anciennes  pièces 
,  et  a  des  refoutes  d'ancien* 
italiennes ,  pour  des  fêtes , 
r  ûVs  ballets ,  pour  des  spectacles 
musique,  qui  faisaient  peu  pour  sa 
re,  et  le  détournaient  sans  cesse 
travaux  de  son  choix.  Le  duc 
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François  Farnèse  régnait  alors  i  Par* 
me;  ce  fht  au  prince  Antoine,  son 
frère,  que  Frugoni  fut  présenté1,  en* 
i^aS.  Deux  ans  après,  François  mou* 
rut;  et  notre  poète,  qui  était  aussi  bon 
orateur,  fut  choisi  pour  prononcer" 
son  oraisonkranèbre.  D.  Antoine,  ayant 
succédé  à  son  frère ,  épousa  la  prin- 
cesse Henriette  d'Esté;  et  Frugoni  dut 
oomposer  et  publier  pour  ce  mariage, 
en  1 728,  un  recueil  entier  de  poésies; 
Il  dut,*  presque  dans  le  même  temps  * 
écrire  en  prose  élégante ,  les  mémoires 
historiques  de  la  maison  Farnèse ,  le* 
voyages  du  duc  Antoine,  et  réloge  do 
its  vertus.  Ils  parurent  vers  la  'fin  dé 

ll*9i  et  'e  t**™   d'historiographe 
royal ,  inscrit  sur  le  frontispice,  fiit 
la  récompense  de  l'auteur  :  mats,  de* 
le  commencement  de  1731,  le  duo 
Antoine  mourut  Cm  croyait  sa  veùvé 
enceinte,  et  cette  espérance  se  soutint 
pendant  huit  mois.  (  F.  Antoine  Fan* 
irèsE ,  8e.  duc  de  Parme,  xtv,  1 7  5«ô)* 
Frugoni ,  très  intéressé  a  ce  qu'elle  eût 
un  heureux  succès ,  appela  ce  succès 
de  tous  ses  vœux,  le  prédit ,  le  célébra 
d'avance,  dans  une  Cfiaînt de  vingt- 
cinq  fort  beaux  sonnets  ,  qui  prouvè- 
rent que  le  titre  de  poète  n'est  plus 
sy  nomme  de  devin.  Il  se  trouva  comme 
étranger  dans  la  nouvelle  cour  de  l'in- 
fant d'Espagne,  D.  Carlos,  encore 
mineur,  et  soumis  a  la  tutelle  et  à  la 
régence  de  la  duchesse  Dorothée ,  son 
aïeulej  maternelle.  La  ChaiHâ  qu'il 
avait  dédiée  peu  auparavant  à  Tune 
des  deux  duchesses,  n'était  pas  un  ti- 
tre de  faveur  auprès  de  l'autre  ;  aussi, 
quoiqu'il  fît  son  devoir  de  poète  en 
chantant  l'arrivée  de  l'infant,  et  son 
entrée  solennelle ,  et  le  gouvernement 
de  la  régente ,  il  ne  manqua  pas  d'en- 
nemis qui  excitèrent  contre  lui  les 
plus  fortes  préventions ,  et  il  ne  put 
trouver  aucun  accès  auprès  du  nou- 
veau pouvoir.  Il  prit  le  sage  parti  de 
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cédof  k  l'orage ,  et  se  retira  au  bout 
de  trois  mois  à  Gènes,  laissant  aux 
«mis  qu'il  avait  à  Parme ,  le  soin  d'a- 
gir pour  lui  et  de  ménager  son  retour. 
An  chagrin  de  cotte  disgrâce  se  joignit 
Celui  qu'il  éprouvait  de  plus  en  plus 
des  vœux  qu'on  lui  avait  arraches 
presque  dès  son  enfance.  Il  portait 
toujours  l'habit  et  était  soumis  à  la 
règle,  chaque  jour  plus  insupportable 
pour  lui,  de  l'ordre  des  frères  Somas- 
ques.  Le  cardinal  Bentivoglio  avait 
fait  inutilement  les  démarches  les  plus 
actives,  auprès  du  vieux  pape  lie- 
noît  XIII  ,  pour  le  faire  relever  de  ces 
voeux.  II  les  avait  renouvelées  auprès 
de  Gément  XII,  et  le  duc  Antoine 
avait  écrit  au  même  pape  en  sa  fa- 
veur. Ce  ne  fut  qu'en  i  ^33,  après  la 
mort  du  cardinal  et  du  duc,  que  Gé- 
ment consentit  enfin  à  séculariser 
Frugoni ,  et  encore  à  certaines  condi- 
tions qui  ne  furent  entièrement  levées 
que  sept  ou  huit  ans  après ,  par  Be- 
noît XIV.  Uue  occasion  éclatante  vint 
enfin  rendre  à  notre  poète ,  la  force 
qu'il  lui  convenait  le  mieux  d'employer, 
celle  de  son  génie.  La  prise  dOran, 
précédée  d'une  sanglante  victoire  , 
remportée  par  l'armée  espagnole  sous 
les  ordres  au  comte  Montemar,  lui 
inspira  la  grande  ode  ou  canzoney 
remplie  d'enthousiasme  et  de  feu  poé- 
tique ,  qui  commence  par  ces  deux 
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D'autres  poésies  qu'il  adressa  vers  le 
même  temps,  au  roi  Philippe  V  et  à  la 
reine  d'Espagne ,  Elisabeth  Fa  ni  esc  , 
n'eurent  pas  moins  de  succès  ;  et 
D.  Carlos  ,  parvenu  à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  s'étaut  déclaré  majeur  et  ayant 
pris  les  rênes  de  l'état ,  Frugoni  re- 
çut de  ce  prince  le  plus  favorable  ac- 
cueil ,  et  fut  de  nouveau  fixé  a  la  cour 
aveo  un  traitement  honorable.  La 
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guerre  s'alluma  bientôt  après  en 
lie,  entre  la  maison  de  Bourboi 
l'empereur  Charles  VI.  L'infant 
de  Parme,  nommé  généralissim 
l'armée  catholique,  partit  pour  la  ■ 
quête  du  royaume  de  Naples.  ( 
conquête  rapide,  et  surtout  la  i 
de  Bttonto ,  faite  sur  les  Autricn 
par  le  comte  Montemar ,  le  vainqi 
d'Oran ,  dictèrent  encore  à  Frag 
entre  autres  heureux  fruits  de  soi 
nie ,  la  belle  ode  pindarique  : 

Grido  d'alU  Tiltoria 
CcImU  Mot*,  par  ltatia  tcbbc. 

Mais  une  armée  autrichienne,  ei 
en  Lombardie,  s'avança  jusque 
les  murs  de  Parme;  le  général  M 
qui  la  commandait,  menaçait  di 
truire  cette  ville ,  où  le  poète  qui  « 
immolé ,  dans  son  ode ,  la  gloire 
armes  impériales  à  celle  des  ai 
espagnoles,  se  trouvait  comme  a: 
gé.  U  vit  du  haut  des  murs  la  bal 
sanglante  et  douteuse,  qui  selivr< 
tre  les  deux  armées ,  française  e 
trichienne  (  i  );  et  il  en  fit  en  prose 
description  animée  et  rapide f 
adressa  à  l'ambassadeur  de  Franc* 
près  du  roi  de  Naples.  Les  succès 
vers  de  la  guerre,  la  paix  de  i 
qui  remit  le  duché  de  Parme  a  l'ec 
reur ,  la  guerre  qui  s'alluma  de  i 
veau  en  174^,  et  qui  fit  passer 
sieurs  fois  Parme  de  la  aomini 
espagnole  à  la  puissance  autrichie 
tous  ces  divers  événements  influé 
fort  tristement  sur  la  fortune  de  ] 
goni ,  le  mirent  plus  d'une  fuis  < 
la  position  la  plus  génaute,  et  1' 
gèrent  à  des  déplacements  dont  1. 
erssite  ne  lui  donnait  pas  toujour 
moyens.  Il  opposa  aux  coups  du 
les  secours  généreux  et  délicats  d*. 
puissants ,  l'insouciance  de  son  c* 
1ère  ,  et    l'essor   qu'il  donna  1 
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m  tatps-là,  pins  que  jamais ,  an  ta- 
irai particnlîer  qu'il  avait  pour  la  poé- 
sie burlesque  et  satirique ,  talent  au* 
fort  on  pourrait  croire  que  les  de- 
voirs imposes  a  un  poète  de  cour 
serraient  ordinairement  de  frein.  La 
composition,  en  1734,  du  10".  chant 
de  ce  poème  si  original  de  Bettoldo, 
Bertêldino   e   Cacasenno ,   auquel 
vingt  poètes  travaillèrent ,  et  qui  pa- 
rut  en  vingt  ebants,  en   1736;  sa 
qierelfe  t  en  173*?,  avec  le  père  Lhc- 
ea,  dominicain ,  célèbre  improvisateur; 
celle  qu'il  eut ,  en  1 74 °  > avec  k  col- 
lège des  médecins ,  à  f occasion  d'un 
net  qui  leur  avait  déplu  dans  un  de 
tes  sonnets,  plusieurs  autres  sujets 
oV  cette  espèce ,  produisirent  un  grand 
■ombre  de  pièces  où  brille,  d'une  ma- 
tière piquante,  cette  partie  de  sa  ver- 
ve qui  ■  était  pas  la  moins  fertile. 
Dans  le  plus  fort  de  ses  disgrâces ,  il 
»euit  retiré  à  Venise,  où  il  passa 
plusieurs  années,  livré  à  des  distrac- 
tions qui  n'étaient  pas  propres  à  réta- 
blir ses  affaires,   et  dont  il  s'accuse 
a-osi  Iji  -  même  dans  une  de  ses  épî- 
tm  fimilières: 

XI  aa  i»U*  ««UctA  an  pic* 
ÏAm*  wb*iii,  «aurc  c  (iwco. 

ï  rt-it  mluit  par  ces  deux  peccadilles 

nzieUi  )9  à  un  état  voisiu  de  la  mi- 

1ère .  )ur*|u'il  eut  une   maladie  qui 

adiera  de  l'y  plonger.  Il  en  fut  géné- 

rmienirxit  retire  p.ir  la  main    d'un 

Vmme  célèbre  lui-même  dans  les 

lrtxre*  et  dins  les  arts.  Le  comte  Al- 

parotti ,  se  trouva  ut  à  une  maison  de 

'«apagnr  sur  IiBrcnta,  apprit  l'état 

<«a  eCâit  tombé  le  malheureux  Frugo- 

».  Il  ro!e  1  Venise,  au  logement  du 

ssa^dt  .  à  sun  lit,  lui  ouvre  sa  bour- 

*e.    l'ji  donne  j»on   médecin  pour  le 

ferir,  ses  domestiques  pour  le  scr- 

•  •r .  &  .iLiit  etilin  un  tel  ordre  dans  sa 

rî>on  .  qu'a  tout  moinctit  le  malade 

•+\  ur  i  et  soigné ,  comme  l'eût  été  Al- 
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gafotti  lui-même.  Dès  qu'il  fut  rétabli, 
Algarotti  le  présenta  comme  sou  ami  h 
milord  Holdcrnesst»,  ambassadeur  an- 
glais auprès  de  la  république.  Ce  sei- 
gneur prit  à  tâche  de  faire  passer 
agréablement  a  Frugoni ,  dans  son  hô- 
tel, plusieurs  mois   qu'il  passa  lui- 
même  à  Venise.  L'ambassadrice  étant 
alors  accouchée  d'un  premier  enfant, 
F nigoui  se  surpassa  lui-même,  eu  cé- 
lébrant  la  naissance  de  ce  fils ,  dans 
une  grande  pièce  en  vers  libres  (  sciol- 
li) ,  où  il  évoque  et  fait  parler  i'oin- 
bie  de  Pope,  mort  depuis  peu  (1 744)» 
dans  un  style  que  ce  grand  poète  eût 
envie.  De  retour  à  Parme  en  1 74^  > 
Frugoni  fut  de  nouveau  balotté  par 
toutes  les  vicissitudes  qu'éprouva  ce 
duché  jusqu'en    1 748 ,   où  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  fixa  enGn  le  sort 
de  Parme ,  Plaisance    et  Guastalla  , 
dont  l'infant  D.  Philippe  prit  posses- 
sion Fan  née  suivante.  Moîrc  poêle  re- 
prit, bientôt  après,  toute  l'ancienne  fa- 
veur dont  il  avait  joui.  Elle  lui  fut 
d'abord  annoncée  par  une  gratifica- 
tion de  la  cour:  il  y  répondit  par  des 
vœux  prophétiques  sur  la  naissance 
d'un  prince  ,  que  faisait  espérer  la 
grossesse  de  la  duchesse.  Le  prince  na- 
quit ,  et  Frugoni  fut  nommé  son  ins- 
tituteur de  belles  -  lettres  italiennes. 
L:i  fortune  avait  commencé  à  lui  sou- 
rire. Ou  vait   qu'il  avait  renoncé,  a 
l'à^c  de  seize  ans  ,  a  la  succession  de 
son  père  ,    en  faveur  de  ses    deux 
aîné».   L'un  était  mort  peu  d'années 
après;   l'autre  mourut   en  175*2.    Il 
avait  disposé,  par  son  testament,  de 
tous  ses  biens  ;  et  taudis  qu'il  léguait 
à  son  vaU  t  de  chambre  une  somme 
infiniment  plus   fuite,  il  eu  laissait 
seulement  à  son  frère  une  de  6000 1. 
à  placer  dans  les  tontines  de  Fiance  , 
sous  la  condition  expresse  que,  s'il 
réclamait  contre  le  testaient ,  cette 
soinnin  racine  lui  sciait  ôtee.  Frugoni 
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se  rendit  à  Gènes  pour  cette  affaire  : 
il  voulait  du  moins  pouvoir  placer 
cette  somme  dans  les  fonds  de  sa 
patrie,  et  la  f.'ire  passer  sur  la  tête 
d'un  de  ses  neveux ,  qui  l'avait  libéra- 
lement secouru  dans  ses  malheurs, 
tandis  que  l'autre,  comme  le  disait 
Frugoni  lui-même,  l'aurait  plutôt  vu 
pendre  que  de  lui  donner  un  sou.  Il 
voulait  aussi  obtenir ,  sur  la  masse  de 
la  succession,  quelque  provision  pour 
payer  ses  dettes.  N'osant ,  d'après  la 
teneur  du  testament,  intenter  d'ac- 
tion judiciaire ,  il  présenta  au  sénat 
une  première  supplique  en  vers  ,  en 
style  familier ,  dans  laquelle  il  ex- 
plique très  clairement  sa  triste  situa- 
tion et  ses  demandes.  Il  obtint  une 
première  dérogation  au  testament  ;  et, 
après  quatre  autres    suppliques  du 
même  genre ,  la  libre  disposition  du 
legs ,  et  une  somme  de  mille  sequins 
sur  l'héritage.  Il  revint  très  content 
à  Parme,  et  se  rendit  de  plus  en  plus 
agréable  par  différentes  productions 
poétiques,  et  par  les  soins  qu'il  donna 
aux  spectacles  pompeux  qui  firent  à 
cette  paisible  époque  la  principale  oc- 
cupation de  la  cour.  Le  directeur  des 
bâtiments,  Dutillot,  parvenu  au  plus 
grand  crédit  par  l'élégance  de   ses 
goûts  ,  et  par  son  intelligence  à  varier 
les  plaisirs  de  ses  maîtres ,  devint 
bientôt  après  marquis  de  Fclino  et 
premier  ministre.  Il  admit  Frugoni 
dans  sa  familiarité  la  plus  intime,  et 
lui  ouvrit  la  source  des  grâces  et  des 
honneurs,  ou  du  moins  des  assujé- 
tissemcnls  décores  de  ce  titre.  Ce  fut 
le  prix  du  temps  qu'un  homme  de 
génie  donnait  à  des  corrections   ou 
rédactions  de  vers  faits  pour  être  mis 
eu  musique,  â  des  dédicaces ,  à  des 
prologues ,  et  â  d'autres  minuties  peu 
dignes  de  lui.  Il  fallut  qu'il  traduisît , 
par  ordre  du  Ministre,  qui  voulait 
introduite  sur  son  théâtre  le  goût  de 
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l'opéra  français,  Titon  et  l'Aurore, 
Hippolyte    et  Aricie ,  Castor    et 
Pollux.  Quand  l'infante  de  Parait 
épousa  l'archiduc  Joseph ,  en  1760, 
il  fallut  que  Frugoni  composât  les 
fêtes  d'hj  menée  ,  divertissement  en 
trois  actes ,  sur  trois  différents  sujets  9 
à  la  française ,  ce  qu'on  appelait  alors 
des  fragments.  Ce  qui  dut  le  flatter 
davantage  à  cette  époque  de  sa  faveur,, 
ce  fut  d'être  nommé  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts  ,  créée  par  le  miuistre ,  sous  la 
protection  de  l'infant  D.  Philippe  t  à 
la  fin  de  1757.  Dans  cette  position 
heureuse ,  Frugoni  fut  inopinément 
et  brutalement  attaqué  par  un  cri- 
tique ,  saus  mesure  ,  sans  décence,  et 
qui  n'avait  point  encore  les  titres  qu'il 
put  avoir  dans  la  suite ,  pour  pro- 
noncer sur  les  talents'  et  les  réputa- 
tions. Barelti ,  caché  sous  le  nom 
à'Arislarco  Scannabue ,  lui  livra  les 
plus  rudes  attaques,  d.>us  un  style 
assorti  à  ce  nom  burlesque.  I*e  poète 
s'en  vengea    d'abord    par  quelques 
sonnets  satiriques  lancés  d'une  main 
ferme ,  que  fâge  n'affaiblissait  pas  ; 
mais  il  s'en  vengea  beaucoup  mieux 
en  produisant ,  dans  peu  de  temps, 
plusieurs  morceaux  en  vers  libres, 

3ui  sont  justement  regardés  comme 
es  chefs-d'œuvre  d'imagination  et  de 
style  poétique.  L'un  est  intitulé  :  Le 
génie  des  vers  libres,  à  l'occasion 
d'uu  mariage  ;  l'autre ,  La  colombe 
(de  Vénus) ,  pour  un  premier  né  de 
la  maison  Sanvitalc ,  dont  le  chef  était 
l'un  de  ses  plus  généreux  Mécèues  ; 
le  troisième  est ,  en  quelque  sorte , 
consacré  à  la  gloire  de  la  philosophie 
française,  dans  h  personne  de  l'abbé 
de  Condillac  ,  alors  instituteur  du 
prince  de  Parme ,  et  qui  venait  d'être, 
in  1 765 ,  violemment  attaqué  de  la 
petite  vérole.  Cette  pièce  suffirait , 
dit  avec  raison  le  comte  de  la  Torre, 
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i    ^a «al sa  le       axrr     roc 
!    «âges  la  ptaoso        ,  et         c 
m  secrets  d  «ne  etocouon  brillai 
|p   Contas*  postes*  d'Arcadie,  il  invoque 
k  ox»  Km  ,  et  rappelle  que  ce  dieu 
nst/cki  ksoncieiis,  PenibN      de 
tonte  b  auom,  en  pnrlicul       nt 
Jfae  on*  élégance  admirable  co» 
de  ses  attribut*.  C'était  Pan  qu'i  I  avan 
isjpbfd  pour  b  salut  do  grand  j      >- 
sopl*   tprïl  désigne  sous    le 
fAarwte;  c'est  h  lui  qu'il  rend 
de  sa  cncYnon.  Il  ne  craint  po 
ssilt  de  caratsiriscr,  dans  un 
pur,  sbapb,  et  gracieux  à  1    r» 
les  eaefasju  métaphysiques  de  < 
9  TEstmi  smrtorigme  des  con- 
mmmmina  ,te  Traité  des 
sjstimms,  ce!**  des  sensations,  et 
ccbi  des  awiBunr  ;  il  les  désigne 
par  eVs  traits  qui  leur  sont  propres, 
t*/|  tir*  de  ces  traités  mém    ;  et 

-  û  n'oublie  qu'il  est  poète.  Le 

dont  il  jouissait  en  vieillis- 
,  lai  irait  rendu  une  santé  ro- 
buste ,    une  gatté   inaltérable ,  une 
verre  et  une  fécondité  poétiques  qui 
r»  Lisaient  famé  de  toutes  les  fêtes , 
des  réunions  académiques,  des  repas , 
des  villégiature  ou  parties  de  ©am- 
ie.  On  croyait,  il  croyait  lui- 
qu'il  atteindrait  jusqu'à  l'âge 
,  lorsqu'il  fut  attaqué  subi- 
td'un  endurcissement  d'artères 
il  mourut  le  ao  décembre  1 768 , 
aqé  de  soixante-seize  ans.  Très  peu 
de  poètes  italiens  ont  fait  plus  de  sen- 
salioa  que  Frugoni  pendant  leur  fie , 
et  ont  été  plus  loués  après  leur  mort. 
L'abbé  Pdlegrmo  Salandri  lui  cou- 
sacra  presque  aussitôt  un  éloge  ora- 
frnre.   Le  comte  Antoine  Gcrati  en 
publia  on  autre  en  1 77G ,  plus  savant, 
plus  philosophique  ,    et  enrichi  de 
sites  curîeu5cs,  qui  fut  reproduit  en 
\rt*  de  Icdiîkra  des  Poésies  de  Fru* 
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goni,  Lucques,   1779,  et  ensuite 
tome  III  des  Elogj  itaUani ,  impri- 
més à  Venise  en  1 78a.  Le  comte  de 
la  Torre  Rczzonico   plaça  des  Mé- 
moires historiques  et  littéraires  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Frugoni r 
devant  la  belle  édition  dé  ses  Œuvres 
poétiques ,  qu'il  fit  paraître  11  Parme, 
1779 ,  en  9  Toi.  in-8°.  Enfin  ,  Ange 
Fabroni  a  inséré  un  nouvel  doge  de 
lui  dans  le  tome  I*r.  de  ses  Elogj 
fitlustri  ItaUani ,  Pise,  1 786,  in-8  '. 
Cette  bonne  édition  de  Parme,  en 
9 roi.,  des  Poésies  de  notre  auteur ,  * 
en  contient  trop  pour  que  tout  puisse* 
être  également  bon.  Elles  y  sont  di- 
visées par  genres  de  poésies  ;  sonnets 
héroïques ,   sacres  ,  lyriques  ,  ana- 
créontiques ,  amoureux  ,  burlesques  ' 
ou   satiriques  ;   ils   remplissent  les  ' 
trois  premiers  volumes ,  et  il  y  en  a 
plus  de  mille.    Lé  4"«  contient  de* 
Poésies  diverses  ,    eudécasyllabes  , 
églogues  ,  épttres  ,  stances  ou  oc- 
taves ,  les  unes  en  vers  planes  ou  ordi-  ' 
naires,  les  autres  en  versi  sdruc- 
cioli ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'ad- 
mirables ;  enfin ,  la  première  partie 
des  odes  ou  canzoni,  celles  du  genre 
héroïque.  Les  odes  lyriques  de  toute 
espèce  remplissent  les  5e.  et  6*.  vo- 
lumes; il  y  en  a  plus  de  deux  cent 
cinquante  :  le  7*.  est*  presque  entiè- 
rement occupé  pr  les  poèmes  et  les 
épîtres  en  vers  libres  (  sciolti) ,  l'un 
des  genres  où  l'auteur  a  le  plus  ex- 
cellé, et  dont  il  y  aurait  le  moins  à 
retrancher  dans  le  choix  le  plus  sé- 
vère de  ses  œuvres  ;  le  reste  du  vo- 
lume renferme  des  vers  martelliens  , 
c'esl-à-dire ,  à  rimes  plates ,  de  deux 
en  deux  vers,  comme  nos  alexandrin*, 
et  une  dixainc  de  cantates  :  dans  le 
8e.  sont  les  poésies  familières ,  par- 
mi lesquelles  un  assez  grand  nombre 
sont  d'une  grâce   et  d'uue    faillite 
charmantes;  elles  remplissent  encore  U 
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première  moitié  du  9*. ,  dont  la  »*- 
cuude  est  composée  debacchanalcs, de- 
dilliviambcs  ,  Je  pièces  improvisées , 
et  do  brindisi ,  ou  poésies  de  table. 
On  sent  que  dans  uni-  telle  surabon- 
dance, il  y  aurait  Lien  des  réduc- 
tions à  l'aire  :  elles  tomberaient  prin- 
iii'  ks  sonnets  pour  àa 
ir,  pour  des  mariages, 
,  des  piisc*  de  voile} 
rs  ces  pelilcsoii  grandes 
solennités  i]n 'ou  célèbre  toujours  en 
Ilalie  par  (Ils  déluges  de  vers  ,  mais 
qui  peuvent  rarement  eu  inspirer, 
même  à  un  Fi  agoni  ,  de  Meilleurs 
qu'aux  poêles  lus  plus  vulgaires.  On 
a  donne  une  édition  choisie  de  M* 
œuvres, m  4  vuluin*s,B(cscw,  178-», 
in-8".  C'est  avoir  beaucoup  gigue 
pour  la  gloire  du  poèle  :  elle  pourrait 
gagner  encore;  mais,  dans  uu dernier 
l hou  fait  avec  goùl  ,  l'on  aurait  au 
moins  deux  volumes  des  plus  beaux 
vers  rjue  le  l'amasse  italien  ail  pro- 
duis. Ou  leur  reproche,  un  peu  d'en- 
flure ,  des  péiiodes  trop  iuugucs,  et 
quelquefois  embarrassées  :  mais  daus 
un  grand  uonibre  de  sonnets,  d'udes, 
d'octaves ,  et  s-inlout  de  versi  sciolti , 
DR  est  eut!  .une  par  l'abondance  et  la 
richesse  des  images  ,  la  justes»  et  la 
vigueur  des  épiihètcs ,  la  bardiesse 
des  ligures,  et  le  charme  de  l'hanno- 
i:ie.  Eruguni  a  peut-être  clé  trop 
vanté  pendant  un  certain  lenips  : 
mais  on  l'a  peut-èlrc  aussi  trop  dé- 
précie dans  lj  suite)  et  quelque  dé- 
iauls  qu'on  lui  reproche,  on  uc  peut 
Méconnaître  en  lui  nu  de  ces  poètes 
que  la  nature  a  le  plus  heureusement 
doues  ,  it  qui  ont  le  plus  ajoute  par 
l'étude  el  la  pratique  de  l'ai  1  à  *  es  hen- 
ren'es  dispositions.  G— £. 

FRUITIERS  (Pou-ime),  peintre, 
ne  à  Anvers  vers  i(ji5.  On  sait  peu 
de  chose  sur  cet  artiste.  11  quitta  la 
peinture  il  I  huile  pou;  la  miniature  cl 
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la  gouache  ,<, où  il  se  montra  put 
dessinateur.  Il  composait  et  drapa 
bien  :  ses  airs  de  tète  Étaient  gueim 
Laplui  grande  preuve  du  rorrilror 
ce  peintre,  est  que  Nuisent  lui  rit  tin 
en  un  seul  tableau  ,  *od  |  ortrjêHI 
celui  de  toute  sa  famille.  Le  iioprjfk 
Weyrrmans,  qui  avait  vu  celte  Mt- 
position  ,  lut  donne  de  grands  eîcço , 
et  va  jusqu'à  dire  que  Kiibem  W 
mèiue  n'eu  aurait  pas  désavoué  II 
couleur.  On  ignore  l'a  u  liée  de  la  tmt 
de  Fruitiers.  D— t. 

FRUMESCE  (S,-),  Frummam. 
apôtre  d'Eitiiupie,  vivait  au  foexara- 
cernent  du  4'.  siècle.  1 1  tuquît  à  Tir, 
et  fut  élevé  par  Meropiui,  ton  [*■ 
rcut,  qui  professait  la  [ihdusoplti. 
et  Elisait  le  commerce-.  t&âtùfmm&Êt 
parti  pour  l'Abyssinie,  y  eondurf 
Frumenceavecuu  autre  jeune  tinuw 
de  sa  famille,  nommé  Edcsiiu.  Km- 
tôt  les  deux  disciples  se  (rouvert Et 
privés  de  leur  lujilrc  et  de  lem  n 
Méropius  ayant  clé  tué  peu  de  temps 
après  sou  arrivée  :  mais  leur  sciew* 
et  leur  sagesse  allirèrcnl  l'attention  di 
roi  d'Abyssiuic.  11  les  accueillit  ,  hur 
donna  sa  conliance,et  leur  Uissaea 
mourant  la  tutelle  de  son  Gis.  Fra- 
menec  profita  de  son  crédit  pour  fa- 
voriser l'entrée  des  marchands  chré- 
tiens, et  l'établissement  du  christia- 
nisme dans  cette  contrée  reculer,  t 
la  majorité  du  roi,  il  revint  en  Écvptr. 
cl  instruisit  S. -Allumas*  des  mcrti 
qu'il  avait  obtenus.  Le  patriarche  d'A- 
lexandrie lui  donna  aussitôt  NhMOfr 
pat,  en  33i,  et  le  renvoya  dans  l'E- 
thiopie pour  y  propager  I*  fui.  Fru- 
menec  s'établit  à  Axum,et  fonda  plu- 
sieurs églises  ;  on  croit  qu'il  m  ou  ml 
vers  56c  J S— t. 

FRUSJUS  (  André  ).  For- 
FranCD*). 

FRTDAHCK.  Voy.  Freïoawc*. 

FKÏE  (Thomas.!,  ailistc  t.é  ta 
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Irlande  e?  1710,  vint  de  bonne  heure 
a  Londres,  et  s'y  fit  de  la  réputation 
par  son  talent  comme  peintre ,  parti- 
ci&èrement  dan*  le  genre  du  portrait. 
Om  loi  attribue  l'invention  de  la  por- 
celaine en  Angleterre;  et  l'on  rapporte 
oae  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'attacha, 
pendant  quinze  années ,  à  perfection- 
ner cette  composition  daus  une  fa- 
brique établie  à  Bow ,  altéra  sa  santé 
an  point  de  £ûre  désespérer  de  sa  vie. 
H  se  retira  alors  dans  le  pays  de  Gal- 
les; et  sa  constitution  paraissant  raf- 
fcraie,  il  revint  à  Londres,  exercer 
de  nouveau  son  talent  pour  la  pein- 
ture, en  y  ajoutaut   la  gravure  en 
tuile-douce.  I]  peignait  avec  succês'à 
Huile  9  et  en  miniature.  On  cite  de 
ka  âts  portraits  de  Frédéric  prince 
de  Galles  ,  du  chanteur  I*everidge , 
et  autres ,  qui  parurent  aux  exposi- 
n&u  de  peinture  de  1 760  et  1761  ;  et 
des  têtes  gravées ,  de  grandeur  natu- 
relle ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
son  propre  portrait.  11  mourut  le  % 
avril  1  "fii.  X — s. 

FRYTH  (Je  aî*  ),  martyr  du  pro- 
Jestaslisroe  ci:  Angleterre  ,  sous  le  rè- 
cne  de  Henri  Mil,  était  fils  d'un  au- 
bfrzis'e  de  Stvenoaks,  au  comté  de 
R?bt.  11  étudia  à  Cambridge,  et  en- 
suite à  Oxford.  Vers  1 5a5 ,  ayant  eu 
ccca*ioa  de  connaître  Guillaume  Tyn- 
(Ul.  celui-ci  le  gagna  a  la  dnctiinc 
luthérienne,  qu'il  commença  bientôt 
a  professer  ouvertement.  11  fut  arrêté 
iuerruçe,  et  confiné  dans  sou  collège  : 
jtarit  obtenu  sa  liberté  en  1 5a8  ,  il 
qz*iu  l'Angleterre,  où  il  revint  deux 
*l*  après,   plus  affermi  que  jamais 
£1?»  ses  principes  religieux.  H  fut  ar- 
rête comme  vagabond  à  Kcading,  et 
ni<ù  prison  ;  in  the  stocks  )  :  déli- 
%:t  pjr  l'hu induite  d'un  mailre  d'école 
C£  cette  ville ,  il  se  rendit  à  Londres, 
4^  l/_»   efforts  de  son  zèle  attirèrent 
f*  icouun   du  grand  chancelier  Th. 
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Morus ,  qui  le  fit  mettre  à  la  Tour.  Il 
fut  traduit  devant  un  conseil  d'évé- 
ques;  et  rien  n'ayant  pu  l'ébranler 
dans  ses  principes,  il  fut  condamné 
a  être  brûlé  vif,  et  subit  sa  sentence 
à  Smitbfield ,  en  i533.  Ses  ouvrages, 
tons  dirigés  contre  la  doctrine  catho- 
lique, et  dont  plusieurs  furent  com- 
posés pendant  sa  détentiou  à  la  Tour, 
ont  été  réimprimés  ensemble ,  Loud. 
i573,in-fof.  X— s. 

FUCA  (Jean  de),  pilote ,  né  dans 
ltledeCépnalénie,dans  le  16'.  siècle, 
et  dont  le  vrai  nom  était  Apostolos 
Valcrianos,  avait  servi  sur  les  vais- 
seaux du  r<>i  d'Espagne  ,  dans  les 
lndcs-OrcMrntales ,  pendant  plus  de 
quarante  an*.  Il  avait  perdu ,  p*r  la 
prise  du  galion  de  Manille  enlevé  par 
Cavcndisb,  sa  foi  tune  qni,  selon  son 
témoignage ,  était  de  soixante  mille 
ducats  ;  frustré  de  la  récompense  a 
laquelle  il  s'attendait  pour  ses  longs 
si r vices,  il  prit  le  parti  de  retourner 
dans  sa  patrie ,  pour  y  finir  ses  jours 
au  milieu  de  sa  famille.  Il  rencontrai 
Florence,  en  arrivant  d'Espagne,  en 
1 596 ,  un  Anglais ,  nommé  Jean  Dou- 
glas ,  et  alla  avec  lui  à  Venise,  où  ce 
dernier  le  présenta  à  Michel  Lock  ou 
Lok,  qui  avait  été  consul  à  Alep.  Fuca 
raconta  à  Lok  qu'il  avait  été  expédié, 
par  le  vice-roi  du  Mexique,  eu  qua- 
lité de  pilote,  avec  trois  petits  vais- 
seaux ,  pour  aller  à  la  découverte  du 
détroit  d'Aman ,  à  1a  cote  occidentale 
d'Amérique,  afin  de  trouver  un  passage 
qui  menât  du  grand  Océan  à  l'océan 
Atlantique  :  cette  entreprise  manqua 
par  l'inhabileté  du  capitaine  et  la  mu- 
tinerie de  l'équipage.  Il  fut  expédié  de 
nouveau ,  en   1 5<)'i ,  du  port  d'Aca- 
pulco ,  avec  une  petite  caravelle  et  une 
pinasse.  Il  vit,  entre  le  47e.  et  le  48'. 
degré  de  latitude  boréale,  que  la  terre 
courait  au  nord-est,  et  présentait  une 
large  ouverture,  dans  laquelle  il  entra 
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11  navigua  plus  de  vingt  jours  dans  ce 
détroit  :  en  quelques  endroits,  la  terre 
s'éu  ndait  vers  le  nord-est,  dans  d'au- 
tres vers  le  noid- ouest;  le  passage 
devenait  beaucoup  plus  large  qu'il 
n'était  à  son  ouverture,  et  contenait 
plusieurs  îles.  Fuca  mit  souvent  à 
terre,  et  vit  nombre  d'habitants  vêtus 
de  peaux  de  bêtes.  Le  pays  lui  parut 
aussi  fertile  que  la  Nouvelle- Espagne: 
il  abonde  en  or,  en  argent  et  en  perles. 
Il  parvint  ainsi  jusqu'à  l'océan  Atlan- 
tique. 11  avait  reconnu  que  le  détroit, 
sur  toute  sa  longueur ,  est  d'une  lar- 
geur suffisante  pour  la  navigation. 
L'embouchure  par  laquelle  il  était  en- 
tré, lui  avait  paru  avoir  trente  à  qua- 
rante lieues  de  large.  Doux  motifs  le 
déterminèrent  à  faire  son  retour  par 
le  même  passage.  D'une  part ,  l'objet 
de  sa  mission  était  rempli;  la  commu- 
nication des  deux  mers ,  à  travers  le 
continent  de  l'Amérique,  était  décou- 
verte :  de  l'autre,  il  craignait  que,  s'il 
venait  à  être  attaqué  par  les  sauvages , 
ses  forces  ne  fussent  pas  suffisantes 
pour  leur  résister.  Eu  repassant  par 
l'entrée  du  détroit,  il  reconnut  de  nou- 
veau que  la  pointe  qui  h*  terminait  au 
nord  était  très  élevée ,  et  surmontée 
d'un  rocher  tics  haut  et  semblable  à 
nne  colonne.  Il  revint  donc  à  Aca- 
pulco  :  il  espérait  recevoir  une  récom- 
pense du  vice-roi  ;  mais  il  l'attendit 
m  vain  pendant  deux  ans.  11  se  rendit 
en  Espagne,  où  le  minisire  le  bcrçi 
de  même,  pendant  long -temps,  de 
promesses  qui  ne  furent  pas  eff»  etuées. 
Alors  Fuca  partit  pour  l'Italie  :  il  sup- 
posait que  les  Espagnols  l'avaient  m 
mal  récompensé,  parce  qu'ils  savaient 
que  li  nation  anglaise  avait  aban- 
donné toute  idée  de  poursuivre  la  dé- 
couverte du  passage  au  nord-ouest.  11 
iijouta  que,  connaissant  le  caractère 
grand  et  généreux  de  la  icine  d'Angle- 
tirie,  il  était  disposé  à  lui  offrir  us 
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services  pour  la  découverte  du  pas- 
sage tant  désiré;  qu'il  ne  demandait , 
pour  l'effectuer ,  qu'un  navire  de  qua- 
rante tonneaux  et  une  pinasse,  et  qu'il 
comptait  aller ,  en  trente  jours ,  d'une 
extrémité  du  détroit  à  l'autre.  Il  espé- 
rait que,  pour  récompense,  la  reine 
Tindcmniserait  de  la  perte  qu'il  avait 
essuyée  en  revenant  des  Philippines. 
11  finit  par  engager  Lok  à  écrire  en 
Angleterre.  Ce  dernier  se  rendit  h  cette 
invitation  ,  et  écrivit  eu  conséquence 
ati  grand  -  trésorier  Rurleigh  ,  à  sir 
Walter  Ra\cigh  et  à  Hakluyt  le  cos- 
mographe. 11  représenta  combien  il 
était  intéressant  pour  l'Angleterre  de 
s'attacher  un  homme  tel  que  Fuca,  et 
demanda  cent  livres  sterlings  pour  lui 
payer  les  frais  de  son  voyage.  On  ap- 
plaudit au  projet  ;  mais  des  obstacles 
empêchèrent  d'envoyer  la  somme  de- 
mandée. Cependant  Fuca,  quinze  jours 
après  son  entrevue  avec  Lok,  était 
parti  pour  Oîphaléuie;  il  s'établit  entre 
eux  une  correspondance  ,  dans  la- 
quelle Fuca  annonçait  toujours  le  des- 
sein de  remplir  sa  promesse.  Lorsque 
Lok  eut  terminé  un  procès  qui  le  rete» 
nait  depuis  long- temps  à  Venise,  il 
alla  à  Zante,  en  iGoi  ,  et  apprit  que 
Fuca  était  malade  et  à  l'article  de  la 
mort.  A  son  retour  en  Angleterre,  H 
publia  les  détails  que  Ton  vient  de 
donner ,  regrettant  que  les  circons- 
tances eussent  empêché  de  piofiter 
des  offres  de  Fuca.  11  dit  que  ce  na- 
vigateur paraissait  avoir  soixante  ans , 
et  que ,  lorsqu'il  lui  parla  de  m 
découvertes  ,  il  les  indiquait  sur 
une  carte.  Pu  relias  a  inséré ,  dans  le 
tome  111  de  sou  Recueil,  le  récit  des 
découvertes  de  Fuca.  Elles  ont  pen- 
dant long-temps  fourni  un  sujet  de 
discussion  aux  géographes.  Quelques- 
uns,  tels  que  Delislc,  Ph.  Birache,  l)il- 
rymple,  les  admettaient,  et  les  figu- 
raient sur  leurs  cartes  ;  d'autres  les 
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'Àroé- 
les  moyens  a  asseoir 
née  sur  ce  sujet , 
Ict  navigateurs  n'aient  pas-, 
à  cet  égard,  été  d'accord  ei 
«mu  La  capiuke  Métrés,  qui  f 
k.  ci*  nord-ouest  de  l'Amène  a . 
tjBB»  est  persuadé  de  la  vé      îu 
leaft  de  Fnca;  il  a  reconnu  f 
éi  détroit  par  les  48°  49%  «  >  *«. 
par  ses  yeax ,  la  preuve que  1er 
e*%%né*  par  fe  pAote  ^rec  exj    » 
•rt  Ta  dépeint:  a  la  yeriie-,  lai      no 
do datait  n'a  qne  i?  a  i4  be       le 
laneenr.  Il  en  prit  possession  an  d 
dn  ni  de  la  Giande-Bretagi   ;  sa 
j  pénétra ,  et  pareotu      un 
de  3olkoes:  les  bords  •    ient 
par  des,  ho— es  sembla  tes  a 
qne  Fnca  avait  décrits.  Il  rejette 
x  swbpofilkfoeosobrageuftedelaconr 
de  Madrid  le  silence  qu'elle  garde 
«nient  sur  les  découvertes  faites 
les  navigateurs  qu'elle  a  employés. 
Ces  particularités  fixèrent  l'alteution 
du gouvernement anglais.  L'amirauté, 
d-His  les  instructions  qu'elle  donna  à 
Vancouver,  lorsqu'il  fut  chargé  d'al- 
ler reconnaître  la  cote  du  nord- ouest 
de  I* Amérique  (  Foy.  Vancouver  ), 
naît  ctt  article  :  «  il  vous  est  enjoint 

*  d'examiner  avec  une  atteution  par- 

*  lienlière  le  détroit  supposé  de  J. 
«  Fora.  •  Le  navigateur  anglais  aper- 
çât rentrée  de  ce  détroit  la  29  avril 
1791;  nais  il  ne  vit  pas,  comme 
Meares  et  d'autres  capitaines  de  vais- 
seaux  marchands ,  le  roc  pyramidal 
dont  Fuca  avait  fait  mention.  G*  pro- 
snontoire,  sans  être  très  haut ,  s'élève 
brusquement ,  et  rien  de  remarquable 
n'y  frappe  la  vue.  Vancouver  s'engagea 
dans  le  détioif,qui  le  conduisit  dans  un 
bassin  resserré  entre  le  continent  et 
d?  grjndes  îles,  et  finit  pir  arriver  à 
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nne  antre  partie  du  grand  Océan. 
«  En  supposant,  dit-il,  après  avoir 
9  .parlé  de  la  reconnaissance  de  l'Ar- 
.»  chipel  qui  borde  la  côte ,  que  Fnca 
»  ,et  Fonte,  à  qui  on  attribue  le  mente 
m  d'avoir  visité  ces  régions  les  pre- 
9  miers,  y  ont  réellement  fiait  des 
»  découvertes .,   leur   étendue  s'est 

*  .trouvée  fixée  depuis  le  48°  ?3',  jus- 
»  qu'au  56?  »'  de  latitude  boréale, 
9  Mais  il  Test  y.  k  côte  du  continent 
9  n'offre  nulle  part  un  passage  pour 
9  pénétrer  jusqu'à  la  mer  d'Hudsôn.  » 
11  a  conservé  k  l'entrée  le  nom  de 
Fuca,  «  mats  seulement  pour  se  con- 
»  fermer  aux  idées  reçues;  car,  an 
»  lieu  d'être  en tre  le  4  7 o  et  le  4 8°,  elle 
9  est  entre  le  48°  et  le  49° ,  et  ne  con- 
»  duit  pas  k  une  mer  médtterranee 
9  qui  soit  beaucoup  plus  spacieuse. On 
s, ne  peut,  ajoute-t-il,  excuser  par. 
9  l'ignorance  du  siècle  de  Fuca  et  par 
■  l'inexactitude  des  observations  as- 
9  .tronomiques ,  Terreur  d'un  degré  en 
»  latitude.  Sir  Francis  Drake,  qui  . 
»  l'avait  précédé,  n'est  jamais  tombé 

•  dans  11  ne  méprise  pareille.»  Les  na- 
vigateurs espagnols ,  que  Vancouver 
avait  rencontrés  dans  les  par«iges  de  la 
côte  du  nord-ouest ,  et  qui  venaient , 
romme  lui ,  pour  les  explorer ,  loin 
d  être  plus  instruits  que  les  Anglais 
sur  les  découvertes  de  Fuca ,  atten- 
daient de.  lui  des  renseignements  sur 
la  vci  ité  de  ces  traditions.  On  peut 
penser  avec  Vancouver  qu'elles  n'of- 
frent qu'un  résultat  vague ,  et  que  Ton 
ne  doit  les  admettre  .qu'avec  de 
graudes  restrictions  :  mais  les  obser- 
vations de  cet  habile  navigateur  ont 
fixe  toutes  les  incertitudes  sur  ce 
point.  Il  existe  bien  réellement  un 
détroit  qui  donne  entrée  dans  nne  . 
manche  ou  petite  mer  intérieure,  c^ee 
les  anciennes  cartes  désignent  sous  le 
nom  de  Mer  de  l'ouest.  Fuca ,  enrês 
avoir  parcouru  i5o  à  it>o  îicues  dans 
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ce  bassin ,  n'aura  pas  mis  en  doute 
qu'il  ne  dût  le  conduire  dans  l'océan 
Atlantique.  Cette  mer  n'a  pas,  il  est 
vrai,  la  largeur  que  lui  donne  Fuca: 
«  Mais,  dit  Fleurieu ,  qui  ne  connais- 
»  sait  pas  alors  le  Toyagede  Vancou- 
»  ver ,  s'il  y  a  de  l'exagération  dans 
»  le  rapport  de  Fuca,  est-il  bien  ccr- 
»  lain  que  ce  soit  à  lui  que  doive  être 
»  fait  le  reproche  d'avoir  ajouté  a  sa 
»  découverte  ?  0  L'assertion  relative 
a  la  communication  d'une  mer  à  l'au- 
tre auia  peut-être,  ainsi  que  ce  qui 
concerne  les  richesses  du  pays  situé 
autour  de  la  mer  intérieure,  été  ajoutée 
au  rérit  original  de  Fuca ,  afin  d'ex- 
citer  les  Anglais  à  multiplier  les 
efforts  et  les  recherches  qui  pouvaient 
les  conduire  a  cette  découverte. 

E-s. 
FUCHS  (  Leohard  ) ,  célèbre  mé- 
decin et  botaniste  allemand,  naquit 
en  i5oi ,  à  Wcmbdingen  en  Bavière. 
Bien  que  privé  de  son  père  à  l'âge  de 
cinq  ans,  son  éducation  ne  fut  point 
négligée  :  sa  mère  cultiva  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  avait  reçues 
de  la  nature;  et  les  progrès  de  l'en- 
fant furent  tellement  rapides,  qu'il 
fut  créé  bachelier  à  l'université  d'Er- 
furt,  avant  d'avoir  atteint  sa  quator- 
zième année.  De  retour  à  Wembdin- 
gen,  il  donna  pendant  dix-huit  mois 
des  leçons  de  langue  latine  et  de  litté- 
rature ;  et  le  jeune  instituteur  eut 
constamment  un  grand  nombre  d'éco- 
liers. Loin  d'être  enorgueilli  d'un  pa- 
reil succès,  il  sentit  qu'il  avait  lui- 
même  besoin  de  s'instruire  encore; 
et  il  se  rendit  à  Ingolstadt,  où  il  fut 
reçu  maître  ès-arts  en  i5ai.  Séduit 
par  l'éloquence  de  Luther ,  entraîné 
par  la  force  de  ses  arguments,  il  adop- 
ta sans  [réserve ,  et  pour  toujours ,  la 
doctrine  de  ce  hardi  réformateur, 
fassiouné  pour  l'histoire  naturelle , 
et  jaloux  d'être  utile  à  ses  semblables, 
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il  n'hé&ita  point  dans  le  choix  ôTnne 
profession.  La  médecine  devint  l'ob- 
jet de  ses  études,  et  il  obtint  le  doc- 
torat le  irr.  mars  i5a4*  Revêtu  de 
ce  titre ,  il  alla  exercer  sa  profession 
à  Munich.  Appelé  en  i5aG  a  Ingob- 
tidt  pour  y  occuper  une  chaire,  il 
quitta  en  1 5 28  cet  honorable  emploi 
pour  celui  de  médecin  du  margrave 
d'Anspach.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  eut  occasion  d'observer,  de  dé- 
crire et  de  traiter  heureusement  une 
maladie  épidémique  fort  dangereuse , 
qui,  sous  le  nom  de  suetle, ou  de  sueur 
anglaise,  a  infecté  presque 4oua  les 
pys  de  l'Europe.  Léonard  Eectus, 
recteur  de  l'université  d'Ingolstadt , 
détermina  Fuchs  a  venir,  en  i53i  9 
reprendre  sa  chaire  :  mais  les  ce* 
tholiques  ne  lui  permirent  pas  même 
d'entrer  en  fonctions.  11  retourna  donc 
à  Anspach ,  dont  le  margrave  l'avait 
vu  partir  à  regret.  Cependant  la  vie 
académique  convenait  mieux  à  Fuchs 
ue  celle  des  cours.  Il  possédait  Tait 
e   s'énoncer    avec    méthode ,  élo- 
quence et  précision.  Le  duc  de  Wur- 
temberg lui  procura  les  moyens  de 
tirer  parti  de  ce  talent  précieux ,  en  le 
nommant  professeur  à  l'université  de 
Tubingue.  Fuchs  contribua  puissam- 
ment à  la  restauration  de  cette  école , 
dont  il  fut  pendant  trente-cinq  années 
le  plus  digue  soutien.  Il  mourut  le  1  o 
mai  1 5G6 ,  après  une  maladie  doulou- 
reuse, dans  laquelle  il  montra  une  pa- 
tience et  une  résignation  inaltérables. 
Il  avait  éié  anobli   par  l'empereur 
Charles-Quint ,  et  avait  refusé  une 
chaire  de  médecine  à  l'université  de 
Pise,  avec  six  cents  écus  d'appoin- 
tements.   Ses    ouvrages  sont  nom- 
breux; puisque  tous  reuferment  des 
idées  neuves  et  des  observations  in- 
téressantes :  I.  Epitome  de  hummni 
corpmris  fahried,  ex  Galcni et  An- 
drée* Vesaln  libris  concinnala ,  Tu 


3 


FUG 

Lingue,  i55i  ,  in-8".  II.  Institution 
nom  medicinœ,  ad  Hippocratis,  Go- 
leni  ,  aliorumque  vctetum  scripta 
rcctè  ùtfellifenda  miré  utiles  Ubri 
qumqme  ,  Tubingue ,  1 565 ,  in-8°. 
Cène  édition,  qui  était  déjà  la  sixième, 
fut  suivie  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres posthumes ,  parmi  lesquelles  on 
donne  la  préférence  à  celle  qui  parut 
ea  1618,  à  Bile,  par  les  soins  a  Em- 
manuel Stnpan.  111.  Medendi  me- 
Ûodus  ,    seu   ratio   compendiaria 
pervtniendi  ad  veram  solidamque 
medicinam  ;  item  de  usitatd  hujus 
temporis  componendorum  miscen- 
aorumque  medieamentorum  ratione 
la\ri  oies  ,   Bâle,  i54i  ,  in -fol.; 
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siùs    efficlis   et  expressis ,  Baie , 
1 54*2 ,  in-fol. ,  fig.  Cette  botanogra- 
phie  a  cle  réimprimée  un  grand  uoni- 
bre  de  fois,  tantôt  avec  le  texte  seul , 
tantôt  avec  les  figures  :  Paris,  1 54 J , 
in-ia;  Lyon,  i547,  in- 12;  ibia. , 
i55i  ,  in-8u.  :  elle  a  été  commen- 
tée, Paris,  i545,  in-8\;  abrégée, 
Bâle,  t545,  in-8».  ;  enrichie  de  ta- 
bles et  d'une  synonymie,  Lyon,  1 555, 
in-12;  traduite  dans  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe  :  en  allemand , 
Bâle,  i543,  iu-fol.;  en  hollandais f 
Amsterdim,  i547,  >n~^*?  fig*(Oî 
en  français ,  Lyon ,  1 545,  in-fol.,  fig.  ; 
ibid.,   i558,  in-4°*t  fig-;  Rennes, 
1675,  iu-8°.;  par  Guillaume  Gue- 


Lyov ,  i54i ,  in-8°.;  Paris ,  i55o,    rouit,  Paris,  i548,  iu-4°.,  fig.;  par 
m&.  IV.  De  sanandis  totius  huma*    Éloi  Magnan ,  Paris ,  i54o,  in-fol. , 
ejusdemquepartium  tam    fig.  ;  en  espagnol ,  par  Jean  Jarava , 

Anvers,  1557,  in •8>.,  fig.  Indépen- 
damment de  ces  productions  majeu- 
res, Fuchs  a  composé  divers  opus- 
cules :  il  a  réduit  les  principaux  points 
de  la  médecine  en  tableaux  synopti- 
ques, Bile,  i538,  in-4°.;  il  a  tra- 
duit en  latin  et  commenté  plusieurs 
Traites  d'Hippocrate  et  de  Galien, 
entre  autres ,  h»s  Àphorismes  et  le 
G",  livre  des  Epidémiques  ;  il  a  éga- 
lement donné  une  version  latine,  en- 
richie de  notes ,  du  fameux  Dispen- 
saire de  Nicolas  Myrepsus.  Il  a  sou- 
vent trempé  sa  plume  dans  le  fief 
pour  combattre  les  opinions  et  re- 
pousser les  attaques  de  ses  nombreux 
adversaires.  Un  des  plus  acharnés  fut 
Jean  Corunrius,  qui  lança  contre  lui 
la    virulente    diatribe  :    Vulpecula 
excoriata  (  Voy.  Corn arius  ).  Fuchs 
lui  répliqua  par  son  Cornarius  fu- 
rent, l).iic,  1 553,  in-8".  H  ne  traita  pas 
avec  beaucoup  plus  de  ménagement 

ses  confières  Sébastien  Dumont,  Guil- 
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exttrnis  Quom  internis  malts  Ubri 
fsmfMe,B*lc,  1 54? ,  in-8".  ;  Lyon, 
i547f  ÙHi6.  Le  supplément,  con- 
sacré k  la  chirurgie ,  parut  en  1 548. 
T.  Errata  reeentiorum  medicorum 
LX  numéro,  aêfeeUs  eorum  con- 
futationibus ,  Haguenau,  i53o,  in- 
4*.  VI.  Paradoxorum  medicorum 
Ubri  très,  in  quibus  multa  à  nemine 
kictenus  prodita  arabum,  œtatis- 
qut  noslrœ  medicorum  errata  non 
tartan  indicanlur,  sed  et  proba- 
tuùmorum  authorum  scriptis ,  fir- 
missimisque  rationibus  ac  argumen- 
es  cvafuianiur , ,  Bâle,  1 535,  in-fol.; 
Zffich,  1 54o,  in-8  .;  Paris,  1 555, 
m-8'.;  Francfort,  15G7  ,  in- loi.  VU. 
Opéra  didactica ,  Francfort ,  1  jG6, 
o-fat.;  ibi<L,  1604,  in-fol.  Ce  recueil 
contient  en  totalité,  ou  par  extrait, 
Ici  divers  onvrages  dont  nous  venons 
de  pirier.  VJII.^  historidslirpium 
cvmmentarù  insigne* ,  maximis  im- 
pemts  et  vigiliis  elaborati ,  adjeclis 
emrumdem  vivis  plus  quàm  quin- 
Ç*ntis  imaftinibus  mtmqnàm  anleà 
«i   nature   imitaûonem  artifiçio- 


i4*  FUC 

hume  Dupuy,  Jérémic  Drivcre,  Jean 
Brcttschucider,  Gautier  Herman  Ryff, 
et  le  libraire  Chrétien  Egenolf  (  Fojr. 
Egenolf).  Il  s'agit  maintenant  d'ap- 
précier le  mérite  de  Fuchs  ;  et  certes  on 
doit  lui  assigner  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  restaurateurs  de  l'art  de  gué- 
rir en  Europe.  S'il  a  porté  trop  loin  la 
haine  contre  les  Arabes ,  il  a  du  moins 
fixé  l'attention  sur  les  écrits  des  Grecs , 
qui  sont  en  effet  la  source  la  plus  pure 
de  la  vraie  médecine.  Il  a  donné  des 
préceptes  judicieux  sur  les  purgatifs, 
et  sur  la  manière  de  les  administrer; 
il  a  recommandé  l'usage  des  bains 
dans  diverses  maladies ,  et  notam- 
ment dans  les  affections  fébriles;  il 
a  signale  1rs  caractères  distinctifs  de  la 
lèpre  des  Grecs  et  de  celle  des  Arabes. 
Il  a  fait  voir  que  la  siphilis  était  une 
maladie  récente,  apportée,  en  i4<j3, 
du  Nouveau-Monde  sur  notre  conti- 
nent, et  qu'on  avait  tort  de  la  con- 
fondre avec  diverses  altérations  cu- 
tanées décrites  par  les  anciens.  Con- 
sidéré comme  naturaliste ,  et  surtout 
comme  'botaniste ,  Fuchs  tient  une 
place  encore  plus  distinguée  :  il  a  ré- 
pandu une  vive  lumière  sur  la  scieuce 
des  végétaux.  11  s'attache  priucipaje- 
menl  à  faire  connaître  avec  exactitude 
ceux  dont  se  sert  la  thérapeutique; 
et  ses  planches,  bien  que  dessinées 
au  simple  trait,  sont  généralement 
très  fidèles.  Il  fait  voir  qu'on  a  mal 
connu  et  mal  comparé  les  plantes  et 
leurs  produits  mentionnés  par  Thco- 
phraste ,  Dioscoridc  ,  Hippocratc  et 
Galien.  Il  esquisse  l'histoire  littérai- 
re, naturelle  et  médicale  de  l'aloès, 
de  la  rhubarbe ,  de  la  casse ,  de  la 
manne ,  de  l'aigrcmoinc ,  de  la  cen- 
taurée, de  l'aconit,  de  la  ciguè,  du 
ladanutn  ,  du  mézércon  ,  du  sang- 
dragon,  des  cubèbes,  de  la  bourra- 
che, du  sucre.  C'est  lui  qui  a  dé- 
brouillé eu  quelque  sorte  la  descrip* 


FUC 

tion ,  auparavant  si  confuse ,  de  la 
digitale  pourprée ,  et  lui  a  imposé  le 
nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 
Plumier  a  consacré  à  la  mémoire  de 
cet  illustre  botaniste ,  sous  le  titre  de 
Fuchsia ,  un  genre  de  plantes ,  de 
la  famille  des  myrtes ,  analogue  au 
grenadier,  et  dont  presque  toutes  les 
espèces  ,  originaires  du  Nouveau- 
Monde,  se  distinguent  par  l'élégance 
de  leur  feuillage  et  la  beauté  de  leurs 
fleurs  écarlates.  Le  professeur  de  lit- 
térature George  Hizler  a  publié  :  Ora- 
tio  de  vitd  et  moribus  Letmhardi 
Fuchsii ,  Tubingue,  1 560 ,  iu-4". 

C. 
FUCHS  ou  FUSCH  (  Remaclb  \ 
fréquemment  désigné  sous  le  nom  de 
ttemacle  de  Limbourg,  naquit  dans 
cette  ville ,  et  fit  ses  premières  études 
à  Liège.  1 1  passa  ensuite  en  Allemagne , 
où  il  cultiva  l'histoire  naturelle  et  la 
médecine.  De  retour  de  ses  voyages  » 
en  1 553,  il  se  fixa  à  Liège  ;  et  son 
fière  Gilbert  lui  içsigua  le  canonicat 
qu'il  y  possédait.* Remacle  consacra  au 
travail  du  cabinet,  sa  longue  existence, 
qu'il  termina  le  ai  décembre  1 587 , 
après  avoir  publié  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages.  I.  lilustrium  me- 
dicorum  qui  superiori  sœcuîo  florue- 
runt  ac  scripserunt  vite ,  ut  diligen- 
te r  ila  et  Jideliler  excerptœ,  Paris  , 
1 54 1 ,  in-8  '.  A  cette  notice  biogra- 
phique très  incomplète,  l'auteur  en  a 
joint  une  beaucoup  plus  incomplète 
encore,  publiée  isolément  par  Sym- 
phorien  Champier,  quelques  années 
auparavant.  11.  Morbi  flispanici  9 
quem  alii  Gallicum ,  alii  Neapolita- 
nurn  appellant,  curandi ,  perligni 
indici ,  quod  guaiacum  vulgb  dici- 
tur ,  decoctum  ,  exquisitissima  me- 
thodus ,  etc.,  Paris,  i54i,  in-4a. 
Fuchs  signale  les  causes ,  les  symptô- 
mes, les  récidives ,  souvent  occasion- 
nées par  l'ignorauce  du  guérisseur  ;  il 
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iû,  fiMbîr.  Ce  arince  vo 
et  ferait»  pages  bob  chiffra       a 
é¥,aale^stta  fiûhb  mérite,  réi     «- 
~        ire  fais,  sous  ce  dire,  qu'il 
de  fortifier  :  PlonJUmm 

hodii  opud  whû  ;- 
usms  est  msgisfréq\  ms9 
*fjmxtàGrœcoruniyLa- 
Gettono*,  Iloiorum,  Ger- 
,  semUmtimm  coUectœ,  or- 
>,  Paris,  i5{t,  in- 
S^Vônee,  iS4a,  ia-8°.;  An?ersf 
iS44viB-8*.  IV.Dekerbmrunno- 
fl&tef  »  Mfttnf  etamviribus ,  Anvers, 
iSUt  »-  ■*•  V.  Bistori*  om 
mjtanm  f*m  m  commuai  tu 
prwctirmmtium  nmt  usu,  vires  e  w- 
lè  éÊBtiBmmM  rmût;  Paris,  id4*> 
is-8*.  ;  Venise,  i5Aa,  iti-8°.  L'au- 
lear  décrit  communément  les  plantes 
fni  fournissent  les  eaux  médicinales  ; 
i  n'oublie  pas  Tean  de  mélisse ,  qui , 
«es  cette  époque,  jouissait  d'une gran- 
ée  rcaseauBee  :  enfin  le  livre  est  ter- 
bb  court  traité  des  conser- 
elccfuaires,  et  des  espèces 
l  VI.  Pkarmmcorum  om- 
quœ  in  commuai  sunt  procti- 
usu  tmbtdét  decem ,  Paris  , 
s5{6f  m-8*.;Lyon,  1574»  in-8°.; 
Tende,  i5g8,  in -fol.  —  Gilbert 
Fccus ,  frère  de  Remacle ,  est  connu 
son*  le  nom  de  Gilbert  de  Limbourg , 
et  pAus  encore  sous  celui  de  Gilbert 
PMirèlc.  II  naquit  a  Limbourg  en 
1 5o{  v  étudia  la  médecine  avec  autant 
que  de  soccès ,  la  pratiqua  peu- 
trente-six  années  à  Liège,  rem- 
■fil  les  fonct  «s  d'archiAtre  auprès 
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des  trois  princes- évéques,  George 
d'Autriche, 'Robert  de  fierghès  et  Gé- 
rard de  Grosbecque.  Pourvu  d'un  ca- 
nonicat  dans  la  collégiale  de  Saint* 
Paul,  il  le  résigna  a  son  frère  Remè- 
de. Il  ne  fui  séduit,  ni  parles  offres 
d'Émannel-Philibert,  duc  de  Savoie, 
qui  destrait  rattirer  dans  ies  états ,  ni 
par  celles  des  magistrats  de  Louvaln , 
qui  le  choisirent  pour  occuper  la  pre- 
mière chaire  de  médecine,  vacante  par 
la  mort  de  Jérémie  Drivère.  Fuchs 
mourut  le  8  février  1667,  laissant 
quelques  écrits  médiocres:  I.  Conci- 
lialio  Avicennm  cum  Hippocraie  et 
Galeno,  Lyon ,  1 54 1 , in-4°*  IL  £*- 
rocomica  t  hoc  est  senes  rite  edu- 
candimodus  et  ratio,  Cologne,  i545, 
in-8'.;  ibid.,  i55i,  in-8\  111.  Do 
acidisfontibus  sjrlvœ  Ardennœ ,  et 
prœsertim  de  eo  qui  in  Spd  visitur 
libellas,  Anvers,  i55g,  in-4°.fig- 
Il  en  parut  la  même  année ,  sous  le 
même  format  et  dans  la  même  ville, 
une  version  française ,  et  uue  seconde 
à  Liège,  en  j5i 7 ,  in-8*.  Fuchs  a 
traduit  en  outre ,  du  grec  en  latin , 
et  enrichi  de  commentaires ,  le  Traité 
sur  le  régime,  attribué  à  Polybë  de 
Cos,  gendre  et  disciple  d'Hippocrate  1 
De  salubri  ratione  vicias ,  Anvers , 
i543,  in -ia.  -     C. 

FUCHS  (Théophile)  ,  poète  beau- 
coup moins  connu  par  ses  ouvrages 
que  parce  qu'il  fournit  à  un  autre  poète 
célèbre  l'occasion  d'un  acte  de  bien- 
faisance qui  eut  quelque  éclat  en  Alle- 
magne ,  naquit ,  en  1 7  20 ,  à  Leppers- 
dorf  ,dnns  l'Erzgebirge  (Haute-Saxe), 
d'un  pauvre  paysan.  Jusqu'à  Tige  de 
dis-huit  ans,  il  assista  son  père  dans 
les  travaux  des  champs,  sans  rece- 
voir d'autre  instruction  que  celle  d'un 
simple  villageois.  Ayant  manifesté  une 
envie  irrésistible  de  faire  des  études ,  il 
obtint,  à  la  fin,  de  pouvoir  se  rendre 
à  l'école  de  Freiberg,  qu'il  fréquenta 
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jusqu'en  1745.  Son  ficre  lui  remit 
«lors;  d'avance,  sa  part  de  la  succes- 
sion paternelle,  consistant  en  7  florins 
et  demi.  Avi  c  ce  trésor,  sans  aucune 

Ï>rotcclion ,  mais  plein  de  confiance  en 
a  Providence  divine,  Fuchs  se  mit  en 
route  pour  Leipzig.  Chemin  faisant , 
il  5'amusa  à  faire  un  poème  en  vers 
alexandrins ,  dans  lequel  il  chanta  le 
contraste  entre  sa  mi  «ère  actuelle  et 
ses  espérances.  Ce  poème  devînt  l'ori- 
gine de  sa  fortune  et  de  ses  succès  lit- 
téraires. Leipzig  possédait  alors  nn 
fameux    Atistarquc  ,   le   professeur 
Gottsched,  qui  régnait  avec  un  sceptre 
de  plomb  sur  le  Parnasse  germanique , 
faisant  et  défaisant  a  son  gré  les  répu- 
tations. Fuchs  lui  présenta  le  poème 
qu'il  avait  composé  en  route,  avec 
quelques  autres  opuscules  :  ils  curent 
le  bonheur  de  plaire  au  maître;  et 
Gottsched  les  inséra  dans  une  espèce 
de  journal  ou  d'anthologie,  qu'il  pu- 
h\'i2Ïlso\3s\eii\nde  JYeuer  Bûchers  aal 
der  schœnen  Wissenschaftcn  und 
freyenK'ùnste  (Nouvelle  Bibliothèque 
des  sciences  et  des  arts  ) ,  eu  recom- 
mandant l'auteur  comme  un  jeune 
homme  pU  in  de  talents,  mais  man- 
quant de  tout  moyen  pour  continuer 
les  études.  Le  numéro  où  ces  poésies 
se  trouvaient  étant  tombé  entre  les 
maius  de  Hagedorn ,  un  des  restaura- 
teurs du  bon  goût  et  de  la  poésie 
lyrique   en  Allemagne,   cet  homme 
aimable  et  bienfaisant  envoya  à  Fuchs 
un  présent  de  2  5  écus  de  Saxe  ;  en 
même  temps  il  ût,  parmi  ses  conci- 
toyens de  Hambourg  et  ses  amis,  une 
collecte,  qui  produisit  700  écus ,  et 
foirait  à  son  protégé  le  moyen  de 
continuer  ,  pendant  cinq  ans  ,  ses 
études  a  Leipzig.  Fuchs  embrassa  la 
théologie  sans  négliger  la  poésie.  Après 
■voir  achevé  son  cours ,  il  alla  passer 
quelque  temps  a  Dresde,  et  fut  nom- 
mé, en  175 1 ,  diacre  ou  second  pas^ 
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fenr  à  Zchrrn,  près  Mcissen,  ou  3 
épousa,  eu  1752,  la  fîlL'  du  bourg' 
mestre  Hubner,  de  Dresde.  Pendant 
la  guerre  de  sept  ans,  qui  dévasta  la 
Saxe,  Fuchs  éprouva  beaucoup  de 
désastres,  et  fut  pillé  trois  fois.  La 
vocation  qu'il  reçut  ,en  1 7G9,  comme 
prédicateur  à  Taubcnhcim,  près  Frei- 
berg,  mit  fin  à  sa  misère*  Il  remplit    * 
cette  place  jusqu'en  1 787 ,  qu'il  obtint 
sa  retraite.  Il  choisit  alors  pour  de- 
meure la  ville  de  Meissen ,  où  il  vivait 
encore  en  1 808.  L'année  de  sa  mort 
nous  est  inconnue.  Comme  poète, 
Fuchs  u'occupe  que  le  troisième  rang. 
H  s'attacha  suitout  à  imiter  Hagedorn  j 
et  il  faut  convenir  qu'à  l'exception  des 
anciens ,  il  ne  pouvait ,  à  l'époque  où 
il  vivait ,  choisir  de  meilleur  modèle. 
Ses  ouvrages,  qui  sont  la  plupart  du 
genre  lyrique ,  ne  manquent  pas  do 
naturel  ui  d'esprit;  mais  ils  n'ont  pas 
cette  correction  et  cette  élégance  que 
l'auteur  leur  aurait  pu  donner  ,  5*11 
avait  vécu  dans  un  autre  cercle  que 
edui  que  lui  offraient  les  villages  et 
les  petites  villes  où  il  passa  sa  vie. 
Cependant  le  sévère  Ramier  et  Mat- 
thisson  ont  admis  quelques-unes  de 
ses  odes  dans  leurs  anthologies  lyri- 
ques ,  non  toutefois  sans  les  corriger. 
Un  plus  grand  nombre  a  été  inséré 
dans    le   Recueil  de  Christ.  -  Henri 
Schmid.  Fuchs  lui-même  avait  publié 
en  1 750 ,  à  Leipzig,  in-4°- ,  sans  nom 
d'auteur,  viugt-cinq  de  ses  odes ,  mises 
en  musique  par  Doles.  En  1752,  il 
réunit  trois  poèmes  un  peu  plus  longs, 
et  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  qui, 
le  premier,  l'avait  fait  connaître,  en 
un  Recueil  qu'il  intitula  :  Poésies 
et  un  fils  de  paysan,  Dresde,  in-8". 
Ossenfcïder  en  donna  une  nouvelle 
édition ,  augmentée  de  quatre  autres 
morceaux,  sous  le  titre  de  Poésies 
d'un  fils  de  paysan  qui  a  fait  ses 
études  à  Leipzig ,  Dresde,  1771  ; 
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1796,  ne  petite  brochure 
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B  (  jEAff-Cmmnu  ),  né k 
,  d*n»  le  duché 
,  le  Ier.  mars  17:16, 
des  pages  du  roi  et  de 
de  fasse,  depuis  l'année 
nfatt  sa  mort,  arrivée  le  28 
ic  1 795.  Amiteur  éclairé  des 
pbysâjoes,il  était  membre  de 
t  desScratateurs  de  la  nature, 
t  dans  les  Mémoires  de  cette 
r ,  ainsi  que  dans  d'autres  re- 
nrssdiqaes  ,  div ers  articles  , 
Imaes-ons  ne  sont  pas  dénués 
:  r.Snr  l'histoire  des  fossiles 
trafcations;  ?°.  Sur  nnos  ma- 
et  une  défense  d'éléphant, 
m  i774»<nprèsdePotsdam; 
nptioo  et  figures  d'urnes  et 
les  allemands  antiques ,  pro- 
ie fouilles  faites  eu  1 768  près 
lam;  4'-  Notice  sur  un  cstur- 
is  dan*  le  voisinage  de  Pots- 
'.  Sur  les  paratonnerres  ;  6°. 
iractère  et  les  écrits  de  Jean* 
Rousseau  ;  70.  Sur  le  mérite 
littéraire  de  Voltaire.     C. 
JLLE  (  Jbafi-Bàptiste- 
de  la),  né  en  1691  à  Bu- 
gros   bourg  de  Champagne , 
de  maternel  de  Baudindcs 
es,  qui  s'est  fait  un  nom  en  sa 
le  dépoté  à  U  Convention.  De 
le  fil  ses  études  à  Paris  avec 
et  y  épousa ,  yers  l'an  1 713  , 
BoiseHe  Mesoager.  Il  demeura 
Ue  capitale,  vivant  avec  des 
lettres,  ers'occopant  de  litté- 
josqn'en  1727.  Ayant  alorsété 
oTnne  place  de  receveur  par- 
dès  finances  a  Sedan,  il  alla 
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s'établir  dans  cette  ville,  et  y  exerça 
sa  charge  jusqu'au  ai  novembre  i*47> 
époque  de  sa  mort.1l  est  auteur  d  que 
Dissertation  surV antiquité  de  ChaiU 
ht ,  pour  servir  de  Mémoire  à  l'his- 
toire universelle ,  Paris,  Prault  père, 
1706,  in-8°.  de  seize  pages;  ?*.  édi- 
tion (Paris,  Prault,  même  année),  la- 
quelle n'est  que  la  première  avec  nu 
titre  rafraîchi.  Cet  éent,  fruit  d'une 
plume  légère  et  badine,  est  une  plat- 
sauterie  contre  ceux  des  antiquaires 
et  des  étymologistes  modernes,  qui, 
bon  gré  malgré ,  abusent  de»  mots , 
et  les  tourmentent  peur  en  appuyer 
leurs  conjectures    sur  les  origines 
des  lieu*,  et  les  plier  k  leurs  idées 
systématiques.  L'auteur  de  la  disser- 
tation rapporte  le  sentiment  vrai  on 
supposé  de  quelques  savants,  sur  l'o- 
rigine dit  nom  de  Cbaillot,'  et  feint 
d'en  avoir  découvert  la  véritable  sonr  • 
ce  dans  un  manuscrit  syriaque.  D  y  a 
trouvé,  dit  •  il ,  qu'on  juif,  nommé 
Chalol ,  de  la  tribu  de  Lévi,  et  musi- 
cien ,  ayant  épousé  une  femme  étran- 
gère d'une  grande  beauté ,  forcé  par 
la  loi  à  la  renvoyer ,  pour  ne  point 
obéir  passa  de  la  Suisse  dans  les 
Gaules ,  sa  patrie  :  les  deux  époux 
s'étant  établis  sur  les  bords  de  la 
Seine,  au  lieu  où  est  Chaillot,  le  lé- 
vite Chalol  loi  donna  son  nom  ;  ce  que 
Fauteur  appuie  de  motifs  et  de  notes 
critiques,  a  la  manière  des  commenta* 
teurs.  Cette  petite  pièce  dans  le  genre 
du  Mathanasius  de  Saint-Hyacinthe, 
pleine  de  sel  et  de  railleries  fines  sur 
une  des  manies  de  l'esprit  humain , 
fut  jugée  assez  spirituelle  pour  être 
attribuée  à  l'abbé  Desfontaines.  D'au- 
tres la  donnèrent  a  Coste,  de  Tou- 
louse (  Voy.  Costx  )  :  elle  est  mise 
sous  ce  dernier  nom  dans  ït  Diction- 
naire  des  anonymes,  sous  le  numéro 
1598.  Des  recherches  faites  par  M. 
Bouillot,  ancien  professeur  de  l'ordre 

10 
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de  Prémontré,  qui  prépare  une  His- 
toire littéraire  du  département  des 
Ardennes,  l'ayant  mis  à  portée  de 
découvrir,  depuis  la  publication  du 
Dictionnaire  des  anonymes ,  le  vé- 
ritable auteur  de  ce  petit  ouvrage ,  De 
la  Fueille  eu  a  été  remis  en  posses- 
sion ;  et  l'erreur  du  uuinéro  i  S98  est 
rectifiée  dans  la  table  des  matières,  à 
f  article  Coste  de  Toulouse»  La  dis- 
sertation sur  Chaillot,  fut  dans  le 
temps  insérée  dans  le  Glaneur  fran- 
çais, 10e.  brochure,  pag.  i(j5.  C'est 
encore  dans  le  même  genre  qu'est 
Y  Histoire  générale  du  Pont-Neuf. 
(  Voy.  Dupuy  Demportes.)    L— t. 

FUENTE  (  Jean-Léahdre),  pein- 
tre espagnol,  oublié  par  Palomino, 
Pons,  et  autres  biographes,  naquit  à 
Grenade,  le  28  août  1600.  On  ignore 
le  nom  du  martre  sous  lequel  il  apprit 
son  art;  mais  il  paraît ,  par  ses  ta- 
bleaux ,  qu'il  s'attacha  ai  'école  véni- 
tienne. Il  se  distingua  par  l'exactitude 
du  dessin,  la  beauté  du  coloris,  et  la- 
force  du  clair-obscur.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs tableaux,  qui  loua  ont  mérité 
l'approbation  des  connaisseurs.  On 
voit  à  Grenade,  dans  l'église  de  S.- 
Jean r  un  tableau  où  ce  saint  est  re- 
présenté à  genoux  devant  l'enfant  Jé- 
sus, qui  lui  apparaît  sur  une  monta- 
gne ,  entouré  de  groupes  d'anges  de 
différentes  grandeurs,  et  couronné  de 
nuages,  sur  lesquels  planele  Père  Éter- 
nel, dont  la  tête  est  un  modèle  par- 
fait de  l'art.  Dans  l'église  des  Augus- 
tin* ,  on  trouve  du  même  artiste,  huit 
grands  tableaux  fort  estimés,  repré- 
sentant la  Passion  de  J.-C.  L'église 
des  Capucins  possède  aussi  un  grand 
tableau  qui  représente  Notre  -  Dame 
remettant  l'enfant  Jésus  entre  les 
mains  de  S.- Félix  de  Cantalice. 
En  i658,  Fuentc  peignit  à  Sévillc , 
pour  l'église  de  S.  -  Laurent ,  une 
Naissance  du  Seigneur ,  dont  on  a 
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fait  un  grand  nombre  de  copies.  Mais 
le  tableau  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur, 
est  celui  qu'on  voit  à  Madrid  (àS.-Phi- 
lippe  cl  Real),  peint  aussi  en  i638r 
et  qui  représente  \à  Charité ,  de  gran- 
deur naturelle,  emportée  au  cjcÏ  par 
Slusieurs  groupes  d'anges,  et  tenant 
ans  sa  main  un  vase  avec  un  cour 
enflammé.  Ce  tableau  est  d'un  grand 
mérite ,  autant  par  le  dessin  que  par 
l'expression  et  le  coloris.  On  a  aussi 
de  ce  maître  d'autres  tableaux ,  qui 
ne  seraient  pas  indignes  des  peintre» 
les  plus  habiles  ;  mais  Fuente,  sans* 
intrigue,  sans  ambition ,  n'eut  point 
l'art,  si  nécessaire,  de  se  faire  valoir, 
et  mourut  pauvre  dans  sa  patrie,  le  1  o» 
novembre  i654.  B— s. 

FUENTES  ou  FONTE  (  Baetsx- 
lxmi  de),  navigateur  espagnol  ou> 
portugais,  dont  les  voyages  réels  on* 
imaginaires  ont  occasionné  de  fou- 
gues discussions  entre  les  savants,  et 
dont  l'existence  même  n'a  pu  être  clai- 
rement prouvée.  Le  récit  des  voyages» 
de  Fuentes,  prétendu  amiral  au  ser- 
vice d'Espagne,  est  contenu  dans  une 
lettre  de  sept  pages  in-4°.  Selon  cette 
relation,  Fuentes  partit  du  port  de 
Lima  le  3  avril  1640  :  après  un  long 
trajet  sur  la  côte  nord-ouest  d'Améri- 
que, il  découvrit  un  grand  archipelr 
qu'il  nomma  Archipel  Saint- Lazare.  H 
entra  dans  une  rivière  située  a  53  de- 
grés de  latitude»  en  tenant  constam- 
ment une  route  qui  le  portait  ver» 
l'est,  et  parvint ,  par  d'autres  rivières» 
et  des  lacs  d'une  grande  étendue ,  jus- 
qu'à rencontrer  le  vaisseau  du  capi- 
taine Sbapely,  qui  venait  de  Boston r 
et  conséquemmeiit  de  l'est;  ee  qui  dé» 
montrait  la  certitude  d'une  communi- 
cation ouverte  entre  les  deux  Océans, 
par  le  nord  de  l'Amérique.  Cette  lettre 
parut  pour  la  première  Lis  en  anglais  r 
à  Londres,  dans  un  ouvrage  périodV 
que,  intitulé,  Mémoires  de*  curieuM^ 
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des  mois  d'avril  et  de  mai 
4e Tannée  1 708.  Le  chevalier  Arthur 
Dùbbs  la  publia  de  nouveau  dans  sa 
lUJMtûjn  des  pays  qui  environnent 
la  bmyre  aTHudson  ,  qui  parut  k  Lon- 

«!■**-  174(9  in-4**'  et  il  apprit  en 
temps  au  public ,  que  par  des 
qui  avaient  été  laites  en 
rîque ,  il  existait  en  effet  à  Bos- 
«m  un  capitaine  Sbapely,  lors  de  la 
date  -  du  voyage  de  l'amiral  Fuentes. 
Cette  relation  fat  publiée  une  troisiè- 
me fais,  dans  un  Voyage  à  la  baye 
rawfaoo ,  composé  par  l'écrivain  du 
vaisseau  appelé  la  Californie  ,  Lon- 
dres, 1 7  {g,tom.  II,  pag.  5o4*  Joseph- 
Nicolas  Delisle  (1)  composa  deux  sa- 
vante* dissertations,  pour  concilier  ce 
qu'il  avait  appris  des  découvertes  des 
Basses  ,  avec  la  relation  de  Ta  mirai 
Focales,  qu'il  traduisit  en  français. 
La  première  de  ces  dissertations  est 
intibuee  :  Explication  de  ta  carte 
des  nouvelles  découvertes  au  nord 
del*merduSud,in-£°.,  1753;  et  la 
seconde  :  Nouvelles  cartes  des  décou- 
vertes de  Vomirai  de  Fonte  et  autres 
navigateurs  etc.  (a),  in-4°. ,  1753. 
Philippe  Biiache  qui  avait  dessiné  les 
carie»  de  ces  mémoires ,  publia  ,  la 
ttéme  année,  Considérations  géogra- 
phiques et  physiques  sur  les  nouvelles 
découvertes  au  nord  de  la  grande 
mer.  appelée  vulgairement ,  la  mer 
àUSudfy,  in-4°.,  1753,  où  il  soutc- 
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f  H.  Fleurie»,  p.  ivi  de  l'Introducli'm  an 
«-•*•  4a  rapitamr  Marchand  ,  dit  Guillaume  <l» 
•>  .  «I .  f»  doaaaat  le  titre  eiact  «la  la  disser- 
1*^  d»  J*epk-> %c*l*$  Delhle  ,  il  met  :  par 
•—Il  ete  t'ttùr.  Ce*l  une  erreur.  Guillaume  De- 
ll» c*<»capCM  (lut  mort  «a  t;a»j;  et  Joieph- 
4m  Detiale  ma  frère  lut  ta  'dissertation  tur 
p*f*-e  •  la'adeeate  des  aeieacrs  ea  17"*.».  Ce 
P*  1-W  B«»<-bc  qui  *•  deMiaa  la  carte.  Jo- 
*.««••»   Uteltale    cuit  plus    astronome  que 


-«»•. . 

f  %•»!  MriMia  ntaii  lei  titrei  de  cei  disserta. 
Umea.  a'il  m'y  «v.it  ru  a  cet  e-ard  erreur  et  uau- 
cmsi  dasu  la  date  de»  ouvrage*  de  Joseph-Nicolas 
BV*>a:#.  *•*•»..  XI.  p.  »»  de  «■-lie  Biographe». 

î     O«ot  |ea  celairctstetBcau  de  cet  ouvra»? 
#k.l.py  »    friaebe   a  meeré  •■■   Mémoire  Je   (iu.l- 

i<  UeliiU  s-i  cUU  resté  s»«u*serit  ;  suais  il 
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nait  le  même  système  que  Delisle.  Ro- 
bert  de  Vaugondy  le  combattit  dans 
un  petit  écrit  de  vingt-trois  pages , 
intitulé:  Observations  critiques  sur 
les  nouvelles  découvertes  de  l'ami* 
rai  Fuentes ,  Paris , .  in  -  8°.,  j  7  5 3. 
Les  Espagnols  ont  généralement  gardé 
le  silence  sur  le  voyage  de  Fuentes  } 
cependant  l'auteur  d'un  ouvrage  es* 
pagnol  ayant  pour  titre,  Noticia  de 
California ,  Madrid ,  1 7^7 ,  in-4°.  , 
pag.  436,  en  nie  formellement  l'exis- 
tence. Le  docteur  Forstcr ,  dans  son 
Histoire  des  découvertes  au  nord  , 
le  range  parmi  les  voyages  imaginai- 
res. M.  Fleurieu ,  dans  son  Introduc- 
tion au  Voyage  de  Marchand ,  pag- 
«x ,  penche  à  le  croire  véritable  ;  et 
cette  opinion  acquiert  encore  plus  de 
probabilité,  depuis  la  publication  des 
voyages  de  Pcrrcr-Maldonado  (  Foy. 
Màldoï» ado).  Nous  n'ignorons  pas  les 
objections  que  l'on  a  faites  aussi  contre 
la  réalité  du  voyage  de  ce  dernier,  prin- 
cipalement fondées  sur  les  erreurs  en 
latitude  et  en  longitude ,  et  sur  les  in- 
vraisemblances du  récit  de  ce  naviga- 
teur. Mais  il  serait  facile  de  faire  de 
semblables  observations  sur  les  navi- 
gations d'Amcric  Vespuce  et  de  Chris- 
tophe Colomb.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'entrer  dans  cette  discussion;  il  nous 
suffira  de  rapporter  l'autorité  im- 
posante de  Vancouver,  qui,  dans  le 
cours  de  son  livre,  s'est  souvent  at- 
tache à  combattre  la  relation  de  Fuen- 
tes ,  et  qui ,  cependant,  a  cru  devoir 
terminer  par  les  réflexions  suivantes: 
«  Je  ne  prétends  pas,  au  reste,  nier 
»  positivement  les  découvertes  de 
»  Fuentes;  il  me  suffit  d'avoir  prouve* 
»  l'invraisemblance  de  sa  narration. 
»  II  faut  se  souvenir  que  la  reconnais* 
»  sance  de  la  côte  n oui -ouest  de  l'A- 
»  mérique  n'est  pas  achevée ,  et  qu'il 

»*•  cet  pet  craruioD  de  Fuentes.  Le  MJmoiie  Je 
GbjJUhom  Delule  «il  ecveiapagué  d'tue  carte, 

IO.. 
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»  n'ftst  point  encore  prouve  que  les 
»  navigateurs  français,  qui  ont  placé 
»  l'Archipel  de  S.  •  Laz.ire  par  le  63e. 
»  degré  de  latitude  nord,  sont  dans 

*  l'erreur.  11  est  sûr  que  la  prodi- 
9  giéusc  barrière  des  montagnes  ne 
»  parait  pas  former  au  nord  de  l'cx- 
»  trémité  intérieure  de  rentrée  de 
»  Cook,  une  chaîne  aussi  haute  et 
9  aussi  compacte  que  dans  le  sud-est; 
9  et  il  est  possible  qu  en  cette  partie , 
9  elle  laisse  ouverte  avec  la  contrée 
ié  de  l'est ,  une  communication  qui 
m  semble  impraticable  phis  au  sud. 
9  Cette  conjecture  emprunte  même 

*  quelque  probabilité  de  la  resscra- 
9  blancequ  on  remarque  entre  les  ha- 
»  bitants  des  bords  de  la  baye  d'Hud- 
»  son ,  et  ceux  des  parties  nord  de  la 
9  c6tc  ouest  d'Amérique.  »  {Voyants  - 
de  Vancouver,  traduct.  franc.  iu*4°. 
tom.  III ,  pag.  5a(i.  )  W— R. 

FUENTES  (Le comte  de),  géné- 
ral espagnol,  naqoit  à  Valladolid  le 
1 8  septembre  1 56o.  Il  lut  page  de 
Philippe  II,  et  fit  ses  premières  ar- 
mes sous  le  fameux  duc  d'AIbe  dans 
la  campagne  de  Portugal.  En  i58o, 
lorsque  cet  habile  général  soumit  ce 
royaume  après  deux  seules  batailles 
et  en  moins  de  trois  semaines,  la  va- 
leur et  l'intelligence  que  le  jeune  comte 
de  Fucntes  fît  paraître  dans  cette  oc- 
casion lui  gagnèrent  l'estime  du  duc , 
qui  lui  confia  aussitôt  une  compa- 
gnie de  lanciers.  S'étant  distingué  en- 
suite dans  la  Flandre  sous  les  ordres 
d'Alexandre  Farnèsc,  il  passa  en 
i5gi  en  France  avec  ce  prince,  que 
Philippe  avait  envoyé  pour  favori- 
ser Maïeime  et  la  ligue.  L'abjuration 
de  Henri  IV  ayant  fait  avorter  tous 
les  projets  ambitieux  du  roi  d'Espa- 
gne, Fuentes  retourna  dans  ce  pays 
avec  le  duc  de  Parme;  et  comme  il 
était  également  doué  de  talents  poli- 
tiques et  militaires ,  il  fut  employé 
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dans  1rs  missions  les  plus  importantes 
près  de  plusieurs  cours  étrangères. 
Philippe  II  étant  mort  en  i  5q8  ,  son 
fils,  Philippe  III,  continua  la  guerre 
de  Flandre  que  cinq  généraux  des  plus 
habiles  n'avaient  pu  parvenir  à  ter- 
miner. Le  comte  de  Fucntes,  avide 
de  gloire ,  courut  aussitôt  se  ranger 
sous  les  drapeaux  du  marquisdcSpi* 
nola ,  et  se  trouva  au  siège  d'Otende. 
Dans  les  fréquentes  sorties  des  en- 
nemis ,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  : 
le  jour  du  dernier  assaut ,  à  la  tête 
des  troupes  qu'il  commandait,  il  fut 
un  des  premiers  qui  montèrent  sur  U 
brèche,  où  il  planta  l'étendard  de 
Castillc;  il  contribua  beaucoup  et  par 
son  intrépidité  et  par  son  talent  à  la 
reddition  de  cette  place  importante  y 
qui  eut  lieu  en  1606,  après  trois 
ans  d'un  siège  dans  lequel  avaient 
péri  près  de  60,000  hommes.  Nommé 
général  d'infanterie  ,  Fuentes  servit 
toujours  avec  distinction  sous  le  rèene 
de  Philippe  III  et  sous  celui  de  Phi- 
lippe IV  ,  qui,  par  la  mort  de  son 
père  ,  fut  élevé  au  trône  en  1 6a  t . 
Une  trêve  de  douze  ans  conclue  avec 
les  Hollandais  ayant  expiré,  la  guerre 
se  ralluma  avec  pi  us  de  fureur.  Fuentes 
y  obtint  un  des  premiers  commande- 
ments :  in  «lis ,  malgré  les  victoires  de 
Spinola,  Philippe  fut  obligé  de  con- 
clure une  paix  peu  avantageuse  pour 
l'Espagne;  et  quelques  années  après 
(en  i635  )  il  s'éltva  une  autre  guerre 
aussi  longue  et  aussi  cruelle  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Fuentes  y  com- 
mandait en  chef  l'infanterie.  L'Espa- 
gne eut  d'abord  des  succès  ;  mais  la 
fortune  l'abandonna  ensuite  :  la  ba- 
taille de  Rocroy  décida  du  sort  de 
cette  guerre,  et  devint  l'époque  de 
la  gloire  du  grand  Coudé.  «  Ce  fut  lut, 
»  dit  Voltaire,  qui,  avec  de  la  cavale* 
»  rie ,  attaqua  cette  infanterie  espa- 
»  gnole  jusqu'alors  invincible,  aussi 
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oroe  que  la  ajia- 
à  estimée,  et  qui 

•  /ouvrant  avec  «ne  agilité  que  la 

•  phalange  n'avait  pas ,  pour  laisser 
»  psgtjrjLi  déeharçe  de  bute  canons 

•  M*dé  jvnfemait  an  milieu  d'elfe. 
»  Le  prince  Tcntoura,  et  l'attaqua 
»  aras  fait.  a\  peioe  victorieux ,  il  ar- 

•  itsa  le  corsage.  »  La  bataille  fut  fi 
Semble  qu'un  des  cbefc  de  Tannée 
fraafaise  ayant  demandé  à  un  offi- 
cier rspagool  combien  ils  étaient  avant 
la  bataille,  «  il  n'y  a  qu'à  compter, 

•  réjawanut-il  fièrement ,  les  morts  et 
a  les  prisotmâerr .  »  Cétajt  le  viens 

aie  Forâtes  qui  commandait 
fameuse  infanterie,  et  qui  tour- 
édc  la.  goutte  se  faisait  porter 
ta  chaise  an  nûliea  du  carnage  t  où 
i  amont  percé  de  coup*  >  je  j  9  mars 
i643  •  éuat  -alors  âgé  4?  quatre- 
404.  Coudé,  en  tnprjenajit 
,  dît  mf&  aurait  voulu  njparir 
lai  Ji  m  avait  pas  &4  ▼«%■ 

Bm-S. 

FUESI  (Pi»),  dominicain  hon- 
grois ,  né  en  1 703 ,  à  Gomaron  f  en 
Hongrie ,  de  parents  protestants.  11 
ât  ses  études  dans  sa  patrie;  et  après 
avoir  passé  à  l'église  catholique,  il 
entra  dans  Tordre  des  dominicains. 
11  aaonrnt  à  Waitzen,  en  1 769,  lais- 
sant les  ouvrages  suivants  :  I-  Otia 
pactica,  Vienne,  i^44-  U*  Tribu- 
nal* canfessariorum  et  ardinando- 
ntm  Martini  fPigardt  in  brève  corn- 
mwmdiwm  coUeclum  ,  ibid.,  1745. 
JIL  Fasciadus  biblicus  ,  seu  seleeta 
5.  5.  effata  mairie*  pronutU^nta , 
&<dc„  1746.  IV.  Fie  de  S.  Vin- 
caaff  Fertier  ,  en  hongrois ,  OBdeu- 
■amg,  1749-  V.  Calouis  moralia 
ehssicha  ad  hungaricos  versus  pt*g- 
maeUgamtià  redactat  imprimés  plu- 
samrk  foi»,  et  la  dernière  à  Bude, 
s  77  a.  G— au. 

FUESSLl  (Jtss),  ne  à  Zurich, en 
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i477  »  protégea  beaucoup  h  réforma- 
tiou.  On  a  de  lui  une  Chronique 
suisse  estimable,  continuée  jusquen 
iSiQ.—  Pi£rke,  son  fière,  fit  plu- 
sieurs  campagnes  en  Italie,  et  an 
voyage  dans  La  Terre-Sainte ,  dont  9 
.laissa  une  description.  On  conserva 
de  lui  l'Histoire  de  ta  mètre.  cu*iU 
en  Suisse,  de  i53i ,  à  lamelle  il  as- 
sista* et  YJfistoirâ  4*  1*  prise  do 
Rhodes.  Il  mourut  en  i54&  Ui-»i» 

FUESSLl  (  ILmutu  ).  Cet  habile 
peintre  naquit  a  Zurich,  en  1598. 
Cédant  à  son  goût  précoce ,  son  père 
le  donna  pour  élève  a  Gouhard  Ring- 
gli,  peintre  célèbre  j  Fuessli4t,  sous 
sa  direction ,  de*  progrès  étonnants* 
Génie  original,  il  ne  s'abaissa  point 
à  copier  le  travail  d'autrui.  Il  passa 
a  Venise,  où  .il  s'acquit  Testique  4m 
Tempesta  et  de  TEspaguolet.  De  re- 
tour dans,  sa  patrie ,  u  s'occupa  de 
son  art;  il  se  distingua  dans  la  re- 
présentation de  scènes  effrayantes , 
telles  que  batailles,  combat*  navals, 
incendies ,  pillages ,  etc.  :.  il  sut  se 
procurer  même  quelquefoisles  moyeus 
de  (aire  naître  des  scènes  d'effroi , 
pour  les  dessiner  d'après  nature.  Il 
travailla  aussi  en  émail,  en  minia- 
ture et  à  fresque.  Le  burin  lui  fut 
également  familier  :  il  l'exerçait  d'a- 
près la  manière  de  Galtot.  Il  mourut 
en  1664  Son  fils  et  son  petit-fils, 
de  même  nom ,  se  sont  fait  connaître 
comme  peintres  de  portraits.  Gélui-cr 
mourut  en  1 759.  U— - 1. 

FUESSLl  (Jean-Melcbior)  na- 
quit a  Zurich,  en  16*17,  ciJ  nMmn,t 
en  1736.  Graveur  habile  et  labo- 
rieux ,  il  a  dessiné  et  gravé  un  çrand 
nombre  de  planches  :  on  distingue 
celle  qui  représente  la  Cérémonie  des 
Serments ,  par  lesquels  fut  consacrée 
l'alliance  de  la  république  de  Venise 
avec  les  deux  contons  de  Zurich  et 
de  Berne.  La  plupart  des  planches  de 
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la  Bible  de  Scheuchzer  ont  &é  gra- 
vées d'après  ses  dessins.       U— i. 

FUESSL1  (  Jean -Gaspard  )  na- 
quit à  Zurich  en  1707.  Il  apprît  les 
éléments  de  l'art  sons  son  père,  qui  fut 
un  peintre  médiocre.  À  dix-huit  ans , 
il  partit  pour  Vienne ,  où  il  se  dis- 
tingua bientôt  par  ses  progrès ,  et  sut 
s'acquérir  l'amitié  des  artistes,  ainsi 
que  des  gens  de  cour.  Le  prince  de 
Schwarzenberg  l'engagea  à  se  rendre  a 
Hastadt ,  chez  son  gendre.  Il  passa  en- 
suite au  service  du  duc  de  Wurtemberg. 
Il  fit  des  portraits,  voyagea  en  Alle- 
magne, se  lia  d'amitié  avec  Kupefzki, 
à  Nuremberg,  ainsi  qu'avec  Bugcndas 
et  Riedinger,  à  Augsbourg:  il  cultiva  la 
théorie  et  l'histoire  des  arts.  La  guerre 
qui  désolait  l'Allemagne,  l'engagea  à 
retourner  en  Suisse  :  il  y  revint  a 
l'âge  de  trente-quatre  ans,  s'y  maria, 
et  occupa  pendant  quelque  temps  la 
place  de  chancelier.  Son  génie  em- 
brassait plusieurs  branches  de  con- 
naissances ;  et  il  fut  en  correspon- 
dance avec  les  savants  et  les  artistes 
fes  plus  distingués  de  différents  pays. 
Néanmoins,  fidèle  à  son  art,  il  ne 
discontinua  point  de  l'exercer  ;  et  il 
lui  a  rendu  clés  services  non  moins 
essentiels,  par  d'excellents  ouvrages. 
Son  premier  essai  littéraire  fut  la 
Fie  de  Bugendas  et  celle  de  Ku- 
petzki,  ses  deux  bons  amis,  dont  la 
mort  l'avait  affecté  douloureusement. 
Cet  essai  parut  à  Zurich,  en  1^58 
(en  allemand  ),  in-4°.  ;  et  le  suecès 
qu'il  obtjnt,  engagea  l'auteur  a  écrire 
T Histoire  des  meilleurs  peintres  de 
la  Suisse  :  il  en  a  paru  4  volumes 
de  1755  à  1774*  auxquels  il  faut 
joindre  un  Supplément  de  1 780.  La 
vie  de  chaque  peintre  est  ornée  de 
bon  portrait,  et  de  vignettes  ingé- 
nieuses analogues  à  son  caractère  et 
A  ses  talents.  Le  célèbre  Mengs  lui 
remit,  en  manuscrit,  son    Traité 
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sut  le  beau  et  sur  le  goût  en  pein~ 
ture.  Fucssli  en  soigna  l'édition ,  qui 
parut  à  Zurich  en  17G2.  En  1771» 
il  a  publié  le  Catalogue  raisonné  des 
meilleurs  graveurs  ,  et  de  leurs  œu- 
vres ,  qui  a  servi  de  base  au  Ma- 
nuel plus  ample  qu'ont  donné  depuis 
MM.  Huber  et  Rosi;  lui-même  avait 
rassemblé  une  collection  de  gravures, 
riche  et  précieuse.  En  1778,  il  » 
fait  imprimer  les  Lettres  de  Winkel* 
mon  ,  adressées  à  ses  amis  ,  en 
Suisse.  L'ouvrage  numismatique  de 
Hedlinger  a  été  gravé  par  Haid ,  d'à* 
près  ses  dessins.  Doué  d'un  excellent 
caractère,  Fuessli  a  surtout  bien  mé- 
rité, et  de  son  art  et  de  sa  patrie  , 
par  l'amitié  affectueuse  avec  laquelle 
il  accueillit  les  jeunes  gens  qui  ve- 
naient s'instruire  chez  lui  :  il  les  aidait 
et  les  encourageait  également  par  ses 
conseils  et  par  ses  moyens.  H  mourut 
à  Zurich,  Je  6  mai  178a.  Toute  sa 
famille  avait  hérité  de  ses  talents  et  de 
son  génie.  Ses  deux  filles ,  Rose  et 
Lise,  qui  n'ont  point  survécu  à  leur 
père,  avaient  excellé  dans  la  peinture 
des  fleurs  et  des  insectes.     U — 1. 

FUESSLI  (  Jean-Rodolphe),  û\% 
aine  du  précédent ,  naquit  à  Zurich  , 
en  1737  ,  et  mourut  à  Vienne  , 
en  1806.  Il  étudia  sous  son  père, 
et  fut  également  habile  dans  le  des* 
sin,  dans  la  peinture  et  dans  la  gra- 
vure. En  1 765 ,  il  se  rendit  à  Vienne , 
et  fut  détourné ,  quelques  années 
après ,  de  son  art ,  par  des  travaux 
de  géométrie  et  par  des  occupations 
de  chancellerie,  auxquels  il  se  voua 
en  Hongrie.  Il  revint  en  1790  à 
Vienne  ,  pour  reprendre  ses  pre- 
mières études  ,  et  s'y  occupa  surtout 
de  l'histoire  de  l'art,  dans  deux  ouvra* 
ges,  que  malheureusement  il  ne  put 
achever  x  l'un  est  un  Journal  de 
l'art ,  destiné  pour  les  états  autri- 
chiens }  dont  quelques  cahiers  ont 


pn  depuis  i8dt  ;f autre,  plus  c#n- 
sioYi  tfili ,  ctt  h  Catalogue  raisonné 
êts  mmaiOemwm  estampes,  gravées 
eTaarms  te  «rwta  te  pte  célébrée 
eheàeujam  école.  Les  quatre  volumes 
uni  «Ml  fan  dt  ce  grand  ouvrage 
if***  e»  si—nid,  à  Zurich,  de 
T7^gèt8o0)e— pfcnDCDCfcs  écoles 
et  italiennes.  Les  portraits 
m*àeYHistoire  des  pein- 
de  eau  père ,  ont  été  des- 
rf»  *JP****  par  rai.  U— i. 
RMBSU  (Gmpabd)  ,  troisième 
Si  de  Jcaft-Gaspaad ,  naquit  a  Zurich 
em  *jV>t  *  7  mourut  en  1 786.  U 
AnnitéTabord  destiné,  comme  tes  frè- 
,  aux  arts  do  dessin  ;  il 
Tet*  de  libraire,  et 
:  U  a  donné  de 
«■nages  dans  celle  partie 
naturelle.  En  177S  pa- 
Catalogue  raisonné  des 
eh  U  fuisse  (Cg.,  îd-4°0 
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1778  ,  3  publia  3  volumes 
du  Magasin  d'entomologie; 
eM  de  ffît  a  1786 ,  6  cahiers 
des  Archives  d'entomologie  (fig. , 
in-4*0»  traduites  en  français  (Win- 
Orithor,  1 744)?  ***  anglais  et  en  fran- 
çais (  Londres  ,  1795 ,  in-4*.)  Son 
caasclèic  aimable  et  officieux  le  fit 
chérir  et  regretter  de  ses  amis.  U — i. 
FUESSL1  (  Jean  -  Rodolphe  ) 
h  Zurich  en  1709,  et  y  mou- 
.  —  1  -795.  Il  apprit  les  principes 
fart  cbfi  Melchtoi  FuessK ,  et  se 
perfectionna  ensuite  à  Paris,  sous 
J^nskerbouri 


faîne,  dans  la  roinia- 
De  retour  dans  sa  patrie,  il 
a  rbistoire  littéraire  des  arts.  Sa 
fcjMiofWqoc,  très  riebe  dans  cette 
lie ,  et  sa  collection  presque  com- 
de  portraits  d'artistes ,  sont  con- 
servées et  continuées  par  son  fils , 
qui  faitparatlre,  de  même,  la  suite  du 
{rand  Dictionnaire  des  artistes ,  que 
afin  pire  avait  publié  d'aboi  d  in-4% 


de  1763  a  1777,  et  dont  la  nouvelle 
édition  in-folio  parut  en  1779.  (  Vay. 
G.L.  Eckhaju>,  xii,  46e|Co).  a.) TJ 
fut  sénateur  a  Zurich.  U— 1. 

FUESSLI  (JxAtr-ComiâD)  na- 
quit, en  1704*  à  Wetzlar,  où  son 
père ,  originaire  de  Zurich  9  rut  pas* 
leur;  et  il  mourut  a  Vebbeim,  viflige 
du  canton  de  Zurich,  en  1 775.  Il  fit 
ses  études  a  Zurich,  et  se  distingua 
bientôt  par  tes  connaissances  et  par 
son  goût  pour  la  littérature  ancienne 
«t  classique.  H  passa  plusieurs  an- 
nées comme  instituteur  de  la  jeunesse; 
et  rétablissement  de  la  librairie ,  ac- 
crédité demûsson  origine,  des  Ordl 
et  Fnessli  a  Zurich,  l'engagea  dans  la 
carrière  littéraire  *  qu'il  a  suivie  avec 
succès.  Dès  Tan  1734 »  il  donna  une 
édition  de  V Histoire  helvétique  de 
Simler,  en  latin  >  avec  la  continuation 
jusqu'à  son  temps;  il  fit  paraître  si- 
multanément le  programme  do  Thé- 
saurus scriptorum  historiœ  helve- 
ticœ,  qui  fol  imprimé  Tannée  sui- 
vante (à  Zurich,  vol. in-fol.)  :  comme 
agent  de  la  nouvelle  librairie ,  il  fit 
alors  un  voyage  en  France  et  en  Al- 
lemagne. En  1 740  ,  il  publia  la  pre- 
mière centurie  des  Epures  des  ré- 
formateurs.  Les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  réformation 
en  Suisse  y  dont  il  fit  paraître  cinq 
volumes  (en  allemand),  de  1741 
à  i  t53  ,  sont  estimes  des  protestants. 
Sa  Description  géographique  et  po- 
litique de  la  Suisse  (  en  4  vol.  in* 8°. , 
Schaffhousf,  1770  a  177a,  en  al- 
lemand), eut  un  assez  grand  succès. 
De  1770  à   1774,  parut,  à  Leip- 
zig ,  en  3  volumes ,  son  Histoire  de 
t  Eglise,  durant  te  moyen  âge.  Il 
travailla  à  différents  journaux  litté- 
raires. Les  écrits  polémiques  qu'il  a 
publiés  contre  Breitinger  et  d'autres 
hommes  lettrés  de  sa  patrie,  firent 
beaucoup  de  bruit ,  et  sont  oublies 
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maintenant.    Fuessli  était  renommé 
pour  sa  causticité;  il  tic  le  fut  pas  moins 
poir  >a  bienfaisance  et  pour  ses  ver- 
tus. Curé  à  Veltheim  depuis  1 7  4 u  > 
il  s'est  occupé  d'encourager  et  de  per- 
fection ncr  l'agriculture  de  cette  com- 
mun r.  Il  ne  se  maria  pas  ;  et  il  a  légué 
sa  collection  de  livres  et  de  manus- 
crits, qui  est  précieuse  pour  l'histoire 
aucicime  et  moderne  de  l'Hclvétie,  à 
la  bib.iolhèque  de  Zurich.        U— 1. 
FU  KT  (  Louis  ),  l'un  des  meilleurs 
canonisles  du    18.  siècle,  naquit  à 
Oiléans  eu    1681.  Sa  famille,  peu 
favori>ée  des  biens  de  la  fortune ,  ne 
put  long-temps  lui  donner  celte  pre- 
mière éducation  convenable  aux  ta- 
lents qu'il  devait  faire  valoir.  Le  jeune 
ïuet  balarçiit  sur  le  genre  de  vie 
qu'il  adopterait,  quanJ,  pour  le  fixer, 
ses  amis  lui  donnèrent  le  sage  conseil 
d'appn  mire  les  éléments  de  la  langue 
latiiic.  Sa  jeunesse  avancée,  car  il  lou- 
chait à  sa  vingtième  année,  ne  l'épou- 
vanta pas.  Il  se  mit  sous  la  direction 
d'AmbroÎM*  Pacori,  à  qui  Iccardiual  de 
Cciislin  ,  eveque  d'Orléans,  avait  con- 
iié  la  direc  ion  de  ses  écoles  ecclésias- 
tiques de  Mcuiig-tur-fjoirc.  Dès   les 
premiers  mois ,  Pacoii  jugea ,  d'après 
les  rapides  progrès  de  son  clève,qu  une 
vive  lumière  avait  été  trop  d'années 
caïhe'e  sous  le  boisseau.  U  en  prit  un 
soin  p  Ttintlicr.  A  la  fin  de  ses  huma- 
nités ,  Fuit  voulait   entrer  dans    la 
maison  des  PP.  de  l'Oratuiicdr  la  rue 
S  lin'-Flonorc. Le  P.  Baugin ,  son  com- 
palriite  ,  qui  lui  eonu;iissHii  plus  de 
penchant  a  l'érudition  qu'à  l'éloquence, 
lui  conseilla  d'entrer  chez  les  béné- 
dictins, comme  moyen  de  contenter 
son  amour  pour  l'élude  ,  déjà  devenu 
sa  passion  dominante.  En  1709,  Fuct 
entra  au  noviciat  de  l'abbaye  de  Ven- 
dôme, qu'd  quitta  quelques  mois  ^près, 
non  par  inconstance  ,  mais  pour  ce  1er 
a;i\  !ar::ics  ci'*  s  n  père,  q'ii;  daïi*  un 
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âge  avancé,  ne  voyait  d'autre  moyen, 
pour  ses  nombreux  enfants,  que  les 
tdlents  que  Louis  Fuel  pouvait  faire 
valoir.  Un  court  séjour  dans  la  ville 
d'Angers ,  détermina  ses  dispositions 
eu  faveur  de  l'étude  du  droit  canon. 
Après  avoir  pris  ses  d<  grrs,  il  cédait 
aux eonseils de  l'evêquf  d'Angers,  en 
se  décidant  pour  l'état  ccdeVu «tique. 
L'évêq  ie  d'Orléans ,  Fleuriau  d'Arme- 
nonvi  le,  prom  pt  à  rejeter  quiconque  se 
prononçait  confie  la  bulle  unigetutus, 
non  content  de  lui  refuser  un  démis- 
soirc,  ne  voulut  pas  même  lui  donner 
un  certificat  de  bonne  vie  et  de  mœurs, 
quoique  la  seule  plainte  qu'il  articulât 
vivement  contre  le  prosélyte  de  l'été- 
que  d'Anecrs  ,  fut  qu'il  lisait  XAu- 
çustinus  de  Jansénius.  Fuet ,  forcé 
d'abandonner  une  carrière  où  9  des  le 
début, il  rencontrait  des  persécutions, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  le  10  juillet  1716.  Il  s'acquit  9 
dans  sa  profession,  la  réputation  '.a 
mieux  méiitée.  Sans  doute  qu'il  serait 
d<  venu  te  conseil  général  du  clergé  de 
France  ,  s'il  n'eut  pris  trop  chaude- 
ment parti  dans  les  querelles  théo- 
logiqaes  qui  divisaient  alors  la  France. 
Ses  consultations  en  faveur  des  appe- 
lants ,  firent  gronder  sur  lui  quelques 
orages  que  ses  protecteurs,  ne  tardè- 
rent pas  à  dissiper.  On  lui  permit  de 
travailler  paisiblement  au  grand  ou- 
vrage qu'il  préparait  sur  la  jurispru- 
dence ecclésiastique ,  lorsqu'en  1737 
il  se  vit  obligé  de  suspendre  ses  tra- 
vaux à  raison  d'une  maladie  à  laquelle 
il  n'échappa  que  pour  tomber  dans 
une  mélancolie  profonde,  qui  l'enleva 
le  4  septembre  1739.S011  article  bio- 
graphique serait,  sans  doute,  plus 
étendu  si  les  mémoires  manuscrits 
qu'il  a  laissés  Mir  les  principaux  évé- 
nements de  sa  vie  ne  se  fussent 
perdu*.  On  peut  le  louer  d'avoir  été 
le  bienfaiteur  et  l'ami  de  su  famille. 
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fDGÈU  (  AinAironi-GoiiM?), 
ai  à  Km»*  «•  1721  *  Aaft  fil»  d'un 
ceaKAoràmcoardes  aides  :  il  perdit 
nu  pfat  «tort  «score  fini  jeune;  et 
•m aïeafe  9  qui  se  chargea  de  un  édu- 
1 .  la  câafia  1  des  mains  p 
U  fit  som  eovs  de  philosoi 
fentes  sa«»s**ees;  mais  tout  à  <      > 
kpkck  féïade  se  développa  1 
eti  s'y  Km  avec  ose  telle  ai        , 
mscs  wot/ès  eurent  quelque  cnose 
JsfiMfcyfi  Ér1mii,àrâ^cde  vingt 
aas.âmeawdes  aides,  il  ses   atra 
de  liégrr  parmi  les  mag  ►trats 
espotaient  alors  celte  coin        ic 
►.  La  sagacité  naturelle  ae  sua 
lai  avait  lait  deviner  l'enchaine- 
ssest  qam  existe  entre  les  différentes 
parties  des  connaissances  humaines, 
cl  il  les  avait  tontes  étudiées.  Matbé- 
ii a irirn  •  jurisconsulte,  philosophe, 
1  joignait  A  une  érudition  immense  lé 
mc  k  ados  sûr  et  le  plus  délicat.  Il  se 
délassa*  des  ouvrages  de  Newton  par 
k  lectare  des  odes  de  Pii.dare  et  des 
de  Platon;  et  il  avait  fait  passer 
latre  langue  des  morceaux  choi- 
sis de  ses  auteurs  favoris.  L'illustre 
■aésidint  de  Malesherbes  sentit  tout 
le  avertie  de  Fuffèrc  ;  et ,  après  la  mort 
de  De  Bece,  il  lui  confia  la  direction 
da  Journal  des  sapants.  L'excès  du 
travail  avait  déjà  détruit  sa  sauté  déli- 
cate :  il  fournit  cependant  au  journal 
ce*  que*  articles,  bien  faits  noui  J  >l- 


«  oer  oneidérde  la  variété  et  de  la  pro- 
fondeur de  ses  connaissances»  1*  pre- 
mier est  une  analyse  de  la  Lettre  de 
J.  J.  Rousseau  sur  h  musique  fran- 
çaise; le  second,  l'examen  critique 
d'une  nouvelle  traduction  des  Olym- 
piques de  Pindare;  et  le  troisième,  un 
tableau  du  change  des  monnaies  dans 
les  principales  villes  de  l'Europe, mor- 
ceau rempli  de  vues  nouvelles  m  nos 
rapports  commerciaux  avec  les  étran- 
gers, Uueétroiteamitié  uniasaitFugèrc 
avec  Goguet,  depuis  son  enfonce;  l« 
chagrin  qu'il  éprouva  de  la.  perte  de 
ce  savant  respectable ,  abrégea  ses 
jours  :  il  mourut  à  Paris,  le  5  mai 
1753,,  à  trente-sept  ans,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saint- André-des- 
Arts.  On  ignore  le  sort  de  ses  manus- 
crits. Son  éloge  a  été  imprimé  dans 
Y  Armée  littéraire,  1 758,  tom.  IV,  et 
dans  le  Journal  des  savants,  mots 
d'août,  même  année.  W— s. 

FUGGER ,  fomiOe  de  riches  négo- 
ciants d'Augsbourg  (1),  qui  furent 
anoblis  par  l'empereur  Maximilien, 
en  récompense  dès  services  qu'ils  lui 
avaient  rendus ,  et  dont  la  postérité 
subsiste ,  avec  éclat ,  dans  la  branche 
des  comtes  de  Fugger ,  établis  eu 
Souabe ,  et  alliés  aux  plus  illustres 
maisons  de  l'Allcmague.  Dominique 
Custos,  graveur  d'Anvers,  a  public 
une  suite  de  portraits  des  principaux 
personnages  de  cette  maison,  sous  le 
titre  suivant  :  Fuggerorum  et  Fug- 
gerarum  quœ  in  famiUd  noter , 
qmœve  in  familiam  transwerunt , 
auot   extaiity   œre  expresses  ima- 

(1)  labclaù  •  <Waa«"  aac  biea  ba«M  idée  4* 
Fopujcnct  d«  celte  ramille  .  ea  di»<*nt  qu'aprc*  le« 
Fosequcn  4*Aug»baurg,  PIm lippe  Strm  MtesttMft 
1«  fclut  riche  tt^rcLaoU  de  U  vbrctieatl.  Oo  rit)» 
porte  qn'à  «on  retour  de  Tuuis,  Cnarlea-Quibi . 
passant  ■  Augsbmirç,  l«f«a  chea  les  Fag;er  ,  n 
qu'entre  autres  asgui&ceaccs  doat  il»  U  rénal».  • 
reat,  îU  firent  tartlre  s«n»s  la  cheminée  de  s* 
chiuibrs  un  fjgol  «Iccauelle.  U  l'alluiacrriU  a«rt- 
lu  pr»tb***e  dun<*   vuinn*  tr«*t  tt:i:i(i€rjbl'-  «J"  ».« 
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gines ,  in-ful.  (  i  )  Ce  volume  contient 
127  portraits,  très  bien  gravés  sur 
cuivre ,  arec  de  courtes  descriptions 
des  titres  et  des  qualités  des  personnes 
qu'ils  représentent.  Ce  Recueil  a  paru 
pour  la  première  fois  vers  1  Scfî  :  les 
exemplaires  du  second  tir.ige  portent 
la  date  de  1618;  ceux  du  troisième, 
celle  de  1620  :les  descriptions  sont 
«*n  allemand,  et  l'on  y  a  ajouté  deux 
]K>rtrails  ;  enfin  les  planches  ont  été 
retouchées ,  et  Ton  en  a  fait  un  qua- 
trième tirage  a  Ulm,  en  i~54,  sous 
le  titre  de  Pinacotheca.  Le  plus  an- 
rien  personnage  dont  le  portrait  se 
trouve  dans  ce  Recueil,  est  Jacques 
Fnggcr,  dit  le  Vieux ,  mort  le  1 4  mars 
j  469.  —  Fucger  (  Huldrich  ) ,  l'un 
des  hommes  les  plus  distingués  qu'ait 
produits  cette  illustre  famille ,  na- 
quit à  Augsbourg,  en  i5a8;  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  devint 
ramérier  du  pape  Paul  III  :  après  avoir 
demeuré  pendant  quelque  temps  en 
Italie,  il  revint  en  Allemagne,  où, 
ayant  eu  plusieurs  conférences  avec 
les  nouveaux  réformateurs,  il  finit 
par  adopter  leurs  principes.  Il  se 
démit  alors  de  son  emploi,  et  s'appli- 
qua entièrement  à  l'étude  des  lettres. 
Ce  fut  un  protecteur  éclaiié  des  sa* 
vants  ;  et  il  contribua  à  faire  donner 
de  meilleures  éditions  des  auteurs 
precs  et  latins.  Sa  libéralité  ne  s'éten  - 
dit  pa«  seulement  sur  les  écrivains  qui 
honoraient  a  loi  s  l'Allemagne  ;  on  sait 
qu'il  vint  au  secours  du  célèbre  im- 
primeur Henri  Estiennc ,  et  qu'il  lui 
donna  une  somme  considérable.  Il 
avait  formé  lui-même  une  collection 
très  précieuse  d'anciens  manuscrits  ;  et 
il  consacrait,  chaque  année,  pour  l'aug- 
menter ,  des  sommes  si  fortes ,  que 

(  1)  Ceal  ce  li»re ,  anu*  1*  litre  de  Fnfgtrmrnm 

tmmgine',  que  d'ignorant*  bibliographe*  ont  qurl- 

qwefoi*  rla*»*! , riant  dr*  Catalogue*,  parmi  le*  mi- 

»  '■'&%  de  butan'ii"'  t  corumu  «'il  iMiUil  de*  fru- 
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ses  parents ,  craignant  qu'il  ne  finit   : 
par  dissiper  )<*ur  patrimoine ,  firent    • 
pronouccr  son  interdiction.  Ce  trait    T 
lui  fut  sensible  :  mais  il  parvint  à  faire    . 
annuller  le  jugement  rendu  contre  loi; 
et  le  testament  de  son  frère ,  qui  l'ius-    . 
tituait  héritier,  fut  confirmé.  11  se 
retira  à  Hridelberg ,  où  il  mourut  au    . 
mois  de  jun  i584,  laissant  à  l'élec- 
teur Palatin  sa  riche  bibliothèque.  Il    J 
légua  aussi  une  somme  pour  les  pan* 
vres ,  et  une  autre  pour  l'entretien  de 
six  écoliers  h  l'académie  (1  ).  — -  Fug- 
ger  (  Jean  -  Jacques  )  partageait  le 
goût  de  son  frère  pour  les  livres  ;  il    ; 
avait  formé  une  riche  bibliothèque  f 
dont  Jérôme  WolGus  a  été  le  conser- 
vateur. Il  était  en  correspondance  avec 
le  cardinal  de  Grandveile;  et  l'on  a 
inséré  une  de  ses  lettres  a  ce  prélat 
dans  le  Traité  de  la  Tolérance  des 
religions  par  Pelisson.  Il  avait  corn* 
posé  y  en  allemand,  une  Vraie  des- 
cription* historique  de  In  maison 
d'Habsbourg  et  d Autriche ,  i555, 
3  gros  vol.  in-ful.  ;  manuscrit  enrichi 
de  plus  de  trrnte  mille  figures  d'ar- 
moiries ,  sceaux ,  portraits  ,  etc.  On 
en  conserve  des  copies  dans  les  biblio- 
thèques de  Vienne  et  de  Dresde.  Lam- 
bécius  et  Kollar  en  ont  publié  des 
fragments;  et  Sigismond  de  Birken 
en  a  donné,  en  allemand,  un  extrait 
peu  estimé,  cous  le  titre  de  Miroir 
d'honneur  de  la  maison  à* Autriche, 
iG(>8,  in -fol.  —  Fugczr  (Antoine  et 
Haimond),  frères,  furent,   an  16'. 
siècle ,  les  fondateurs  de  l'église  St.- 
Mauricc  d'Augsbourg ,  où  ils  firent 
placer,  à  grands  frais,  un  jeu  d'or- 

(1)  Quelque*  auteur*,  éUnu/a  de  aa  riebetuf 

Inépuisable,  ont  dit  «e>ie**e«nriit  qu'il  «lait  rm 

}•<>* «etainn  de  la  pierre  pbilmnpbate  ,  cl  qu'il  es  m 
èiêté  la  prruve  dan*  quelque*  écrits  (mmHkmJ. 
Polffitit^r^  tum.  I,  pat;.  Si).  On  retarde  a*  ec 
plu*  de  rhina  tourne  nue  de*  principale!  aewreve 
«te  la  f'ortitur  de  ce*  négociant*  ,  le*  Mine*  de  uier- 
c  ure.  d'Alsacien  ,  dont  il*  obtinrent  la  couceaaiou  , 
et  dont  le*  produit*  fUaicht  iudiapCBMbleuMBt  *xN 
ic»«irc»  poar  l'oploiUiiom  au  mac*  4«  FuJéû. 


plot  grwi  qu'en 
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,  entre  autres  on 
pour  les  incurables,  et  un 
■r  les  pauvres  honteux.  Rai* 
raie  formé  un  cabinet  d'an- 
t  ne  galerie  de  tableaux  des 
t  maître*.  Il  avait  aussi  établi 
i  botanique,  on  Ton  cultivait 
belles  plantes  de  l'Italie.  — 

(Othcn- Henri),  comte  de 
erg  et  de  Weisscnborn  ,  né 
i ,  entra  an  service  d'Espagne , 
l  colonel  en  161  %  eu  recoin* 
le  si  belle  conduite  devant 

Il  leva  des  troupes  à  ses 
amr  uMrcner  contre  la  Bo- 
rVofcée ,  et  fut  ensuite  envoyé 
•  Pays-Bas,  ou  il  assista  au 
e  Bréda  en  i6a{.  Les  nou- 
trables  de  l'Allemagne  lui 
rat  de  nouvelles  occasions  de 
aler  ;  il  aida  le  général  Tilli  a 
tre  la  Franconie  en  i63? ,  eut 
Bandement  en  chef  de  l'année 
t  d'agir  en  Souabe,  et  fut  fait 
:  grand-maître  de  l'artillerie.  H 

le  siège  de  fttatishonne  en 
s'empara  de  cette  place ,  et  se 

â  la  bataille  de  Nordlingen. 
Se  suivante,  il  prit  Aug*bourg, 
1  le  sénat  luthérien ,  et  en  créa 
tre  catholique.  L'empereur  l'a- 
evé  an  rang  de  comte  de  l'Em- 
C  le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV, 
ri  de  Tordre  de  la  Toi^n  d'or. 

iratrnif>44-  W-— s. 

HRMANN  (  Matmas),  savant 
ix  moine  autrichien ,  mort 
en  177%  appartenait, 
it  Jtdduug,  a  l'ordre  de  Saint- 
premier  ermite,  et  était  défi- 
-généra)  de  la  proviucc  d'Au- 
.  Il  a  public,  en  allemand  :  1. 
riche  mneienne  et  moderne , 

e,   1734—^7,4  jait.  iu-8". 
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IT.  Vienne  ancienne  et  moderne  t 
ibid.,  m  738,  a  part  in  8°.  11 L  Fie 
et  miracles  de  St-Séverin,  apôtre ., 
du  Nordgau  ou  de  V Autriche,  et 
abbé  de  HeiUgenstdtt ,  près  de 
Vienne,  ibid. ,  1746,  in -8°.  IV. 
Dissertation  sur  deux  attestions  his- 
toriques :  i°.  Vienne  est-elle  bdtie 
sur  remplacement  de  V ancienne 
Vrodobona ,  frontière  de  l'Empire 
romain  ?  a°.  L'ancienne  ville  était- 
elle  aussi  grande  que  ld  Vienne 
moderne?  ibid.,  1764,  in-8°.  Ces 
deux  questions  forent  vivement  agi- 
tées. Le  P.  Léopold  Fischer,  jésuite, 
essaya  dé  réfuter  le  P.  Fuhrmann 
dans  une  Brevis  notitia  vrbis  Vin- 
dobonaf ,  1 764  *  in-4°.  ;  ouvrage  qui 
eut  beaucoup  de  succès ,  dont  il  parut 
successivement  quatre  parties ,  survies 
de  trois  suppléments  de  1 77 1  a  1 775. 
Le  même  jésuite  avait  publié,  en  alle- 
mand ,  nn  Avis  aux  lecteurs  de  la 
Dissertation  du  P.  Fuhrmann,  sur 
deux  questions  historiques,  ibid., 
1 764,  in-8*.  Le  P.  Fuhrmann  soutint 
son  opinion ,  avec  de  nouveaux  déve- 
loppements, dans  l'ouvrage  suivant: 

V.  Description  historique  delà  ville 
et  des  faubourgs  de  Vienne,  irf. 
prlie .  où  Von  prouve  qu'elle  occupe 
l'emplacement  de  T  ancienne  Vindo- 
bona ,  et  avec  la  même  étendue,  ib., 
1 766 ,  in-8°. ,  avec  4  J>l«  ;  2*.  part. , 
1 76C-—67 ,  a  vol.  in-8*. ,  avec  7  pi. 

VI.  Histoire  générale  ecclésiastique 
et  civile  des  Etats  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche ,  depuis  Au- 
guste jusqu'à  Van  33?  de  J.  C. ,  ib., 
17CK),  in-4°.,avec  i5  planch.  VU. 
\je  P.  Fuhrmann  a  encore  publie', 
en  latin ,  Historia  sacra  de  hap- 
tismo  Constantini  Max.  Aug.  col- 
loquiis  familiaribus  digesta,  i". 
partie,  Home,  174$;  a*,  partie, 
Vienne,  ij47>  in-4°-  ?  fig.J  ouvrage 
cutieux,  plein  d'érudition ,  mais  dont 
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le  second  volume  est  défigure'-  par  de 
nombreuses  fautes  d'i  m  pression,.  VI 1 1. 
Dux  viœ  angelicus  ad  urbem  IÎû- 
mtun,  ibid.,  1 74l) >  îu-8°.j  Induit 
en  allemand ,  la  même  a  un  ce.  W — s. 

FUJREN  (George),  médecin  da- 
nois, naquit  à  Copenhague  en  i5tti. 
Aptes  avoir  acquis  dis  connaissances 
assez  étendues  dans  les  belle '-lettres , 
les  mathématiques  et  la  théologie ,  non 
seulement  au  gymnase  de  si  ville  n-i- 
talc,  mais  encore  à  WiUcir.bcrg  et  à 
liostock,  il  se  livra  plus  .specLilcuicut 
à  l'art  de  guérir ,  qu'ii  étudia  d'abord  à 
la  célèbic  université  de  L^ydc,  puis  à 
celle  de  Padouc,  eiifiu  à  cel.e  de  Haie  : 
il  soutiul  dans  cette  dimièrc  une  thi.se 
sur  l.i  sjneope,  eu  1606,  pour  obte- 
nir le  (iuclui.it.  Revêtu  de  ce  titre ,  il 
continua  pendant  quatte  années  le 
cours  de  ses  voyages,  et  ne  revint 
dans  sa  patrie  qu'en  1G10.  Charge 
par  le  roi  de  recueillir  les  piaules  que 
fournit  ic  Danemark,  il  ébaucha  l'his- 
toire île  .ses  excursions,  laquelle  fut 
insérée  par  Thomas  Bartholiu  dans  sa 
Cista  nnedica  ,  sous  ce  titre  :  Index 
■plantai',  m  iiidigenarum  quas  in  iti- 
nerc  suo  observavii.  Ce  catalogue  est 
précéJédc  la  Vie  Av  l'auteur ,  qui  mou- 
rut !c  2  5  novembre  1G28.  La  notice 
biographique  est  extraite  du  Pro- 
gramma funèbre  ,  public  par  le  rec- 
teur Woitg.iug  Rhumann.  IiC  savant 
botr»iu>tc  danois ,  Chr.  Fr.  Rotlboil ,  a 
dédie  à  la  mémoire  de  sou  compa- 
triote, sous  le  nom  de  Fuirena,  un 
genre  de  plantes  graminées ,  de  1j  di- 
\i>ion  des  souchets,  et  dont  les  sept 
«spire  i  jusqu'à  prenant  connues  sont 
exotiques.  C 

FI  1IŒN  (Henri  ) ,  fils  de  George, 
hénta  de  .son  pcic  l'amour  de  f étude , 
le  goût  de  l'histoire  n.it  ni  clic,  de  la 
jnédeJrr,  et  h  passion  des  voyages. 
li  naquit  a  Copenhague  en  161$, 
lck.u:cu»- 1  daiii  ^clïc  Mile  L  ccur;>  de 
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ses  humanités ,  qu'il  termina  a  Sorav 
L'université  de  Lcydc  jouissait  deta 
d'une  brillante  renommée:  Fuireo  *T 
rendu;  et  pendant  quatre  années,  il 
étudia  les  diverses  brauches  de  l'ait, 
de  giiéiir ,  sous  les  auspices  des  pro- 
les'curs  Falkcoburg,  Yorst,  Henni  al 
Sehievei.  Il  visita  les  plus  fameuses 
écoles  de  France,  surtout  celles  de 
Paiis  et  de  Montpellier.  Mais  il  "ton- 
fut  pour  l'université  de  Padoue  une 
telle  prédilection,  qu'il  y  resta  six 
années.  Il  parcourut  ensuite  l'italâf 
toute  eutière  ;  et  au  retour  de  et 
voyage ,  non  moins  utile  qu'agréable, 
il  fit  une  excursion  en  Suisse,  s'arrêta 
quelque  temps  à  liâle ,  y  disserta  de  k 
manière  la  plus  distinguée  sur  fty* 
drojHsie  ascile ,  et  fut  proclame  dee» 
tcur  le  14  octobre  1645.  11  désira 
revoir  la  France ,  dont  le  séjour  loi 
avait  extrêmement  plu.  Enfin ,  après 
iteize  anuées  d'absence,  il  revint  naos 
sa  patrie ,  rapportant  de  ses  longues 
courses  des  connaissances  variées , 
des  livres  rares,  et  une  fouie  d'objets 
curieux  d'histoire  naturelle.  Sa  faible 
sauté  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer  avec 
autant  d'ardeur  qu'il  l'aurait  désiré  aux 
travaux  du  cabinet.  Ce  fut  probable- 
ment pour  la  même  cause ,  plutôt  que 
par  la  crainte  dos  embarras  du  ménage, 
comme  le  prétendent  ses  biographes, 
qu'il  demeura  célibataire.  Une  gêne 
de  la  respiration,  qu'il  éprouvait  de- 
puis sou  enfance ,  devint  par  degrés , 
comme  cela  u'arrh  e  que  trop  souvent, 
un  vcVllablc  asthme,  auquel  il  suc- 
comba prématurément  le  8  janvier 
i65q.  Il  légua  à  l'université  de  Go» 
penhague  et  à  la  faculté,  outre  des 
hommes  d'argeut  considérables,  son 
cabinet  et  5a  bibliothèque,  dont  Tho- 
mas Fui  jeu  ,  mort  eu    1673  a  cin- 
quante-sept ans ,  a  rédigé  les  notices  : 
1.  Bariora  musœi  Jlenriei  Fuirm 
qux  académies  Hafmcnsi  legarti, 
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,  t60S  ,•*•!-<•#  IT.  Cota- 
JR  id  Ftriren, 
uAœ,  Co- 
M9  l6Ô#,b-4*.  L'éditeur  ne 
M  |Xtat  a  mettre  au  jonr  ce 
ne;  9  ràtoit  fa  bibliothèque  à 
Bios  frère,  et  en  fit  pareilte- 
k»  h  f académie.  Thomas  Bar- 
■  pebfté,  d'abord  isolément , 
p,  pus  inséré  dans  sa  Cista 
I ,  reloge  funèbre  de  Henri 
oodisàple,  son  ami, 
retrouve  cet  éloge  dans 
médication  nostri  sœ- 
,  de  Witte,  et 
i  BMiodkecm  scriptorum  me- 
■s,  oVManget*  G* 

•flEBT(f),  54*.evéquedeGhar- 
* ,  de  ton  temps ,  fun  des  prin- 
•rmouati  de  f église  gallicane, 
ave  le  Ken  de  sa  naissance  :  sui- 
Mi  MabiHon ,  il  était  Romain  ou 
ami  Itafco.  la  Bibliothèque  des 
*  ckmnnûns  le  fait  naître  en 
me  ;  d'autres  veulent  qu'il  ait  vu 
t Chartres  ou  dans  les  environs  : 
s  apprend ,  arec  une  humilité 
ôTan  évêque ,  qu'il  était  d'une 
vet  obscure  et  né  en  bis  lieu  , 
retêe  sorde  levains.  Il  racheta 
fctfaveur  de  la  fortune  par  son 
:  de  quelque  part  que  lui  vînt 
Vlage  phi*  précieux  que  la  nais- 
cefai  d'être  mis  dès  IV n  fan  ce 
les  mains  de  bons  maîtres,  il  a 
qu'on  n'ignorât  point  qu'il  avait 
mineur  (3).  A  l'âge  couvcnablc, 
à  Reims ,  sous  le  célèbre 


i  4m  rAiMifi  Luérmirt  d*  Framc* 
la  étHêftmtr  tmêauere  de  proour- 
FalWrt  •  arlkaarat  fait  varier  vm 
aaW  et  a  rrmén  e*  a«*B  ai  artcuaaaUijble, 
aajvaél  atliàfeatti  a  «UflércaU  pertonoagra 
aaanaaa  ■'««■partira  t  aja'à  an  «cal.  km  lieu 
avt.cai  ttf  cmede*  maaaacriu  et  d«a«  de» 
:,  Fmlm*n%  Ltbert,  et  ui4ra« 
>f  /éert ,  *f  7*.#*t  et  f  P*/- 


fmeiUiprwidtt  mdctttmmgùtnt» 
^  Vertu*  Je  »e  if.ao. } 
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Gerbert,  qui  devint  (tape  sous  le  nom 
de  Silvestre  II,  ei  dans  l'école  duquel, 
Robert ,  fils  de  Hugues  Gapet,  et  dc- 
phis  roi  de  France,  étudiait  en  même 
temps,  Fulbert  devint   bientôt  lui- 
même  en  état  d'enseigner.  Soit  qu'un 
nommé  Herbert ,  son  condisciple  à 
Reims ,  et  natif  de  Chartres',  l'ait  en- 
gagé à  venir  dans  cette  ville  et  à  y 
'ouvrir  une  école,  soit ,  comme  d'autres 
le  disent,  qu'Odon ,  évêque  de  Char- 
tres, Tait,  sur  sa  réputation,  appelé 
pour  lui  conGer  les  écoles  de  son  égli- 
se ,  dont  il  le  fit  chanoine  et  chance- 
lier, il  est  certain  qu'il  en  fut  chargé, 
et  que  le  bruit  de  son  savoir  lui  attira 
de  tontes  parts  un  grand  concours  de 
disciples,  qui  se  répandirent  ensuite, 
non  seulement  dans  toute  la  France  , 
mais  encore  en  Italie  et  en  Allemagne. 
Rien  ne  prouve  qnt  Fulbert  ait  été 
moine,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
tendu ;  mais  il  était  lié  avec  tout  ce  quo 
le  clergé  régulier  avait  alors  de  person- 
nages les  plus  distingués ,  tels  qu'Odi- 
lon  deCluni ,  Abbon  de  Fleuri ,  et  plu- 
sieurs  autres  saints  et  célèbre*  abbcV. 
Aux  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  l'école  de  Reims,* il  joignait  celle 
de  la  médecine ,  «t  il  exerçait  cette 
profession  ,  qui  s'alliait  alors  avec  la 
cléricature  ;   il  cessa  de  s'en  rac'.ci* 
lorsqu'il  devint  évéque,  croyant  devoir 
tout  son  temps  à  ses  nouvelles  fonc- 
tions. C'est  en  1 007 ,  qu'il  fut  clc^  c  sur 
le  siège  épi  se  0  pal  de  Chartres,  après  la 
mort  de  l  eveque  Rodolphe.  Le  roi  Ro- 
bert, qui ,  depuis  les  écoles  de  Reims, 
avait  conservé  pour  lui  une  grande  es- 
time, contribua  à  son  élévation  :  nuis 
le  mérite  de  Fulbert,  sa  science  et  la 
sainteté  de  sa  vie,  y  contribuèrent  plus 
encore.  Il  eut,  au  reste,  occasion  de  té- 
moigner sa  reconnaissance  à  ce  prince*, 
eu  déterminant  Lauthertc,  archevêque 
de  Sens,  à  remettre  entre  ses  main*  la 
ville  de  Sens,  qui  lui  était  importante. 
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Fulbert  assista  à  l'assemblée  que  le  roi 
Robert  tint  dans  son  palais  de  Ghclles, 
en  1008.  Quelques  auteurs  ont  cru 
qu'il  avait  été  chancelier  de  Robert:  ils 
ont  confondu  la  chancellerie  de  l'é- 
glise de  Chartres  avec  celle  de  France. 
On  est  peu  instruit  des  particularités 
de  l'épiscopat  de  Fulbert  :  on  sait  seu- 
lement qu  étant  évéque  ,  il  continua 
d'enseigner  au  moins  quelques  années, 
et  qu'en  1 01  o,  sa  cathédrale  ayant  été 
entièrement  consumée  dans  un  incen- 
die i[in  embrasa  la  ville  de  Chartres, 
il  entreprit  de  la  rétablir,  et  la  recons- 
truisit en  effi-t  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Estimé,  comme  il  l'était, 
des  princes  et  des  grands,  il  trouva, 
dans  leur  amitié  et  leur  munificence , 
des  ressources  que  ses  moyens  n'au- 
raient pu  lui  offrir.  Il  fut  puissamment 
aidé  par  Guillaume  d'Aquitaine ,  dont 
il  était  fort  considéré,  et  qui  lut  avait 
donné  la  trésorerie  de  St.-Hilaire  de 
Poitiers,  et  par  Cauul ,  roi  de  Dane- 
mark. Malgré  son  assiduité  à  remplir 
ses  devoirs  d'évêoue,  Fulbert  craignit 
d'être  mal  entré  dans  l'épiscopat,  et  il 
songeait  à  se  démettre  de  son  siège.  Il 
fit  part  de  set  scrupules  à  Odilon  de 
Cl  uni ,  qui  lui  conseilla  de  demeurer 
évéque.  Après  avoir  mis  la  dernière 
main  à  la  restauration  de  son  église, 
il  voulut  y  donner  plus  de  majesté  au 
culte  :  Gui  drArezzo  venait  d'inventer 
la  musique  à  parties  ;  le  pieux  prélat 
fut  un  des  premiers  qui  l'introduisit 
dans  le  chant  de  l'office ,  et  la  fit  exé- 
cuter par  un  chœur  de  musiciens.  Ful- 
bert prit  part  aux  affaires  de  son 
temps ,  auxquelles  lesévêques  u  étaient 
point  étrangers,  faisant  alors  partie 
du  conseil  du  prince;  mais  ce  ne  fut 
jamais  que  pour  donner  à  l'autorité  lé- 
gitime des  témoignages  de  fidélité ,  et 
fyour  empêcher  les  abus  on  eu  deman- 
der la  répression.  Après  l'assassinat  de 
Hugues,  favori  de  Robert ,  tramé  par 
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Foulques-Nerra ,  comte  d'An 
servir  l'ambition  et  la  ven 
Constancc^d' Arles,  épouse  di 
bert  écrivit  a  ce  comte,  et  lui 
avec  fermeté  fenormité  de  s 
il  prit  le  parti  du  jeune  Hi 
aîué  de  Robert ,  déjà  couron 
persécuté  par  la  reine  sa  m 
présenta  à  Robert  que  ce  pi 
extrêmement  à  plaindre;  q 
quait  de  tout ,  et  ne  pouva 
la  cour ,  où  il  u'y  avait  pour 
reté  ni  considération.  Il  o^ 
aux  vues  injustes  deConstan 
veur  de  Robert,  le  troisièu 
fils,  et  rejeta  Jet  conseils  de 
évêques  courtisans ,  qui  l'av< 
du  dançer  d'être  plus  just< 
faut ,  plus  œquè  justus ,  au 
se  brouiller  non  seulemen 
reine ,  mais  encore  avec  d'à 
ques  ses  confrères ,  tans  d 
complaisants  qu'il  ne  voulait 
Courvaister,  dans  l'histoire 
ques  dn Mans,  écrit  que  Fulb 
bitre  des  différends  élevés  ci 
gaud ,  l'un  d'eux,  et  Herbert, 
Maine  :  il  le  fut  aussi  d'un 
survenu  entre  les  moines  de 
et  Adeolde  de  Nogent.  Ce 
saint  évéque,  un  des  plus  bea 
tères  et  une  des  principales 
de  son  siècle ,  mourut  plein 
et  de  bonnes  œuvres ,  le  1  v 
d'avril ,  c'est-à-dire ,  le  1  o  d 
1029,  après  vingt -un  ans 
d'épiscopat  (  1  ).  C'est  le  senti 
auteurs  du  G  allia  chrisUa» 
ceux  de  V Histoire  littéraire  < 
ce.  Cette  date,  au  reste,  est< 
1rs  uns  avançant  la  mort  de 
qu'ils  placent  en  1027  ,  les 

(1)  Si  o»  devait  ajouter  (oi  a  une  lii 
quel  de  Chertre* ,  mue  a.  le  tête  de  I 
Oiùivretdc  fui  bert,  par  Devil(ier* ,  c 
■erait  reealé  «ur  le  liège  épi»eopal  • 
qitVn  1017  ,  et  n'aurait  4 lé  évoque  que 
1/4  même  litle  date  de  ieli  l'épiecep 
d*tic  f  *  Tfcicrri  ,  «accueut*  et  rainer 
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Mj«*e»io3i  :3  fat  inhumé 
f  de  SL-Pierre-ea-  Vallée , 

•  phajenrsév  éques  tes  pré- 

•  QMioyil  toi  qualifié  de 
iar*  et  Béme  de  saint  par 
«Jenn  ecclésiastiques,  l'E- 
smîns  ne  lui  a  décerné  au- 
Seulesaeut  M .  de  La  fiocke- 
sejoe  de  Poitiers,  a  inséré 
bina  les  litanies  de  son  dio- 
ide  Fulbert  dea  Lettres ,  des 
>de*  Poésies,  quelques  Hym- 
ftstss,  des  parties  d'Offices 
■ânes.  Les  poésies  se  ressen- 
la  barbarie  du  temps  :  elles 
Msjfiiifasiiiiiwiiii,  en  ce  que, 
ne arièrespoor les  morts,  et 
'testa au  reliques,  elles  at- 
•»«  peints  religieux ,  coo- 
<a»Hilwsu  survenues  depuis, 
■»  de  ce  temps-là.  Les  ser- 
*asnbre  de  cent  onse,  dont 
•••al  esirimement  courts, 
■*  aat  saine  doctrine,  et  sent 
"*  ta  savoir  et  de  la  piété  de 
•*•  Les  hymnes  et  proses  pa- 
■x  contemporains  avoir  asscx 
KPQ«r  qu'on  les  adoptât,  et 
Uaaatitdans  plusieurs  églises. 
9«  Tant  le  mieux  des  œuvres 
M,  ce  sont  les  lettres;  on  en 
>3{,  dont  io?  sont  de  lui,  et 
aediflerentes  personnes,  la 
Assaut  rang.  Ces  lettres,  en 
»*l courtes,  mais  écrites  avec 

partie,  d'un  grand  iutérét 
•toire  et  pour  la  connaissance 
1  et  des  usages  de  ces  temps 
Dès  15^5,  Papirc  Masson 
aé  sue  édition  des  œuvres  de 
Paris,  Dupré, petit  volume 

•  i6o8,  Charles  Oevilliers, 
le  la  faculté  de  théologie  de 
i  donna  une  nouvelle  sous  ce 
FuUerii  Carnutensis  épis» 
missimi  opéra  varia  ,  Pa- 
f,  in-8".  j  quoique  [»lua  cora- 
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plète  que  la  précédente,  et  annoncée 
pour  être  faite  d'après  de  bons  manus- 
crits, clic  passe  pour  très  fautive: 
malheureusement  ses  défauts  ont  passé 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères  de 
Cologne,  de  Paris  et  de  Lyon;  ce  qui 
afaksounaiteràqileJquessavajitsqu'on 
en  fît  une  plus  soignée  et  plus  correcte. 
Depuis  l'édition  de  DeviUiers,  on  a 
retrouvé  différents  écrits  de  Fulbert. 
Dom  <TAchcry ,  dans  l'addition  au  a\ 
tome  de  son  Spicilége,  a  publié  une 
lettre  de  ce  prélat  è  Hildegairc,  son 
disciple,  et  écoUtre  de  Poitiers  , 
oui  le  consultait  sur  radministration 
des  biens  ecclésiastiques.  Dom  Mar- 
tine, dans  son  Thésaurus  anecdo* 
tonus),  en  a  sait  imprimer  une  autre, 
adressée  au  même»  sur  l'usage  prati- 
qué par  quelques  évéques ,  d'aller  à  la 
guerre  $  conduite  que  Fulbert  désap- 
prouve et  condamne  sévèresnenLEnun 
Casimir  Oudin  a  aussi  fait  imprimer  un 
Commentairedu  mime  Fulbert,  trouvé 
a  lVbbayedeLongpoat.  II  est  probable 
que  des  recherches  soigneuses  feraient 
retrouver  d'autres  pièces  encore,  dont 
s'enrichirait  une  nouvelle  édition.  On 
attribue  à  Fulbert  la  Fi/sde  S,  Aubert, 
évéque  d'Arras  et  de  Cambrai,  publiée 
par  Surius  :  de  bons  critiques ,  néan- 
moins ,  doutent  qu'elle  soit  de  lui.  — « 
L'histoire  fait  mention  d'autres  per- 
sonnages du  même  nom ,  qui  ont  eu 
quelque  célébrité  :  F  u  l  a  e  r  t  ,  archi- 
diacre de  Rouen ,  conseiller  de  l'arche- 
vêque Maurille ,  et  sophiste,  c'est-à« 
dire,  selon  le  langage  du  temps ,  ins- 
truit dans  les  lettres  et  la  philosophie  9 
florissak  vers  i  otio  ;  ou  lui  attribue  : 
l.Unc  Vie  de  Su  Romain,  archevê- 
que de  Rouen ,  dont  Nicolas  ftigault  a 
donné  une  édition,  1609,  in-8°.  jeette 
vie  est  assez  bien  écrite ,  suivant  De 
Thou  :  Tota  Ma  narratio ,  dit-il ,  non 
inculto  sermone  scripta.  11.  Une  Fie 
de  St.  Remi}  urcHevéqne  de  Rouen, 
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ui<»rt  cn'771  ;  eilo  a  été  i  11  sérée  dans  le 
Thésaurus  anvcdotorum  ,  tome  V. 
]  II.  Deux  petits  Truite* ,  l'un  de  Tor- 
//r»  et  la  manière  de  célébrer  le  enn- 
rile  ;  l'autre ,  de  la  manière  d'ordon- 
ner un  évéque  :  dom  Mabitlon  les  a 
frit  imprimer  au  tome  ?v.  de  ses  Ana- 
lectes ,  à  la  suite  des  actes  dos  arche- 
vêques de  Rouen ;  mais  on  n'est  pas 
très  certaio  qu'ils  soient  de  cet  auteur. 
—  Fxtlbert,  aussi  archidiacre  de 
Rouen,  mais  en  même  iemps  doyen 
de  la  cathédrale  de  celte  ville,  neflo- 
rissaitqu'à  la  fin  du  11*.  siècle,  et  an 
commencement  du  1 2'.;  et  par  consé- 
quent il  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  précédent,  qui  lui  est  antérieur  d'un 
assrz  grand  nombre  d'au  nées.  Odc- 
rie  Vital ,  hi>t«>rien  contemporain  , 
en  parle  comme  d'un  ecclésiastique 
doué  d'éminentes  qualité*.  Se  voyant 
attaqué  d'une  maladie  qui  mai;açjit  sa 
vie  ,  il  voulut  ,  suivant  l'usage  du 
temps ,  mourir  dans  un  habit  mo- 
nastique, et  se  Gt  revêtir  de  celui  de 
Saint-Benoît.  Il  fut  enterré  dans  le 
cloître  de  Saint-Oucn,  devant  le  cha- 
pitre, où  Ton  voyait  son  épitaphe  qui 
nous  a  été  conservée.  Elle  fixe  te  jour 
de  sa  mort  au  *i  1  décembre ,  et  ne  fait 
aucune  mention  de  l'année.  —  Ful- 
bert, religieux  de  Saint-Ouen ,  vivait 
sons  la  discipline  de  l'abbé  Nicolas , 
sous  la  direction  duquel  il  avait  en- 
trepris ses  ouvrages,  il  se  donne,  en 
termes  très  positifs ,  pour  religieux 
île  ce  monastère;  d'où  il  suit  qu'il  doit 
£trc  distingué  des  deux  autres.  Il  a 
laissé:  1.  Une  Histoire  des  miracles 
«/i*  Saint-  Oucn ,  patron  de  son  mo- 
nastère ;  elle  est  fort  bien  écrite,  et  en 
hou  style,  quoique  différent  de  celui 
du  premier  Fulbert.  II.  Une  Fie  de 
Saint- Aicadre ,  vulgairement  Saint 
Achard ,  abbé  de  Jumiége  .  !  'quelle 
ou  dit  n'être  qu'une  plus  diiciemie  de 
deux  siècles,  retouchée  et  repolie.  III. 
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Dom  M.Lillon  avait  attribué  h  ce 
Fulbert,  la  deuxième  lettre  de  Fu:bort 
de  Chartres ,  sur  i  Hostie  consacrée; 
mais  il  paraît  qu'il  n'a  point  persisté 
dans  ce  sentiment  ,  q;t*  n'ont  pas 
adopté  ses  doctes  confrères.     L— T. 

FULCO.  Voy.  Foulques. 

FULCOIUS.  Voy.  Foulcoie. 

FULDA  (  Frédéric  -  Charles  )  t 
pasteur  luthérien ,  et  l'un  des  savants 
de  l'Allemagne  moderne  qui  se  sont 
le  plus  distingués  dans  les  recherches  < 
sur  les  lançues ,  naquit  en  1  »p4,  dans 
la  petite  ville  impériale  de  Wimpffen, 
en  Souabc,  où  sou  père  était  diacre. 
Demeuré  orphelin  dès  l'enfance ,  les 
parents  qui  prirent  soin  de  son  édu- 
cation, lui  mirent  de  bonne  heure  en- 
tre les  mains  des  crayons  et  des  boîtes 
à  couleurs;  et  ce  qui  n'était  d'al>ord 
pour  lui  qu'un  amusement,  dévelop- 
pant son  goût  naturel  pour  le  dessin, 
détermina  peut-être  la  direction  de  son 
esprit  vers  les  idées  d'ordre  et  de  mé- 
thode :  sur  quelque  objet  que  son  es- 
prit se  soit  exercé  dans  !a  suite,  il  ne 
manquait  jamais  de  le  figurer  en  ta- 
bleaux synoptiques.  Il  s'essaya  même 
à  peindre  la  tig-irc;  et  sans  avoir  en 
de  maître  de  dessin,  il  fit,  à  quinze 
ans,  un  portrait  de  son  grand -père,, 
qui  fut  trouvé  très  ressemblant,  et 
que  sa  f  imille  conserve  encore.  Après 
avoir  suivi,  à  Stutigard  et  à  Tubittgrn, 
le  cours  d«-  ms  études  pendant  quel- 
ques années,  h  mort  de  cet  aïeul  le 
força  de  les  interrompre.  Un  comte 
de  Lcutrum ,  ait  frère  duqu'-l  il  servît 
quelque  temps  &•  précepteur,  désira 
lavoir  pour  aumônier  dun  régiment 
qu'il  levait  poi  1  r le  service  de  Hollande: 
Fulda  prit  les  ordres,  suivit  le  corps 
à  Deventer,  et  chercha  l'occasion  de 
s'embarquer  pour  les  Indes,  le  régi- 
ment ayant  été  licencié  peu  de  temps 
après.  Une  fièvre  violente  l'empêcha 
d  exécuter  ce  projet.  Sans  appui ,  sou- 
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ans  ressources,  il  parcourut  les 
rotes  Tilles  de  la  Hollande  et  de 
nagotr  occidentale ,  portant  par- 
*œil  d'un  observateur  éclairé, 
quelques  cours  sous  les  meilleurs 
>seurs  de  Gôttingue,  et  revint 
5o,  dans  sa  patrie,  où  H  obtint 
dique  place  de  pasteur  de  la  gar- 
du  château  de  Hoben  -  Asperg. 
le  qu'il  montra ,  buil  ans  après  , 
muant  ses  soins  à  un  hôpital, 
compense  par  la  cure  de  Muhl- 
n  ,  sur  rEnz,  dans  le  Wùrtem- 
Quoique  fidèle  aux  devoirs  de 
ace,  il  n'écrivait  jamais  ses  ser- 
f  se  bornant  à  en  esquisser  quel- 
is  le  canevas.  Père  de  treize  cn- 
îi  recommença  pour  l'éducation 
famille,  les  travaux  qu'il  avait 
pour  s*  propre  éducation ,  des 
nx  encyclopédiques,  une  histoire 
Tselle  réduite  eu  vers  mnémoni* 
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,  ^-  tables  synoptiques ,  etc.  Sa 
rrtation  sur  les  deux  dialectes  de 
çuc  allemande ,  ayant  remporté, 
- 1 ,  le  prix  proposé  par  la  >ocié(é 
e  de  Gôttingue ,  cette  honorable 
ictiou  lui  fit  tourner  tontes  ses 

sur  le  mécanisme  de  la  parole  , 
éurie  générale  des  langues  et  de 
rnseiguement ,  enfin,  sur  tout  ce 
U-s  Allecxauds  modernes  ont  ap- 
lin  guis  tique.  11  concourut  encore 
-^4»  el  i emporta  le  deuxième 
sur  cette  question:  Tracer  le  plan 

dictionnaire  qui  put  être  à  Vu* 
de  toute  l'Allemagne  ?  De  con- 
ivecson  ami  iM.  Nast,  l'aîné,  pro- 
ur  à  Stuttgard ,  il  travailla  en 
2  et  1 77 S  au  Scrutateur  de  la 
ve  allemande  [Deutsche  sprach- 
zher  ) ,  dans  lequel  les  deux  col- 
raïenrs  se  déclarèrent  hautement 
re  la  prétention  exclusive  dos 
ains  de  la  Haute-Saxe,  qui  aflec- 
t  de  ne  regarder  les  autres  dia- 
i  de  l'Allemagne  que  comme  des 


patois  (  î  ).  U  s'occupait  en  même  temps 
du  projet  de  publier  d'une  manière 
plus  correcte,  et  avec  les  commentai- 
res que  pouvait  lui  fournir  sa  profonde 
érudition,  les  plus  anciens  monuments 
de  la  langue  allemande;  mais  la  cou- 
timiilé  de  ses  travaux  altéra  sa  sauté 
à  un  tel  point ,  qu'il  fut  plusieurs  fois 
condamné  par  les  médecins.  Dans  les 
loisirs  d'une  de  ses  convalescences ,  il 
traça,  en  1 781 ,  le  plan  d'une  espèce 
de  pasigraphie  ou  langue  universelle 
{spr  achkaracteri stick  )  y  qui,  comme 
l'écriture  chinoise,  aurait  pu  se  lire 
dans  toutes  les  langues.  Le  duc  Char- 
les de  Wurtemberg,  voulant  récom- 
{>enscrson  mérite,  lui  donna  en  1787, 
a  cure  d'Ensingen ,  une.  des  meilleu- 
res de  tout  le  duché  ;*  mais  Fulda  n'eu 
put  jouir  long  -temps  :  il  y  mourut  le 
a  décembre  1 788.  Il  avait  été  reçu 
membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Gôttingue  en  1776,  de  la  société  al- 
lemande d'Auhalt-Bernbourg  en  1 778, 
et  de  l'académie  de  Manheim  en  1 779. 
Actif  et  infatigable,  ce  savant  ne  cher- 
chait de  délassement  que  dans  le  chan- 
gement d'occupations ,  et  dans  les  tra- 
vaux mécaniques,  pour  lesquels  sou 
génie  industrieux  lui  avait  suggéré 
différents  perfectionnements.  Il  avait 
iu venté,  et  exécuté  lui-même,  un  mé- 
tier à  faire  les  franges  ;  ses  rideaux 
de  lits  et  de  croisées,  ses  chaises,  ses 
tables,  sofas  et  autres  meubles,  étaient 
son  ouvrage.  Voici  le  détail  de  ses 
écrits,  tous  en  allemand  :  I.  Mémoire 
sur  les  deux  dialectes  principaux  de 
la  langue  allemande ^.cipù^y  1 770, 
in  -  40.;  réimprimé  Tannée  suivante 
dans  le  premier  volume  du  grand  dic- 
tionnaire d'Adclung.  II.  Recueil  éty- 
mologique des  principaux  mots  ra- 

(1)  Le»  Règles  fondamtntaltt  </«  /«  iangum 
allemand»  %  que  lulcla  publia  a  Stuttgart!  en  1-78» 
iu-tt".  ,  ne  sont  qu'au  morceau  délaçai  de  cette 
collection  ,  comme  on  lt  rtcooaaU  à  U  pagiaaiîoa 

cQlct  dt  u3  a  a  a». 
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dicaux  de  la  langue  germanique, 
publié  par  J.  G.  Meuse],  Erlang, 
1776,  grand  in-4°«  Il  fait  suite  à 
l'ouvrage  précédent.  III.  Geschicht- 
charte  (Carte  de  l'histoire  du  mon- 
de), en  douze  feuilles,  fiâlc,  178a; 
on  y  joint  une  explication  (  Ueber- 
blick) ,  imprimée  à  Augs  bourg,  1  785, 
in-8°.  Dès  1753,  l'auteur  avait  com- 
mence ce  tableau,  d'un  détail  immense 
et  qui  lui  coûta  vingt  anuées  de  Ira- 
TaiL  Seybold  le  fit  le  premier  connaî- 
tre au  public,  dans  ic  Muséum  alle- 
mand de  juillet,  1779.  IV.  Essai  d'un 
recueil  général  des  idiotismes  aile- 
mands ,  Berlin ,  NicoLï,  1788»  in- 
8°.  (  1  )  V.  Histoire  naturelle  du  peu- 
ple germanique ,  servant  de  commen- 
taire au  livre  de  Tacite,  De  moribus 
Germanorum ,  Nuremberg,  1794 , 
in-8°.,  publié  par  F.  D.  Giaetcr.  VI. 
Des  Observations  sur  le  vocabulaire 
de  la  petite  peuplade  de  prétendus 
Gmbres,  établis  dans  le  Vérouèse, in- 
sérées dans  le  tome  8  du  Magasin 
hist.  et  géogr.  de  Busching  ,  1774» 
in*4°v  ct  plusieurs  autres  morceaux 
insérés  dans  divers  ouvrages  pério- 
diques, et  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  Mcusel.  VIL  Une  f'er.ff  on  in  ter- 
linéaire  du  texte  du  Codex  argen- 
teus ,  avec  une  Grammaire  meeso- 
gothique,  et  un  Glossaire  plus  com- 
plet que  celui  de  Junius,  et  supérieur 
à  tous  égards  (Foy.  Ulpiilas).  Ce 
beau  travail  a  été  publié  eu  i8o5 , 

Eir  J.  G.  Zahn ,  dans  son  UIJUas. 
'éditeur  y  a  joint  une  notice  de  la 
vie  et  àes  ouvrages  de  Fulda ,  avec 
le  détail  des  nombreux  manuscrits 
qu'il  a  laissés.  Une  partie  est  passée 
entre  les  mains  des  professeurs  Franz 
et  Hausleutoer ,  qui  en  ont  (ait  paraî- 
tre des  extraits  dans  quelques  ouvra- 


(1)  Ceatpar  errear  <ra#  dans  la  Vi«  4e  FaMa , 
Intérêt  a  la  tête  de  VUUUmtt  M  fvppvlt  qt*  etl 
*¥/#«;(■*  publié  0*  177H. 
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ges  périodiques.— Jean-Cbrctiei 
da  ,  pasteur  à  Hildeshcim ,  et  e 
à  Hambourg,  né  dans  la  priuo 
de  Waldcck  en  1740,  mort 
jiïilict  1 784  9  a  publié ,  en  alleu 
quelques  discours  ou  opuscules 
tiques.  —  Jean-Jttlcs-Cbréticn 
da,  autre  pasteur  lulhérieu, 
Gotha  eu  17349  exerça  les  fon 
de  son  ministère  à  Leipzig,  ei 
quelques  paroisses  des  enviroi 
mourut  le  26  novembre  1 796 
donné,  aussi  eu  allemand,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  the 
ques  ou  ascétiques,  des  poé: 
pièces  de  circonstance,  tant  ci 
qu'en  allemand,  et  une  disseï 
De  crucis  signaculo  precum 
tianarum  comité,  Leipzig,  1 
in-4".  C.  M. 

FULGENCE  (St.),  Fabius 
dius  Gordianus  Fulgentius ,  é 
de  Ruspc,  né  à  Lepic,  dans  la 
cène  eu  Afrique,  vers  l'an  463  ( 
très  disent  467)9  appartenait  à  1 
mille  sénatoriale  de  Garthage 
tombée  dans  l'abaissement depu 
vasion  des  Vandales.  Son  pères* 
mait  Glaudc.  Mariaue ,  sa  m  en 
tée  veuve,  lorsque  Fulgence  et 
core  en  bas  âge ,  prit  soin  de  soi 
cation ,  et  lui  donna  des  maîtn 
biles,  sous  lesquels  il  fit  de  r 
progrès.  Il  acquit  en  peu  de 
une  connaissance  parfaite  des 
grecques  et  latines.  Son  mérite  1 
lut  la  charge  de  procura  leur  de  1 
vince,  ou  receveur  des  dénie) 
blics.  Les  rigueurs  auxquelles 
geait  l'exercice  de  cet  emploi 
les  familles  pauvres ,  le  lui  ren 
odieux ,  et  il  le  quitta.  Élevé  ] 
ment,  et  touché  de  la  leciun 
sermon  de  S. -Augustin  sur  la 
dn  monde  ,  il  résolut  d'y  ren 
L'évéque  Fauste,  retiré  dans  u 
nastère  voisin,  l'admit  dans  sa 
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tét  après  quelques  épreuves, 
llariane  au  desespoir  courut  an  mo- 
nastère, redemandant  son  fils  avec  des 
cris  déchirants.  La  vocatiou  de  Fui- 
Çt»ce  cul  à  soutenir  uu  rude  assaut; 
nuis  la  grice  l'emporta.  La  persécu- 
tons qu'éprouvaient  alors  les  catholi- 
ques, ajrfot  forcé  Fauste  de  quitter  son 
■»ocia>tère  ,  Fulgcnce,  par  son  avis , 
se  retira  dans  un  autre,  dont  l'abbé 
m  nosnanait  Félix.   Celui-ci  trouva 
Fulpence  ai  avancé  dans  la  vie  spiri- 
taefle  qu'il  se  l'associa  dans  le  gouver- 
nement, et  le  chargea  de  l'instruction 
des  moines.   Mais  bientôt  tous  deux 
knl  obligés  de  fuir.  Ils  se  retirèrent 
à  Strca-Vcnerea.  Ils  eurent  à  y  souf- 
frir de  cruels  traitements  en  haine  de 
h  In  de  Nicée,  par  les  ordres  d'un 
prêtre  arien»  Peu  de  temps  après  i  ils 
se  séparèrent.  Fulgcnce  forma  le  pro- 
pt  damer  visiter  les  solitaires  d'Égyp- 
trmih  Ealalius  ,évêque  dcSyracuse, 
ni  ayaaU  dit  que  ces  moines  ne  vi- 
niinl  point  dans  la  communion  de 
lame  f  il  renonça  à  ce  voyage.  Cepen- 
dant, avant  de  retourner  en  Afrique, 
i  fourni  ailes  saluer  le  tombeau  des 
Saints  ~  Apôtres.  Il  paraît  qu'alors  il 
était  abbé ,  sans  qu'on  sache  quand  il 
nàk  été  élevé  à  cette  dignité.  Il  arriva 
i  Kmme  Tan  5oo ,  justement  lorsque 
Taeudoric,  roi  des  Goths,  y  tarait 
no  entrée   solennelle.  Fulgence  fut 
bppé  de  l'éclat  de  cette  pompe,  mais 
amené   un  saint  pouvait  l'être,   en 
«■parant    la  gloire  mondaiue  qui 
nase  en  un  peu  de  temps ,  avec  la 
(Urc  réservée  aux  enfants  de  Dieu , 
{frgnrtVr  ne  passera  point.  Après  avoir 
misait  sa  dévotion,  Fuleence  retour- 
sa  en  Afrique,  et  fut  quelques  années 
après  ordonné,  malgré  lui ,  évêque  de 
anspe.  Son  élévation  ne  lui  fit  rien 
«manger  à  sa  manière  de  vivre.  11  con> 
a  la  même  simplicité  dans  son  vé- 
t .  U  même  humilité  dans  son 
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maintien ,  la  même  austérité  dans  son 
régime  de  vie,  continuant  à  s'abste- 
nir de  viaude,  et  ne  se  permettant 
qu'un  peu  de  vin  mêlé  de  beaucoup 
d'eau.  Il  fut ,  avec  les  autres  évêques 
africains  ,  exilé  en  Sardaigne  >  par 
Thrasimond,  roi  des  Vandales ,  Arien 
et  persécuteur  des  catholiques.   Ce 
prince ,   néanmoins ,  ayant  entendu 
parler  du  grand  savoir  de  Fulgcnce , 
l'appela  à  Carthage,  et  lui  fit  remet* 
tre  un  recueil  d'objections  touchant 
l'arianisme,  auxquelles  il  lui  ordonna 
de  répondre.   Fulgence  obéit*   Mais 
quoique  Thrasimond  admirât  la  force 
et  la  clarté  des  réponses  *  il  resta  dans 
ses  préjugés,  et  renvoya  le  saint  en 
exil.  En  5*5,  Hildcric,  ayant  succé- 
dé à  Thrasimond,  rappela  les  évê- 
ques.  Leur  arrivée  â  Clarthage  fut 
un  triomphe.  Fulgence ,  de  retour  a 
Ruspe ,  continua  d'édifier  son  dio- 
cèse, et  de  servir  l'Église  par  ses 
écrits.  U  mourut  en  533.  Le  mar- 
tyrologe   romain    lait    mention  de 
St. Fulgence,  comme  confesseur,  au 
icr.  janvier.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un 
auteur  contemporain ,  et  attribuée  au 
diacre  Ferrana ,  son  disciple.  Quoi- 
qu'elle se  trouve  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits parmi  les  œuvres  de  Ferrand, 
il  est  aujourd'hui  reconnu  qu'elle  n'est 
point  de  lui.  St.  Fulgeuce  a  beaucoup 
écrit  ;  voici  ses  principaux  ouvrages  : 
I.  Libri  très  ad  Monimum;  il  y  traite 
de  la  prédestination,  de  l'oblalion  du 
sacrifice  de  Jésus-Christ  à  son  Père, 
et  réfute    quelques    objections   des 
Arieus.l  I  .Contra  Arianos  liber unus; 
c'est  la  réponse  aux  dix  objections  du 
roi  Thrasimond.  il\*  Ad  Thrasimun- 
dum  regem  Wanâalorum  libri  très» 
Fulgence  y  répond  à  d'autres  objec- 
tions de  ce  roi  arien ,  sur  la  média- 
tion du  Fils ,  sa  divinité,  et  le  mys- 
tère de  sa  Passion.  IV.  Ad  Donatum 
contra  Arianos  liber  unus»  Donat , 
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jeune  seigneur,  attaché  à  la  Traie  doc- 
trine, était  einbinassc  d'une  diffi- 
culté qui  lui  avait  été  faite  par  les 
Ariens  ;  Fulgence  lui  en  donne  la  solu- 
tion. V.  Libri  de  fide  ad  Pttrum 
diaconum.  Cet  ouvrage  était  attribué 
à  St.  Augustin,  et  avait  été  mis  au 
nombre  de  ses  œuvres;  Jean  Nolanus 
l'a  fait  restituer  à  St.  Fulgence.  VI. 
Des  Lettres  à  diverses  personnes  sur 
différents  sujets.  VII.  Des  Sermons  et 
des  Homélies.  VIII.  Liber  de  Trini- 
tate  adFeliccm  notarium,  publié  par 
Sirmond,  en  1 6 1 2.  IX.  Contra  sermo- 
nem  Fastidiosi  ad  Victor em  liber:  ce 
Fastidiosus  était  un  Arien,  dont  les 
inceurs n'étaient  pas  moins  corrompues 
que  la  àoclrine.X.  4  dVerrandum  dia- 
conum epistola  de  baptismo  Ethyo- 
pis  moribundi.  Ferrnnd  ,  disciple 
de  St.  Fulgcnce,  lui  exposait  ses  doutes 
sur  le  baptême  d'un  Éthiopien  qui 
avait  désiré  de  le  recevoir,  mais  qui 
ne  le  reçut  qu'a  près  a  voir  perdu  l'usage 
de  ses  sens  ;  Fulgence  en  reconnaît  la 
validité.  XI.  Epistola  ad  Reginam 
comitem  :  ce  comte  avait  demandé  à 
Fulgence  si  kf  corps  de  Jésus-Christ 
était  corruptible,  et  l'avait  prié  de  lui 
donner  un  règlement  detie,  riropre 
à  un  homme  engagé  dam  la  profession 
des  armes.'  Fulgence  ayant  été  surpris 
par  la  mort  avant  que  cette  réponse 
fût  envoyée ,  Fe rrand  suppléa  à  ce  qui 
y  manquait.  XII.  De  incarnultone  et 
gratid  Û.  N.  j.  C.  ad  Petrum  iiaco- 
nunietaUôs  quiincattsHfideiRomam 
tnissi  iuht;  et  traité  est  une  réponse  à 
des  députés  des  moines  de  Scythie , 
qui  consultèrent  les  évéques  d'Afrique 
relégués  en  Sardaigne ,  sur  des' ques- 
tions relatives  à' l'incarnation  et  à  la 
grâce.  XI 1 1 .  Libri  dito  ad  Euthymium 
de  remissione  peccatorum.  Fulgence 
y  prouve  qu'il  n'y  a  point  de  rémission 
des  péchés  hors  de  l'Eglise  et  sans  une 
péuitence  siucère.  XIV.  Libri  très  de 
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prœdestinatione  et  gratid  D\ 
pin  ne  croit  pas  que  ce  traité 
S.-Fulgencc.  Il  n'y  trouve  ni  soi 
ni  sa  doctrine.  Il  faut  aussi  reti 
des  œuvres  de  S.-Fulgeucc ,  v 
pou  se  à  l'évêque  Pinta,  Arien 
qu'elle  porte  le  nom  du  saint  d 
11  avait,  en  effet,  adresse  un 
cet  évêque  ;  mais  on  ne  l'a  pi 
trouve  une  ample  analyse  des 
ges  de  S.- Fulgence ,  dans  la  BU 
que  ecclésiastique  de  Dupin,  t< 
Les  écrits  de  ce  père  sont  f 
raisonnement.  Il  connaissait  bi 
criturc-Sainte,  et  il  s'en  sert  à  j 
Il  est  peut-être  quelquefois  nu  [ 
fus.  On  l'appela  l'Aùgiistin  de  s 
de,  parce  que  sa  doctrine  sur  1 
est  celle  de  S. 'Augustin,  ctqu 
qu'il  le  peut ,  il  se  rapproche 
style.  On  a  imprimé  à  différent! 
des  parties  de  ses  œuvres.  El 
été  réunies  en  un  vol.  in-4°.» 
1684  y  édition  dont  Casimir  On 
Téloge.  (  Voy.  Foggini.  )       L- 

FULGENCE.  Voyez  Ferb 
Gordien. 

FULGENCE  (Planciadeî 
teur  d'un  ouvrage  en  trois 
sur  la  mythologie,  adressé  à  ur 
nomme  Catus,  est  regardé  j 
biographes  edinrac  un  eveque  < 
thage ,  qui  vivait  dans  le  (>*. 
mais  il  règne  a  cet  égard  be 
d'incertitude,  etTi  itheme  l'a  co 
avec  St.  Fulgence,  évêque  de 
Son  ouvrage  sur  la  mythologi 
imprimé  en  1599,  par  les  s> 
Jérôme  Commelin  ;  il  l'avait  éti 
déminent  à  Augsbourg ,  avec 
marques  de  Jacques  Locher,  et 
etàBârèen  i543.  Baillet  attril 
core  à  Plaiiciades  un  livre  \ 
allégories  de  Virgile  ,  adre 
grammairien  Chalctde.     L.  S 

FULG1NATE(  Gentil*  \ 
Gentil*. 
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FCLGOSE.  Voyez  Fiegosc» 
FUUGATTI  (  Jules  )  ,  -  jésuite 
,  ne  à  Ccsène,  vers  Tan  i549« 
Apre»  avoir  parcouru  la  carrière  de 
renseignement,  il  se  voua  à  la  prédica- 
tion et  a  la  direction  des  âmes,  entre- 
mêlant ces  occupations  de. travaux 
relatif  aux  sciences.  Étant,  à  l'âge  de 
fiatre-fingt  quatre  ans,  tombé  daus 
me  défaillance  à  laquelle  il  survécut 
pea,  on  loi  trouva  sur  le  corps  uu  rude 
eince;  il  mourut  le  a  octobre  i653. 
Il  est  a  jteur  d'un  traité  Vcglihoriuoli 
n  sofe,  Ferme,  1616,  in-40. — 
Jacques  Fcxigatti  ,  jésuite  ,  né  à 
Mené  f  entra  dans  la  société  en  1 5k)5 , 
ffi  coorul  b  carrière  de  la  chaire.  Apres 
avoir  prêché  dans  la  plupart  des  villes 
«"Italie ,  il  revint  à  Rome,  et  y  mourut 
le  i5  novembre  1 655  ,  api  b  avoir 
caapose  plusieurs  ouvrages  eu  italieu 
et  en  latin.  On  a  de  lui  :  1.  Vita  di  Ro- 
bert* EelUunmino  cardinale ,  Rome, 
1614  *  in-4°-  Cette  Vie  fut  traduite  en 
Loin  et  publiée  avec  des  augmentations, 
par  Silvestre  Petra-Saucta,  Liège, 
iOïG,  iu-4n.  Pierre  Moriu  a  donné, 
•*  rette  même  Vie,  une  traduction 
îr4!>ç~M$e  imprimée  à  Paris,  i6u5, 
m- S  -  11.  La  Vie  de  Pierre  Ca- 
*n*usr  jésuite,  aussi  en  italien,  Rome, 
1649,  in-8°.  111.  La  Vie  de  Ber- 
nsrdim  Reatino  ,  Vitcrbc  ,  1744» 
n  15°.  IV.  La  Vie  de  sainte  Elisa- 
beth, reine  de  Portugal.  V.  Une 
Edition  des  Lettres  de  Bellarmin. 
\  I.  Compendio  délia  vita  di  5.  Fran- 
teseo  Xaverio ,  Home,  1607  »  Ul*8°. 

L— v. 
FLLKE  (Guillaume)  naquit  k 
fendre»,  ver*  le  milieu  du  16  .  siè- 
r.*.  Il  fut  élevé  au  collège  de  St.- 
Jtaa  de  Cambridge.  Destiné  par 
wo  père  à  Fetude  des  lois,  il  les 
rjJL*  i  Londres  pendant  près  de  six 
•<>%~rs  -  nuit  m*  sen*ant  plus  de  pen- 
iiî  Y's'.it  la  carrière  ecclésiastique, 
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il  retourna  ensuite  à  l'université  pour 
y  suivre  des  études  de  théologie;  oe 
qui  irrita  tellement  son  père,  qu'il 
refusa  4e  contribuer  à  son  entre- 
tien. Reçu  membre  du  collège  de 
Saint-Jean  en  1 564 ,  il  en  fut  exclu 
l'année  suivante,  en  raison  des  prin- 
cipes puritains  qu'il  avait  adoptés ,-  et 
fut  réduit ,  pour  subsister,  à  donner 
des  leçons  particulières.  Mais  revenu 
probablement, dans  la  suite,  à  des  sen- 
timents plus  modérés  ,  il  obtint,  en 
1 57  f ,  par  la  protection  du  comte  de 
Lciccster ,  le  béuéGce  de  Warley  , 
daus  le  comté d'Essex,  et,  en  1575, 
celui  de  Kcdington ,  dans  le  comté  de 
Suffolk  :  rentré  à  l'université,  il  fut 
nommé  chapelain  de  l'ambassade  d'An- 
gleterre en  France  ;  puis ,  à  son  re- 
tour, principal  du  collège  de  Pem- 
broke.  11  mourut  en  août  1  58g.  Ou  a 
de  lui  uu  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverse,  qui  le  Grent 
regarder  en  Angleterre  comme  un  des 
il  us  redoutables  adversaires  des  tbéo- 
ogicus  catholiques.  Le  plus  considé- 
rable est  le  Commentaire  sur  le  Tes- 
tament de  Reims  y  i58o,  in-fo|., 
dont  l'objet  est  d'attaquer  la  version 
des  livres  saints,  donuée  par  le  sémi- 
naire de  cette  ville.  La  seconde  édition 
de  ce  Commentaire  ,  publiée  en 
1  Go  1 ,  a  pour  titre  :  Texte  du  nou- 
veau Testament  de  J.-C. ,  traduit 
de  la  vulgate  latine  par  les  papistes 
du  traitre  séminaire  de  Reims.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  de  nouveau  en 
1617  et  en  1 633,  in-fol.     X — s. 

FULLEBORN  (George-Gustave), 
professeur  des  langues  hébraïque  , 
giccquc  et  latine,  à  Breslau,  naquit 
le  2  mars  1 769,  à  Glogau ,  où  son  père 
exerçait  les  fonctions  de  conseiller  de 
bailliage.  H  commença  ses  études  au 
collège  de  sa  patrie,  et  sous  la  di- 
rection d'un  père  distingué  lui-même 
par  ses  connaissances  :  il  les  continua 
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à  l'université  de  Halle,  où  il  se  fit 
connaître  avantageuse  m  eut  par  une 
Dissertation  latine  sur  le  livre  de 
Xénophane  ,  Zenon  et  Gorgias  , 
ordinairement  attribué  àAristote, 
imprimée  à  Halle,  en  1789.  Livre' 
spécialement  à  l'étude  de  la  philologie 
et  de  la  philosophie,  il  s'attacha  à 
connaître  les  nouveaux  systèmes  que 
ces  sciences  avaient  vus  naître  depuis 
peu  en  Allemagne  ,  et  les  compara 
avec  ceux  des  anciens  et  des  modernes. 
En  178g,  il  prêcha  avec  succès  dans 
l'église  luthérienne  de  Glogau ,  et  fut 
nomme  ensuite  troisième  diacre  de  la 
même  église.  Bientôt  après,  il  succéda 
au  célèbre  Gcdicke ,  dans  là  chaire 
que  celui-ci  occupait  à  YElisabetha- 
num  de  Breslau  ,  lorsque  ce  dernier 
fut    appelé  au  rectorat  de  Bautzcn. 
Mais ,  dès  1 795 ,  la  santé  de  Fulle- 
born  commença  à  sMlérer;  il  s'affai- 
blit insensiblement  malgré  tons  les  se- 
cours de  l'art,  et  il  succomba,  le  16 
février  i8o3,  à  une  maladie  du  cœur, 
laissant  une  veuve  et  une  famille  sans 
fortune.  Quoique  enlevé  si  jeune  à  la 
philosophie  et  aux  lettres ,  il  a-  donné 
au   public   un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages.  Nous  connaissons  de  lui 
les  suivants  :  1.  Ençyclopedia  philo- 
iogica,  (  Breslau ,  1'.  édition ,  180  5 , 
j    vol.   in*8°.  )  11.  Fragments  de 
Par  me  ni  de ,  avec  une  traduction  et 
des  notes,  en  allemand  (Zullichau, 
i795,in-8°.)  III.  Georgii  Gémis - 
1hi  S.  Plethonis  et  Mich.  Apostolii , 
orationes  funèbres  duœ,  in  qiùbus 
de  immortalilate  animi  exponitur, 
nunc  primiim  e  mss.  editi,  Leipzig, 
1795  (  1 79-2  ) ,  in-8°.  IV.  Une  édi- 
tion des  Salues  de  Perse  ,  avec  une 
traduction  et  des  notes,  en  allemand 
(Zullichau,  1 794)»  V.  Théorie  abré- 
gée du  style  latin ,  en  allemand,  Bres- 
lau, 1  793,  in-8°.  VI.  Quelques  Contes 
populaires  (  Volkmœrchen) ,  dans  la 
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même  langue, (1791  à  1793. 
Des  Mélanges  sous  le  titre  de  E 
diverses  (Bunte  Blastter,  etc.)  d 
walde  Justus ,  (  1 795.  )  Vil 
Essais  sous  le  titre  de  Kleine  • 
ten  fur    Unterhaltimg  ,    Br< 

'797  (1796),  m*.  IX.  Qi 

cahiers    d'un    ouvrage     péri 

allemand ,   sous  le  titre  de  3 

stunden  (Délassements),  1 799 

X.  L'ouvrage  périodique,  aile 

qu'il  commença  a  rédiger  dès 

ii°.  en  1800,  et  qu'il  suivit  jus 

mort,  dictant  encore  les  demi* 

méros  de  son  lit,  sous  le  ti 

Conteur  de  Breslau,  et  qui 

sait  chaque  semaine,  XI.  II 

des  notes  et  des   dissertatioi 

Traduction  de  la  politique  d'A 

publiée  par  Garve,  à  Bresl 

1799  a  1800,  in-8°.XII.  llfi 

teurdu  3e.vol.desOEuvrespos 

du  célèbre  Lessing ,  (  Berlin , 

in-8°.)  XIII.  Uue  Bhéton^ 

l'usage  des  hautes  classes,  c 

mand,  in-8".,  Breslau,  r8o?  e 

XIV.  Des  Sermons,  ibicj., 

in-8\  XV.  Sur  le  Dialecte  si 

morceau  inséré  dans  la  Feui 

vinciale  sUésienne,  in- 8°. , 

et  un  assez  grand  nombre  d< 

insérées  dans  divers  recueils  ] 

ques  allemands.  XVI.  Mais 

remarquable  de  ses  ouvrage 

celui  qu'il  a  publié,  en  alternai 

le  titre  de  Fragments  pour  s 

l'histoire  de  la  philosophie ,  c 

parties,  et  5  vol.  iu-o".  (Z< 

et  Freysladt  ,   1791  )  ;  reci 

renferme    plusieurs  morceai 

curieux  par  l'originalité  des 

ches ,  l'abondance  des  vues 

gacité  des  rapprochements, 

Îiartîalilé  des  jugements.  Com 
ologue,  on  lui  accorde  du  gc 
jugement  sain  ;  et  ses  écrits 
cou  nus  pour  très  utiles,  alor 
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«jatl  ■Vil rus  remonté MB  premières  d'dbord  en  trois  livresà  Hcidclberg, 

wwm.  lomiTit  penseur,    il   a'cu  i6ia,iu-8". ,  eusuiteen  ifn6J0x- 

cu*-uini»eiii  le  me n le,  trop  rire,  de  furd,  avec  l'addition  d'un  4'-  livre  , 

cnoerTnir  if -près  Itii-nièrne,  sous  des  puis  à  Londres  en  1G1 7.  IL  y  ajouta 

Cnl*  de  vue  qui  lui  étaient partie u-  en  163a  deu\  nouveau*  livres, sous 

»,  tldt  s'approprier  tous  les  fruits  le  titre  de  Mhcellnnen  sacra ,  Lcvde, 

éc  -t-î  ■***ts  études.  11 a  marque  avec  in-4".  Tous  ces  nié-anges  se  trouvent 

braucuuji   de   justesse   qurlpics-iins  d.ins  le  <)*.  volume  des  Critici  saçri 

Art  tUiiJcral.t  les  plus  importants  et  djus  le  Synopsis   crhicorum   de 

4* la  nbiluMtpliic.t  *miine  professeur,  Pool.  11  a  laissé  d'autres  savants  ou* 

il  -î.u  le  talent  de  se  mettre  à  la  por-  vraies  de  philologie   en    manuscrit, 

têe  de  m  élèves,  de  Cure  un  ctioii  qui  se  trouvent  duis  la  bibliothèque 

pdimui  di'i  objets,  cl  de  le?  presen-  Bodlcioiiue   à  Oxfoid.  —  Un   autre 

1er  um  U  tiroir  La  plus  convenable.  Nicolas  rn.LES.  qui   vivait  dans  le 

Ckohk  nomme  privé,  il   joignait  à  même  temps,  s'attira  le  res-en liment 

de*  okeiiis  douces  le  goût  de  la  plai-  de  Pandttf  jqne  liiucrofi ,  pour  avoir 

untnie  ;   il  goùtaii  le  commerce  de  défendu  dnihi;  lui  un  ministre  et  uu 

Tamtttc  intime,  cl  il  obtint  en  (flet  marchand  d'Yarmoulli  ,  accuses   de 

de*  .10111  dévoués  parmi  les  littérateur»  non -conformité.  Représenté  au   roi 

la   plu»   distingués   de  l'Allemagne,  comme  défenseur  des  non  -  col  fur - 

D.  G — o.  mistes,  il  lut  mis  en  prison,  où  il 

FCI.LEB  {  Nicolas  ;,  théologien  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Ou  a   de 

«  ttiUjue   anglais,   naquit    a    Sou-  lui  son  plaidoyer  (.argument)  à  cette 

tkimptuu,  en   1:07.  Après  ses  pre-  occasion,  imprime  en    1O117,  in-4'., 

niera  éludes   (lins   l'école  de  celte  et  réimprimé  en  1 G4 1 .          X— S. 

rde,  le  docteur  Horue,   évêque   de  FUl.l.ER  (  Tuomas  )   naquit    en 

v.    .  L-  .r. . ,  le  prit  ehei  lui ,  les  lui  1  G08  ,  à  Aldwiocle  dm-  le  comté  de 

Cl  continuer ,  et  l'employa  en  qualité  Noriùamptou.  I!  eut  pour  père  un  co 

«e  KCirljiie.  En  1 584, après  la  moi  l  clésiastiquc  respectable;  et  il  étudia  à 

de  cri  évcqrie.  et  celle  de  son  succès-  Cambrure,  MOI  la  diirrlicu  de  son 

sewUdotleurWabon.ariprè. duquel  oncle  maternel  le  docteur  Davcuant, 

■lavait  rempli  les  mêmes  fourrions,  il  depuis  évêque  de  Sali-bury.  Destine 

irugnaaflïfordjeïfilsd'ungen.  au  ministère  de  l'Éiau^ilc,  son  pen- 


du lljmpsLurc;  et  poursui-  elianl  pour  la  littérature  et  tontee  qui 

tut  Muropefl élude» eu  mime temps  pL'il  à   l'imagination  ,  le  tourna  vers 

«s'il  Juigraii  leur  éducation,  il   ac-  fa  poésie  sarree;  cl  ce  penchant,  qui 

■ail  de  La  réputation   pour  sou  dru-  se  lit  un  peu  trop  sentir  par  la  mite 

mttom  dani  fa  littérature  sacrée  ,  et  dans  si'suuvia~i'->li:»tori(|ues,  se  ina- 

M    «j    1  g  cité    comme    critique,  ni  l'est  a  d'à  boni  p.ir  un  poème  intitule: 

F  «né  à  un  pe'it   liéiiélîcc  d.m*  le  Odieux  péché,  sincère  rcpeniir  ,  et 

Wiltilure.i!  y  passa  une   partie  de  sêfère   châtiment  de  David,  \a»\- 

u  vie,   entièrement  occupé  de  Ira-  dies,  ittâi  ,  in-8".  ;   ouvrage  MM 

nn  littéraires.  11  (ut  nommé,  sur  la  rare  aujourd'hui ,  où  l'on  trouve  au- 

tin de  te*  jours ,  pi  cliendicr  de  Salis-  tau!  d'esprit  que   de  mauvais  j'.uùl  , 

Wy  H  rerieur  de  Brshop  Waltham.  Il  c'est-*  dire ,  de  goût  du  siècle.  Il  se 

■001  ut  ta  itj'JU.Ou  a   de  l.ii  .  Mis-  fil  connaître,. i  peu  piisdaus  le  même 

(tVanea      ttieolir«ica   ,     impunies  temps,    d'une    manière  plus   ulili  , 
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comme  prédicateur,  et  fut  nomme, 
en  1 65 1 ,  prébcndier  de  la  cathédrale 
deSalisbury,  et  bientôt  après,  recteur 
de  Broad  Windsor  dans  le  Dorset- 
shire.  Eu  1 64 o,  parut  à  Cambridge, 
in-folio ,  son  Histoire  de  la  guerre 
sainte ,   comprenant  toute  l'histoire 
des  croisades  depuis  le  commence- 
ment de  la  première ,  vers  l'an  1 096, 
jusqu'à  la  dernière  inclusivement ,  en 
.1391.  Cet  ouvrage  obtint  beaucoup 
de  succès,  et  eut  plusieurs  éditions  ;  la 
5*.  est  de  1647-  Fuller,  s'e'tant  ensuite 
rendu  à  Londres  ,  y  fut  nommé  pré- 
dicateur de    l'établissement  nommé 
The  Savoy ,  et  continua ,  comme  à 
Cambridge,  a  attirer  la  foule.  Il  avait  été 
nomme,  en  1640,  membre  de  la  con- 
vocation assemblée   à   Westminster 
pour  la  réfonnation  des  canons  de 
r  église  anglicane  :   mais  lorsque  les 
troubles  excités  par  le  long  parlement 
curent  obligé ,  en   164 1 ,    le  roi  à 
quitter  Londres ,  Fuller  se  vit  exposé 
à  quelques  dangers  par  son  attache- 
ment à  Ja  cause  royale;  et  ses  ennemis 
ont  public  qu'il  avait  alors  acheté  sa 
sûreté  par  des  complaisances,  qui  ce- 
pendant, à  ce  qu'il  paraît,  ne  furent 
dan*  le  cas  ni  de  satisfaire  les  rebelles , 
ni  de  mécontenter  la  cour;  car,  en 
i643  ,  ayant  quitte  Londres,  et  re- 
joint le  roi  à  Oxford,  ce  prince  désira 
l'entendre  prêcher.  A  la  vérité  ,  celui 
qu'on  avait  jugé  trop  royaliste  à  Lon- 
dres ,  fut  jugé  à  Oxford  ne  l'être  pas 
suffisamment  ;  preuve  assez  sûre  de 
la  sagesse  de  ses  opinions.  Cependant, 
nommé  chapelain  de  sir  Ralph  Hop- 
ton,  qui  commandait  une  partie  des 
troupes  royales,   il  se  rétablit  dans 
l'opinion  des  royalistes  par  la  con- 
duite qu'il  tint  à  la  suite  de  ce  lord , 
principalement  par  le  courage  et  le 
succès  avec  lequel  il  anima  les  soldats 
à  la  défense  de  la  foi  leressode  Rasing- 
housc,  que  sir  William  Wallcr  vint 
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assiéger,  en  l'absence  de  lord  Hop* 
ton  ,  qui  s'était  rendu  à  Oxford.  Il  fit 
si  bien  que  sir  William  Waller,  après 
avoir  perdu  beaucoup  des  sîeus ,  fui 
obligé  de  lever  le  siège.  Fuller  fut 
nommé,  quelques  mois  après ,  chape- 
lain de  la  jeune  princesse  Henriette- 
Marie,  à  laquelle  il  demeura  attaché 
jusqu'au  mu  ment  où  la  famille  royale 
.se  réfugia  en  France.  Alors  Fuller  se 
rendit  à  Londres,  où  il  paraît  qu'il 
exerça  ,  sans  beaucoup  d'empêche- 
ment, les  devoirs  de  son  ministère  :  il 
fut  seulement  privé ,  durant  plusieurs 
années ,  de  ses  revenus  ecclésiasti- 
ques ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  sou- 
tenir, avec  son  modique  patrimoine 
et  les  secours  qu'il  pouvait  se  pro- 
curer ,  de  pauvres  ministres ,  prives 
comme  lui  de  leurs  bénéfices ,  et  des 
royalistes  dépouillés  de  leurs  biens.  Il 
était,  vers  1648,  chapelain  du  comte 
de  Carlisle,  qui  lui  fit  obtenir  la  cure 
de  Waltham  dans  le  comté  d'Ëssex. 
Sis  fonctions  et  ses  travaux  littéraires 
occupaient  tout  son  temps.  Il  u avait 
pas  cesse ,  malgré  sa  vie  errante ,  de 
composer  et  de  publier  divers  ou- 
vrages   dont    nous     citerons    quel- 
ques-uns. En  i656,  parut  son  His- 
toire ecclésiastique  de  la  Grande- 
Bretagne  y  depuis  la  naissance  de 
J.  C.  jusqu'en  Vannée  1648;  à  la- 
quelle sont  jointes  V Histoire  de  V uni- 
versité de  Cambridge  ,  depuis  la 
conquête  ,    et   l'Histoire   de    F  ab- 
baye de   fValtham ,  comté  d'Es- 
sex ,  fondée  par  le  roi  Harold ,  un 
gros  volume  in-folio.  Cet  ouvrage  , 
estimé  pour  les  faits  curieux  dont  il 
est  rempli,  mais  où  sa  situation  l'em- 
pêcha d'apporter  assez  d'exactitude, 
est  souvent  consulté  et  cité.  On  lui 
a  reproché  trop  peu  de  gravite  dans 
le  choix  et  le   rapprochement  des 
faits  ,  de  l'abus  d'esprit ,  et  un  désir 
trop  constant  et  trop  marque  de  di- 
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▼enir  ses  lecteurs.  A  la  restauration , 
Faner  fut  réintégré  dans  ses  béné- 
et  nommé  chapelain  extraor- 
du  rot  Charles  II.  Il  paraissait 
m  févéché;  mais  il  mourut 
le  i3  aofit  1661 9  âge'  de  cinquante- 
•on.  On  a  de  lui ,  outre  les 
cites  :  The  history  of  the 
of  Ençland,  etc. ,  c  est-à- 
àret  Histoire  dés  grands  hommes 
fjagieterre,  essayée ,  dit  le  titre, 
Thomas  Fuller,  et  qui  n'est  pas, 
,  aussi  soignée  que  ses  autres 
v  s.  Elle  ne  parut  qu'après  sa 
aort,  en  1662,  in  fol. ,  avec  ton  por- 
trait Cet  ouvrage  a  été  réimprime'  à 
Londres,  en  1810  ou  1811,  eu  1  vol. 
ia-4*.,  jur  J.Nichols,  qui  l'a  accom- 
pagné de  notes  explicatives.  Fuller  a 
bu*é  aussi  un  grand  nombre  de  ser- 
vons et  de  petits  ouvrages  on  traites , 
nt  sur  des  sujets  de  de- 
Us  sont  tous  écrits  d'une  ma- 
piqnante,  mais  dans  le  goût  de 
reaespo-la,  où  il  était  impossible  qu'un 
home  qui  avait  de  l'esprit  n'en  abu- 
»!  pan.  Nous  ne  citerons  que  deux  de 
ir*  oavrage*»  :  1".  L'Etal  saint  (Holy 
:'-i:e  '  ,  recueil  de  caractères ,  essais  , 
*t  r*4ice$  biographiques,  Gunbriri^e, 
:0.|i .  iGiB.  Une  partie  a  été  réim- 
posée dans  nu  livre  intitulé  :  Choix 
des  écrits  de  Fuller  et  South  ,  avec 
«  précis  mit  la  vie  et  le  car, ictère  du 
fffiBier,  par  Arthur  Broomc  d'Ox- 
■H.   181 5,  in-ia.  i*.  Abel  redi- 
rions ,  iC5i  ,in-4°.  C'est  une  suite 
de  Vies  de  réformateurs ,  de  martyrs  , 
fevéques ,  etc.   Fuller  avait  une  me- 
•ave  pi  odigieuse,  qu'il  aidait  encore 
par  de*  méthodes  artificielles.  Ccpcn- 
CiGt  il  avait  coutume  de  dire  que  l'art 
4*  la   mémoire  peut  fort  bifn  en  cor- 
n>apre  la  nature.  Celait  un  homme 
c in  esprit  aç;rc«*Mc  et  tourne  à  IV 
prntnfn".  Il  avait  composé  une  sa- 
t:e  sur  La  femme  acai&ic.  Un  jour 
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qu'il  la  lisait  dans  une  société  nom- 
breuse ,  un  de  ses  auditeurs  lui  en 
témoigna  sa  satisfaction ,  et  le  pria  de 
lui  en  donner  une  copie  :  «Vous  n'en 
»  avez  pas  besoin  ,  lui  répondit  Ful- 
»  1er;  en  rentrant  chez  vous ,  vous  y 
»  trouverez  l'original.  »         X — s. 

FULLER  (Isaac),  peintre  anglais 
du  17*.  siècle,  reçut  pendant  plu- 
sieurs années,  -en  France  ,  les  leçons 
de  Perricr.  Il  se  livra  à  la  peiuture 
d'histoire,  et  avec  plus  de  succès  et  de 
profit  à  celle  du  portrait  :  ceux  qu'il 
a  faites  se  distinguent  par  l'expression 
de  la  physionomie ,  et  par  une  touche 
vigoureuse  et  hardie.  Ses  grandes 
compositions  prouvent  peu  d'iuven- 
tion  et  de  goût  dans  l'ordonnance  des 
parties  ;  et  son  coloris  n'est  ni  har- 
monieux ,  ni  naturel.  Addison  a  com- 
posé un  poème  latin ,  en  éloge  d'un 
tableau  d'autel  de  l'église  de  la  Ma- 
delènc  a  Oxford  ,  où  Fuller  a  imite 
la  manière  de  Michel -Ange,  mais 
sans  beaucoup  de  succès.  On  raconte 
qu'il  y  a  introduit,  parmi  les  damnés, 
le  portrait  d'un  aubergiste  dont  il 
avait  eu  à  se  plaindre.  S'il  a  mal  saisi 
la  manière  de  peindre  de  son  modèle, 
ce  trait  est  au  moins  dans  le  tour  de 
son  caractère.  On  cite  aussi  de  lui,  un 
devant  d'autel  qu'on  voit  au  collège 
Wadham  à  Oxford ,  et  qui  se  distingue 
par  un  grand  mérite  d'exéaition  ;  son 
propre  portrait,  place  dans  la  galerie 
d'Oxford  ,  et  cinq  grands  tableaux 
représentant  les  circonstances  qui 
•iceompaguèrcnt  la  fuite  de  Char- 
les Il ,  tableaux  qu'il  exécuta  après 
la  restauration ,  et  qui  furent  présen- 
tés an  parlement  d'Irlande  et  placés 
dans  une  des  salles  de  cette  assemblée 
à  Dublin  :  ils  eu  firent  depuis  dépla- 
ces, et  relégués  dans  un  coin,  où  ;».» 
restèrent  oubliés ,  jusqu'à  ce  que  le  feu 
comte  de  Clanbrassil,  eu  étant  devenu 
possesseur,  les  lit  restaurer  et  trans- 
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porter  à  sa  résidence  de  Tullymore- 
Park,  comte'  de  Dowu,  où  on  les 
voyait  il  y  a  peu  d'années.  On  reproche 
au  lord  Oiford  d'avoir  rabaissé  le 
mérite  de  ces  divers  ouvrages ,  et , 
qui  pis  est ,  sans  les  avoir  vus-.  Isaac 
Fuller  mourut  à  Londres  le  in  juillet 
167a.  a— s. 

FULLER  (Thomas),  médecin  et 
moraliste  anglais,  né  eu  i654>  étudia 
à  l'université  de  Cambridge ,  où  il 
prit  le  degré  de  docteur  en  1681  ,  et 
exerça  ensuite  sa  profession  à  Sevcn- 
oak  dans  le  comté  de  Kent  ,   avec 
une  grande  réputation  de  savoir  et 
d'humanité.    Il  publia  les  ouvrages 
suivants ,  fort  eslimés  de  son  temps  : 
I.  Pharmacopeia    extemporanea , 
1702  et  1714,  in -8°.  ;  Rotterdam, 
1709,  in-8°. j  Amsterdam  ,  17 17  ,in- 
8°. 5  Paris,  1768,111-1  i.ll. Pharma- 
copeia Bateana,  1718,  in- 11.  UI. 
Pharmacopeia  domeslica ,  1723, 
in-8°.  IV.  Introductio  ad  pruden- 
tiam ,  ou  Directions ,   conseils ,  et 
instructions  pour  se  conduire  sage- 
ment dans  la  vie  privée,  rédiges  par 
Fuller  en  faveur  de  son  fils,  17*27  , 
in- ii.  Il  y  ajouta  une  seconde  partie, 
I73i-3,i,  in- 12,  sous  ce  litre  :  In- 
troductio ad  prudentiam ,  ou  l'Art 
de  bien  penser,  à  Vaide  des  idées 
que  des  hommes  sages  et  éclaires 
ont  répandues  dans  leurs  écrits  » 
dans  le  but  d%extirper  l'erreur  et 
£  inculquer  la  science.  V.  Des  fièvres 
éruptives  ,  de  la  rougeole  et  de  la 
petite  vérole ,  1 730 ,  in  -  4".  Thomas 
Fuller  mourut  le  17  septembre  1 734. 
—  On  l'a  souvent  confondu  avec  un 
autre  médecin ,  François  Fuller,  éga- 
lement élevé  à  Cambridge,  et  qui  pu- 
blia ,  en  1 704»  avant  d'avoir  cmbr.issé 
sa  profession  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
IJedicina  gymnastica,  ou    Traité 
sur  V influence  de  l'exercice  sur  l'é- 
conomie animale ,  et  sur  la  nécessité 


FUL 

d'y  avoir  recours  dans  le  trait* 

de  nombre  de  maladies.  Cet 

fruit  de  l'expérience  même  d< 

teur,  dans  le   cours  d'une   m 

longue  et  douloureuse.  L'objet  < 

livre  est  de  substituer  Vexercic 

médecine;  et  il  donne  la  prefi 

à  l'exercice  du  cheval  sur  tout  ; 

en  ce  qu'il  exige  moins  de  fon 

même  opinion  a  été!  développée 

docteur  Cheyue ,  dans  son  \u 

la  Maladie  anglaise,  publié 

ans  après  celui  de  Fuller.  La 

cina  gymnastica  fut  réimprii 

1705  ,  avec  des  améliorations 

le  fut ,  pour  la  cinquième  h 

1718.  On  ne  connaît  point  1 

de  la  mort  de  Fr.  Fuller.     X- 

FULLER  (  Jeaw  ) ,  chirurgie 

tiste  anglais ,  mort  dans  ces  di 

temps,  a  donné  au  public  un  o 

intitule  :  A  popular  Essay  < 

structure  ,  etc.  (  Essai  popula 

la  structure  ,  la  formation  et  I 

servation  des  dents),  accompa 

planches  gravées.  On  en  a  don 

troisième  édition ,  Londres  , 

in-8°.  ,  avec  des  observations 

minaires  par  Richard  Downin 

X 
FULLON1US.  Foy.  Foulc 
FULKADE.  14e.  abbé  de 
nis,  et  l'un  des  plus  célèbres 
eus  jusqu'à  luice  monastère,  viv. 
le  8e,  siècle.  Issu  d'unefamille  q 
sériait  de  grauds  biens  en  Al: 
occupa,  dans  la  monarchie ,  I 
grands  emplois,  et  s'acquitta  av 
neurde  négociations  très  impoi 
Il  était  déjà  abbé  de  S, -Denis  e 
avant  que  Pépin  montât 
trône  ;  et  on  croit  qu'il  contribu 
coup  à  la  révolution  qui  en  r 
Childéric  111,  pour  y  placer 
C'est  lui ,  du  moins  ,  qui ,  av 
chard ,  évêque  de  VVurtzbou 
trouver  le  pape  Zacharie,  pou 
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*Jmt  de  la  pan  de  la  nation,  et  qui 
e»  ncul  celle  ré|>oii*e  plus  fameuse 
far  «MiforiDei  l'étroite  justice,  «qu'il 
»  loi  semblait  meilleur, d'appeler  ce- 
•  lui-lï  roi .  qui  avait  en  mains  Tau- 
»  tu  me  lûoïcrjtuc.  ■>  Fuira  je  jouit, 
•wi  le  nouveau  monarque,  du  crédit 
Ci  au  i  le  arec  lequel  il  avait  servi  m 
ont,  et  fut  deroré  de  la  dignité  de 
taïtrr  de  ta  rK.ip-  JIc  royale.  Si  l'abbé 
F<trj*ie  rendit  de  grand»  services  à 
Afin,  il  n'en  rendit  pu  de  moins 
■p«n*Dt(  an  SaM-Siegr.  Astolpbe, 
r»  de»  Lorolunls.  Uc  cessait  d'in- 
«.meirr  le  pape  Etienne,  ti  rnenaciil 
b  title  de  Uiuat  et  le  territoire  eu  dé- 
•esaWi.  Pcpiu,  après,  avoir  force  As- 
taqAcieu  Vfniràunai^immodriiinit, 
a. a  repaier  le  tort  qu'il  avait  fait  à 
téfbe,  chargea  Fulradc  de  traiter 
me  ee  pimte  de  la  restitution  de 
rElartat  et  de  la  Pcntapolc ,  dont  il 
t'auttnpare.  Astolpbe  jyaul  man- 
mé  an  condition»  ,  et  Pépia  l'ayant 
•e  amTcan  réduit  par  la  force  des 
■mes  à  en  aex-rpter  de  plus  desavan- 
ta^twe*  encore,  l'abbe  Fulnde  fut 
•mtfcef  eliar^e  de  faire  exécuter  ce 
mvean  Iraité.  Vingt  phecs  furent  li- 
ns*», doat  d  alla , de  la  par!  de  Pépin , 
oefowr  In  clef»  lur  le  tombeau  de 
St-rSerr* ,  avec  la  donation  qu'en  fai- 
*M  *  fÉjÎHe  le  pliure  français,  lou- 
jvor*  re.mini.ui]>  sous  la  suEcrainclc 
d»  nia  Je  France.  Par  ce  moyen , 
k  far»  Élieone  et  se*  successeurs  se 
hovcrcMl  m  possrsiiou  paisible  de 
KntMie,  Rimini,  Pesaro  ,  Ceseue  , 
«Je  phtutQH  autre»  villes  et  cites. 
Fdndt  n'eut  pas  moins  de  succès 
An*  use  autre  négociation ,  dont  il  fut 
ejjarje  par  le  pape  F.tieiiue.  Aslnlphe 
ébat  mort,  et  Di  lier,  riuc  des  Lom- 
U-  J  - .  ayant  1ère  de*  troupes  runir  se 
*ma  de  tes  états,  le  pape,  djus  les 
aUrêtidu^ael  était  la  réussite  dccclle 
nprdaum ,  ras oy  »  Fulradc  a  Didier. 
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L'abbé  de  S. -Denis  ménagea  si  bien 
l'e-piil  de  ce  prince,  qu'il  l'amena  à 
ce  que  desirait  Etienne.  Il  fit  plus,  il 
mena  un  renfort  de  Français  au  due 
Didier;  et  tant  par  son  entremise ,quc 

Ear  les  secours  qu'il  lui  procura  ,  il 
:  fil  reconnaître  roi  des  Lombards  ; 
en  sorte  que  le  pape  rentra  en  pos- 
session de  certains  territoires  qu'As* 
lolphe  avait  retenus,  et  notamment 
de  Faënza,  de  quelques  places  fortes 
et  de  tout  le  duché  di  Ferrare.  Apres 
d'aussi  heureux  succès ,  Fulrade  re- 
vint eu  France,  comblé  de  rcmercî- 
meiitset  défaveurs  de  la  part  du  pape, 
qui  lui  accorda,  pour  lui  et  pour  son 
monastère,  plusieurs  beaux  privilè- 
ges (  i  )  :  àl  eut  aussi  le  plaisir  de  trou- 
ver Pépin  satisfait  de  sa  conduite.  Vert 
l'an  705ourJ4- Fulnde  dcraaiidaaii*t>i 
et  obtint  la  permission  de  faite  cncuie 
un  voyage  a  Home.  A  sou  retour,  non 
fige  lui  permettant  une  vie  plus  Iran* 
quille,  il  .s'occupa  de  l'achèvement  et 
de  rcmbtlliispment  de  sou  église  et 
de  son  monastère.  Il  assista  a  une 
assemblée  de  la  nation ,  a  Atligiiy-sur- 
Aisne.  Par  sou  testament ,  date  d'Ile- 
nstal,  la  g",  année  du  règnede  Charte- 
magne,  c'est-à-dire  de  777,  il  légua 
tousses  biens  à  son  abbaye,  pour  le 
saint  de  son  aine,  pour  le  repos  de 
celles  de  lliculfe  sou  père,  d'Esmen- 
garde  sa  mère,  et  de  ses  autres  pa- 
rents. Avant  de  mourir,  il  obtint  de 
(.barlemagne,  et  du  pape  régnant,  la 
confirmation  de  tous  les  privilèges  de 
sou  monastère.  Il  mourut  à  S.  Di  n- . 
et  fut  enterré  dans  son  église.  Le  cé- 
lèbre Alcuin  lit  son  épitophe.  Dans  la 
suite  son  corps  fut  transporté.!  I.obc- 

|l.l"-l,.,"",l.^-,h1,.l,'|k|.,...'f,.î'.,i.urd."lj«™ 
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raw,  monastère  d'Alsace,  qu'il  avait 
fondé,  et  qui  depuis  fut  réuni  à  la 
priinatialc  de  Nauci.  Gel  illustre  abbé 
était honore' à  Lobera w,  L  17  février, 
jour  de  sa  trauslation.  —  Fuleiade  , 
abbé  de  S.-Quenlin ,  dans  le  Verinau- 
dois,  monastère  devenu  depuis  une 
célèbre  collégiale,  était  oncle  pater- 
nel de  Charlemagnc  ,  frère  de  S.-Fol- 
cuin ,  e  verrue  de  Tcrrouanc  {Voy*  Fol- 
cuiwj.  Soit  que  la  construction  de  l'é- 
glise de  son  monastère  n'eût  point  été 
finie,  soil  qu  elle  eut  souffert  de  quel- 
que accident ,  les  annales  du  temps 
rapportent  qu'il  la  rebâtit  ou  la  res- 
taura en  81 4 ,  et  qu'il  eut  la  conso- 
lation de  la  voir  achevée  avant  de 
mourir.  Jl  fut  aussi  abbé  de  Lobes. 

L— y. 
F  U  L  T  0  N  (  T.OBERT  ) ,  célèbre 
mécanicien  américain  ,  naquit  vers 
Tannée  1  ^67  ,  dans  le  comté  de  Lan- 
castre,  état  de  Pcnsylvauic.  Son  père 
n'était  pas  riche;  et,  api  es  qu'il  lui 
eut  procuré  toute  l'éducation  qu'on 
pouvait  recevoir  au  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  il  l'envoya  à  Philadelphie  pour 
y  apprendre  la  profession  de  joaillier. 
Dans  le  cours  de  cet  apprentissage , 
le  jeune  Fulton  montra  du  goût  et  du 
talent  pour  le  dessin;  mais  l'indigence, 
trop  souvent  compagne  du  génie,  au- 
rait étouffé  ces  heureuses  dépositions 
et  l'aurait  condamné  probablement 
à  l'obscurité  d'un  artisan ,  si  le  hasard 
ne  lui  eût  procuré  la  protection  d'un 
de  ses  compatriotes,  Samuel  Turbitt , 
qui ,  généreuse  meut ,  lui  fournit  les 
moyens  de  se  rendre  à  Londres  pour 
y  étudier  la  peinture,  sous  le  célèbre 
West,  peintre  américain.  Après  quel- 
ques années  d'une  application  suivie , 
Fulton,  peu  satisfait  de  ses  progrès, 
et  désespérant  d'obtenir  jamais  dans 
cet  art  une  grande  célébrité,  tour- 
nait ses  vues  vers  d'autres  objets , 
lorsqu'il  forma  une  liaison  avec  M. 
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Rumsey,  Américain  distingué  par  de 
grands  talents  pour  la  mécanique,  qui 
était  allé  à  Londres  avec  le  projet  de 
transplanter  en  Virginie,  son  pays 
natal ,  la  machine  à  vapeur  et  d'autres 
inventions  utiles  dans  les  art-.  Fulton, 
qu'une  situation  genée  et  dépendante 
effrayait  plus  qu'un  autic,  jeta  ses 

f rinceaux,  et  suivit  un  exemple  qui 
ui  promettait  des  avantages  pécu- 
niaires dans  un  pays  neuf,  où  les  in- 
ventions nouvelles  et  les  procédés 
avantageux,  trouvent  toujours  quelque 
citoyen  entreprenant  pour  les  exécu- 
ter aussitôt  qu'ils  sont  conçus.  Tandis 
qu'il  s'occupait  de  ces  études  mé- 
caniques ,  Joct  Barlow  ,  le  même 
qui ,  depuis ,  a  été  ambassadeur  des 
États-Unis  en  France,  et  qui  habitait 
déjà  Paris,  l'y  attira  pour  y  travailler 
à  un  panorama.  Cette  heureuse  appli- 
cation des  pouvoirs  de  la  peinture 
fixa  l'attention  du  public,  et  procura 
des  bénéfices  considérables  :  circons- 
tance heureuse  pour  Fulton,  qui  ne 
devait  pas  seulement  recevoir  des 
honoraires  comme  artiste ,  mais  à  qui 
l'on  avait  assuré,  en  société  avec  M* 
Barlow  et  avec  un  consul  américain 
dans  l'un  des  ports  de  France  v  une 
part  dans  l'entreprise.  Ce  succès  res- 
serra les  liens  d'amitié  qui  unis- 
saient les  parties  intéressées  :  Fulton, 
dès-lors,  habita  la  maison  de  Barlow; 
le  pinceau  de  l'artiste  consacra  les 
traits  du  poète,  qui,  en  retour,  lui 
dédia  son  poème  épique  de  laColom- 
biade,  et  orna  son  livre  d'une  gravure 
de  son  portrait.  Cette  faveur  de  1a  for- 
lune  permit  à  Fulton  de  séjourner  à 
Paris,  et  d'y  suivre  l'étude  des  méca- 
niques à  laquelle  il  se  voua  exclusi- 
vement. M.  Barlow  le  mit  en  relation 
avec  des  savants  de  l'Institut,  et  des 
ingénieurs  civils  et  militaiics,  dent  la 
conversation  et  les  écrits  étendirent 
beaucoup  le  cercle  de  ses  idées.  Nous 
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n'avons  que  peu  de  détails  sur  ses  tra- 
vaux ,  durant  la  résidence  assez  pro- 
longer qu'il  fit  à  Paris.  De  retour  aux 
États-Unis,  il  publia  le*  découvertes 
suivantes  :  I.  Un  Moulin  pour  scier 
et  polir  le  marbre,  IL  Un  Système 
de  on  aux  de  navigation ,  qu'il  avait 
déjà  fait  connaître  à  Londres,  sous  ce 
titre  :  On  the  improvement  of  the 
Canal  navigation ,  1 79G ,  in  -  4°-  > 
orne'  de  \n  planches.  III.  Une  Ma- 
chine  à  faire  des  cordes.  IV.  Un 
tateau  pour  naviguer  sous  l'eau. 

V.  Le  Torpédo ,  ou  Moyen  défaire 
sauter  en  mer  les  navires  ennemis. 

VI.  Le  Steatn-boat,  ou  Bateau  à 
vapeur,  et  finalement,  la  Frégate  à 
vapeur,  qui  11  Vn  est  qu'uu  dévelop- 
pement. Pour  la  première  de  ces  in- 
ventions ,  il  reçut  une  médaille  de  la 
société  anglaise  pour  V encourage- 
ment des  Arts  utiles  et  des  Manu- 
factures. Quoique  son  système  de 

canaux  navigables  n'ait  pas  été ,  dans 
son  ensemble,  adopté  aux  Etats-Unis, 
il  a  clé  d'une  tiès  grande  utilité  dans 
SCS  détails.  Au  lieu  d'écluses,  il  pro- 
pose des  plans  inclinés ,  sur  lesquels 
de  petits  bateaux,  de  h  contenance 
de  nuit  à  dix  tonneaux  ,  sout  élevés 
on  descendus  d'un  niveau  dans  l'autre 
par  des  machines  à  vapeur  :  ces  ba- 
teaux, enchaînés  les  uns  aux  autres, 
peuvent  être  traînés  par  des  bœufs  ou 
pir  des  chevaux.  Dans  une  lettre, 
adressée  à  ce  sujet  au  secrétaire  d'état 
des  États-Unis ,  Fullon  observe  que 
la  dépense  qu'occasionne  le  transport 
du  poids  d'un  tonneau  (deux  milliers) 
k  la  distance  de  5oo  milles  (cent  lieues) 
sur  une  route  ordinaire,  s'élève  à  1 00 
dollars  (  45o  francs  );  sur  les  grandes 
routes,  à  4'A  dollars  ;  mit  des  routes 
entretenues  par  des  péages  particu- 
liers, à  55  dollars  ;  et  que  ce  même 
transport  sur  des  canaux,  sans  d'autre 
péage  que  celui  que  nécessite  l'cutre- 
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tien  des  canaux,  ne  revient  qu'à  5  dol- 
lars (  1 3  à   14  francs  ).  L'invention 
pour  la  Imbrication  des  cordes  consiste 
en  une  machine  daits'laquelle  les  brins 
dont  la  corde  doit  être  faite,  sont  mis 
sur  des  bobiues ,  et  l'opératiou  est  ter- 
minée à  l'aide  d'une  personne  seule. 
Ce  mécanisme ,  que  l'eau  peut  mettre 
en  jeu ,  n'exige  pas  un  espace  de  plus 
de  quarante  pieds  en  carré.  Les  ex- 
périences sous  -  marines  de   Fulton 
furent  faites  au  Havre  L'objet  qu'il 
se  proposait ,  était  d'attacher  sous  le 
flanc  d  un  vaisseau ,  pour  le  détruire, 
une  machine  à  Inquelle  il  donna  le 
nom  de  torpédo.  Il  demeura   sous 
l'eau ,  sans  renouvellement  d'air,  pen- 
dant trois  heures  ;  et,  par  le  moyen 
de  quelques  autres  perfectionnements, 
cinq  hommes  furent  mis  en  état  d'y 
rester  six  heures, et  d'en  ressortir  i5 
milles  (  cinq  lieues  )  plus  loiu.  Le 
torpédo ,  dont  Fulton  a  donné  une 
description  détaillée  avec   des  gra- 
vures (1),  consiste  en  une  boîte  de 
cuivre  assez  grande  pour  contenir  de 
quatre-vingt  à  cent  livres  de  poudre  à 
canon  ;  cette  boîte  contient  une  platine 
de  fusil,  qui  f.iit  feu  d.ins  un  temps 
donné  :  le  tout  est  attaché  à  l'extré- 
mité d'une  corde  de  soixante  pieds  ou 
davantage,  qu'on  passe  dans  une  pou- 
lie fixée  sous  l'eut  contre  le  flanc  du 
bâtiment.  On  attache  une  espèce  de 
harpon  à  l'autre  extrémité  de  la  corde; 
et  le  mouvement  du  navire  suffit  alors 
pour  attirer  le  torpédo  coulrc  le  na- 
vire. Lorsque  le  mouvement  d'horlo- 
gerie a  fini  sou  temps  ,  l'explosion  se 
fait  ;  et  l'effort  se  porte  tout  entier 
contre  le  vaisseau  en  raison  de  la  pro- 
priété qu'a  l'eau  d'être  incompressible. 
Comme  celte    opération   exigeait  le 
concours    de   ao   ou    3o  bateaux, 
Fulton   imagina   ensuite  deux   ma* 

(1)  Getnarrige  porte  ptnr  litre  :  TorptJo  wat 
And  tuibmurvic  «  r/t/jjiwnj,  N«n-Vork,  i8«*. 
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nie  tes  plus  simples  et  moins  dange- 
reuses ,  comme  aussi  moins  dispen- 
dieuses ,  pour  atteindre  le  même  but  : 
l'une  consiste  à  diriger  le  torpédo 
contre  les  bâtiments  à  l'ancre ,  par  le 
moyen  du  courant;  l'autre  à  le  fixer 
à  une  profondeur  de  douze  ou  qua- 
torze pieds  au-  iessous  de  la  surface 
de  l'eau,  avec  une  détente  qu'il  suffit 
que  le  navire  touche  légèrement ,  en 
pissant,  pour  produire  l'effet  désiré. 
Mais  le  steam  -  bout,  ou  bateau  à 
vapeur ,  est  surtout  ce  qui  immorta- 
lisera le  nom  de  Fulton.  Ce  fut  sur  la 
Seine,  à  Paris,  qu'il  en  fit  la  pre- 
mière expérience  (  i  ):  le  peu  de  pro- 
fondeur de  cette  rivière  et  les  nom- 
breux circuits  qu'elle  décrit ,  empê- 
chèrent qu'on  y  attachât  beaucoup 
d'importance.  Son  succès  dans  l'appli- 
cation paraissait  même  incertain  il 
plusieurs  mécaniciens  distingués  de 
France  et  d'Angleterre.  L'orgueil  ex- 
clusif de  la  Tamise  commença  par 
rejeter  le  présent  du  bateau  à  vapeur  : 
cette  rivière  n'a  pas  moins  fini  par  se 
parer  de  cet  ornement  américain.  Le 
premier  bateau  fut  construit,  sous  la 
direction  de  Fulton , par  MM.Brown , 
de  New- York.  Il  avait  cent  cinquante 
pieds  de  longueur  et  seize  de  large. 
Une  machine  à  vapeur  à  double  cilet 
frisait  tourner  des  aubes  qui,  plon- 
geant de  chaque  cote'  dans  l'eau,  im 
primaient  au  bâtiment  un  mouvement 
dont  la  rapidité  excédait  celle  d'un 
paquebot  ordinaire  ou  d'une  voiture 
en  poste.  Cintre  le  vent  et  la  mai  ce, 
un  steam- bout  panourt  4  milles  par 


(i)  Otl«  iavmii-i.i  avait  d«»ja  né  proposée 
•vaut  lui.  On  Ip-uve  dJir.n  Ici  l.eltert  ai  Un,- a 
iptttmcniale  ai  1).  Serajino  Scnati  (  rlorrnct, 
•  787,  in-iï^  la  (irttTiptiun  d'un  petit  iMtcau  a 
fan,  qui  va  par  lui-même  a-mi  le  arcmira  «lu  vent; 
ri  de»  17HI ,  le  mariais  dr  Jouffroy  avait  fait  sur  la 
Saône  à  Lyon  de  nomlireutescapriienrea  avr«  un 
bateau  de  i.îu  lonneaui  ,  dont  la  pompe  a  feu  éi«it 
l'unique  moteur  :  la  révolution  truie  l'empêcha  de 
ponrinivre  le  pritilége  eicluaif  qu'il  aollicitait. 
v  V.  le  Journal  Jet  l/ibais  du  i  janvier  ibiti.  ) 
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heure;  et  si  la  brise  est  favorable,  il 
va  quatre  fois  plus  vite.  Le  même  pro- 
cédé fut  applique  aux  bacs  sur  les- 
quels, à  défaut  de  ponts,  on  traverse 
fréquemment  les  rivières  eu  A  men- 
ue. Enfin ,  Fulton  conçut  le  projet 
e  construire ,  pour  la  défense  des 
ports  en  temps  de  guerre,  une  espèce 
de  frégate  qu'un  pût  manœuvrer  de 
même  par  la  machine  à  vapeur.  Le 
gouvernement  américain  le  seconda 
dans  ce  projet,  et  ordonna  que  Ton 
construisit  à  New  -York,  d'après  ses 
plans,  un  bâtiment  de  guerre  long  de 
cent  quarante-cinq  pi»  ds,  large  de  cin- 
quante -ciuq  :  ce  bâtiment,  par  le 
moyeu  d'une  machine  semblable,  dont 
la  force  égale  celle  de  cent  vingt  che- 
vaux, se  meut  avec  une  vitesse  de 
3  £  milles  (  un  peu  plus  d'une  lieue  ) 
par  heure.  La  roue  à  aubes  est  en- 
tièrement protégée ,  étant  placée  au 
centre  du  bâtiment,  qui  porte  trente 
canons ,  dont  plusieurs  sont  de  cent 
livres  de  balles.  Des  instruments  tran- 
chants ,  mis  en  mouvement  par  la 
machine ,  arment  les  bords  du  vais- 
seau et  préviennent  l'abordage.  Des 
tubes  vomissent ,  dans  le  même  but, 
des  colonnes  d'eau  bouillante,  et  con- 
tribuent à  rendre  impossible  l'appro- 
che de  ce  vaisseau ,  qui ,  par  ses  bou- 
ches à  feu ,  peut  détruire  tout  autre  ' 
bâtiment  à  sa  portée.  Les  avantages 
qu'on  peut  retirer  des  steam-boats , 
dans  un  vaste  pays  coupé  de  grandes 
rivières  navigables,  et  abondant  en 
combustibles ,  sont  presque  incalcu-  . 
labiés  :  ils  sont  déjà  multiplies  snr  la  ' 
rivière  d'Hudson ,  sur  la  Delaware, 
l'Ohio,  la  Siisquehaunab,  le  Missisaipi  ; 
et  les  habitants  contemplent ,  avec 
étonnera  cul  et  avec  joie,  cette  naviga* 
tiou ,  qui  dcfie  les  vents  et  les  ma- 
rées. Après  avoir ,  plusieurs  années 
de  suite  ,  en  différents  pays ,  lutta 
contre  les  vieilles  habitudes  et  les  pré- 
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Fulton  vit  son  ex  pe- 
au-delà  de  ses  espé- 
it  les  applaudissements 
les  qui  étaient  venus 
s  sa  non-réussite ,  des 
istifier  leur  opposition, 
lenient  nommé  membre 
>hilosophiquc  de  Phila- 
:  la  société  militaire  et 
des  États-Unis.  En 
ngrès  avait  accordé  à 
lollars  pour  le  mettre  à 
tinuer  sqs  expériences 
t  son  plus  vif  désir  était 
rec  tonte  la  force  de  son 
génie,  au  moment  où 
fmaturéc  l'enleva  le  ?4 
[1  eut, dans  les  derniers 
vie,  le  chagrin  de  voir 
team-boats  semblables 
r  les  mêmes  rivières  où 
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Fulton ,  il  y  a  peu  de  chose  à  en  dire, 
si  ce  n'est  que  son  caractère  entre- 
prenant ,  tempéré  par  uu  jugement 
sain  et  par  un  esprit  de  suite  et  infati- 
gable, défiait  presque  tous  les  obsta- 
cles. La  fortune,  en  lui  souriant ,  ne 
l'enivra  point.  Il  était  républicain  par 

{principes,  et  répétait  souveut  que  la 
iberté,  de  même  qu'un  steam-boat, 
exigeait  une  vigilance  soutenue.  Du 
reste ,  il  laissait  couler  les  événe- 


ments, et  n'avait  nulle  ambition.  «  Le 
»  perfectionnement  des  arts  utiles  , 
»  écrivait-il,  suffit  à  ma  fortune  et  a 
»  mes  plaisirs.  Le  président  des  Etats- 
»  Unis  n'a  pas  une  place  à  donner 
»  que  je  voulusse  accepter;  et  tout  ce 
»  que  je  demande  à-  mes  concitoyens, 
»  c'est  de  me  seconder  de  leurs  voeux.» 
On  a  reproché  à  Fulton  d'avoir  offert 
son  projet  d'abord  à  la  France,  ensuite 
le  privilège  exclusif  de  .  à  l'Angleterre ,  et  finalement  à  son 
je  :  un  procès  s'ensuivit,     pays.  Il  a  avoué  le  fait,  mais  en  ob- 
servant que  la  nation  qui  «idoptait  une 
semblable  invention  ,  forçait  toutes 
les  autres  a  l'imiter;  que  l'usage  qu'on 
pouvait  en  faire,  était  toujours  con* 
traire  à  l'attaque  et  favorable  à  la 
défense.  Plusieurs  des  principales  dé- 
couvertes de  Fulton  ont  été  décrites 
en  français ,  dans  les  Annales  des  arts 
et  manufactures,  et  daus  le  Bulletin  de 
la  société  d'encouragement.  Son  sys- 
tème de  canaux  a  été  traduit  (  par 
M.  de  Récicourt)  sous  ce  titre  :  Re- 
cherches sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner les  canaux  de  navigation, 
et  sur  les  nombreux  avantages  de 
petits  canaux,  dont  les  bateaux  au- 
raient  depuis  deux  jusqu'à  cinq 
pieds  de  large,  et  pourraient  coit- 
tenir  une  cargaison  de  deux  à  cinq 
tonneaux ,  avec  des  dessins  de  cons- 
tructions nouvelles  d'aqueducs  et  de 
ponts  en  bois  et  enfer,  Paris ,  an  vu 
mbassadeur  en  France.    (  1799),  in-8%  evec  7  planches, 
qualités  personnelles  de  W— u. 


'avocat  de  sa  partie  ad- 
qu'à  contester  les  droits 
cette  immortelle  décou- 
î  injuste^assertion ,  à  la- 
trop  d'attention ,  devint 
cause  éloignée  de  cette 
mmatoire,  à  laquelle  il  a 
uelles  que  soient  les  idées 
jets  antérieurement  fur- 
avoir  suggérées  à  Fulton 
zm-boat,  il  n'en  est  pas 
1  que ,  le  premier ,  il  a  su 
acuités  qui,  jusque-là, 
osées  à  leur  exécution, 
lise  un  véhicule  nouveau 
ii  se  multipliera  chaque 
étuant  le  nom  de  son  au- 
ciétés  savante» ,  tous  les 
iruits  de  New-York  hono- 
inérailles,  et  portèrent  le 
tt  trente  jours.  Il  avait 
nièce  de  M.  Livingston , 
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FULVIE.  Ce  fut  une  Romaine  in- 
trigante et  méchante,  qui  eut  deux 
maris  non  moins  intrigants  et  mé- 
chants, Glodius  et  Marc-Antoine.  On 
ne  la  voit  pas  figurer  dans  l'histoire 
avant  la  mort  de  Clodius  (  Fojr*  Clo- 
dius).  Quand  le  corps  de  ce  fameux 
démagogue  assassiné  eut  été  rapporté 
à  Rome ,  Fulvie  le  fit  placer  dans  le 
•vestibule  de  sa  maison,  et  donna  au 
peuple ,  qui  accourut  en  foule ,  le 
spectacle  de  la  plus  graude  douleur  ; 
elle  comptait ,  devant  lui ,  les  bles- 
sures que  le  corps  avait  reçues.  Veuve 
de  Clodius,  elle  épousa  Marc -An- 
toine. Tous  deux  étaient  ennemis  de 
Gcéron.  Ce  grand  homme  ayant  été 
proscrit  et  tué ,  sa  tête  fut  portée  a 
Antoine ,  qui  la  donna  à  Fulvie.  Cette 
femme  plaça  la  tête  sur  ses  ge- 
noux, l'insulta  lâchement,  et  eut  la 
cruauté  inutile  de  percer  la  langue  avec 
M  aiguilles.  Elle  ajouta  à  la  liste  des 
proscrits,  pour  satisfaire  sa  vengeance 
ou  sa  cupidité.  Un  sénateur  de  ses 
voisins  n'avait  pas  voulu  autrefois  lui 
vendre  sa  maison  :  quoique  depuis  il 
la  lui  eût  donnée,  il  fut  proscrit  et 
mis  à  mort.  Sa  tête  présentée  à  An- 
toine n'en  fut  pas  connue;  il  l'en- 
voya à  sa  femme,  soupçonnant  que 
cet  assassinat  venait  d'elle.  Pendant 
qu'Octave  et  Antoine  étaient  absents , 
après  s'être  partagé  la'  république, 
Fulvie ,  belle-mère  de  l'un  et  femme 
4e  l'autre,  était  toute  -  puissante  à 
Rome.  Ce  fut  pir  son  crédit  que  Lu- 
cius,  frère  d'Antoine,  obtint  un  triom- 
phe qu'il  ne  méritait  pas.  H  était  alors 
consul.  Elle  se  ligua  avec  lui  pour  dé- 
truire Octave.  Us  intriguèrent  à  cet 
effet  auprès  des  vétérans  et  des  peu- 
ples de  l'Italie,  dont  les  dépouilles 
étaient  assignées  à  ces  avides  soldats. 
Octave ,  pour  se  tiret*  d'embarras ,  of- 
frit des  conditions  de  poix  à  Lucius 
et  à  Fulvie.  Plus  il  paraissait  la  desi- 
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rcr,  plus  la  faction  d'Antoine 
la  guerre.  Ce  qui  animait  Fui 
qui  la  portait  à  tout  boule 
c'était  l'idée  qu'il  fallait  un  < 
désordre  pour  rappeler  Anto 
retenait  en  Orient  sa  passio 
Ciéopâtre.  fies  prières  du  s 
des  principaux  citoyens,  l'ii 
tion  des  vétérans ,  ricu  ne 
gner  Lucius  et  Fulvie.  Lucius 
para  vivement  à  la  guerre  :  se 
étaient  considérables.  Il  s'int 
dans  Rome ,  où  il  fut  maître 
temps.  Il  devait  aller  en  Gau! 
les  circonstances  le  servant 
vint  se  renfermer  dans  la  fo 
dePérouse,  où  il  fut  bientôt 
par  les  lieutenants  d'Octave 
Octave  lui-même.  Dans  ectti 
Fulvie  montra  une  force  et  i 
rage  an-dessus  de  son  sexe 
voyait,  au  milieu  des  soldats 
d'une  épée,  donner  le  signa 
ranguer.  L»  place  fut  eiiGu  p 
famine.  (  f'oy.  Antoine  ,  Ai] 
et  Lucius.  )  Ainsi  finit  la  gu 
Péi ou&e ,  qui  avait  été  l'œuvre 
vie,  contre  le  gré  de  Marc -j 
Fulvie  mourut  à  Sicyone,  l'an  < 
7 1 1  ;  il  paraît  que  la  douleur q 
sa  maladie  et  sa  mort  vint  de  I 
sie  que  lui  donna  la  passion 
mari  pour  Cléopatre.  Elle  ei 
fils  d'Antoine.  Q.  £ 

FULV1US  (Marcus),  m 
romain,  fut  un  des  hommes 
distingués  de  la  noble  famille 
On  le  voit  commencer  sa  car  ri 
litique  par  l'édililé,  l'au  de  Roi 
Préteur ,  en  55g ,  il  fut  envoj 
l'Espagne  ultérieure:  il  y  fit  la 
aux  Vectons,  aux  Celtibericn 
défit  leurs  armées,  et  prit  un  < 
rois.  Fulvius ,  en  qualité  de  | 
sul  dans  cette  même  partie  < 
pagne,  eut  de  nouveaux  succi 
des  villes,  des  châteaux,  8 
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ï  Tolède,  ville  petite  alors,  mais 
en  fit  le  siège  et  s'en  rendit 
'.  Il  fut  récompense  par  l'hon- 
lu  triomphe.  Élu  consul  en  563, 
vinec  d'Etolic  lui  échut  par  le 
Étant  passe'  dans  i'Épire,  il  se 
à  faire  le  siège  d'Ara bracie, 
ui  tenait  pour  les  Étoliens ,  en- 
des  Romains.  Cette  place  était 
lue  par  la  nature  et  par  l'art  : 
sul ,  après  en  avoir  fait  la  con- 
alion ,  l'attaqua  de  cinq  côlés  , 
battit  les  murs  avec  le  be'Iier. 
>sicgés  se  défendirent  par  des 
,  et  par  tous  les  moyens  que 
)uruir  l'industrie  humaine.  Des 
us  au  nombre  de  cinq  cents , 
îur  chef,  parvinrent  à  s'intro- 
dans  la  ville.  Ils  firent  unesor- 
t  attaquèrent  les  ouvrages  des 
us  avec  des  torches  enflammées 
•  matières  combustibles;  mais 
eut  vigoureusement  repoussés, 
traints  de  rentrer  dans  la  place. 
«siégeants  avaieut  fait  avec  le 
des  brèches  à  plusieurs  endroits 
urs,  sans  pouvoir  s'ouvrir  un 
;c.  Le  consul  imagina  de  s'in- 
rc  dans  la  ville  par  un  souter- 
Des  monceaux  de  terre  subite- 
élevés  devant  les  travaux  des 
ins,  firent  soupçonner  aux  as- 
qu'il  se  faisait  quelque  excava- 
(Is  déjouèrent  ce  moyen  par  une 
:  de  contremiue,  et  reudireut 
Utive  des  assiégeants  inutile, 
îoses  en  étaient  là ,  quand  les 
ns  qui  se  trouvaient  avoir  plu* 
ennemis  sur  les  bras,  firent  prier 
sul  de  leur  accorder  la  paix.  Les 
ïs  des  Athéniens  et  des  L&ho- 
solliciiatetit  pour  eux.  Araynan- 
oides  Athamaniens,  s'était  ren- 
ée sujet  dans  le  camp  de  Fui- 
Il  prenait  intérêt  surtout  aux 
icieus.  H  les  pressa  de  se  rendre 
omaius,  et  de  se  remettre  entre 
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les  mains  du  consul:  ils  y  consenti- 
rent. Fulvius  dicta  aux  Etoliens  de 
sévères  conditions  de  paix.  Ils  se  vi- 
rent forcés  de  les  accepter.  Le  sénat 
ensuite  les  ratifia.  Les  Ambraciens 
firent  présent  au  consul  d'une  cou- 
ronne d'or  du  poids  de  cent  cinquante 
livres.  H  réduisit  aussi  à  l'obéissance 
l'île  Cépballenie,  sans  trouver  de  résis- 
tance que  dans  Samos,  qui  soutint  un 
siège  de  quatre  mois.  Fulvius  avait 
dans  yEmilius  Lépidus,  qiû  fut  consul 
deux  ans  après  lui,  un  ennemi  capital. 
A  l'instigation  de  ce  dernier,  des  dépu- 
tés d'Ambracie  vinrent  accuser  le  pro- 
consul devant  le  sénat,  d'avoir  porté 
la  guerre  dans  leur  patrie,  au  mépris 
de  la  paix;  de  l'avoir  rainée -par  l'in- 
cendie et  le  pillage  ;  d'avoir  rois  en 
captivité  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants; d'avoir  enlevé  les  statues  de 
leurs  dieux,  etc.  Fhminius,  collègue 
d'jEmilius  au  consulat,  prit  lui-même 
la  défense  de  Fulvius,  et  déclara  qu'il 
ne  souffrirait  pas  qu'on  décidât  rien 
en  l'absence  du  proconsul.  Fuivins 
revint  d'Étolie;  et  après  avoir  rendu 
compte  au  sénat,  de  ce  qu'il  avait  fait 
pendaut  son  commandement,  il  de- 
manda que  le  triomphe  lui  fût  décer- 
né. Un  tribun ,  partisan  d'iEmilius , 
s'opposa  à  son  tour  à  ce  que  le  sénat 
statuât  sur  la  demande  de  Fulvius , 
pendant  que  le  consul  était  dans  son 
département.  Tibérius  Gracchus,  tri- 
buu  lui-même ,  s'éleva  avec  tant  de 
force  contre  l'opposition  de  son  col- 
lègue ,  qu'il  se  désista  ;  et  Fulvius  eut 
l'honneur  du  triomphe.  L'an  5 7 5,  il 
fut  élu  censeur  avec  jErailius  Lépidu*. 
Les  principaux  du  sénat,  sentant  l'ef- 
fet que  l'animosité  vive  et  ancienne  de 
ces  deux  'magistrats,  devenus  collè- 
gues ,  pouvait  produire,  se  rendirent 
en  grand  nombre  au  Champ-de-Mars, 
où  venait  de  se  faire  l'élection  :  Q.Cae- 
cilius  Métellufi  prit  la  parole,  et  les 
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conjura  d'abjurer  ,  dans  le  tempfe 
même  de  Mars,  une  inimitié  qui  pour- 
rait être  plus  fâcheuse  pour  la  chose 
publique  que  pour  eux  -  mêmes  ;  de 
souffrir  qu'on  unît  par  une  réconci- 
liation sincère  ,  ceux  qu'avaient  unis 
tes  suffrages  du  peuple  romain ,  etc. 
Vaincus  par  les  accents  patriotiques 
de  Métellus,  par  le  concert  de  toutes 
les  voix  qui  ne  formaient  qu'un  vœu 
pour  leur  réconciliation ,  Fulvius  et 
jEmilius  se  donnèrent  la  main,  pro- 
testant que  leur  haine  était  finie.  On 
croit  que  la  concorde  régna  entre  eux 
pendant  leur  magistrature.  Fulvius  fit 
élever  des  monuments  publics,  cons- 
truire un  port ,  une  basilique ,  un 
forum ,  etc.  L'histoire  n'apprend  pas 
ce  qu'il  fit  dans  la  suite,  ni  comment 
H  finit  sa  carrière.  Q— R— y. 

FULVIUS  (  André  ) ,  antiquaire 
italien ,  né  aux  environs  dePalestrine 
vers  la  fin  du  i5e.  siècle,  fut  dès  son 
enfance  élevé  à  Rome ,  et  il  en  témoi- 
gna sa  reconnaissance  à  Léon  X,  en 
lui  dédiant  ses  Antiquaria  urbisRo- 
mœ,  Rome,  Mazoccbi,  i5i3,  in- 
4°.  (Test  un  poème  en  deux  chants , 
qui  fait  plus  d'honneur  à  l'érudition 
qu'à  la  verve  de  fauteur.  On  l'a  con- 
fondu à  tort  avec  un  autre  ouvrage  de 
Fulvius ,  sur  le  même  sujet ,  mais  en 
prose  et  en  cinq  livres,  intitulé ,  An- 
tiquitates  urbis ,  in-fol.  petit  format , 
sans  date',  ni  nom  de  ville,  mais  qui 
doit  avoir  paru  à  Rome  vers  1527. 
Il  en  existe  une  seconde  édition  in-8°., 
1 545  ;  et  Paul  del  Rosso  en  a  donné 
une  traduction  italienne  à  Venise , 
i543,  in -8°.  À  la  suite  du  dernier 
ouvrage,  l'auteur  a  placé  un  poème 
en  vers  hendéca syllabes,  in  laudem 
populi  romani ,  et  une  églogue  sur 
Fexposition  de  Romulus  et  Rémus  aux 
bords  du  Tibre.  On  a  encore  de  Ful- 
vius, Imperatorum  et  illustrium  vi~ 
rerum  et  midicrum  vuttus ,  d'après 
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fa  collection  de  médailles  de  Ja< 
Mizocchi ,  Rome,  i5 1 7,  in-8*.  J 
Siraler  a  eu  tort  de  faire  deux  hor 
différents  d'André  Fulvius  Sabit 
d'André  Fulvius  Preneslinus , 
son  Epitome  Biblioth.  Gesner.- 
Deliciœ  poëtarum  italorum  off 
tom.  I ,  pag.  1 164  - 1169,  que 
pièces  assez  médiocres  d'un  Pu 
Fulvius ,  qui  vivait  sons  le  ponl 
de  Paul  V,  c'est-à-dire,  au  com: 
cernent  du  1 7e.  siècle.  M— 
FULVIUS  URSINUS.  Vcy. 

SI  NT. 

FUMAGALLI   f  Ange  ),  * 
historien  de  la  Lombardie ,  et  abl 
l'ordre  deGteaux,  mort  à  Mil; 
1  2   mars  1 804 ,  était  né  dans 
ville ,  en  1 728. 11  entra  dès  sa  jeu 
dans  l'ordre  que  nous  venons  de 
mer ,  et  y  associa  aux  études 
profession  monastique  et  de  la 
logie ,  celles  des  langues  oriental 
de  l'histoire  de  sa  patrie.  II  tro 
beaucoup  de  ressources   pour 
dernière ,  dans  les  riches  archiv 
son  couvent,  qui  était  l'antique  < 
lèbre  abbaye  de  Sl-  Ambroise, 
quelle&ppar tenaient  encore  des  c 
de  souveraineté  sur  plusieurs  fit 
la  Lombardie.  Les  premiers  frui 
ses  études  furent  deux  disserta 
publiées  lorsqu'il  n'avait  encore 
viogt-neuf  ans  :  l'une  traitait  de 
rigine  de  l'idolâtrie ,  et  fautif 
manuscrit  grec  de  la  Liturgie  am 
sienne.  L'érudition  du  jeune  Fum 
embrassait  également  les  sujets 
raires  et  les  sujets  religieux  :  s'il 
vait  la  vie  de  François  Giccrcio 
vant  du  16*.  siècle,  il  écrivait 
celle  du  père  abbé  Rancati ,  qui 
pris  une  si  grande  part  aux  epin 
questions  du  jansénisme.  Sc$  : 
rieurs  l'envoyèrent  à  Rome,  où 
seigna  tout  à  la  fois ,  comme  pi 
seur,  la  théologie  et  la  diploi 
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ko, en  i773,  il  y  fut 
w  en  son  rnoo^tcie  ;  el 
i  devint  abfce,  exerçant 
te  Jes  droits  souverains 
rens  parlé  font  à  l'heure, 
dits,  était  celui  d'une  pa- 
ne imprimerie,  indépen- 
mtorité  des  ducs  de  Mi- 
Mi  eo  profita,  mais  seu- 
fintérét  et  l'instruction 
'fttriotes.  Il  y  fit  impri- 
maient les  ouvrages  <Fé- 
^^ue  qu'il  composait 
■"•^re  ceux  que  d'au  - 
us  est&,D]es  aTaient  com- 

lemémeeiire-ofulain. 
tresses  de  'imprimerie  de 
e  enncnire*yIla|ic  d'une 
édition  de  fi^fo  des 
tsin  chez  les  adens  y  de 
ib  ,  traduite  de  l'orna]  al- 
italien  par  l'abbé  £0retii, 
gnée  des  savantes  no.s  de 
La  prospérité  territorial  de 
cupa  ses  méditations  autan 
-e  de  la  province  lombar- 
s  mémoires  intéressants  et 
l'irrigation  des  prairies, 
ains  de  la  Lombard ie  qui 

plantés  d'olivirrs  depuis 
iau  i  o*.  siècle ,  et  sur  d'au- 
i  d'économie  rurale.  Dans 
talion ,  il  ne  s'y  désignait 
ne  auteur,  soit  pour  en 
poire  a  sa  congrégation  , 
Ire  pareeque  les  règlements 
re  ne  le  permettaient  pas. 
modestie  se  remarqua  au 
de  son  important  ouvrage 
tiens  diplomatiques,  sujet 

pas  encore  été  traité  en 
in  aussi  grand  détail,  et  que 
exposa  d'une  manière  tel- 
éneurc,  que  cet  ouvrage  y 
regardé  comme  classique. 
*  l'auteur  est  vaste  et  pro- 
mus se$  écrits;  on  y  admire 
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son  courage  infatigable  dans  les  péni- 
bles recherches  qu'il  a  fûtes  ,'et  dont 
il  donne  l'important  résultat  Son  sty- 
le enfin  n'est  pas  moins  élégant  que  ' 
pur  et  correct.  Lors  de  la  création  de 
I  institut  des  sciences,  lettres  et  arts* 
du  royaume  d'Italie,  Fomagalli  fut 
choisi  des  premiers»  pour  donner  de 
l'illustration  à  cette  compagnie  nais- 
sante; et  il  y  était  un  des  trente  mem- 
bres que  pensionnait  le  gouvernement.' 
La  suppression  de  son  ordre  devint 
pour  lui  la  cause  d'un  chagrin  mor- 
tel; il  n'y  survécut  que  très  peu  de* 
temps.  Plein  de  vertus  comme  de  lu- 
mières ,  aimé  et  estimé  de  ceux  •  lk 
mêmes  qui  ne  le  connaissaient  pas 
personnellement ,  il  les  laissa  incon- 
solables de  sa  perte ,  en  mourant  k 
Page  de  soixante-seize  ans.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I.  Sull'origine  dettidola~ 
tria,  imprimée  dans  la  Eaccoltamir 
lanese  per  l'armo  iffl.  IL  Soprtt 
un  codice  greco  délia  titurgia  ambro- 
siana,  dans  la  même  Raccolta.UL 
La  vila  del  padre  aboie  Rancati  , 
**-escia ,  presso  Bossini,  1762.  IV. 
L**ntadel  célèbre  letterato  del  se- 
colo  XVI,  Francesco  Cicercio,  tra- 
duite d»  latin  en  italien  par  Furaagalli, 
et  publiet  avec  les  lettres  de  Gcercio 
par  le  P.  aUbé  Casati ,  en  douze  livres, 
Milan,    1781.  V.  Le  Ficende  di 
Milano  durante  la  guerra  di  Fcde* 
rico  I,  imperatore,  iUustrate  con  per* 
gamene  e  con  note ,  vol.  in-4°.  impri- 
mé neW  impériale  monistero  di  $.- 
Ambrogio  maggiore ,  1 778.  Cet  ou- 
vrage très  curieux ,  détruit,  par  des 
pièces  authentiques ,  les  fables  de  Pa- 
radin  et  de  plusieurs  chroniques  alle- 
mandes, répétées  par  le  DicL  hist,  de 
MM.  Chaudoo  et  Ddandine(^rt  Fré- 
déric Barberoussc),  sur  les  causes  et  les 
suites  de  la  guerre  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  contre  les  Milanais.  VI.  Sioria 
délie  arti  del  disegno  presso 


tichi,  di  Giovanni  fFinkelmann,  con 
note ,  deux  tom.  in-40.,  Milau,  neW im- 
périale monistero  di  S,-  Ambrogio 
1  maggiore,  1 779.  VII.  Délie  anlichità 
Longobardico  -  Milanesi  Ulustrate 
con  dissertazioni ,  4  vol.  in-4°.,  ibid. 
1 79 1.  VIII.  Délie  isliluzioni  diplo- 
matiche,  2  vol.  in-4°.,  Milan,  1802. 
Cet  ouvrage  et  le  suivant ,  ayanl  été 
imprimés  après  la  destruction  de  Tor- 
dre des  Cisterciens,  portent  le  nom  de 
Fautcur.lX.  Codice  diplomaticoSant'- 
Ambrosiano,  contenante  i  diplomi 
e  le  carie  de9  secoli  VIII  e  IX  che 
esistevano  nelVarchivio  del  monis- 
tero di  S.-Atnbrogio,\o\.  in-4°«i  Mi- 
lan ,  i8o5.  Cette  collection,  accompa- 
gnée d'un  très  grand  nombre  de  notes 
judicieuses  et  très  crudités  ,  n'a  clé 
publiée  qu'après  U  mort  deFumagilli. 
L'abbé  Amorctii,  à  qui  il  l'avait  laissée, 
la  donna  au  public,  en  y  ajoutant  un 
éloge  de  l'auteur.  X.  Memoria  storica 
ed  économie*  sulïirrigazione  de* 
pratiy  insérée  d  ms  le  *ie.  tome  des  actes 
de  la  société  patriotiqued  agriculture  de 
Milan.  XI.  Memoria  storica  sull'e 
sistenza  degli  ulivetti  in  alcuni  b°m 
^hi  délia  Lombardia  dalsecolo  par* 
to  al  decimo ,  dans  le  même*  ecueil 
au  3".  tome  Ces  deux  inémoi  r*  in -4% 
sortirent  en  1789  et  179?  des  pres- 
sas de  l'imprimerie  de  jJ'.-Ambroise. 
XII.  Abozzo  délia  pMzia  del  re~ 
gno  Longobardico  ne*  due  secoli 
Ville  IX,  Bologne ,  1809,  in-4°. , 
et  dans  le  tom.  Iir.  des  Memorie  di 
leUeratura  delTIslituto  itaUano. 

G — if. 
FUMANI  (Adam),  poète  latin, 
né  "à  Vérone  au  commencement  du 
j<>".  siècle,  étudia  les  laugues  ancien- 
nes sous  le  célèbre  professeur  Romulo 
Amasco,  et  y  fit  de  très  grands  pro- 
grès. 11  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fit  pourvu  d'un  canouicat  à  la  cathé- 
drale de  Vérone,  et  partagea  dès- 
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lors  s>*  loisirs  entre  ses  devoirs  ff 
l'étude.   \\  était  en  correspondance 
avec  le  Bern'.,  Fracaslor,  et  les  autn 
poètes  les  plus  célèbres  de  son  tery*- 
Le  pieux  et  savant  éveque  G*rt 
lui  témoignait  une  affection  Pj^f" 
Hère.  Ce  prélat  étant  mort  en  $44  » 
Furaani  se  chargea  de  prono-**  *jjn 
oraison  funèbre  ;  mais ,  à  '  v'"e  ™ 
cercueil  qui  renfermait  le  cP8  .    *011 
bienfaiteur,  il  ne  put  #*ICDir  "* 
larmes ,  et  son  émotio^yant  WP* 
ses  nombreux  auditeu  »  "  en  resuMn 
une  scèneextrêracmr  «««*"*  «°te- 
Fumani  accompagr  te  cardinal  Wo. 
nommé  légat  en  «odre ;  d  k  «il 

ensuite  au  conci' dc.Tre"le  '  ctû  ** 
élu  l'un  des  ^reUures  de  ce»  fa- 
meuse assem*c- ll  lomba  maL<le  ** 

i5(34  ?  <*  4"6'  Nc6nul  "  .  ?"* 
rétablisse-0"1  Par  un  P0*1**  Uton» 
qui  a  &  imprimé.  Fumant  «ou rut 

en  1 50  >  dans  un  ^«c  avallCi-  0°  • 
de  |-  :  I.  D.  Basilii  magni  noralùk 
e*  ascetica  è  grœco  in  latn.  con~ 
sersa,  Lyon,  i54o,  in-fol   11.  in 
creationem  Sixti  ftw/ite/i.  Vérone, 
i585,  in-4°.  III.  Des ven italiens, 
dans  les  recueils  du  temps;  et  de» 
vers  latins  dans  les  Delicii  italorum 
poëtar.y  1  •Morne.  IV.  Ligiceslikri 
quinque  ;  ce  poème  a  étc  imprimé  9 
pour  la  première  fois,  Jans  la  %\ 
édition  des  Œuvres  deFracastorM 
publiée  par  Coroini ,  Padûue,  17^9» 
in-8\  Toutes  les  règles  de  la  logique 
y  sont  expliquées  avec  une  clarté  et 
une  éléçmce  admirables.  On  doit  être 
étonné ,  dit  Tiraboschi ,  que  Fumani 
ait  pu  réussir  à  faire  ,  sur  un  sujet 
si  aride ,  un  poème  aussi  agréable  et 
aussi  bieu  écrit.   On  a  réuni,  à  la 
suite  de  cet  ouvrage,  des  poésies 
grecques,    latines  et  italiennes  d* 
même  auteur  :  ces  dernières  prouvent 
qu'il  possédait  tontes  les  finesses  di 
sa  langue  ,  et  qu'il  ne  la  maniait 
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ns  hcurcotment  que  le  k- 

W— s! 
MARS  (  Étoemtc  ) ,  littérateur 
c,  naquit  le  ai  octobre  1743 , 
m  bourg  des  environs  de  Mar- 
A  Tâge  de  quinze  ans,  il  fut 
v  a  Pans  ,  pour  y  achever  les 
'qu'il  avait  commencées  dans 
ya  natal ,  sons  la  direction  d'un 
ondes.  Il  entra  chez  les  Orato- 
»  et  y  resta  plusieurs  années. 
de  cette  retraite  studieuse,  il  se 
bt  dan*  b  société,  et  se  Ka  inti- 
starec  Imbert,  Dorât,  Lemierre, 
er.  Charge  d'abord  de  l'éduca- 
es  enfants  du  comte  de  Grave , 
ut  ensuite  de  celle  des  enfants 
ta  de  Vérac,  qui  fut  peu 
i  ministre  plénipoten- 
m  Danemark  :  Ftunars  l'y  sui- 
fit,  4  Copenhague ,  une  liaison 
fixa  pour  toujours  dans  le  Nord. 
nia  ta  jeune  personne  qui  avait 
i  son  cœur,  et  qui  était  fille  du 
r  Evraud  ,  attaché  a  l'église 
■se  protestante  de  la  capitale, 
d'abord ,  comme  professeur  de 
■re  française  à  l'université  de 
il  fut  appelé  ensuite  aux  mêmes 
a*  â  celte  de  Copenhague.  Fu- 
irait montré  de  bonne  heure 
tspostuons  heureuses  pour  la 
,  et  il  s'attacha  surtout  au 
de  la  fable.  H  fit  insérer  dans 
muai ,  et  lut  dans  plusieurs  so- 
,  quelque?  bb'es  de  sa  compo- 
,  qui  annonçaient  du  talent  ;  et 
nt  la  réputation  d'un  bon  fibu- 
\jt  recueil  complet  de  ses  Fables 
,  après  sa  mort,  à  Paris ,  en  un 
h£  .et  in-ia, l'année  1807. On 
arve  plusieurs  qui  joignent  à  U 
?dn  style  l'originalité  des  idées  ; 
es  sont  faibles  d'invention  et  de 
e.  lies  éditeurs  ont  joint  à  ces 
00  choix  de  poésies  légères , 
ésctitent  de  Iwtvrèt,  et  sont  la 
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plupart  tonr^s  a  w  n    .f-  rw,^ 
quelque  temps  ,Fmnar,  ^    ]^LBÏt 
d  une  mcommodttc      .        «^Kc. 
pendant  assez  légère*  ^ami„c  rt  M 
amis  étaient  sans  inquietu»  |orSque 
le  3o  novembre  1806,  it'M  Jou?é 
mort  dans  une  des  rues  de  COf»Dna« 
gue,  où  il  avait  été  saisi,  en  p*.;n 
jour,  d'une  attaque  subite.   U  étau 
anssi  estimé  pour  ses  mœurs  et  sort 
caractère ,  que  pour  ses  connaissances 
et  ses  talents.  On  doit  le  placer  parmi 
les  Français  qui ,  par  leur  zèle  et  leurs 
travaux ,  ont  contribué  &  répandre, 
dans  Fétranger,  le  goût  des  lettres 
françaises.  La  chaire  de  littérature  fran- 
çaise de  Copenhague  avait  été  remplie, 
avant  Fumars ,  par  le  fameux  la  Beau* 
melle,  et  par  le  savant  MaHet,  an* 
tenr  de  l'Histoire  de  Danemark ,  et  do 
plusieurs  antres  ouvrages  historiques. 

C— 1 AU. 

FUMÉE  (Adam),  seigneur  des 
Roches ,  était  né  en  Touraine  vers 
1 43o.  Il  étudia  la  médecine  a  l'uni- 
versité de  Montpellier,  et  l'exerça 
ensuite  avec  un  tel  succès  que ,  sur 
sa  réputation ,  le  roi  Charles  Vil  le 
nomma  son  premier  médecin,  avec 
un  traitement  considérable.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  il  resta  attaché  à 
la  personne  de  Louis  XI ,  qui  récom- 
pensa ses  services  par  une  place  de 
maître  des  requêtes.  U  fut  ensuite 
chargé  de  différentes  commissions 
importantes ,  dont  il  s'acquitta  tou- 
jours avec  honneur.  Après  la  mort  du 
chancelier  Guillaume  de  Rochefort , 
il  eut  la  garde  des  sceaux ,  et  mourut 
à  Lyon  en  i4<)4-  Astrnc  a  publié  une 
Notice  sur  Adam  Fumée ,  dans  ses 
Mémoires  sur  la  faculté  de  Mont' 
peUier.  —  Adam  Fumée  ,  fils  du  pré* 
cèdent ,  fut  reçu ,  en  1 49* ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  ,  et  succéda  à 
son  père  dans  la  place  de  maître  deâ 
retjuetcs.  U  fut  commis  pour  tenir  les 
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sceaux  aux  grands  jour^c  PP!^ers  ' 
en  i55i  ,  cl  mqurn»'"5,1       \T 
Adam  Fumée  ,  ^'^  du  PreCC' 
denl,coiiscilIc'Jcl'c.lIauIP?r,cmîIît 
de  Paris    rf A  c011^1»0"41  cn  ùe- 
cembre  i***>  fut  ensuite  maître  des 
remiêt''*    C'était  >    dit  Lacroix-dn- 
f/lli<:  *  un  bomme  docte  es  langues , 
^Jcte  français ,  mathématicien ,  juris- 
consulte ,  orateur ,  historien  et  phi- 
losophe.   11  mourut  le  17   octobre 
1575,  à  l'abbaye  de  la  Couture  du 
JVlans,  dont  son  frère,  Nicolas  Fu- 
mée, eveque  de  Bcauvais  ,  était  titu- 
laire. —  Martin  Fumée  ,   sieur  de 
Genillë ,  frère  d'Adam ,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  1.  Traité  pour  V union  et 
concorde  entre  ceux  qui  se  disent 
chrétiens  ,  Tours,  i5qi  ,  in-8°.  II. 
Histoire  générale  des  troubles  de 
Hongrie  et  de  Transylvanie,  con- 
tenant la  pitoyable  perte  et  ruine 
de  ces  royaumes ,    Paris ,    1  5q4  , 
in-8°.  y  avec  la  continuation  de  N. 
de  Montrcux,  ibid.  ,  1G08  ,  in-4°-  5 
traduit  eu  alleinaud ,  Cologne,  1 5(j6 , 
in-40.  Le  fonds  de  cet  ouvrage   est 
intéressant;  mais  le  style  en  est  mau- 
vais. III.  Du  vrai  et  parfait  amour, 
Contenant  les  amours  honiwtes  de 
Théagènes  et  de  Charicle,  de  Plié- 
recide  et  de  Mélangénie ,  traduit  du 
grec  d'Athénagoras  ,  ibid. ,    1 599 , 
1612,  in-ia.  On  sait  que  cet  ou- 
vrage n'est  point  traduit  du  grec  : 
mais  la   supercherie  employée  par 
Fumée ,   fit  alors  quelques  dupes , 
parce  qu'elle  était  moins  commune 
qu'elle  ne  Test  devenue  depuis.  On 
dit  qu'il  avait  cucore  composé  ,  avec 
son  frère ,  des  facéties  ,  qu'il  publia 
sous  le  nom  du  gendre  à'Alcoïribas 
(  l'un  des   masques  de  Rabelais  )  ; 
mais  on  n'est  pas  parvenu  à  les  dé- 
couvrir.  IV.  Histoire  des  guerres 
faites    par    l'empereur    Juslinien 
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contre  les  Vandales  et  les  Goths , 
traduite  du  grec  de  Procope,  Paris, 
1 587 ,  in-fol.  Il  a  aussi  traduit ,  du 
même  auteur ,  les  six  livres  de  £di- 
ficiis,  si  l'on  en  croit  Fabricius.— 
Martin  Fumle  ,  sieur  de  Marly-le- 
Chatel ,  neveu  des  précédents ,  a  tra- 
duit de  l'espagnol  de  F.  Lopci  de 
Gomara  ,  Y  Histoire  générale  des 
Indes  occidentales  et  Terres-Neuves, 
Paris ,  1578,  iu-8'.  On  connaît  en- 
core plusieurs  écrivains  de  la  même 
famille :—  Antoine  Fumée,  sieur  de 
Blandé,  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  président  à  Rouen ,  et  enfin 
maître  des  requêtes.  On  lui  attribue 
trois  traités  :  De  to  quod  interest ,  De 
substitutionibus  ,  De  conjunctioni- 
bus,  Lyou  ,  i556  ,  in-4°.  »  insérés 
depuis  dans  les  Tractatus  juris  uni* 
versi  ;  un  Panégyrique  au  roi  de 
France  et  de  Pologne ,  Paris ,  1 574 1 
in-8".  ;  et  les  Histoires  de  la  comii» 
tution  du  monde ,  contenant  les  m- 
terprétations  des  docteurs  ecclésias- 
tiques sur  les  premiers  chapitres 
du  premier  é  livre  de  Moïse,  ibid., 
1 5;4  >  in- fol.  —  (ii!les  Fumée  a  pu- 
blié Le  miroir  de  loyauté  ,  on  ï His- 
toire déplorable  de  Zerbin ,  prince 
d'Ecosse ,  et  a' Isabelle ,  infante  as 
Galice ,  sujet  tiré  de  l'Arioste  et  mis 
en  vers  français ,  Paris  ,  1 575 ,  in-8*.  " 
■—Jacques  Fume::  a  laissé  les  ou-  ' 
vrages  suivants  :  De  l'origine  et  pro- 
grès des  chevaliers  de  Malle,  Paris  9 
1604  ,  in-81.  ;  L'Arsenal  de  la  mi:  •; 
lice  française ,  ibid . ,  1 60  7 ,  in  -8  \ 

W— s. 
FUM  EL  (Je  an  Félix -Henri  de), 
évêque  de  Lodève ,  naquit  à  Toulouse  -. 
en  1 7 17  ,  et  fut  fait  évêque  eu  1 750. 
Sa  conduite  fut  conforme  à  l'éducation 
ecclésiastique  qu'il  avait  reçue  dans  le 
séminaire  de  Saint-Sulpicc.  Il  visita 
son  diocèse ,  tint  des  synodes ,  et 
s'unit  aux  démarches  de  plusieurs  dç 
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»gues ,  dans  les  disputes  qui 
ieu  de  son  temps  sur  les  droits 
►rite  de  l'Église.  On  a  de  lui , 
itres,  deui  Instructions  pas- 
,  l'une  du  1 1  novembre  1 769 , 
du  *j5  mars  1 765  ,  où  il  s'é- 
irticulièrement  contre  l'incré- 
et  donne  des  avis  relatifs  aux 
s  alors  débattues.  Il  condamne 

première  dix -huit  écrits.  De- 
a  publié  Le  culte  de  l'amour 
m  la  dévotion  au  sacré  cœur, 
été  réimprimé  plusieurs  fois, 
lemis  de  cette  dévotion  atta- 

ce  livre ,  spécialement  dans 
t  intitulé  :  Dissertation  dog- 
9  et  morale,  ou  Lettres  £un 
à  un  ami,  1777,  in- 12;  et 
tette  alors  répandue  critiqua 
tanière  fort  aigre  les  différents 
?s  de  M.  de  Fumel  ,  parce 
était  pas  du  parti  qu'elle  favo- 
Mais  ce  prélat  n'en  fut  pas 
estimé  des  gens  de  bien ,  et 
lans  sou  diocèse  pour  sa  piété, 
; ,  et  ses  largesses.  Il  mourut 
nvier  1 790  ,  après  avoir  insti- 
héritier  l'hôpital  de  sa  ville  épis- 
,  qu'il  était  parvenu ,  à  force 
ruses ,  à  rendre  l'un  des  plus 
ies  el  des  plus  utiles  établis- 
1  de  ce  genre.  P— g— t. 
•CK  (  Matdias  ),  philosophe 
>,  né  dans  le  Hanovre  vers  le 
iu  1 5e.  siècle ,  est  auteur  d'un 
î  intitulé  :  De  genuino  vitœ 
\B  calle  ex  pythagoricà  tra- 
,  On  cite  eucore  de  lui,  un 

à  la  louange  de  Ste.  Anne; 
'néologie  de  la  Ste*  Vierge  ; 
é  de  Ste.  Edwige ,  en  vers 
ics  ;  et  enfin  uue  Satire  contre 
es  des  hommes  en  général, 
vivait  encore  en  1 5 1 4  »  il  avait 
e  nommé  Fabius,  qui  a  laissé 
litres  ouvrages  ,  un  Poème  en 
jgiaques ,  sur  la  philosoplUe , 
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et  un  autre  sur  les  sept  arts  libé- 
raux. W— s. 

FUNCK  (Jean), en  latin  Func- 
dus ,  ministre  luthérien,  né  à  Wer- 
den,  près  de  Nuremberg,  en  i5i8, 
épousa  la  ûlled'Osiauder,  et  se  trouva 
engagé  par-là  à  prendre  la  défense  de 
ses  erreurs.  11  s'attira  des  ennemis 
nombreux  par  ses  discours ,  et  passa 
en  Prusse ,  où  le  duc  Albert  le  fit 
son  aumônier.  Mais  quelques  démar- 
ches inconsidérées  l'ayant  rendu  sus- 
pect ,  il  fut  arrêté  avec  deux  de  ses 
amis ,  Horstius  et  Snellius  ;  et  l'ins- 
truction de  leur  procès  ayant  démon- 
tre qu'ils  avaient  eu  l'intention  d'exci- 
ter des  troubles  dans  l'état ,  ils  furent 
condamnés  à  mort.  Funck  eut  la'têle 
tranchée  à  Kônigsbeig,  le  ?8  octobre 
1 566 ,  a  l'âge  de  quarante-neuf  ans. 
On  dit  que  peu  d'instants  avant  d'al- 
ler au  supplice,  il  composa  un  distique 
dans  lequel  il  souhaite  que  son  exem- 
ple soit  utile  à  ceux  qui  seraient  ten- 
tés de  l'imiter.  On  connaît  de  lui  les 
ouvrages  suivants  r>I.  Chronologia 
cum  Commentariis  chronologicis 
ab  initio  mundi  ad  resurrectionem 
Christi ,  Nuremberg  ,  1 545  f  Ko- 
nigsberg,  i55s,  in-fol.  ;  avec  une 
continuation  jusqu'à  l'année  i553, 
Bâle,  1 554;  continuée  jusqu'à  l'an- 
née i56o,  Wittcinberg ,  1570;  et 
continuée  enfin  par  ub  anonyme  jus* 
qu'en  1 578  ,  Wittemberg  ,  1578, 
1601  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  assez 
bon  pour  le  temps  où  il  a  été  compo- 
sé; mais  il  est  tombé  dans  l'oubli  de- 
puis qu'on  l'a  surpassé.  H.  Une  Tra- 
duction en  allemand  de  l'oraison  fu- 
nèbre de  Luther ,  par  Philippe  Me- 
lanchthon ,  Strasbourg ,  1 546 ,  in- 4°. 
111.  Des  Commentaires  sur  Da- 
niel (en  allemand),  Wiltemberg, 
1 565, in-fol.;  très  rares.  IV.  De.s 
Commentaires  sur  l'Apocalypse  de 
S*  Jean,  publics  par  Michel  Sichscu, 
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Francfort- sur-lc-Mein  ,  1 5çfi ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  orne  de  petites  gra- 
vures  eii  bois,  par  Jean  Spics;  il  est 
extrêmement  rare.  V.  Des  Fies,  en  la- 
tin ,  de  Gui  Dieterich  (  Vitns  Théo- 
doricus),  et  à! André  Osiander,  son 
beau-père. — Théodore  Funck  a  pu- 
blié une  Vie  de  Scanderbeg ,  1 606.  — 
Melcbior  Funck  ,  né  à  Cologne  au  com- 
mencement du  1 7*.  siècle,  est  auteur 
d'une  Arithmétique  pratique  en  alle- 
mand, i635  et  1637,  2  part.  in-8°. 
—  Funck  (Thomas  ) ,  ministre  protes- 
tant à  Ulm ,  a  donné  une  bonne  édi- 
tion de  la  Gnomologia  patrum  de 
Jean  Menckel ,  Ulm ,  1 05 1  ,  in-4°-  — 
Funck.  (George),  astronome,  est 
auteur  de  l'ouvrage  suivant  :  Dega- 
Jactià  seu  circulo  lacteo ,  Rostock  , 
i68(i,  in-4°.  —  Funck.  (Christian  ), 
savant  professeur,  ne  en  1626  à 
Ditmansdorf,  près  de  Fricdberg, 
dans  la  Haute-Saxe.  Après  avoir  ter- 
mine ses  études  au  collège  de  Fricd- 
berg, il  y  régenta  la  troisième,  pen- 
dant plus  de  quinze  ans ,  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  fut  nommé  rec- 
teur du  collège d'Âltenbourg  en  1 660 , 
et,  eux  ans  après ,  passa  avec  le  même 
titre  au  gymnase  de  Gôrlitz.  Il  mou- 
rut en  cette  ville  le  19  juillet  169 5. 
Le  duc  de  Saxe  l'avait  fait  admettre 
dans  la  société  des  Fructifiants  ;  et  il  y 
reçut  de  ses  confrères  le  surnom  de 
scintillons ,  par  allusion  à  son  nom 
de  Funck  (étincelle),  en  allemand. Il 
a  laisse  plusieurs  ouvrages,  entre  les- 
quels on  citera  :  1.  Violes  Allen- 
burgenses ,  A.  e.  testimonia  schnlas- 
tlca,  Gôrlitz,  1670,  in-8°.  11.  Orbis 
hodiernum  imperanùs  breviarium, 
ibid.,  1675,  in  -  iu.  C'est  un  tableau 
abrégé  de  l'état  politique  de  l'Europe , 
dcl'A>ic,de  l'Afrique  et  de  l'Améri- 
que a  la  fin  du  17e.  siècle.  Comme 
cet  ouvrage  était  uniquement  destiné 
ûux  jciuics  gens,  l'auteur  l'a  rédige  en 
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forme  de  dialogues  pour  leur  • 
liter  l'étude.  III.  Introductii 
tiva  ad  Orbis  imperanùs  noi 
Leipzig,  1690,  in-8'.  C'est  le 
ouvrage  refondu ,  et  mis  dans  1 
vel  ordre.  IV.  De  cœnobii  g 
siique  GorUcensis  01  tu  et  pro^ 
Cette  Dissertation  a  été  inséré 
le  2e.  tome  des  Scriptores  re\ 
manicarum  d'Hoffmann.  — 
(Christian -David),  fils  du  pré 
a  publié  :  I.  Findiciœ  sœcit 
tri,  hoc  est,  tractalus  duo 
sœculum  nostrum  à  naturœ  i 
tantiâ  et  imbecillitate  vir 
posterior  idem  sœculum  prt 
ris  prudentiùs  in  linguis  et  a 
in  moribus  et  conversation* 
tum  exhibet ,  Francfort,  itx 
ia.  II.  Historia  infallihilish 
libilis  (  en  allemand  );  c'esî  un 
tation  de  V/Iistoria  infallih 
publiée  par  G.  H.  de  Fr eybw  g. 
in-4u.  III.  Dissertatio  de  < 
aXho  veterum,  Leipzig,  i(k) 
4°.  —  Funck.  (Christian  ), 
de  l'église  d'Anrick  eu  West 
né  à  Lubecken  1659,  mort  eu 
eut  de  fréquents  démêlés  ai 
piétistes  d'Allemagne  ,  rompe 
vers  écrits  tbéologiques  en  aile 
des  poésies  sacrées ,  etc.  Il  r 
tait  une  Chronique  en  latin 
ville  d'Aunek,  ouvrage  iropi 
et  que  Van  Scclcn  assurait  être  i 
terminé  en  17^0.  Le  catalog 
ministres  de  la  réforme  qui  ont 
dans  cette  ville  ,  en  a  été  ext 
inséré  dans  le  tome  1er.  de 
bliotheca  -  historico  -  philui 
theologica ,  Bremen ,  1718. 
avait  une  fille  nommée  Ckr 
Charlotte,  célèbre  par  sou  es 
par  sou  éiudition,  surtout  daii 
breu  ;  elle  mourut  dans  sa  vin 
année.  —  Fui*ck  (  Jean  -  Gasj 
petit -fils  de  Thomas  Funck; 
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Ulm  vers  1G80,  partagea  ses  loisirs 
«ntre  Tctudc  de  la  théologie  et  celle 
tics  sciences  exactes ,  fut  reçu  maître 
«-ait*  à  l'université  de  Leipzig  en 
1706,  obtint  ensuite  la  direction 
d'une  église  d'Ultn ,  et  enfin  la  chaiie 
de  mathématiques  du  collège  de  cette 
ville,  et  mourut  le  2  février  1729. 
On  connaît  de  lui  :  1.  De  coloribus 
cœli  ;  accedil  oratio  inauguralis  de 
Deo  mathematicorum  principe  , 
Ulm ,  1 7 16 ,  in  8". II.  Histoire  abrè- 
mée  de  la  réforme  de  Luther  (  en  al- 
lemand ) ,  ibid. ,  1 7 1 7  ,  in  8°. ,  écrite 
avec  plus  d'impartialité  qu'on  ne  pou- 
vait I  attendre  d'un  homme  de  son 
c'tat.  IIJ.  Un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations académiques  sur  divers  su- 
jets de  physique  ou  d'astronomie: 
De  quodam  phœnomeno  antliœ 
pneumalicœ  ;  De  incolis  planeta- 
rum;  De  horologiis ,  etc.   W— s. 

rUNCK  (Jean-Nicolas),  l'un 
des  savants  les  plu*  utiles  que  l' Alle- 
magne ait  produits  au  18  .  siècle, 
naquit  à  Marbourg,  le  JQmars  1693. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études  à 
l'université  de  cette  ville ,  il  alla  sui- 
vre les  leçons  des  plus  habiles  profes- 
seurs que  comptaient  alors  les  diffé- 
rentes universités.  En  1730,  il  ob- 
tint la  chaire  d'éloquence  de  l'école  de 
Rhiutcl,  fut  nommé,  la  même  année, 
conservateur  de  la  bibliothèque  lé- 
guée à  cet  établissement,  et  s'acquit 
une  réputation  très  étendue  par  ses 
travaux.  11  mourut,  le  16  décembre 
1777,  dans  sa  quatrc-vingt-ciLquième 
année.  Ou  a  de  lui  :  I.  De  origine  lin- 
guœ  latince  traclatus,  Giessen,  1 720, 
in-40.  Il  essaie,  dans  cet  ouvrage,  de 

Srouver  que  l'Allemagne  est  le  pays 
e  l'Europe  le  plus  anciennement  peu- 
plé, et  que  par  conséquent  c'est  dans 
tu  langue  de  ses  habitants  qu'on  doit 
trouver  l'origine  de  la  langue  latine. 
11  cherche  ensuite  à  justifier  ce  sys- 
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tème  par  une  suite  assez  étendue  da 
mois  latius  et  allemands  qui  ont  la 
même  racine  et  la  même  signification 
dans  les  deux,  langues;  mais  il  lui 
resterait  à  démontrer  que  les  Latins 
ont  reçu  ces  mots  des  Allemands  au 
lieu  de  les  leur  donner.  Au  surplus, 
l'ouvrage,  quoique  paradoxal,  n'en  est 
p«s  moins  curieux  et  plein  d'érudition. 
II.  De  pueritid  latinœ  linguœ  trac- 
tâtes ,  Marbourg,  1 720 ,  in»4°*  L'au- 
teur y  fait  voir  que  les  Latins  n'ont  per- 
fectionné leur  langue  quelorsqu'ils  ont 
eu  des  relations  fiéquentes  avec  les 
Grecs.  Il  rapporte  les  morceaux  les 
plus  intéressants  de  l'ancienne  langue 
latine  :  ce  sont  des  fragments  des  lois 
de  Komulus  et  de  Numa,  des  hymnes 
des  Salims  ,  de  la  loi  des  douze  Ta- 
bles, d'une  harangue  de  Duilius,  et 
d'uu  discours  de  Scipion.  Cet  ouvrage 
et  le  précédent  ont  été  réimprimés 
ensemble  avec  des  additions,  Mu- 
bourg,  1735,  in-^.  Ul.  De  adoles- 
centid  latinœ linçuœ  tract  ifas,  Mar- 
bourg, 17^,  in-4".  Il  comprend, 
sous  ce  titre,  le  temps  qui  s'est  écoule 
entre  la  seconde  guerre  punique  et 
les  premières  harangues  de  Cicéron. 
Les  seuls  ouvrages  qu'on  ait  entiers , 
de  cette  époque,  sont  les  Comédies  de 
Plautc,  celles  de  Tcrcncc,  et  le  Poème 
de  Lucrèce.  IV.  De  virili  œtate  la- 
tinœ linguœ  traclatus,  ire.  partie  , 
ibid.,  1727,  »n-4u.;  Ie. partie,  ibief., 
1 7S0 ,  in-/|°.  Après  avoir  prouvé  que 
ce  fut  à  l'émulation,  que  leur  inspirè- 
rent les  chefs-d'œuvre  des  Grecs ,  et 
à  la  magnificence  avec  laquelle  ils 
récompensèrent  leurs  écrivains,  que 
les  Romains  durent  la  marche  rapide 
de  leur  langue  vers  la  perfection  , 
Funck  passe  en  revue  les  ouvrages 
qui  ont  rendu  le  siècle  d'Auguste  l'une 
des  époques  les  plus  brillantes  de  l'es- 
prit humaiu.  Datis  la  tre.  partie  ,  les 
chapitres  r;ui  traitent  des  Poèmes  de 
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Virgile,    d'Horace  et  d'Ovide,  mé- 
ritcnt   surtout    d'être    lus.    La   a'. 

iiartie  est  réservée  aux  orateurs ,  aux 
listoricns,  aux  pliilosophcs  et  aux 
gram  mai  riens.  V.  De  imminenli  la- 
tinœ linguœ  seneclule ,  ibid. ,  1736, 
iu-4".  L'auteur  y  examine  les  produc- 
tions littéraires  qui  ont  paru  depuis  la 
mort  d'Auguste  jusqu'au  règne  d'A- 
drien. VI.  De  vegetâ  latinœ  linguœ 
senectute,  ibid.,  1 744  >  in-4 °*  C'est  la 
continuation  depuis  la  mort  de  Trajan 
jusqu'au  règne  d'Honorius:  tous  les  ou- 
vrages des  écrivaius  ecclésiastiques  de- 
puis St.-Amhroise  jusqu'à  Tertullien  y 
sont  analysés  avec  le  plus  grand  soin. 
VU.  De  inertî  et  decrepild  latinœ 
linguœ  seneclule ,  Leingow ,  1 7$o , 
in- 4°.;  ce  volume  coudent  l'histoire 
des  écrivains  du  moyen  âge  Jusqu'à 
Charlemagnc.  La  collection  de  ces 
sept  ouvrages  est  rare  et  fort  estimée 
dos  snvauts.  VU  T.  Publica  illustris 
Ernestinœ  Rintalienshtm  académies 
Bibliotheca,  Rintel,  1703;  Supplé- 
ment ,  1751,  in-4".  Ce  catalogue  est 
peu  estimé;  mais  le  discours  prélimi- 
naire contient  des  détails  intéressants 
sur  les  pertes  que  les  lettres  ont  éprou- 
vées en  Allemagne  pendant  la  guerre 
de  trente  ans.  IX.  De  litterarum  stu- 
dio earumque  tradendamm  certd 
ratione  consullationes  scholaslicœ , 
lUarbourg,  1 742, in-8°.  X.Descrip- 
tard  veterum  y  ibid.,  174^,  in-8°. 
Il  y  est  traité,  en  huit  chapitres,  de 
l'origine  de  1  Voiture ,  de  la  forme 
des  premiers  caractères  ;  des  matières 
sur  lesquelles  les  anciens  orit  écrit, 
des  instruments  dont  ils  se  sont  ser- 
vis, et  enfin  de  leurs  bibliothèques. 
XI.  Leges  Xll  Tabularum ,  suis 
quotquot  reperiri  potuerunt  frag- 
inentis  restituiez  y  Kinlel,  1 744»  m-4"; 
ouvrage  très  estimé  et  plein  d'érudi- 
tion. Ail.  De  comparandù  latinœ 
Lngua>facultate}  et  Icctioncclassico- 
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mm,  Lcmgow,  1745,  in-4*.  XIIL' 
Dissertationes  academicœ  ,  Mar- 
bourg,  1746»  in- 8°.  Ccst  un  recueil 
de  quatre-vingt  six  mémoire»,  pro- 
grammes, éloges,  lus  et  publies  sé- 
parément par  l'auteur.  On  distingue , 
dans  le  nombre  des  programmes  : 
De  morali  Sinensium  plùlosophid , 
Rintel,  1701,  in-4°*;  De  antiquissimo 
litterarum  in  Uassid  statu ,  ibid»  f 
1736,  in-4°«;  De  eruditorum  nd» 
serid,  ibid.,  1707  ,  in-40.  XIV.  Pr» 
Fhœdro  ejusque  fabulis  apologi*, 
Leipzig,  1747»  i«-8°.j  ouvrage  es- 
timé. XV.  De  veterum  monumento- 
rum  sub  ascid  dedicatione  y  Rintel  , 
1 773,  in-4°.  —  Son  neveu  Jean-Ni- 
colas Funcr,  ué  en  1715,  moitié 
a  avril  1 758,  à  Marbourg,  où  il  était 

Erofesseur  d'éloquence ,  a  publié  en 
itin  douze  ou  treize  pièces  académi- 
ques ,  dans  le  nombre  desquelles  nooi 
indiquerons  seulement  ses  dissertation* 
De  lauro  apollini  sacra,  1 7 5a ,  ia> 
4".  ;  De  veterum  acclamationibus  et 
plausu,  1755,  in-4*.;  et  sa  Zucev» 
bratiuncula  de  acroamaubus  wÊer 
cœnandum  obledamentis  veterum 
Romanorum  ad  illustranda  qua* 
dam  auctorum  classicorum  ioem, 
iu>éiée  dans  les  Symbol,  litttr.,  de 
Conrad  lken,tom.  II,  5\  part  W— +• 
FUMES  (  Martiic  df.  ) ,  jésuite 
espagnol ,  né  à  Valladolid  en  1 56o  , 
entra,  en  1577  ,  daus  la  compagnie 
de  Jésus,  à  Salamanque,  où  il  fit  pro- 
fession et  enseigna  la  philosophie.Sa 
piété  et  sa  science  le  firent  appeler  dans 
d'autres  contrées.  Il  professa  huit  ans 
la  théologie  srolastiquc  en  Allemagne 
à  l'académie  de  Gratz,  et  trois  ans  la 
théologie  morale  à  Milan  ,  avec  beau- 
coup de  succès.  Quoique  doué  de 
mœurs  douces  et  paisibles,  il  était 
plein  de  ferveur  et  de  zèle  pour  le 
salut  des  âmes ,  et  rigoureux  observa- 
teur des  règles  de  son  institut.  Était 
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parti  d'Italie  pour  l'Espagne,  d-uis  le* 
cceui  (le  Thiver ,  il  mourut  à  Colle , 
:  près  de  Florence,  non  en  1611  , 
'•  -.  comme  le  dit  Sotwel ,  mais  en  1 6 1 7  , 
:  la  même  annc'e  que  le  célèbre  tbéulo- 
'■  àeu  de  Grenade,  François  Suarès. 
1  On  a  de  Martiu  de  Funès  :  ! .  Dispu» 
*"_.  tatio  de  Deo  unoy  et  de  vitiis  et  pec- 

*  vais,  Graiz,   i58<j.  II.  Spéculum 

*  *orale practicum,Coi\sUi\ce ,  i5q8; 
1  Cû^gne ,  1G 1  o.  III.  Methodus prac- 
%.     tica^itendi  libro  Thomœ  à  Kempis 

*de  Ihitatione  ChristL  Cet  ouvrage 
s  fat  coiioose' ,  à  Milan ,  à  la  prière  du 
»     vicaire  gfaéral  D.  Albergali,  et  publié 

*  sous  le  v^ilc  de  l'anonyme.  11  a  été 

*  traduit  en  italien  par  Barthcierai 
'■    Zucchi ,  et  piblié  dans  cette  ville  en 

i6o3.  Gonstauiti  Cajétan  a  inséré  la 
:  Methodus  prauica  en  tête  de  son 
■V  édition  de  l'Imitation,  en  1616:  Hors- 
5-;  tius  Ta  fait  aussi  s«rvir  d'introduction 
s*  jk  la  sienne,  en  ift3;  et  l'abbé  de 
*t  Bcllegarde  Ta  domee  en  français 
•  comme  l'ouvrage  d'Hcrstius ,  dans  sa 
ai  traduction  de  l'Imita  tien ,  en  1698. 

G— CE. 
r»        FUNK.  Voyez  Fuifcx. 

FURBITY  (  Gui  ) ,  religieux  dorai- 
%    oicain ,  docteur  de  Sorbonne ,  qui ,  en 
t    1 533  ou  1 554,  s'opposa  avec  courage 
;    a  l'introduction ,  dans  Genève ,  du 
.:    protestantisme ,  et  employa  tout  ce 
qu'il  avait  de  forces  et  de  talents  pour 
/    y  maintenir  la  religion  catholique.  Il 
■$   était  de  Montmétian  ,  ou  du  moins 
,:   religieux  du  couvent  établi  dans  cette 
j    ville.  Dès-lors ,  les  habitants  de  Berne 
j  avaient  embrassé  les  idées  de  Zuingle, 
'm.  leur  compatriote ,  et  cherchaient  à  les 
y  répandre  ;  ils  Elisaient  tantôt  par  let- 
-   très,  tantôt  par  des  deputations,  tout 
-.   ce   qui  dépendait  d'eux  pour  euga- 
r  eer  les  Genevois  à  les  imiter.  Guil- 
laume Fard ,  zelc  partisan ,  et  apôtre 
de  cette  doctrine,  était  venu  à  Genève 
|Oum  de  lettres  de  recommandation 
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des  Bernois,  pour  la  prêcher,  ('elle 
première  tentative  ue  réussit  point  ; 
et  Farel  fut  obligé  de  se  retirer.  Peu 
de  temps  après,  Antoine  Froment, 
sous  prétexte  d'une  nouvelte  méthode 
pour  apprendre  à  lire  aux  enfants 
dans  un  mois ,  s'introduisit  dans  Ge- 
nève ,  et  profita  de  sa  vogue  et  de  sa 
prête  u  due  invention  pour  dogmatiser. 
(  Foy.  Froment.  )  C'est  dans  ces 
conjonctures  difficiles  que  Furbity., 
appelé  à  Genève  pour  y  prêcher 
l'ave  nt  ,  s'éleva  avec  force  contre 
les  nouvelles  opinions.  Comme  la  doc- 
trine zuinglieniie  affranchissait  du 
jeûne,  de  l'abstinence,  de  la  confes- 
sion, et  qu'elle  renversait  les  pouvoirs 
hiérarchiques,  il  tonna  contre  les  no- 
vateurs ,  et  ne  ménagea  pas  les  Ber- 
nois, instigateurs  des  innovations. 
Quelques-uns  de  ceux-ci ,  présents 
à  ses  sermons,  se  prétendirent  in- 
sultés. Berne  en  prit  fait  et  cause ,  de- 
manda que  Furbity  fût  puni ,  et  pe- 
naça,  si  on  ne  lui  donnait  satisfaction , 
de  rompre  l'alliance  faite  avec  les 
Genevois  ,  alors  fort  nécessaire  à 
ceux-ci,  à  cause  des  différends  qu'ils 
avaieut  avec  leur  cvêque.  Les  syndics 
ordonnèrent  à  Furbity  d'entrer  en 
dispute  avec  Farel ,  Viret  et  Fro- 
ment, prédicateurs  zuingliens.  La  con- 
férence eut  lieu  devant  le  conseil  des 
deux-cents,  et  dura  du  29  janvier 
au  i3  février.  Furbity  y  repoussa 
vigoureusement ,  et  les  arguments  de 
ses  adversaires,  et  les  imputations  de 
ceux  de  Berne.  Néanmoins  le  conseil 
ordonna  qu'il  se  rétracterait  des  pa- 
roles dont  les  Bernois  s'étaient  trou- 
vés offensés  :  on  lui  donna  par  écrit 
ce  qu'il  devait  dire ,  et  l'on  arrêta  que 
la  rétractation  se  ferait  dans  le  lieu  où 
l'injure  avait  été  faite ,  c'est-à-dire 
en  pleine  église.  Le  dimanche  suivant, 
Furbity  fut  conduit  dans  l'église  de 
Saint-Pierre ,  où  il  monta  en  chaire  : 
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mais  au  lieu  de  lire  la  rétractation  qui 
lui  avait  été  dictée ,  il  lit  son  apologie 
avec  force ,  et  commença  à  attaquer 
la  nouvelle  doctrine.  Les  députés  de 
Bei ne,  de  plus  en  plus  irrités,  et  les 
protestants  de  la  ville,  l'empêchèrent 
de  continuer ,  et  le  firent  descendre  de 
la  chaire  en  l'eu  arrachant  avec  ru- 
desse. Furbity  fut  resserre  dans  une 
prison  plus  étroite;  mais  sa  constance 
ji'cn  fut  point  ébranlée.  Les  Bernois 
voulaient  qu'on  le  mît  en  jugement. 
Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  France 
écrivit  aux  Genevois  pour  demander 
sa  liberté.  Les  syndics,  malgré  cette 
puissante  recommandation,  et  la  com- 
plaisance que  le  roi  avait  eue  défaire 
relâcher  deux  protestants  qu'on  avait 
arrêtés  à  Lyon  pour  y  avoir  prêché 
li  ur  doctrine  ,  ne  voulurent  point 
rendre  Furbity,  à  moins  que  les  Ber- 
nois n'y  consentissent. Enfin,  après 
un  an  d'emprisonnement,  il  fut  échan- 
gé contre  le  ministre  Saunier,  que  le 
duc  de  Savoie  avait  fait  arrêter  en 
Piémont;  et,  en  février  i556,  il  fut 
permis  à  ce  fidèle  confesseur  de  la  foi 
de  ses  pères ,  de  retourner  dans  son 
couvent,  où  il  mourut  en  1 54 1  • 

I— Y. 

FUUET1ÈRE  (Awtoiweï,  né  à 
Paris  en  îG'io,  se  livra  d'abord  a 
l'étude  du  droit  civil  et  du  droit  canon, 
se  fit  recevoir  avocat,  et  exerça  la 
charge  de  procureur  fiscal  de  l'abbaye 
de  Saint- Germai n-des-Prés.  Il  aban- 
donna cette  piofession  pour  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  oLlint  l'abbaye  de 
Chalivoy.  R<  çu  membre  de  l'académie 
françni>e  en  ifjGa,  dans  le  temps  que 
cette  compagnie  s'occupait  de  la  rédac- 
tion de  son  Dictionnaire,  il  entreprit 
d'en  faire  un  peur  son  compte.  L'Aca- 
démie lW,nsa  d'avoir  profité  du  tra- 
vail de  ses  confrères,  et  d'avoir  sur- 
pris un  privilège  mit  un  faux  exposé  : 
clic  opposa  le  pi  i\i!ége  exclusif  qu'elle 
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avait  elle-même,  fit  supprimer  celui 
de  Furetière,  et,  en   i685,  vingt- 
trois  ans  après  sa  réception ,  le  bai-  ' 
nit  de  son  sein ,  où  elle  ne  le  remplaça  i 
point  de  son  vivant.  Il  plaida  contra 
elle,  fit  des  facturas  et  des  libelles 
eu  vers  et  en  prose,  où  plusieurs  dt 
ses  membres  étaient  personnellement/ 
maltraités.  Ces  divers  écrits,  réumV 
en  i6c)4,  2  vol.  in- 12,  eurent  hep-    \ 
coup  de  vogue  dans  le  temps ,  et  *>** 
aujourd'hui  dans  l'oubli.  Fureta*  ■• 
vit  point  la  fin  de  son  procès  **  H  : 
n'eut  point  la  satisfaction  de  °*r  pa» 

I  a ître  son  Dictionnaire,  qui  *  fo*  pu* 
blié  en  Hollande  que  deux  «s  après  sa 
mort,  arrivée  le  i4  mai*G88,dans    , 
sa  68e.  année.  Cet  ou*ag«  »  «nga- 
lièrement  augmenté  dpuis  par  Bas- 
nage  et  quelques  auW  savants,  jouit- 
encore  de  quelque  «lime.  La  dernîcva 
édition  est  en  4  v>l«  in- fol.,  Amsfcr*  : 
dam,  1 7*5.  Le*  autres  ouvrage*  da  t 
Furetière  sont  •  I.  Le  Roman  bems^ 
geois,  Paris,  1666,  iu-H*.,  Gfr'-k*  * 
mœurs  de  la  classe  inférieure  de  so*  1 
temps  y  sont  peintes  avec  une  Ténlay 
assez  plaisante  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'allusions  et  de  traits  saurierue  s  qui  Dt  ;• 
sout  plus  compris  aujourd'hui.  H.  C«  v 
Bccueil  de  Poésies,  Paris,  1 666,  iu-8^> 
l'on  y  distingue  cinq  satires  confftj^ 
les  marchands,  les  procureurs,  htfi/V, 
poètes,  etc.,  lesquelles  sont  très  roédi*  \ 
cremen  t  versifiées.  1 1  l.Des  Fables  u.a»\^ 
raies  et  nouvelles,  don  lies  sujets  sont 
tous de son  invention,  mais  dont  le sf vil,'  \ 
est  sans  giicc  et  sans  foire.  IV.  Uaajv 
Nouvelle  allégorique,  ou  Histoire  dt$^% 
derniers  troubles  arrivés  auroyaumm\  > 
a? Éloquence,  Amsterdam,  i7©u,»v:A 

I I  ;  plaisanterie  qui  a  perdu  près quo^ 
tout  S4in  sel.  Y.  Le  Voyage  de  Mer*^^ 
cure,  satire  en  cinq  livies ,  et  en  vcrSfV 
qui  est  une  censure  des  diverses  condi-\ 
tions,  et  particulièrement  du  charlatan 
uisinc  des  gens  de  lettres  et  des  at^y 
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ris,  1673,  in-  ia.  VI.  Le 
ma y  1696,  in- 12  (1);  l'un 
sauvais  recueils  de  ce  genre, 
lit  indigne  de  paraître  sons  le 
1  homme  d'esprit.  Furcticre 
beaucoup  ;  mais  sa  malignité 
ait  faire  un  fâcheux  tisagf. 
«s  lie'  avec  Boileau ,  Racine 
Dtainc.  Un  jour  que  le  pre- 
ssait une  de  ses  satires, 
i  est  bon ,  disait-il  avec  un 
et  moqueur;  mais  cela  fera 
Boileau  fut  frappé  de  ces 
et  surtout  de  l'air  qui  les  ac- 
ait.  La  Fontaine  s'étant  trora- 
diflerence  du  bois  de  grume 
e  marmenteau ,  il  l'en  railla 
rablcment,  que  le  fabuliste, 
patience,  fit  contre  lui  une 
le  où ,  parlant  de  coups  de 
e  Fureticre  avait  reçus  pour 
s  propos ,  il  lui  disait  : 

i«-1e-non«,  éloit-cc  bou  de  grume , 
a  du  boû  de  nurseoluii? 

répliqua  nar  une  autre  épi- 
lont  voici  h  fin  : 

ri  boit  «le  plot  d'une  manière  ; 
"**•  eenti  celai  que  roue  cilci  : 
reuembleoce  eit  enliêre , 
>c  «entes  point  celai  qae  toa»  portes. 

lie  de  Chapelain  décoiffe' , 
!  dans  les  Oeuvres  de  Boi- 
presque  entièrement  de  lui , 
[uelque  part  à  la  comédie  des 

*S.  A G R. 

rADLT  (Nicolas)  n.iquit, 
,  à  Saint-Urbain ,  à  une  lieue 
Ile ,  diocèse  de  Chalons-sur- 
Lprès  avoir  fait  ses  études  à 
ivec  succès ,  il  vinfà  Paris  , 
fectionna  le  goût  qu'il  avait 
langues  latine  et  grecque.  Il 
l'abord  au  collège  M.izirin  , 

•  de»  excmplaircj  dont  le  titre  est 
L'éditeur  fat  Gay-M«r*u.  Le  Fut  en- 
réimprimé  dent  le  premier  volume 
lion  mtitaUe  An*%  1789  et  années 
10  t»>I  in-fl*.  On  a  iciaifj  <ju.  a  la 
<tmh+4  Je  L' *<ê*»*lfni*. 
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la  chaire  de  sixième ,  et  bientôt  après, 
celle  de  troisième ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'au temps  où  il  devint  professeur 
émérite  de  l'université.  Très  zélé  pour 
les  progrès  de  ses  élèves  ,  il  enseigna 
avec  distinction,  et  s'acquit  l'estime 
générale.  Malgré  son  air  sévère,  il  ne 
manquait  pas  d'une  certaine  aménité 
qui  souvent  tempère  l'amertume  de 
l'enseignement ,  tant  pour  le  maître 
que  pour  la  jeunesse.  Sur  la  fin  de  sa 
vie  les  troubles  révolutionnaires  ayant 
éclaté ,  les  Vandales  modernes  dé- 
truisirent l'université  ,  et  en  dissi- 
pèrent les  biens.  Furgault,  ainsi  que 
fa  plupirt  de  ses  collègues,  se  vit 
doue  obligé  de  quitter  Paris  :  il  se 
retira  d*ns  le  lieu  de  sa  naissance, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  avec 
une  de  ses  nièces ,  qui  lui  prodigua 
tousles  soins  quedemandait  son  grand 
âge.  Il  l'avait  priée  de  lui  faire  tous  Ici 
jours,  après  son  dîner  ,  une  lecture 
de  quelques  morceaux  de  Sénèque,  en 
lui  recommandant  de  l'éveiller  si  elle 
voyait  qu'il  se  fût  endormi.  Elle  eut 
cette  complaisance  pendant  un  assez 
long  temps.  Mais  un  jour  qu'elle  lut 
lisait  un  passage  du  Traité  de  ce  phi- 
losophe sur  la  brièveté  de  la  vie,  elle 
crut  s'apercevoir  qu'il  dormait  un 
peu  plus  qu'à  l'ordinaire,  et  s'approcha 
de  lui  pour  le  tirer  de  son  sommeil  : 
il  avait  cessé  d'exister.  Ainsi  s'éteignit 
ce  vieillard  respectable ,  le  11  décem- 
bre 1 795 ,  après  avoir  parcouru  une 
longue  et  honorable  carrière.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  donnés  au  public  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse ,  sont  : 
I.  Nouvel  Abrégé d*  la  Grammaire 
grecque,  Paris,  1746,  in-8'.; réim- 
primé plusieurs  fois  depuis  jusqu'en 
1 789.  L'université  en  fit  constamment 
usage  jusqu'au  moment  de  sa  suppres- 
sion, parce  qu'elle  en  trouva  les  prin- 
cipes très  clairs  et  très  méthodiques. 
H.  Abrégé  de  la  Quantité  ou  Mesure 
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des  Syllabes  latines ,  ibidem ,  in-8\ 
Quoique  fauteur  ait  donné  à  cet  ou- 
vrage le  titre  modeste  d'Abrégé ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  renferme 
tout  ce  qui  est  indispensable,  non  seu- 
lement pour  connaître  la  structure 
d'un  vers  ,  mais  encore  pour  sentir 
toute  l'énergie  et  tous  les  différents 
genres  de  beautés  de  la  poésie  latine. 
Les  autres  Prosodies  qui  ont  paru 
depuis  ,  sont  plus  qu'insuffisantes , 
et  très  souvent  fautives.  Cet  ouvrage 
eut  beaucoup  de  cours  dans  l'univer- 
sité pendant  plus  de  5o  an?.  III.  Die- 
tionnaire  d'Antiquités  grecques  et 
romaines,  Paris  ,  1768  et  1786, 
petit  in-8°.  Le  rédacteur  de  cet  arti- 
cle ,  qui  s'honore  d'être  l'un  des  an- 
ciens disciples  de  Furgault,  en  fit  pa- 
raître une  5'.  édition  augmentée  en 
1809,  gr.in-8°.,  comme  ilavait  donné, 
en  1 807 ,  la  9e.  édition  de  V Abrégé 
de  la  Quantité,  et  en  1 8 1 3,  wne  édi- 
tion ,  de  même  fort  augmentée ,  de  la 
Grammaire  grecque ,  réimprimée  en 
181 5,  Pans,  veuve  Nyon,  in-î>°. 
IV .Dictionnaire  géographique , his- 
torique et  mythologique  portatif , 
ibidem,  177O,  petit  in-8°.  V.  tes 
"principaux  Idiotisme  s  grecs,  avec  les 
ellipses  qu'ils  renferment ,  Paris  , 
1784  *  in-8°.  ;  cet  ouvrage  fait  suite 
à  sa  Grammaire  grecque.  VI.  Les 
Ellipses  de  la  langue  latine ,  précé- 
dées d'une  courte  analogie  des  dif- 
férents mots  appelés  parties  d'Orai- 
son, Paris,  1780,  in-12,  chez  ma- 
dame Nyon.  J— T. 

FURGOLE  (  Jean  Baptiste  ) ,  cé- 
lèbre jurisconsulte ,  naquit  à  Castel- 
ferrus ,  diocèse  de  Montauban  ,  le 
!&4  octobre  1690.  Son  père ,  notaire 
estimé,  lui  fit,  après  d'excellentes  étu- 
des, faire  son  cours  de  droit  à  Tou- 
louse, où  il  fut  reçu  avocat  en  1 7 1 4  , 
au  bout  de  trois  années  de  travaux  si 
assidus  qu'on  lui  voyait  consacrer  jus- 
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qu'à  dix-huit  heures  par  jour  à  1\ 
de  la  jurisprudence.  Le  jeune  Fui 
porta  au  barreau  le  même  lèle 
même  exactitude  dans  ses  dev< 
pendant  plus  de  cinq  années  il  r 
toutes  les  causes  qui  lui  furent  ofl 
à  plaider,  pour  suivre  un  plan 
s'était  tracé,  et  qui,  avec  Fassiduit 
audiences ,  remplissait  tous  ses 
ments.  Il  ne  s'agissait  rien  moins 
de  compiler  et  de  réunir  en  un  < 
de  doctrine  ,  l'ensemble  du  droit 
et  du  droit  canon,  des  ordonnance 
arrestographes  et  auteurs  du  re 
du  parlement  de  Toulouse  ;  d'à] 
en  un  mot,  la  théorie  avec  la  pral 
Ce  grand  travail  l'occupa  huit  an 
et  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  en! 
meut  terminéqueFurgolecrutpo 
s'adonner  enfin  à  l'exercice  de  sa 
fession  :  aussi  les  premiers  pas 
fit  dans  sa  carrière,  le  signal 
comme  un  savant  jurisconsulte , 
assignèrent  le  rang  distingué  qu 
cupa  dans  le  barreau.  Sa  santé 
blie  par  l'excès  du  travail,  ne  In 
mit  pas  de  se  livrer  long-temp 

Plaidoirie  ;  il  se  retira  dans  soi 
iuet ,  et  devint ,  en  peu  de  te 
l'avocat  consultant  le  plus  occni 
Toulouse.  La  réputatiou  dont  il 
sait  dans  cette  ville,  fut  telle 
lorsqu'en  1729  le  chancelier  d'A 
seau ,  dans  le  dessein  de  donne) 
France  le  bienfait  d'une  Kcgisi 
uniforme,envoya  plusieurs  questi 
résoudre,  sur  la  matière  des  donat 
au  pailement  de  Toulouse,  les 
seillers  de  cette  cour  ne  crurent 
voir  mieux  faire  que  de  charger 
gole  de  les  traiter.  11  s'acquitta  de 
commission  avec  tant  de  succès 
lorsquen  1  ^3i  l'ordonnance  su 
donations  eut  été  rendue ,  il  n 
vite ,  par  le  chancelier  d*Aguesse 
rédiger  un  commentaire  en  forme 
servations  sur  les  principales 
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pouvait  faire  naître  son 
.  Furgole  s'empressa  de  dé- 
e  invitation  :  il  ne  se  borna 
iter  les  questions  qui  n.iis- 
exte  même  de  la  loi  ;  il  y 
tes  celles  qui  n'avaient  été 
,  ni  décidées  par  elle  ,  et 
le  approfondie #de  ses  dis- 
ti  avait  fait  découvrir.  Le 
son  travail  parut  en  1753, 
î  ,  en  un  vol.  in  folio  ,  sous 
rdonnance  de  Louis  XP, 

des  observations  autori- 
9S  ordonnances,  le  droit 

Us  arrêts  du  parlement. 
ts  après ,  Furgole  en  donna 
ïlle  édition  ,  qui  parut  en 
i  a  Toulouse ,  1  vol.  in-4°., 
iditions  très  considérables. 
unanime  qu'obtint  cet  ou- 
s  encouragements  du  chan- 
nesscau,  qui  honorait  Fur- 
sorrespondanec  suivie,  dé- 
it  celui-ci  a  vaincre  la  rénu- 
1  éprouvait  à  livrer  au  public 
ses  veilles;  et  il  fit  paraître 
Ouvrage  sur  des  matières 
t  ,  sous  le  titre  de  Traite' 
primitifs,  où  Von  examine 
te ,  les  différentes  causes 
donné  lieu  ,  leurs  droits , 
ouse,  1766  ,  1  vol.  in-4°. 
artageait  ses  occupations 
>ins  qu'exigeait  le  travail  de 
t,  et  ceux  qu'il  donnait  aux 
qu'il  destiuait  à  mettre  au 
lis  long-temps  il  travaillait 
é  des  testaments  et  à  des 
t  sur  les  substitutions ,  qui 
irvir  de  base  a  une  ordon- 
ralesur  cette  matière.  Après 
iné  ces  deux  ouvrages,  il  se 
aris  pour  les  présenter  au 

d'Agucsscau  ,  qui  les  lui 
indés.  Cest  dans  cette  ville 
ia  son  Traité  des  Testa- 
nt le  premier  volume  parut 
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en  1745,  in  4°. ,  et  fut  suivi  de  trois 
autres  qui  parurent  successivement. 
Cet  ouvrage  fut  reçu  avec  autant  d'ap- 
plaudissement que  les  précédents ,  et 
marqua  dès -lors  la  place  que  Fur- 
gole doit  occuper  parmi  les  plus  sa- 
vants jurisconsultes  français.  Lj  nou- 
velle édition  de  Paris,   1779*  est 
beaucoup  plus  complète  que  la  précé- 
dente ,  quoiqu'en  5  vol.  in -4°.  seu- 
lement. Furgole ,  de  retour  à  Toulouse, 
y  reprit  ses  travaux;  il  mettait  la  der- 
nière main  à  un  commentaire  sur  l'or- 
donnance des  substitutions  qui  avait 
été  rendue  en  1 747 ,  et  préparait  un 
traité  du  franc -alleu,  lorsqu'il  fut 
ap|>dé  parle  roi  à  la  place  de  capitoul 
de  Toulouse.  Le  surcroît  d'occupations 
que  cette  charge  lui  imposait ,  acheva 
d'altérer  sa  santé  déjà  chancelante; on 
le  vit  cependant  continuer  encore  , 
malgré  ses  inûrmités  ,  à  employer 
jusqu'à  dix  ou  douze  heures  par  jour 
au  travail;  mais  enfin  il  succomba ,  an 
mois  de  mai  1 761 ,  emportant ,  avec 
l'estime  générale ,  la  réputation  d'un 
des  plus  habiles  jurisconsultes  dont  la 
France  s'honore.  Après  sa  mort ,  son 
Commentaire  sur  les  Substitutions 
fut  publié  par  les  soius  de  Poncct  de 
la  Grave ,  en  1  vol.  iu-{\  ,  Paris , 
1 767  ;  et  son  Traité  de  la  Seigneurie 
féodale  universelle  et  du  franc  alleu 
naturel ,  parut  k  la  même  époque ,  en 
1  vol.  in- 12.  On  se  tromperait  fort  si 
l'on  rangeait  ce  dernier  ouvrage  dans 
la  classe  de  ceux  que  l'abolition  des 
fiefs  a  rendus  entièrement  inutiles.  Il 
en  est  peu,  au  contraire,  qui ,  dm  s 
un  cadre  aussi  resserré,  offre  autant  de 
recherches  et  de  matériaux   histori- 
ques àceuxqui  étudient  les  antiquités 
françaises  :  l'origine  des  fiefs  surtout 
y  est  discutée  d'une  manière  aussi 
neuve  que  savante.  Furgole,  dans  ses 
écrits  sur  les  donations ,  sur  les  testa- 
ments et  sur  les  substitutions,  se  mou* 
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trc  partout  maître  de  la  matière  qu'il 
développe  y  sou  style  adapte  au  sujet 
qu'il  traite ,  est  en  gênerai  d'une  ex- 
trême clarté  :  il  n'embrasse  aucune 
question  ,  ne  pose  aucun  principe 
qu'après  avoir  soigneusement  recher- 
ché les  sources  et  la  décision  que  les 
lois  romaines ,  les  anciennes  ordon- 
nances ,  le  droit  coutumier,  les  cours 
souveraines  et  les  auteurs  les  plus  es- 
timés y  appliquent.  Quant  aux  points 
les  plus  difficiles,  il  a  soin  de  tracer, 
en  quelque  sorte ,  une  histoire  chro- 
nologique de  la  manière  dont  les  juris- 
consultes les  ont  successivement  en- 
visages ;  il  fait  remarquer,  avec  soin, 
1rs  \ariations  que  les  législations  diffé- 
rentes leur  ont  fait  éprouver ,  et  ne 
donne  jamais  sou  avis  saus  l'entourer 
des  autorités  les  plus  imposantes.  Une 
édition  des  OEuvres  complètes  de 
Furgole  a  paru  sous  ce  titre  à  Paris  , 
i^fi  et  1776,  en  8  vol.  in-8".  :  les 
4  premiers  sont  consacrés  au  Traité 
des  testaments,  les  5r.  et  6e. à  l'Ordon- 
nance sur  les  donations  et  au  Traité 
du  franc-alleu ,  le  7'.  à  l'Ordonnance 
sur  les  substitutions, et  le  8".  au  Traité 
des  curés  piimitifs.  Cette  édition,  d'un 
foi  mat  peu  commode  pour  les  ouvra- 
ges de  cette  nature,  n'est  pas  non  plus 
fort  correcte;  ou  doit  lui  pi  éférer  celles 
que  nous  avons  indiquées  de  chacun 
de  ces  traités  séparément.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  deux  éditions  du 
Traité  de  s  testaments,  publiées  l'une  a 
Lyon ,  l'autre  ii  Nîmes ,  parce  que  ce 
sont  deux  contrefaçons  ,  non  plus 
que  de  deux  vol.iu-4°. ,  publiés  il  y  a 
quelques  années  sous  le  titre  de  Nou- 
veau Furgole,  parce  que  l'ou  sait  quel 
fft  en  généial  le  cas  qu'il  faut  faire  de 
ces  réimpressions  tronquées  et  mutilées 
de  iniï*conpiiltcs aucuns.  V — ?» — t. 
FURIKTTI  (Joseph- A i.exaaîdre  ) 
naquit  à  llcrgame,  en  i(i85.  Sa  fa- 
mille ,  qui  était  uoblc  et  desirait  sou 
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avancement ,  le  fit  étudier  à  Milan, 
puis  dans  sa  ville  natale,  et  le  dirigea 
vers  la  science  des  lois ,  dans  laquelle 
il  fit  de  grands  progrès  :  mais  aon 
goût  le  portait  principalement  vers  l'é- 
rudition. 11  alla  à  Rome,  où  il  suivit 
la  carrière  de  la  prélaturc.   Furietii 
profita  de  >a  résidence  dans  cette  ville, 
pour  publier  les  oeuvres  de  deux  de 
ses  plus  célèbres  compatriotes  »  Gaa- 
pariuo  ftarziza  et  Guiuiforti,  son  lil«. 
(  Voy.  Gisparino  et  Guimfoiti.  ) 
La  vie  de  Gasparino ,  qui  est  eu  tête 
du  volume,  est  regardée  comme  une 
excellente  biographie  -,  et  cette  édition, 
a  obteuu  Jes  suffrages  de  Foscarini, 
de  Muralori  et  des  plus  célèbres  cri* 
tiques.  Les  services  et  les  talents  de 
Furicttiauraieutdû  le  conduire  plutôt 
à  la  pourpre  :  mais  il  n'y  parvint 
qu'après  une  longue  attente.  Des  mé- 
contentements secrets  que  Benoit  XIV 
avait  conçus  contre  lui,  l'en  tenaient 
éloigné  ;  et,  quoique  ce  pontife  rendit 
justice  à  sou  mérite ,  il  refusa  toujours    ? 
de  l'élever  à  la  dignité  de  cardinal.  On   >j 
attribue  la  défaveur  dans  laquelle  Fa-  ^ 
rietti  était  tombé,  à  une  cause  bien    .. 
légère  et  honorable  pour  lui  :  il  avait   s 
fut  une  étude  particulière  de  la  FiOm  s 
Adriana,  à  Tivoli;  le  plus  agréable  ^ 
délassement  des  travaux  et  des  eo-    ft 
barras  que  lui  causait  son  office  de   y 
président  des  tribunaux,  était  û"y   ,J 
suivre  les  fouilles  qu'on  y  faisait  a  ses    " 
frais.  Il  eut  le  bonheur  de  découvrir,  <>' 
en  1736,  deux  superbes  Centsurm,    1 
ou vi  âges  d'Aristeas    et  de   Papias,    * 
sculpteurs  grecs  d'Aphrodisée,  dont  ^ 
les  noms  étaient  encore  inconnus.  Le.  "* 
ppc ,  dans  le  noble  désir  de  contri-  /* 
bucr  à  la  magnificence  de  Rome,  les    * 
voulut  avoir  pour  le  musée  Gipitolint   * 
mais  la  passion  de  Furietti  pour  les  arts    ~ 
l'attachait  à  la  possession  de  ces  sta- 
tues.  Ce  fut  surtout,  en  1750,  ont  >.'_ 
la  contestation  prit  un  caractère  plat  ^ 
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îeui,agc  alors  de  soixante-cinq 
raitpu,par  une  cession,  obtenir 
est  le  dernier  objet  de  l'anibi- 
;  tous  les  prélats;  il  répondit 
qui  blâmaient  ses  refus  :  «  Je 
tais  l'esprit  du  pays;   je  ne 
:  pas  qu'on  m'appelle  le  car- 
il  Centaure.  »  Jusqu'à  cette 
'9  Furietli,  toujours  occupe'  de 
prudence,  n'avait  fait  qu'un  dé- 
ent  de  la  littérature ,  ainsi  que 
tde  et  de  l'observation  des  mo- 
ts :  il  fut  nomme'  sécrétai  re-ré- 
lire  des  deux  signatures ,  et  se- 
e  de  la  congrégation  du  concile 
elle  delà  résidence  des  évoques, 
optais  lui  laissaient  un   loisir 
L  sot  pro6ter  pour  suivre  ses 
:  il  publia  les  poésies  de  son 
idiote  Publio  Fontana ,  dont  il 
la  vie  ;  cette  édition  parut  à 
ne, en  i75'i.(Fq^.FoifTAWA, 
87.)  Il  témoigna  aussi  sa  re- 
ssance  à  Benoît  XIV,  en  lui 
it  son  Traité  De  Musivis,  vel 
'm  mosaïcœ  artis  origine ,  Ro- 
^52,  in*4°*Un  monument  de  ce 
,  qne.sa  persévérance  et  sa 
fortune  lui  avaient  fait  décou- 
irore  dans  la  villa  Adriani,  en 
(1)  f  avait  fourni  l'occasion  des 
«lies  qu'il  avait  faites  sur  ce  su- 
irietti  traite,  dans  cet  ouvrage , 
ire  de  la  Mosaïque  depuis  son 
r  jusqu'à  sa  décadence  ;  et  quoi- 
et  nombreux  monuments  qui 
é  découverts  et  publiés  dans  la 
le  moitié  du  dernier  siècle  , 
beaucoup  augmenté  les  connais- 
\  qu'on  avait  sur  ce  sujet,  l'ou- 
4e  Furietli  est  toujours  regardé 
e  un  corps  de  doctrine  et  comme 


•ttt  belle  HMMiqae  repréicatc  quatre  co- 

Ct  m  jeveat  ear  le  fcerd  d'an  vate  plein 
rîettî  la  recensait  poer  celle-là  même 
m  attribne  à  Séant  de  Pergame  ,  célèbre 
■  habileté  en  ce  genre  de  pctatnre  doat  il 
paat  rîBftauv.  \jBitu  tfmt.  ixxti  ,  i5.) 

VI. 
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fondamental.  Clémcut  XIII ,  qui  fut 
élu  au  pontificat  en  1758,  ne  partagea 
pas  les  préventions  de  son  prédéces- 
seur contre  Furietti;  et,  dans  Tannée 
suivante ,  celui  -  ci  fut  fait  cardinal  t 
mais  le  temps  où  cet  honneur  aurait 
pu  lui  être  plus  agréable,  était  passé. 
Furietti  avait  alors  soixante -quatorze 
ans;  son  âge  et  son  assiduité  à  ses  tra- 
vaux lui  ôtèrent  bientôt  l'usage  de  ses 
facultés  morales ,   et  il  mourut  en. 
1 764 »  le  1 4  janvier ,  a»n  sun  état  ab- 
solu d'imbécillité.  Les  deux  Centaures 
furent  achetés  de  ses  héritiers  pour  le 
musée  Capitolin ,  où  ils  sont  connus 
sous  le  nom  de  Centaures  de  Fu- 
rietti; et  la  mosaïque ,  dite  des  quatre 
Colombes,  fut  déposée  dans  le  musée 
profaue  du  Vatican  :  le  tout  fut  payé 
1 4i<>oo  écus  romains.  On  rendit  à  Fu- 
rietti, après  sa  mort,  les  honneurs  qui 
étaient  dus  à  son  savoir  et  à  ses  ver- 
tus. Il  a  été  iuhumé  dans  l'église  de 
Saint-Barthélemi»des-Bcrgamasques  ; 
et  une  belle  inscription  y  rappelle  les 
services  qu'il  a  rendus  aux  lettres  et  k 
l'Église.  Filippo  Buonamici ,  dans  le 
dialogue  qui  précède  sou  Traité  De 
claris     epistolarum    pontificiarum 
scriptoribus ,  introduit  Furietti  avec 
Gaetano  Forli  et  monsignor  Lucche- 
sini,  et  il  le  comble  d'éloges  dans  plu- 
sieurs passages.  A.  L.  M. 

FURIUS  (Màbcus),  surnommé 
Bibaculus,  ancien  poète  latin ,  naquit 
à  Crémone,  l'an  102  ou  io5  avant 
J.-C.  Le  P.  Kircher  a  pensé,  sans  raison, 
qu'il  était  Romain  ;  peut-être  l'aura-t-il 
confondu  soit  avec  Furius  Antias  dont 
parle  Aulugelle,  soit  avec  le  Furius 
Bibaculus  dont  il  est  question  dans 
Tite-Live  et  dans  Va  1ère -Maxime. 
Tacite  l'associe  à  Catulle,  en  disant 
qu'ils  composèrent,  l'un  et  l'autre,  des 
vers  épigrammatiques  contre  César.  11 
paraît  que  notre  poète  s'exerça  dans  le 
genre  satirique  et  mordant,  et  qu'il 

il 
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adopta  dans  ses  compositions  le  mètre 
piquant  d'Archiloque  et  d'Hipponax* 
Quinlilien  et  le  grammairien  Diomèdc 
le  mettent  au  rang  des  poètes  ïam- 
biques.  Furius  Bibaculus,  qui  n'est 
plus  guère  connu,  de  nos  jours,  que 
par  les  vers  d'Horace  qui  l'ont  rendu 
ridicule  auprès  de  la  postérité',  était, 
de  son  temps ,  redoutable  à  cause  de 
son  esprit  caustique.  La  mordante  épi- 
gramme  ,  jaillissant  avec  une  cruelle 
profusion  de  ses  malins  ïambes  ,  al- 
lait enfoncer  au  loiu  son  trait  acéré. 
Mcssala  Corvinus,  dans  une  lettre 
conservée  par  Suétone ,  se  félicite  de 
n'avoir  point  affaire  à  Bibaculus.  Ja- 
loux d'asservir  la  musc  épique  à  une 
«adence  inusitée ,  cet  écrivain  mo- 
queur avait  composé  en  vers  ïambi- 
tjiies  un  poème  sérieux  ;  il  avait  pour 
titre ,  De  bello  gallico ,  et  commen- 
ç  lit ,  dit-on ,  par  ce  vers  ,  qui  suffi- 
rait pour  faire  la  réputation  d'un  poète 
burlesque  : 

Juppiler  hjbernaa  canâ  nive  conspuit  Alpes. 

Le  bon  goût  du  favori  de  Mécène  ne 
pouvait  laisser  passer  une  aussi 
étrange  métaphore;  aussi  l'a-t-il  re- 
levée avec  les  verges  de  la  satire , 
dans  cette  parodie  : 

Sem  rufoa  canirnla  findvt 
Infantes  sUtaat,  icu  pingvi  tenu»  omaso 
è'ntiut  ky bernai  canA  uive  conspuef  Alpes  , 

où  la  personne  de  Bibaculus  n'est  pas 

J>lus  épargnée  que  ne  le  sont  ses  pro- 
jetions. H  ne  faut  voir  dans  cette 
plaisanterie  d'uu  grand  poète ,  que  le 
résultat  d'uu  mouvement  d'humeur, 
causé  par  l'extrême  irritabilité  d'un 
goût  fort  délicat.  Lilio  Giraldi  parle 
d'un  poèrne  de  Furius  Bibaculus,  qui 
aurait  eu  pour  titre  :  Pragmatia. 
Pierre  Criniius,  et  d'autres  modernes, 
ont  beaucoup  loué,  sur  la  foi  de  Ma- 
crobe,  le  talent  ingénieux  de  Biba- 
culus. Macrobe  fait  mention  d'un  ou- 
vrage de  cet  auteur  dans  le  geure 
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badin ,  sans  qu'on  puisse  précisément 
déterminer  quel  en  était  le  sujet.  Sué- 
tone rapporte  quelques  vers  de  Biba- 
culus ,  qui  nous  instruisent  de  l'amitié 
qu'avaient  pour  lui  le  poète  Gai  lus,  et 
M.  Valcrius  Caton.  Baillct ,  qui  s'est 
trompé  sur  l'époque  à  laquelle  il  faut 
rapporter  la  naissance  de  cet  écri- 
vain; G.  J.  Vossius ,  Olaiis  Borri- 
chius,  Michel  Foscarini,  et  d'autres 
savants,  faisant  à  Furius  Bibaculus* 
l'application  d'un  passage  de  Macro- 
be ,  qui  regarde  sans  doute  Furius 
Antias,  lui  ont  attribué,  mal  à  pro- 
pos ,  une  imitation  de  Virgile ,  rédigea 
sous  la  forme  à' annales,  et  que  nous 
présumons  avoir  été  composée  de 
centons.  Des  divers  ouvrages  de  Fu- 
rius Bibaculus ,  il  ne  nous  est  reste 
que  peu  de  fragments  :  ils  ont  été 
recueillis,  et  successivemeut  publiés 
dans  les  collections  d'anciens  auteurs, 
par  Robert  Estietinc,  Henri  Esticnne , 
Pierre  Scr i ver i us,  Joseph  Scaliger,  et 
Mai  t  taire.  G.F—-0. 

FURIUS  (  Frédéric  ) ,  originaire 
de  la  capitale  du  royaume  de  Va- 
lence ,  et  qui  a  pris  quelquefois  le  sur- 
nom latin  de  Cœriolanus ,  florissait 
dans  le  16e.  siècle.  Après  avoir  étudié 
à  Paris  sous  Turnèbc,  Ramus  et  d'à*- 
très  célèbres  professeurs ,  il  vint  a  Lou- 
vain,  où  il  publia,  en  1 54 4  >  une  Jtfato* 
rique  en  trois  livres.  11  eut  a  Louvain 
une  controverse  avec  un  des  docteurs 
et  des  recteurs  de  cette  université ,  Jean 
de  Bononia ,  Sicilien ,  depuis  archidia- 
cre de  Palerrae,  et  chapelain  de  l'euj- 
Î>ereur  Charles-Quiut.  Le  sujet  de  leur 
lispute  était  la  permission  de  traduire 
les  livres  sacrés  eu  langue  Yulgaire  : 
Bononia  soutenait  la  négative;  Furius 
l'affirmative.  Fini  us  a  rendu  compte  de 
cette  controverse,  en  ne  dissimulant  pas 
qu'il  en  a  pu  broder  un  peu  le  reqt, 
d-ius  un  ouviage  intitulé,  Bononia, 
s'wc  de  librii  sacris  in  vcraacuUtu 
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umm  convcrtendis  Ubri  duo ,  et 
asé  au  cardinal  Francisco  Bova- 
de  Me  ndoza,  archevêque  de  Bur- 
Le  icr.  livre  expose  les  arguments 
on  adversaire  ;  le  ar.  les  siens  :  il 
de  U  bonne  foi  dans  l'un ,  de  la 
edans  l'autre.  Furins  le  fit  impri- 
â  bile,  en  i556,  in-8w.de  355 
.  L'ouvrage  lai  attira  des  ennemis , 
I  traite  de  scribes  et  de  pharisiens; 
I  aasimiie  à  Judas ,  à  Caïphc ,  a 
le,  et  contre  lesquels ,  daus  trois 
phes  assez  peu  poétiques ,  il  im- 
e  la  protection  du  cardinal ,  eu 
de  son  livre ,  dont  la  latinité  est 
leurs  recomiiiaiidable.  Mais  l'ou- 
;e  n'en  fut  pas  moins  mis  à  I7n- 
.  Sur  le  bon  témoignage  qui  fut 
hn  à  Charles-Quint  du  mérite  et 
qiuLtés  personnelles  de  Furius , 
rino» ,  après  l'avoir  renvoyé  dons 
Pays- Ras,  l'attacha,  avec  le  titre 
*torirn ,  à  la  personne  de  son  fils , 
lippe  11 ,  sous  lequel  il  parait  avoir 
:  an  rôle  assit  considérable  dans 
afLrire*  publiques,  et  dans  celles 
pjvs-lius  en  particulier.  Leprési- 
t  De   Thou  donne  le  précis  d'un 
jet  de  put  que  Furius  prése nia  en 
;  j .  et  do  ut  il  protesta  que  le  roi 
«pagne  ratifierait  les  conditions  : 
»  le  prince  d'Orange  les  jugea  tar- 
rs  et  suspectes ,  et  se  conduisit  d'a- 
s  la  maxime  «  qu'après  avoir  tiré 
rpee  contre  son  souverain  ,  il  faut 
efer  le  iburrea'i.  »  Il  est  étonnant 
t  l'historien  Wagenaer ,  .si  recom- 
■dabie  pour  son  exactitude  et  sa 
vite,  n'oit  rien  dit ,  à  cette  énoqur , 
delà  prenne,  ni  des  services  de 
lins,  sur  lesquels  De  Thou  offre 
i  détails  assez  remarquables.  On  a 
aore  de  Furius  un  Traite  écrit  en 
Çue   fipaçnotc.  et  intitule   :   Del 
mejfpy  Cowfjeroy  Anvers,  i55q, 
■H\  II  est  dédie  à  Philippe  II  ,  et 
ab'c  avoir  appartenu  à  un  plus  grand 
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ouvrage  sur  Y  Institution  du  prince. 
Simon  Schardius  Ta  traduit  en  latin  , 
d'après  une  version  italienne  :  il  y  en 
a  une  autre  traduction  latine  par  Chris- 
tophe Warsevicros.  Furius  vécut  céli- 
bataire, et  il  mourut  à  Valladolid ,  dans 
un  âge  avancé,  en  i5q-2.  Quoique 
De  Thou  l'ait  fait  «  marcher  de  pair 
avee  Montaigne  »,  il  y  a  bien  de  la 
différence  dans  la  célébrité  qu'ils  ont 
obtenue.  M  —on. 

FUKMER  ( Bernard- Gerbr and), 
né  à  Leeuvrarde,  en  Frise,  Uorissait 
vers  la  fin  du  iG*.  et  au  commence- 
ment du  1 7*.  siècle.  11  était  docteur 
en  droit ,  et  historiographe  ordinaire 
de  sa  province.  Siccama  et  Winsc- 
mtus,  ses  contemporains,  en  faisaient 
grand  cas  ;  mais  Ubbo  Einmius  , 
qui  apportait  un  peu  phis  de  critique 
dans  ses  connaissances  historiques ,  ne 
s'est  point  trouve  de  lenr  avis  ,  et  il  a 
écrit  contre  lui.Nons  avons  de  Fnrmcr  : 
I.  Neuf  livres  &  annales  de  la  Frise, 
en  latin;  ils  ont  paru  successivement 
trois  à  trois,  1O09,  161 1  et  1617, 
i  n -  4  ° .  1 F .  Pro  anliqwta te  Frisiœ  apo - 
logia  contra  U.  Emmium,  Franeker, 
1G1 3,  in-4°.  III-  Ha  publié,  avec 
un  Appendice  de  Suffriaus  Pétri,  son 
maître,  la  Chronique  latine  des  évo- 
ques d'Utrccht  et  des  comtes  de  Hol- 
lande ,  par  Jean  de  Beka  ,  allant  de 
i545  a  1574  J  1613  ,  in-4°.  C'est 
dans  la  mente  année,  iGi'Jt,  qu'est 
mort  Fnrmcr.  M— on. 

FURST.  r.  Guillaume  TELL. 

FURSTEMBERG  (  Ferdinand  ) , 
e'véVruede  Paderborn,  d'une  ancienne 
famvHe  d'Allemagne,  mais  différente  de 
celle  des  évêqnes  de  Strasbourg  de  ce 
nom,  naquit  à  BHstcin  en  Wcstphalic, 
le  1 1  octobre  i6?6.  Il  fit  ses  études  à 
l'université  Je  Cologne-  et  ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  connut  le  nonce  Chigi , 
prélat  d'un  grand  mérite ,  qui  saclnnt 
apprécier  ses  talents ,    icsotut  de  les 
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faire  tourner  à  l'avantage  de  l'Église. 
Chigi  ayant  e'te'  fait  cardinal  eu  i65a, 
invita  Ferdinand  à  venir  le  joindre  à 
Home  ;  et  trois  ans  après ,  ayant  été 
élu  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VU, 
il  le  fit  l'un  de  ses  camériers  secrets , 
et  le  pourvut  de  riches  bénéfices.  Le 
siège  épiscopal  de  Paderborn  étant 
devenu  vacant  en  16Ô1 ,  Ferdinand 
y  fut  nommé  par  le  chapitre ,  et  sacré 
à  Rome  le  6  juin  de  la  même  année* 
Il  en  prit  possession  quelque  temps 
après ,  et  s'appliqua  avec  beaucoup 
de  zèle  à  (aire  fleurir  la  foi  dans  son 
diocèse.  L'cvêquede  Munster,  sur  sa 
réputation ,  désira  de  l'avoir  pour 
coadjuteur  ;  et  Ferdinand  lui  succéda 
en  1678.  Le  pape  l'honora  du  titre 
de  son  vicaire  générai  pour  les  pays 
du  Nord  ;  et  il  s'en  montra  digne 
par  ses  qualités  vraiment  apostoli- 
ques. Il  s'attacha  à  ramener  dans  le 
sein  de  l'Église  tous  ceux  que  de 
fausses  doctrines  en  avaieut  éloignés  ; 
mais  ce  ne  fut  que  par  la  douceur  et 
la  persuasion  qu'il  voulut  les  com- 
battre, et  ses  efforts  furent  couron- 
nés des  plus  heureux  succès.  Il  éta- 
blit, dans  son  diocèse,  des  mission- 
naires chargés  de  distribuer  les  se- 
cours de  la  religion  aux  peuples  des 
campagnes ,  et  de  répandre  ses  bien- 
faits sur  tous  les  malheureux  sans 
exception.il  fit  reconstruire  les  églises 
ruinées  par  les  guerres ,  en  dota  les 
pasteurs,  fonda  des  écoles  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  des  hospices 
pour  les  vieillards  et  les  malades ,  et 
légua  aux  jésuites  cent  mille  florins 
pour  l'entretien  d'une  mission  dans 
les  Indes.  Au  milieu  de  ses  travaux , 
il  trouvait  les  loisirs  nécessaires  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  l'histoire,  et 
pour  cultiver  la  poésie.  11  encoura- 
geait ,  par  ses  bontés ,  les  jeunes  gens 
qui  annonçaient  d'heurtusts  disposi- 
tions! les  soutenait  à  ses  frais  dans 
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les  universités,  et  faisait  éprouver  .1 
largesses  à  tous  ceux  que  leurs  talents 
eu  rendaient  dignes.  Pierre  Franck, 
Nicolas  Heinsius,  les  pères  Larue, 
Corn  mire,  Daugières  ,  etc. ,  ou  l'ont 
célébré  dans  quelques  pièces  de  vers, 
ou  lui  ont  dédié  quelques-uns  de 
leurs  ouvrages.  Cet  illustre  prélat 
mourut ,  par  suite  d'une  opération  de 
la  taille  faite  maladroitement,  le  a6 
juin  i685  ,  à  Fàge  de  cinquante-six 
ans.  Il  fut  inhumé  a  Munster ,  dans 
l'église  des  Cordeliers  qu'il  avait 
fondée,  et  où  Ton  voyait  son  tom- 
beau. On  a  de  lui  :  I.  Monument* 
Poderbornensia  ex  historid  Ro- 
mand, Francicd  et  Saxonicd  erutm 
et  notis  illustrata,  Paderborn ,  1 669, 
in«4°. ,  fig.  ;  Amsterdam  ,  EIzevir, 
1672,  in-4°.  ;  cette  édition  est  aug- 
mentée de  plus  d'un  tiers ,  et  elle  est 
ornée  d'un  plus  grand  nombre  de 
planches  que  la  première:  l'édition  de 
Francfort,  171$,  in-4°«>  n©  diffère 
de  la  précédente  que  par  l'addition  de 

Plusieurs  pièces  relatives  à  la  maison 
c  Furstcmbcrg,  et  d'un  grand  nom- 
bre de  vers  à  la  louange  de  l'auteur. 
(  F.  Léonard  Frizoet,  xvi,  90.)  Ces* 
Rinck,  professeur  d'Altdorf,  qui  a 
pris  soiu  de  cette  édition.  II.  Poëmata* 
Les  vers  de  Ferdinand,  suivant  Bail- 
let,  sont  élégants,  polis  et  nombreux; 
les  pensées  en  sont  belles,  et  le  style 
a  le  goût  de  la  bonne  latinité.  Us  ont 
été  imprimés,  pour  la  première  fois, 
à  Rome,  en  iG5G,  dans  un  recueil 
intitulé:  Poèmata  septem  illustrium 
virorunu  Ces  sept  écrivains  qu'on 
désigne  quelquefois  sous  le  titre  de 
Pleias  alexandrina,  parce  que  leurs 
poésies  ont  paru  sous  les  auspices  du 
pape  Alexandre,  sont,  outre  Ferdi- 
nand :  Alex.  Polliui ,  Noël  Rondinini , 
Virgin.  Ccsariui ,  Jean-Roger  Torck, 
Aug.  Favoriti,  et  Ktiennc  Gradi.  Ce 
recueil  a  été  réimprimé  à  Anvers» 
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1, 1662,  età  Amsterdam,  167a, 
L  Les  poésies  de  Ferdinand  ont 
ihlifa  séparément,  à  rioprimecie 
rv  Par»,  1684,  in-foL  Ferdinand 
iné  une  édition  des  poésies  du 
Alexandre,  sous  ce  titre  s  Philo- 
wms**  juvéniles ,  Anvers,  i654> 
.  —  Son  frère ,  Guillaume  de 
rnrmiao ,  chanoine  de  Trêves 
)  Jfoaster,  «fait  le  premier  pu- 
tvecaeiL  W— 5. 

JRSTEMBERG  (  Frasçois 
r  bb  ),  évéqoe  de  Strasbourg ,  de 
Ire  Jamille  des  landgrayes  de  ce 
p  naquit  le  27  mai  1626  (  1).  Il 
t  sur  sa  tète  un  grand  nombre 
nies  dignités  ecclésiastiques  :  il 
bb  des  principaux  ministres  de 
■tfien-Henri,  électeur  de  Colo- 
et  rendit  à  ia  France  de  grands 
Ks  ,  au  mojen  du  crédit  dont  il 
ait  près  de  ce  prince.  Attaché 
dboo  et  de  reconnaissance  a  la 
une  de  Louis  XIV,  il  avait,  dès 
,  donné  des  marques  de  son  do- 
uent aux  intérêts  de  la  France, 
otribué  efficacement  n  former 
issociation  qui ,  sous  le  nom  de 
du  Rhin  ,  fut  signée  entre  le 
t  plusieurs  électeurs  ou  princes 
Empire ,  pour  le  maintien  de 
dx  de  l'Allemagne.  En  1661, 
issaut  entrevoir  à  l'électeur  de 
jne  qu'on  pourrait  le  faire  ren- 
cd  possession  du  Rheinbcrg 
les  Hollandais s'ét lient  emparés, 
rvînt  à  faire  signrr  à  ce  prince 
ailé  par  lequel  il  livrait  au  roi  de 
ne ,  Nuiz  et  Kaiscrswerdt,  places 
(aient  nécessaires  au  roi  pour  éta- 
les magasins  sur  le  Bas- Rhin.  Le 
nvirr  iti63,  il  fut  élu  prince  évê- 
le  Strasbouig,  et  se  demi  t  de  l'cvê- 
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ché  de  Itfetx,  auquel  il  avait  été  nom- 
mé en  1 658.  Une  partie  des  biens  de 
l'église  de  Strasbourg  était  entre  les 
mains  des  luthériens.  Le  premier  soin 
de  François-Égon ,  en  prenant  i  ad- 
ministration du  diocèse ,  rot  de  tra- 
vailler à  rentrer  en  possession  de  ces 
domaines.  11  dépensa  plus  de  trois 
cent  mille  écus  pour  retirer  le  bail* 
liaçe  d'Oberkirch,  et  d'autres  biens 

3ui  disaient  la  dotation  de  sa  cathé- 
rale.  Le  3o  septembre  1Ç81, 1a  ville 
de  Strasbourg  ayant  ouvert  ses  portes 
au  roi  de  France,  par  capitulation ,  sa 
cathédrale  fut  aussitôt  rendue  au  culte 
catholique  ;  et  les  chanoines  furent 
rappelés.  Ce  prélat  survécut  peu  k  on 
événement  que ,  depuis  long- temps, 
il  hâtait  non  seulement  de  ses  vœux  » 
mais  encore  de  tous  les  moyens  qu'il 
avait  h  sa  disposition.  Il  mourut  k 
Cologne  le  i".  avril  i68i,  à  l'âge  de 
cinquante- six  ans.  —  Son  frère , 
Guillaume  Éeon  on  Fu*stxmbx*g, 
connu  d'abord  sous  le  nom  du  Princ* 
Guillaume  /naquit  en  16119.  Il  fri- 
sait aussi  partie  du  conseil  de  l'élec- 
teur de  Cologne ,  MaxiiniUen-Henri , 
et  ne  fut  pas  moins  attaché  Çue  Fran- 
çois-Égon  aux  intérêts  de  la  France. 
Il  les  soutint  même  avec  tant  de  fer- 
meté, que  l'empereur,  irrité  contre 
lui,  le  fit  enlever  à  Cologne  le  i4 
février  1674 ,  quoique  revêtu  du  titre 
de  ministre  plénipotentiaire  de  son 
maître  le  ptince  électeur,  aux  confé- 
rences de  la  paix  qu'on  avait  ouvertes 
dans  cette  ville.  Un  le  transféra  dans 
les  prisons  de  Vienne ,  et  ensuite  dans 
celles  d<  Neustadt,  et  il  fut  question 
de  le  mettre  au  ban  de  l'Empire.  On 
commença  même  son  procès  ;  mais  on 
n'osa  y  donner  de  suite.  Louis  XIV 
fut  vivement  indigné  de  cette  viola- 
tion du  droit  des  gens.  Le  prince 
Guillaume  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à 
la  paix  de  Nimègue.   l«e  roi  l'avait 


ig8  FUR 

nommé  à  l'évêciié  de  Metz  en  i665, 
après  la  démission  de  son  frère  ;  mais 
lui-même  s'en  de'rnit  en  i664»  A  la 
mort  de  Frauçois-Égon  en  i68'J,  le 
prince  Guillaume  lui  succéda  an  siège 
cpiscopal  de  Strasbourg.  A  peine  en 
fut-il  en  possession,  qu'il  y  établit 
un  séminaire  dont  il   confia  la  di- 
rection anx  jésuites.    Il  appela   les 
mêmes  pères  dans  un  collège  qu'il 
fonda  en  i085.  A  l'exemple  de  son 
frère  ,  il  travailla  à  faire  rentrer  l'é- 
glise de  Strasbourg  dans  différentes 
propriétés  situées  en  deçà  du  Rhin  $ 
et  il  y  réussit  par  la  protection  du 
roi ,  qui  lui  donna  aussi  plusieurs  ab- 
bayes. Sur  la  nomination  de  ce  prince. 
Innocent  XI  créa  Guillaume -Égon 
cardinal  en  1686.  Les  hontes  du  roi 
à  son  égard  ,  ne  se  bornèrent  pas  là. 
Il  agit  si  puissamment  près  de  l'élec- 
teur de  Cologne,  Maximilien-Henri  , 
que  celui-ci  consentit  à  le  prendre  pour 
coadjuteur,  et  que,  le  7  janvier  1688, 
le  chapitre  l'élut  en  cette  qualité;  mais 
le  pape  Innocent  XI ,  alors  en  diffé- 
rend avec  la  Franc* ,  au  sujet  des 
franchises ,  lui  refusa  les  bulles  de  la 
coadjutorerie.  L'électeur  Maximilicn- 
Hcnri  étant  mort  sur  ces  entrefaites , 
le  chapitre  de  Cologne  dut  procéder  à 
une  nouvelle  élection.    Le  cardin.il 
avait  pour  concurrent  le  prince  Clé- 
ment de  Bavière ,  a  peine  âgé  de  dix- 
sept  ans ,  et  déjà  évêque  de   Ratis- 
bonne.  L'intérêt  que  Louis  XIV  pre- 
nait au  cardinal  de  Furstemberg ,  lui 
nuisit.  Innocent  XI,  pour  se  venger 
du  monarque  qui  avait  fait  occujh  r  le 
comtat  d'Avignon ,  donna  au  prince 
Clément  un  brevet  d'éligibilité,  et  fit 
si  bien  agir  près  des  chanoines  de 
Cologne ,  que  ce  jeune  prince  l'em- 
porta. On  célébra  en  Allemigue  cet 
événement  comme  une  victoire.  L'an- 
née suivante,  la  diète  de  Ralisbonne 
dcdr.ra  la  France  et  le  cardinal  de 
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Furstemberg  ennemis  de  l*En 

Louis  XIV,  pour  dédommager  l< 

dinal  autant  qu'il  était  en  lui , 

commandeur  de  st$  ordres, 

nomma  à  la  riche  abbaye  de ■ 

Germain-des-Prés  ,  où  il  vint 

blir.  Il  en  restaura  le  palais  abl 

Il  assista  au  conclave  pour  l'él» 

d'Alexandre   VIII.    Le  Cardin 

Furstemberg  mourut  à  Saint-Ger 

dcs-Prés  le  1  o  avril  1 704 ,  et  i 

humé  dans  l'église  de  ce  inona 

où ,  avant  la  révolution ,  une  épi 

honorable  se  lisait  près  de  soc 

beau  I  ■"• 

FCJRSTENAU  (Jean-Herm 

médecin  allemand,  naquit  an  m 

mai  1688 ,  à  Herford  en  Westr 

Après  avoir  terminé  le  cours  < 

humanités  au  gymnase  de  sa 

natale  ,  sous  les  auspices  du  1 

Thomas  Mullcr,  il  choisit  poui 

fession  la  médecine,  qu'il  alla  c 

successivement  dans  les  trois  a 

sites  de  la  Saxe ,  Wittemberg , 

et  Halle.  Ce  fut  à  celte  dernière  • 

illustrée  par  Hofïmanu  et  Stahl 

termina  son  éducation  médira  le 

docteur  le  18  avril  1709,  il  < 

pendant  deux  années  l'art  de 

à  Herford.  Jaloux  de  voir  et  d 

sultcr  les  savants  de  la  Holljnd* 

l'Allemagne,  il  fit  en  171 1  ut 

mier,  et  en  1716  un  second  v< 

qui  Jui  procurèrent,  outre  de! 

naissances  littéraires  et  scient  if 

l'estime  et  l'amitié  de  Leibnit 

Ruysch ,  de  Rau ,  de  Commchu 

melovecn  ,  de  Bidloo ,  de  liocrl 

de  Verdries,  d'Uffeobach,  de 

karoer,  d'Heister.  Revenu  à  lie; 

il  s'y  maria  en  1 7 1 7  ;  et  son  int 

était  de  s'y  fixer  pour  toujours 

qu'il  fut  appelé ,  en  1 7*20  , 

landgrave  de  liesse-Cassel,  pi 

cuper ,  à  l'université  de  Rinteh 

chaire  de  médecine  :  celle  d'< 
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nie,  fondée  en  1730 ,  loi  fut  parcil- 
hneot  confiée.  L'université  de  Gôt- 
tntgue  lui  adressa,  en  175a,  le  di- 
ffame de  maître  es  arts  ;  l'académie 
de*  Girieux  de  la  nature  l'admit  dans 
ton  sein ,  et  trouva  en  lui  un  collègue 
dont  le  zèle  égalait  le  talent.  Furs- 
tenan  mourut  le  7  avril  1 756.  Aucuu 
de  ses   ouvrages  ne  présente    une 
grande  étendue;  aucun  ne  renferme 
des  conceptions  vastrs  ou  des  idées 
mais  la  plupart  se  distin- 
par  des  réflexions  judicieuses  j 
y  trouve  réunis  des  préceptes  sa- 
ges et  utiles,  puisés  dans  une  foule 
d'écrits  où  ils  étaient  disséminés  rt 
comme  perdus.  I.  Desiderata  me- 
Leipzig  ,   1 717 ,  in  8°.  Cette 
m  intéressante  est  destinée 
faire  connaître  tes  nombreuses  la- 
qiri  restent  à  remplir  dans  eba- 
branche  de  l'art  de  guérir  :  elle 
oc  compose  de  neuf  chapitres  ou  sec- 
lions  ,  qne  l'auteur  avait  publiés  iso- 
lement à  diverses  époques,  sous  forme 
de  thèse,  de  programme,  de  lettre, 
de  discours  inaugural ,  et  qu'il  a  revus 
rt  enrichis  d'observations  nouvelles  : 
1  *.  Desiderata  anatomico-physio- 
lo-ica  ;  c'est  la  dissertation  que  Furs- 
tenan  soutint,  sans  président ,  pour 
obtenir  le  doctorat;  20.  et  3°.  Desi- 
derata pathologico  -  semiolica  s'we 
cîrcà  rnorbos  corumque  signa ,  dis- 
sertatio  epistolaris  ad   TJieodorum 
Janyion  al>   AlmeUween  ,    171*2  ; 
4  .    De    iis  quœ   desiderantur   in 
praxi    medied  ,   ad    Godofredum 
Thomasium,  17*21  ;  5".  Desiderata 
»  materid  medied  ;  c'est  le  discours 
qt*  prononça  l'auteur,  quand  il  fut 
n '> mine  ,  en   171^  ,  proreetcur  de 
ToMTerMlé  ;  (i\  Desiderata  phjrsico- 
ekemica  ,  oratio  solennis ,    1721; 
7* .  Desiderata  chirurgien  ,   resp. 
J.  Pincent,  i-jtf;  8°.  Desiderata 
nedico-forensia ,  1 7^5  ;  90.  eufiu , 
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le  recueil  est  terminé  par  un  court 
programme  intitule  :  De  doctd  me* 
dieorum  ignorantid.  Parmi  les  au- 
tres opuscules  relatifs  a  la  médecine , 
il  suffira  de  citer  les  plus  curieux  : 
II.  De  religione  medici ,  program- 
ma, 1720.  III.  De  falis  me  dico- 
rum, oratio  inauguralis ,  1 7*20.  IV. 
De  morbis  medicorum,  resp.  J.  ZT. 
Lange,  i^Z'i.  V.  De  morbis  juris- 
consultorum ,  epistola  ad  Zacha- 
riam-Conradum  Uffenbach,  17*20. 
VI.  Debrutorum  morbis,  resp.  L.  C. 
Engel,  1733.  VU.  De  valetudine 
prùicipum  ,  Propempticon  ,   1724» 

VI II.  De  Indorum  morbis  et  rnedi* 
cind ,  resp.  /.  P.  Paxmann,  1735. 

IX.  De  sancti  fiti  saliu,  s'we  cho- 
red  :  celte  thèse  sur  la  danse  de  St. 
Guy  fut  discutée  en  1  j5o ,  par  J.  L. 
Gercke ,  sous  la  présidence  de  Furs- 
tenau  ,  qui  l'accompagna  d'un  pro- 
gramme sur  les  inconvénients  des 
préjugés  en  médecine  ,  et  sur  les 
moyens  de  les  éviter.  X.  De  me  die  a- 
mentorum  viribus  rite  œslimandis , 
resp.Riemer,  1751.  XI.  De  usu 
et  abusu  acidularum  in  affectibus 
spasmodicis    et  hjpochondriacis 


cette  dissertation  ,  soutenue  en 


1731 


par  D.  A.  Forsler,  est  en  quelque  sorte 
I  ébauche ,  le  préambule  des  Remar- 
ques sur  l'usage  et  l'abus  des  eaux 
minérales  en  général ,  et  en  parti- 
culier de  celles  de  Pjrmont ,  Lcm- 
go,  1 75 1  ,  in-8°.  Eu  prenant  posses- 
sion de  la  chaire  d'économie ,  Furstc- 
nau  prononça  et  fit  imprimer  un  dis- 
cours De  analogid  academîœ  et  œco- 
nomice ,  qui  fut  suivi  de  nombreux 
opuscules  sur  cette  scie u ce  utile,  dont  il 
débuta    par   indiquer    les   lacunes  , 
comme  il  avait  indique  celles  de  la 
médecine.  XII.  Desiderata  œcono- 
mica ,    resp,  P.    C.  Casstlmann  , 
1701.  XUJ.  De  merilis  Lutheri  in 
cccoîiomiam  publicam  et  priwUam  , 
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resp.  C.  G.  Furstenau ,  1 749.  XIV. 
Programma  de-fëstorum  imminu- 
tione  dierum   œconomiœ    publicœ 
profidurd,  1754.  XV '.  Introduction 
à  l'économie  domestique,  avec  une 
notice   bibliographique  ,    Lerogo  , 
1 736 ,  in-8?.  XVI.  Instruction  sur  la 
manière  de  soigner  les  animaux  do* 
jnestiques,  Wolfcnbuttcl  ,1747»  in-8°. 
Ce  petit  manuel    est  en  allemand, 
ainsi  que  le  précèdent.  Ou  doit  à 
Furstenau  les  Oraisons  funèbres  de 
Herraan   Zoll  ,    1725  ;  de   J.  H. 
Schminck,  1 72$  ;  de  G.  Phil.  Dohtn, 
1 726;  de  Fréd.-Guil.Bierling,  1 728. 
Il  a  inséré ,  dans  le  Recueil  de  Bres- 
lauy  des  Observations  météorologi- 
ques et  médicales.  Il   a  enriebi  les 
Mémoires  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  nature ,  d'une  foule  d'articles , 
dont  plusieurs  méritent  d'être  signa- 
les :    1  °.  Sur  un  pisseroent  de  sang 
purulent;  i°.  Sur  la  complication  du 
virus  siphilitique  avec  diverses  mala- 
dies, et  sur  les  modifications  qu'il  leur 
imprime;  3°.  Sur  les  causes  multi- 
pliées des  morts  subites;  4°*  Pleurésie 
mortelle,   produite  par  dis  faines  : 
l'étiologie  admise  par  l'auteur  est  au 
moins  suspecte,  si  elle  n'est  pas  com- 
plètement fausse;  5°.  De  la  chute  du 
vagin  chez  une  jeune  fiile.  On  trouve 
une  notice  détaillée,  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Funtemu,  dans  les  Na- 
chrichten  de  Fr^déiicBœ  ner.     C. 
FURSTENAU  (Jean^rédéric), 
fils  du  précédent,  naquit  à  Kiulcln 
le  5i  octobre  1 7*4  »  et  suivit  la  même 
carrière  q*ie  son  père.  Il  montra  dès 
sou  enfance  les  puis  heureuses  dispo- 
sitions :  avant  l'âge  de  quatorze  ans, 
il  avait  achevé  le  cours  de  ses  huma- 
nités et  appris  Ses  laugues  grecque  , 
hébraïque  et  arabe.  A  seize  ans,  il 
soutint  avec  distinction  deux  thèses 
présidées  par  son  père;  l'une,  De 
mtfhodo  intdcndi ;  l'autre,  De  initiis 
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typographiœ  phjrsiologicis&Ti  1744» 
il  fit ,  ponr  augmenter  ses  connais- 
sances et  compléter  son  instruction  , 
un  voyage  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne. 11  fréquenta,  durant  six  mois, 
les  hôpitaux .  les  leçons  et  la  clinique 
des  plus  célèbres  médecins  et  chirur- 
giens d'Amsterdam.  11  ne  passa  qu'ua 
mois  à  l'université  de  Lcydc;  nuis 
chaque  jour  fut  consacré  à  l'étude  la 
plus  assidue.  Il  visita  ensuite  les 
écoles  et  les  savants  dTJtrecht,  de 
Nimègue ,  de  Cologne ,  de  Bonn,  de 
Francfort,  de  Wurfrbourg,  de  Nu- 
remberg, d'Altdorf,  d'Erlangen,  de 
léna ,  d'Ërfurt,  de  Leipzig,  de  Halle, 
de  Wittemberg  ,  de  Berlin  ,  de 
Helmstadt ,  de  Brunswick  et  de  Ha* 
novre. De  retour  à  Kinteln,en  i«j45, 
il  disserta,  sous  les  auspices  de  son 
père ,  sur  Je  spasme  de  la  vessie , 
et  fut  proclamé  docteur.  L'académie 
des  Curieux  de  la  nature  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres  en  1747? 
sous  le  nom  de  Faustin  III,  et  il  obtînt 
en  même  temps  la  chaire  d'analomie  et 
de  chirurgie  à  l'université  où  il  avait 
pris  ses  grades.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps des  dignités  dont  sa  jeunesse 
avait  été  honorée  ;  car  il  fut  mois- 
sonné avant  d'avoir  terminé  son  sixiè- 
me lustre,  le  a?  mars  1751.  Ses 
écrits  se  bornent  à  quelques  articles 

1>eu  saillants,  insérés  dans  le  8e.  To- 
urne des  Curieux  de  la  nature,  et  à 
quelques  mimes  dissertations  sur 
l'alun,  sur  l'antimoine,  sur  l'épine 
venteuse  (maladie  des  os),  et  sur 
l'empyrme.  C. 

FUKTEMBACH  ou  FURTTEN- 
IUCH  (  Joseph  ),  ingénieur  allemand  t 
naquit  en  1 691 ,  à  Leutktrch,  en  Soua- 
be ,  où  son  père  occupait  une  place 
dans  la  magistrature.  A  Tige  de  quinte 
ans,  il  alla  à  Milan  pour  apprendre 
l'italien,  et  passa  près  de  vingt  ans  en 
Italie.  Il  s'y  occupa  principalement  dt 
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et  fréquenta  les  maîtres 
res  dans  cet  art.  Quel- 
les biographes  ont  dit 
urdaigne,  if  eut  le  coin- 
fan  vaisseau ,  et  qu'il 
mer  bien  des  accidents 
retour  en  Allemagne ,  il 
,  devint  architecte  de  la 
nsuilc  d'autres  emplois, 

17  janvier  1667.  Ulm 
>le  de  plusieurs  édifices , 
istrahs  d'après  ses  plans 
ection.  Il  possédait  une 
on  de  toutes  sortes  de 
le  productions  des  arts: 
m  fut  publié  en  1660 , 
,  par  Schultes  impri- 
ibold  graveur.  Les  nom- 
bes  dont  cet  ouvrage  est 

gravées  par  Rembold , 
ssios  de  J  J.  Gimpanus  : 
m  avait  lui-même  fourni 
description  de  la  maison 
sh,  qui  subsiste  encore 
)ut  la  construction  fait 
11  habileté  et  de  sou  bon 
n  164 1 ,  à  Augsbourg ,  en 
,  sous  le  titre  aArchitec- 
:  il  a  ajoute  à  cet  ouvrage 
in  sur  la  manière  de  polir 
>crle ,  les  coquilles  et  le 
mploycr  ces  substances  à 
les  grottes.  On  a  encore 
illemand  :  I.  Nouveau 
lalie ,  avec  une  carte  et 
es,  Ulm,  i6i7  ,  in-4°. 
•j ,  in-4°.  Le  litre  de  ce  li- 
>ng  pour  être  transcrit  en 
tir  n'a  pas ,  dans  sa  rela- 
•s  distances  des  lieux  en 
e  qu'il  trouva  que  cette 
lit  pas  déterminée  avec 
cision  j  il  a ,  en  consé- 
iloyé  les  jours  de  marche 
11  a  usé  de  même  pour  la 
t  jointe  à  son  voyage, 
uullts  soient  aussi  indiv 
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ques  sur  l'échelle.  Furtcmbach  s'e.st 
particulièrement  attaché  à  donner  une 
description  succincte  des  édifices 
d'Italie  :  il  ne  parle  des  autres  objets 
remarquables  qu'avec  une  brièveté 
encore  plus  grande  j  de  sorte  que  sa 
relation  est  d'un  tics  mince  intérêt. 
11  y  a,  sans  nécessité,  intercalé  un  si 
grand  nombre  de  mots  italiens ,  qu'elle 
est  fatigante  à  lire  :  au  reste  il  n'a 
parcouru  l'Italie  que  jusqu'à  Rome. 
II.  Halinilro-pyrobolia,  Ulm ,  1 627 , 
in -fol.  ;  c'est  un  traité  d'artillerie,  en 
allemand.  III.  Bûchsen  meisttrey , 
ibid. ,  i645,  in-fol.  IV.  Archiiectura 
cwiliSj  ibid.,  1628,  in-fol.  V.  Ar- 
chitectura  navalis  ,  ibid.,  1629,  in- 
fol.  Vf.  Architecture  mariialis,  ibid., 
1 65 o,  in-fol.  VII.  Architeclura  uni- 
versalis ,  ibid. ,  i635,  iu-fol.  VIII. 
Archiiectura  recreationis  ,  ibid. , 
1 64o ,  in-fol.  IX.  Archiiectura  pri- 
vata.  ibid.,  1641 ,  in-fol.  X.  Gottes- 
Ackcrs-Gebau  { construction  des  ci- 
metières ;,  Augsbourg,  i643 ,  in-4°- 

XI.  Kirchen -  Gebau  (Construction 
des  églises),  Augsbourg,  1649,  in-4*. 

XII.  Meyerhoffs-  Gebau  (construc- 
tion des  métairies),  ibid.,  1649, 
in- 4°.  XIII.  Pass - Ferwahrung 
(  garde  des  passages  ) ,  ibid. ,  1 65 1 , 
in  -  4°.  XIV.  Garten  -  Pallastleins- 
Gebau  (  construction  des  pavillons , 
kiosques ,  etc. ,  dans  les  jardins  )  , 
ibid. ,  1667 ,  in-4°.  —  Furtembach 
(Joseph),  fils  du  précédent,  se  fit 
un  nom  par  son  habileté  daus  le  des- 
sin, la  peinture  et  la  gravure  ;  il  écri- 
vit sur  l'architecture.  Ses  ouvrages , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux 
de  son  père,  sont  enrichis  de  gravures 
qu'il  avait  lui-même  exécutées.  Le 
plus  curieux,  iutitulé  Feriœ  architec* 
tonicœ,  commencé  en  1649»  ne  *ut 
rois  au  jour  que  par  les  soins  de  son 
père,  en  1662;  c'est  unin-4°.  oblong, 
orné  de  '10  planches,  Ou  y  tiouvc  de 
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grandes  recherches  sur  l'arche  de 
Noé ,  différents  projets  d'architecture 
civile  et  militaire,  de  mécanique,  etc., 
et  même  une  machine  destinée  a 
étouffer  les  bombes ,  pour  en  prévenir 
l'explosion.  Furtembach  le  (ils  mourut 
le  8  mars  i655.  Son  père  ou  lui 
^'étaient  aussi  appliqués  à  la  recherche 
de  la  transmutation  des  métaux.  Fon- 
teuelle  nous  apprend  que  Leibnitz, 
une  heure  avant  d'expirer,  raisonnait 
encore  sur  la  manière  dont  le  fameux 
Furtembach  avait  changé  la  moitié 
d'un  clou  de  fer  eu  or.  (  Eloge  de 
Leibnitz.  )  E  — s» 

FUSCUS.  Vqy.  FOSCO. 

FUSÉE.  Voy.  AUBLET. 

FUSEL1ER.  Tqr.FUZELlER. 

FUSI  ( Antoine ) ,  issu,  dit-on, 
d'une  famille  noble,  était  né  en  Lor- 
raine. Après  avoir  pris  ses  degrés  à 
Louvain ,  il  vint  à  Paris,  et  s'y  fit  re- 
cevoir docteur  de  Sorbonnc.  Il  devint 
successivement  protonotaire  apostoli- 
que, prédicateur  et  confesseur  delà 
maison  du  roi,  curé  de  Saint- Barthé- 
)cmi ,  et  de  Saint-Leu  qui  en  était  une 
annexe.  En  1609,  les  marguilliers  de 
cette  dernière  paroisse  lui  intentèrent 
un  procès  criminel;  ils  l'accusaient 
d'hérésie,  de  sorcellerie,  et  de  tenir 
enfermée  chez  lui  une  fille  de  laquelle 
il  avait  un  enfant.  L'Etoile,  qui  parle 
de  Fusi ,  le  dit  honnête-homme ,  et 
prétend  que  tou!c  celte  intrigue  était 
une  suite  de  la  haine  des  jésuite*  , 
irrités   de  ce  que  Fusi   ne  voulait 
point  les  laisser  prêcher  dans  son 
église,  et  s'était  déclaré  contre  eux 
dans  l'affaire  d'Edmond  llicher.  Nous 
observerons  encore,  a  son  avantage, 
qu'en  1610  il  fut  du  petit  nombre  de 
«eux  qui  prêchèrent  la  paix  aux  Pa- 
risiens. Le  plus  acharné  de  ses  en* 
nemis était  un  nommé  Vivien,  maître 
des  comptes  :  Fusi  le  voua  à  la  rivée 
publique  dans  un  écrit  bizarre,  cn- 
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core  aujourd'hui  recherche'  des 

ricux*  Cependant  Vivien  continu 

poursuites,  et  obtient  contre  soi 

versai re  un  décret  de  prise  de  < 

(juillet  161  a  ). Fusi  est  enfenr 

Cbâtelet;  l'affaire  portée  àl'oflici 

qui  le  prive  de  ses  bénéfices,  Tint 

de  ses  fonctions ,  et  le  condamne , 

réparation  publique.  Fusi  en  aj 

d'abord  au  présidial ,  qui  confit* 

sentence  de  Tofticialité,  puis  à  £ 

puis  à  Lyon.  Partout  il  est  de 

de  sa  demande  :  il  ne  peut  cepei 

se  déterminer  à  en  appeler  à  F 

«  prec  que ,  dit-il ,  il  ne  faut  1 

petit  fusil  pour  allumer  un  grau 

cher.  »  Au  bout  de  quatre  ans , 

couvre  enfin  sa  liberté.  Ne  sa 

où  donner  de  la  tête ,  il  se  re 

Genève ,  embrasse  la  religion  pi 

tante, et  se  marie.  Sciicbier  dit, 

tre  l'opinion  de  Niceron,  que 

obtint  gratuitement  le  droit  de  ' 

geoisicà  Genève,  en  1620;  qu 

reçu  au  ministère,  et  qu'il  l'tx 

encore,  en   iG53,  dans  le  pa 

Vaud  :  du  reste,  l'époque  de  sa 

est  inconnue.  La  Sorbonnc  l'avai 

de  ses  registres  en  1619;  et,  * 

trois  ans  après,  ses  enfants   I 

déclarés  illégitimes,  sur  (e  ré 

toire  de  l'avocat-général.  L'un  < 

s'il  faut    en  croire  la   Boulla 

Goulz ,  se  fit  mabométan.  Ou  n« 

nier  que  Fusi  était  un  prêtre  de  t 

peu  régulières;  et  telle  fut  sans 

la  source  des  disgrâces  qu'il  épr 

mais  elles  furent  singulièrcmc 

gravées  par  l'acharnement  de  s 

nemis.  Du  reste,  il  avait  une 

nation  bizarre  et  fantastique,  d 

pressions  originales ,  et  beaucc 

crédulité.  11  se  qualifie  de  fantas* 

Muscs  ,  arbalétrier  de  Mincn 

carabin  de  la  religion  réformée 

tâcher  à  réformer  le  pape.  Ou 

Fusi  :  I.  Le  Mastigopkore }  p 
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!u  Zodiaque ,  auquel ,   par 
ne  apologétique,  sont  brisées 
des  à  meaux  de  Juvain  Sola- 
>$,  pénitent  repenti ,  seigneur 
rddrect  et  d'Amplademus  en 
3  du costé delà  Moue ,  trad. 
!.  enfr.,  par  Victor  Grevé , 
ipke  microcosmique ,  1609, 
Cest  Técrit  dirigé  contre  Vi- 
fctor  Grevé  est  Fusi,  et  Ju vain 
oques,  Vivien  :  «  Ce  dernier, 
ri,  est  d'une  cuvée  si  folle  et 
,  que  ce  n'est  que  vesse ,  lie  et 
lin.  »  On  trouve,  dans  ce  livre , 
les  les  plus  ridicules  et  les  plus 
iules.  Suivant  Fauteur,  le  feu 
liât  froid  que  chaud  ;  les  mens* 
les  femmes  éteignent  les  ineen- 
m  ne  voit  pas  une  seule  mouche 
Tannée  dans  les  boucheries  de 
e,  phénomène  que  Ton  applique 
k  û  ville  de  Prague,  à  Troycs 
ïampagne ,  etc.  Le  Zodiaque , 
icé  dans  cet  ouvrage ,  n'a  point 
II.  Factum  pour  M.  Antoine 

contre  Nicolas  Vivien  et  au- 
narguilliers  de  Saint-Leu,  et 
vérité  Riblet,  in-8°.  de  22  pag. 
*e  franc  Archier  de  la  vrajre 
e  ,  contre  les  abus  eténormités 
fausse,  1619,  in-8».  Ce  livre, 
à  Jacques  Ier. ,  est  principalc- 
dirigé  contre  les  jésuites ,  que 
appelle  Marianistcs ,  du  nom 
•  Mariana.  On  y  trouve  l'éloge 
vocal-général  Servi  n.  Le  procès 
isi  a  donné  lieu  aux  écrits  sui- 
:  i°.  Déclaration  et  décret  (en 
)  de  la  Sorbonne  de  Paris , 
e  les  impiétés  d'Ant.  Fusi, 
I,  in-8*.  a".  La  Vie  de  M'.  Ant. 
,  maintenant  apostat,  1O19, 
,  tirée  en  partie  de  Técrit  pré- 
it.  3".  La  Banqueroute  de  Me. 

Fusi ,  ensemble  le  Jugement 
:  contre  le  franc  Archier,  1619, 
.  Vue  destinions  de  Fusi  était 


FUS  ao"i 

que  les  enfants  morts  sans  baptême 
n'étaient  point  prives  de  la  vision 
béatifique  de  Dieu.  4°-  Monitorium 
ad  Fusi  hœreticum ,  au  et.  C.  J.  M., 
Paris,  1620,  in-8°.  5°.  Arrêt  de  la 
cour  du  parlement ,  du  a  1  juillet 
161 2  ,  contre  M'.  Antoine  Fusi, 
Paris ,  1620,  in-8°.  On  peut  consul- 
ter sur  cet  auteur  les  Mémoires  de 
JViceron,  tom.  34  •  D.  L. 

FUST  (Jean),  orfèvre  à  Maicncc, 
au  milieu  du  i5'.  siècle,  l'un  des  ci- 
toyens notables  de  cette  ville ,  et  dis- 
tingué par  ses  richesses  non  moins  que 
par  ses  connaissances  dans  les  «mis , 

Î>artage,  avec  Guttemberg  et  Schoeflîr, 
a  gloire  d'avoir  inventé  l'imprimerie. 
Il  vint  au  secours  de  Guttemberg, 
qui  passe  généralement  pour  le  pre- 
mier inventeur  de  cet  art.  Suivant  les 
uns ,  Fust  n'aida  Guttemberg  que  de 
son  argent  :  suivant  les  autres ,  au  con- 
traire ,  ce  fut  de  ses  fonds  et  de  son 
industrie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  eut 
société  entre  eux  en  i45o.  11  parait 
que  ces  deux  associés  pratiquèrent  suc- 
cessivement trois  sortes  d'impressions  : 
i°.  la  tabellaire ,  c'est  -  h  -  dire ,  eu 
tables  ou  planches  sculptées,  comme 
aujourd'hui  les  gravures  en  bois;  20.  la 
xylographique ,  ou  en  caractères  mo- 
biles de  bois;  3°.  enfin  l'impression 
en  caractères,  tirés  de  matrices  fon- 
dues. L'emploi  de  matrices  dans  la 
stéréotypie  de  M.  Herhan,  et  plus 
encore  les  planches  qui  sont  le  résul- 
tat soit  de  ses  procédés  ,  soit  de  ceux 
de  MM.  Didot,  ont  donc  fait  dire, 
avec  une  apparence  de  raison  ,  qi.p 
la  stéréotypie  avait  été  l'enfonce  de 
l'art. On  a  lieu  de  croire,  au  reste,  q»»« 
Fust,  malgré  ses  connaissances,  mit 
peu  de  chose  de  son  invention  «Lins 
les  opérations  de  la  société  contrit i<> 
avec  Guttemberg ,  puisqu'il  est  assi  a 
généralement  reconnu  que  ce  dernier 
tut  le  premier  l'idée  d'appliquer  à  des 
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écrits  de  longue  haleine  ce  qui  se  pra- 
tiquait depuis  long-temps  au  bas  des 
gravures  pour  leur  explication;  et  que 
Schoeifrr,  en  inventant  le  poinçon, 
compléta  la  découverte ,  si  toutefois  ce 
n'est  pas  là  tout  ce  qui  la  constitue. 
(  Voyez  Four  nier  ,  Guttekberg  et 
Schoeffer.)  Fust,du  moins  très  ze'lé 
pour  ce  qui  regardait  son  art,  fut  *i 
ravi  de  l'invention  de  Schoeflèr,  qu'il 
lui  donna  sa  fille  en  mariage.  La  Bi- 
blia  sacra  latina,  sans  date,  in-fol. 
de  637  feuillets,  est  très  probable- 
ment la  première  production  de  l'im- 
primerie :  clic  a  dû  être  exécutée  de 
i45o  à  i455,  et  pendant  l'associa- 
tion de  Fust  et  Guttcmberg  ;  mais 
quelques-uns  pensent  qu'elle  le  fut 
avec  les  caractères  de  l'invention  de 
Schoeffèr.  Des  difficultés  s'élevèrent, 
en  i455,  entre  Fust  et  Gutteniberg; 
et  par  suite,  ils  se  séparèrent  (  6  no- 
vembre i455).  Fust,  en  rembourse- 
ment des  sommes  qu'il  répétait,  resta 
propriétaire  de  rétablissement,  qu'il 
exploita  avec  Schoeffcr.  Cest  à  celte 
nouvelle  société  que  l'on  doit  le  Psau- 
tier (  Psalmorum  codex) ,  de  14^7 
•  1 4  août  ),  le  plus  ancien  des  ouvrages 
imprimés  avec  date  Ci),  et  réimprimé 
en  1459  (  29  août)  avec  les  mêmes 
caractères  (a) ,  qui  ont  encore  servi 
pour  les  réimpressions  de  i400  « 
1  .w.i  et  1 5 1 6  ;  le  Durandi  raùonale 
divinorum  qfficiorum ,  i45<>  {(>  oc- 
tobre) (Foy.  Durand,  xii,  !>4o  ); 
les  Conslilutiones  démentis  quint i , 

(0  M.  <i.  rr.clier  a  «J'rouvrrt  •  Maience.  en 
iR<>j  un  alru.in.wii  pour  i'|V".  I.a  nature  «l'un  alma- 
naH»  hii-e  «uppii«er  que  r'«-l«ii  H e  l'an  ifSrapu 
eue  impriinr  ver»  U  lin  île  l^unée  précédente . 

fa*  On  nuit  rominiin^incni  que  le»  c-araclèrra 
iln  Pouiirr  n'ont  «erri  que  tour  I»  cinq  éditions 
«pic  no»'»  1-1I0114  «lr  ce  li.re.  <„  r«l  cr  que  «lit  I.ambi- 
tM-i  ,  Origine  ,i*  l'imprimerie ,  I,  l'iaï.  OU 
■•eat  p-is  iiRnurru  rmeut  etact 1  il  n'eiittr  am-uu 
ouvrage  imprime  rn  entier  avec  lr»  nracterea 
du  Piiiuti rr  ;  mai*  cri  orarlêrri  uni  aervi  pour 
lr,  promirrra  ligne»  «Uni  quelques  ouvrage*  ,  rt 
*-rtf  AnXns  paur  le  ('<iniiiirn(aire  «Je  Turrrcrciiar* 
•  ir  lepiautier,  i'j^.  «•■'. 
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1460/  la  célèbre  BibUa  latina,  de 
1462,  Ja  première  Bible  avec  date, 
et  le  traité  De  officiis  de  Gcéron 
(  Foy.  Cicebon ,  vin,  546).  Fus!  et 
Schocffer  exercèrent  l'imprimerie  jus- 
qu'en 1466  :  à  cette  époque,  Fosl 
vint  à  Paris,  et  Ton  croit  qu'il  y  mou- 
rut de  la  peste  qui  ravagea  cette  ville. 
On  a  Quelquefois  confondu  Fust  arec 
Faust  le  magicien  (  Foy.  Dunuus  et 
Faust).  A.B— t. 

FUST  AILLER  (  Frauçou).  foy. 
Bugwyon  (  Philibert  ). 

FUZELIËK  (  Louis  ),  né  a  Par  il, 
vers  1672,  travailla  pour  tous  les 
théâtres  de  la  capitale,  il  donna  a  l'O- 
péra ,  les  Amours  déguisés,  Ariony 
les  Ages;  les  Fêtes  grecques  et  ro- 
maines ;  la  Reine  des  Péris;  les 
Amours  des  dieux;  les  Amours  des 
déesses;  les  Indes  galantes;  Y  Ecole 
des  amours  ;  le  Carnaval  du  Par- 
nasse  ;  les  Amours  de  Tempe;  Phaé- 
tuse  ;  Jupiter  et  Europe  :  au  théâtre 
Français,  Momus  fabuliste;  les  Amw 
sements  île  l'automne  ;  les  Amazo- 
nes modernes;  les  Animaux  raison* 
nahles,  et  le  Procès  des  sens  :  au 
théâtre  Italien  ;  ï *  Amour  maître  de 
langue  ;  le  Mai  ;  la  Méridienne  ;  la 
Mode;  la  Rupture  du  carnaval  ;  le 
Faucon  ;  Mélusine  ;  Hercule  filant  ; 
Arlequin  Persée  ;  le  Vieux  monde; 
les  Noces  de  Gamache  ;  le  Serdeau 
des  théâtres  ;  la  Parodie;  les  Satur- 
nales ;  les  Débris  des  Saturnales  ; 
Amadis  le  cadet  ;  Momus  exilé,  et 
la  Bague  magique  ;  enfin ,  à  l'Ope» 
ra-comi(|ue,  et  même  aux  marionnet- 
tes de  la  foire,  tantôt  seul,  tantôt  en 
société,  avec  Lesage,  d'Orne  val,  elc.f 
un  grand  nombre  de  pièces  dont  il 
serait  trop  long  de  rappeler  les  litres. 
Ou  don  na  aux  Français ,  sous  son  nom, 
Cornélie  vestale,  tragédie,  jouée 
avec  peu  de  succès,  dont  l'auteur  est 
le  président  Hénault,  qui  se  plaint 
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•art,  clos  changements  que 
.'clait  permis  d'y  faire.  Mo- 
ifî>t#,  qui  réussit  bien  da- 
est  une  critique  des  fables 
te.  Laharpe ,  dans  son  Cours 
flteflPy  représente  Fuzelicr 
n  homme  dont  les  préten- 
»t  fort  au-dessi;  s  du  mérite , 
ne  le  plus  froid  et  le  plus 
senr,  le  bel  esprit  le  plus 
et  le  plus  glacé,  qui  ail  fait 
a  t'Opéra  des  fariboles  dia- 
;  w  il  emploie  huit  pages  il 
r  par  des  exemples  tirés  de 
i.  Fuzetier  fut  rédacteur  du 
,  conjointement  arec  La- 
intre  fiiseur  d'opéras,  de- 
ois  de  novembre  1 744  )us~ 
septembre  175s.  Fuzelier 
:,  trapu ,  et  avait  le  cou 
.  Il  se  serrait  ordinairement 
■nette,  et  appelait  l'homme 
1,  son  cheval  baptisé.  Sou* 
dbatt  :  «  Mon  ami,  quand 
«veras  étendu  sur  le  carreau 
bambre,  c'est  que  je  serai 
k  quelque  chose  de  sérieux; 
ndra  pas  m'importuner.  » 
(  19  septembre  1752  ),  ce 
mine  montant  chez  Fuuliir, 
tivement  le  nez  contre  terre  : 
laftre,  dit -il  aux  voisins, 
-  sérieusement.  »    Fuzelier 

À— g — B. 
ou  FÉYAZ-ALY ,  docteur 
!  la  secte  des  Nour-Bakh- 
KMifys  illuminés,  (Jorissait 
du  18e.  siècle ,  et  survécut 
ain  de  la  Perse ,  célèbre  et 
re  aujourd'hui  des  Ferons, 
im  de  Kérym-Khân  (  Voy, 
«AH  \  Celait  le  premier  dis- 
Myr  Maàssoum.  Voici  un 
dix -sept  articles  de  foi  en- 
r  Féyâz-Aly  :  i°.  N'adorer 
chose,  aucune  autre  per- 
Dicu;  a°.  Observer  les  coxn- 
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mandements  du  Prophète  ctdes  douze 
imams;  5°.  Se  conserver  toujours  pur 
au  moyen  des  ablutions ,  et  conjurer  la 
colère  de  Dieu  ;  4°-  et  5 ".  Obseï  ver  les 
heures  des  cinq  prières,  cl  être  atten- 
tif aux  leçons  qui  doivent  Jes  suivre; 
t>\  Dire  son  chapelet;  7".  Avoir  cons- 
tamment une  direction  pour  les  ctr-» 
constances  difficiles;  8  '.  Regarder  tous 
les  malheurs  et  les  tribulations  comme 
un  bienfait  du  Gel;  9'.  Ne  chagrine* 
ni  soi  ni  les  autres;  io°.  Écrire  chaque 
matin  sur  son  front  te  nom  du  Prophète 
cteeoxdes  douze imâms,  faire  la  même 
chose  sur  sa  poitrine  le  1".  de  chaque 
nouvelle  lune;  1 1  °.  Ne  se  nourrir  que 
d'aliments  permis  par  la  loi ,  et  obser- 
ver dans  ses  vêtements  la  pureté  lé* 
gale;  1  a°.  Avoir  pour  ses  parents  un 
respect  religieux  ;  1 3  '.  Garder  les  se- 
crets de  sa  secte;  i4°.  Avoir  toujours 
sou  cœur  élevé  à  Dieu,  quelque  paît 
que  l'on  soit;  i5°.  Se  montrer  bien- 
veillant envers  tous  les  hommes,  ne 
chagriner  et  n'avoir  pas  l'intention  de 
chagriner  personne  ;  1 6  '.  Se  résigner 
à  la  volonté  de  Dieu  eu  toute  chose  ; 
1 70.  Ne  jamais  se  plaindre,  et  se  mon- 
trer reconnaissant  de  tout  ce  qui  peut 
arriver.  Féyâz-Aly  mourut  vers  1 1 96 
de  l'hégire  (  1781-2  de  J.-G),  et  eut 
pour  successeur  Nour-  Aly-Châh ,  qui , 
quoique  très  jeune  encore  ,  était  déjà, 
Suivant  l'expression  des  écrivains  sou- 
fys,  «  très  vieux  en  piété.  »  L — s. 

FYENS  (  Jean  ),  en  latiu  Fienus, 
naquit  à  Turnhout,  en  Brabaut.  Éle- 
vé' parmi  les  enfants  do  chœur  de  la 
cathédrale  de  Bois-le-Duc ,  il  acquit 
des  connaissances  musicales  très  éten- 
dues ;  mais  bientôt  la  médecine  devint 
l'objet  spécial  de  ses  études.  Revelu- 
du  doctorat ,  il  exerça  sa  profession  à 
Au  vers,  où  il  obtint  l'emploi  de  mé- 
decin pensionnaire.  Le  duc  de  Parme 
ayant  mis  le  siège  devant  cette  ville 
en  1 584 ,  Fyens  se  relira  à  Dordrechtt 
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et  y  mourut  le  i  août  de  Tannée  sui- 
vante. Nous  ne  possédons  de  lui  qu'un 
ouvrage  intitulé  :  De  Jlatibus  huma- 
num  corpus  molestantibus  Commen- 
tarius  novus  ac  singularis,  in  quo  fia- 
itmtn  natura ,  causas  et  sjrmptomala 
describuntur ,  eorumque  remédia  fa- 
cili  et  expedild  metlwdo  indicanturf 
Anvers,  i5$2,  in -8°.;  Heidelberg, 
ij8<),  in-8'1.;  Francfort,  i5Q2,in- 
11 ,  avec  les  notes  de  Lievin  Fischer; 
Hambourg,  i644»  in-i a;  traduit  en 
hollandais,  Amsterdam,  1668,  in- 
12;  en  allemand,  Schneeberg,  1759, 
in  -  8  '.  L'auteur  discute  longuement 
les  opinions  des  anciens ,  en  commen- 
çant par  Hippocrate,  dans  les  œuvres 
duquel  ou  trouve  un  petit  traité  sur 
la  même  matière.  11  tombe  dans  un  dé- 
faut que  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  nos  jours  savent  rarement 
éviter;  c'est  de  rapporter  à  la  maladie 
dont  il  s'occupe,  une  foule  d'affections 
hétérogènes,  qui  souvent  n'ont  avec 
elle  aucune  analogie,  aucun  trait  de 
ressemblance.  C. 

F  YENS  (  Thomas  ),  fils  du  précé- 
dent» suivit  comme  son  père,  et  d'une 
manière  encore  plus  brillante,  la  car- 
rière médicale.  Né  a  Anvers ,  le  28 
mars  1 567,  il  fit  d'excellentes  études 
à  l'université  de  Leyde  et  à  celle  de 
Bologne.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
fut  appelé ,  en  1 595,  à  Louvain,  pour 
y  remplir  l'une  des  deux  premières 
chaires  de  médecine;  et  le  9  novembre 
de  la  même  année,  il  y  reçut  le  doc  • 
torat.  Appelé,  en  1600,  à  Munich, 
par  le  duc  Maximiken  de  Bavière ,  il 
lie  resta  qu'une  année  à  la  cour  de  ce 
prince.  Son  séjour  fut  plus  long  à 
Vienne,  où  l'archiduc  Albert  l'avait 
nommé  son  premier  médecin.  Jaloux 
de  continuer  les  honorables  fonctions 
de  l'enseignement,  il  passait  à  Leu- 
vain  tout  le  temps  dent  il  lui  était  per- 
mis de  disposer.  Mais  voyant  l'impos- 
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sibilitc  d'exercer  simultanén 
deux  emplois ,  il  donna  la  pn 
à  celui  de  Louvain.  Toutefois  1 
n'était  pas  le  seul  mobile  de  la  c 
de  Fyens  :  il  ne  fut  pas  insensi 
laveurs  de  la  fortune,  à  l'appât 
car,  si  l'on  en  cro.it  Reiinn 
S  toile,  il  aurait  accepté,  à  B 
une  chaire  à  laquelle  étaient  i 
mille  ducats  d'appointements , 
chkluc  ne  se  fût  empressé  de  I 
gner  le  même  traitement  à  L 
Retenu  par  ce  puissant  motif 
constamment  un  des  plus  fero 
tiens  de  l'université,  qui  le  choi 
fois  pour  recteur.  11  mouru 
mars  i63i  ,  laissant  des  écri 
breux,  dont  quelques-uns  con 
une  réputation  méritée,  tan< 
plusieurs  autres  fourmillent  < 
thèses  frivoles ,  de  théories  ci 
I.  De  vi  formatrice  fœtus  II 
quo  ostenditur  animant  rati 
infundi  tertid  die,  Anvers,  1' 
8°.  Rien  de  plus  difficile ,  m« 
reusement  rien  de  plus  inutil 
solution  de  ce  problème ,  auqu< 
attache  une  importance  maj< 
sur  lequel  il  argumente  à  perte 
L'auteur  trouva  des  incrédule 
les  ménagea  pas.  11  défendit 
son  opinion  contre  deux  adv< 
l'un  flamand ,  l'autre  espagnol 
vi  formatrice  fœtus  liber  set 
advenus  Ludovicum  Du  C 
in  quo  priorîs  doctrina  plem 
minatur  et  defenditur,  L 
1  $4,  in-8*.  III.  Pro  sud,  dm 
'tione  fœtds  tertid  die,  oj, 
apologia ,  adversùs  Antonm 
ce  Santa  Crut ,  Louvain  ,  1  ( 
8°.  Fyens  montra  le  même  d 
critique  dans  la  discussion  d' 
tière  traitée  mille  fois ,  et  ce 
couverte  encore  d'un  voile  é\ 
De  viribus  imaçinationis  trt 
Louvain,  1608,  in-8".;  Leydt 


Leipzig,  1657,  in-12;  Lon- 
1657,    in-  12;  Amsterdam  , 

iii-ix.  V.  De  cauteriis  libri 
e,  in  quitus  vires ,  materia, 
,  locus  y  numerus ,  lempus  po- 
auittriorum,  ex  velertun 
,  Arabum,  Lalinorum, 
imeoUricorum  sententid,  quàm 
lèexplicanturyLouvain*  1698, 
Cologne,  1G07  ,  in-8\  Le  plus 
ge  qu'on  puisse  faire  de  cette 
lioa  9  réellement  savante ,  c'est 
i  que  l'auteur  a  dignement  rem- 
âche qu'il  s'était  imposer.  VI. 
vteipuis  mrtis  chirurgicœ  con- 
fits libri  duodecim.  Ce  recueil 
■x    de    traités  chirurgicaux  a 
b&é  dix-huit  ans  après  la  mort 
rems,    par  le  célèbre  Hcrman 
ig,  Francfort,  i6*9>  Ul  '  4°«i 
w,  1733,  in-4°«;  traduit  eu 
dais,  avec  des  notes  par  E  lie  11- 
bekaart,  Amsterdam,    i685  , 
r\;  en  allemand,  Nuremberg, 
,  in~8\  L'auteur  montre  une 
le  érudition,  et   paye  un  jn<te 
!  »ui  cliirurgicus  qui  ont  enrichi 
ut  de  quelque  découverte.  C'est 
qu'il  pioclamc  Galicu  l'inventeur 
jtériotomîe;  c'est  ainsi  qu'il  pré- 
e  La  méthode  employée  d'dboid 
alabre  ,  et  surtout  mise  en  vogue 
m  Bolonais  Tagliacozzi ,  de  rcpla- 
les  net   entièrement  coupes,  et 
e  d'en  refaire  de  nouveaux,  avec 
Cragmentt  de  chair  pris  au  bras 
à  La  cuisse.  Fveiis  assure  avoir 
éaoin  des  succès  de  ccll**  opéra- 

finpiiicrc,  que  les  chiiui^icus 
icrbcs  ,  moins  heureux,  «Hit  com- 
caent  abandonnée.  Vil.  Scmcio- 
',  shre  de  sifinis  medicis  (racla- 
iOfus  accuralissimum ,  omnibus 
iiêùut  sludia  ample  xanlibus  sum- 
mteessarium ,  in  dua>  parles  di- 
*m,  Lyon,  it>:)'|,  iii-4 '.  Les  élo- 
igne fikuumaLu  piodi^uc  à  cet  yu- 
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vrage,  sont  exagérés  sans  doute:  ce- 
pendant il  renferme  des  observations 
utiles,  des  préceptes  judicieux;  et 
l'éditeur,  en  le  publiant,  s'est  acquis 
des  droits  à  Ja  reco  11  naissance  des 
médecins.  On  regrette  de  ne  pas  avoir 
deux  autres  traités,  l'un  sur  les  fiè- 
vres, le  second  sur  les  urines,  égale- 
ment recueillis  de  $ts  leçons,  mais 
restés  manuscrits.  La  Bibliothèque 
royale  de  Paris  ,  possède  plusieurs 
lettres  autographes  de  Fyens.  Il  a 
semblé  superflu  d'indiquer  deux  opus- 
cules astronomiques  de  ce  professeur, 
parce  que  la  doctrine  en  est  évidem- 
ment erronée.  C. 

FYOT  DR  LA  MARCHE  (Clau- 
de ) ,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Di- 
jon ,  était  né  dans  cette  ville  le  9  oc- 
tobre i(53o,  d'uue  famille  ancienne 
et  considérée.  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  tourna  toutes  ses  études 
vers  la   théologie,  et  soutint  avec 
éclat  ses  thèses  pour  le  doctorat  :  cé- 
rémonie qui  fut  honorée  de  la  pré- 
sence de  Louis  XIV,  alors  à  Dijon* 
Nomme  aumônier  du  roi  en  iG5i  ,  il 
obtint .  dix  ans  après ,  l'abbaye  de 
Saint-Etienne,  l'nncdes  plus  illustres 
de  France  par  son  antiquité,  en  fit 
reconstruire  l'église ,  et  la  décora  avec 
autant  de  goût  que  de  magnificence. 
11  acheta  ,  eu  1672,  la  riche  biblio- 
thèque de  Godeau ,  éveque  de  Vencc , 
l'augmenta  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages rares  et  précieux ,  et  la  trans- 
mit à  ses  neveux,  comme  la  plus 
belle  portion  de  son  héritage.  H  mou- 
rut le  27  avril  1 7  i  1 ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-onie  ans,  et  fut  inhume  dans  le 
chœur  de  son  église  abbatiale.  Il  était 
conseiller    d'état    honoraire    depuis 
1669.  Il  a  public  Y  Histoire  de  l'É- 
glise de  Saint- E  tienne  de  Dijon  , 
avec  les  preuves  et  le  pou  i  lié  des 
bénéfices  dépendants  de  celle   nb- 
b>nC)   Dijon,   i^<J>;   iu-fol.  C^lte 
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histoire  ,  dit  le  bibliothécaire  de 
Bourgogne,  est  bonne  et  bien  écri- 
te; sa  dissertation  sur  Dijon  est  ce 
qu'on  a  de  meilleur ,  de  plus  exact 
et  même  de  plus  étendu  sur  l'his- 
toire de  cette  ville.  L'abbé  Fyot  s'est 
beaucoup  servi  des  recherches  du 
P.  André'  de  Saint-Nicolas.  (  Foy. 
André,  tom.  II,  p.  i3o;) — C'est  par 
erreur  que,  dans  le  Dictionnaire  de 
Woréri,  on  a  confondu  ce  pieux  et 
savant  prélat  avec  l'abbé  Fyot  de 
Vaugimois  ,  son  petit-neveu ,  né  à 
Dijon  en  1689,  abbé  de  Notre-Dame 
du  Tronchet,  docteur  en  théologie, 
supérieur  du  séminaire  de  St. -I renée 
de  Lyon  ,  mort  en  cette  ville  vers 
1 750 ,  et  qui  a  publié  quelques  livres 
ascétiques.  — -  Fyot  de  la  Marche 
(  François  ),  baron  de  Montpont ,  ne- 
veu de  Claude,  naquit  à  Dijon  le 
1er.  décembre  1669 ,  acquit  une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  et  partagea  sa  vie  entière  entre 
les  devoirs  de  son  état  et  la  culture 
des  lettres.  Il  mourut  d'apoplexie  à 
Paris,  le  4  juillet  1716,  à  l'âge  de 
quarante-sept  ans  ,  sans  avoir  été 
marié.  Il  a  publié,  en  gardant  l'ano- 
nyme ,  les  ouvrages  suivants  :  1.  Les 
Qualités  nécessaires  au  juge ,  avec 
la  résolution  des  questions  les  plus 
importantes  sur  sa  profession,  Paris, 
1700,  in- ia.  11  s'eu  Gt  deux  éditions 
dans  la  même  année;  et  une  troisième 
parut  en  170a.  IL  Le  Sénat  romain, 
ibid.,  170a,  in-i'j;  réimprimé  sous 
ce  titre  :  Tableau  de  Tancien  sénat 
romain ,  1 7 1 3  ,  in-i  1  ;  ouvrage  es- 
timable, mais  qui  a  été  surpassé.  III. 
L'Éloge  et  les  devoirs  de  la  pro- 
fession d'avocat,  ibid. ,  1 7 1 3 ,  in- 1  a. 

W— s. 

FYROUZ  ou  FEYROUZ,   mot 

persan  qui  se  prononce  Pyrouz  en 

pelilvy,  et  qui  siguiGe  victorieux  et 

invincible,  est  un  nom  asux  commun 
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parmi  les  Asiatiques.  Nous  no 
tenterons  de  citer  ici  deux  moi 
de  la  Perse  et  trois  autre*  de 
qui  font  illustré.— Fyrouz  Ier. 
Valas  ou  Palach,  parait  être  l 
que  le  Pacorus ,  Gis  de  Volo 
roi  Arsacide,  mentionné  par  q 
écrivains  grecs  et  latins  qui  n 
tranêinis  le  très  petit  nombre 
cuments  que  nous  possédons 
règne  de  ce  prince.  Nous  savo 
succéda  à  son  père,  sur  le  tn 
Parthes,  vers  l'an  83  de  J. 
épigramme  de  Maitial  nous  s 
qu'il  inspira  de  vives  inquieti 
pusillanime  et  sanguinaire  De 
en  publiant  qu'il  allait  ramei 
même  à  Rome  l'empereur  Nérc 
on  avait,  disait-il,  faussenx 
blîé  la  mort.  Pour  confirmer  ce 
velle,  il  montrait  un  personn 
avait,  en  effet,  la  plus  frappa 
semblance  avec  le  monarqui 
cide.  Pacorus  ne  poussa  pas  p 
l'effet  de  ses  menaces  ;  et  il  c 
les  moments  de  paix  qu'elles 
curèrent  de  la  part  des  Rom 
orner  et  à  agrandir  plusieur 
villes ,  principalement  Ecbat 
il  passait  l'hiver.  Il  vendit  le  r 
d*Edcssc  à  Abgare,  qui  lui  com 
somme  immense  pour  obtenu 
de  roi.  Tandis  que  de  paisil 
cupations  absorbaient  son  a 
et  une  partie  de  ses  finance 
troubles  et  des  séditions  éc 
dans  différentes  parties  de  la 
Les  Romains  pénétrèrent  sai 
culte  jusqu'à  Baby lotie,  dont 
virons  n'étaient  pas  même  gi 
cause  de  la  dépopulation  gén< 
royaume.  Pacorus  fut  chassé 
lait  commencer  une  guerre  s. 
pour  reconquérir  ses  états  ,  q 
mort  prévint  l'exécutiun  d'ui 
qui  aurait  probablement  consi 
ruint  de  h  Perse.  Il  mourut  1 
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J*-C.,  et  bien*  certainement 
'an  m.  Son  fifs  fut  écarté 
te ,  où  Ton  plaçi  son  jeune 
hosrou ,  le  Chosroes  Ier.  des 
ts  grecs.  —  Fybouï  II, 
i  dynastie  des  Saçâoydes,  fils 
ledjerd  II ,  succéda  à  son  frère 
ss  rers  457 ,  après  l'avoir  mis 

avec  trois  princes  du  sang, 
ce  trait  d'une  scélératesse  bien 
-isée,  on  prétend  qu'il  se  con- 
pendant  tout  le  cours  de  son 
arec  modération  et  justice.  Un 
s'était  pas  écoulé  depuis  son 
lest  au  trône,  quand  une  se- 
e    sans   exemple   affligea   la 

bientôt  éclata  une  horrible 
:  ces  deux  fléaux  se  prolon-  . 
pendant  sept  ans  entiers  ;  et , 
t    l'expression    de   fhisioiien 
mad ,  les  sages  et  les  astro- 

ae  conservaient  le  souvenir 
tome  circulaire  des  pains  que 
ibsenration  des  corps  célestes. 
éVoyance  et  la  sollicitude  de 
k  épargnèrent  à  son  peuple  de 
i  malheurs  :  on  cite  même  le 
1  tiès  populeux  d'Ardchyr,  où 
périt ,  par  la  faim  ,  qu'un  seul 
te.   A  peine  la  Perse  était -elle 
ée  des  deux  fléaux  dont  clic  avait 
lîgée,  que  Fyrouz  en  provoqua 
risième,  non  moins  dévastateur 
les  précédents.    Méconnaissant 
rotts  des  bienfaits,  et  oubliant 
eeours  que  lui  avait   procurés 
des  Hayatey  (les Huns  blancs) 
monter  sur  le  troue,  il  tésolut 
i  déclarer  la  guerre.  Vainement 
ands  de  sa  cour  lui  firent-ils  les 
tentations  les  plus  justes  et  les 
pressantes;  la   campagne  s'ou- 
et  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
rince  Ta'ar  ,  faisant   porter  au 
d'une  pique  le  traité  d'alliance 
u  entre  lui  et  Fyrouz ,  marcha 
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à  sa  rencontre  :  ensuite ,  (feignant  de 
fuir  devant  l'armée  des  Persaus,  il  les 
engagea  dans  un  désert,  d'où  la  plus 
grande  partie  d'entre  eux  ne  put  sor- 
tir. Fyrouz  s'estima  heureux  d'avoir 
échappé,  avec    quelques  serviteurs 
fidèles,  au  désastre  général.  Ce  revers 
épouvantable  ne  fit  qu'irriter  l'orgueil 
de  Fyrouz ,  et  il  jura  de  venger  ce 
qu'il  appelait  l'honneur  de  ses  armes  : 
une  expédition  ,  non  moins  formi- 
dable que  la  première,  épuisa  les  der- 
nières ressources  de  ses  malheureux 
sujets.  Attiré  dans  un  long  défilé  par 
le  rusé  Tatar,  il  fut  dupe  d'une  fuite 
simulée;  et  ses  meilleures  troupes  se 
poussèrent,  s'engloutirent  dans  d'im- 
menses fosses,  légèrement  recouvertes 
.  d'herbages ,  et  dont  le  fond  était  hé- 
rissé d'énormes  pieux  de  fer.  Le  mo- 
narque périt  lui-même  dans  cette 
terrible  catastrophe,  vers  488.  Sa 
défaite  et  sa  fin  malheureuse  n'em- 
pêchèrent pas  qu'on  ne  lui  donnât  le 
nom àeMerdéinèh (courageux).  Il  eut 
pour  successeur  son  fils  Palach  ou 
Palas ,  le  Balasiès  des  historiens  grecs 
et  romains,  qui  fut  contemporain  de 
l'empereur  Zenon.  —  Fyrouz  était 
aussi  le  nom  d'un  des  fils  du  malheu- 
reux Yezdedjerd  III.  (  Foy.  Fyrou- 
zaii  et  Yezdedjerd.  }  Après  la  moit 
tragique  de  son  père  en  65s  de  J.-C. , 
il  se  réfugia  d'abord  dans  le  Tokha- 
ri  s  ta  n ,  d'où  il  demanda  des  secours 
à  l'empereur  de  la  Chine;  mais  Kao- 
tsouug  lui  répondit  que  malgré  le  vif 
intérêt  que  devait  lui  inspirer  le  mal- 
heureux sort  d'un  monarque  exclus 
du  trône  de  ses  ancêtres ,  la  distance 
qui  séparait  la  Chine  de  la  Perse  no 
lui  permettait  pas  d'entreprendre  une 
expédition   aussi   lointaine  et  aussi 
hasardeuse.  Il  essaya  pourtant  d'a- 
dresser au  Khâlyfe  quelques  sollicita- 
tions en  faveur  du  prince  fugi  *.4  Ces 
sollicitations  ne  furent  pas  écoutées  j 
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et  Fyrouz  fut  oblige  de  se  contenter 
du  vain  titre  du  roi  de  Pa-sse  (Perse) 
que  lui  décerna  l'empereur  de  la  Chine 
en  662.  Il  en  jouit  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  679 ,  et  le  transmit  à  son 
fils.  Celui-ci ,  à  cette  époque,  se  trou- 
vait ,  ainsi  que  son  père ,  à  la  cour  de 
l'empereur  de  la  Chine ,  qui  le  gardait 
comme  une  espèce  d'otage  à  cause  des 
secours  donnés  à  sa  famille.  Il  en 
partit  après  avoir  reçu  de  Kao-tsoung 
le  diplôme  qui  lui  conférait  un  titre 
bien  superflu ,  et  se  rendit  à  Tannée 
que  les  Chinois  entretenaient  dans  le 
Tourfau,  pays  moins  éloigné  de  la 
Perse  que  la  Chine,  et  conséquem- 
ment  plus  favorable  à  l'exécution  des 
projets  du  jeune  prince  ;  mais  ses  es- 
pérances furent  trompées  :  on  sait 
qu'il  mourut  dans  l'exil  loin  de  sa 
patrie ,  loin  du  trône  de  ses  ancêtres; 
mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort , 
et  quel  fut  le  sort  de  sa  postérité  à  la 
Chine.  Les  historiens  chinois  con- 
sultés par  le  P.  Gaubil ,  nomment  ce 
prince  Nianiché  (  Ninus  );  et  dans  le 
Tong-Kien-Kang-Mou,  il  porte  le 
même  nom  que  son  père,  Pi-lou-ssé, 
c'est-à-dire  Fyrouz.  L— s. 

FYROUZ -CHAH  I€r.  (Rocn-ed- 
dyii),  21e.  souverain  musulman  de  l'In- 
de, fils  d'Altmicb ,  fut,  des  l'an 6^5 
(  1 228  ) ,  nommé  gouverneur  de  Bo- 
daoun ,  et,  après  la  réduction  de  Gouâ- 
lyor ,  promu  à  la  vice-royauté  de  Lâ- 
hor.  Use  trouvait  à  Débly  au  moment 
de  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  20 
chaàbân  633  (  mars  1 336  )  ;  et  aus- 
sitôt il  reçut  les  présents  et  les  hom- 
mages des  grands  de  la  cour.  Unique- 
ment occupé  de  ses  plaisirs ,  le  nou- 
veau monarque  abandonna  les  soios 
de  l'administratiou  à  sa  mère ,  esclave 
turkomane,  qui  avait  tous  les  vices  de 
sa  honteuse  origine.  Bientôt  éclatèrent 
des  Roubles  intestins  :  Fyrouz  mar- 
ha  en  personne  contre  les  rebelles , 
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c^sc  vit  successivement  abai 
par  tous  ses  officiers  ;  enfin  il 
ainsi  que  sa  mère,  entre  les  m 
s*  sœur  aînée ,  le  18  de  ret 
634  ( 1 5  novembre  1 136  ). 
thâne  Rézyah  (  c'était  le  nom  < 
courageuse  princesse  ) ,  fit  ec 
son  stupide  frère  dans  une  être 
son  ,  où  il  trouva  promptei 
mort  ;  et  elle  monta  elle -niera 
trône  de  Déhly,  où  elle  dépi 
courage  et  des  talents  admin 
rares  parmi  les  personnes  de  se 
même  en  Europe.  — Fyrouzh 
(  Djélâl-êd-dvn) ,  surnommé 
guy  y  c'est-à-dire ,  originaire  de 
tatare  de  Tchélig ,  et  28'.  roi 
inan  de  Déhly,  fit  assassiner 
heureux  Key  Cobâd,  dernier  pi 
la  dynastie  des  Gbourides,  pot 
parer  de  la  couronne  en  68ti 
de  J.-C.  ),  et  prit,  le  jour  de  se 
guration ,  le  titre  de  Djéldl- 
(gloire,  majesté  de  la  religion).  I 
de  veiller  v  avec  le  plus  gran 
sur  le  sort  d'un  enfant  en  bas 
son  prédécesseur,  et  le  fit  p 
qu'il  ne  le  crut  plus  utile  à  ses 
et  qu'il  vit  sa  propre  autorit 
samment  consolidée.  Quand  c 
tre  couronne  commit  ces  atro 
était  âgé  déjà  de  soixante-di 
dès- lors  il  affecta  une  clémen 
bonté  qui  se  démentirent  rar 
mais  qu'on  ne  doit  attribuer  q 
adroite  et  sage  politique.  Cej 
il  ne  put  échapper  aux  conspii 
vainement  il  montra  envers  p 
conjurés  une  clémence  incor 
Orient;  il  ne  put  jamais  affaibli] 
venir  des  moyens  qui  lui  avaici 
le  che  min  du  trône.  Il  fut  no 
par  ordre  d'un  rebelle  à  qui  il  a 
grâce ,  et  il  laissa  le  trône  a  ce 
Fyrouz  périt  près  de  Mânik 
bords  du  Gange ,  en  l'année 
l'hégire  (  1 295-6  de  J.-C  ) 


FYR 

JZ-CHAH  III   (  Moazem- 
),  34*.  souverain  musul- 
•ehly ,  s'était  fait  cou  naître 
semeut,  dans  le  gouverne- 
elfe*  capitale,  des  748  (  1 547 
:  Mohammed  111,  son  oncle, 
it  confié.  Ce  dernier  l'avait 
oor  son  successeur  en  mou- 
ge  conduite  et  les  libéralités 
1  secondèrent  puissamment 
£s  dernières  de  ce  monarque; 
rocJamé  empereur  de  i'Hin- 
Uns  les  derniers  jours  du 
Doharrem,  ^5a  de  l'hégire 
55 1  )•  Malgré  ses  goûts  pa- 
le nouvel  empereur  fut  obligé 
rer  les  premières  années  de 
i  à  réprimer  les  rebellions 
•ot  élevées  dans  différentes 
•  :  il  consentit  même  à  recon- 
ymnant  une  faible  rede  va  nce 
,  l'indépendance  du  gouver- 
u  Bengale  et  de  celui  du  Dé- 
rrouz  se  trouvait  amplement 
ge'de  ces  sacrifices ,  ordinal* 
fans  pénibles  pour  Fa mo lir- 
es souverains,  que  nuisibles 
Ils  des  provinces  qui  leur  ros- 
es, en  s'occupant  de  travaux 
lité  publique.  H  construisit , 
[  i3;>4),  la  ville  de  Fyrouz- 
mmée  aussi  Hissar-fyrouzèb, 
te  coss  ou  quarante  lieues 
Débly;  il  fit  creuser  un  canal 
ville  jusqu'au  Setledjc,  une 
rivières  du  Pendj-âb,  pour 
de  l'eau  et  établir  une  navi- 
térieure  dans  le  pays  stérile 
fc  désert  qui  s'étend  de  Débly 
4b.  Quoique  la  distance  du 
an  Setledjc  ne  soit ,  selon  le 
nnely  que  de  cent  cinq  milles 
liques  ou  cinquante  lieues , 
dont  U   s'agit  ne  devait  pas 
mbs  de  deux  cent  quarante 
fographiques,  ou  cent  vingt 
longueur  ;  mais  nous  igno- 
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rons  si  cette  vaste  opération  a  été  en- 
tièrement terminée,  et  nous  doutons 
surtout  que  ce  canal  ait  jamais  été  na- 
vigable. Fyrouz  fut  plus  heureux  pour 
celui  qu'il  creusa,  du  Djcmnah ,  près 
des  montagnes  septentrionales,  jus- 
qu'à Sofedoun  ,  rendez-vous  de  chasse 
royale  :  ce  canal  pouvait  avoir  trente 
lieues  de  long.  La  construction  de  Fy- 
rouz-âbad,  on  Hissar-fyrouzèb ,  fut 
terminée  en  deux  ans  et  demi  ;  et  le 
monarque  indien  s'occupa  encore  de 
creuser  deux  canaux ,  dont  l'un  n'é- 
tait que  la  prolongation  de  celui  de 
Sofedoun,  qui  acquit  alors  une  étendue 
de  cinquante-sept  lieues,  et  qui  fut, 
par  la  suite  (vers  1626  ),  nettoyé  et 
continué  jusqu'à  Déhly,  par  le  grand 
Moghol  Chah -Dji-han:  cette  prolonga- 
tion de  trente  lieues  lui  valut  le  sur- 
nom de  Nàhr  -  behechi  (  fleuve  du 
Paradis  ).  Fyrouz*châh  ne  se  fit  aucun 
scrupule  ,  ou  plutôt  crut  donner  une 
marque  éclatante  de  son  dévouement 
a  l'islamisme,  en  dénaturant  un  ancien 
monument  des  Hindous,  situé  près  de 
Déhly,  et  connu  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Idthjr  Fyrouz  -  chah 
(  canne  de  Fyrouz-châh).  Une  grande 
partie  de  ce  monument  ainsi  que  la 
mosquée  et  autres  édifices  qui  l'accom- 
pagnaient, furent  détruits  par  Tymour 
(  Tamerlan  ).  Nous  ne  pourrions,  sans 
excéder  de  beaucoup  les  limites  d'une 
simple  notice ,  faire  ici  1  enumération 
des  travaux  entrepris  par  ce  sage  mo- 
narque, pour  faciliter  les  communi* 
cations  entre  les  provinces  de  son  em- 
pire ,  et  augmenter  la  fertilité  de  leur 
sol.  Il  ne  dédaignait  pas  non  plus  la 
culture  des  lettres;  car  il  fit  traduire 
plusieurs  ouvrages  samskrits  en  per- 
san. L'historien  Fcrichtah  cite  même 
un  recueil  de  ces  traductions,  intitulé 
Preuves  ou   arguments  de  Fyrouz. 
Les  soins  utiles  et  pacifiques  dont 
il  était  occupé,  ne  lui  permettaient 
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pas  de  surveiller  les  trames  our- 
dies à  sa  cour  :  dominé  par  un 
ministre  aussi  perfide  qu'ambitieux , 
il  allait  sévir  contre  son  propre  fils , 
quand  celui-ci  fut  assez  adroit  pour 
prouver  à  la  fois  son  innocence  et  la 
trahison  du  vc'zyr.  Fyrouz,  désespéré 
de  son  injustice,  ne  crut  pouvoir 
mieux  la  réparer ,  qu'en  abdiquant  et 
remettant  la  couronne  à  son  fils ,  au 
moisdecbaàbân  789  (août  1387):  mais 
le  jeune  monarque  succomba  bientôt 
sous  les  efforts  de  ses  compétiteurs;  et 
le  vieil  empereur  sévit  contraint  de  re- 
mettre le  sceptre  au  prince  Toglouk , 
fils  de  l'aîné  de  ses  enfants.  Ces  dif- 
férentes secousses  altérèrent  la  santé 
d'un  prince  affaibli  par  l'âge  ;  et  il 
mourut  en  790  (  1 388  ),  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  lunaires,  après  un  rè- 
gne de  trente  huit  ans  et  neuf  mois,  lais- 
sant de  nombreux  monuments  de  sa 
magnificence,  parmi  lesquels  on  cite 
cinquante  grandes  écluses,  quarante 
mosquées ,  trente  écoles ,  vingt  kara- 
vansérays,  cent  palais ,  cinq  hôpitaux, 
cent  tombeaux ,  dix  bains ,  dix  co- 
lonnes ,  cent  cinquante  puits  publics, 
cent  ponts ,  et  des  jardins  de  plaisance 
sans  nombre.  L  —s. 

FYKOUZABADY.  Voyez  Fihou- 

ZABADY. 

FYROUZ  AN ,  le  plus  brave  des  gé- 
néraux du  malheureux  Yezdedjerd  III, 
fut  chargé  de  commander  la  belle  ar- 
mée que  ce  dernier  monarque  de  rem- 
pire  persan  avait  rassemblée,  pour 
s'opposer  à  l'invasion  des  invincibles 
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et  fanatiques  Musulmans, 
qui  décida  du  sort  de  la  P< 
auprès  de  Néhâvcnd.  Nom 
en  chef  de  l'armée  des  Ai 
au  commencement  de  l'acti 
il  Pavait  prédit  lui-même 
armée  n'en  fut  pas  moins 
Trente  mille  Persans ignicc 
par  les  lances  musulman 
vingt  mille  autres  furent 
dans  le  fossé  qui  servait  d< 
ment  à  leur  camp ,  et  Fyr 
général ,  regagna  les  monts 
seulement  de  quatre  mill< 
Poursuivi  par  un  corps  de 
mes  au  pins,  il  fut  défait,  e 
la  manière  la  plus  miserai 
de  l'hégire  (ou  64 2  de  J.-C. 
FYT  (Jeaw  ),  peint 
vers  1625  à  Anvers.  H  «• 
avec  succès  des  Animait. 
vivants ,  des  Fleurs  et  < 
Son  dessin  est  correct, 
vraie  et  vigoureuse  ;  sa  t 
tôt  légère  et  tantôt  hardie 
les  objets  tels  que  la  pi  un 
et  le  poil  des  animaux  ,  • 
sée  royal  possède  de  ce  p 
tableaux  représentant  du 
justifient  les  éloges  qu'on 
nés,  et  prouvent  qu'il  n'e 
digne  d'associer  son  pinc 
des  maîtres  les  plus  estii 
temps,  tels  que  J.  Jord 
bens  lui-même.  La  plu  p. 
vrages  de  Jean  Fyt  son 
Pays-Bas.  On  ignore  l'a 
mort  de  cet  artiste. 
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GAAL  (Bxenaebt),  peintre,  na- 
tif d'Harlem,  fut  élève  de  Wouwer- 
mans,  et,  comme  son  maître,  dont 
il  imitait  la  manière,  peignit  des  Ma- 
nèges et  des  Batailles,  Ses  tableaux 
curent  une  certaine  vogue  :  quoiqu'il 


ne  se  soit  pas  élevé  an  pr» 
il  avait  une  bonne  couleu 
nait  assez  correctement, 
d'originalité,  et  surtout  d< 
caractère  qui  lui  fit  un  gra 
d'ennemis,  mirent  obstacle 
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ait  ni  l'époque  de  sa  nais- 
selle  de  sa  mort  :  on  sait 
[ii'il  florissait  vers  le  mi- 
l  da  17  e.  siècle.  P — e. 
3  00  GABOTO  (  Sebas- 

GiBOT. 

210VER  ou  GABELKO- 
iu>),  médecin  et  historien 
aquit  à  Tubingue  en  1 538. 
;  de  Wurtemberg  le  choi- 
•ssîvement  pour  leur  ar- 
loi  confièrent  la  direction 
liotheque.  Ce  fut  par  les 
tous  les  auspices  de  ces 
fil  composa  les  deux  011- 
ants  :  1.  Nùtzîich  Artz~ 
£., Tubingue,  1 589,  in»4n. 
manuel  de  médecine,  dont 
es  de  Wurtemberg  a  fourni 
ix,  si  l'on  en  croit  Hallcr, 
é  son  faible  mérite',  des  édi- 
>reuses ,  Tubingue ,  i5g69 
sbourg,  1  5q4  ;  Francfort , 
5.  tl  a  été  traduit  en  bol- 
irdrecht,  1598,  in- 4°.;  en 
ir  Batt,  Londres ,  i5()c>; 
par  le  docteur  Claude 
nbonrg,  i5q8,  in-8".  II. 
•nèrale  du  Wurtemberg. 
ibclcbovcr  mourut,  le  or 
61  (3,  il  n'avait  rédige  que 
de  cette  production  impor- 
eJs  sont  conservés  ma  nus- 
la  bibliothèque  du  prince  : 
une  source  précieuse,  à 
t  puisé  divers  historiens  et 
,  notamment  Pbilippe-Fié- 
s  et  Martin  Crusius.  — 
Gabelcuoveu  ,  lils  d'Os- 
jit  à  Stutgard.  Mé<loriii , 
1  pere,  de  labour  de  Wiïr» 
I  joiguit  à  la  pratique  de 
culture  de  l'histoire  n.itu- 
la  philologie.  On  consulte 
:  fruit  son  ouvrage  intitulé  : 
n  et  qbservalioiuun  medi- 
ocntuïiœ  sex  ,   dont  Ici 
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quatre  premières  centuries  ont  été 
mises  au  jour  par  Jean  Berner ,  et 
les  deux  autres  par  Brunnius,  Tubin- 
gue et  Francfort,  161  i-i627,in-80. 
Schelhammer  blâme  l'auteur,  et  Kcst- 
ncr  le  loue  au  contraire  avec  raison , 
d'avoir  préféré  à  des  histoires  rares 
et  insolites  des  faits  qui  se  présentent 
chaque  jour  dans  l'exercice  de  la  mé- 
decine. Le  célèbre  André  Bacci  avait 
Jmblié  trois  Traités  italiens,  l'un  sur 
a  licorne  et  tes  vertus ,  l'autre  sur 
l'élan  et  ses  propriétés,  le  troisième 
sur  les  pierres  précieuses.  (Poyez 
Bacci.  )  Gabelchover  donna  une  ver- 
sion latine  de  ces  opuscules,  sous  ces 
titres  :  I.  Tractât  us  de  monocerote 
seu  unicornu ,  ejusque  admirandis 
virlbus  et  u>u;  accedit  De  magnd 
bestid  ab  antiquis  alce  vocatd  trac- 
tatus,  Slutgard,  i5g8,  in  -  8".  La 
Monocérographie  avait  déjà  été  tra- 
duite par  André  Marini  ,Venisc,  1 5G6, 
in<4".  II.  Degemmiset  lapidibus  pre- 
tiosis  tract atas  ;  accéda  Dispidaiio 
de  generationc  auri  et  ejus  tempe* 
ra menio ,  Fraucfort ,  i6o3,  in-8".  ; 
ibid. ,  i6/|5.  C. 

GAItETS  (  Des  ).  V.  Desgabets. 

GA BIEN  US  servait  comme  soldat 
sur  la  (lotte  d'Auguste ,  lor>quc,  dans 
un  combat  contre  Sextc  Pompée ,  fils 
du  grand  Pompée,  il  fut  blessé  mor- 
tellement, et  resta  tout  le  jour  ex- 
posé sur  le  rivage.  Le  soir,  il  parut 
se  ranimer,  et  demanda  à  voir  Pom- 

Scc.  Il  dit  qu'il  revenait  des  enfers , 
'où  Plulon  le  renvoyait  pour  an- 
noncer au  général  que  sr  cause  avait 
trouvé  grâce  devant  les  dieux ,  et  qu'il 
obtiendrait  la  victoire  ;  que ,  pour 
preuve  de  la  vérité  de  sa  mission , 
il  allait  expirer  aux  yeux  de  tout  le 
monde  :  en  effet  ,  il  rendit  l'amc  en 
pi  on  on  ça  nt  ces  mots.  L'événement 
toutefois  ne  justifia  point  la  prédic- 
tion de  Gabienus.  Le  j-  une  Pompe* 
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fut  défait  complètement  deux  ans 
après ,  et  perdit  la  vie  par  ordre  de 
Marc-Antoine ,  l'an  7 19  de  Rome.  On 
peut  consulter,  sur Gabienus ,  Dion, 
liv.  xlix  ;  Appien  ,  liv.  y  ;  et  Pline , 
liv.  tu.  Z. 

GABILLON  (Frédéric  -  Auguste) 
naquit  à  Paris  dans  le  1 y.  siècle.  Après 
avoir  terminé  ses  études ,  if  embrassa 
la  vie  religieuse  dans  Tordre  des 
Théatins.  Se  repentant  bientôt  d'avoir 
fait  le  sacrifice  de  sa  liberté ,  il  s'en- 
fuit de  son  couvent ,  et  se  réfugia  en 
Hollande,  où,  au  bout  de  quelque 
temps,  il  fit  profession  ouverte  de  la 
religion  réformée.  Mais  relégué  dans 
un  pays  étranger,  sans  ressource  et 
sans  fortune ,  il  se  mit  aux  gages  des 
libraires,  et  travailla  à  des  compila- 
tions qui  ne  lui  rapportèrent  que  peu 
d'argent  :  il  avait  fait  des  dettes ,  et  il 
était  dans  l'impossibilité  de  les  payer. 
Pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
ses  créanciers  y  il  passa  en  Angleterre  ; 
et  s'y  étant  annoncé  sons  le  nom  de 
Jean  Leclerc,  l'un  des  plus  célèbres 
journalistes  de  Hollande ,  il  y  fut 
accueilli  par  plusieurs  personnes  de 
distinction,  et,  sous  différents  pré- 
textes, leur  emprunta  des  sommes 
assez  considérables.  La  fourberie  se 
découvrit  ;  il  repassa  en  Hollande  , 
et  il  eut  l'effronterie  d'intenter  un 
procès  en  calomnie  à  Leclerc ,  qui  se 
plaignait  qu'il  eût  pris  son  nom ,  et 
de  publier  son  apologie,  en  forme 
de  lettre,  à  MM.  les  députés-con- 
seillers de  la  provinèe  de  Hollande , 
1699 ,  in-4".  de  1 i\  pages.  La  notice , 
dit  Bayte ,  défendit  la  vente  de  cette 
pièce,  qui  est  assez  bien  écrite,  et  où 
fauteur  garde  beaucoup  de  modéra- 
tion contre  ses  parties.  La  mauvaise 
conduite  de  Gabillon  ne  l'empêcha 
pas  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour 
obtenir  la  direction  d'une  église.  Il 
fît  nre'ce'der  sa  deratude  par  un  petit 
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ouvrage  intitulé  :  La  l 
religion  réformée,  prot 
criture-Sainte  et  par 
pour  servir  de  réponse 
pastorale  de  Mgr.  far 
Paris  (  aux  nouveaux 
La  Haye,  1701  ,  in- ta. 
y  montre  pour  (a  réform 
minucr  l'impression  £ 
avait  donnée  de  lui  ;  < 
wallon  refusa  de  Cad  me 
bre  des  proposants.  11  j 
1702,  Y  Oraison  fuuèbi 
de  Guillaume  III,  roi 
elle  a  été  insérée  dans  1 
discours  sur  la  mort  d 
Leipzig,  1703,  in-8".  ( 
que  cet  aventurier  est  d 
cette  époque.  L'article 
accordé  dans  la  dcrnici 
Dictionnaire  de  Morér 
gé  d'une  manière  si  c< 
est  difficile  d'y  comprci 
chose. 

GABINIUS(Aut. 
consulaire,  eut  une  sort 
comme  intrigant  et  facti 
du  premier  triumvirat.  1 
Rome  685,  il  proposa  ; 
faire  une  toi ,  pour  doiu 
un  commandement  ilii 
cotes  et  sur  les  mers  coût 
avec  le  pouvoir  de  chou 
nants.  Les  principaux  du 
pu  empêcher  que  celte  loi 
liguèrent  pour  éviter  que 
fût  un  des  lieutenants,  q 
pée,  dont  il  était  la  créatu 
et  même  le  demandât.  Le  t 
doute  recoin  penséd'unca 
car  il  était  alpr%  ,dit  Cicé 
par  le  Ijcsoin  et  si  coi  roi 
la  loi  n'eût  pas  passé,  il 
lui  -  même  pirate.  L'an 
porté  au  consulat,  et  obt 
nrment  de  Syrie ,  avec 
de  l'argent ,  par  le  crédit 
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a  ainsi  de  lui  comme  d'un 
MHir  perdre  Cicérou.  Quand 
incendiaire  eut  fait  rendre 
*ateur  romain  cette  fameuse 
ut  tout  te  sénat  en  deuil  ; 
chevaliers  et  toute  la  jeune 
rinrent  se  jeter  aux  pieds  de 
cet  insolent  consul  les  reçut 
té,  traita  avec  dérision  le 
deCieéron  et  son  consulat, 
les  chevaliers  de  leur  f.iire 
r  la  garde  qrt'ils  avaient  faite 
î  lors  du  procès  de  Catilina. 
*  prouver  son  pouvoir,  il 
loo  raiHcs  de  Rome  Lancia , 
:•  Aidé  de  son  collègue,  il 
iqtt'au  bout  Clodius  dans  la 
et  f exécution  de  sa  loi.  Ci- 
i  et  s'éloigna  ;  mais  son  rap- 
devenu  l'affaire  de  tout  ce 
avait  de  plus  grand,  Clodius 
sub  furent  forcés  de  céder 
r.  A  l'expiration  de  sou  con- 
binius  se  rendit  à  son  gou- 
t  de  Syrie.  Il  s'y  conduisit 
trière  la  plus  arbitraire,  dé- 
guerre  à  ceux  dont  il  atten- 
des dépouilles.  11  fit  une  ex- 
ontre  les  Juifs,  qui  s'étaient 
ivec  Aristobule,  et  les  défit 
combat ,  non  loin  de  Jéru- 
cotidé  par  Marc  -  Antoine , 
îandjit  sa  cavalerie,  il  tua 
mis  trois  mille  hommes  et 
itant  de  prisonniers.  Aris-.o- 
arda  pas  a  se  rendre  à  lui. 
adressa  une  lettre  publique 
,  pour  lui  faire  part  de  sa 
et  demander  un  décret  de 
on  ou  actious  de  grâces  aux 
séuat,  assemblé,  ne  tint  au- 
)te  de  sa  lettre ,  et  rejeta  sa 
;  ce  qui  n'était  arrivé  à  au- 
onsul.  Il  rendit  ensuite  un 
rur  rappeler  Gabinius  ;  mais 
clui-ci  ne  reconnaissait  au- 
)rité,  il  conserva  son  com- 
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mandement  au-delà  du  terme  prescrit. 
Il  se  préparait  à  marcher  contre  les 
Arabes  et  contre  les  Parthes ,  quand 
Ptolémée ,  roi  d'Egypte ,  chassé  de  ses 
états,  vint  le  trouver  avec  une  lettre 
de  Pompée  :  Gabinius  fut  touché  de 
cette  puissante  recommandation ,  et 
plus  encore  de  la  promesse  de  10,000 
talents  que  lui  faisait  le  roi  détrôné. 
Mais,  sortir  des  limites  de  son  gouver- 
nement ,  et  faire  la  guerre  sans  en 
avoir  reçu  l'ordre  du  peuple,  c'était 
violer  les  lois  :  il  le  sentait.  Aller  contre 
un  décret  rendu  récemment  d'après 
les  livres  Sibyllins,  décret  qui  défen- 
dait de  mener  une  armée  en  Egypte, 
cela  le  faisait  trembler  :  il  tint  con- 
seil. Marc-Antoine,  avec  l'audace  d'un 
jeune  guerrier,  se  déclara  pour  l'expé- 
dition ,  et  contribua  beaucoup  à  son 
succès.  Le  proconsul  se  hâta  de  passer 
en  Egypte  :  il  défit ,  dans  deux  grandes 
batailles,  les  habitants  d'Alexandrie, 
cl  fut ,  en  peu  de  mois,  maître  de  la  ca- 
pitale et  de  tout  le  royaume  d'Egypte. 
Ptolémée  se  retrouva  ainsi  en  posses- 
sion de  ses  états.  Le  bruit  du  réta- 
blissement de  ce  prince ,  dont  Gabi- 
nius craignait  d'informer  le  sénat , 
s'étant  répandu  a  Rome,  l'indignation 
et  la  douleur  furent  au  comble.  Le 
respect  pour  la  religion  et  les  lois, 
Tantôt  ité  du  sénat  et  du  peuple,  tout 
avait  été  foulé  aux  pieds.  Des  plaintes 
de  la  province  et  des  chevaliers  ro- 
mains étaient  portées  contre  Gabiuius. 
Les  Syriens  et  les  fermiers  des  reve- 
nus publics  accusaient  le  proconsul  de 
spoliations ,  d'opératious  arbitraires 
cl  ruin<  uses  pour  eux.  Le  rétablisse- 
ment du  roi  Ptolémée ,  contre  le  vœu 
de  la  religion ,  causait  un  grand  mou- 
vement dans  Rome.  Gabinius ,  force 
de  venir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, s'atteudait  à  un  jugement  sé- 
vère. La  crainte  qu'il  avait  du  peuple 
le  Gt  entrer,  de  nuit,  dans  la  ville,  à 
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la  fin  de  septembre  698.  Le  lende- 
main, il  fut  accuse  de  lèze-majesté  de- 
vant le  prêteur.  Pompée  et  les  amis  de 
César  firent  une  brigue  si  forte  en  sa 
faveur ,  qu'il  fut  absous,  au  grand 
déshonneur  des  juges  :  trente-deux, 
cependant ,  sûr  soixante-douze,  votè- 
rent sa  condamnation.  Aussitôt  après, 
Gabinius  fut  accuse'  de  concussion  au 
tribunal  de  Marcus  Galon  :  il  fut  moins 
heureux  cette  fois  ;  les  jugrs ,  qui 
craignaient  le  peuple ,  et  qui  n'avaient 
rien  reçu  de  l'accuse,  le  condamnèrent 
à  un  bannissement  perpétuel.  Les 
charges  étaient  si  fortes,  si  évidentes, 
que  les  démarches  de  Pompée,  ses 
discours,  des  lettres  de  César,  ne  pu- 
rent rien  pour  lui.  Chose  singulière 
dans  celle  affaire  ,  Ciccïon  ,  coutre 
son  opinion  ,  sa  résolution  et  sa  digni- 
té', se  trouva  forcé,  par  les  i  m  port  u- 
nités  de  Pompée  et  les  instances  de 
César,  de  défendre  Gabinius.  Il  paraît 
que  ce  dernier  resta  attaché  au  parti 
de  Gé«ar.  Apres  la  bataille  de  Pharsale, 
il  eut  ordre  de  ce  général  de  se  reudre 
en  Illyrie  avec  les  légions  de  nouvelle 
levée ,  qu'il  commandait ,  pour,  de  là , 
passer  en  Macédoine,  s'il  y  avait  lieu. 
Gabinius ,  militaire  expérimenté  ,  et 
d'une  audace  heureuse  jusque-là,  fut 
si  abandonné  de  la  fortune,  qu'il  ne 
réussit  djns  aucune  de  ses  entreprises, 
et  qu'après  avoir  perdu  une  grande 
partie  de  son  armée,  il  se  trouva  à 
peine  en  sûreté  dans  Saloue ,  place 
où  il  s'enferma.  Il  eut  alors  une  mala- 
die, qui  parut  causée  par  le  clngrin, 
et  dont  il  mourut ,  Tau  de  Rome  704. 

Qt-K— y. 
GABIO  (Jean-Baptiste),  savant 
helléniste,  né  à  Vérone  au  commen- 
cement du  \6".  siècle,  professa  la  lit- 
térature grecque  à  Ruine,  avec  une 
grande  distinction,  et  mourut  en  cette 
ville,  vers  1  5qo,  dans  un  âge  avance. 
11  avait  des  connaissances  très  élen- 
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dues  en  mathématiques  et  en  astro- 
nomie. On  a  de  lui  des  traductions 
latines  :  I.  Des  Tragédies  de  Sophocle, 
avec  des  notes,  Venise,  i543,in-8°.j 
cette  traduction  est  si  rare,  que  Jean 
Lalcmant  (  Lalemantius)  annonça 
celle  qu'il  publia  à  Paris,  en  i557, 
comme  la  première  qui  eût  paru  des 
œuvres  de  ce  prince  des  tragiques. 
II.  La  traduction  du  Commentaire 
de  Théodoret  sur  la  vision  du  pro- 
phète Daniel,  Rome,  Paul  Manuce, 
i5G'2,  in-fol.  ;  et  celle  du  Commen- 
taire ,  du  même  auteur ,  sur  Ezé- 
chiel,  ibid. ,  1 565.  Le  père  Sirmond 
les  a  insérées  dans. son  édition  des  Œu- 
vres de  Théodoret.  III.  La  traduction 
de  ['Histoire  de  la  cour  de  Constantin 
nople  par  George  Scilitza  Curopalate, 
ibid. ,  1 5^0 ,  in-fol.  Gabio  a  en  outre 
traduit  en  gieclc  Calendrier  grégo- 
rien avec  les  Tables  de  J.  B.  Santi, 
Rome ,  1 585 ,  et  MafTei  ajoute ,  d'ap:  es 
Panvini,  qu'il  avait  traduit  du  gne  en 
italien  l' Histoire  de  Zozjme,  et  de 
l'hébreu  les  Psaumes  de  David  ;  mais 
ces  dernières  traductions  n'ont  point 
été  publiées.  W— s. 

GABIOT  (  Je  a  n -Louis  ) ,  auteur 
dramatique,  né  eu  1769,  à  Salins, 
en  Franche-Comté ,  fit  de  très  lionnes 
études  chez  les  PP.  de  l'Oratoire ,  qui 
dirigeaient  alors  le  collège  de  celte 
viile,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  dix* 
huit  ans,  sans  autre  ressource  qu'un 
fonds  assez  grand  d'instruction,  et 
nue  légère  somme  qu'il  avait  reçue  de 
ses  parents  pour  les  fiais  de  son 
voyage.  Sa  jeunesse  ,  et  la  naïveté 
avec  laquelle  il  parlait  de  ses  projets, 
intéressèrent,  eu  sa  faveur,  plusieurs 
personnes ,  qui  lui  procurèrent  une 
place  d'instituteur  dans  une  maison 
d'éducation.  11  avait  apporté  avec  lui 
quelques  essais  qu'il  communiqua  à 
ses  nouveaux,  amis,  et  il  reçut  d'eux 
des  conseils  et  des  encouragements* 
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abord ,  dans  ses  nio- 
,  de  refoudre  une  co- 

actes  et  en  vers,  in- 
nt  d'honneur;  et,  après 
5e ,  il  la  présenta  au 
lis  :  mais  il  ne  put  pas 
[il'on  en  fit  une  lecture; 
«lama  son  manuscrit, 
était  perdu.  Ce  contre- 
gouragea  point  :  mais 
irvicndrait  1res  diifici- 
jouer  ses  piccr s  .sur  un 
il.  résolut  de  travailler 
Ambigu -Comique ,  qui 
vogue  extraordinaire, 
lit  le  directeur  :  il  ac- 
fut  satisfait  de  ses  es- 
ta à  son  théâtre ,  en  fui 
ploi  qu'il  conserva  pen- 
igt  années.  Daus  cet  es- 
,  Gabiot  fit  représenter 
inte  comédies ,  qui  cu- 
outes  du  succès  :  mais 
en  devenait  pas  mcil- 
ssaut  de  travailler  pour 
ut  obligé  de  reprendre 
pénibles  d'instituteur, 
a  Paris,  le  12  septein- 
ciuquante-deux  ans.  Il 
de  donner  la  liste  corn- 
uv rages  dramatiques , 
un  grand  nombre  qui 
fié  imprimes.  On  se 
r  les  principaux  :  I. 
wlevatds  (  ci»  vers)  , 
in-8\  ;  l'Année  lit- 
le  cette  pice e  un  compte 
x.  11.  Le  Goûter,  ou 
st  jamais  perdu ,  pro- 
in  8°.  111.  Les  deux 
ic'die  en   deux  actes, 

IV.  Le  baron  de 
'  prisonnier  prussien , 
en  un  aete  cf  en  vers , 
1.  E  siclle  it  IV é m  or  in, 

deux  actes,  tire  du 
lan,  178(3,11)  8*.  VI. 
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Paris  sauvé  ,  ou  la  conspiration 
manquée  ,  drame  national  en  trois 
actes,  1790  ,  in-8°.  '.  c'est  le  même 
sujet  que  la  tragédie  de  Maillard, 
par  Scdaine.  Vil.  L'Auto-da-fé,  ou 
le  tribunal  de  l 'inquisition,  comédie 
en  trois  actes,  1790,  in-8°.  VIII. 
L* Orgueilleuse;  la  Lanterne  ma- 
gique ,  ou  les  pourquoi;  l'Aveu 
délicat;  le  Portefeuille  ;  la  Lai* 
tière  prussienne;  la  Mort  d'Her- 
cule; V  Enfant  du  bonheur;  le  Pro- 
dige ;  comédies  en  un  acte  ;  la  Bas- 
cule ,  comédie  on  un  acte,  mêlée 
d'ariettes  ;  l'Ile  des  Ama zones  ;  le 
Forgeron ,  en  deux  actes  ;  Clau- 
dîne ,  ou  la  jolie  Savoyarde  ;  le 
Soufflet;  comédies  en  trois  actes  , 
etc.  IX.  Le  Duel  ,  poème  ,  suivi 
de  Y  Origine  de  la  gaze  et  des  bouf- 
fantes ,  Paris,  1777,  iu -8\  :  ce 
poème  est  au-dessous  du  médiocre. 
X.  Une  Traduction  française  (  en  so- 
ciété avec  M.  Voiron,  depuis  profes- 
seur à  Saint  -C\r  )  du  Poème  des 
Jardins,  du  P.  Rapin,  Paris,  1782, 
in-£\ ,  et  avec  un  nouveau  frontispice, 
j8o5-  Elle  est  très  supérieure  à  celle 
de  Gazon-Dourxigné  :  le  style  en  est 
cependant  un  peu  enflé;  et  les  ima- 
ges du  poète  latin  n'y  sont  pas  tou- 
jours rendues  fidèlement.  Clément , 
tout  en  louant  le  talent  et  le  zèle  des 
deux  traducteurs ,  a  relevé  quelques 
fautes  qui  leur  ont  écliappé.  (Voy. 
Essais  de  critique  sur  la  littérature 
ancienne  et  moderne ,  tom.  Ier.)  — 
Jean  Gabiot,  jésuite  de  la  même  fa- 
mille ,  fut  recteur  du  collège  de  Be- 
sançon. On  a  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tule :  Mariœ  pro  acceptis  à  Deo  in 
sacra  et  illibatd  conceptione  bénéfi- 
ce s  votiv a  congratidatio  ,  Lyon , 
iG5 1,111-8°.  W— s. 

GABOR.  Voy.  Bethlem-Gabor. 

G  ABRI  AS.  Voy.  Babrius. 

GABRIEL,  fils  de  Bakhtichua,  et 
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petit-fils  de  George ,  Syrien ,  nesto- 
rien  de  religion,  exerça,  comme  ses 
pères,  l'art  de  guérir ,  servit  les  kha- 
Jyfcs,  et  acquit  une  réputation  bril- 
lante et  des  richesses  considérables. 
Il  fut  introduit  à  la  cour  de  Haroun 
par  son  père.  Le  célèbre  vézyr  Djafar 
le  Barmecide  (  F.  Yàhya)  ayant  de- 
mandé à  Bakhtichua  de  lui  donner 
un  médecin,  celui-ci  lui  proposa  son 
fils,  qui,  disait-il,  le  surpassait  en 
habileté  et  en  science.  Gabriel ,  de- 
venu médecin  du  ministre,  du  plus 
intime  confident  de  Haroun,  fit  une 
fortune  rapide.  Une  cure  merveilleu- 
se ,  opérée  sur  une  des  femmes  de  ce 
khalyfe ,  le  mit  en  grande  faveur  : 
il  devint  le  premier  médecin  de  la 
«onr  ;  son  crédit  était  tel ,  que  lorsque 
les  officiers  de  Haroun  voulaient  ob- 
tenir quelque  chose ,  ils  s'adressaient 
à  Gabi  ici.  Le  voyage  de  Thous ,  qui 
termina  Ij  vie  de  ce  célèbre  contem- 
porain de  Charlemagnc  et  d'Alfied- 
le-Grand ,  vit  finir  cette  faveur  pro- 
digieuse. Haroun ,  étant  tombé  ma- 
lade à  Thous,  fit  appeler  Gabriel, 
qui  ne  lui  cacha  point  le  danger  de 
sa  situation,  et  lui  répéta ,  peut-être 
trop  vivement ,  que  c'était  contre  son 
gré  qu'il  avait  entrepris  ce  voyage. 
Les  représentations  de  Gabriel  furent 
très  mal  reçues.  Haroun  lui  répondit 
que,  puisqu'il  ne  pouvait  le  guérir,  il 
aurait  recours  à  un  grand  magicien  qui 
possédait  la  science  au  suprême  de- 
gré; et  en  même  temps  il  ordonna 
l'emprisonnement,  et  ensuite  la  mort 
de  Gabriel.  Haroun  mourut;  et  Ga- 
briel, conservé  par  l'amitié  de  Fadl 
ben  Rébi,  recouvra  sa  liberté,  et  de- 
vint le  médecin  de  Amyn ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Haroun.  A  l'avènement  de 
Mamoun,  il  fut  de  nouveau  mis  en 
prison.  Le  gouverneur  du  pays  où  il 
était ,  ayant  échappé  à  la  mort  par  ses 
soins,  le  fit  mettre  en  liberté  en  loi 
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de  l'hégire  (818)  :'mais,  toujours 
poursuivi  par  la  haine  de  Mamoun,  il 
fut  de  nouveau  privé  de  sa  liberté,  et 
il  n'en  jouit  pleinement  qu'en  a  10 
(  826).  Cette  fois-ci,  comme  les  pré- 
cédentes, il  ne  sortit  de  sa  prison  qu'à 
la  faveur  de  ses  cures  merveilleu- 
ses ;  car  Mamoun ,  près  de  succom- 
ber à  une  grande  maladie ,  le  rappela 
près  de  la  cour ,  et  le  rétablit  dans 
tous  ses  emplois  :  il  les  conserva  jus- 
qu'en m  3  (829)  qu'il  mourut.  On 
l'enterra  dans  le  monastère  de  Saint- 
Sergius  à  Modaïn.  Gabriel  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont  :  I.  Introduction  à  la  lo- 
gique. II.  Lettre  à  Mamoun,  fou- 
chant  le  boire  et  le  manger.  III. 
Petit  Traité  de  médecine.  IV.  Trai- 
té sur  la  médecine ,  de  l'espèce  de 
ceux  appelés  Kénâchéh  (  Pandec- 
ta).  Ce  médecin  avait  coutume  de 
dire  que  quatre  choses  abrégeaient  la 
vie  :  1  ".  faire  un  second  repas  avant 
qu?  le  premier  soit  digéré  ;  a*,  boire 
à  jeun  ;  3°.  épouser  de  vieilles  fem- 
mes; 4°.  voir  des  femmes  dans  le 
bain.  J— if. 

GABRIEL  (Jacques  ) ,  architecte , 
né  à  Paris  en  1667,  était  fils  de  Jic- 
ques  Gabriel,  mort  en  1686,  archi- 
tecte du  roi ,  qui  avait  bâti  le  chiteau 
de  Choisy,  et  commence  la  construc- 
tion du  Pont-Royal,  achevée  par  le 
frère  Romain  Giordano.  Gabriel  te 
fis  étudia  l'architecture  sous  les  yeux 
de  Julcs-Hardouin  Mansard,  son  pa- 
rent. Cet  artiste  a  été  chargé  de  don- 
ner les  plans  des  places  publiques  et 
des  einf  >c!lisscmcnts  faits  an  siècle  der- 
nier, dans  les  villes  de  Nantes  et  de 
Bordeaux.  Il  construisît  aussi  l'hôtel- 
de-vilie  de  Rennes ,  la  cour  du  Prési- 
dial ,  ainsi  que  la  Tour  de  l'horloge  dt 
la  même  ville.  La  maison  commune, 
la  salle  et  la  chapelle  des  états  da 
Dijon ,  sont  faîtes  d'après  ses  dessins  ; 
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2  Paris  lui  doit  le  projrl  de 
id  égoût ,  monument  aussi 
r  la  salubrité  de  cette  capi- 

I  Fest  pour  sa  propreté.  T.mt 
sx  ne  restèrent  pas  sans  ré- 
e  :  Pacadémie  d'architecture 
t  ses  portes  ;  il  obtint  la  place 
teur-géocral  des  bâtiments  du 
din*  ,  arts  et  unnuf  icturcs 
Gabriel  y  joignit  aussi  celle 
1er  iugctiitur  des  ponts  et 
s  dn  royaume  ;  eufin ,  il  fut 
rhevalier  de  l'ordre  de  Saint- 

II  monrut  à  Paris,  en  1742. 

P— e. 

II EL  (  JaCQL'ES-AhGE),   fils 

fdent,  né  à  Paris,  vers  1 7 1  o, 
aux  différentes  places  de  sou 

fut  l'un  des  architectes  fran- 
plus  employés  dans  le  ibe. 
fut  chargé  de  l'achèvement  du 
,  et  fit  élever,  sur  les  dessins 
mit ,  une  partie  de  l'intérieur 
lais ,  tant  du  côté  de  la  rue  du 
î  de  celui  de  St.  -  Germain- 
tris.  Il  est  fâcheux  que  la  hau- 
a  colonnade  et  celle  de  la  face 
re  du  Nord  l'aient  empêché , 
e  ses  successeurs,  d'exécuter 

totalité  le  projet  de  Lescot , 
Test  dans  la  partie  où  est  placé 
n  :  quant  à  la  décoration ,  qui 
èrement  de  Gabriel ,  e'!e  ne 
«s  à  la  comparaison  avec  la 

de  celle  de  Lescor.  Gabriel 

§é aussi  de  construire  les  deux 
tes  qui  bordent  la  place  de  la 
le,  du  coté  de  la  porte  Saint- 
;  et  l'on  ne  peut  disconvenir 
ne  fassent  un  assez  bon  eflet. 
paraissent  un  peu  petites ,  cela 
l'immensité  de  la  place.  On 
t  peut-être  reprocher  à  cet  ar- 
voir  donné  trop  de  maigreur 
)!onnes ,  et  de  les  avoir  trop 
1.  Si  ce  monument ,  terminé  en 
a'a  pas  un  caractère  plus  mar- 


que,  cela  vient  de  ce  qu'il  a  été  élevé 
sans  que  Ton  en  eût  déterminé  l'usa- 
ge. Le  monument  qui ,  sans  contredit , 
fait  le  plus  d'honneur  à  Gabriel,  est 
celui  de  l'École  militaire, dont  la  cons- 
truction fut  ordonnée  en  1 75 1 ,  et  qui , 
depuis ,  a  changé  de  destination.  L'en- 
semble  du  plan,  les  en  tours,  lafiçade, 
les  distributions  intérieures,  la  com- 
modité des  issues ,  tout  concourt  à  le 
rendre  l'un  des  plus  beaux  de  la 
capitale.  Gabriel  est  mort  vers  1 782. 

P— E. 

GABRIEL -SÉVÈRE,  né  à  Mo- 
netnbasia  ,  dan*  la   M  orée ,   fit  tei 
études  à  Padoue,  et  fut  nommé,  en 
1577,  *rrhevêque  de  Philadelphie. 
Voyant  qu'il  y  avait  peu  de  Grecs  de 
sa  communion  d«ns  l'étendue  de  son 
diocèse  ,  il  se  retira  a  Venise ,  où  les 
Grecs  non  unis  se  mirent  sous  sa  con- 
duite; ce  qui  le  fait  regarder  comme 
le  fondateur  de  l'église  schismalique 
de  cette  ville.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  il  s'attache  à 
la    forme    scolastique    des   Latins  , 
qu'il  avait  apprise  à  Padoue ,  quoiqu'il 
montre  partout  beaucoup  de  vivacité 
contre  eux,   à   l'imitation  de  Marc 
d'Ëphèse,  dont  il  était  grand  secta- 
teur. Le  plus  connu  de  ses  écrits  est 
une  apologie  contre  quelques  doc- 
teurs catholiques  qui  avaient  accusé 
l'Église  grecque  d'idolâtrie,  parce  que 
les  Grecs  scmb'ent  adorer  les  sym- 
boles eucharistiques  lorsqu'ils  ne  sont 
encore  que  bénis,  et  avant  la  consé- 
cration. Cet  ouvrage,  imprimé  en  greo 
à  Venise,  en   1604,  fut  traduit  en 
latin  ,  par  le  P.  Simon  de  l'Oratoire , 
et  imprimé  dans  les  deux  langues, 
avec   de  savantes   notes,    à  Paris, 
1671  ,  in-4%  sous  le  titre  de  Fides 
Ecclesiœ  orientalis ,  etc.;  il  y  est 
suivi  de  deux  autres  petits  traités  du 
même  auteur,  l'un  clés  Particules , 
et  l'autre  àes  Colj  bes ,  l'un  cl  l'autre 
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sur  la  même  matière.  L'éditeur  et  tra- 
ducteur l'avait  entrepris  pour  servir 
de  supplément  au  Ier.  vol.  de  la  Per- 
pétuité de  la  foi  contre  les  vaines 
chicanes  du  ministre  Claude.  La 
créance  des  sociétés  chrétien  nés  du 
Levant  s'y  trouve  exposée  d'une  ma- 
nière solide  et  judicieuse.  Gabriel  y 
emploie,  en  divers  endroits,  le  terme 
de  transsubstantiation,  pour  marquer 
le  changement  qui  se  fait  dans  l'Eu- 
charistie, en  vertu  des  paroles  de  la 
consécration  ;  il  y  établit  également 
l'adoration  des  symboles,  après  que 
ces  paroles  sont  prononcées ,  et  il  ne 
diffère  en  rien  de  la  doctrine  des  La- 
tins sur  ce  grand  mystère.  Le  même 
archevêque  avait  publié,  en  1600, 
à  Venise,  un  Traité  des  sacrements , 
dont  le  P.  Morin  a  donné  plusieurs 
extraits  dans  ses  Traités  de  la  péni- 
tence et  des  ordinations*  Gabriel  y 
est  partout  d'accord  avec  les  Latins 
sur  les  sacrements,  tant  eu  général 
qu'en  particulier.  11  avait  encore  com- 
posé contre  le  concile  de  Florence , 
un  écrit  très  vif  en  grec  vulgaire, 
qui  a  été  imprimé  en  Angleterre,  et 
dont  Allacci  a  douné  des  extraits. 

T  —  D. 

GABRIEL  DE  C1IIN0N,  capu- 
cin ,  fut  pendant  plus  de  vingt  ans 
missionnaire  à  Ispahan  ,  où  il  était 
allé  vers  i6'\o.  11  parlait  avec  tant 
de  grâce  et  de  facilité  l'arménien ,  le 
turc,  le  persan  et  d'autres  langues  de 
rOrient,  que  1rs  grands  du  pays  le 
recherchaient  pour  le  seul  plaisir  de 
.s'entretenir  avec  lui.  Il  avait  le  don 
de  se  faire  aimer  de  tous  ceux  qui  le 
fréquentaient;  et  au  milieu  des  con- 
troverses qu'il  soutenait  avec  beau- 
coup de  vigueur ,  il  contraignait  ses 
adversaires  à  avoir  du  respect  pour 
sa  personne  et  pour  sa  doctrine  , 
parce  qu'il  alliait  la  prudence  an  zèle, 
et  qu'il  ne  s'engageait  que  rarement 
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dans  des  disputes  publiques.  Il  se  fai- 
sait un  grand  nombre  de  disciples 
partout  où  il  prêchait  et  catéchisait; 
ce  qui  donna  de  la  jalousie  aux  prélats 
arménieus  de  Djulfa.  Leurs  émissaires 
suscitèrent  tant  de  tracasseries  aux 
catholiques  convertis  ,  que ,  voulant 
les  faire  cesser,  le  P.  Gabriel  alla  à 
Tauris,  où  il  fut  bien  accueilli  :  mais 
il  se  contenta  d'y  gagner  les  Armé- 
niens par  des  entretiens  familiers. 
S'étant  acquis ,  notamment  par  son 
savoir  dans  les  mathématiques,  les 
bonnes  grâces  du  vice-roi ,  qui  aimait 
les  sciences ,  il  commença  de  faire  sa 
mission  un  peu  plus  ouvertement.  11 
établit  une  maison  de  son  ordre  à 
Tauris,  et  fonda  ensuite  des  missions 
dans  les  montagnes  du  Gourdistân  et 
à  Tiflis.  Cependant  le  résultat  de  ses 
travaux  ne  fut  pas  très  fructueux, 
a  J'ai  vu  (dit  Poullet ,  voyageur  fran- 
»  çais  )  le  kam  de  Tauris  disputer  de 
»  l  Alcoran  avec  le  P.  Gabriel ,  et  lui 
»  dire  naïvement  qu'il  ne  déscspéioit 
»  pas  de  son  salut ,  puisque  Dieu  la  voit 
»  lait  venir  de  si  loin  eu  Perse ,  assu- 
»  renient  pour  y  être  converti,  et  qu'il 
»  vouloit  travailler  lui-même  à  sa  con> 
»  version.  —  Les  enfints  de  ce  kam 
»  venoient  souvent  voir  ce  Père;  ils 
»  le  traitoient  du  nom  de  Baba ,  qui 
*>  veut  dire  mon  père ,  et  ils  lui  par* 
»  loient  avec  le  même  respect  que 
»  s'ils  eussent  parlé  aux  plus  respec- 
»  tables  d'entre  les  religieux  mahomé- 
»  tans  :  mais  toutes  ces  choses  n'ope- 
»  rèrent  rien  qu'il  rendre  ces  gens 
»  plus  obstinés  ;  les  schématiques 
»  ctoient  d  «ns  le  même  sentiment.  » 
En  1 O7  o ,  le  P.  Gabriel  fut  en  voyédans 
le  Malabar  par  le  supérieur  des  mis- 
sions des  Indes.  ]]  vint  à  TchNcue'ri. 
L'arrivée  de  ce  bon  religieux  donna 
bien  de  la  joie  et  de  la  consolation  aux; 
Kuiopccns établis  dans  ce  pays.  Quel- 
ques mois  après ,  il  fut  attaqué  d'uut 
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'\e  si  violente ,  qu'elle  le  ré- 
ienlôt  a  l'extrémité.  Dellon  , 
i  français ,  lui  donna  ses  soins  : 
at,  dit  ce  voyageur,  qu'il  ne 
oit  pas  tout  le  soulagement  que 

moi  tarions  souhaite  des  re- 
5.  dont  je  me  servois,  il  désira 

appelât  un  pandite,  ou  mé- 
indien,  se  flattant  qu'il  pour- 
voir quelque  remède  spéci- 
pour  sa  maladie ,  qui  est  com- 

dans  les  Indes,  et  qui  n'y 
as  moins  dangereuse  qu'ail- 

»  Le  pandite  vint ,  et  promit 
ir  le  malade  en  trois  jours.  11 
i  un  remède  (c'était  un  narco- 
,  qui  assoupit  d'abord  le  Père 

et  le  soulagea  un  peu ,  mais 
it  tellement  qu'il  mourut  le  1 7 
70,  quatre  jours  après  que  le 

Tetit  vu.  «  Il  nous  laissa , 
nue  Dellon,  encore  plus  affligés 

perte,  que  nous  n'avions  été 
4és  de  son  arrivée  dans  le  Ma- 
.  Cétoit  un  saint  religieux  dont 
î  et  la  conduite  étoicut  si  ad- 
blés,  que  les  gentils  et  les  ma- 
ltans n'avoient  guère  moius  de 
et  pour  lui  que  les  chrétiens.  0 

son  séjour  en  Perse ,  le  P.  Ga- 
ait  écrit  ses  observations,  afin 
opposer  aux  fausses  relations 
ait  vues  autrefois  tant  estimées 
ice.  Le  manuscrit  destiné  par 
leur  à  Picquet,  protonotaire 
ique  et  ancien  consul  de  France 
ie,  fut  remis  par  ce  dernier  à 

,  avec  recommandation  cx- 
de  le  publier.  Moréri  retoucha 
ge  en  plusieurs  endroits ,  et  le 
ntre  sous  ce  titre  :  Relations 
les  du  Levant ,  ou  Traités  de 
\wn,  du  gouvernement  et  des 
les  des  Perses ,  des  Armé- 
t  des  Goures,  avec  une*des- 
»  particulière  de  Y  établisse- 
t  des  progrès  qui  y  font  (sic) 
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les  missionnaires ,  et  diverses  dis- 
putes qu'ils  ont  eues  avec  les  Orien- 
taux, Lyon,  1671  ,  in-ir2.  Ce  livre 
ne  contient  que  ce  qui  est  annonce 
par  le  titre.  On  y  trouve  d'assez 
bonnes  choses.  Il  y  a  trop  de  détails 
de  controverse  ;  et  l'auteur  ne  s'y 
montre  pas  toujours  très  judicieux. 

E— s. 
GABIUEL  SIONITE  ou  DE  SION, 
savant  Maronite  ,  naquit  à  Edden, 
bourgade  du  mont  Liban ,  et  vint  à 
Rome ,  dès  l'âge  de  sept  ans;  il  y  fit 
ses  études  dans  le  collège  des  Maro- 
nites, apprit  le  latin  et  le  syriaque, 
s'appliqua  à  la  théologie,  prit  le  degré 
de  docteur  dans  cette  faculté  eu  1620, 
et  fut  ordonné  prêtre  deux  ans  après. 
En  1G1 4,  Savary  de  Brèves,  connu 
par  ses  longs  voyages  dans  le  Levant 
et  son  ambassade  à  la  cour  Ottomane , 
ayant  été  rappelé  en  France  pour  sur- 
veiller l'éducation  de  Gaston,  frère 
du  roi ,  se  fit  accompagner  à  Paris  par 
Gabriel  Sionite  et  Jean  Hesronhc,  qu'il 
avait  connus  à  Rome ,  et  dont  le  pre- 
mier lui  avait  fait  plusieurs  traductions 
de  l'arabe.  Le  roi  leur  accorda  à  chacun, 
par  l'entremise  du  président  deThou, 
une  pension  de  600  livres.  De  plus , 
Gabriel  fut  choisi  pour  remplir ,  au 
collège  de  France,  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  Lingue  arabe ,  alors  va- 
cante par  la  mission#dont  Hubert  était 
chargé  près  le  roi  de  Maroc  ;  et  sa 
pension  fut  portée  à  aooo  livres  en 
1618.  L'intention  de  M.  de  Brèves 
était  de  mettre  à  exécution  le  projet 
formé  par  Raimondi  de  donner  une 
Bible  polyglotte (f^.  Raimondi);  mais 
la  difficulté  de  se  procurer  les  textes 
des  versions  syriaques ,  et  la  lenteur 
que  Gabriel  Sionite  mettait  dans  ses 
travaux ,  forcèrent  de  Brèves  à  aban- 
donner cette  entreprise.  Les  deux  Ma- 
ronites présentèrent  alors  une  requête 
à  l'assemblée  du  clergé,  réunie  à  Blois, 
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c  t  obtinrent  une  somme  de  8000  liv. 
pour  la  publication  de  leurs  travaux. 
Mais,  en  1626,  l'impression  de  la 
Bible  n'avançant  point ,  et  Gibriel 
n'uyant  point  d'élèves  à  ses  cours,  on 
lui  retrancha  ses  pensions.  Il  était 
dans  la  plus  fâcheuse  position,  ne 
pouvant  retourner  à  Home  par  Top- 
position  que  la  chambic  des  comptes 
mettait  aux  bienfaits  du  roi  à  son 
égard  ,  lorsque  Michel  le  Jay  lui  pro- 

{>osa  de  publier  les  textes  syriaques  et 
îébreux  dans  la  Polyglotte  qu'il  allait 
entreprendre.  Nous  ît'entrcrous  point 
dans  le  détail  des  querelles  qui  s'éle- 
vèrent entre  le  Jay  et  Vitré,  d'une 
part,  et  Gabriel  Siouite,  de  l'autre, 
et  dont  on  trouve  le  récit  dans  les 
Dissertations  sur  les  Bibles  en  plu- 
sieurs langues ,  du  P.  le  Long.  De  tout 
ce  que  dit  ce  savant  oratoiien,  il  est 
facile  de  conclure  que  Gabriel  Siouite , 
connaissant  l'utilité  dont  il  était  pour 
oette  entrepiise,  voulut  eu  profiter 
pour  mettre  à  ses  travaux  un  prix 
excessif,  mais  que  sa  paresse  l'em- 
portait encore  sur  son  sordide  in- 
térêt :  au  surplus ,  ces  querelles  eu- 
rent une  issue  peu  honorable  pour 
lui.  Le  cardinal  de  lliilulicu  qui  dési- 
rait faire  mettre  son  nom  à  la  Poly- 
glotte, étant  intervenu  dans  l'affaire, 
le  Jay  obtint  une  prise  de  corps  con- 
tre Gabriel  Siouite ,  qui  fut  arrêté  et 
conduit  à  Viuccuues.  Après  une  cap- 
tivité de  trois  mois,  il  obtint  sa  li- 
berté, en  souscrivant  toutefois  un  en- 
gagement envers  le  roi ,  daus  lequel 
il  s'obligeait  à  remettre  à  le  Jay  sa 
version  entière  de  la  Bible  arabe  et 
syriaque ,  et  en  donnant  la  caution 
de  plusieurs  personnes.  Sionitc  ne 
survécut  que  quelques  années  à  ces 
tracasseries ,  et  mourut  en  1648 ,  âgé 
de  soixante  -  onze  aus.  On  a  de  ce 
Maronite  divers  ouvrages ,  dont  trois 
ont  été  Lits  en  société  avec  Jean 
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Hesronite  ,  et  Victor   Scialac  ;  les 
voici  :  I.  Liber  Psahnorum  Davidis 
ex   arabico   idionuUe  in    laîinum 
translates  ,  Rome  ,  161 4*  La  tra- 
duction arabe  est  laite  ,  scion  As- 
semani ,  d'après  une  autre   version 
syriaque  :  la  traduction  latine  est  de 
Victor  Scialac  et  de  Gabriel  Siouite. 
L'ouvrage  a  été  imprime  dans  la  ty- 
pographie orientale  ,  élevée  à  Rouie 
par  de  Brèves  ;  quelques  exemplaires 
portent  la  date  de  1619  :  on  a  tiré, 
de  ce  Psautier,  des  exemplaires  pu- 
rement arabes ,  qui  étaient  probable- 
ment destinés  pour  le  Levant.  IL 
Grammatica  arabica  Maronitarum 
in  libros  V  divisa,  Paris,   161  G, 
iu-4°.  ;  également  de  l'imprimerie  de 
M.  de  Brèves,  transportée  a  Paris. 
Gibriel  fit  cette  grammaire  avec  Jean 
Hesronite.  Le  contenu  de  l'ouvrage  ne 
répond  pas  à  son  titre;  carie  volume 
ne  renferme  que  le  premier  livre, qui 
donne  des  préceptes  de  lecture.  111. 
Geographia  Nubiensis,  etc. ,  Paris , 
1G19,  in-4\  :  c'<**t  la  traduction 
latine  de  la  Géographie  del'Ediisi, 
faite  par  les  mêmes  Maronites,  sur 
l'édition  ai  abc    donuée  à  Rome  en* 
1 5t)*2.  Dans  cet  ouvrage,  Gabriel  So- 
nt te  prend  le  titre  de  professeur  et 
d'interprète  royal  pour  l'arabe  et  le 
syriaque.  A  la  suite  de  cette  traduc- 
tion ,  les  mêmes  Maronites  ont  ajouté 
un  petit  Traité ,  De  nonnuliis  arien" 
talium  wbibus  neenon  indigenarum 
relief ione  ac  moribus,  qui  a  été  réim- 
prime dans  XArabia  de  Blaeu ,  Ams- 
terdam, i655,  et  ailleurs.  Les  eu* 
tcurs  orientaux  qu'on  y  trouve  cités, 
sont  :  Jacob  ben  Siddy  Ali ,  Joseph 
ben  Abd-AIlatif ,  et  Mohammed  ben    " 
Cassera.  IV.  Liber  Psahnorum  ex  • 
idiomate  sjrro  in  latinum  translatas,  * 
Paris,  i0a5,  in-4".  V.  FeUrisph*.  • 
losophi  sjrri  de  sapientid  divin*,  < 
poëma  œnigmaticum,  iu-4*  de  5ti  * 
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iat.  VI.  Tàslamentum 
nter  Mohammedem  et 
dm  cultores  ,  Paris  , 
Fqy.  Jean  Fabrjcius  , 
L  Les  trois  pièces  sui- 
riaees  dans  les  Disser- 
itees  sur  les  Bibles  en 
;ues  :  i°.  Faclum  de 
le  contre  maître  Michel 
*t;  a°.  Apostille  au 
atoire,  sous  le  nom  du 
,  imprimeur,  intitulé, 
éaales,  etc.  ;  3".  Dis- 

de  réponse  au  libelle 
intitulé,  Preuves  lit- 
pîèces ,  aujourd'hui  fort 
t  i64o  à  i(>4».  V1LI. 
e  Gabriel  Sionite ,  daus 
le  Jay,  se  composent, 
rûton  et  de  la  correc- 
te tous  les  textes  arabes 
;  a°.  de  la  traductiou 
d'après  le  texte  arabe 

à  l'exception  de  celle 
rangiles ,  qu'il  a  seule- 
le ,  et  du  livre  de  Ruih, 
kbraham  Ecchellensis  ; 
duction  latine  du  texte 
l'ancien  Testament ,  le 
e  Kuth  et  les  livres  sa- 
ceptés,  ainsi  que  celle 
se.  Les  matrices  des  ca- 
sa ont  été  faites  sur  les 
otre  Maronite.  Suivant  le 
MOuite  était  un  esprit  leut 
i;  il  aimait  plus  le  repos 
ne  l'honneur ,  la  bonne 
e  travail.  Vitré  rapporte 
réponse  qu'il  avait  faite 
personnes  de  qualité  qui 
s  porter  à  fiuir  la  Bible, 
if  de  la  gloire  qu'il  en 
réponse  ordinaire  était  : 
î  faire  d'honneur;  je  ne 
point  de  peinture ,  et  je 
anté  et  les  douceurs  de  la 
i  les  choses  du  monde.  » 


e,  a  n 
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Cetîe  réponse ,  rapportée  p.ir  un  en- 
nemi de  Sionite,  ne  doit  pas  être  reçue 
sans  restriction.  Quoiqu'on  puisse  jus- 
tifier l'accusation  de  lenteur  et  de  pa- 
resse dirigée  contre  lui ,  en  observaut 
que,  pendant  un  séjour  de  vingt-six  ans 
en  France ,  il  ne  donna  seul  au  public 
que  le  Psautier  syriaque  et  les  tra- 
ductions de  la  Polyglotte; on  doit  faire 
remarquer  cependant  le  rapport  qu'il 
y  eut ,  sinon  pour  l'érudition  et  la 
moralité ,  du  moins  pour  les  événe- 
ments de  la  vie ,  entre  Edmond  Cas- 
tell  ,  le  plus  ardent  coopérateur  de  la 
Polyglotte  de  Walton ,  et  Gabriel  Sio- 
nite :  l'un  et  l'autre  se  sont  plaints  de 
n'avoir  point  reçu  une  récompense 
promise  et  proportionnée  à  leurs  tra- 
vaux ,  qui  furent  si  longs  et  si  grands 
que  tous  les  deux  ont  été,  par  la  suite, 
privés  de  la  lumière  du  jour  J  tant  leur 
vue  s'était  affaiblie.  J— -n. 

GABRIELLE.  Voy.  Estbêes  cv 
Talmort. 

GABR1ELLI.   Famille  illustre 
d'Agobbioou  Gubbio,  dans  la  marche 
d'Anconc.  Au  lieu  de  suivre  la  car- 
rière des  armes ,  la  famille  Gabrielli 
se  consacra,  pendant  le  i4e-  siècle, 
à  l'étude  des  lois.  Toutes  les  républi- 
ques d'Italie  avaient  alors  pour  pre- 
mier magistrat ,  pour  juge  suprême  et 
pour  commandant  de  leurs  troupes , 
un  étranger,   qui  devait  être  gentil- 
homme  et  jurisconsulte,  et  qui  ne 
pouvait  demeurer  plus  d'une  année  en 
place.  Aucune  famille  n'a  fourni  plus 
de  magistrats  semblables ,  aux  villes 
guelfes  d'Italie,  que  celle  des  Gabrielli. 
En  1 3<>'i ,  Conte  de  Gabrielli ,  podes- 
tat de  Florence ,  porta  des  sentences 
de  proscription ,   qui  enveloppèrent 
tout  le  parti  des  Blanes ,  et  entre  au- 
tres le  Dante  et  le  père  de  Pétrarque. 
Jacob  Gabrielli  fut  revêtu  à  Florence , 
en  i336,  d'un  pouvoir  presque  illi- 
mité j  mais  il  y  exerça  une  tyrannie  si 
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odieuse,  qu'à  sa  sortie  de  charge  on 
défendit  par  one  loi  de  confier  jamais 
il  la  famille  Gabnelli,  ou  aux  habitants 
d'Agobbio,  aucune  magistrature.  Ce- 
pendant le  même  Gabnelli  fut  rap- 
pelé à  Floreure  en  i34o,  pour  répri- 
mer d'un  bras  plus  vigoureux  les  en- 
nemis de  Tordre  pub  ic  :  il  suscita  , 
par  sa  dureté,  tant  d'ennemis  au 
gouvernement,  qu'il  facilita  au  duc 
d'Athènes  les  raoy«  ns  d'établir  sa  ty- 
rannie. En  i55o,  Jean  de*  Cantaccio 
de'  GabiiclL  s'empara  de  l'autorité 
souveraine  dans  sa  propre  patrie, 
tandis  que  tous  les  citoyens  distingués 
de  sa  ville  et  de  sa  famille  exerçaient, 
en  pays  étranger,  les  emplois  de  po- 
destat ou  de  rctt'-ur.  Quoique  Guelfe 
d'origine,  il  rechercha  l'alliance  du 
chef  des  Gibelins,  Jean  Visconti ,  ar- 
chevêque de  Milan  :  mais  en  i354, 
il  fut  dépouillé  de  son  autorité  par  le 
cardinal  Egidio  Albornos  ,  qui  soumit 
Agobbio  à  l'Église.  —  Enfin  Cante  II 
de'  Gabiïellia  laissé  un  souvenir  plus 
honorable  que  tous  les  précédents. 
Nommé,  en  Ô79,  capitaine  du  peu- 
ple à  Florence,  pendant  la  funur de 
Ja  révolution  des  Ciompi ,  il  résista 
courageusement  au\  menaces  du  peu- 
ple ,  qui  voulait  le  forcer  à  verser  un 
sang  innocent;  et  taudis  que  de  tous 
cotés  des  forcenés  menaçaient  de  le 
mettre  en  pièces ,  s'il  ne  condamnait 
au  supplice  Pierre  Albizzi  et  ses  col- 
lègues ,  Gabrielli  fit  dire  à  ces  magis- 
trats prisouni  rs  qu'ils  songeassent 
seulement  à  répondre  avec  courage, 
et  que  pour  lui  il  n'avait  aucune  peur 
(  Voy.  Albizzi,  I,  4^6).  La  même 
famillea  donné  ensuite  plusieurs  cardi- 
naux à  l'Église,  et  plusieurs  hommes 
distingués  à  la  littérature.  S.  S  —  1. 
GABRIELLI  (Pierre-Marie),  né 
à  Sienne,  le  icr.  avril  i643,  d'une 
des  nobles  familles  de  cette  ville,  mon- 
tra; dès  son  jeun*  âge,  ujie  grande 
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ardeur  pour  l'étude  et  da  gc 
les  sciences;  il  semblait  que  s< 
vo  dût  tout  embrasser  :  il  s', 
d'abord  à  la  jurisprudence  et 
losophie;  les  sciences  nature 
rèrent  ensuite  son  attention.  1 
savoir  l'anatomic  et  la  mcd< 
chimie  piqua  aussi  sa  curiu 
cultiva  même,  pendant  quelqti 
l'astrologie  judiciaire.  La  ju> 
son  jugement  lui  découvrit  L 
vanité  de  cette  science  et  la 
horoscopes;  il  abandonna  ce 
peuses  conjectures  pour  des 
sances  plus  utiles  et  plus 
L'astronomie  et  la  botaniqu 
gèrent  alors  son  temps,  et  il 
dit  fort  habile.  Devenu  pi 
de  cette  dernière  science,  et 
decine  théo relique  à  Sienne , 
dans  celte  viS le, en  lOç^l'acad 
Fisiocritici ,  sous  le  titre  de 
arcadica  Jisiocritica ,  et  fil 
aux  frais  de  Jérôme  Landi 
consulte  célèbre ,  dans  la  salle 
académie  s'assemblait ,  une  b» 
méi  idienne,  à  laquelle  il  donr 
de  Htliomttrofisiocritico.  L 
que  expérimentale  commença 
naître.  Gabrielli  forma ,  pour 
demie ,  un  riche  cabinet  de  1 
propres  aux  expériences.  C 
mourut  le  19  décembre  17 
de  soixante-deux  ans.  On  a 
Heliometro  fisiocritico  ov 
merid  ana  sanese  de  die  nia 
lustre  signore  cavalière  A 
Biringucci,  Sienne,  1703. 
commencé  un  travail  sur  la 
pneumatique,  avec  la  dc<crir 
expériences  qu'il  avait  faites  a 
de  cet  instrument;  il  s'ocenp 
d'un  Traité  des  épkémert 
n'eut  le  temps  d'achever  ni 
l'autre.  I 

GABRIELLI  (Jean-Mari 
dinal,  naquit  à  Castelio,   ei 
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janvier  i(>54,   de  parents  si 
s  qu'ils  purent  à  peine  lui  faire 
s  premières  études.  Son  goût 
M  sciences  et  l'amour  de  la  re- 
;  déterminèrent  à  solliciter  son 
ion  dans  la  congrégation  des 
nts.  Ses  supérieurs  ayant  cou- 
heureuses  dispositions,  lui  Ta- 
nt les  moyens  de  s'instruire  ; 
rendit, en  peu  de  temps,  très 
Après  avoir  rempli  successif 
:  les  différentes  charges  de  l'or- 
.  en  fut  élu  supérieur-général. 
L  le  temps  qu'il  demeura  à  Rome 
e  qualité,  il  se  lia  d'une  étroite 
avec  le  célèbre  Fabroni  :  ce 
le  recommanda  au  pape  In- 
XII,  qui  donna  plusieurs  mar- 
e  son  estime  à  Gabrielli ,  et  le 
a  enfin  cardinal  le  1 4  novembre 
Gabrielli  est  bieu  moins  connu 
s  ouvrages,  presque  tous  restés 
Doscrit ,  que  par  le  rôle  qu'il  a 
ans  l'affaire  du  quiétisme ,  en  se 
laant  le  défenseur  du  livre  des 
mes  des  Saints  de  Fénélon  , 
Nodu*  prœdestinationis  de 
rato.  (  Fby.  Fene'lon  et  Sfok- 
>.  )  Il  mourut  à  Capréole ,  le 
ptembre  1 7 1 1 .  — -  Charles-Ma- 
ibiizlli  ,  oratorien  ,  né  à  Ho- 
en  166*7  *  après  avoir  terminé 
ides,  fut  fait  secrétaire  de  l'abbé 
ieri,  dont  la  protection  lui  fut 
[île dans  la  suite.  Ayant  embrassé 
ecclésiastique  ,  il  reçut  Tordre 
prêtrise  en  1692  ,  et  se  fît  bien- 
nnailre  par  sou  taleut  pour  la 
;.  Le  célèbre  M.infiedi  de  lîolo- 
eunissait  chez  lui ,  plusieurs  fois 
emaine  ,  un  certain  nombre  de 
nues  pour  s'occuper  eu  commun 
•rienecs  et  des  arts  :  Gabrielli 
rite  d'assister  à  ces  assemblées  $ 
ne  fut  pas  saus  une  espèce  de 
ite  qu'on  l'y  entendit  lire  succes- 
iert  des  mémoire*  très  importants 
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sur  différentes  questions  de  philoso- 
phie ,  d'histoire  naturelle  et  même  de 
médecine.  Deux  ans  après ,  il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire;  et 
dès- lors  il  se  borna  à  l'étude  des  scien- 
ces qui  teuaient  à  son  état.  11  fut  ho- 
noré de  l'amitié  de  plusieurs  prélats, 
et  entre  autres  du  cardinal  Lamber* 
tini  ,  v  depuis  pape  sous  le*  nom  de 
Benoît  XIV  ;    mais  il  dédaigna  tous 
les  moyens  de  fortune  qui  lui  furent 
offerts  ,  et  mourut  dans  la  maison  de 
l'Oratoire  à  Bologne ,  en  1 745 ,  à  IMge 
de  78  ans.  C'est  à  Gabrielli  qu'on  doit 
l'édition  de  la  Bibliotheca  legalis  am- 
plissima ,  d'Aug.  Foutana  ,  Parme  , 
1698,  5  vol.  in- fol.  (  Voyez  Foie* 
tan  a  y  xv,  193.)  On  a  encore  de 
lui  :  J.  Des  Fies ,  en  italien ,  de  César 
Bianchetti ,  fondateur  de  l'associa- 
tion de  Saint- Gabriel  ,  Bologne  , 
1731  ;  du  P.  Philippe  Certani,  de 
l'Oratoire ,  1 737  ;  des  PP.  Gaspard 
Linder  et  Jean  Galiazzi,  de  la  même 
congrégation  ;  de  la  vénérable  mère 
Marie  G  actane-Sckolas tique  Mura- 
tori ,   1749*  H*  Des  Sermons,  en 
italien  ,  et  quelques  ouvrages  théolo- 
giques ou  ascétiques.  W— s. 

GABRIELLI  (Catherine),  fa- 
meuse cantatrice  italienne ,  née  à  Rome 
le  1 2  novembre  1 730.  Son  père  (dont 
on  ignore  le  nom  )  était  cuisinier  du 
priucc  Gabrielli.  La  nature  avait  doué 
Catherine  d'une  très  belle  voix;  mais 
son  père,  n'ayant  pas  les  moyens  de 
lui  faire  apprendre  la  musique  ,  se 
contentait ,  pour  entretenir  son  goût 
pour  le  chant ,  de  la  mener  quelque*» 
fois  a  l'opéra;  Catherine  saisissait  à 
l'instant  les  meilleurs  morceaux ,  et 
les  chaulait  ensuite  avec  un  talent 
merveilleux.  Un  jour  qu'occupée  à 
son  ouvrage  elle  chantait,  pour  se 
délasser,  une  ariette  très  difficile  do 
Galnppi,  qu'elle  avait  entendue  la 
veille    au  théâtre    d'Argentina ,    le 
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5 rince  Gabrielli,  qui  se  promenait 
ans  son   jardin  ,  l'ayant  écoulée , 
demanda ,  tout  surpris  ,   comment 
se  trouvait  ,  dans  sa  maison ,  une 
aussi  habile  viituose?  On  lui  apprit 
que  ce  n'était  que  la  fille  de  son  cui- 
sinier :  S'ècosi,  il  miocuoco  deverrà 
presto  un  asino  d'oro.  «  S'il  est  vrai , 
»  dit -il ,  mon  cuisinier  va  devenir 
»  bientôt  un  âne  d'or.  »  Il  fit  venir 
Catherine  en  sa  présence,  et  lui  fit 
chanter  plusieurs  morceaux  qu'elle 
savait  par  cœur,  et  qui  le  surprirent 
de  plus  en  plus.  Catherine  n'avait  alors 
que  quatorze  ans  :  elle  était  très  vive 
et  jolie;  et  quoiqu'elle  louchât  un  peu 
de  l'œil  droit,  ce  défaut  semblait  ajou- 
ter au  piquant  de  ses  traits.  Le  prince 
se  chargea  de  son  éducation  :  le  pre- 
mier maître  qu'elle  eut ,  fut  Garcia 
{dit  loSpagnoletto),  qui  était  alors  à 
Rome;  et  ensuite,  le  fameux  Porpora 
h  perfectionna  dans   le  chant.  Le 
prince  donnait  souvent  des  concerts 
ciicz  lui ,  pour  faire  entendre  à  ses 
amis  cette  merveille.  Bientôt  on  ne 
parla,  dans  la  ville,  que  de  la  cochelta 
di  Gabrielli  (  la  petite  cuisinière ,  ou 
la  fille  du  cuisinier  de  Gabrielli);  d'où 
rn  dernier  nom  lui  est  toujours  resté. 
En  1 747  (  0 1  eHe  débuta  pour  la  pre- 
mière fois  à  Lucques ,  en  qualité  de 
prima  donna  dan  s  Topera  de  la  Sofo- 
nisba,  de  Galnppi,  où  elle  eut  un  suc- 
cès étonnant.  Guadaçni ,  qui  chantait 
sur  le  même  théâtre,  eut  beaucoup 
rie  peine  à  soutenir  sa  réputation  près 
d'elle.  Cependant  ce  célèbre  soprano 
forma  le  guut  de  la  Gabrielli ,  qui  ne 
fut  pas  ingrate ,  dit-on ,  aux  soins  de 
son  nouveau  nvîtic.  Après  avoir  par- 
couru plusieurs  théâtres  de  l'Italie, 
elle  passa  à  Napîes  en  17^0,  où  elle 


(  0  t*  Diettbtmairt  hitt.  des  Musiciens  la  fait 
oVUntcr  em  i?45*  *»•»»  »•  «•'  pra"*  «,"•  1*  Ga- 
brielli ne  parât  pu  «u  théUrc  «taai  l'Age  de  «lu- 
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débuta  dans  Topera  de  la  Didm 
Métastase.  La  Gabrielli  causa  < 
éionnementdans  la  fameuse  ari< 
son  regina  e  sono  amante,  \ 
fixa  pour  jamais  la  grande  répc 
dont  elle  a  joui  dans  la  suite.  Met 
s'empressa  alors  de  la  (aire  ver 
cour  de  Vienne ,  où  François  ! 
déclara  chanteuse  de  U  cour  ( 
n'allait  au  spectacle  que  lorsc 
Gabrielli  chantait.  Elle  gagna 
coup  par  les  leçons  de  Métastas 
la  perfectionna  dans  la  déclara 
Il  paraît  même  qu'il  ne  put  pa 
insensible  aux  charmes  de  cet 
rêne;  mais  il  fut  bientôt  obligé 
borner  à  la  simple  amitié,  à  cai 
son  caractère  inconstant.  H  y 
peu  de  femmes  aussi  capricicu* 
amour  que  la  Gabrielli  ;  elle  a  to 
aimé ,  de  préférence,  ses  propr 
marades,  iqui  étaient  ses  licroi 
chambre  et  au  théâtre  :  cependa: 
admettait ,  par  ambition  ,  les  [ 
paux  seigneurs  ;  et ,  tandis  qu'c 
agissait  ainsi  très  familièrement 
les  premiers,  die  était  bien  moi. 
cile  avec  les  autres ,  qui,  pour  ai 
plaisir  de  la  saluer,  ne  se  rebu 
pas  quelquefois  de  faire  une  I 
antichambre  :  ce  qui,  pendant 
temps,  a  été  le  ton  des  plus  ce! 
cantatrices  italiennes  (a).  A  eau 
son  caractère  léger  et  versatile, il 
qua  de  lui  arriver,  à  Vienne,  u 
fâcheux  accident  :  l'ambassade 
France  lui  faisait  la  cour ,  1 
qu'elle  admettait  secrètement  (es 
mages  de  l'ambassadeur  de  Porl 
dont  la  générosité  lui  avait  foun 


(i)  OU  proave  qae  qaand  ce  aMaarqt 
m  bibliotbceairc  Datai  <f*e  la  Gabrirlli  a< 
tait  pas  bien  (  Voy.  Dutai ,  XU-irti  \  U  I 
par  parc  plaisanterie.  D*aiUrara  François  I 
enfant*  Joseph  cl  LéopoM  ,  «ait  été  de  bc 
sicirns. 

(  a)  La  Baati ,  k  ffaplet ,  avait  wavent  ê 
antichambre  trwii  on  qaatre  aetf  Mars  onâ 
daical  «^a'clU  fil  visible. 
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rid  t 

desc 

le  Fi  •  ,se<  - 
■d'être  trahi,  tram  le  moyen 
icker  dans  tu  endroit  secret 
■ai ion  de  son  amante:  il  ne 
•ère  à  voir  sortir  on  mal  de 
ère  de  la  Gabrielli.  Emporté 
■loficy  il  s'élance  snr  celle-ci , 
lit  percée  de  son  épée  sans  la 
ee  qu'opposa  an  coup  le  juste» 
ja*  qn'elie  portait;  ce  qui  fit 
ne  reçut  qu'une  légère  bles- 
M  Français)  rentrant  en  lui- 
se jatte  à  9t%  genoux  pour  lui 
1er  pardon  de  son  emporte- 
1  robtiot,  sous  la  condition 
r  son  épée.  L'intention  de  la 
ce  était  de  conserver  ce  tro- 
tdTy  Élire  graver  cette  inscrip- 
pée  dm  M..~,  qui  osa  frapper 
neflî ,  id  jour. .... ,  etc. ; 
ir  intéressa  Métas- 
affàirc,  et  put,  par  le 
de  ee  dernier,  ravoir  son 
près  avoir  gagné  à  Vienne  des 
i  immenses,  la  Gabrielli  passa, 
5(f),  à  Palerme,  où  son  ta- 
odaûât  le  même  enthousiasme 
rient  ailleurs,  et  où  elle  fit  aussi 
Ire  son  caractère  capricieux.  Le 
i  donnait  un  repas  de  cérémo- 
;  y  invita  la  Gabrielli  ;  l'heure 
er  était  passée,  et  la  Gabrielli 
absant  pas  encore ,  le  vice-roi 
m  de  ses  valet s-dc-cb ambre 
le,  pour  fa  venir  qu'on  l'atton- 
epais  long-temps.  Le  valet-dc- 
f*  la  trouva  au  lit,  qui  lisait 
taaquiilcincnf  ;  et ,  malgré  les 
on  qu'on  lui  lit,  elle  ne  voulut 
•  vwtlrr  sa  chambre ,  sous  le 


t  Dittmmmatrt  Af  Nutirimr  place  daoa 
m%é«,  «;*»..  la  Gabrielli  à  ?éUr\)xMi%. 

«t  «i  «*«Vi  gacre  p«»îble  «ju'aoe  même 

i  ywM  èu*  eu  même  Umpa  Jani  dr«i 
.  têpmrw»  a**«llc«ri  n«r  nn«  énorme  di«- 

faataat  flat  <{••  U  U»br*«Ui  reita  dans 
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prétexte  qu'elle  se  trouvait  un  peu 
incommodée  ce  jour-là.  Le  soir,  au 
théâtre ,  elle  chanta  fort  négligemment 
et  toujours  sotto  voce.  Le  vice-roi, 
qui  avait  bien  voulu  passer  le  premier 
affront,  ne  voulut  pas  souffrir  ce  non* 
veau  caprice;  il  l'envoya  menacer  de 
la  mettre  en  prison,  si  elle  s'obstinait 
a  ne  pas  chanter  à  sa  manière  accou- 
tumée :  «  U  me  fera  crier,  dit-elle  a 
»  celui  qui  lui  apportait  le  message , 
vmais  chanter,  jamais.  »  Quand lo. 
spectacle  eut  fini,  on  l'envoya  en  pri* 
son,  mais  avec  tous  les  égards  qu'on 
aurait  mis  avec  une  personne  de  la 
plus  haute  distinction.  Pendant  douze 
jours  qu'elle  resta  en  prison,  elle  don- 
na de  grands  repas,  paya  les  dettes 
de  tous  les  détenus,  et  distribua  beau* 
coup  d'argent  par  charité.  Le  soir,  elle 
disait  réunir  chez  elle  tons  les  prison  * 
niers ,  et  leur  chantait,  de  la  meilleure 
grâce  du  monde ,  les  morceaux  les 
plus  choisis.  Us  en  étaient  si  exta* 
siés ,  que  plusieurs  d'entre  eux ,  dont 
les  dettes  étaient  payées,  ne  voulurent 
point  quitter  la  prison  tant  que  la 
Gabrielli  demeura  dans  ce  lieu ,  qui, 
par  ses  largesses,  sa  magnificence  et 
son  chant ,  s'était  transformé  en  un 
séjour  enchanté.  Le  vice -roi  fut 
contraint  de  céder  aux  vœux  du  pu- 
blic; et  quand  la  Gabrielli  sortit  de 
prison ,  elle  était  attendue  à  la  porte 
p.ir  une  foule  de  pauvres  qui  l'accom- 
pagnèrent, en  triomphe,  chez  elle.  Eu 
1 767  ,  elle  se  rendit  à  la  cour  de 
Parme.  L'infant  don  Philippe  devint 
si  follement  épris  de  la  Gabrielli,  qu'il 
lui  passait  tous  ses  caprices.  Il  la  tour- 
mentait ,  eu  revanche  ,  par  la  plus 
aveugle  jalousie,  telle  que,  bien  dis 
fois,  il  la  tenait  pendant  plusieurs 
jours  renfermée,  chez  lui,  dans  une 
chambre  dont  il  gardait  la  clef  :  cela 
entraînait  de  fréquentes  disputes,  dans 
lesquelles  la  Gabrielli  ne  gardait  au- 
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cane  mesure  dans  ses  expressions,  et 
allait  jusqu'à  apostropher  le  prince 
sur  ses  défauts  naturels  (i),  gobbo 
maledetto.  Un  soir ,  comme  à  son 
ordinaire,  il  lui  prit  fantaisie  de  ne 
pas  chanter  :  dans  ce  moment,  l'infant 
était  furieusement  jaloux  d'un  lord 
anglais,  qui  avait  fait  de  riches  pro- 
positions à  la  cantatrice.  Le  prince, 
saisissant  le  premier  prétexte ,  la  fit 
mettre  en  prison  le  jour  suivant  :  en 
y  entrant,  la  Gabriclli  fut  très  étonnée 
d'y  trouver  un  appartement  garni  des 
tapis  les  plus  magnifiques  et  des  meu- 
bles les  plus  somptueux ,  et  un  grand 
nombre  de  domestiques ,  prêts  à  obéir 
à  ses  moindres  ordres  ;   c'était  une 
galanterie  de  l'infant ,  qui  vint  bientôt 
lui  rendre  visite  incognito  :  mais  la 
Gabriclli  était  vivement  piquée ,  et  il 
n'obtint   qu'avec  bien   de   la   peine 
qu'elle  sortît  de  prison.  Pour  se  sous- 
traire à  sa  jalousie,  elle  s'évada  secrè- 
tement de  Parme  (en  1768),  et  alla 
en  Russie ,  où ,  depuis  long  -  temps 
Catherine  II   l'appelait.  La   czariuc 
voulut  la  voir  aussitôt  qu'elle  fut  arri- 
vée :  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  ses  hono- 
raires ,  elle  demanda  1 0,000  roubles. 
—  a  Je  ne  paye  pas,  dit  l'impératrice, 
"  »  sur  ce  pied-là  mes  feld-ma réchaux. 
»  —En  ce  cas-là,  répond  la  Gabriclli, 
»  V.  M.  n'a  qu'à  faire  chanter  ses  feld- 
*  maréchaux.  »  Elle  resta  plusieurs 
années  à  Pétersbourg ,  où  elle  jouit 
toujours  de  la  protection  de  Cathe- 
rine ,  et  y  reçut  les  plus  grands  hon- 
neurs :  elle  revint  en  Italie  chargée  de 
diamants,  et  son  porte-feuille  rempli  de 
lettres-de-change;  ce  qui  la  mit  en  état 
de  se  faire  un  revenu  de  4000  écus 
romains   (  20,000  fr.  )  La  Gahrielli 
pouvait,  ainsi,  se  passer  du  théâtre; 
mais  la  vanité  l'y  entraînait.  Hn  177^, 
elle  chanta  à  Venise ,  sur  le  théâtre 


(•)  L«  4uc  U  P«r«f  tfuit  hb  p«u  ktftsii. 
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S.  Benedetto,   avec  le  c( 

cbiarotti,  qui  se  croyait  pc 

tant  avec  elle,  ce  jour-li 

première  fois.  Elle  exécu 

de  bravoure,  trèsanalogu* 

qu'elle  déploya  d'une  man 

nante,  que  Pâcchiarotti  .s1 

ricre  les  coulisses ,  en  criai 

me  !  povero  me  !  quesla 

tenlo! —  «  Malheureux  qi 

«  c'est  un  prodige  !  »   (  Ce 

Gahrielli  avait  alors  cinqi 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  < 

gea  le  chanteur  à  reparaît 

veau  :  il  chanta  avec  tant  d 

un  air  tendre  qu'il  adress 

brielli,  qu'elle  en  fut  toute 

que  tous  les  spectateurs.  S< 

un  peu  balancé  à  Milan  (ci 

celui  de  Marchesi ,  qui  cl 

le  même  genre.  11  se  forra; 

partis  qui ,  comme  il  ai  rr 

sifflaient  et   applaudissait 

au  spectacle,  et  se  batta 

dans  les  rues  et  dans  les  c< 

cette  époque ,  la  Gahrielli 

Rome  avec  sa  sœur  aîn 

qui  l'avait  toujours  accoi 

qualité  de  seconda  donn 

vait  jamais  voulu  aller  en 

«  Sur  le  théâtre  de  Loue 

»  elle ,  je  ne  pourrais  ch 

»  pas  chanter  selon  ma 

d  populace  me  sifflerait  < 

»  tuerait.   J'aime   mieux 

»  bonne  santé,  quand  me 

»  en  prison.  »  Ses  énoru 

avaient  réduit  ses  revenus 

(  1 0,000  fr.  )  La  nature  a 

à  la  Gabriclli  une  voix  d1 

prodigieuse  et  d'une  élor 

dite;  elle  brillait  surtout  < 

aigus  :  ses  airs ,  tels  qu'e 

tait ,  ne  pouvaient  être  1 

nar  un  violiniste  très  ha 

jours ,  Mm".  Catalani  poui 

être  comparée  j  cette  rai 
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M*  peut-être  la  première  dans  le 
Me  H  Impression.  La  Gabrielli 
■ni  ne  excellente  actrice.  Peu 
mes  onf  joui  (Tune  égale  consi- 
oo.  EUe  virait  et  voyageait  avec 
faade  maçniCcencc ,  ayant  tou- 
ffasieurs  domestiques  à  sa  suite , 
conrirrqin  b  précédait  :  l'Italie 
■«■plie  de  son  nom.  L'exprès- 
s«nratte  était  passée  en  prover- 
■undqorlqu'uo  voubit  étaler  sa 
«ficenceou  ses  prétentions ,  on 
l  ■ûqoemeDt  :  Chi  è  ?  . . .  la 
»MW(Qui  est-il  donc?...  la 
M?)  Malgré  son  inconstance 
S  caprices,  b  Gibrielli  avait  le 
r  bon;  elle  a  fait  beaucoup  de 
■»*  toutes  les  villes  où  elle  a 
■ré  î  «  partout  les  pauvres  la 
■fraient  comme  leur  protectrice, 
■a  puais  oublié  ses  parents,  et 
■■estait  frère,  à  qui  elle  pro- 
■*  éducation   soignée  ,  mais 
i  nalheureusement ,  il  ne  sut 
wfiter.  Elle  était  d'une  conver- 
■  agréable  et  spirituelle , 'et  par- 
we  aviit  des  traits   originaux. 
1  b  chambre  comme  au  théâtre, 
wlait  tire   une  princesse ,  et 
*  «  conduite    extérieure   d'a- 
«*  prétentions  :  elle  baissait  les 
s,  nais  les  punissait  assez  dé- 
■rot.  Un  seigneur  florentin  étant 
toi  rendre  visite,   une  de  ses 
taies  s'attacha  à  une  épingle  de 
I  de  la  Gabrielli ,  et  se  déchira, 
breotins  passent  pour  être  fort 
■*»,  et  ce  seigneur  parut  très 
de  cet  accident.  La   Gabrielli 
perçut  :  le  lendemain  ,  elle  lui 
a  six   bouteilles  de  vin  d'Es- 
,et,  à  b  place  des  bouchons, 
fit  les    plus    riches    dentelles 
ladre.  La  Gabrielli  menait,    à 
,  une  rie  as*n  régulière;  elle 
it  souvent  des  concerts ,  mais 
chantait  rarement.  La  piiuci- 
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pale  noblesse  des  deux  Sfxts  b  visi- 
tait, et  avait  pour  elle  toute  espèce 
de  considération.  EUe  mourut  d'un 
rhume  mal  soigué,  en  avril  1796. 


GABRIELLI  (Françoise),  dite  la 
GabrieUina ,  pour  b  distinguer  de  }a 
précédente,  naquit  à  Ferrare  en  1755. 
Étant  douée  d'une  jolie  voix,  son  père 
l'envoya  à  Venise,  où  elle  entra  dans 
le  conservatoire  de  fOspedaletto  etv 
1 770,  et  prit  des  leçons  de  Sacchini. 
Dans  une  des  fêtes  de  ce  conserva- 
toire ,  dans  lesquelles  les  demoiselles 
élèves  chantent  à  l'office  divin ,  Fran- 
çoise fut  entendue  par  l'entrepreneur 
du  théâtre  Saint- Samuel,  qui  la.de- 
manda,etl'obtint  pour  seconda  donna. 
Elle  débuta  en  1 774 ,  eut  du  succès, 
et  parut  aussitôt  comme  prima  donna 
buffa  dans  plusieurs  théâties  de  l'Ita- 
lie, et  notammeut  à  Florence,  en 
1 778  :  elle  quitta  depuis  l'opéra  buffa, 
et  chanta  à  Napics ,  en  178a ,  en  qua- 
lité de  premier  soprano.  C'est  dans 
ce  rôle  qu'elle  chmta  à  Londres,  en 
1 786 ,  avec  la  célèbre  Marra  :  la  Ga- 
brieUina resta  dans  cette  ville  plusieurs 
années.  De  retour  en  Italie,  elle  dé' 
buta  au  Théâtre-Royal  de  Turin ,  se 
retira  du  théâtre  quelque  temps  après, 
et ,  se  trouvant  assez  riche ,  fixa  sa  de- 
meure à  Venise,  où  elle  mourut  en 
1 795.  Celte  cantatrice  était  une  %cx- 
cellcntc  musicienne  :  sa  voix  était 
douce  et  flexible  ,  et  de  la  qualité  de 
celles  que  les  Italiens  appellent  voce 
di  lesta.  Sa  principale  force  était  dans 
les  sous  aigus,  dans  lesquels  elle  avait 
une  grande  rapidité  :  son  chant  man- 
quait cependant  d'expression,  et  elle 
était  assez  médiocre  actrice.  La  Ga- 
brieUina était  fort  jolie  ;  et  on  lui  attri- 
bue beaucoup  de  protecteurs  et  d'aven- 
tures galantes.  B  —s. 
GABR1NO  (  Colas  ).  F.  Riemo. 
GABR1NO.  roj\  Fofdolo. 
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GABR1N0  (  Augustin),  fanatique 
lircscian ,  vers  la  fin  du  1 7e.  siècle,  se 
qualifiait  de  monarque  de  la  Saiute- 
Trinité ,  prince  du  septénaire ,  chef 
suprême  de  tous  les  nombres  mys- 
térieux :  il  se  disait  appelé  à  combattre 
F  Antéchrist ,  dont  le  règne  était  pro- 
chain ,  et  qui  devait  être  uuiverselle- 
xnent  adoré.  Il  avait  réuni,  au  nombre 
d'environ  quatre- vingts,  une  troupe 
d'imbécilles ,  fanatiques  comme  lui, 
la  plupart  artisans ,  auxquels  il  don- 
nait le  titre  de  chevaliers  de  l'apo- 
calypse ,  et  qui  exerçaient  leur  pro- 
fession l'épée  au  côté.  Les  armes  de 
ces  chevaliers'  de  nouvelle  fabrique 
étaient  une  étoile  flamboyante ,  envi- 
ronnée des  noms  des  archanges  Ra- 
phaël ,  Michel ,  Gabriel ,  un  bâton  de 
commandeur  et  un  glaive  en  sautoir. 
Le  dimanche  des  Rameaux  de  Tan 
1694  9  Gabrino  entra  dans  une  église 
de  Brescia  ,  et  fondit ,  l'épée  à  la 
main,  sur  des  prêtres  qui  entonnaient 
le  chant ,  Quis  est  iste  rex  glorice  ? 
en  leur  criant  d'une  voix  formidable  : 
«  C'est  moi,  »  11  fut  pris  et  mis  en 
prison,  et  sa  secte  facilement  dissipée  : 
c'était,  autant  qu'on  peut  eu  juger, 
une  espèce  de  maçonnerie  cabalis- 
tique. Z. 

GABY  (Jean-Baptiste),  supé- 
rieur du  couvent  des  cordeliers- ob- 
servantes de  Loches,  fit,  eu  1G8G, 
comme  missionnaire,  un  voyage  au 
Sénégal.  A  son  retour ,  il  publia  le 
résultat  de  ses  observations,  i>ous  le 
titre  suivant  :  Relation  de  la  Nigritie, 
contenant  une  exacte  description  de 
ses  royaumes  e  tde  leurs  gouverne- 
ments ,  la  religion  ,  les  moeurs , 
coutumes  et  raretés  de  ce  pays  , 
avec  la  découverte  de  la  rivière  du 
Sénégal,  dont  on  a  fait  une  carte 
particulière,  Paris,  1689,  1  vol. 
in» ri.  L'auteur  partit  de  Paris  le  1  1 
jnari,  s'embarqua  au  Havre,  et  dc- 
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barqua  au  Sénégal  le  5  jui 
pas  en  quelle  année  il  rei 
îation  est  très  concise  ;  ci 
donne  des  détails  assez  i 
sur  les  mœurs  et  les  usages 
Il  compare  les  divers  roy« 
leur  pays  est  composé,  à  la 
Mogol.  Il  fait  de  bonnes  o 
sur  le  climat  et  sur  les  pern 
de  la  saison  des  pluies:  mai 
pas  des  productions  de  la  I 
que ,  dit-il,  elles  sont  conn 
le  monde.  Il  combat  l'opin 
qui  font  dériver  le  fleuve 
Nil  :  il  suppose  qu'il  sort 
Borno ,  et  qu'il  se  divise  c 
branches ,  telles  que  G; 
Grande ,  etc.  On  reconnaî 
opinion  erronée  une  trac 
rite,  puisque  ces  fleuve* 
la  même  chaîne  de  moutag 
eu  quelques  notions  assez  < 
pays  de  Tombut  ;  il  est  j. 
la  difficulté  pour  les  Eu 
parcourir  l'Afrique  autrci 
troupe  de  plusieurs  perso 
quelquefois  crédule ,  et  se  1 
jours  bon  et  plein  de  cl 
son  prochain. 

GAGE  ou  GASSE.  Vr 
Foix(XV,  i3a)ctWic 

GACÉ  (  Charles -Ai 
Matignon  ,  comte  de  > ,  ar 
fils  du  célèbre  maréchal 
Matignon,  naquit  à  Pai  is  < 
fit  ses  premières  armes  sot 
la  Feiullade ,  le  suivit  à  la 
Candie  attaquée  par  les 
blessé  dans  une  sortie,  c 
perte  de  cette  ville,  revini 
où  il  obtint  un  régiment  : 
gua  à  la  bataille  de  Fleurus 
ges  de  Mons  et  de  Namur,  < 
par  le  roi  en  personne.  N 
tenant-général  eu  i(x>5,  i 
en  1708,  d'accompaguer  e 
petit-iiU  de  Jacques  U ,  qu 
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ti    puissant   :  cette  tentative 
(  Voy.  FonBiif  )  par  des  con- 
fit qu'on  n'avait  pu  prévoir, 
'activité du  ministère  anglais; 
it  que  Gacé  qui  y  gagna.  Ayant 
,  dit  Voltaire,  les  ordres  de  la 
pleine  mer,  il  y  vit  les  p ro- 
de maréchal  de  France,  ro- 
se de  ce  qu'il  voulut  et  oe  put 
e  comte  de  Gacé  continua  de 
;n  Flandre ,  avec  distinction , 
la  fin  de  la  guerre;  il  fut  ensuite 
gouverneur  de  l'A  unis  ,   et 
,  à  Paris,  le  6  décembre  1 729 , 
da  quatre-vingt-trois  ans.  Son 
m  funèbre ,  par  Luc  d'Arger, 
te  de  la  Kocbelle,  a  été  ira- 
en  cette  ville ,   1 73 1 ,  in -4°. 

W— s. 
ON  (  FtAifçois  ),  né  à  Lyon 

2,  était  fils  d'un  négociant  de 
le,  Nous  avons  eu  de  plus 
1  poètes  que  Gacon ,  nous  n'en 
m  en  de  plus  méprisés  ;  son 
t  devenu  une  injure,  et  Ton  ne 
iseon  venir,  en  lisant  6es  épi- 
es ,  ses  turlupinades ,  ses  ti- 
quai n'ait  mérité  le  déshonneur 
a  mémoire  reste  chargée.  Ce 
is  pour  avoir  composé  des  sa- 
ce  n'est  pas  même  pour  avoir 
mvent  fjit  de  méchants  vers , 
icon  s'est  déshonoré.  Tous  1<  s 
de  satire  ne  sont  pas  blâmables.; 
est  pas  donné  à  tous  les  poètes 
issir  :  l'auteur  qui  s'y  exerce 
iccès  (  s'il  respecte ,  d'ailleurs  , 
■ors  et  la  religion  ),  ne  s'expose 
qu'au  désagrément  d'être  raillé 
ne  qu'il  voulait  rendre  ridicules  : 
lorsqu'une  basse  méchanceté 
a  plume  du  satirique  ;  lorsqu'il 
5  uns  sujet  et  sans  pudeur  les 
es  les  plus  vertueux ,  les  talents 
s  distingués;  loi  squ  enfin  il  a 
e  spéculer,  pour  vivre,  sur  le 
le  et  U  calomnie,  eût-il,  d'uil- 
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leurs,  un  esprit  supérieur,  il  ne  peut 
es|>ércr  d'échapper  au  juste  mépris 
de  ses  concitoyens.  De  quel  opprobre 
ne  se  couvre-t-il  donc  pas,  lorsqu'à 
la  bassesse  de  l'aine  il  a  le  mal- 
heur de  joindre,  comme  Gacon,  la 
grossièreté  de  l'esprit?  C'est  en  vaiu 
que  l'abbé  Trublet  veut  excuser  les 
torts  de  Gacon ,  en  nous  parlant  de 
sa  franchise,  et  en  nous  le  représen- 
tant comme  un  homme  qui  avait 
moins  de  fiel  que  Boileau.  Il  faut , 
ou  que  l'auteur  de  cette  bizarre  apo- 
logie n'ait  pas  lu  V Anti-Rousseau , 
l'un  des  ouvrages  les  plus  dégoûtants 
qui  aient  été  publiés  dans  le  dernier 
siècle,  ou  qu'il  ait  été  singulièrement 
disposé  à  l'indulgence  envers  les  en- 
nemis de  notre  célèbre  poète  lyrique. 
On  peut  juger  de  la  candeur,  du  goût 
et  de  l'esprit  de  Gacon,  par  celte 
stance  contre  Rousseau  : 

Il  est  marqué  d'an  mamti  coin  ; 
Son  poil  rua*  «'aperçoit  de  loin  ; 
U  toi»  mon  Ire  une  bouvae  tarée  t 
Avec  l'honneur  il  fait  divorce  , 
El  l'estime  moine  que  du  foifl. 

Quelque  grossiers  que  soient  ces  vers,, 
ce  sont  encore  les  seuls  de  VAnti- 
Rousseau  que  la  décence  nous  ait 
permis  de  citer.  Dans  le  reste  du  livre, 
on  ne  trouve  que  des  injures  et  de* 
accusations  odieuses.  Nous  devons  le 
dire  cependant ,  tous  les  autres  ou- 
vrages de  Gacon  ne  sont  pas  aussi 
méprisables.  Dans  son  recueil  de  sa- 
tires ,   qu'il  publia  sous  le  nom  du 
Poète  sans  fard ,  et  qui  lui  attira  U 
peine  d'une  détention  de  plusieurs 
mois,  on  rencontre,  parmi  àes  pièce* 
du   plus  mauvais  goût,   un  certain 
nombre  de  vers  heureux,  notamment 
ceux  qu'il  fit  contre  Rivière-Dufresny , 
au  sujet  de  la  comédie  du  Chevalier 
joueur.  Cette  épigramme,  qui  com- 
mence ainsi , 

Un  jour  Rrgunrtl  et  de  Rivière  t 

est  trop  généralement  connue  pour 
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que  lions  croyions  devoir  la  trans- 
crire. Oltc  autre ,  dirigée  contre  Rous- 
seau ,  au  sujet  de  la  comédie  du  Fiat- 
tettr,  eut,  dans  le  temps,  quelque 
lucres  : 

Cher  Ronsieau ,  U  perte  est  certaine; 
Tes  pièce*  Aé*wm»i$  ront  toute t  échouer  : 
/       En  jouant  le  Flatteur  tu  t'attires  la  haine 
Du  seul  qui  te  pouvait  louer. 

Gacon  s'était,  dit-on,  vendu  à  He- 
gnard ,  qui  l'employa  plusieurs  fois  à 
mettre  en   vers  quelques  scènes  de 
comédie.  Si  l'on  en  croit  mêtne  les 
mémoires  du  temps,  le  second  de  nos 
poètes  comiques  n'était  pas  fâché  d'a- 
voir à  sa  disposition  un  homme  de 
cette  espèce,  qu'aucune  considération 
n'arrêtait ,  et  avec  lequel  les  écrivains 
les  plus  estimables  craignaient  tou- 
jours de  se  compromettre  (i).  Le  si- 
lence du  mépris  était  la  seule  ven- 
geance qu'on  pût  tirer  de  ce  nouvel 
Arétin  :  il  y  était  extrêmement  sen- 
sible; et  l'on  rapporte,  à  ce  sujet, 
une  anecdote  qui   aurait  dû   servir 
d'exemple  a  un  bon  nombre  de  nos 
gens   de  lettres.  Gacon  ,  ayant  pu- 
blié contre  La  motte  une  satire  vio- 
lente, intitulée  Homère  vengé,  excita 
dans  le  monde  une  grande  rumeur  ; 
Lamotte  seul  parut  n'y  pas  faire  atten- 
tion :  o  Vous  ne  voulez  donc  pas  me 
»  répondre,  lui  dit  un  jour  l'impu- 
»  deut  satirique  ;  c'est  que  vous  crai- 
»  guez   ma  réplique  :  mais  n'espér 
»  rez  pas  en  être  quitte.  Je  vais  com- 
»  poser  une  brochure  qui  aura  pour 
»  titre  :  Réponse  au  silence  de  M. 
»  Lamotte.  »  Quelqu'un  demandait 
à  ce  .lernier  pourquoi  il  n'avait  pas 
répondu  aux  injures  de  Gacon  :  o  On 
p  n'a  rien  à  gagner ,  dit  le  paisible 
»  Lamotte ,  avec  ceux  qui  n'ont  rien 
»  à  perdre.  »  Gacon  avait  été  qucl- 


(i)  Gaeon  a  fait  des  satires  contre  BoiUau  ;  et 
J  on  a  quelque  sujet  de  croire  qu'il  les  a/aites  tous 
1  influence  dr  Re^MMrd,  alors  brouille  avec  le  le- 
UêhéUut  du  Parnasse. 
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que  temps  père  de  FOrat< 

cette  congrégation  pour  s 

librement  à  ses  goûts  satii 

vers  la  fin  de  sa  vie,  il  ; 

ecclésiastique ,  et  eut  le  ï 

tenir  le  prieuré  de  Baillor 

mont-sur-Oisc  :  ce  fut  da 

qu'il  mourut  le  i5  nove 

Cet  auteur  avait  rempor 

l'académie  française  en  i 

qui  lui  valut  cet  honneu 

extrême  platitude,  et  il  s 

de  croire  qu'il  n'avait  pa« 

currents.  Les  académiciei 

couronnant  ,   firent  pre 

mauvais  goût,  en    furen 

honteux ,  qu'ils  se  hâlèrei 

le  prix  à  l'auteur ,  pour 

lui  délivrer  solennclleraer 

ce  voir  en  public  les  remen 

pareil  homme.  Cette  ane 

beaucoup,  dans  le  temps, 

de  l'aréopage  littéraire; 

sujet  de  plusieurs  chansor 

cipaux  écrits  de  Gacon  j 

Poète  sans  fard,  recueil  \ 

d'épigrammes ,   1696  (a* 

1701  ).  IL  Traduction  d 

en  vers  français ,  a  vol.  in 

III.  L Anti-Rousseau ,  u 

in  12,  171a.  IV.  L'IIom 

in- 12,   1715.  V.  Les  Fat 

motte ,  traduites  en  ver 

au   café  du  Parnasse, 

Plusieurs   Brevets   de  U 

(  Voy.  les  Mémoires  poi 

l'histoire  de  la  Calotte.  )  V 

mes  ou  Devises  chrétien) 

et  1718,  in-ia.  VIII.  Pli 

cents  Inscriptions  en  vers 

portraits  gravés  par  Durocl 

Secrétaire  du  P  amasse  %  in 

Il  y  eut  pendant  long- temps 

d'épigrammes  entre  les  poc 

et  Gacon.  On  n'a  rien  vu  < 

durier  que  les  grosses  injui 

s'accablèrent;  et  le  public 
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satisfait  devoir  que 
.adversaires  se  rendaieut 
traînant  alternativement 
F.  P  —T. 

Y  (Jean)  ,  astrologue 
"■it,  le  3 1  décembre  1 6i  7 , 
jtfès  d'Oxford.  Son  père, 
honnête  fermier ,  le  mit 
e  chez  un  tailleur  :  le 
ry ,  qui  se  sentait  destiné 
plus  élevée ,  quitta 
k  644  y  et  alla  à  Londres , 
sous  la  direction  de  Guil- 
9  fameux  astrologue.  Il  fit 
t  si  rapides  sous  cet  habile 
Wïl  fut  bientôt  en  état  de 
k^essor.  II  se  mit  à  dire  la 
foulure,  à  tirer  des  boros- 
i  dresser  des  thèmes  de  nati- 
faire  des  almanacbs  enrichis 
|^ti« ,  pronostications ,  bis* 
»  9  prodiges ,  etc.  Tous  ses  ou- 
^•primés  se  trouvent  indiqués 
ttouveao  catalogue  du  Muséum 
swqoe.  La  plupart  des  astrolo- 
*e  bornent  à  faire  jouir  leur  pa- 
la  bienfait  de  leur  savoir  :  Gad- 
J  «fendit  sa  générosité  plus  loin  ; 
7**  un  Almanach  des  Indes- 
■«tolfsou  de  la  Jamaïque,  pour 
**  îfyj.  Une  jalousie  de  métier 
""■lu  avfc  Lilly,   son   ancien 
^*i  contre  lequel  il  écrivit  son 
*mNcrlinus  arglicus.    Lilly    le 
J  *  monstre  d'ingratitude,  et  de 
"N*  reprouvé ,   lui  reprochant 
*****  dissolues.  11  le  fit  même, 
•■^oritc  prrvée.  disparaître  de 
^du  monde;  car  il  annonça 
*M**,  s'etant  embarqué  pour 
*■*!*,  Gadbury  était  mort  dans 
r**«ee.  L'étoile  de  celui-ci  tut 
■tique  la  malice  de  son  rival , 
■*nttle  premier.  Gadbury  était 
"5*: des  réflexions  politiques, 
**séra  dans  ses  Almanachs , 
W  que  Ton  s'occupait  du  com- 


plot dénoncé  par  Titus  Oatès,  lui  atti- 
rèrent quelques  désagréments.  Il  mou- 
rut vers   1691;  mais  son  nom,  de 
même  que  nous  le  voyons  par  l'ai* 
inanach  de  Liège,  qui  est  toujours 
supputé    par   Mathieu  Laensberg  , 
continua  plusieurs  années  encoip  à 
parer  le  frontispice  d'un  almanach 
semblable  à  celui  qu'il  publiait  pen* 
dant  sa  vie.   Un  autre  astrologue, 
nommé  Partridge,  écrivit  sa  vie  sous 
ce  titre  :  La  vie  ténébreuse  de  Jean 
Gadbury,   Londres,   1693,  in- ta 
(en  anglais).  Ce  titre  fait  voir  que 
tous  ces  devins  sont  très  disposes  k 
se  dénigrer  mutuellement  L'ouvrage 
le  plus  important  de  Gadbury  est  : 
La  doctrine  des  horoscopes ,  expli- 
quant toute  la  science  des  directions 
et  des  révolutions ,  avec  des  tables 
pour  calculer  la  maison  de  chaque 
planète  ,  pour  les  temps  passés , 
présents  et  futurs  ,  et  la  doctrine 
des  questions  horaires  ajoutée  par 
forme  tfappendix,  Londres,  1657, 
in-fol.  11  y  a  de  lui,  h  la  bibliothèque 
du  Roi,  ud  ouvrage  intitulé:  Thème 
de  nativité  du  feu  Roi  Charles  Ier., 
dressé  fidèlement  et  conformément 
aux  règles  de  l'astrologie,  et  dans 
lequel  les  causes  des  fortunes  di- 
verses et  des  malheurs  de  toute  sa 
vie  sont  déduites  des  règles  de  fart , 
ce  qui  forme  occasionnellement  une 
histoire  abrégée  de  nos  dernières  et 
malheureuses  guerres;  auquel  sont 
joints  les  thèmes  de  nativité  de  la  der- 
nière reine  et  des  princes,  et  leur  an- 
tipathie ou  sympathie  comparées  avec 
cet  illustre  tlième ,  Londres,  i65{), 
in- 12.  Ce  titre  détaillé  fait  assez  con- 
naître le  contenu  du  livre,  dont  la  pré- 
face est  datée  du  5  février  i(>58-9;  ce 
qui  rend  remarquables  les  réflexions 
qui  terminent  l'ouvrage  :  «  Si  quelque 
»  personne,  «l'un  caractère  inquiet  et 
1»  ombrageux;  m'objecte  malicieuse- 
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»  ment  que  j'ai  parlé  trop  avantageu- 
p  sèment  des  personnes  dont  je  pu- 
»  blie  les  thèmes  de  nativité,  |e  leur 
9  reponds  qu'il  est  généreux  de  par- 

*  1er  modestement  de  nos  ennemis , 
»  surtout  quand  ils  sont  hors  d'état 
»  de  répondre  à  nos  proies  ou  à  nos 

*  actions.  En  injuriant  les  personnes 
»  dont  j'ai  écrit  les  horoscopes,  je 
»  n'aurais  fait  que  donner  cours  à  ma 
»  mauvaise  humeur ,  je  me  serais 
»  montré  plutôt  méchant  que  spirituel, 

»  plutôt  cruel  que  chrétien Dans 

»  le  cas  où  j'eusse  pu  m'excuser  de- 
»  vaut  les  hommes ,  je  n'eusse  pu  me 
»  justifier  eux  yeux  de  Dieu,  qui 
»  nous  recommande  d'aimer  nos  en- 
»  nemis,  et  de  faire  du  bien  à  ceux 
»  qui  nous  haïssent.  »  Ces  passages 
feraient  croire  que  Gadbury  avait  de 
l'élévation  dans  l'ame ,  et  de  la  recti- 
tude dans  les  idées  ;  qu'enfin  il  exer- 
çait de  bonne  foi  le  métier  de  faire 
des  dupes.  Très  zélé  pour  la  gloire  et 
les  progrès  de  son  art ,  il  fut  l'éditeur 
des  OÈuvres  de  George  Wharton , 
son  ami.  —  Job  Gàdbuuy  ,  élève  et 
successeur  du  précédent,  propagea  la 
renommée  de  ce  nom  par  la  publi- 
cation d'Almanacbs  à  prophéties,  et 
mourut  en  1715.  E— s. 

GADD  (  PlERRE-ÂDBIEIf  ),  profcS- 

seur  de  chimie  à  l'université  d'Abo , 
mort  vers  la  un  du  dernier  siècle.  11 
joignit  à  l'étude  de  la  chimie,  celle  de 
la  minéralogie  et  de  la  botanique: 
ayant  été  nommé  directeur  des  plan- 
tations en  Finlande,  il  fit  connaître, 
dans  ce  pays,  un  grand  nombre  de 
plantes  et  d'arbres  utiles,  qui  enri- 
chirent le  sol  et  augmentèrent  le  com- 
merce. Ses  voyages  et  ses  correspon- 
dances dans  ce  même  pays,  lui  donnè- 
rent occasion  de  recueillir  des  observa- 
tions géographiques,  physiques  et  géo- 
logiques ,  qu'il  fit  connaître  dans  des 
tnémoirts  et  des  dissertations ,  redi- 
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gés  en  suédois.  Gustave  III  lu 
corda  l'ordre  de  Wasa  5  et  l'acat 
des  sciences  de  Stockholm  le 
parmi  ses  membres  G— j 

GADDESDEN(Jeande), 
quefois  désigné  sous  le  nom  de 
V Anglais ,  vivait  à  Oxford  au 
mencement  du  i4*.  siècle.  Plus 
latan  que  médecin ,  et  digne  de 
rcr,  à  beaucoup  d'égards,  pan 
plus  méprisables  empiriques,  il 

rirti  de  tout  ce  qui  pouvait  conti 
sa  réputation  et  à  sa  fortune.  1 
tendait  avoir,  pour  chaque  mal 
des  remèdes  qu'il  vantait  coma 
secrets  importants,  et  qu'il  vi 
toujours  fort  cher  :  il  surcharge 
dinairement  ses  ordonnances  d 
taines  pratiques  extérieures,  ex 
dinaires ,  plus  ou  moins  ahsu 
mais  propres  à  en  imposer  aux 
du  vulgaire,  et  malheureusemen 
plus  utiles  pour  acquérir  une  g 
considération  et  la  réputation  s 
vent  usurpée  de  grand  médecii 
de  vrais  talents  et  un  mérite  réel 
mêla  non  seulement  de  l'art  des . 
chements ,  mais  il  débita  des  rei 
pour  rendre  les  femmes  fécond 
pratiqua  aussi  la  chirurgie,  et  i 
même  ouvertement  la  plupai 
maximes  qui  étaient  adoptées  < 
temps  :  il  vante  surtout  son  h; 
pour  la  réduction  des  luxatio 
parle  d'un  secret  qu'il  avait  po 
maladies  des  yeux  :  enfin,  il 
l'extravagance  jusqu'à  ouvrir  v 
reau  de  chiromancie ,  où  U  débi 
rêveries  les  plus  absurdes.  L'él 
toyable  dans  lequel  se  trouvaien 
les  sciences  physiques ,  et  la  mé 
en  particulier,  ne  pouvait  que  i 
ser  les  succès  d'un  pareil  cK 
nisme.  Gaddesdcn  devint ,  en 
médecin  du  roi  d'Angleterre, 
qui,  avant  lui,  n'avait  été  o< 
que  par  des  étrangers;  et  son 
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ir  fut  prodigieux.  On  peut  se 
ne  juste  idée  de  sa  manière  de 
les  maladies,  par  le  remède 
^commande  contre  l'épilepsje , 
xmsiste  à  entendre  la  messe  de 
nsse  pendant  le  jeûne  des  Qua- 
nps,  et  à  porter  ensuite  autour 
i  on  verset  de  l'évangile  du 
crit  sur  un  ruban  de  papier, 
'il  fut  appelé  pour  traiter  le  fils 
ard  11 ,  atteint  de  la  petite-vé- 
il  le  fit  envelopper  de  drap 
ï,  et  il  ordonna  que  tout  ce  qui 
inait  le  lit  du  malade  fût  cou- 
fla  même  couleur.  Cest  par  de 
blés  pratiques ,  et  par  l'espèce 
lige  dont  il  cherchait  à  s'enve- 
Jaus  toutes  les  occasions,  qu'il 
t,  qu'il  étonnait  les  courtisans, 
I  excitait  l'aveugle  admiration 
aire.  En  qualité  de  clerc ,  Gad- 
jouissait  d'une  prébende  dans 
de  Saint-Paul ,  sorte  de  béué- 
it  les  princes  avaient  alors  cou- 
e  gratiner  ceux  à  qui  ils  étaient 
blés  de  quelques  services  per- 
i.  Il  avait  eu  dessein  d'écrire 
ihiromancie  ;  mais  le  seul  ou- 
[u'il  a  laissé,  a  pour  titre  :Rosa 
s,  Pavic,  i4<)'J>  in-fol.;  Vc- 
5o6,  i5i6,  m- fol.;  Naplcs, 
Philippe  Schopfiuseu  a  donné 
uvdlc  édition  corrigée  et  mise 
leur  ordre ,  Augsbourg,  1 5g5, 
Cet  ouvrage,  curieux  par  le 
assemblage  des  choses  qu'il 
ie,  est  divisé  en  quatre  par- 
us les  titres  de  maladies  parti- 
i,  des  fièvres,  de  la  chirurgie, 
i  pharmacopée  :  il  s'étend  sur 
es  parties  de  l'art,  tel  qu'il  était 
époque  d'ignorance  et  de  su- 
(Hi.  A  l'exception  de  quelques 
ricux,  propres  à  l'auteur ,  faits 
esqucls  on  ue  s'attendrait  pas  à 
la  distilLitiou  indiquée  comme 
de  rendre  douce  et  potable 
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l'eau  de  mer ,  tout  ce  que  ce  livre  sin- 
gulier renferme,  est  tiré  des  Arabes 
et  des  médecins  latins  an téiicur s  au 
1 4e*  siècle  :  les  fables  et  les  erreurs  y 
sont  bien  plus  nombreuses  que  les  vé- 
rités; et,  sous  tous  les  rapports,  il 
mérite  bien  moins  les  éloges  que  quel- 
ques auteurs  lui  ont  prodigués ,  que 
le  jugement  qu'en  a  porté  Gui  de  Ghau- 
liac,  par  ces  mots:  Ultimb  insurrexit 
una  fatua  Eosa  anglicana  ,  qum 
mihi  missafuit  et  visa  ;  credidi  in 
ed  invenire  odorem  suavitatis ,  et 
inverti  fabulas  Hispani,  GilSeriiet 
Theodorici.  Ch— t. 

GADDI  (Giddo),  peintre  floren- 
tin, né  en  i'ji3q9  mort  eu  i5ia: 
compatriote  et  ami  de  Ciraabué,  il 
s'attacha  à  imiter  la  manière  de  ce 
père  de  la  peinture  moderne ,  et  il 
acquit  la  réputation  du  meilleur  dessi- 
nateur de  son  temps  (  réputation 
qu'il  dut  évidemment  à  la  comparai- 
son de  ses  ouvrages  avec  ceux  de  ses 
contemporains  ).  Il  avait  un  talent 
particulier  pour  la  mosaïque;  et  le 
pape  Clément  V  le  chargea  d'exécu- 
ter ,  dans  ce  genre  de  peinture,  des 
ouvrages  considérables ,  qui  servirent 
d'ornement  à  l'ancienne  basilique  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Vers  la  fin  de 
sa  vie ,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale, 
où  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  faire  de 
petites  mosaïques  avec  des  coquilles 
d'œufe  de  diverses  couleurs.  Ces  pro- 
ductions de  sa  vieillesse  étaient  d'un 
fini  très  précieux,  et  furent  long- 
temps recherchées.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Tadeo  di  Gaddo- 
Gaddi  ,  son  fils  et  son  élève ,  né  en 
i3oo,  mort  eu  i35a.  Celui-ci,  trop 
jeune  et  trop  peu  avancé  dans  l'art 
de  la  peinture  lorsqu'il  perdit  son  père, 
se  perfectionna  sous  Giotto,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  tableaux , 
qui  passèrent  long  -  temps  pour  des 
cheL-ù  œuvre.  Tadco  5e  distingua 
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également  comme  architecte  ;  il  fat , 
dit-on ,  choisi  pour  achever  la  fameu- 
se tour  de  Santa- Maria  del  Fiore, 
h  Florence  ;  et  ce  fut  sur  ses  dessins 
quel'on  construisit  le  pont  de  cette  ville 
appelé  Ponte  fecc&io.  Tadeo-Gaddi- 
Gaddo  paraît  être  le  premier  peintre 
italien  qui  ait  étudie'  l'effet  visible  des 
mouvements  de  l'ame,  et  qui  ait  su 
don uer  de  l'expression  à  ses  figures. 
—  Son  fils ,  Àngelo  Gaddi  ,   né  en 
i3a4,  *t  mort  en  1387,  *"*  au5S* 
un  peintre  renommé.  On  dit  qu'il  au- 
rait fait  un  plus  grand  nombre  de 
bons  tableaux,  si  son  père  Tadeo  lui 
avait  laissé  moins  de  biens.  Nous  ne 
croyons  pas  ,  au  surplus ,  qu'il  soit 
facile  de  faire  à  chacun  de  ces  deux 
artistes ,  la  part  de  gloire  qui  lui  re- 
vient. On  n  a  sur  la  vie  des  peintres 
des  13'.  et  i4c.  siècles,  que  des  tra- 
ditions peu  certaines  :  quelques  bio- 
graphes donnent  à  Àngelo  Gaddi,  les 
beaux  ouvrages   de  tout  genre  que 
d'autres  attiibuent  à  Tadeo  ;  et  tous 
les  jours ,  nos  plus  savants  connais- 
seurs  confondent  ensemble  les    ta- 
bleaux des  divers  élèves  de  Ci  ma  bue 
et  de  Giolto.  F.  P— t.  . 

GADDI  (Jacques  de)  ,  philologue , 
né  à  Florence  au  commencement  du 
1 7*.  siècle, membre  de  l'académie  de* 
Svegliati  de  cette  ville,  a  composé  une 
foule  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers , 
en  latin  et  en  italien ,  sans  avoir  ob- 
tenu la  réputation  qui  paraît  avoir  été 
l'unique  but  de  ses  travaux.  L'espèce 
de  mépris  avec  lequel  il  a  parlé ,  dans 
une  de  ses  compilations  biographiques, 
de  plusieurs  littérateurs  allemands  , 
qui  lui  étaient  effectivement  très  supé- 
rieurs par  l'érudition  et  l'esprit  de  cri- 
tique ,  lui  a  mérité  i'animad  version  de 
Dan.  Morhof.  Mais  le  désir  de  venger 
sts  compatriotes  a  sans  doute  em- 
porté Morhof  beaucoup  trop  loin  ; 
car  on  ne  peut  supposer  que ,  si  Gad« 


GAD 

di  eût  été  aussi  ignorant  que  s< 

versaire  l'assure ,  il  aurait  pu  ti 

autant  d'approbateurs  parmi  1 

vants  d'Italie.  La  plupart  de  s 

vrages  sont  très  rares  et  peu  < 

en-deçà  des  Alpes.  On  se  bornera 

quer  ceux  qui  ont  été  imprimés  : 

rollarium  poëticum  sive  po'êi 

libri  duo,  Padouc,  1628;  Flo 

1 636 ,  in-4°.  Barlée  dit  que  le  s 

ces  poésies  est  élevé  ;  que  les  é[ 

mes  sont  agréables  ,  et  que  l'ai 

réussi  particulièrement  dans  les 

genre  de  pièces  où  il  a  fait  ent 

vers  de  plusieurs  mesures,  à  l'in 

de  Pindare.  IL  Adlocutiones e\ 

exemplaria,  cabbalistica ,  or 

mixta ,  sepulcralia ,  Florence, 

in-4°.  Ul.Elogia  historica  tùm 

cùm  vinctd  numeris  oration 

cripta  et  notis  illustrât  a,  \b\d, 

in-4°*  ;  traduit  en  italien  par  le 

bresde  l'académie  de'Sveglial 

1659,  in-4°.  IV.  Elogiograph 

licet  elogia  omni  génère,  ibid., 

in-4°.  V.  Corona  elogiastica 

tica,  Fermo,  i643,  iu-4°.  N 

cite  une  édition  de  Bologne ,  1 6 

Trattato  istorico  délia  famiç 

Gaddi,  Padoue,  1641,  in-4°« 

scriptoribus  non  ecclesiastici 

cis,  latinis  et  italicis;  critico- 

cwn  et  bipartitum  opus,  2  vol. 

le   premier  imprimé  àFlorci 

1G48,  et  le  second  à  Lyon ,  ei 

C'est  cet  ouvrage  qui  échaufl 

de  Morhof.  Le  titre ,  dit  -  il , 

magnifique;  mais  on  y  trouve 

motsque  de  choses.  Philippe  L; 

eu  porte  un  jugement  encore 

vère  ;  il  accuse  Gaddi  d'avoir 

choses  qu'il  ne  savait  pas,  ci 


(O  Cest  dana  «00  livre  De  tcripior 
siatlicit ,  que  i*b  Labbe  a  porté  un  i 
désavantageux  de  l'ouvrage  de  Gad/U  :  1 
•'«▼ait  pat  toajmira  p*«té  de  la  mémi 
c»r  il  le  cite  arec  éloge  dan*  «a  Bibli 
bîiotkeçaram. 
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toute  l'Europe  parlait  de  la  réforme 
de  la  jurisprudence,  et  de  la  néces- 
site' de  faire  participer  le  peuple  à  la 
confection  des  lois ,  n'aurait  pas  de  ré- 
sultat ;  car  il  s'en  retira  vers  la  fin  de 
h  même  année ,  et  retourna  a  Dorpat. 
11  fut  nommé,  eu  1768,  membre  du 
consistoire  de  celte  ville;  en  1771, 
chef  de  la  justice,  et  en  1773,  un 
des  anciens  ou  notables  de  la  bour- 
geoisie. 11  mourut  le  8  juillet  1788. 
Gadebusch  a  été  un  écrivain  laborieux 
et  utile;  il  a  recueilli  un  grand  nom- 
bre de  matériaux  précieux  pour  l'his- 
•  famille  les  ouvrages  qu'il  toire  de  la  Livouie  et  du  Nord.  Ses 
nuscrits,  et  dont  on  trou-     principaux  ouvrages  sont  :  I.  Mémoi- 


son  ouvrage  autant  de 
ue  de  mots.  David  Clé- 
iroche  d'avoir  parlé  très 
nent  des  auteurs  dont  il 
neoclatiire ,  et  de  n'indi- 
oent  ni  les  titres,  ni  les 
ïurs  ouvrages.  Comment, 
expliquer  les  éloges  que 
Ghilini ,  Gregorio  Leti , 
judicieux.  Tir  abosclii ,  qui 
tau  nombre  des  meilleurs 
iru  dans  le  17e.  siècle? 
ci  lusus,  Venise,  iC55, 
conservait  dans  la  biblio- 


dans  Ylsloria  degli  scrit 
ni,  du  père  Nrgri ,  pag. 

W— s. 
JSCH  (  Frédéric  -  Con- 
t  09  janvier  1719,  à  Al- 
dans  l'îie  de  ttùgcn,  fit 
es  études  ,  et  ensuite  son 
roit  à  Hambourg  ,  Greifs- 
nigsberg;  il  obtint  en  1 750 
e  greffier  d'un  tribunal  du 
Dorpat,  en  Esthonic.  Un 
nt  élevé  entre  le  magistrat 
jeoisie  de  Dorpat ,  Gidc- 
notnmé  secrétaire  de   la 
1  chargée  d'examiner  cette 
1 765 ,  on  lui  offrit  les  fonc  • 
refBer  du  tribunal  établi 
Oesel;inais  les  ayant  refu- 
int ,  en  1 76O ,  la  place  de 
iur  les  affaires  ecrlcMasti- 
rpat,  et  fut  peu  après  nom- 
de  celte  ville.  L'impératrice 
qui   savait  distinguer  le 
out  où  il  se  trouvait,  ledc- 
767 ,  comme  un  des  mem- 
la   commission    législative 
it  établie  à  Moscou.  Gadc- 
pta  une  mission  si  honora- 
il  parait  qu'il  se  convaiu- 
k  que  cette  assemblée ,  an- 
ec  pompe  à  une  époque  ou 


re  sur  les  historiens  de  la  LÀvonie , 
Riga,  1773,  in*8°.  IL  Essai  sur  la 
vie  du  comte  de  Fermory  RevaL 
1773,  in  8'.  III.  Bibliothèque  livo- 
nienne  par  ordre  alphabétique.,  Riga, 
1 777,  3  vol.   in-8°.  IV.  Essais  sur 
l  histoire  et  la  jurisprudence  de  la 
Livonie ,   neuf  livraisons  in-8". ,  Ri- 
ga, 1779  à  1 785.  V.  annales  Iwo- 
niennes ,  depuis  1  o3o  jusqu'en  1 76 1, 
en  4  tom.  ou  8  vol.  in-8°. ,  qui  paru- 
rent à   Riga   depuis  1780    jusqu'en 
1783.  C'est  le  plus  important  de  ses 
ouvrages.  Gadenusch  a  laissé  un  bien 
plus  grand  nombre  de  manuscrits  sur 
l'histoire  et  la  jurisprudence  de  la  Li- 
vonie ,  et  sur  l'histoire  littéraire ,  qui 
probablement   ne  seront  jamais  im- 
primes :  le  journal  de  son  voyage  à 
Moscou ,  et  des  travaux  de  la  commis- 
sion de  législation  dont  il  était  membre, 
aiusi  qu'un  nobiliaire  de  la  Livonie, 
en  8  vol.  in-fol.,  sont  de  ce  nombre. 
Tons  les  ouvrages  de  Gadebusch  sont 
écrits  en  allemand.  S— l. 

GADEN-DAM  ,  ou  plutôt  GADEN 
(Jean-Guillaume),  ne  à  Lauen- 
bourg  vers  la  lin  du  1 7".  siècle ,  fit. 
ses  études  à  Kiel ,  et  fut  nommé  ,  en 
174*»  professeur  de  droit  et  d'his- 
toire à  l'académie  de  Bayreuth.  Lt 
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margrave  ayant  fondé,  en  17^,  IV 
uiversilé  d'Erlang ,  Gaden  en  fut  le 
premier  vire -  chancelier.  La  même 
année,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
comte  du  palais  impérial  :  titre  hono- 
rifique tenant  à  la  constitution  germa- 
nique ,  et  auquel  étaient  attachées  di- 
verses prérogatives, comme  d'accorder 
des  lettres  de  légitimation  »  de  créer 
des  notaires ,  des  bacheliers ,  maîtres 
es-arts  ,  et  même  quelquefois  des  li- 
cenciés ,  etc.  Par  des  raisons  qui  nous 
sont  inconnues,  il  reçut ,  en  174^9 
sa  démission  ,  et  se  rendit  a  Kicl,  où 
il  fut  successivement  nommé  avocat 
du  fisc,  conseiller  de  justice,  profes- 
seur de  droit ,  et  vice-chancelier  de 
l'université  :  mais  il  fut  encore  des- 
titué en  1754,  arrêté]  pour  on  ne 
sait  quel  crime  ,  et  condamné  à 
être  pendu.  Cependant  le  jugement 
ne  fut  pas  exécuté  :  Gadcn  fut  remis, 
en  1 765 ,  en  liberté  ;  et  son  procès 
ayant  été  revu  en  1 764,  il  fat  déclaré 
innocent,  et  rétabli  dans  sa  chaire.  11 
mourut  en  1771.  Ses  ouvrages  con- 
sistent principalement  en  dissertations 
juridiques.  En  1744»  ^  publia  :  His- 
loria  academiœ  Frcdericianœ  Er- 
langcnsis,  in- fol.  ;  et  en  174  5,  en 
a  lemand ,  des  Recherches  sur  les 
dignités  héréditaires  du  margraviat 
de  Nuremberg ,  dont  les  margraves 
de  Brandebourg  en  Franconie 
étaient  revêtus ,  in-8°.  S— L. 

GADIFER.  Voy.  Béthewcourt. 

GADROIS  (  Claude  ) ,  Parisien  , 
mort  en  1G78  à  l'âge  de  trente-sis 
ans ,  se  livra ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  avec  ardeur  ,  à  la  théologie 
et  à  la  philosophie  scolattique;  il 
s'attacha  ensuite  d'une  manière  parti- 
culière à  la  philosophie  de  Descartes , 
dont  il  devint  un  des  plus  habiles  et 
des  plus  zélés  partisans.  Il  fit  à  ce 
s-ijct  un  grand  nombre  d'expériences 
flui  ne  présentent  plus  aujourd'hui 
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aucun  intérêt.  Encore  fort  jeune ,  il 
fit  imprimer  des  tables  pour  servir  a 
l'élude  de  la  logique.  On  a  de  lui  ; 
I.  Un  petit  traité  sur  les  influences 
des  astres, Paris,  1671 , in- 12,  où, 
entre  autres  questions  curieuses  ,  il 
s'occupe  des  talismans  et  de  leurs 
effets.  II.  Système  du  monde ,  Paris , 
1 675 ,  in- 1 2 ,  qu'il  dédia  à  l'académie 
des  sciences  :  il  y  donne  de  nouvelles 
démonstrations  du  mouvement  de  la 
terre,  et  y  traite  diverses  questions 
de  physique,  relatives  a  la  pesanteur, 
à  la  lumière,  etc.  Ces  ouvrages,  re- 
çus alors  avec  un  grand  empresse- 
ment ,  ont  perdu  tout  leur  mérite  a, 
la  chute  du  système  ingénieux  et  des 
hypothèses  brillantes  qui  leur  ser- 
vaient de  base;  et  ils  sont  aujourd'hui 
peu  dignes  d'être  lus.  Par  la  délie*» 
tesse  et  la  vivacité  de  son  esprit,  par 
la  douceur  de  ses  mœurs  ,  et  par  les 
qualités  du  cœur  les  plus  estimables, 
Gadrois  sut  se  faire  beaucoup  d'amis* 
Il  devint  secrétaire  d'un  sieur  Ba- 
zin ,  intendant  de  l'armée  d'Allema- 
gne ,  qui ,  deux  ans  après ,  lui  donna 
la  direction  de  l'hôpital  militaire  do 
Metz ,  où  il  mourut  à  la  fleur  de 
l'âge ,  victime  de  son  zèle  et  de  son 
dévouement  pour  le  service  des  mili- 
taires malades.  Ch— t. 

GAELEN  (  Alexandre  Van  )  , 
peiutrc  hollandais,  né  en  1670,  mort 
en  1 728.  Ou  a  de  lui  des  tableaux  de 
batailles,  de  chasses  et  d'animaux, 
qui  lui  fircut  une  grande  réputation. 
•Son  génie  était  vif  et  fécond.  Après 
avoir  long-temps  travaillé  pour  l'élec- 
teur de  Cologne ,  il  voyagea  dans  la 
plupart  des  cours  d'Allemagne,  et  finit 
par  se  fixer  en  Angleterre.  Celui  de 
tous  ses  ouvrages  qui  eut  le  plus  de 
succès ,  à  Londres ,  fut  un  tableau 
représentant  la  reine  Anne  dans  un 
carrosse  à  huit  chevaux  ,  accompa- 
gnée des  grands  de  sa  cour  et  de  m 
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.    Van  GaëlcD  était 
igtenburch.  F.  P — t. 
Bbrkabd-Auguste), 
8  octobre  1719,  fut 
suites  distingues  du 
il  se  rendit  plus  utile 
des  fonctions  impor- 
bliaut  des  écrits ,  car 
rs  ouvrages  est  peu 
evenu  de  l'université 
nenta  le  barreau  dans 
ut  nommé,  en  1754, 
régence  et  du  consis- 
te, et,  en  i755,avo- 
1  principauté  de  M*r- 
cnarge  il  réonit ,  dc- 
!e  de  membre  de  la 
principauté.  Chargé, 
re  de  sept  ans ,  de  la 
administration  de  la 
mmené  comme  otage 
1  français,  et  conduit 
près  le  rétablissement 
Temploya  d'une  ma- 
e  la  confiance  qu'on 
mières  et  en  sa  pro- 
»f  de  la  commission 
blirles  finances  delà- 
ersité  de  Marbourg, 
a  députation  qui ,  en 
accommoda  les  diflë- 
leux  principales  bran- 
n  deHesse.  En  1773, 
boisit  son  subdélcgué 
tion  des  dettes  de  la 
s-Braunfcls.  En  même 
ice  lui  confia  la  direc- 
ice  et  du  consistoire , 
1781,  du  titre  de  son 
c.    11  mourut  le  28 
deux  principaux  on- 
de la  réduction ,  en 
,  des  capitaux  placés 
valeurs  :   le  premier 
rarg  en  1771 ,  et  fut 
1783;  le  second  en 
5 — i- 
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GiERTNEH  (CuÀRLEs-CnRibTiAiv) 
fut  uu  des  hommes  auxquels  la  litté- 
rature allemande  doit  le  degré  de  per- 
fection qu'elle  a  atteint  ;  et  cependant 
la  génération  actuelle  connaît  à  peine 
son  nom,  11  naquit  le  24  novembre 
1 7 11  r  à  Freiberg  en  Saxe ,  où  sou 
père  était  maître  de  poste.  Il  trouva 
a  l'école  de  Meissen ,  où  il  fit  ses 
études  préparatoires ,    deux  jeunes 
gens  qui  devinrent,  par  la  suite,  les 
principaux  ornements  des  lettres  alle- 
mandes ,  et  avec  lesquels  Gartner  se 
lia  de  l'amitié  la  plus  intime  Ce  furent 
Gellert  et  Ramier.  L'union  qui  se 
forma  entre  ces  trois  étudiants ,  fait 
époque  dans  l'histoire  littéraire  ger- 
manique. Ils  se  retrouvèrent  tous  les 
trois  à  l'université  de  Leipzig ,  où 
Gottschcd  s'était  érigé  en  réformateur 
du  goût.  Les  trois  amis  travaillèrent 
pendant  quelque  temps  sous  les  ban- 
nières de  ce  chef,  qui  chargea  Gaertner 
de  coopérer  à  la  traduction  du  Dic- 
tionnaire de  Bayle ,  et  de  Y  Histoire 
ancienne  de  Rolliu;  car  Gottscbed, 
qui  manquait  de  génie,  avait  assez, 
de  discernement  pour  sentir  que  sa 
nation ,  avant  de  prétendre  à  une  lit- 
térature qui  lui  fut  propre  ,  devait 
s'enrichir  de  celle  de  ses  voisins.  Il 
faisait  en  même  temps  publier ,  par 
son  ami  Schwabe  ,  un  ouvrage  pério- 
dique intitule  ,  Amusements  de  la 
raison  et  de  l'esprit ,  qui ,   oublié 
aujourd'hui ,  n'a  pas  été  sans  utilité , 
en  excitant  l'émulation   des   jeune» 
écrivains ,  et  leur  fournissant  l'occa- 
sion d'essayer  leurs  forces.  Gaertner 
inséra  ses  poésies  dans  ce  recueil  ;  et 
elles  sont  du  nombre  des  meilleurs 
morceaux  qu'il  renferme.  Mais  Gart- 
ner et  ses  amis  avaient  trop  de  goûl 
pour  être  satisfaits  des  progrès  qu* 
leur  maître  frisait  faire  à  la  littérature, 
et  qui  se  bornaient  à  l'épuremcnt  du 
langage.  A  cette  époque  il  s'éleva  contt» 
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i ,  en  Suisse,  un  parti  d'écrivains  qui, 
emonrant  à  la  source  (in  beau ,  re- 
;ommandaient  l'étude  et  l'imitation  des 
anciens,  et  firent  voir  qu'une  froide 
correction  ne  peut  pas  tenir  lieu  de 
génie.  Leurs  critiques  raisonoees  firent 
la  plus  vive  impression  sur  les  trois 
amis  qui ,  réunis  à  Cramer,  Schîégel , 
Ebeal ,  Gisekr,  Zacharie ,  Conr.  Aru. 
Schmid  et  Klopstock ,  publièrent  les 
Nouveaux  matériaux  pour  les  jouis- 
sances de  la  raison  et  de  V esprit , 
qui  opérèrent  une  révolution  en  Alle- 
magne. De  tous  ces  amis ,  Gaértncr 
est  le  moins  célèbre  :  mais ,  à  cette 
époque  au  moins  ,  il  les  surpassait 
tous  en  esprit  critique;  et  ses  juge- 
ments prononcés  avec  la  plus  grande 
candeur,  et  avec  une  sévérité  adoucie 
par  les  grâces  de  l'esprit ,  avaient  à 
leurs  yeux  le  plus  grand  poids.  A 
l'âge  de  trente-trois  ans  il  quitta  Leip- 
zig ,  pour  conduire  deux  comtes  de 
Schœnbcrg  à  Brunswick ,  où  il  plut 
tellement,  que  deux   ans  après,  en 
j  747  *  on  Ie  nomma  professeur  de 
morale  et  de  rhétorique  au    collège 
Carolin,  célèbre  école  qui  a  été  dé- 
truite de  nos  jours ,  sous  le  gouverne- 
ment français.  Gaertner  remplit  cette 
place  pendant  quarante-trois  ans  avec 
un  zèle  qui  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de 
s'occuper  d'autres  travaux.  Cette  rai- 
son, peut-être  aussi  la  sévérité  dont 
il  usait  envers  lui-même  comme  envers 
les  autres  ,  ne  lui  permirent-elles  pas 
de  publier  ses  productions.  11  fut  nom- 
mé, en  1775,  chanoine  du  chapitre 
de  St- Biaise  à  Brunswick,  et  obtint, 
en  1780 ,  le  titre  de  notable  aulique 
du  duc  de  Brunswick.  Il  mourut  le 
14  février  1791*   11  était  parvenu  à 
Fâge  de  quatre-vingt-un  ans  sans  res- 
sentir les  incommodités  de  la  vieil- 
lesse. Il  dut  cette  santé  à  la  régularité 
de  sa  vie ,  et  sans  doute  aussi  à  ce 
caractère  bicuveillant  et  jovial  qui  lui 


concilia  tant  d'amis.  S 
bornés;  et  il  en  tre 
plissement  dans  les 
place,  et  dans  la  socié 
qui  était  un  modèle 
simplicité.  Nous  l'avoi 
vrages  de  Gaertner  ne 
breux.  Il  publia  en  1 
in-8°.,  un  recueil  de 
avaient  été  prononcé* 
solennels  du  Carolin u 
pastorale,  la  Fidélii 
était  regardée,  en  sor 
un  chef-d'œuvre  d'elé 
Rosette ,  comédie  ci 
une  imitation  très  lib 
du  temps  passé  de  Le 
cipal  mérite  de  Gaertn 
la  direction  du  Journ, 
nous  avons  parlé ,  et 
dans  la  littérature  ail 
titre  de  Bremischs  L 
qu'il  paraissait  à  Br 
morceaux  que  ses  « 
taient  pour  y  être 
soumis  à  sa  critique 
en  perfection. 

GjERTNER  (  Je 
botaniste  allemand 
dans  le  duché  de  V 
mars  173*2.  Encc 
perdit  son  père ,  1 
Destiné  d'abord  à 
il   consacrait  tou 
loisir  aux  scienc 
lesquelles   il   eut 
goût  décidé.  Se 
répugnance  qu'i 
cerdoce ,  lui  fit 
le  jeune  Gaertn 
denec  aussi  pet 
que  la  theolop; 
et  l'autre  pou 
la  médecine.  ' 
point  les  mer 
tingue ,  il  se 
université,  j 
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i  assiduité,  pendant  deux 
«*    leçons  de  Brcndel,  de 
de  Rœderer,   et  surtout 
■tel  Haller .  De  retour  à  Tu- 
di  «se rta ,  en  i  ^53 ,  sous  les 
e?  Jeau-Georgc  Gmclin ,  sur 
i«aircs,et  obtint  le  doctorat, 
connaître  les  hommes  les 
tçuês,  et  les  plus  fameux 
nuls  scientifiques  de  l'Eu- 
krcoorut  d'abord  la  brillante 
«île  U  France,  s'arrêta  quel- 
Aines  à  Lyou,  six  mois  à 
lier ,  et  autant  à  Paris ,  où  il 
ester  plusieurs  mois,  après 
ëjenrné  en  Angleterre  durant 
i  toute  Tannée  1755.  La  phy- 
SJpenmentale  était  devenue  son 
MM  principale.  Réunissant  à 
çré  npérieur  la  pratique  à  la 
it  il  exécuta  un  beau  téles- 
ntteroscope solaire, et  divers 
ÎMtmneflts  d'optique  et  d'as- 
■k.Eo  17 39 ,  il  fit  un  voyage 
ifiande,  et  Rattacha  principalc- 
i  fiHustre  Van  Roycn.  U  s'em- 
i «le  nouveau  pour  l'Angleterre, 
'terminer  uu  travail  qu'il  avait 
ris  sur  les  poissons  et  1rs  vers 
*  Après  un  au  de  séjour  dans 
e,  Ga?rtner  retourna  dans  sa 
et  fat  nommé  professeur  d'ana- 
TobÎDguc.  U  accepta ,  en  1  76b, 
t  de  botanique  a  l'université 
nbourg;  l'académie  des  scien- 
bit  au  nombre  de  ses  mem* 
npératricc  lui  confia  la  diiec- 
jardhi  et  du  cabinet  d'histoire 
t,  dont  il  publia  le  catalogue. 
climat  rigoureux  de  la  Mus* 
lérait   notablement  sa  sauté. 
abord,  avec  le  comte  OriofF, 
ce  en  Ukraine,  dont  il  rap- 
ne  quantité  considérable  de 
inconnues;  puis  il  quitta  la 
à  b  fin  de  Tété  de  1770,  alla 
et  se  maria  dans  la  ville  où  il 
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avait  pris  naissance.  Entièrement  oc- 
cupe ae  son  beau  trayait  carpologiqne, 
qu  il  avait  commencé  sur  les  bords 
glacés  de  la  Néwa,  il  sentit  le  besoin 
de  retourner  une  troisième  fois  en  An* 
gleterre  et  en  Hollande ,  pour  obtenir 
une  foule  de  renseignements  qui  lui 
manquaient;  ses  espérances  ne  furent 
point  trompées  :  Banks  et  Thunberg, 
arrivés  récemment,  l'un  de  son  voyage 
autour  du  monde,  l'autre  du  Japon , 
lui  communiquèrent  tous  les  fruits 
dont  ils  avaient  fait  une  ample  récolte» 
Si   cette  multitude  d'objets  ,   vive- 
ment desires ,  fut  pour  lui  une  source 
de  jouissances,  elle  devint  la  cause 
d'une  maladie  grave  :  excédé  par  des 
veilles  trop  prolongées  et  par  l'usage 
continuel  du  microscope,  il  fut  saisi 
d'une  affection  nerveuse,  qui  le  força 
de  garder  presque  constamment  le  lit 
pendant  vingt  mois.  Désespérant  en 
quelque  sorte  de  sa  guérison ,  et  crai- 
gnant de  perdre  la  vue,  il  renonça 
aux  remèdes,  et  bissa  agir  la  nature,  ' 
qui  le  rétablit  beaucoup  plus  prompte* 
uicntct  plus  sûrement  que  les  drogues 
pharmaceutiques.  Il  se  remit  k  l'œuvre 
avec  une  application  telle ,  qu'au  bout 
de  deux  ans,  le  manuscrit  et  les  des- 
sins du  premier  volume  furent  totale- 
ment achevés.  Eu  le  méditant  avec 
soin  ,  il  y  aperçut  des  omissions ,  des 
hypothèses,  et  même  des  erreurs:  il 
rejoint  en  conséquence  de  le  laisser 
pendant  dix  -  huit  mois   en  porte- 
feuille ,  de  consacrer  ce  temps  à  des 
travaux  d'un  autre  genre,   puis  de 
l'examiner  avec  l'œil  sévère  de  la  cri- 
tique; alors,  il  employa  neuf  mois  à 
perfectionner  ce  premier  volume,  des- 
siua  les  figures  des  79  planches ,  et  le 
lit  imprimer  à  ses  frais ,  sous  ce  titre  : 
De  fructibus  et  semimbus  planta- 
rum  ;  accédant  Seminum  centuries 
manque  priores ,  Stultgard,    1789, 
in-4u*  Le  manuscrit  du  second  volume, 
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renfermant  cinq  centuries ,  comme  le 
premier,  fut  termine'  au  mois. d'avril 
1 7gi ,  et  remis  à  l'imprimeur ,  qui  le 
publia  -dans  le  cours  de  Tannée,  à 
Tubingue.  Gartner  travailla  sans  re- 
lâche à  un  supplément ,  dont  il  espé- 
rait former  un  troisième  volume  ;  et  la 
veille  de  sa  mort,  i'5  juillet  1791, 
quoique  sa  main  fût  tremblante  et  sa 
faiblesse  extrême,  il  acheva  la  des- 
cription et  le  dessin  de  l'halleria  la- 
rida.  Ce  supplément  a  été  mis  au  jour 
par  son  fils.  La  Carpologie  est  un 
traité  fondamental  et  classique.  L'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  ayant  à 
juger  l'ouvrage  qui ,  depuis  plusieurs 
années,  avait  été  le  plus  utile  aux 
sciences,  assigna  la  seconde  place  a 
celui  de  Gsertner.  En  effet,  Césalpin  , 
Morison  ,  Ray  ,  Knaut ,  Hermann , 
Boerhaave,  Hebenstrcit,  avaient  pro- 
posé des  méthodes  de  classification 
basées  sur  les  diverses  parties  du  fruit; 
Gartner  alla  beaucoup  plus  loin  :  il 
analysa ,  figura ,  et  décrivit  ces  par- 
tics,  trop  superficiellement  considérées 
par  ses  prédécesseurs  ;  il  fit  connaître 
plus  exactement  la  structure  et  la  po- 
sition respective  de  l'ovaire ,  du  pla- 
centa, de  l'embryon,  et  particulière- 
ment du  périsperme,  qu'il  nomme 
albumen.  Sa  division  générale,  fon- 
dée sur  le  nombre  des  cotylédons, 
n'est  pas  à  l'abri  de  la  censure  :  la 
quatrième  classe,  par  exemple,  com- 
posée des  polycotylédones,  doit  être 
réunie  à  la  troisième  ;  car  les  lobes  de 
ces  plantes  ne  sont  réellement  qu'au 
nombre  de  deux,  dont  chacun  est  seu- 
lement partagé  eu  plusieurs  décou- 
Jures.  Cette  observation,  fdite  par 
ussieu ,  a  été  confirmée  par  le  pro- 
fesseur Richard,  qui  a  singulièrement 
perfectionné  l'analyse  du  fruit.  On 
rencontre ,  dans  la  Carpologie ,  cer- 
taines remarques  qui,  pour  être  plus 
vulgaires,  n'en  sont  pas  moins  utiles  : 


GAE 

on  Toit  que  la  grosseur  des  1 
pas  toujours  proportionnée  i 
végétaux  qui  les  fournissent  ; 
rampante  et  herbacée  donne 
énormes  et  pulpeux,  tandis  q 
le  frêne,  l'érable,  ne  portci 
fruits  secs,  dont  la  petit 
étonne.  Les  fruits  les  plu 
trouvent  dans  la  famille  àa 
et  dans  celle  des  cucurbit 

f)lus  longs  appartiennent  ai 
égumineuses.  Ga/rtner  indu 
tre  les  meilleurs  moyens  de 
et  de  conserver  les  fruits  et  I 
ces.  En  un  mot,  l'ouvrage  d< 
botaniste  est  un  monument  < 
aussi  long -temps  que  la 
elle-même.  Il  n'est  pourtan 
seul  titre  de  gloire  :  pcndai 
jour  en  Angleterre ,  il  fit  un 
sur  les  mollusques-,  inséré 
Transactions  philosophiqi 
société  royale  de  Londres, 
teur  était  membre  :  à  Peter 
en  fit  un  second ,  sur  les  ù 
dont  Pallas  enrichit  ses  L 
zoohgica;  puis  un  Fra± 
classification  systématique 
tes,  qui  se  trouve  dans  le 
botanique  de  Jean-Jacque* 
Quelques-uns  de  ses  préciel 
crits  ont  été  mis  au  jour  pai 
mais  on  regrette  de  ne  pas 
un  Vocabulaire  botanique  p 
auquel  il  avait  long-temps  tr 
dont  tous  ceux  qui  cultivent 
logie  sentent  l'extrême  impôt 
docteur  allemand  Jean  Chrét 
Schreber  a  consacré,  à  so 
compatriote,  sous  le  nom  de  C 
un  genre  de  plantes,  de  la  f 
malpighiacées.  Cependant,  < 
cenreest  créé  aux  dépens  1 
déjà  établi,  et  que  l'espèce  q 
de  type  était  précédemment 
la  gertnère  n  a  pas  été  gén 
admise.  Certains  botanograj 
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designer  sous  le  titre  de 
Ucapsulaire.  L'abbé  Ca- 
rient qu'elle  doit  faire  un 
lier ,  qu'il  enlève  à  l'im- 
ncr,  pour  le  dédier  à 
la.  Ainsi,  l'uo  des  plus 
ralistes  qui  aient  existé, 
»  carpologistes ,  se  verra 
immage  que  l'on  prostitue 
■  la  médiocrité,  et  même 
titrée!  M.  Deïeuie  a  pu- 
le  premier  volume  des 
Musée  d'histoire  natu- 
vie  et  les  écrits  de  Gaert- 
xcelleote  notice,  qui  a 
Hnbreux  matériaux  pour 
m  de  cet  article.       C 
FER  A  ROHRSDORF 
mu.  aume  noble  (  I  )  DE  )  , 
le  1er.  décembre  1700, 
it  à  Leipzig  et  à  Francfort 
rot  nommé ,  en  1*722  , 
le  jurisprudence  a  l'uni* 
ipxig,eten  1  n  35,  membre 
d'appel  de  l'électorat  de 
«Me.  Pendant  les  inter- 
174°  ■  1745  ,  il  siégea 
unal  suprême  que  l'élec- 
e,  en  sa  qualité  de  vicaire 
î,  établit  pendant  la  va- 
r6oc  impérial,  pour  les 
rAllemagoe  régies  par  le 
Ces  fonctions  conduisis 
er  à  la  place  de  membre 
lulique  impérial ,  une  des 
charges  auxquelles  l'am- 
jnrisconsulte ,  surtout  s'il 
tant,  put  aspirer  alors, 
mplit  cette  place  jusqu'à 
qui  eut  lieu  le  i3  mars 
ablia  un  grand  nombre  de 
s  pendant  qu'il  professait 
etpxig ,  ainsi  que  des  Ins- 
cris criminalis  ,  qui ,  de 
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1 729  à  1  ^65  ,  eurent  trois  éditions. 
Il  fit  imprimer,  en  1750,  en  1  vol. 
in -4°. ,  Saxonum  leges  très  quœ  ex- 
tant  antiquissimœ  ,  œtate  Caroli 
M.  conjectœ  ;  accessit  lex  Frisio* 
mim.  On  lui  doit  la  meilleure  édition 
du  Miroir  des  Saxons  (  Voy.  Ebko 
de  Repgow}  ,  et  un  recueil  de  pièces 
concernant  les  négociations  de  Muns- 
ter, en  9  vol.  in-8°. ,  qu'il  donna  de 
1 731  à  1738,  sous  le  titre  de  WesU 
phalische  Friedens  Canzley,  S— l. 

GAETAN,  famille  illustre  de  Pise. 
Les  Gaetani  furent  une  des  sept  fa- 
milles qui  s'établirent  à  Pise  vers  l'an 
962 ,  et  qui  des -lors  demeurèrent 
pendant  plusieurs  siècles  à  la  tête  de 
la  république  et  du  parti  Gibelin. 
Cette  famille  a  donné  à  l'Église  Gé- 
lase  II ,  qui  fut  pape  en  1 1 19,  dans 
le  temps  des  démêlés  du  siège  de 
Rome  avec  l'empereur  Henri  V. 

S.  S— 1. 

GAETAN  ou  CAIETAN,  famille 
illustre  de  Rome ,  qui  a  donné  à  l'E- 
glise, en  1 294,  le  pape  Bonifacc  VM. 
La  famille  Gaetani  >  l'une  des  plus 

Î>ui  s  sautes  de  Rome,  avait,  pendant 
e  troisième  siècle,  changé  en  forte- 
resse le  tombeau  de  Céciïia  Métella  : 
les  armoiries  qui  s'y  trouvent  encore 
ont  fait  donner  à  ce  beau  monument 
le  nom  de  Capo  di  bove.  Vers,  le 
temps  de  Boniface  VIII ,  cette  famille 
acquit  les  comtés  de  Caserte  et  de 
Fondi.  Ses  différentes  branches ,  qui 
se  sont  alliées  à  toute  la  noblesse  de 
Rome  et  de  Naples ,  ont  formé  les 
ducs  de  Trajetto ,  de  Laurenzano  et 
de  Sermonetta.  S.  S— 1. 

GAETAN  (  S.  ),  en  latin  Caieta- 
nus,  naquit  à  Vice ii ce  en  1480, d'une 
famille  illustrée  dans  la  robe  et  dans 
l'épée,et  connue  dans  la  république 
de  Venise  sous  le  nom  de  Thieni.  Ses 
parents  lui  donnèrent  le  surnom  de 
Gaétan  1  en  mémoire  de  celui  que 

16,. 
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portait  un  de  ses  grands  oncles ,  cha- 
noine de  Padouc,  célèbre  par  sa  piété 
autant  que  par  ses  vastes  connais- 
sances, et  auteur  d'un  Commentaire 
sur  les  4  livres  d'Aristote  sur  les  Mé- 
téores, Padoue,  i476,iu-fol.  L'édu- 
cation du  neveu  répondit  à  ces  pieuses 
intentions  :  il  fut  élevé  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  dans  les  principes  de  la 
charité  chrétienne.  Ses  exercices  de 
piété  ne  l'em péchèrent  pas  de  l'aire 
de  grands  progrès  dans  les  seieuces 
humai ues.  Il  se  distingua  dans  toutes 
ses  études,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Padouc  9  et  revint  dans  sa 
patrie  exercer  l'honorable  fonction 
de  jurisconsulte ,  qui ,  en  Italie,  et  à 
cette  époque ,  pouvait  s'allier  avec  la 
plus  haute  naissance.  11  en  prenait 
même  le  titre ,  comme  on  le  voit  par 
une  inscription  qu'on  lit  dan*  l'église 
de  la  Madclcne  du  village  de  Haro- 
pazao,  que  son  frère  et  lui  ûVeul  bâtir 
à  frais  communs,  en  1 5o5  :  Boptista 
et  Cayetanus  de  Tienœis  fratres  ju- 
riscansulli  à  fundameniis  erexere 
anno  Dont.  M.  D.  F.  Die  X.  Julii. 
D.  O.  M,  ac  divœ  Magialenae.  Le 
jeune  Gaétan  cependaut  devenait  de 
plus  en  plus  célèbre  par  ses  lumières 
•et  par  ses  vertus  :  mais  en  cherchant 
la  science,  il  fuyait  la  célébrité.  Il  se 
retira  tout  à  coup  à  Home,  avec  l'inten- 
tion de  se  perdre  dans  la  fouleau  milieu 
de  cette  grande  ville,  et  de  s'y  livrer 
sans  distraction  à  l'étude  des  livres 
saints  :  mais  Jules  II ,  qui  se  connais- 
sait en  mérite,  avait  entendu  parler 
en  sien  :  il  voulut  le  voir ,  et  l'atta- 
cher a  sa  personne;  et,  nonobstant 
ses  refus,  il  lui  confia  la  place  impor- 
tante de  protonotaire  participant. 
Gaétan  prit  les  ordres  sacrés  ;  et , 
tant  dans  l'exercice  de  son  ministère 
fue  dans  celui  de  sa  charge,  il  offrit 
au  sein  de  la  corruption  générale, 
dout  Rome  était  alors  le  scandaleux 
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théâtre,  le  modèle  de  la  v 
exemplaire.  La  mort  de  sa 
bligeant  de  retourner  à  V 
saisit  cette  occasion  de  rei 
pape  la  prclature  dout  il 
noré,  et  rentra  cUns  la  v 
avec  plus  de  plaisir  qu'il 
sorti.  Là  r  il  partagea  sou  tei 
l'étude  et  les  œuvres  de  mis 
il  aOait  tous  les  jours  visitci 
lades,  consoler  les  affligés, 
des  secours  aux  indigents 
pour  directeur,  à  Vicence, 
nicain  nommé  J.-B.  de  Cri 
lui  trouvant  de  grandes  di 
pour  la  en-«re,  lui  perstu 
meut  qu'il  devait  sacrifier  s 
pour  la  retraite,  a  l'édifie 
âmes  et  à  la  conversion  de* 
Gaétan  prêcha  donc  avec 
non  seuleoeotà  Vicencc  et 
mats  à  Rome ,  qui ,  dans  le 
Médicis  ,  était  redevenue  I 
du  monde.  Ce  fut  dans  citti 
ville  qu'il  mûrit  le  dessein  < 
conçu  depuis  long-temps, 
mer  les  mœurs  du  clergé, 
lence  et  sans  affectation ,  » 
ment  par  la  puissance  de  I 
et  en  établissant  un  nouvel 
religieux,  doot  les  statuts  et  I 
devaient,  suivant  lui,  op 
réforme  salutaire.  11  cou 
son  projet  a  trois  de  ses  ai 
deux ,  Bonifacc  Colle  et  Pa 
chéri ,  étaient  membres ,  ce 
de  la  confrérie  de  VJmo\ 
alors  célèbre  en  Italie;  et  le 
était  ce  fameux  Pierre  Ca« 
cbevéque  uV  Chieti,  qui  de 
verna  l'Église  avec  tant  de 
sous  le  nom  de  Paul  IV. 
VII  ,  qui  la  gouvernait  a 
beaucoup  de  faiblesse,  appn 
vues,  conUrioa  leur  iattitt 
bref  du  %$  juin  i5*4>  fe* 
sous  le  titre  de  clercs  rég 


liera  les  privilèges  des  cha- 
rcgulim  de  la  congrcgaliun 
an.  O  ne  fui  cependant  p,is 
&cullé  qui-  le  souverain  pun- 
uwntit  à  leur  établissement , 
uj*  plusieurs  des  cardinaux 
Mtrcnt  au  consistoire  où  il  fut 


I  tenter  b  Providence,  el,  par 
isoo ,  ne  pouvait  être  approuvé 
Saini-Sieg*.  D'après  ce  statut, 
priai  devaient  non  seulement 

les  enfants  de  St.-François, 
jUigeaicnt  encore  à  oe  jamais 
r  .  el  a  toujours  compter  sur 
idrute  pour  leurs  repas.  Clc- 

II  convint  que  cet  article  pa- 
ri .-i  ji-it.iu..jl.ile ,  el  en  dcnian- 

toppicssiua  :  mais  Gièlan  et 
rrprt  semèrent  si  bien  que  la 
s  de  vivre  qui  en  résultait,  était 
t  point  couforme  â  celte  des 
1  el  des  premiers  disciples  de 
q  , '.  I  ■  blinri  1  1  i'approbatJOD 
«niellaient,  l-t-s  quatre  fuiida- 
renl  leurs  vœux  solennels ,  le 
tenbre  i5a4 ,  entre  les  mains 
t  de  Bousiani ,  évoque  de  Ca- 
BQtnnis  à  cet  effet  par  Sa  Saiu- 
ii  dorent  ensuite  pour  supé- 
âraffa  ,  qui  avait  prononce'  ses 
le  premier,  et  à  qui  le  pape 
enserré  le  litre  d'archevêque 
eu  {  en  latin  Tlieate  ) ,  du  nom 
i  le  nouvel  ordre  prit  erlui  de 
su.  Ils  s'établirent  d'abord  dans 
■ton  du  Champ -de- Mars  ,  où 
-lacèrent  kur  Uraps  entre  les 
s»  de  la  vie  active  cl  ceux  de 
oMIemplalivc.  l'eu  après  ,  ils 
m  un  second  établissement  sur 
rt  Pincio ,  qu'ils  furent  bientôt 
d'abandonner,  lors  de  la  prise 
te  par  te  connétable  de  Bourbon, 
aimée,  composée  de  ces  bandes 
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si  redoutables  dans  le  iC.  siècle, 
commit  d'épouvantables  dégâts  dans 
la  ville.  Gaétan  et  ses  religieux  fi- 
rent ,  à  cette  occasion  ,  des  actes 
berniques  de  cbarilé  chrétienne,  al- 
lant de  tous  ailés,  au  péril  de  leur 
vie  .  soit  pour  modérer  la  fureur  des 
soldats,  soit  pour  porter  des  conso- 
lations dans  l'âme  de  leurs  victimes  ; 
eux-mêmes  eu  augmentaient  le  nom- 
bre ;  car  les  soldais,  ne  trouvant  pas 
dans  leur  maison  les  trésors  qu'ils  y 
croyaient  cachés ,  les  maltraitèrent 
hoiriblemeiit,  et  les  jetèrent  dans  lo 
l'und  d'un  cachot.  Gncian  ayant  trou- 
vé lewoven  d'en  sertir ,  se  réfugia  à 
Venise  ,  où  la  séremssime  république 
lui  (illiii  un  établissement  pour  son 
01  dre,  et  il  y  fut  nommé  supérieur  gé- 
néral ,  à  la  place  de  Carafia ,  qui  Jetait 
demis  de  cet  emploi.  Les  théatins  ne 
lardèrent  pas  à  se  répandre  dans  luute 
l'Italie,  eu  Espgiiv,  en  Pologne,  et 
même  eu  Orient  :  mais  ils  n'eurent  ja- 
mais qu'une  seule  maison  eu  France; 
et  voici  à  quelle  occasion  ils  y  vin- 
rent. I,e  cardinal  Mazariu,  qui  leur 
avilit  confié  la  direction  de  sa  cons- 
cience ,  fut  si  satisfait  de  leur  iusiilut,_ 
qu'il  sollicita  el  obiint  pour  eux  un 
établissement  à  Paris,  lit  acheter,  à 
cet  cflét ,  une  maison  sur  le  bord  de- 
là Seine,  dont  le  quai  a  pris  depuis 
le  nom  de  ces  pères,  cl  leur  légua,  eu 
mourant,  une  somme  de  3oo,ooo  fr. 
pour  hàiir  leur  église  ;  ce  fut  un  des 
leligieui.DijmmeCamilleGuarini,  qui 
rndunna  tes  dessins:  elle  fut  commen- 
cée eu  i  tjth ,  cl  le  prince  de  Conli  en 
pusa  la  première  pierre ,  au  nom  de 
Louis  XkV.Ce  grand  roi  voulut  poser 
lui-même,  sur  le  portail  de  la  maison , 
la  croixque  nous  yavunsvuciiisqu'au 
moment  ou  tontes  Icscroii  dis  parurent 
avec  la  religion  de  la  surface  du.  royau- 
me. S.  Gaétan  mourut  à  K  a  pies, 'le  7 
août  1 547 ,  <hua  L  suivante -septième 
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année  de  son  âge ,  et  la  vingt-troisième 
de  la  fondation  de  son  ordre.  Vers  la 
fin  de  sa  vie,  le  médeciu  qui  le  soi- 
gnait ,  le  voyant  exténué  de  faiblesse 
et  de  macérations ,  l'invita  à  se  cou- 
cher dans  un  lit  :  «  Jésus-Christ ,  lui 
»  répondit-il ,  est  mort  sur  la  croix  ; 
»  laissez-moi  mourir  sur  la  rendre.  » 
II  fut  béatifié  en  1629,  et  canonisé 
par  Clément  X  en  1675.  On  garde 
ses  reliques  dans  l'église  de  St.-Paul 
à  Naples ,  ville  qui  l'honore  comme 
un  de  ses  principaux  patrons  ,  et  qui 
avait  jusqu'à  six  couvents  de  son  or- 
dre, sans  compter  deux  monastères  de 
religieuses  théatines.  On  a  de  S.  Gaé- 
tan 16  Lettres  qui  ont  été  publiées 
5ar  l'abbé  Barrai  en  1 786 ,  in-8°. 
e  169  pag.  :  elles  sont  très  édi- 
fiantes et  remplies  d'une  solide  dévo- 
tion. Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P. 
Castaldo  ,  Modène ,  16 1 2 ,  in  -  40.  ; 
par  Antoine  Caraccioli  ,  Cologne  , 
jôiî  ,  in-4°*  (insérée  dans  le  Recueil 
des  Bollaudistes  ) ,  et  par  plusieurs 
autres  auteurs  :  la  plus  estimée  est 
celle  qu'a  donnée  le  P.  de  Tracy , 
Paris 9  1774*  in- 12.  L'ordre  des 
théatins  ,  dont  le  P.  Silos  a  com- 
posé en  latin  les  Annales  (Rome, 
i65o~66,  3  vol.  in-fol.),  a  donné  à 
l'Église  un  pape,  et  environ  a 00  évê- 
ques;  aux  missions  de  l'Arménie  et  des 
Indes-Orientales  (dont  le  P.  Ferro  a 
donné  l'histoire,  Rome ,  1 70J ,  1  vol. 
in-4.°.),  beaucoup  d'ouvriers  évan Re- 
liques; et  à  la  république  des  lettres , 
des  auteurs  distingués ,  dont  Je  P. 
Ànl.-Fr.  Vezzosi ,  général  de  la  même 
congrégation ,  a  écrit  l'histoire  litté- 
raire sous  ce  titre  :  /  scrittori  de' 
cherici  regolari  detli  Thealini  , 
Home,  1780,  1  vol.  iu4°. ;  ouvr«tge 
très  bien  fait,  et  dont  l'abbé  de 
Saint-Léger  a  donné  une  notice  dé- 
taillée et  fort  intéressante  dans  le 
/oient,  des  s  av.  de  déc  1 782.  G— s. 


GAE 

GAETAN  (Jean),  niloti 
naviguait  au  service  d'Esp 
partit  du  port  de  la  Nativic 
côte  du  Mexique,  le  Ier.  n 
i54a,  pour  aller  aux  M 
Après  avoir  fait  route  à  l'on 
dant  trente  jours,  on  decou 
sieurs  îles  dont  les  cotes  étai 
dées  de  bancs  de  corail.  L< 
tants,  pauvres  et  grossiers , . 
rent  les  Espagnols.  On  abord 
à  plusieurs  des  Philippines , 
à  Tidore ,  puis  à  Gilolo.  Le; 
gais,  qui  voyaient  avec  pc 
leurs  voisins  et  rivaux  en 
vinssent  partager  les  profits 
donnait  le  commerce  des  c'| 
protestèrent  contre  l'établisse 
Castillans  aux  Moluques ,  di: 
ces  îles  et  celles  qui  se  trouvaic 
cents  lieues  au-delà,  appai 
au  roi  de  Portugal.  11  parai 
commandant  se  laissa ,  ou  ii 
ou  gagner  par  les  Portugais; 
fusa  d'accepter  la  propositio 
le  roi  de  Timor  de  donner  a 
gnols  un  navire  tout  neuf,  en 
cernent  de  celui  sur  lequel  il 
venus,  qui  fut  reconnu  hors 
tenir  la  mer.  Ce  prince  offrit 
de  se  reconnaître  vassal  du  roi 
gne. Cependant  tout  l'équipage 
autres  Gaétan ,  voulaient  reto 
Mexique.  Le  capitaine  l'em) 
tint  à  un  accord  qui  le  mettait 
position  des  Portugais.  LcsE 
furent  menés  à  Malacca.  GacU 
dans  la  traversée  tant  de  pr< 
sou  habileté  pour  la  navigati 
les  Portugais  l'invitèrent  à  n 
service  de  leur  roi.  Il  rejeta  1< 
brillantes  qu'on  lui  fit,  disa 
resterdit  toujours  attaché  à 
rcur  son  souverain.  De  retou 
rope,  il  publia  la  relation 
voyage.  Elle  est  insérée  dans 
Irr.  du  Recueil  de  lUmusio, 
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lation  de  Jean  Gaétan,  pi- 
illan ,  de  la  découverte  des 

r'S  par  la  voie  des  Indes 
•  Cette  relation  très  suc- 
iDonce  uo  bon  observateur, 
nve  des  remarques  curieuses 
es  vues  dans  la  route ,  sur  la 
>n  et  sur  les  cartes  marines 
ngats.  Gaétan  déclare  qu'elles 
utives  en  plusieurs  points. 

E— s. 
:AN  ou  CAJETANO  (Da- 
habile  grammairien ,  né  à 
•  vers  le  milieu  du  1 5e.  siècle, 
i  cette  ville  une  école  qui  fut 
uentée.  Sur  le  bmit  de  sa 
n  ,  François- Marie  Sforce 
Milan ,  où  il  professa  la  lit- 
ivec  succès  pendant  plusieurs 
mais  ce  prince  ayant  clé 
:  quitter  ses  états,  Gaétan , 
i  son  protecteur,  revint  à 
,  où  il  essaya  vainement  de 
on  école.  Ses  ressources  s'é- 
t  ;  il  tomba  dans  la  plus  gran- 
ï,  et  mourut  de  chagrin  vers 
o  connaît  de  lui  :  I.Dcs  Corn- 
is  sur  les  tragédies  de  Séné- 
rimes,  avec  ceux  de  Bernar- 
nita ,  dans  les  éditions  de  ce 
nbliées  à  Venise  ,  i4$5  , 
5o5,  i5aa,in*fo).;  et  Paris, 
«nie  format.  II.  Des  Eclair- 
ils  sot  Priscien ,  insérés  dans 
des  ouvrages  de  ce  gram- 
,  Venise,  i49^,  in-fol.  III. 
ce  des  Commentaires  de  Ju- 
iponius  Sabinus  sur  Virgile, 
[uelle  il  annonce  son  projet 
ît  lui-méine  de  nouvelles  cx- 
s  sur  ce  grand  poète.  IV. 
cours  en  latin  et  des  Pièces 
dont  Arisi  rapporte  un  grand 
de  fragments  dans  sa  Cre» 
Uerata.  W — s. 

TANI  (Honoré),  comte  de 
vivait  k  la  fin  du  i4e«  siècle. 
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Ayant  eu  à  se  plaindre  du  pape  Uibain 
VI,  qui  lui  refusait  le  paiement  d'une 
dette  contractée  par  son  prédécesseur, 
il  alla  joindre  ,  à  Anagni,  les  cardi- 
naux mécontents  de  ce  pontife;  il  excita 
leur  ressentiment,  leur  offrit  un  asile 
dans  ses  forteresses  ,  et  les  conduisit 
à  Fondi ,  au  mois  d'août  1 3^8.  Là , 
ils  élurent ,  par  ses  conseils ,  un  nou- 
veau pape ,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VII ;  et  ils  commencèrent  le 
grand  schisme  d'occident ,  qui ,  pen- 
dant trente-sept  ans,  divisa  toute  la 
chrétienté.  S.  S— r. 

G AETANO  (Octave)  ,  savant  je- 
suite ,  naquit  à  Syracuse ,  le  12  avril 
i566,  de  parents  issus  des  illustres 
maisons  de  Sortini  et  de  Carrari.  Il 
montra ,  dès  son  enfance ,  une  dévo- 
tion très  vive  ,  et  passait  eu  prières 
le  temps  que  ses  camarades  donnaient 
aux  divertissements  de  leur  âge.  Une 
vision  qu'il  eut  a  seize  ans  dans  l'église 
des  jésuites,  détermina  sa  vocation  : 
il  sollicita  sur-le-champ ,  avec  le  con- 
sentement de  son  père,  son  admis- 
sion dans  la  société  ;  mais  ce  ne  fut 
que  vingt  ans  après, qu'il  prononça  ses 
derniers  vœux*  La  sagesse  de  sa  con- 
duite ,  sa  douceur  et  ses  talents,  lui 
avaient  acquis  l'estime  de  ses  supé- 
rieurs. Après  avoir  administré,  plu- 
sieurs années,  les  collèges  de  Messine 
et  de  Païenne ,  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès ,  il  fut  mis  n  la  tète  de 
la  maison  professe  de  cette  dernière 
ville.  Ce  fut  alors  que  voulant  mettre 
à  profit  ses  loisirs ,  il  s'occupa  de  re- 
chercher et  de  réunir  les  actes  des 
saints  de  Sicile..  L'excès  du  travail  le 
fit  tomber  malade;  mais  regrettant 
de  laisser  imparfait  un  ouvrageauquel 
il  attachait  un  grand  prix,  il  demanda 
à  Dieu  la  santé,  et  la  recouvra  pres- 
qu'aussitôt.  Enfin ,  épuisé  de  fatigues, 
le  P.  Gactano  mourut  à  Païenne,  le 
8  mars  1620,  à  cinquante-quatre  ans, 
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dont  il  en  avait  passe  Ircntr-  \\  rn 
religion. S  >n  portrait  tut  grave  à  Ruine 
par  l'ordre  du  supérieur  général ,  avec 
une  inscription  qui  renferme  l'éîoge  de 
son  savoir  et  de  la  sainteté  de  ses 
mœurs*  Le  P.  Alegambe,  et  Mongitore, 
dans  la  Bibl.  de  Sicile  ,  rappoitent 
plusieurs  faits  miraculeux  arrives  au 
P.  Gactano.  On  a  de  lui  :  I.  De  die 
nalali  S.  JVymphœ  virginis  et  mar- 
tjrris  panormitana* ,  Palerme  f  1 6 1  o , 
i»-4°.  il.  Idea  operis  Siculorum 
sanctorum  famdvc  sanctilalis  Mus 
trium,  ihid.  ,  i  G 1 7 ,  iu-4°.  Ccst  le 
plan  du  grand  ouvrage  auquel  il  tra- 
vaillait ,  qu'il  n'eut  pas  la  consola- 
lion  de  tcruiiiicr  entièrement,  et  qui 
ne  parut  que  trente-sept  ans  après 
sa  mort ,  par  les  soin*  de  ses  con- 
frères, sous  le  titre  suivant  :  111. 
Vite  SS.  Siculorum  ex  antiquisgrœ- 
cis ,  Litinisque  monumentis  et  ut  plu- 
rimwn  ex  mss.  codicibus  nondùm 
editis  collecta? ,  ibid, ,  iG57  ,  2  vo!. 
i:i-ful.;  ouvrage  gavant  cl  très  estime.. 
Le  P.  Tamburini  en  détacha  V His- 
toire fies  églises  de  Sicile  dédites 
à  la  Sainte-Vierge ,  la  fit  imprimer 
séparément ,  Païenne  ,  i()(35,  in-40., 
et  eu  publia,  l'an  née  suivante,  une  tra- 
duction italienne,  avec  quelques  ad- 
ditions et  des  figures.  (  Voy.  Fiorito.) 
IV.  Isagoge  ad  historiam  sacra  m 
siculam  ,  ibid. ,  1707,  in-4".  Cette 
introduction  à  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Sicile  est  pleine  d'érudition ,  et  a 
été  insérée  dans  le  tom.  X  du  Tliesaur. 
antiq.  de  Grasvius.  Ou  a  encore  du 
P.  Gaëtano,  une  Oraison  funèbre  de 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ,  en 
italien  ,  prononcée  dans  la  cathédrale 
de  Païenne,  en  1G01.  Cette  pièce  eut 
deux  éditions  la  même  année  ;  et  elle 
fut  réimprimée,  pour  la  troisième  fois , 
en  1619.—  Gaetaho  (  Alphonse), 
frère  du  précédent,  naquit  à  >vracuse, 
en  1578  ,  et  entra  dans  la  compagnie 
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de  Jésus  eu  1 5<)3  ;  ii  suivit  le! 
de  son  frère.,  et  ,  après  avoir 
avec  distinction  différents  ci 
mourut  à  Païenne  le  7  janvier 
On  a  de  lui  :  F'ita  di  Fn 
Gaitano  délia  compagnia  di 
Palcrme ,  1 637 ,  et  réimpi  iiu< 
quelques  additions  ,  Bologne , 
in-i  x.  Cette  vie  a  été  traduite  € 
par  le  P.  Toussaint  Bridoul 
1G41  ,  in-8\  W- 

GAFFAKEL(jACQur.s\  luh 
et  orientaliste,  ne,  en  ilio  1 ,  à  & 
en  Provence,  ewbras.ta  l'étal 
si  astique  et  prit  ses  degrés  en 
gie  à  l'université  de  Valence; 
ensuite  à  Paris,  où  il  fut  reçu* 
en  droit  cauon.  Il  s'appliqua  j 
licrement  à  la  lecture  des  ouvra 
rabins  ,  et  acquit  par -là  un* 
de  connaissances  singulières, 
qu'il  fut  envoyé  a  Rome,  eu 
p. 11  le  caidiual  de  Richelieu  , 
a(  licter  des  livres  tares  et  des 
eut*.  Cependant ,  il  est  diirï 
croire  que  le  caiditiul  eiV  mis 
fimccdausun  homme  si  jetuu 
n'était  a!orscoitnii(|uedc(i,ibi, 
et  de  quelques  auli  es  erudits.  ( 
retourna  à  Rome,  en  i'J5a;  c 
à  cette  cpoqucqu'il  seliad'amii 
Léon  Allacei ,  bibliothécaire  d 
eau.  L'année  suivante,  il  se  1 
Venise  :  il  v  demeura  quelque 
à  l'hôtel  dc'M.  de  la  Thuilcri 
bassadeur  de  France,  et  qui  ait 
gens  de  lettres.  L'autbassadcui 
désiré  avoir  la  liste  eompli 
livres  qui  traitent  de  la  politiqu 
GafTircl,  ne  se  sentant  pas  en 
la  f  lire,  pria  Naudé  de  lui  m 
service.  Telle  est  l'origine  de 
bliographia  politica.  (  Voy.  N 
Giflarel  profila  de  son  se  tour 
ni  se  ,  pour  faire  un  voyage  « 
Grèce  et  visiter  les  côtes  (l'A. 
il  acquit  une  grande  quantité  1 
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av.iil  public  ,  dès  iG'if), 
lés  inouïes;  et  on  apprend, 
fcce  de  ce  livre,  qu'à  cette 
ivait  déjà  tant  souffert  de 
u'i!  avait  pris  la  résolution, 
t  plus  écrire ,  du  moins  de 
tre  ses  productions  au  jour. 
jvrage  lut  pour  lui  la  source 
non  moins  cuisants  que  les 
il  fut  dénoncé  à  la  Sor- 
jnalgré  la  précaution  qu'il 

d'auuoncer  qu'il  riajou- 
l  eus  curiosités  qu'autant 
te  le  permet ,  on  l'obligea 
snx  rétractations ,  la  pre- 
int  pas  paru  suffisante.  A 
en  France ,  l'orage  formé 

était  apaise;  il  obtint 
lénéfices  et  le  tilrc  d'an- 
Roi.  Se  livrant  alors  aux 
son  état,  il  chercha  ,  par 

et  par  ses  prédira  (ions ,  à 
lam  le  sein  de  l'Égide  ,  les 
i calvinisme.  En  1641  ,  il 
trenoble ,  l'a  vent  et  le  ca- 

un  grand  succès.  Un  cha- 
tte ville ,  jaloux  de*  applan- 
qu'il recevait,  publia , sous 
pposé  ,  une  lettre  dans  la- 
accusa  d'avoir  débité  des 
vornbles  aux  protestants  : 

contenta  de  déclarer  en 
I  pardonnait  sincèrement 
niateur;  mais  le  parlement, 
Igent,  condamna  l'écrit  ca- 
i  être  brûlé ,  et  en  fit  pour- 
*nr.  C'est-là  cependant  la 
itt justes  sonpçous  qui  exis- 
contre  GafTarel  ;  et  c'est  ce 
JÎt  Baylc  à  dire  que ,  pour 
ramener  les  protestants,  il 
torisé,  par  le  cardinal  de 
i  prêcher  contre  le  purga- 
and  ministre  desirait  eflec- 

réunion  des  communions 
i  ;  et  GafTircl  a  pnb'ié  un 
ns  ce  but  :  mais  ni  l'i;n  ul 
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l'autre  n'ont  jamais  eu  la  pensée  de 
faire  à  cette  réunion  le  sacrifice  d'un 
dogme  enseigné  par  l'Église.  GafTarel, 
sut  la  fin  de  sa  vie  ,  se  relira  dans  son 
prieuré  de  Sigonce  ,  en  Provence  ;  \\ 
y  mourut  en  1681,  à  80  ans.  Léon 
Allacci  a  donné  ,  dans  ses  Apes  ur- 
banœ,  une  liste  très  étendue  des  ou- 
vrages de  Gaffarel  ;  elle  n'est  cepen- 
dant pas  complète.  On  ne  citera  ici 
que  les  principaux  :  I.  Les  tristes  Pen- 
sées de  la  fille  de  Sion  sur  les  rives 
de  VEuphrate ,  paraphrase  du  psau- 
me i36;  Paris  ,  1G24 ,  in- 12.  IL 
Abdita  divinœ  cabalœ  mysteria 
contra  sophistarum  logomackiam 
defensa  ,  ibid..  1625,  in-4°.  Ce  fut- 
là,  sans  doute ,  l'ouvrage  quiSui  attira 
1rs  premières  persécutions  dont  il  se 
p -ai  11 1.  III.  Dics  Domini  sive  de fine 
mundi  ex  hebr.  Elcha  ben  David  in 
lutin,  conversa ,  ibid.,  1G29,  tu- 12, 
IV.  Curiosités  inouies  sur  la  sculp- 
ture taUsmanique  des  Persans,  ho- 
roscope des  patriarches  et  lecture 
des  étoiles  ,  ibid.,  1629,  in-8°.  Il 
s'en  fit ,  dit  Bayle  ,  uue  éditiop  à 
Rouen  ,  i65i  ,  et  deux  sans  nom  de 
ville ,  1657  et  i65o,  in-8°.  On  doit 
trouver,  à  la  fin,  deux  planisphères 
dans  lesquels,  au  lien  des  constella- 
tions ,  les  assemblages  d'étoiles  for- 
ment des  caractères  hébraïques ,  d'a- 
près le  système  d'IIamahalze) ,  traduit 
du  persan  en  hébreu  par  le  R.  Kho- 
mer.  Grégoire  Michaelis  en  a  donné 
une  traduction  latine  ,  Hambourg  , 
1G76-78,  2  vol.  in-8\  ,  dont  le  se- 
cond renferme  les  notes.  Fabriciusen 
a  publié  une  nouvelle  édition  ,  aug- 
mentée d'une  notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'auteur  ,  Hambourg , 
1 70(1 ,  2  vol.  în-8  '.  Cet  ouvrage 
contient  des  choses  très  singulières , 
et  qui  prouvent ,  datis  GafTarel ,  au- 
tant de  ctédulité  que  d'érudition.  Ch„ 
Suie!  en   pub'ia  ,  sous  le  nom  dt 
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Dclisle,  une  réfutation,  intitulée  :]Des 
Talismans  ou figures  faites  sous  cer- 
taines constellations ,  Paris ,  i636, 
in-8°.  :  elle  eut  assez  de  succès.  V.  iVï- 
hil  ,ferè  nihil ,  minus  nihilo ,  sive  de 
ente  non  ente  et  medio  inter  ens  et 
non  ens  positiones  XXVI ,  Venise , 
1 035 ,  in-8°.  ;  litre  bizarre  et  qui  ne 
donne  pas  une  haute  idée  de  la  méta- 
physique de  Fauteur.  VI.  Mariâtes 
gemitus,  Paris ,  i638 ,  in-4°«  ;  pièce 
de  vers.  Vil.    Quœstio  pacifica  , 
num  orta  in  religione  dissidia  corn* 
poni  eteonciliaripossint  per  huma- 
nos  rationes  et  philosophorum  prin- 
cipia  ,  per  anliquos  christianorum 
libros  rituales,  et  per  propria  hœreti- 
corum  dogmata,  ibid. ,  1 645 ,  in-4°. 
C'est  dans  ce  litre ,  dédié  au  cardinal 
Mazarin  ,   que   Gaffarcl  indique  les 
moyens  qu'il  croit  les  plus  propres  à 
«mener  la  réunion  des  communions 
chrétiennes.  VIII.  Index  codicum 
cabbalislicorum  mss,  quibus  Joan. 
Mirandulanus  cornes  usus  est,  ibid. , 
if>5i  ,   in-8°.  ;   réimprimé  dans  la 
Biblioth.  kebraïca  de  J.  Ch.-Wolf.Il 
ne  parait  pas  que  la  Mirandolc  ait  ja- 
mais possédé  tous  les  manuscrits  dont 
Gaffarcl  donne  la  liste  ,   et  encore 
moins  qu'ils  lui  vinssent  d'Esdras. 
IX.  Histoire  universelle  du  monde 
souterrain ,  contenant  la  description 
des  plus  beaux  antres  et  des  plus 
rares  grottes ,  caves  ,  voûtes ,  ca- 
vernes et  spélonques  de  la  terre.  Le 
prospectus  en  fut  imprimé  à  Paris  , 
16G6,  in- fol.  de  8  feuillets  :  il  est  très 
rare.  Gaffarel  chargea,  par  son  testa- 
ment ,  l'avocat  Chorier ,   de  Greno- 
ble, de  l'exécution  de  ses  dernières 
volontés ,  et  on  espérait  qu'il  ferait 
paraître  cet  ouvrage;  mais  l'attente  du 

Îublic  a  été  trompée.  C'eût  été ,  dit 
,-B.  Michault ,  un  monument  de  folie 
et  d'érudition.  II  voulait  y  traiter  les 
matières  les  plus  singulières  et  de  la 
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façon  la  plus  ridicule;  il  voit  d 
partout.  L'homme  lui  paraît  i 
tout  engrottéy  dont  le  corps 
mille  cavités.  Il  parcourait  I 
nés  sulfureuses  de  l'Enfer, 
gatoire  et  des  Limbes  :  il  se  \ 
défaire  une  description  topog 
et  exacte  de  la  vallée  de  J 
qu'il  trouvait  trop  petite  pour 
îa  millième  partie  des  habita 
moindre  rue  de  Jérusalem 
l'avait  conduit  à  rechercher 
du  jugement  dernier  ,  sur 
donnait  trois  opinions  différ 

V 
GAFFARELLI  ou  CAFF 
(Gaétan),  célèbre  chauteui 
naquit  à  Bari  le  16  avril 
était  fils  d'un  pauvre  pays 
lé  Majorano.  Dès  sou  enf 
montra  un  goût  décidé  poui 
sique  :  on  le  voyait  s'ext 
son  d'un  instrument  ou  d'il 
voix.  Son  père ,  qui  le  de 
l'état  de  laboureur,  le  punis 
sévérité  de  ce  qu'il  quittait  s< 
travail  des  champs,  dans 
commençait  a  l'exercer,  pc 
suivre,  dans  les  rues  de  I 
joueur  de  luth;  mais  toute; 
nitions  furent  inutiles  ,  m 
jeûnes  auxquels  son  père 
damna.  Toutes  les  fois  qu'il 
se  dérober  aux  regards  pâte 
allait  parcourir  les  églises,  et: 
dans  celle  où  il  entendait 
Un  musicien  de  la  cathédr, 
remarqué  ce  petit  paysan  ve 
assez  de  régularité  les  jours 
tenait  chapelle  ;  il  l'avait  entei 
vent  joindre  sa  voix  à  celle  d 
musiciens,  et  chanter  en  mes 
une  parfaite  intonation.  Un 
voulut  connaître  de  plus  près 
chanteur  qui  avait  attiré  se 
tion  ;  il  l'amena  chez  lui,  et,  a 
férentes  qucsûeas,  il  lui  deno 
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I  Mtendre  chanter  :  Ah,  mon- 
répondit  Matorano ,  avec  toute 
■té  de  son  Age,  senza  pane 
m  senza  mttsica  ;  plutôt  sans 
■e  sans  musique.  Le  musicien , 
mêlait  Cafiâro(i),  luifitchan- 
diapason  sur  le  clavecin ,  et 
t  il  ne  douta  pas  que  cet  enfant 
int  un  des  premiers chanteursde 
:  il  s'informa  de  la  demeure  et 
n  de  son  père,  qu'il  alla  voir; 
i  bien  le  persuader  des  avan- 
aafil  pouvait  attendre  de  son 
3  lui  disait  apprendre  la  tou- 
que ce  dernier,  suivant  en 
»  conseils  du  musicien,  envoya 
i,  il  Norcia,  subir  la  grande  opé- 
(2%  Quand  le  petit  Majorano 
à  Bari,  le  musicien  Caffaro  le 
es  loi  ,  lui  fit  apprendre  à  lire 
crire,  et  lui  enseigna  les  pre- 
éléments  de  la  musique;  un  an 
il  Tenvova  a  Naples,  recom- 
'  à  Porpora ,  maître  aussi  fa- 
par  ses  compositions  que  par  les 
mis  élèves  qu'il  avait  formes  à 
e  chanter.  Le  jeune  Majora  no 
b  depuis  lors  Gafiarelli  ou  Caffa- 
timinutif  du  nom  de  son  protec- 
*en<Lint  cinq  ans ,  Porpora  ne  lui 
que  la  même  page ,  où  il  n'y  avait 
d  que  les  éléments  les  plus  sira- 
il  y  ajouta  progressivement  des 
des  groupes ,  des  cadences,  etc.  ; 
êce  année  fut  consacrée  à  lui 
r  des  leçons  d'articulation  et  de 
ociation.  Gaffarclli ,  déjà  arrivé 
îngtième  année,  et  n'ayant  par- 
,  pendant  cinq  ans ,  qu'une  seule 
se  croyait  un  bien  médiocre 
;  mais  Porpora  le  désabusa 
:  Va,  mon  fils,  tu  nas 
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•mîmmlf»  le  confondre  avec  le  célèbre 
le  ce  Bevee  neea. 

mi  tee»  Ira  ckaeteurt ,  ce  sont  les  soprano 
•ye  le  pftau  es  Italie  ;  et  c'est  dan»  Norcia 
keajual  les  plaa  kabilet  opérateurs  poar 
te  ■—■ ejem.  Le  aetieat  «•  doit  pet  a?oir 


plus  rien  à  apprendre;  tu  es  le  pre- 
mier chanteur  de  F  ItalU  et  cLt  monde. 
Gafiarelli,  ainsi  que  tous  les  soprano, 
commença  sa  «arrière  musicale  par 
les  rôles  de  femme,  et  il  débuta  pour 
la  première  fois  à  Rome,  en  qualité  do 
prima  donna  buffa ,  ait  théâtre  délia 
Valle,  où  il  obtint  le  plus  grand 
succès.  Il  parcourut  ensuite  les  prin- 
cipaux théâtres  d'Italie,  excitant  par- 
tout l'enthousiasme  et  l'admiration. 
En  1 728 ,  il  revint  à  Rome,  et  chanta 
sur  le  théâtre  d'Àrgenlina,  dans  le 
rôle  de  prim*  uomo  (  premier  chan- 
teur }.  Gafiarelli  avait  une  jolie  figure, 
chantait  parfaitement  ;  et  avec  ces 
deux  qualités  il  ne  pouvait  manquer 
de  bonnes  fortunes.  Dans  une  occa- 
sion cependant,  il  faillit  en  être  la 
victime  :  s'étant  introduit  dans  une 
maison  des  plus  distinguées,  il  se  vit 
contraint,  pour  fuir  la  colère  d'un 
mari  jaloux,  de  se  tenir  caché,  jusqu'à 
nuit  close ,  au  fond  d'une  citerne  vyie , 
qu'il  trouva  dans  le  jardin,  et  d'où  il 
ne  sortit  qu'avec  un  terrible  rhume, 
qui  le  retint  au  lit  pendant  plus  de  trois 
semaines;  la  dame  qui  le  protégeait, 
connaissant  jusqu'où  pouvait  aller  le 
ressentiment  de  son  époux,  mitGaf- 
farelli  sous  la  sauve-garde  de  quatre 
sgherri  (  spadassins  ) ,  qui  le  sui- 
vaient de  loin,  partout  où  il  allait. 
Cette  aventure  n'eut  pas  de  plus  fâ- 
cheuses conséquences  ;  et  Gafiarelli 
put  sortir  de  Rome  en  toute  sûreté, 
pour  aller  à  Londres  l'année  suivante, 
1730.  11  resta  dans  cette  capitale 
plusieurs  années,  et  il  revint  en  Ita- 
lie chargé  de  richesses.  Il  ne  voulut 
cependant  pas  quitter  la  scène,  et 
chanta  sur  plusieurs  théâtres,  jusqu'à 
ce  que,  se  trouvant  à  Naples ,  il  enten- 
dit parler  du  mérite  extraordinaire 
de  Gizziello ,  qui  était  alors  à  Rome , 
où  il  devait  débuter  dans  deux  jours. 
Gafiarelli  prend  aussitôt  la  poste! 
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voyj^c  toute  la  uuit  por.r  aniver  le 
.soir  à  Rome ,  où  l'on  (lovait  donner 
un  grand  opéra.  Enveloppe'  dans  son 
manteau,  il  se  glisse  dans  la  foule; 

<  t  lorsqu'il  eut  entendu  Gizzicllo  , 
bravo,  hravissimo,  Glzziello ,  s'é- 

<  riet-il ,  è  Gaffarelli  che  te  lo  dice 
(bravo,  bravo,  Gizziello,  c'est  Gaf- 
firclli  qui  te  le  dit).  Ii  quitte  sur  le- 
champ  le  théâtre,  reprend  la  poste, 
•  t   retourne  à  Naplcs  avec  la  wcme 
juécipitaiiou.  11  eut  à  peine  le  temps 
de  s'habiller  pour  paraître  sur  le  théâ- 
tre, où  l'on  faisait  mille  conjectures,  ne 
juchant  ce  qu'il  e'tait  devenu.  tën  i  74°» 
il  chanta  a  Venise.  Il  avait  rîoo  se- 
quiiis  d'appointements  pour  les  trois 
mois  du  carnaval.  Outre  cela ,  dans 
une  représentation  qu'il  donna  à  son 
bénéfice,  il  ga|;na  plus  de  700  sc- 
fftiins.  Durant  quelques  aimées  ,  Gaf- 
faivlli  semblait  avoir  renoncé  au  théâ- 
tre ;  mais  il  y  reparut  à  Turin ,  en 
i~46,  et  passa  ensuite  à  Florence  et 
à  Milan.  La  grande dauphinc  d<*  Fran- 
i-e  ,  princesse  de  Saxe  ,  qui  aimait 
beaucoup  la  musique ,  fit  venir  Gaffa- 
i<IIi  à  Paris,  en  1 7S0;  et  il  y  chanta 
plusieurs  fois  dans  les  concerts  spiri- 
tuels. Ayant  plu  généralement  à  toute 
)a  cour,  Louis  XV  chargea  un  de  ses 
gentilshommes  de  lui  faire  un  pré- 
sent. Le  gentilhomme  envoya  à  Gaf- 
farelli, par  un  de  ses  secrétaires,  une 
boîte  d'ur  de  la  part  du  roi.  a  Coin- 
»  ment  !  dit  Giil'ircSIi ,  tout  surpiis , 
»  le  roi  de  France   m'envoie   cette 
1»  boîte?  Tcncs,  Monsieur  (et  il  ou- 
9  vrit  sou  secrétaire) ,  en  voilà  trente, 
»  dont  la  moindre  a  plus  de  valeur 
»  que  celle-là.  Si  du  moins  il  y  avait 
¥  If  portrait  du  monarque  ?...— Mon- 
»  sirur,  répondit  le  secrétaire ,  S.  M. 
»  ne  fait   présent    de    son  portrait 
>•  qu'aux  ambassadeurs.  —   Open- 

*  dant ,  Monsieur ,  de  tous  les  ambas- 

*  bad'.urs  du  monde  on  ne  ferait  pas 
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»  un  Gaffarelli.  »  On  rappor 

conversation  an  roi  »  qui  eu  ri 

coup,  et  le  dit  à  la  dauphinc 

priucesse  envoya  chercher  1< 

cien ,  lui  fit  présent  d'un  bc 

mant,  et  lui  remit  eu  même 

un  passeport.  «  11  est  signé 

»  dit -elle,  c'est  un  grand  b 

»  pour  vous;  mais  il  faut  en  p 

»  car  il  n'est  valable  que  p< 

»  jours.  »  Gaffarelli  partit  de 

assez  ineVoutent,  disant  qu'il  n 

pis  g  igné  pour  les  frais  de  son 

Il  avait  amassé  de  grandes  ri 

qui  le  mirent  à  même  d'acheté 

clic  de  Sauto-Doralo,  dont  il 

titre ,  qu'il  laitsa  après  sa  inor 

neveu ,  avec  uu  revenu  de  q 

mille  ducats  (près  de  4  5, 000  f 

gré  son  titre,  il  ne  quitta  pas  s? 

sion,  et  Mou  seigneur  le  duc  • 

dans  les  égides  pourvu  qu'on  I 

as»cz  généri'usemeiit.  Peu  cl 

avant  sa  mort ,  il  avait  fait  b 

hôtel ,  où  on  lisait  cette  mode 

criptiou  :  Amphyon  Tkeba 

domum.  Gaffarelli   mourut  < 

terre  de  Santo-Dorato,  le  3o 

bre  1 7 83.  Il  fut  un  des  chant 

plus  étonnants  qui  aient  pan 

scène.  Voix  expansivect  inélc 

égale   force   dans    tous    les 

qu'il  assujéiissail  à  la  mesure 

grave  et  la  plus  soutenue , 

quel*  il  savait  donner  une  pro 

rapidité.  Il  excellait  dans  le 

les  cadences  ;  et  c'est  le  prat 

ail  o>c  exécuter  des  volait 

des)  de  demi-tons,  avec  l'in1 

l.i  plus  parfaite.  Musicien  cou 

il  jouait  parfaitement  du  clav 

chantait ,  impromptu  ,  les  u 

les  plus  difficiles.   Son  orgu 

pendant,  était  égal  à  son  m< 

peut-être  le  surpassait.  U  et. 

hjutain  sur  la  scène,  que 

était  modeste  au  milieu  d  une 
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bbit  de  faveurs.  Ce  dernier 
ê  son  coodi-d  chez  Por- 
aflàrelG  l'avait  ■       ndant  pré- 

ytelques  années  dans  U  car- 
éttrale;  ainsi  ce  fat  GafTirclli 
premier,  orna  le  chant  de  tous 
«es  de  la  musique.  Le  fameux 
q«t  l'avait  précédé  ,   n'avait 

mérite  que  celui  d'une  très 
PacehiaroUi ,  Rubinelli , 
ont  sans  doute  surpissé 
ili;  mats  ce  dernier  leur  a 
,  par  son  exemple,  que  la 
nst  imiter  les  instruments  les 
ificSes  comme  les  plus  mdo- 


•FORIO  (Faiifcnmo)  naquit 
,  le   i4  janvier  i45i,  d'un 
bergamasque.  Il  fut  destiné  à 
xlésiastique ,  étudia  la  compo- 
Btnicale  sous  nn  moine  carme , 
neige*  successivement  la  must- 
foobcello,aBergirue,  à  Milan. 
trdonaé  prêtre ,  et  nommé,  en 
naître  de  cha\>t\k(pho7iascus) 
ilhédrale  de  Milan.  Il  mourut , 
i*î!  paraît ,  dans  cette  fonction  , 
5i3.  G  iflorio  détail  piincipalc- 
occupé  de  la  théorie  musicale; 
oc  I*.  Sforce  l'avait  mis  à  la  tére 
école  de  musique    qu'il  avait 
e  exprès  pour  lui.  Ses  ouvrages 
feu  instructifs ,    sans   doute  , 
iratjrement  à    ceux  que  nous 
ikms  aujourd'hui;  mais  ils  ont 
ni**  le  mérite  d'être  les  rre- 
>,  d'auteur  moderne,  qui  aient 
■bbes.  Ce  sont:  I.  Theoricum 
harmtmicœ  disciplina,  Naples, 
çMibo,  1 4  9?,  m- fol.  ïl.Prac- 
mmsieét ,  Milan ,  1 496;  Brescia , 
*,   i5oa;   Venise,   i5ia.   111. 
rêicmm  ac  divinum  opus  musice 
rmd  tmptd  scriptum,   Milan  , 
rdffcpont,  i5o8,in-fol.  On  lit, 
s  ■reatbptce  :  Franc,  Gafurius 
mtis  tria  de  musicis  voîumina 
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theoricam  ac  practicam  et  harmo- 
nium inUrumentorum  accuratissimè 
conscripsit.  Cet  ouvrage  est  comporté 
de  cinq  traités  :  le  premier,  sur  lt*« 
iutetvalles;  le  second,  sur  la  notation , 
les  consonances  et  les  divers  tons  ; 
le  troisième,  sur  les  mesures  et  1rs 
valeurs  des  notes;  le  quatrième,  sur  ta 
contre-point;  le  cinquième,  sur  l»s 
proportions  musicales.  L'auteur  y  de-» 
finit  l'harmonie ,  concordia  discordé 
IV.  De  harmonica  musicorum  ms- 
tntmentorum   opus  ,  etc. ,  Milan  , 
1 5 1 8.  L'inscription  placée  en  tête  du 
livre  précédent  prouve  que  celui-ci 
était  composé  depuis  long-temps  lors* 
qu'il  fut  publié.  V.  Jean  Spataro ,  do 
Bologne,  attaqua  vivement  Gafleriri 
dans  son  TraUato  di  musica,  publié. 
a  Venise ,  1 53 1 ,  in- fol.  :  ce  dernier  5* 
défendit  par  une  apologie  et  par  une 
Epi  gramme  y  où  il  rappelle  que  son 
adversaire  faisait  jadis  oes  fourreaux 
d'épée.  Gafforio  cultiva  aussi  la  poésie. 
Fies  continuateurs  du  Dictionnaire  oV 
Moréri  lui  attribuent  encore  la  publi- 
cation des  ouvrages  de  Maffeo  Yegio , 
et  d'un  Discours  de  Jacopo  Antique 
rio  à  la  louange  de  Louis  XII.    D.  f . 
GAGE  (  Thomas  ) ,  voyageur ,  état 
né,  vers  la  fin  du  16*.  siècle,  en  Ir- 
lande, d'une  famille  catholique  qui 
tenait  un  rang  distingué.  Son  père 
l'envoya,  en  161a,  en  Espagne,  pour 
faire  ses  études  chez  les  jésuites ,  es- 
pérant qu'il  entrerait  dans  leur  société: 
mais  le  jeune  Gage,  qui  avait  conçu  pour 
eux  une  aver^ou  mortelle,  prit  l'habit 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique  à  Valla- 
dolid.  II  était,  eu  i6u5,  au  monastère  dt 
Xerez,  en  Andalousie,  quand  un  com- 
missaire de  son  ordre  lui  inspira  le 
désir  d'aller,  comme  missionnaire, 
aux  Philippines.  On  voit,  par  le  récit 
de  Gage,  qu'il  se  décida  à  prendre  ce 
parti ,  moins  par  zèle  pour  le  salut  des 
âmes ,  que  par  la  perspective  de  jouir 
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des  douceurs  d'une  vie  agréable ,  et 
d'amasser  de  la  fortune  dans  ces  con- 
trées lointaines  ;  enfin  il  redoutait  les 
effets  de  la  colère  de  son  père,  qui  lui 
mandait  qu'il  aurait  mieux  aimé  le 
voir  simple  marmiton  dans  les  cuisines 
des  jésuites,  que  général  de  tout  l'or- 
dre de  Saint-Dominique ,  le  menaçant 
de  le  déshériter ,  et  de  susciter  contre 
lui  les  jésuites ,  s'il  remettait  les  pieds 
en  Angleterre.  A  peine  était-il  arrivé  à 
Cadix,  qu'on  y  publia  un  ordre  du  roi , 
pour  empêcher  qu'aucun  Anglais  pas- 
sât aux  Indes;  de  sorte  qu'il  fallut  le 
conduire  secrètement  à  un  vaisseau , 
et  le  cacher  dans  une  barrique,  dont 
on  avait  exprès  vidé  le  biscuit.  Ce 
moyen  ayant  rendu  vaines  toutes  les 
recherches  que  l'on  fît  pour  le  décou- 
vrir ,  il  partit ,  le  a  juillet  1 6i5 ,  avec 
vingt-sept  de  ses  confrères.  Une  sur- 
prise que  les  Espagnols  éprouvèrent 
dans  une  relâche  a  la  Guadeloupe,  de 
la  part  des  Indiens ,  qui  leur  tuèrent 
plusieurs  matelots  ainsi  que  des  jé- 
suites- et  un  dominicain  ,  ralentit 
le  zèle  de  quelques  missionnaires; 
tellement  qu'en  débarquant  le  1 1  sep- 
tembre à  la  Guadeloupe,  ils  eussent 
voulu  retourner  en  Espagne.  Cepen- 
dant ils  continuèrent  leur  route ,  et 
entrèrent,  le  8  octobre,  à  Mexico. 
Gage  resta ,  jusqu'au  mois  de  février 
de  l'année  suivante ,  à  la  campagne , 
dans  un  monastère  où  l'on  faisait  sé- 
journer les  religieux  pour  les  remettre 
des  fatigues  du  voyage.  Les  discours 
d'un  de  ses  confrères ,  nouvellement 
revenu  des  Philippines,  le  dégoûtèrent 
entièrement  de  1  envie  de  continuer 
le  voyage;  et  la  vie  agréable  que  l'on 
menait  à  la  Nouvelle-Espagne  le  dé- 
cida à  y  rester.  En  conséquence, 
la  veille  du  jour  où  l'on  devait  partir 
pour  Acapulco ,  il  s'échappa  avec  trois 
autres  dominicains ,  et  se  mit  en  route 
pour  Chiapa.  11  y  fut  bien  reçu  par  le 
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Srovïncial  :  les  preuves  q 
.  e  son  habileté  le  firent  ci 
enseigner  le  latin  aux  eni 
ville ,  et  le  mirent  en  crédit 
l'évêque  et  du  gouverneur 
de  six  mois,  on  le  laissa  a 
aller  à  Guatimala ,  où  il  coi 
cours  de  théologie,  s'app 

Srédication ,  et  fut  nommé  : 
e  philosophie.  Malgré  le  r 
avait  acquis ,  l'idée  de  ret 
Angleterre  l'occupait  sans  c 
demanda  la  permission  au 
et  au  gouverneur;  elle  lui  fi 
parce  qu'un  ordre  exprès  d 
son  conseil  défendait  ae  lais: 
en  Espagne  aucun  prêtre, 
ans  de  séjour  dans  les  Ind 
alors  la  résolution  de  quitter 
d'aller  quelque  temps  den 
campagne,  pour  apprendre 
indien ,  prêcher  en  quelque 
amasser  du  bien.  Après  avo 
pendant  cinq  ans ,  les  foi 
curé  dans  deux  villages ,  i 
général  de  son  ordre  la  j>er 
retourner  en  Angleterre  :  le 
s'opposa  à  ce  qu  il  en  profit 
voya  desservir  une  autre 
Gage  se  voyant ,  un  an  aj 
sesseur  d'une  somme  de  g 
très,  se  décida  à  profiter 
mission  du  général  :  il  ech 
partie  de  son  argent  contre 
et  des  pierres  précieuses, 
d'AmatiUan,  le  7  janvier  16 
versa  la  province  de  Nicai 
suivant  la  côte  du  grand 
alla  s'embarquer  dans  un  p< 
la  province  de  Costa-Rica , 
des  Caraïbes.  A  peine  le  na« 
en  mer,  qu'il  fut  pris  par  u 
hollandais  ;  et  Gage  se  vil 
de  8000  piastres.  «  Cet  é< 
»  dit-il,  me  fît  appliquer  à  1 
»  le  proverbe ,  que  bien  m 
»  ne  profit*  jamais,  voy, 
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;  tout  d'un  coup  ce  que  IV 
dcvotion  des  Indiens  m'avait 
quérir  parmi  eux  pendant 
ans.  •  H  retourna  à  Car- 
rais à  Nicoja  sur  le  grand 
,  y  profila  d'un  bâtiment  qui 
uiama,  traversa  l'isthme,  et 
Porto-Bello  par  la  flotte  es- 
qui  arriva  heureusement  à 
ir ,  le  28  novembre  1637.  Sa 
pensée  rat  de  quitter  l'habit 
;  puis  il  retourna  daus  sa  pâ- 
te vingt-quatre  aus  d'ab- 
avait  presque  totalement  ou- 
lais*  Son  père  était  mort,  et 
as  fait  mention  de  lui  dans 
sent  :  son  frère  et  ses  pa- 
nU  de  la  peine  à  le  recounaî- 
ndaot  il  en  fut  bien  reçu.  A 
1639,  il  partit  pour  l'Italie, 
boudre  quelques  doutes  qui 
dès  son  séjour  en  Amérique , 
as  son  esprit  sur  la  religion. 
|a*U  vit  dans  cette  contrée  ne 
os  satisfait,  il  retourna  à 
,  où  il  abjura  le  catholicisme 
ernon  qu'il  prononça  dans 
i  Saint-Paul  :  cette  démarche 
1  avec  sa  famille.  Voyant  en- 
les  catholiques  étaient  favo- 
taJbrd,  dont  son  frère  était 
or,  et  dans  d'autres  villes  atta- 
t  cause  royale,  il  embrassa  le 
lariement,  et  reçut  en  récom- 
rectoratdeDeal.  Ce  fut  alors 
ia  la  relation  de  ses  voyages 
Indes-Occidentales.  Les  lu- 
fdle  fournit  sur  les  richesses 
«ions  espagnoles  et  sur  leur 
iblesse,  donnèrent  aux  An- 
Se  de  tenter  contre  ces  pays 
linons  qui  leur  promettaient 
ss  faciles.  Gage  s'embarqua 
lotte,  qui  échoua  néanmoins 
entreprises  qu'elle  essaya 
«a-Crux  et  la  Havane ,  mais 
I  à  s'emparer  de  la  Jamaïque 
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en  i654  :  il  mourut  dans  cette  île 
l'année  suivante.  On  a  de  lui  :  I.  A 
new  Surwey  of  the  Wcst-Indies, 
etc.  Nouvelle  Description  des  Indes* 
Occidentales ,  ou  les  Voyages  de 
T Anglais- Américain,  par  terre  et 
par  mer ,  contenant  le  journal  d'une 
route  de  3Zoo  milles  dans  l'intérieur 
du  continent  de  V Amérique,  dans 
lequel  est  raconté  son  voyage  à* Es- 
pagne à  Saint-Jean  de  Ulloa  et  0 
Mexico  ,  la  description  de  cette 
grande  ville;  aussi  son  voyage  de 
Mexico {tar  les  provinces  de  Guaxa- 
ca,  etc.  ,  et  son  séjour  de  douze  ans 
dans  les  environs  de  Guatimala  , 
et  notamment  dans  les  villes  in- 
diennes de  Mixcoy  de  Pinola,  de 
Petapa  et  iFAmatitlan,  avec  son 
retour  par  la  province  de  Nicara- 
gua ,  etc.  ;  et  une  grammaire ,  ou 
quelques  rudiments  de  la  langue  in- 
dienne ,  appelée  Poconchi  ou  Po- 
coman,  Londres ,  1 648 ,  in -fol  ;  ibid., 
i655,  1677.  La  première  édition  est 
dédiée  à  Cromwei  ;  la  seconde  à  Fair- 
fax  :  il  dit  à  ce  général  d'armée  par- 
lementaire qu'il  lui  offre  un  nouveau 
monde  à  conquérir  ;  il  assure  qu'il  ne 
parle  que  des  choses  qu'il  a  observées 
par  lui-même,  et  ajoute  que  si  l'on 
trouve  de  la  différence  entre  sa  rela- 
tion et  celles  qui  l'ont  précédée ,  c'est 
que  depuis  cent  ans  qu'il  n'a  été  rien 
écrit  sur  l'Amérique,  les  choses  y  ont 
bien  changé.  Ce  livre  eut  un  succès 
étonnant,  parce  que  l'auteur  était  le 
premier  étranger  qui  eût  parlé  avec 
connaissance  d'un  pays  dont  les  Es- 
pagnols fermaient  soigneusement  l'eu* 
tree.  Quelques  écrivains  ont  prétendu 
que  Gage  avait  copié  ce  qu'il  disait  du 
Mexique  dans  une  traduction  du  livre 
de  Gomara.  Quand  même  cette  asser- 
tion serait  vraie  pour  les  faits  géné- 
raux relatifs  à  llustoire  du  pays ,  on 
ne  peut  nier  que  le  dominicain  irlan* 
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dais  n'ait  parle  de  beaucoup  de  choses 
qu'il  a  vues ,  ayant  traverse  l'intérieur 
du  p-iys>  qu'il  décrit  très  bien,  et 
dans  lequel  il  a  fait  plus  de  onze  cents 
lieues  :  de  plus,  il  est ,  jusqu'à  ce  mo- 
ment ,  le  seul  qui  donne  des  lumières 
sur  l'intérieur  de  la  province  de  Gua- 
timalact  des  contrées  voisines.  L.ibat , 
qui  lui  reproche  amèrement  de  u'être 
pas  allé  cueillir  au  Japon  la  palme  du 
martyre,  et  qui  le  maltraite  à  cause 
de  ses  sorties  contre  les  moines  et  de 
son  apostasie,  convient  qu'il  donne 
des  Mémoires  très  amples  et  très  ins- 
tructifs de  tout  ce  qu'il  avait  remarqué 
dans  le  pays  où  il  avait  habité ,  et  qu'il 
fait  connaître  une  infinité  de  choses 
que  l'on  avait  ignorées  jusqu'alors, 
parce  que  l'on  n'avait  de  documents 
que  sur  les  côtes  de  ces  régions  éloi- 
gnées. Ce  témoignage  prouve  que  l'on 
ne  peut  raisonnablement  révoquer  en 
doute  la  bonne  foi  de  Gage  :  c'est  un 
é<  livain  exact ,  mais  qui  n'est  pas  tou- 
jours assez  judicieux.il  déplore  l'aveu- 
gle superstition  d-'ns laquelle  on  entre- 
tient les  Indiens;  et,  d'un  autre  côté, 
il  raconte  des  choses  qui  annoncent 
chez  lui  une  crédulité  puérile.  D'ail- 
leurs il  narre  d'une  manière  qui  atta- 
che, de  sorte  que  son  livre  se  lit  tou- 
{'mirs  avec  plaisir.  Gilbert,  jugeant  que 
es  documents  qu'il  contient  pouvaient 
être  utiles,  ordonna  d'en  faire  une 
traduction  en  français;  elle  parut  sons 
ce  titre  :  Nouvelle  Relation  contenant 
les  Voyages  de  Thomas  Gage  dans 
la  Nouvelle  Espagne ,  ses  diverses 
aventures ,  et  son  retour  par  la  pro- 
vince de  Nicaragua  jusqu'à  la  Ha- 
vane,  etc.,  traduite  par  M.  de  Beau- 
lieu  ou  Hues  O-Neil,  avec  fig. ,  Paris, 
1676,  1  vol.  in- 12;  Amsterdam, 
1680,  !<M)9,  iTio,  17x2;  traduite 
en  hollandais,  Utrccnt,  1681 ,  1  vol. 
in-4°.;  en  allemand,  Leipzig,  iCq3, 
1  yol.  iu-i  x  :  c'est  la  traduction  Ira n- 


GAG 

çaitc  qui  a  servi  d'original 
version.  Plusieurs  biWiogra 
teudeut  que  Baillet  est  t  au 
traduction  française  :  Camu 
ne  sait  pas  sur  quelles  bases  ] 
idée,  puisqu'en  1G76,  R 
encore  au  séminaire,  et  se 
à  prendre  les  ordres.  Le  t 
convient  qu'il  a  corrigé  le  lit 
tranché  du  corps  de  I  ouvra] 
gressions  qui  ne  convenaient 
au  principal  dessein  de  l'auto 
qu'il  u'a  pas  suivi  la  div 
chapitres.  Les  retrauchemen 
principalement  sur  les  pai 
Gage  combat  la  croyance  < 
romaine  :  mais  tout  ce  qui 
peinture  des  mœurs  diss 
uioinescn  Amérique ,  est  lai? 
lier.  Le  dertiier  chapitre  où 
route  son  voyage  en  Italie  ci 
de  s,\  conversion ,  est  totalei 
primé.  On  u'a  pas  insère  1 
dans  quelques  éditions  d'An 
la  grammaire  de  la  langue  f 
c'est  dans  cet  idiome ,  le  pi 
d  p  ceux  des  environs  de  Guat 
Gage  prêchait  aux  Indiens, 
cette  grammaire  le  Paterne 
des  inot.sque  renferme  cette 
fourni»  l'occasion  de  les  fair 
tre  dans  le  plus  grand  défai 
not  a  donné  dans  le  tom.  1 1 
cueil,  un  morceau  intitulé: 
du  Mexique  et  de  la  Non 
pagne,  par  Thomas  Gag 
nonce  l'avoir  traduit  de  l'a  ng 
sont  que  des  extraits.  On  a 
Gage  le  Sermon  prêché  le  joui 
juration,  Londres,  164*2, in- 
entre  un  jésuite  et  un  don 
commencé  à  Paris ,  livré  à 
et  terminé  à  Londres  ,  16! 
ques  bibliographes  attribue 
Gage  le  mérite  de  nous  avoi 
naître  les  hiéroglyphes  mer 
so  trouvent  dans  le  recuei 
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que  Thevenot  a  tires  de  cet 
L'erreur  vient  de  ce  que,  dans 
il  de  ce  dernier,  le  titre  est 
)çu  :  Histoire  de  V Empire 
m,  représentée  par  figures; 
\  du  Mexique  ou  de  la  Nou- 
pagne ,  par  Thomas  Gage. 
de  lire  l'avis  tire  du  recueil 
bas ,  que  Thevenot  a  traduit 
en  tète  de  l'explication  de  ces 
pour  te  convaincre  qu'elles 
m  en  Europe  long -temps 
naissance  de  Gage.   £— s. 

SS  (JfiAH-BoffAVEirnJREDc- 

comte  de ) ,  né  à  Mons  en 
le  in  décembre  1682 ,  entra 
carrière  des  armes  en  1703, 

cause  de  Philippe  V,  roi 
1e,  et  lut  d'abord  officier  aux 
ralkmes.  Sa  bravoure  et  son 
ice  loi  méritèrent  l'estime  de 
s  :  il  parvint ,   de  grade  en 

celui  de  lieutenant-général , 
en  cette  qualité  sous  le  comte 
es  dans  Tannée  de  Gatalo- 
stînëe  i  l'expédition  de  Pile 
rque  en  1 7 40.  Il  prit  le  corn- 
ent de  farinée  espagnole  à 
septembre  1 74  *  » et  s'avança 
me  de  Naples ,  à  la  tête  de 
bommes ,  vers  la  Lombardie , 
rsant  les  terres  du  St.-Siégc. 
ses  quartiers  dans  le  ltolo- 
'  les  bords  du  Reno,  passa 
o  le  5  février  1  ^3 ,  et  le  8 
née  de  Campo-banto  il  en- 
Autrichiens  4  pièces  de  ca- 
Irapeanx ,  4  étendards ,  1 80 
de  blé,  et  fit  4 00  prison- 
ais  après  s'être  rendu  maître 
ip  de  bataille,  il  crut  devoir, 
■verses  subsistances,  repas- 
maro;  ce  qu'il  effectua  dans 
ur  ordre.  Cette  campagne  de 

celle  de  1744  firent  le  plus 
Mineur  au  comte  de  Gages. 

harcelé  sans  cesse  par  des 
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forces  supérieures,  il  sut  conserver, 
pour  ainsi  dire,  intacte  sa  petite  ar- 
mée :  dirigeant  ses  attaques  toujours 
a  propos ,  il  ne  se  laissa  jamais  enta- 
mer ,  et  ,  ménageant  ses  retraites 
avec  beaucoup  d'art,  il  parvint  à  se 
maintenir  dans  la  Bomagne ,  jusqu'à 
ce  que  les  Napolitains  fussent  en  me- 
sure de  le  secourir.  Pour  lors,  il  prit  à 
son  tour  l'offensive  ,  de  concert  avec 
le  duc  de  Modène ,  qui  était  venu 
prendre  le  commandement  en  chef 
de  l'armée.  Les  Autrichiens ,  com- 
mandés par  le  prince  de  Lobkowitz , 
éprouvèrent  des  pertes  considérables, 
et  furent  contraints  de  battre  en  re- 
traite. Noccra  et  Lodi  tombèrent  au 
pouvoir  des  Espagnols,  ainsi  que 
Serravalle  ,  Tortonc  ,  Alexandrie  , 
Asti,  etc.  Le  comte  de  Gages,  par 
uue  suite  de  savantes  manœuvres, 
réussit  à  (aire  sa  jonction  avec  les 
troupes  que  commandaient  l'infont 
don  Philippe  et  le  maréchal  de  Maille- 
bois.  La  ville  de  Milan  leur  ouvrit 
ses  portes,  le  19  décembre  1745. 
Le  8  février  1 746,  le  comte  de  Gages 
effectua  le  passage  du  Tésin  avec  uu 
corps  de  2 '1,000  hommes,  et  força 
le  prinee  de  Lichtenstein  d'abandon- 
ner Ollrggio,  et  de  se  replier  der- 
rière la  Seccbia  :  mais  bientôt  les  Au- 
trichiens prirent  leur  revanche.  L'in- 
fant don  Philippe  repassa  le  Pô,  et 
perdit  le  fruit  des  dernières  campa- 
gnes: cependant  le  comte  de  Gages  ne 
montra  jamais  plus  d'habileté  que 
dan*  cette  retraite  et  dans  celle  que 
nécessita  la  perte  de  la  bataille  de 
Cainpo-Frcddo ,  mais  principalement 
à  la  journée  du   1  o  août ,  après  le 

Êassage  du  Tidon ,  où  le  marquis  de 
iotta,  croyant  surprendre  en  désor- 
dre les  armées  combinées,  fut  re- 
poussé avec  perte  de  6000  hommes. 
Peu  de  temps  après  la  mort  de  Phi- 
lippe V ,  le  comte  de  Gages  remit  le 

!7 
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commandement  de  l'armée  espagnole 
(le  1 5  août  1746)  au  marquis  de  las 
Minas,  et  revint  à  Madrid ,  où  il  fut 
comblé  d'éloges  par  le  roi  Ferdi- 
nand VI,  qui  lui  conféra  la  corn- 
manderie  de  Vittoria  (  ordre  de  S.  Jac- 
ques )  et  celle  de  Pozzuello  (ordre  de 
Calatrava  ).  11  avait  obtenu  le  collier 
de  la  Toison  d'or  l'année  précédente. 
En  1748,  on  voulut  mettre  de  nou- 
veau le  comte  de  Gages  à  la  tête  des 
armées  espagnoles  en  Italie  :  mats 
son  grand  âge,  sa  santé  très  altérée 
par  les  fatigues  de  la  guerre ,  et  peut- 
être  aussi  la  crainte  de  se  voir  encore 
gêné  dans  ses  opérations  comme  il 
l'avait  été  précédemment  en  diverses 
circonstances,  ne  lui  permirent  pas 
d'accéder  à  cette  proposition1;  et  il  fut 
nommé  vice- roi,  gouverneur  et  capi- 
taine-général de  la  Navarre.  C'est  à 
son  ardente  sollicitude  pour  le  bien- 
être  des  peuples ,  et  aux  soins  de  son 
administration  éclairée,  que  sont  dues 
les  belles  routes  du  royaume  de  Na- 
varre. Il  mourut  à  Pampelune,  le  3i 
janvier  1  t53  ,  dans  sa  73*.  anuée. 
Le  roi  d'Espagne  Charles  III  fit  éle- 
ver à  ses  frais ,  dans  l'église  des  Ca- 
pucins de  Pampelune,  en  1768,  a  la 
mémoire  du  comte  de  Gages ,  un  su- 
perbe monument ,  pour  lequel  il  com- 
posa lui-même  cette  inscription  : 

Joanni  Bonatenturae  Duraoot 

comiti  de  Gages 

aabaudicis  austriacisque 

ad  Velitras  et  Tanarum  copiii 

fugatis 

regni  oeapolitant 

cUrissimo  assertori 

reique  militari*  peritue 

duc!  supra  famam  praeclariistmo, 

tandem  regni  Nararre 

proregi  soleriissimo 

et  iu  publicis  viis  struendis 

iuventori  mirifico. 

.  Ipecedenli  prid.  kal.  febr.  anni  1^53 

aetatts  7S 

Carolm  III  Hispaniarnm  re& 


monumemam  hoc  dici 
bene  mefenti. 


GAGLIABDI  (  Domimqu 
fesseur  de  médecine  à  Rt 
proto- médecin  de  l'état  ecclési 
à  la  fin  du  17e.  siede  et  au  c 
cément  du  iti".,  acquit  béai 
réputation  comme  médecin  e 
anatomiste:  l.Son  AnaXortu 
novis  inventif  illustrata  , 
1 689 ,  in-8°. ,  est  un  ouvra 
de  réflexions  originales  %  4 
exactitude  remarquable  pour 
Les  os ,  à  la  vérité ,  n'y  soi 
dérés  que  dans  l'état  sec; 
détails  curieux  dans  lesquels 
est  entré  sur  les  rapports  « 
structure  de  ces  organes ,  soi 
des  doges  et  de  l'attention  d< 
mistes*  II.  VIdea  del  verc 
fisico  e  morale  firmata  se 
documemi  ed  operazioni  1 
crate,  Rome,  1718,  io-8°.Ccl 
dans  lequel  Gagliardi  donne 
tractions  aux  jeunes  gens  qu 
faire  des  progrès  dans  la  m 
est  plein  des  préceptes  les  p 
et  les  plus  utiles  ,  soit  sur  la 
soit  sur  la  morale  des  rnédec 
Vlnfermo  Utruito  nella  se 
disingarmo  ;  opéra  compos 
neficio  de  chi  desidera  vive* 
mente,  home,  1 7 1 9,111-8°.,  1' 
ibidem,  i7ao,in-8°-,  II'.  ] 
pour  olijet  les  abus  prejudici 
santé,  et  les  moyens  suscep 
procurer  une  longue  vie.  IV, 
naît  encore  de  Dominique  G 
un  traité  De  éducation*  J 
Home,  I7'i3-,in  8". — Jean 
Gagliabdi  ,  médecin  de  Mi 
eut  dans  le  1 7*.  siècle.  Il  n'e 
des  biograpbes  que  par  les 
suivants  :  1.  Nova  ratio  un 
.medendi  febribus  humoralil 
Jan  ,  i63? ,  iu-4°.  IL  Consu 
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logne,  1637.  III.  CogJii- 
*a  di  morbi  communi  œstivi 
mali,  Milan,  1643.  IV. 
\io  in  uso  nella  medicina  , 
£.  L'auteur  s'occupe  spe- 
,  dans  cet  ouvrage  ,  de 
e  ficier  daus  le  traitement 
lira  chroniques.  —  Hubert 
N ,  médecin  milanais ,  père 
lent ,  fiorissait  a  la  fin  du 
et  au  commencement  du 
-aité  Délia  ragione  e  quan* 
ritto,  nelle  febri  pestiféré 
§d  meute,  Milan,  iG43, 
il  le  seul  ouvrage  qu'on  ait 

Ch  — T. 
IARDI  (  Paul  )  ,    savant 
joe,  néàBrcsciaen  i6q59 
canonicat  à  la  cathédrale 
lie,  et  l'appliqua  avec  1m  nu- 
leur  à  recueillir  toutes  les 
itives  il  l'histoire  de  sa  pa« 
talents  de  Gagliardi  éîen- 
répotation  dans  toute  H  ta- 
tolo-Zeno  etTiraboschi  le 
c  éloge:  Fontanini  souhai- 
lonnat  une  édition  des  Me- 
rtsciane  d'Ottavio  Kossi , 
ne  lui  paraissant  plus  em- 
porter cet  ouvrage  à  sa  per- 
•agliardi  mourut  en  1 74a. 
ai  :  I.  Oraiio  pro  advenus 
'arbadici  ad  episcopatum 
?  ecclesiœ,  Venise,  1715, 
.  Parère  intorno  alT  antico 
Cenomani  eda  i  loro  cen- 
loué,  17*4»  i"*8°.  ;  rétm- 
os  les  Memorie  istorico- 
tSorno  aW  antico  stato  dei 
d ,  par  Sarobuco ,  Brescia , 
rfo4.  Il  cherche  à  prouver, 
e  dissertation  ,  que  Brescia 
apilaie  du  pays  des  Céno- 
t  en  fixe  retendue  d'après 

passages  de  Polybe ,  de 
•f  et  de  Strabon.   III.  Les 

de  St.  Pbilastre  et  de  St. 
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Gandence ,  évêques  de  Brescia  au  4e* 
siècle,  Brescia,  1738,  in-4°.  Il  a 
fait  précéder  cette  édition,  des  Fies 
des  deux  saints  évêques  ;  et  il  y  corn* 
bat  avec  autant  de  force  que  de  jus- 
tesse les  réflexions  trop  sévères  que 
Du  pin  s'était  permises  sur  leurs  écrits. 
11  avait  publié  précédemment,  avec 
q  uclqucs  autres  opuscules:  S,  Gauden- 
tii  sermones  cum  opusculis  BamperU 
et  Adélmanni  Brixiœ  episcoporum, 
recensuit  et  notis  illustrant  Pauîus 
Galeardus ,  Padoue ,  1710,  in-40. 
IV.  Des  Notes  pleines  d'érudiûou 
sur  la  liste  des  évêques  de  Brescia 
publiée  dans  Yltalia  sacra  dlJghelli, 
et  insérées  à  la  suite  de  cette  liste 
dans  la  seconde  édition  de  l'ouvrage. 

W— .«. 
GAGLIARDO  ou  GAGLIAKDI 
(  Achille  )  ,  jésuite  italien ,  né  à  Pa- 
doue vers  i53t  ,  entra  en  i55p,  à 
l'âge  de  vingt  deux  ans ,  au  noviciat 
de  cette  société.  Elle  fit  en  même 
temps  une  triple  acquisition  dont  elle 
eut  lieu  de  s'applaudir  :  deux  frères 
cadets  de  GagHardi  imitèrent  l'exem- 
ple de  leur  aîné ,  et  embrassèrent,  en 
même  temps  que  lui ,  l'iustitut  des 
jésuites  qui  venait  de  s'établir.  Les 
trois  frères  appartenaient  à  une  fit* 
mille  distinguée  et  riche.  Ils  préfé- 
rèrent la  pauvreté  évangélique  aux 
avantages  que  pouvaient  tcur  pro- 
curer la  fortune  et  leur  naissance.  La 
nature,  d'ailleurs  ,  les  avait  doués  si 
heureusement ,  que  le  jésuite  Simon 
Rodriguez ,  l'un  des  dix  premiers 
compagnons  de  St.  Ignace ,  disait 
que  si  on  lui  avait  douné  à  choisir 
trois  sujets  dans  toute  l'Italie,  il 
n'eût  pu  rencontrer  mieux.  Achille 
avait  a  peine  vingt-cinq  ans  ,*  que  ses 
supérieurs  le  jugèrent  capable  de  pro- 
fesser la  philosophie  dans  leur  col- 
lège de  Rome.  Il  enseigna  ensuite  la 
théologie  a  Padoue  et  à  Milan ,  et  s'y 
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acquit  la  réputation  d'un  homme  verse* 
dans  cette  science.  Il  eut  successive- 
ment à  gouverner,  en  qualité  de  rec- 
teur, les  collèges  de  Turin ,  de  Milan,  de 
Venise,  et  enfin  de  Brescia.  11  mettait 
un  soin  particulier  à  former  à  la  vie 
spirituelle  ceux  de  ses  jeunes  confrères 
qu'il  avait  sous  sa  direction  ;  et  pour 
cela ,  il  les  réunissait  tous  les  diman- 
ches dans  des  conférences  qu'il  faisait 
lui-même.  Son  zèle  n'était  pas  moins 
infatigable  que  sa  vie  était  exem- 
plaire. A  l'âge  de  plus  de  soixante 
ans  v  il  lui  arrivait  souvent  de  prêcher 
le  matin ,  de  faire  une  leçon  dans 
l'après-midi ,  et  le  soir  une  exhorta- 
tion a.  des  personnes  distinguées ,  qui 
se  rassemblaient  dans  un  oratoire 
pour  l'entendre.  Il  avait  établi  des 
exercices  spirituels  pour  tous  les 
états,  et  il  y  présidait.  Retiré  à  Mo- 
dène  dans  ses  dernières  années ,  il  y 
fut  attaqué  d'une  maladie  cruelle  qui 
lui  dta  la  mémoire ,  le  priva  de  la  vue, 
et  lui  causa  pendant  vingt-deux  mois 
les  plus  vives  douleurs  :  il  les  sup- 
porta avec  patience  ;  enfin  ,  il  expira 
dans  de  grands  sentiments  de  religion, 
le  6  juillet  1607,  âgé  de  soixante-dix 
ans ,  dont  il  en  avait  passé  quarante- 
deux  dans  la  Société,  constamment 
occupé  de  services  utiles  et  de  bonnes 
œuvres.  11  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  religieux ,  dont  voici  les 
titres  :  I.  Un  Catéchisme  en  langue 
italienne,  Milan,  1 584-»  in-4'\  Ce 
catéchisme  fut  fait  à  la  demaude  de 
Su-Charles  Borromée ,  qui  avait  pour 
l'auteur  la  plus  grande  estime ,  et  qui 
voulut  Fa  voir  pour  compagnon  lors 
de  la  dernière  visite  qu'il  fit  de  son 
vaste  diocèse.  H.  De  disciplina  ho* 
minis  interioris  ;  opuscule  où  l'é- 
rudition se  réunit  à  la  piété.  Philippe 
Chifflct  a  «mis  en  tête  de  son  édition 
de  ['Imitation  de  J.  C,  un  chapitre 
du  P.  Gagliardo ,  où  se  trouve  une 
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exposition  abrégée  de  Ja  c 
cet  excellent  livre.  III. 
dium  christianm  perfecti 
tiens  praxim  uniendi  ani 
Deo.  Ce  livre ,  écrit  d'ab 
lien ,  fut  traduit  en  latin , 
Autriche,  i655.  IV.  Des 
taires  sur  Us  écrits  de  »! 
Y.  Explication  de  Vinst 
société  de  Jésus.  VI.  D< 
t ions  pour  tous  les  états.  y 
rentes  manières  de  médit 
tant  le  Rosaire.Trois  éditio 
tes  du  Combat  spirituel  (  C 
Lucques,  1691  ;  et  Parm 
attribuent  cet  ouvrage  as< 
répandu ,  au  P.  Gagliardi 
de  l'éditeur  anonyme  de  1' 
P.  Théophile  Raynaud,  inli 
temata  de  malis  ac  bo 
édition  de  Lyon,  1 665  ;  m 
(dit  Mercier  Saint- Léger,  J 
S  av. ,  décembre  1782,  p. 
cette  opinion  n'a  pas  été 
défendue  par  les  jésuites  ei 
qui  l'ont  abandonnée  :  en  e 
ne  compte  pas  le  Comb 
parmi  les  ouvrages  de  Gagli 
Sgupoli.  ) 

GAGNI  (1)  ou  GAGN 
de)  ,  en  latin  ,  Gagnœi 
docteur  de  la  maison  di 
dont  les  soigneuses  et  savai 
ches  contribuèrent  beau 
restauration  des  lettres  ai 
cernent  du  16e.  siècle,  et 
ou  des  environs.  II  entra 
de  boursier  au  collège  de  1 
commençi  à.  y  étudier  1 
vers  1 5^4-  M  SV  était  p 
une  élude  approfondie 
grecques  ,  latiues  et  hebra 
le  célèbre  Pierre  Danes ,  F 
miers  professeurs  du  Col 
Ses  progrès  dans  les  scien 

(1)  Qttclftw-mi  écrmn  G*ign 
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rapides.  Dès  Tan   i5iq,  il 
?  juge  capable  de  les  enseigner; 

année  même  il  expliquait  le 
}£S  sentences  au  collège  de  Na- 
in 1 53 1,  il  était  recteur  de  l*n ni- 

La  même  année ,  il  fut  reçu 
eo  théologie,  et  Gt  à  Navarre 
riications  publiques  des  Épî- 
S.  Paul.  En  1 533 ,  il  publia 
1e  Commentaire  sur  lépître 
«nains,  à  la  sollicitation  du 
I  Jean  de  Lorraine,  et  aidé  de 
Boary,  évêque  de  Saint-Malo, 

procura  des  Commentaires 
li  demeures  inconnus.  Le  car- 
e  Lorraine  le  fit  connaître  à 
ii  Ier.,  ami  des  lettres  et  des 
,  oui  l'appela  près  de  lui.  Il  y 
d'abord  les  fouctious  de  lec- 

ee  prince,  qui,  pendant  ses 
se  faisait  lire  et  expliquer  des 
%  choisis ,  et  prétait  à  cette 

beaucoup  d'attention.    C'est 

cours  d  une  de  ces  lectures , 
rai  fat  extrêmement  satisfait , 
gni  loi  dit  qu'il  existait  dans  le 
te  un  grand  nombre  de  ces 
s  ,  trésors  précieux ,  mais 
j  sans  utilité  ,  parce  qu'ils 
comme  perdus  dans  les  ebar- 
es  chapitres  ou  dans  les  biblio- 
i  des  monastères ,  dont,  par  on 
quels  motifs ,  les  chanoines  et 
içieux  ne  permettaient  point 
.  Sur-le-champ ,  François  1er. 
lédier  a  Gagni  un  diplôme 
par  lequel  il  était  ordonné  que 
les  bibliothèques  ,  et  tous  les 
kj\  y  avait  des  livres,  lui  fus- 
verts.  Gagui  savait  trop  com- 
'avantages  pouvaient  résulter 
lareille  mesure  poiur  la  négli- 
ms  les  fréquents  voyages  où  il 
lignait  le  roi  ,    il  se  faisait 

et  visitait  les  bibliothèques 
lovait  sur  son  chemin.  11  en 
ail  les  manuscrits!  en  tirait 
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des  copies,  et  les  publiait,   ou  les 
communiquait  a  des  personnes  qui  se 
chargeaient  de  les  publier.  Plus  de 
cent  ouvrages  importants   sortirent 
ainsi  de  la  |>oudre  où  ils  seraient  de- 
meures ensevelis.  François  1er.  récom- 
pensa les  services  de  Gagni  en  le  faisant 
son  premier  aumônier  et  son  prédica- 
teur ordiuaire.  Le  crédit  dont  Gagni 
jouissait  ne  fut  point  inutile  à  l'uni- 
versité à  laquelle  il  devait  son  éduca- 
tion et  son  premier  lustre:  elle  recourut 
plusieurs  fois  à  lui ,  avec  succès,  dans 
des  circonstances  difficiles ,  et  pour  le 
maintien  de  ses  privilèges.  En  1 546, 
il  joignit  à  ses  autres  titres  celui  de 
chancelier  de  l'église  de  Paris.  Il  était 
lié  avec  les  hommes  de  son  temps  lés 
plus  doctes  et  les  plus  célèbres.   11 
entretenait  un  commerce  de  lettres 
avec  plusieurs ,  notamment  avec  Mar- 
cel Cervin  de  Monte-Pukiano  ,  qui , 
depuis ,   fut  pape   sous  le  nom  de 
Marcel  IL  Peironiiis,  Sixte  de  Sienne, 
Barthélemi  F.iius ,  Possevin ,  parlent 
de  Gagni  comme  d'un  théologien  ha- 
bile, d'un  savant  versé  profondément 
dans  les  lettres  divines  et  humaines  , 
d'un  prédicateur  accompli  ,  absolu- 
tisslmus  ,  et  d'un  personnage  non 
moins  distingué  par  sa  piété  que  par 
son  érudition.  Il  mourut  en  1 549  »  ct 
fut  enterré  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Navarre.  11  est  éditeur  ou  auteur 
des  ouvrages  suivants  ;  I.  Commen- 
tarius  Primasii  Uticensis  in  Africd 
episcopi,  in  epistolas  S.  Pauli  >  lat.  et 
franc. ,  Paris ,  1 53-j  ,  réimprimé  à 
Lyon  dans  la  même  année.  C  était  un 
des  livres  que  Gagni  lisait  et  expli- 
quait à  François  Ier.   pendant    ses 
repas.  Ce  Commentaire  a  été  inséré 
dan»  la  Bibliothèque  des  Pères.   H. 
Alcimus  Avitus  et  Claudius  Marius 
Victor  poètes  christiatu  in   lucem 
emissi ,  Lyon ,  1 536 ,  in-cV\  (  Pqy. 
àtit.  )  Ul.  Pétri  JpoUoni  CoUaiii 
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presbyteri  Novariensis  excidii  hie- 
rosolymitani  libri  IF,  Paris,  i54o. 
IV.  Sermons  de  Guerric ,  abbèd'U 
gny,  traduits  du  latin  en  français. 
(  Foy.  Guzbric.  )  V.  Hendeeasyl- 
làbus  de  sanctissimo  Chrbti  cor- 
pore  in  Eucharistid.  VI.  Davidici 
psaltni ,  in  lyricos  diversorum  ge- 
nerum  versus ,  adjectis  unicuique 
brevibus  argumentis ,  descriptisque 
ad  laiera  paginarum  ipsis  psalmo- 
rum  verbis  ex  vulgald  editione, 
cum  hebraïcd  veritate  illustrât* , 
Paris,  i547*  VU.  Paraphrasis  in 
epistolam  ad Romanos,  Paris,  1 533; 
ibid.  i633,  in -8°.  VIII.  Scholia 
in  Evangelia  quatuor  et  in  actus 
Apostolorum,  Paris,  1 55a  ;ibid.i63 1 , 
in-8°.,  etc.  Dom  Calmet  et  le  docteur 
Launoi  font  l'éloge  des  commentaires 
de  Gagni  sur  le  uouveau  Testament 
Ses  SchoJies  sur  les  quatre  Evangiles, 
sur  les  actes  des  Apôtres,  et  sur  l  Apo- 
calypse,ont  été  insérées  dans  la  grande 
Bible,  Biblia  maxima,  de  Jean  de  la 
Haye, Paris,  i643,5  voLin-fol.  L-— y. 
GAGNIER  (  Jean  ),  orientaliste  cé- 
lèbre, naquit  à  Paris  vers  Tan  1670, 
et  fit  ses  études  au  collège  de  Navarre. 
Il  eut  pour  maître  le  P.  Le  Bossu, 
auteur  du  Traité  sur  le  Poème  épique. 
Ce  père,  montrant  un  jour  à  ses  élè- 
ves la  Polyglotte  de  Walton ,  leur  dit  : 
«  Voilà,  mes  enfants,  un  livre  que  vous 
devriez  estimer.  »  Ces  paroles  firent 
une  grande  impression  sur  l'imagina- 
lion  du  jeune  Gagnier;  et  dès  ce  mo- 
ment, il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
de  l'hébreu  et  de  l'arabe.  On  connaît 
peu  de  particularités  touchant  la  vie 
de  ce  savant  On  sait  seulement  qu'il 
reçut  les  ordres  sacrés  de  M.  l'évê- 
que  de  Meaux ,  et  qu'il  devint  chanoine 
régulier  de  Stc.-Geneviève.  Peut-être 
avait-il  suivi  malgré  lui  la  carrière  re- 
ligieuse; car,  peu  de  temps  après,  il 
sortit  4e  son  couvent ,  se  maria, et  alla 
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chercher  un  asile  en  Angl 
il  embrassa  la  religion  pré 
formée ,  vers  le  comment 
18'.  siècle.  Il  fut  très  fav< 
accueilli  dans  ce  royaume . 
plusieurs  amis  qui  l'cncoi 
entre  autres  l'archevêque  5 
lord  chancelier  Macclesficl 
dédia  son  édition  tfAboul 
reçut  à  Cambridge  le  degré 
ès-arts;  et  étant  ensuite  aile 
pour  suivre  ses  travaux  d 
otiothèque  Bodléicnnc,  il 
avec  le  même  degré  dans 
versîté,  où  il  se  soutint  en 
l'hébreu.  Ayant  été  préc 
choisi  pour  chapelain  par  I 
liam  Lloyd,  évêque  de  W< 
l'avait  accompagné  à  Ox  ford 
d'après  l'ordre  de  Sharp,  a 
d'York,  il  assista  Grabc  d 
men  des  manuscrits  arabes 
bliothèque  Bodléienne,  re 
aui  Constitutions  démet 
lesquelles  ce  prélat  avait  enç 
à  écrire  un  Traité  rontr 
Gagnier  lut  et  traduisit 
tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
sition  de  cet  ouvrage.  Eu 
remp'it  la  chaire  d'arabe  d 
site  d'Oxford,  pendant  l'ai 
Wallis.  Mais  il  paraît,  d' 
lettre  de  J.-Ch.  Wolff  au  c 
Croie,  que,  dès  1715,  il 
nommé  professeur  de  lang 
talcs  dans  l'université  de  < 
Il  mourut  le  2  mars  1 740.  < 
savant  :  I.  Instruction  pour 
démîtes,  Amsterdam,  17c 
II.  Lettre  sur  les  Médaille 
t aines,  dans  les  Nouvelles  < 
publique  des  lettres  et  le  J 
Trévoux,  1705.  III.  Josi 
Josephi  ben  Gorionis  HL 
daicœ ,  Ub.  F.  ex  hebrt 
vertit,  prœfatione  et  notis  1 
/.  Gagniçr,  Oxford,  17c 
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édicacc  à  l'archevêque  de 
r,  Gagnier  annonce  qu'il 
iblier  divers  autres  ouvra- 
nues  des  Juifs  :  sa  traduc- 
esl  point  accompagnée  du 
eu,  ainsi  que  quelques  bi- 
*  Font  écrit ,  est  faite  d'a- 
ion  hébraïque  de  Vci>ise, 
.  L'Eglise  romaine  çpn- 
V idolâtrie  et  cT anticliris- 
La  Haie,  1706,  in-8.  V. 
w*  etaccurata  exhibent 
ata  omnium  conjugatio- 
iïcarum,  Oxford,  1710. 
,  qui  est  fort  méthodique , 
•osée  par  l'auteur  en  laveur 
tiers  ;  elle  est  contenue  en 
iodes  feuilles  :  Gagnier  y 
1e  nouvelle  grammaire  hé- 
ït  celle  du  célèbre  rabin 
îaig  ,  Pun  des  plus  anciens 
ens  juifs,  duut  il  a  troufé 
cril  a  Oxford  en  hébreu  et 
VI.  Findicxœ  Kircheria- 
inimaâversiones  in  novas 
rommii  concordantias  grœ- 
nis  LXXy  ibid.  1718.  Cette 
mère  d'un  ouvrage  estima- 
1  Gagnier  s'écarta  souvent 

de  cette  urbanité  que  les 
evraient  toujours  observer 
liscussions  littéraires,  dé- 
ibriciu»,  à  Wolf  et  a  La 
otnmius  était  dans  un  âge 
«;  et  ses  Concordances, 
i  a  celles  de  Kirchcr,  lui 

de  justes  éloges.  VIT.  De 
•ebus  gestis  Alakomedis , 
io  Abul-Kascm  ben  Ab- 
tmiticœ  religionis  auioris , 
neriisaracenicifundatoris, 
\uo ,  videlicet  Abulfeda  et 
s ,  hisioricorum  arabum 
...  Latine  verlit  et  notas 
.  Gagnier;  accedunt  accu- 
Ma  triplicis  çcographiae 
eodem  Abulfeda  f  al  Edri- 
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sio ,  aliisque  etc. ,  cum  prœfatione 
et  indicibus  copiosissimis ,  ibid. , 
1 7^3 ,  in-8°.  Gagnier  ayant  entrepris 
d'expliquer,  dans  son  cours  d'arabe, 
l'Histoire  universelle  d'Aboul-feda,  la 
vie  de  Mahomet  écrite  par  cet  histo- 
rien plut  tellement  à  ses  auditeurs  f 
qu'elle  leur  parut  digue  d'être,  tra- 
duite et  publiée.  Les  notes  qui  ac- 
compagnent cette  traduction ,  sont 
pleines  de  citations  d'auteurs  arabes  ; 
«  Ce  n'est  point,  dit  Reiske,  l'étude 
•  et  l'érudition  qui  manquent  à  l'au- 
»  teur,  mais  uue  connaissance  plus 
»  aprofondie  de  la  langue,  »  Kohlcr 
a  don  né  quelques  corrections  pour  cet 
ouvrage ,  dans  ses  Notas  etemendaU 
ad  Theocritum,Luhec,  1767,^-8°. 
VIII.  h.naelis  Abulfeda  principes 
Hamah,  geographia  universalis ,  in 
tabulas  secundàm  climata  et  regio- 
nes  digesta,  cum  longiduL  cttati^. 

urbium  locorumaue  ccltbriorum 

Arabicèdenub  des  cripsit,  latine  ver- 
tit,  mappis  geographicis  adorna- 
vitt  notasque  adjecit,  ibid.  in-fol., 
1726  ou  1737.  Gagnier  entreprit 
après  Schikaid  et  Greaves  de  donner 
une  traduction  latine  de  la  Géogra- 
phie d'Aboul-feda.  Vers  1725  ou 
1 71G ,  il  en  publia  le  prospectus  dans 
lequel  il  annonce  qu'il  se  servira ,  pour 
faire  la  traduction  et  publier  le  texte 
arabe ,  des  manuscrits  employés  par 
Greaves,  Erpeuiu* ,  Golius,  S.  Le 
Clerc,  H.  Wild,  et  surtout  des  colla- 
tions faites  par  Guillaume  de  Guise  : 
l'ouvrage,  y  compris  les  notes  et  les 
diverses  leçons,  devait  former  un  vol. 
in-fol.  de  160  feuilles;  mais  il  n'en  a 
paru  que  les  7  a  premières  pages  qvi 
contiennent,  1  °.  I  Arabie;  a°.  une  dic  - 
sertalion  où  Gagnier  traite  de  l'origÎLe 
du  nom  des  Arabes  et  de  l'Arabie;  o\t 
l'ancienne  division  de  cette  contrée, 
etc.  :  ce  qu'il  dit  touchant  l'étymoioeie 
du  nom  de  Sarrasin}  ne  saurait  ot- 


aG4  GAG 

traire  l'opinion  de  Pococke,  qui  fait 
venir  ce  nom  du  mot  arabe  cherkiyn 
{Orientaux)  ;  5°.  le  commencement 
de  la  description  de  l'Egypte  :  on  peut 
voir,  sur  ce  fragment  extrêmement 
rare,  le  Muséum  hist. ,  philos. ,  théo- 
log. ,  vol.  i ,  p.  2,  pag.  355,  le  Journal 
des  savants  de  1727,  p.  373,  et  la 
Bibl.  arab.  de  M.Scnnurrer,  p.  124 
etsuiv.  IX.  En  1727,  Gagnier  pro- 
mit une  traduction  du  Seferemunoth, 
ou  Livre  des  articles  de  lafoi\  ju- 
daïque ,  composé  en  arabe  par  le  cé- 
lèbre   rabin   Saadia.   H   en  publia 
même  un  spécimen  qui  contenait , 
outre  le  texte  arabe,  la  version  latine 
et  des  notes ,  le  texte  de  la  traduction 
hébraïque  de  cet  ouvrage  faite  par 
Juda,  fils  de  Saùl.  Cette  entreprise 
n'a  point  eu  de  suite.   X.  La  Fie  de 
Mahomet,  traduite  et  compilée  de 
VAlcoran ,  des  traditions  authenti- 
ques, de  la  Sonna,  et  des  meilleurs 
auteurs  arabes,  Amsterdam,  1732 , 
2  vol.  in- 12.  Gagnier  ayant  composé 
cette  histoire  pour  les  personnes  qui 
ne  pouvaient  lire  la  traduction  latine 
d'Abou  I-  feda ,  publiée  précédemment, 
l'envoya  à  Samuel  Le  Clerc,  qui  la 
fit  imprimer.  11  en  a  été  fait  une  réim- 
pression en  3  vol.  in- 1 2 ,  sous  la  ru* 
brique  d'Amsterdam  1 748 ,  mais  qui 
n'est  point  estimée.  XI.  Animadver* 
sûmes  in  novam  Josephi  Gorionidis 
editioncm ,  à  Jo.  Frid.  Breithoupto 
pubUcatom ,  dans  la  Bibl.  choisie  de 
Le  Clerc,  t.  25.  Gagnier  y  garde 
aussi  peu  de  mesure  que  dans  ses  Fin- 
diciœ  Kircherianœ.  XII.  Traité  de 
la  petite  Férole ,  traduit  de  l'arabe 
de  Rbazis,  à  l'iuvitation  du  docteur 
Mcad,  Nous  ignorons  si  cette  traduc- 
tion a  vu  le  jour.  XI 11.  Fragmenta  - 
ex  Catend  in  Pcntateuchum  arabi- 
ca syriacis  descripta  littetis  et  la- 
tine versa ,  dans  le  tom.  2  de  l'édi- 
tion de  &  llippolytc ,  donnée  par  J. 
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Alb.  Fabricius.  Le  Thesai 
licus  de  La  Croie  fournit 
sieurs  particularités  touch 
vaux  et  le  savoir  de  Gag 
apprend  qu'il  s'était  livre  ■ 
la  langue  copte,  et  qu'il  , 

Îris  de  donner  les  écrits 
uda  Khiug  et  de  Jonas  bei 
grammairiens  très  anciens 
avec  une  traduction  latine, 
a  laissé  un  fils ,  Thomas  0 
fut  élevé  au  collège  de 
Oxford ,  et  prit  le  degré  de 
arts  eu  1743.  Etant  enti 
ordres  sacrés,  il  obtint  le 
March-Gibbon ,  et  passa  ci 
lui  de  Stranton  près  Hartli 
l'évêché  de  Durhain.  lly  vi 
en  1 766.  On  ignore  l'ép 
mort. 

GAGO  (  Balthasar  ) 

naire  portugais,  né  à  L 

1 5 1 5 ,  entra .  dans  la  coi 

Jésus  en  i546,  et  partit  f. 

des  deux  ans  après,  sous 

du  fameux  P.  Barceo.  An 

il  sut  se  captiver  la  bien? 

S.-François  Xavier,  qui  Te 

sitôt  prêcher  l'Évangile  à  L 

le  Japon.  Parvenu  à  Funa; 

de  ce  petit  royaume,  il  r 

vorable  accueil  du  roi ,  qu 

da  la  permission  de  prêch 

cour.  En  fort  peu  de  ten 

convertit  plus  de  quinze  c 

très.  De  si  rapides  progrès 

l'envie  des  bonzes,  qui 

peuple  contre  le  missions 

scrent  celui-ci  à  toutes  sort 

tes.  Mais  le  roi,  aussi  juste 

entremit  son  autorité  pouj 

cesser.  Les  bonzes  alors, 

vant  s'opposer  directement 

reux  succès  de  la  prédicali< 

Gago,  cherchèrent  à  proir 

lité  de  sa  doctrine,  en  s'e! 

démontrer  que  la  religion  j 
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ilsttr  quelques  rites,  Ficbet  profitait  alors  la  iMmriyta 

lescmrétJeni.Apresavoirréfuté  aux  Malhurins  (  Voy.   Fichet  )  :  ce 

einentcetteerrEur,leinissiou-  bel  art  lie  faisait  que  île  renaître,  tl 

xirit,  sar  ce  sujet,  an  traité  l'université  de  Paris  .livrée  jusqu'alors 

tellement  au  roi,  que  ce  pria-  aiixdispiitesscolesifqpu»,  n'avait  point 

imoser  le  sceau  de  ses  armes  de  régents  attitrés  qui  l'enseignassent. 

;  aesonapprobatioD.  Les  bon-  Gaguiu  suivit  astidMK*!  les  leçon*  de 

■«■t  par  cesser  leurs  attaques;  Fichet,  auquel  il  voua   nu  .iitarlie- 

ealre  eux  reçurent  le  bapte-  ment  qui  ne  se  démentit  point;  cl  il 

levinrent  de  lélés  uiissiounaî-  profita  si  bien   sons  ce  maître  ,  ipia 

;»,  après  avoir  opère  un  grand  Fichet,      .  j i ■  t   été  eiumeué  à  Home 

de  conversions  à  Firaudo,  nlr  II  rejflîllli  Bwwjlnil,  tlf  i'|G3, 

S  Salsele,  revint  à  Fuuay,  où  Gaguin   lui  succéda  dans  sa  chaire, 

t  la  mort  du  roi ,  sou  protec-  11  lut  reçu  docteur  ,  et  nommé  juo- 

!  prince  qui  lui  avait  succédé,  iesscur  en  droit  canon;  il  en  prund 

U  pins  cruelle  persécution  le  titre  à  la  lére  de  quelques-unes  lie 
es  chrétiens.  Gago  fut  aussitôt  ses  lettres  el  de  ses  harangues ,  et  Jo- 
ël condamné  à  mort  le  9  jan-  vint  même  doyen  de  celle  faculté.  Le 
15.  On  a  de  lui  plusieurs  let-  mérite  de  Gaguiu,  la  réputation  dont 
■  55?  à  i56j  ;  elles  traitent  il  jouissait  dans  l'université,  de  la- 
ie ses  missions:   les  plus  re-  quelle  il  était  regardé  rumine  un  des 

blés  sont,  une  de  Firaudo,     pluil 1  111111  iimill, IVflinftn»l.mi 

ieptembre   1 555 ,  traduite  en  ju  eiuiers  emplois  de  son  ordre  :  il  eu 

imprimée  à  Louvaiu,  1570  ,  fut  élu  général  eu  i.'i^î-  "  vécut  sous 

et  en  italien,  Venise,  iSig-  trois  mu  de  Fiance,  qui  t'employe- 

in-d°.;  et  une  autre,  datée  de  rent  k  des  négociations  importantes. 

1".  novembre    1 5 5g,  ira-  Louis XI,  en   1  417,  le  fit  passer  eu 

I  latin,  Louvaiu,   i56ij ,  in-  Allemagne,  avec  ordre  d'y  prendre, 

en  italien,  Venise,  i56a,  s'il  trouvait  lieu  à  quelque  négocia- 
is—-s.  tion ,  le  caractère  de  sou  a  m  Lassa - 
CIN  (Rosert),  10'.  toi  ois-  deur,  pour  empêcher  le  mariage  de 
rai  de  l'ordre  de  la  Rédemp-  Mai  ie  de  Bourgogne  avec  Mssimilien, 

captifs,  d'il  dvs  Malhurins ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  111  :  il  de- 

Colline,  petit  bourg  du  dio-  vait  représenter  aux.  électeurs  et  priu- 

rras,ailuésurlal,ys,auxcon-  ces  de   l'Empire,  que  l'héritière  de 

l'Artois  ,  et  fit  ses  premières  Bourgogne,  étant  du  sang  de  Franco 

ti  monastère  de  Préav'ms  ,  et  sujète  du  roi,  elle  ne  pouvait  se 

de  St. -Orner.  Il  entra  jeune  marier  sans  le  consentement  de  son 

rdre  des  Trinitaires.  Aptes  sa  souverain  et  du  chef  de  sa  maison. 

m  ,  il  fut  envoyé  par  ses  su-  La  négociation  n'eut  aucun  succès. 

dans  la  maison  dis  Mathu-  Quoique  ce  ne  fût  point  la  faute  do 

'aiis,  pour  j  éludier  la  tliéo-  Gaguiu ,  et  qu'il  eût  gagné  ta  guulle 

as  l'université.  Il  ne  borna  dans  ce  voyage,  il  fut,  à  son  retour, 

s  études  à  cette  science  :  il  reçu  du   roi   avec   une   indifférence 

a  particulièrement  au  droit  dont  il  se  plaint  dans  une  de  ses  lettres 

t  chercha  à  se  perfectionner  avec  assez  d'amertume.  Charles  VIII 

lettres  huui.incs.  Guillaume  l'envoya  en  ambassade  à  home,  et  le 
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chargea  aussi ,  en  1 486,  de  soutenir 
en  son  nom,  près  des  Florentins ,  les 
intérêts  de  René  de  Lorraine  contre 
Ferdinand,  roi  de  Naples.  Enfin,  en 
1 4g  f  »  Gaguin  fut  envoyé  par  le  même 
roi  en  ambassade  en  Angleterre,  avec 
François  de  Luxembourg,  vicomte 
de  Martigues,  et  Charles  de  Marigny. 
Gaguin  y  porta  la  parole  dans  le  cou- 
seil  des  ministres;  et  son  discours , 
au  mains  celui  que  lui  prête  un  de  nos 
historiens  (  i  ),  est  un  modèle  d'adresse 
et  de  précautions  oratoires,  lesquelles, 
quoi  qu'on  en  dise ,  prouvent  qu'il  ne 
manquait  point  d'éloquence.  Le  goût 
de  la  littérature,  qui  commençait  à  re- 
vivre, donna  lieu  à  ces  mêmes  rois  de 
meure  le  (aient  et  les  connaissances  de 
Gaguin  à  profit  sous  un  autre  rapport. 
Quelques-uns  prétendent  que  Charles 
Vlll  et  Louis  XII  lui  confièrent  la 
g  irde  de  la  Bibliothèque  royale ,  et 
que  ce  dernier ,  qui  aimait  passionné- 
ment tes  livres  et  les  lettres,  lui  fit 
donner  des  sommes  considérables, 
au  moyen  desquelles  il  enrichit  cette 
bibliothèque  de  manuscrits  rares  et 
précieux.  Ce  titre  de  bibliothécaire 
«in  roi  est  contesté  à  Gaguin  par  Ga- 
briel Naudé,  mais,  ce  nous  semble, 
sans  preuves  suffisantes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  certain  qu'il  fut  em- 
ployé par  ces  deux  monarques  à  d'im- 
portants travaux  littéraires,  notam- 
ment h  écrire  l'histoire  et  à  débrouil- 
ler le  chaos  de  nos  antiquités.  On  le 
consultait  aussi  dans  les  conjonctures 
difficiles.  En  148a,  il  fui  appelé  à  un 
conseil  convoqué  par  le  gouverneur 
de  Paris,  pour  aviser  «ux  moyens  de 
soulager  la  misère  de  la  ville ,  occa- 
sionnée par  un  froid  d'une  rigueur 
extraordinaire  et  par  d'autres  cala- 
mités. Il  jouissait,  dans  l'université, 
d'une  très  grande  considération  :  si 

(i)  Hùtoirt  d,  Fraict  àr  V«lly ,  t.  XX  ,  p.  lîi. 
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elle  avait  a  envoyer  queiq 
lion  près  des  ministres,  i 
ord  tôt  partie ,  et  l 

vent  il  portait  là  parole.  Ei 
complimenta ,  au  non  de 
pagnie,  l'évêque  de  Mar 
venait  de  succéder  à  Char! 
court  en  qualité  de  gow 
Paris.  Cet  événement  ne 
point  d'être  cité,  s'il  n'était 
blc  «  que  cette  harangue 

*  dans  le  style  ancien  (i) 
»  commence  plus  par  nn  U 
»  que  ensuite  et  commenU 

*  nière  scobs  tique,  et  qu* 
»  porte  au  plan  des  eompl 

*  se  font  aujourd'hui  en  ps 
»  sion.  »  Changement  qu 
on  doit  à  Gaguin.  Le  crei 
jouissait  près  des  grandi 
portée  de  rendre  à  Tunivc 
coup  de  services  :  il  s'em 
succès  pour  elle  près  du  • 
Bourbon  et  du  chancelier 
Guillaume  de  Rochefort 
était  estimé.  11  eut  pour 
de  grands  princes  ,  et 
les  hommes  tes  plus  celèb 
temps ,  parmi  lesquels  on  d 
Érasme;  quelques-uns  lui 
leurs  ouvrages.  Beaucoup 
très  sont  adressées  aux  plu 
personnages,  même  à  des 
ronnées.  Tons  ceux  qui  o 
lui,  louent  sa  reconnais^ 
fidélité  en  amitié.  Ce  savan 
religieux  mourut  a  Paris 
i5oi.  Ou  a  porté  diver* 
sur  son  mérite  littéraire  :  k 
sent  médiocre  orateur  et  nui 
historien  courtisan  et  crêdu 
des  fables,  et  adoptant  de* 
vraisemblables  et  sans  fi 
comme  par  exemple  la  cr 
royaume  dans  1a  petite  vill 

(i)  Hittoin  ié  l' Umitêtiitè  ft 
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a  parlé  le  premier  sans 
iras.  (  Pcgr.  Gautier  , 
9t.  )  Us  lui  reprochent 
1  envers  sa  nation ,  de 
justice  à  l'égard  des  na- 
cres, d'en  parler  le  plus 
»  connaissance  de  cause , 
huer  dans  un  style  lourd 
'antres,  à  ces  jugements, 
t  d'aussi  favorables  que 
:  rigoureux  :  en  avouant 
ires  et  les  écrits  de  Gaguin 
t  sans  défauts ,  ils  appel- 
lation de  partialité  et  de 
9  que  dit  Gaguin  de  Louis 
le!  et  avec  lequel  il  avait  vé- 
isnrément  il  attribue  beau- 

i  et  fort  peu  de  vertus.  Le 
Legendre  dit  que  «  l'His- 
ragnin  fait  plaisir  à  lire, 
b  agréablement  et  parle 
sèment  des  choses  de  son 
il  le  représente  comme 
oli,  également  docte  et 
me,  dont  le  suffrage  est 
idque  poids ,  quoiqu'il 
témérité  littéraire  de  son 
plus  bel  éloge,  non  seule- 
ire  et  de  la  Gdélité  qui  rè- 
on  histoire ,  mais  encore 
'.  $9û  nous  était  permis 

une  opinion  sur  cette 
e  sentiments,  il  nous  aern^ 
*nx  qui  ont  jugé  Gaguin 
le  rigueur  u'out  pas  fait 
on,  qu'au  temps  où  il 
tonnes  lettres  ne  faisaient 
tre;  que  l'université  de 
;  pas  même  encore  dans 
e  chaire  de  rhétorique; 
à  des  disputes  scolas- 
t  étouffi  le  génie ,  et  qu'à 

d'un  siècle  plus  éclairé 
à  poindre.  Les  défauts 
ebe  à  Gaguin ,  doivent 
soins  lui  être  attribués 
rps ,  au-dessus  duquel  il 
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avait  même  su  s'élever.  Dans  une 
lettre  à  Fichet ,  il  se  moque  avec  assea 
de  gaîté,  et  de  la  secte  des  nominaux, 
et  d'une  ordonnance  royale  rendue 
eu  forme  contre  leurs  malheureux 
livres.  H  parle  de  l'astrologie  judiciaùo 
avec  un  mépris  qu'un  grand  nombre 
de  ses  contemporains ,  même  éclai- 
rés ,  ne  partageait  pas.  Aussi  l'histo- 
rien de  l'université  ne  baJance-t-i! 
pas  à  le  comprendre  parmi  ceux  qui 
y  ont  été  les  restaurateurs  des  lettres: 
On  doit  à  Gaguin  les  ouvrages  suivants: 
I.  CompenHium  sitprà  Francorum 
gestis  à  Pharamundo  usque  ad  an» 
num  1491 ,  Paris,  André  Bocard, 
1 497  9  in~4°>  Cette  première  édition 
ne  contient  que  3  livres,  et  renferme 
seulement  l'espace  de  1 100  ans.  L'au- 
teur en  donua  une  2e.  corrigée ,  et  qui 
va  jusqu'en  1 499  ,  Paris ,  Durand 
Gerlier ,  1 5oo  ;  réimprimée  en  1 5o4 
in-fol.;  et  en  i5o7,  i5n,  1 5 1 4 y 
in-8°.  :  une  autre  édition  avec  un  sup- 
plément sous  ce  litre ,  Annales  rerum 
gaUicarum  seu  compendium  usque 
ad  annum  1499,  cum  Supplemento 
Huberti  FeUeii  senaiorii  advocati 
usque  ad  attnum  1 5ao,  Paris,  1 5a  1 , 
in-40.;  i5sa,  i5a4,  in«4°.;  Lyon, 
i5?4)  in-fol.  :  ce  qu'il  y  a  de  Gaguin 
dans  cette  édition  va  jusqu'à  Louis  XI 1  ; 
Hubert  Velleius  a  continué  l'histoire 
jusqu'à  François  I".,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en i5i5,  Lyon,  i55o;  Paris, 
i554«:  une  autre  édition,  cum  sup- 
plemento ad  Henricum  II,  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  1 577,  in-fol.;  Paris, 
1578,  in- fol.;  Douai,  i586,  iu-8°., 
eum  appendice  Jacobi  Bourgerii 
ejusdem  ordinis.  Ces  annales  ont  été 
traduites;  elles  ont  aussi  servi  à  la 
composition  d'autres  ouvrages ,  telles 
que  la  Chronique  Martiniane,  et  les 
Grandes  chroniques  de  Saint- Denis , 
etc.  IL  Chroniques  et  histoires  faites 
et  composées  par  /?.  P.  en  Dieu 
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Turpin,  archevêque  de  Reims,  Vun 
des  pairs  de  France ,  contenant  les 
prouesses  et  faits  d'armes  advenus 
en  son  temps ,  du  roi  Charlemagne 
et  de  son  neveu  Rolland,  traduites 
du  latin  enfrançois,  par  R.  Ga- 
guin ,  par  ordre  de  Charles  FM , 
Paris,  15*7,  in-4°.,en  lettres  gothi- 
ques; Lyon,  i583,  in-8°.:  ouvrage 
qui  est  moins  une  histoire  qu'un  ro- 
man ,  et  qui  a  enfante'  tous  ceux  de 
chevalerie  où  il  est  question  de  Char- 
lemagne ,  de  son  neveu  Rolland,  et 
des  douze  pairs.  III.  Epistolœ  et  ora- 
Uones,  Paris ,  Durand  Gerlier,  pe- 
tit in- 16,  gothique,  contenant  27  let- 
tres, dont  la  dernière  est  du  i".  oc- 
tobre 1 497 ,  Paris  ,  1 497 ,  în-4°.  ; 
ihid.,  Bocard,  i5o2,in-4°»?  gothique. 
Cette  dernière  édition,  dédiée  à  l'uni- 
versité, contient  les  pièces  suivantes  : 
1  °.  Roherti  Gaguinijuris  canonici  in- 
terpretis  Epistolœ  ;  ces  lettres  sont  au 
nombre  de  37 ,  outre  lesquelles ,  à  la 
tête  du  volume,  il  s'en  trouve  une  à 
Jossc  Badius ,  et  une  autre  au  libraire 
Durand  Gerlier.  a°.  Des  harangues 
(  Orationes  )  au  nombre  de  9,  et  mê- 
lées parmi  les  lettres.  3°.  Une  pièce 
en  vers  élégiaques,  sous  ce  titre  : 
Circumseptam  esse  diversis  péri- 
eulis  vitam  humanam  Gaguinus 
Faustfi  poëtœ  regio.  4°.  Un  traité 
De  puriUUe  Conceptionis,  advenus 
Fincentium  de  Castro  Novo ,  Ga- 
guini  ordinis  sanctœ  Trinitaùs  de 
redemptione  captivorum  generalis 
ministri  conceriatio  ;  cet  écrit  est  en 
vers  élégiaques  latins  sous  cette  ins- 
cription :  Sacro  theologorum  docto- 
rum  Parisiensium  academiœ  colle- 
gio,  avec  la  date  du  i*r.  octobre  i497> 
Gaguin  y  réfute  le  dominicain  Vin- 
cent de  Château-Neuf,  qui  avait  sou- 
tenu, comme  on  le  faisait  dans  son 
ordre,  que  la  sainte  Vierge  n'avait 
pas  été  exempte  du  péché  originel. 
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Suivant  É  asme,  Gaguin 
ce  traité  en  français.  1 
Gesner  après  lui  attribue 
deux  traités  sur  la  Conce 
en  vers  adressé  à  Arnold 
carme  de  Gand,  et  un  aul 
Le  frontispice  de  Péditic 
indique  aussi  deux  écrits 
sur  le  même  sujet;  l'uu  i 
concepuone  Firginis  de) 
tre,  De  eddem  conceptu 
très  sui  ordinis  oratio. 
sancti  Ricardi  martjrris 
6°.  Diverses  pièces  de 
voici  les  titres  :  Devariu 
Dei  ordinibus  Jacobo  Pk 
—Dehospitd  Fernonem 
on ,  moins  décente  qu'il  1 
à  un  chef  d'ordre.  On  re] 
au  Traité  de  la  Conceptioi 
sions  du  même  genre  ,  m 
sent  peut-être  le  sujet,  la 
Gaguin  se  servait,  et  le  t< 
il  écrivait ,  où,  avec  moii 
tesse  dans  le  langage ,  il 
de  simplicité  et  où  il  y  a 
mœurs  (1).  — •  Artium  1 
studios  is  f  1 493.— Démit 
condUione,  et  ad  eam  a 
Pelro  Ruryo, — Ad  div 
oratio,  asclepiadœo  car 
Faustum  Andrelinum 
Succurribili  doctori  theo 
divum  Paulum  oratio. 
Sixtus  IV.  P.  M.  Fiche 
Romain  accersiviL—U: 
ad  maritum  mœrentem.  • 
ia  desides  et  ignavos.  — 
divos  Cosmam  et  Dam 
guin  parle  de  ces  prières 
1  oraison  à  la  Vierge,  da 
à  Arnold  us  Rostius ,  et 
composées  pour  en  obtet 
gement  dans  ses  doulc 


(O  Voyet  c«  qo«  dit  à  c«  sujet 
Lrger  dao«  le  Journal  dtt  Saim 
p»t  443- 


a-  U  mort  de  Charles  FUI, 
France,  et  une  épi  gramme. 
élan  dont  ses  infirmités  et 

r obligeaient  de  le  servir. 
lispice  du  même  recueil  fut 
nation  d'une  pièce  intitulée  , 
metrificandi  pnecepta  :  elle 
rua re  point  dans  l'édition; 
I  lut  imprimée  i  Piortiheiin  , 
déric   Carintlius,    en    l5&5. 

Delauna y ,  nuthurin  et  mi  - 
u  supérieur  de  la  maison  de 
donna  ,  à  la  fin  du  1 7*. 
me  nouvelle  édition  des  Let- 
tarangues  de  Gaguin  arec  des 
res  :  il  j  lit  t titrer  quelques 

*  harangues  jusque  -  la  inc- 
**  ouvrages  attribués  il  Os- 
ât Valère  André  dit  mention , 
.  De  variis  condiùoiiis  hu- 
itconunodis  elegia ,  sacs  date. 
'Sommenùiires  de  César  trans- 
mr  Gaguin  et  Etienne  de 
1  ,  dil  Béarnais ,  Paris  , 
1  toI.  in-8°.  ;  les  mêmes,  revus 
Haine  Dumoulin  masconnats , 

Ljùb,  in-3°.,  et  i555,  a 
16.  Gaguin  n'a  traduit  que  les 
res  de  la  Guerre  des  Gaules. 
ne  Chronique  de  "ordre  des 
rat,  manuscrite.  IV.  Con- 
roaffilabies  contre  les  ennuis 
hUlions  du  monde,  in -8° , 
■e,  sans  dite  ;  c'est  la  traduc- 
inne  lettre  de  J.  Pic  de  la 
lole.  V.  La  rojrne  de  bon 
m  le  pasfetemps  d'oisiveté, 
;  ta  français.  VI.  Glossarium 
m  R.  Gaguiitt  ad  Ludwieum 
II.  Uoe  Edition  de  Lucain, 
■elle  Gaguin  lait  mention  dans 
.  letire.  L— r. 

GUiSI  (ÂLEianonE),  hbto- 

*  Pologne,  était  Dé  à  Vérone. 
chercher  de  l'emploi  en  l'olo- 
t  fui  (ail  capitaine  d'inlanterie. 
ximpensa  ses  services  dans  les 
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guerres  de  I.ivouie ,  de  Moldavie  et 
de  Russie,  par  l'indijcnat  et  le  com- 
mande m  eut  de  Wùepsk.-ll  mourut  à 
CracoviEtnie^.Oiiadehiiflfrani 
l'olonicaram  tomi  très  ,  à  Lecho 
primo  duce  usque  art  Stephawim  , 
Francfort,  t584,  jn.fol.  Us  diveis 
traiuisct  lesdJp!oincs  que  ce  livre  ren- 
ferme, sont  des  pièces  importantes 
et  extrêmement  Curieuses  1  quelques- 
uns  des  morceaux  portent  le  mm  de 
leurs  ailleurs;  mais,  ou  Ga~uini  s'est 
fait  honneur  des  autres,  ou  liien  on 
les  a  crus  de  lui,  sur  h  rénut.iimtt 
qu'il  s'était  acquise,  eu  s'appropria  ut 
un  excellent  ouvrant  qu'il  publia  sons 
ce  titre:  -ilexandri  Gaguini Sarma- 
liac  Eumpeac  descriptio ,  quœ  reg- 
num  Polonix,  Litkuaniam  ,  Sam»- 
gitiam,  Russiam,  Masoiiam  ,  Prtis- 
siam.Pomeramam,  Livotnam ,  rt 
SfoicviteTariat 'iisque  partent  coin- 
plectitiir,  Spire,  i58i,  10-t'ol.  Ce  li- 
vre,  qui  n'est  pas  commun  ,  a  pour 
auteur  illathiasStrykowsky,  chanoi- 
ne et  archidiacre  de  Samogilie.  Ga- 
guini n'y  a  eu  d'autre  part  que  de  l'a- 
voir traduit  de  polonais  eu  latin.  Ou 
en  trouve  uoe  traduction  italienne 
dans  le  tome  H  de  Ramusio.  E — s. 

GAFUGAN  (  Usées  ) ,  littérateur , 
né  eu  Irlande  , était  d'une  bonne  fa- 
mille de  ce  pays.  Il  surveilla  l'impres- 
sion des  auteurs  classiques  latins  pu- 
bliés par  lirindley ,  et  traduisit  eu 
vers  latins  V  Essai  sur  la  Critique  de 
Pope.  Il  parait  que  sa  mauvaise  con- 
duite lui  causa  des  embarras  auxquels 
il  voulut  remédier  en  rognant  les  es- 
pèces d'or.  Enfermé  à  Newgate  poire 
ce  délit,  il  s'y  occupa  de  la  induc- 
tion eu  vers  latins  du  Temple  de  la 
Renommée  de  Pope ,  et  d'un  autre 
pocinc  anglais ,  et  dédia  ces  deux  ou- 
vrages au  duc  de  Newcasile ,  premier 
ministre,  dans  l'espoir  d'obtenir  sa 
grâce.  U  adressa  aussi  des  vers  au 
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prince  George,  aujourd'hui  roi;  mais 
rien  ne  put  le  soustraire  à  la  rigueur 
des  lois,  et  il  fut  pendu  à  Tyburn  en 
février  1 749.  E — s. 

GAICHIES  (  Jeau  ),  prêtre  de 
l'Oratoire,  naquit  à  Condomen  1647, 
d'une  famille  honnête.  Après  avoir, 
in  différents  lieux,  rempli,  d'une 
manière  distinguée,  les  divers  em- 
plois d'enseignement  public  confiés  à 
sa  congrégation ,  il  devint,  en  1684  , 
supérieur  de  la  maison  d'Avignon.  Ce 
fit  dans  cette  retraite  qu'il  se  prépara 
an  ministère  de  la  parole  divine.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Soissons, 
touché  des  vertus,  des  talents  et  des 
qualités  sociales  dont  il  avait  donné 
des  preuves  pendant  qu'il  enseignait  la 
rhétorique  dans  cette  ville,  le  fixa  dans 
son  sein,  en  le  faisant  nommer  théolo- 
gal en  169a.  Là,  il  s'appliqua  au  minis- 
tère delà  chaire,  d'où  il  alla  prêcher  des 
stations  d'à  vent  et  de  carême  à  Paris, 
et  dans  plusieurs  grandes  villes  du 
royaume.  Sa  composition  était  soi- 
gnée, élégante,  pleine  d'instruction  ; 
une  vie  évangélique  donnait  un  grand 
poids  à  ses  discours.  En  1705,  il 
fut  reçu  membre  de  l'académie  de 
Soissons.  Cette  compagnie,  dont  il 
était  le  pins  bel  ornement,  le  char- 
gea souvent  du  discours  qu'elle  en- 
voyait tous  les  ans  à  l'académie  fran- 
çaise; et  il  s'en  acquittait  ordinai- 
rement par  des  pièces  ingénieuses 
qui  méritèrent  toujours  les  éloges  de 
celte  dernière  académie.  Le  P.  Gai- 
xchiés  avait  eu  la  confiance  de  M.  de 
Libelli,  archevêque  d'Avignon,  qui 
l'avait  fait  son  exécuteur  testamen- 
taire, conjointement  avec  les  cardi- 
naux Altieri  et  Carpegna.  Il  eut  égale- 
ment celle  de  M.  de  Sillery,  cvêque 
de  Soissons,  qui  remmenait  tou- 
jours avec  lui  dans  la  visite  de 
son  diocèse,  pour  l'employer  a  l'ins- 
truction des  pasteurs  et  des  peuples. 
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Apres  la  mort  de  ce  prélat 

par  M.  Languct,  prévoya 

*  pourrait  convenir  à  la  n< 

ininistration  du  diocèse , 

de  sa  théologale ,  et  se 

1713,  dans  la  maison  de 

de  Paris,  rue  St-Honoré, 

mina  sa  carrière  le  5  mai  1 7 

quatre-vingt-trois  ans  et  six 

tait  un  homme  affable  ,  d'ui 

liant ,  d'une  piété  émiuent 

n'avait  rien  de  trop  sévère 

dait  aimable  par  un  fonds  c 

ne  l'abandonna  jamais.  A 

d'un  excellent  théologien , 

chiés  réunissait  le  goût  de  h 

térature.  Il  est  du  nombre  c 

qui  se  sont  fait  une  repu 

rable  par  la  composition 

ouvrage,  les  Maximes  sur 

tère  de  la  chaire.  Ce  petit 

venu    classique  parmi  no 

pour  la  première  fois  à  Pari 

sous  le  voile  de  l'anonyim 

conde  édition  fut  publiée  à 

en  1711,  sous  le  nom  du 

Ion ,  parce  qu'on  avait  cru 

naître  l'empreinte  de  son 

célèbre  orateur   désavoua 

d'oeuvre  en  .disant:  a  Je  vo 

voir  fait.  »  La  troisième  éd 

publiée  à  Paris  en  1 709 , 

de  Lavarde,  sur  le  ma u use 

teur,  retouché  parlui-mêni 

lequel  il  avait  ajouté  qucl< 

velles  maximes.  Cet  ouvrag 

Chr.  Messerschmidt  a  donn 

une  traductiou  allemande ,  ai 

homme  apostolique,  conso 

l'exercice  de  l'art  sur  lequc 

des  préceptes.  Quoique  ch 

maximes  y  paraisse  isolée, 

ment  cependautun  système 

et  bien  ordonné  dans  toute 

ties  :  elles  sont  vives  et  conc 

pression  en  est  toujours  ji 

style  toujours  d'un  goût 


rwie  par  fali  I  .,  sur  l'épopée  française ,  el  une  Vie  île 
richtc  drdivert  Gastuu  de  Foix ,  qui  euh  comme  le 
■  ,  I*  ]>ln;-  ii  l  s  prélude  des  grands  travaux  bisloii- 
ils;  il  va  de  plm  nu  eiuge  laiiu  ques  auxquels  l'auteur  allait  se  livrer. 
iiiur.in  style  lapidaire.  Quant  Le  premier  fut  \'f/istoire  da  Marie 
iéees  de  vers  latins  et  français,  de  bourgogne,  fille  de  Charles-le- 
aromp.gnml  quil']iifs-nnj  dei  Téméraire  ,  femme  de  Maximi' 
m  à  ■'occasion  desquels  elles  lien ,  premier-archiduc  il 'Autriche , 
il  e'té  dites,  Gaicbiés  ne  les  a  depuis  empereur.  Cet  ouvrage,  qui 
lopteci  sans  doute,  â  raison  de  jiirut  pour  ta  première  fuis  en  i  ■p'j ,  , 
jn,  mais  pu  un  utiïueut  sans  nom  d'auteur,  recul  de  |iaMsf 
•nnaîtMncr.  T— D.  éloges,  et  a  été  réimprimé  eu  17841 
.IDER1SE  était  Gis  d'une  Gllt  avec  mie  préface  historique  et  crili- 
Ijise ,  prince  il,  tt.  Il  lui  que  du  nouvel  éditeur.  En  i-jtiti, 
la  en  879 ,  lorsqu'Adelgîse  fui  Gaillard  donna  au  public  les  q  na- 
ine par  ses  courtisans.  Gaidc-  tre  premiers  vol  urnes  de  son  ffistoiia 
M  prub-dileiuriit  parla  ceinrur-  de  Français  l." ,  el,  trois  ans  après, 
Irai  »ti>  après,  il  en  fut  puni  par  les  mil  'dernier*.  Le  règne  de  Frau- 
Map!u-f*  de  sou  crime.  Il  fui  çois  I  '. ,  l'un  des  plus  brillants  de 
té  et  mis  en  prison  par  ses  pa-  la  monarchie ,  et  des  plus  recouds  en 
I  au  moi*  de  jauvier  tWi.  Ce-  grands  événements ,  uli'rai!  une  rict.e 
Mt  il  s'échappa  de  sa  .plivite  ;  matière  à  l'historien  :  un  convint  gé- 
rtttlit  à  Ban ,  et  ensuite  à  Cona-  iiérjlem; ut  qu'il  n'était  pas  reste  au- 
«■pie,  où  l'empereur  llasde  Tac-  dej>ou*  d'un  si  beau  sujet;  mais  un 
il  av«c  bonté.  Ce  monarque  lui  lui  reprocha  d'avoir  préfère:,  en  quel- 
«  «-imiile  le  pnuvrrnrmrnl  de  que  sorte,  l'ordre  de  matières  âl'ontre 
<fOrU,  où  Gaiderisc  mourut.  chronologique,  et  d'avoir  divisé  l'bis- 
S.  S— 1.  toire  de  ce  règne  en  histoire  civile, 
MLLARD  (  Gabriel  -  Henni  )  politique ,  militaire ,  ecclésiastique  el 
il   ■    Oslil  en   Picardie  ,  le   i'i  littéraire,  vie  privée,  etc.  Quoiqu'on 

1-26.  Aprèsavoir  fait  d'exccl-  eût  justement  blâmé  celle  méthode, 
1  humanités,  il  étudia  en  droit,  qui  n'est  point  celle  des  maîtres  do 
I  reçu  avocat.  Il  quitta  bientôt  l'art,  Fauteur  n'y  resta  pas  moins  C- 
rreau  pour  les  lettres  ;  el  à  l'âge  dèle  ;  et  il  l'employa  de  nouveau  dans 
.x-neiif  ans ,  en  1  -  ,  i ,  il  publia  son  Histoire  de  Charlrmagne ,  pu- 
premier  ouvrage,  la  llliétori-  bliée  en  4  volumes,  l'aris,  i-jHj. 
française  à  l'usage  des  demoi-  Ou  rut  encore,  celte  fuis,  un  autre  n- 
i- Ce  livre  est  un  de  ceux  qu'on  proche  à  lui  faire',  celui  d'avoir  place 
pfus  teimprimes.  La  Poétique  el,  pour  ainsi  dire ,  étouffé  la  vie  de 
émise  à  l'usage  des  dames  ,  son  héros  entre  deux  longues  disser- 
te  "pâtre  ans  après  (  ■  7 Sy  > ■  lations,  intitulées  :  l'une ,  Considéra- 

■oins   utile,   et   eut   beaucoup  lions  sur  la  première  race  ;  l'autre, 

3  de  succès.  Ces  deux  ouvrages  Considérations    sur    la    deuxième 

il    suivis   d'un    Parallèle    des  race.  Cependant  l'ouvrage  fat  lu  avec 

re  Electre  (  i-5o);et  d'un  petit  iniérêt ,  et  obnut  le  suffrage  de  deu s 

erl  intitulé  Melamvs  littéraires  grands  historiens,  Gibbon,  cl  M.  He- 

<S;,  où  l'on  d  ;  ta  Lettre  gewinch ,  auteur  lui-wèioe  d'une  His- 
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toirc  de  Cti  ai  le  magne  en  allemand. 
La  plus  célèbre,  et  la  meilleure  sans 
doute ,  de  toutes  les  compositions 
historiques  de  M.  Gaillard,  est  sou 
Histoire  de  la  rivalité  de  la  France 
et  de  V  Angleterre ,  dont  les  trois 

{)remiers  volumes  partirent  en  1771, 
es  quatre  suivants  en  1774 ,  et  les 
quatre  derniers  en  1 777.  L'auteur  ne 
s'est  pas  borné  à  considérer  la  riva- 
lité des  deux  nations  sous  les  seuls 
rapports  de  la  politique  et  de  la  guer- 
re; il  les  a  encore  envisagées  dans 
tous  les  autres  objets  de  concurrence 
et  de  parallèle  :  tels  que  l'administra- 
tion intérieure,  les  discordes  civiles 
et  religieuses,  la  gloire  personnelle 
des  monarques,  les  progrès  des  scien- 
ces ,  des  lettres  et  des  arts.  La  forme 
de  l'ouvrage  est  simple  :  chaque  cha- 
pitre offre  un  roi  de  France  et  un  roi 


d'Angleterre  en  opposition,  et  se  ter 
mine  à  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre. 
En  1801  ,  M.  Gaillard  publia  une 
Histoire  de  la  rivalité  de  la  France 
et  de  ? Espagne ,  en  8  vol.  in- 12, 
faite  sur  le  même  plan  ,  dans  les 
mêmes  principes  et  avec  le  même 
talent  que  la  précédente  :  elle  a  sur 
celle-ci  un  grand  avantage;  c'est  d'être 

J)lus  neuve  et  plus  nécessaire  pour  des 
ecteurs  français  :  nous  n'avions  dans 
notre  langue  aucun  livre  où  il  fut  fa- 
cile et  agréable  d'apprendre  l'histoire 
d'Espagne.  On  fait  grand  cas  de  l'Ju- 
troduction  qui  précède  ce  dernier  ou- 
vrage ,  dont  il  a  été  donné ,  en  1 807 , 
une  seconde  édition ,  accompagnée 
d'une  Notice  biographique  et   litté- 
raire sur  l'auteur.  Ses  autres  travaux 
historiques  sont  :  Le  Dictionnaire  his~ 
torique  dans  V Encyclopédie  métho- 
dique,  6  vol.  in>4°.;  des  Mémoires 
insérés  dans  les  tomes  i  ,  >i ,  3o ,  35 , 
59  et  4 3 du  Recueil  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  des  ar- 
ticles fournis  à  la  Notice  des  manus- 
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crits  de  la  bibliothèque  d 

Vie  ou  Eloge  historiqut 

Malesherbes ,  suivie,  de 

premier  président  de  Li 

son  bisaïeul,  écrites  à"ap> 

moires  du  temps  et  les  \ 

famille,  1 8o5 ,  in-8°.  ;  de 

tions  sur  V Histoire  de  j 

Veily,  Vfllaret  et  Garnie 

4  vol.  in- 1  a.  Il  partagea  av 

le  prix  d'éloquence  pour 

Descartes(  1  )  ;  ses  Éloges  de 

de  Henri  IV ,  de  Corneille 

lière ,  de  Massillon  et  de  R 

Discours  sur  les  avantages  • 

et  des  pièces  de  vers  sur 

sujets ,  obtinrent  des  prix  < 

cessit,  tant  à  l'académie 

que  dans  les  académies  de 

Ces  morceaux  fou  tparttedes 

académiques,  poétiques ,  h 

philologiques,  critiques  t 

ques ,  publiés  en  4  vol.  in-8 

1 806 ,  peu  de  mois  après  sa 

y  trouve  aussi  un  choix  d 

de  critique  qu'il  avait  insér 

Journal  des  savants  et  dai 

cure  de  France.  En  1 779 , 

en  6  volumes  in-8°. ,  une  c 

Œuvres  de  Belloi,  son  ami, 

gnee  d'une  vie  de  l'auteur,  de 

tions  et  de  remarques  sur  ch 

gédie.  Il  fut  reçu  en  1760 

mie  des  inscriptions  ;  en  1 77 

demie  française  ;  en  Tan  iv ,  i 

d'histoire  et  de  littérature  an 

l'Institut.  Retiré ,  daus  ses 

années,  à  St.  Firmin ,  près  C 

il  s'enfonçait  dans  la  forêt , 

pain  et  quelques  fruits  pour  sa 

et  travaillait  au  pied  d'un  a 

qu'a  la  nuit.  Ce  genre  de  vi 

vint  funeste  :  il  eut  d'abord 

taque  de  paralysie;  la  gou 

{0  Son  Éloge  éê  La  Fo*tmim*  m 
primé  qu'en  i8it  dan*  Ut  Studtt  fa 
(«mi  (par  M.  Sttm). 
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joindre,  SC  pi 
■1  l'r  rilca  Iè  JÏ  , 

de  qualre-ving 

:  M.  de  Malcshcrucs,  il  avait 
I.  •  veitus  sur  lesquelles  une 
li  lison  pouvait  Liif  fondée.  Il 
rt  laborieux ,  et  avait  une  nié- 
>rodigkuse  :  en  plusieurs  gen- 

Uait-il  trop  souvent  au  plaisir 
r.  Les  citations  et  les  digres- 
:rop  nombreuses  sont  à  peu 
i  seuls  défailli  de  ses  ouvrage», 
rlcol  ton»  l'empreinte  d'un  cs- 
tairé  et  d'une  «H  pliilantro- 
Se»  priiirip.leï  qualités ,  com- 
rirabi,  sont  la  clarté,  la  cor- 

,  rétégjnce  et  ia  facilité. 
A— a— n. 

ILLARD-LONJUMEAU 
:  ne),  naquit  à  Aix,  le  aa'raai 
:  il  embrassa   l'étal  eeclésinsli  ■ 

madame  deGaillarddeVcnct, 
T,  qoi  était  sous -gouvernante 
làots  de  France  et  dame  de  la 
fattira  à  Paris,  et  le  fit  connaî- 
ardinal  Maurin,  Il  fut  nomme 
ces  à  farchidiaconé  de  Raïeux, 
levechéd'Apt  en  1673.  Il  ai- 
1  lettres  et  les  sciences ,  et  pro- 
ies savants.  C'est  lui  qui  forma, 
■ier ,  le  vaste  projet  du  grand 
maire  Historique  universel: 
re  a  culte  occasion  des  recher- 
«bs  tous  les  pays,  etparlicu- 
st  dans  h  bibliothèque  du 
1.  Ne  voulant  pis  frire  paraître 
d  ouvrage  sous  son  nom,  il  re- 
liai pies  collections  a  Morc'ri, 
:  ton  aumônier  ;  et  celui-ci  lui 
comme  à  son  Mécène,  la  pre- 
irfiiioiitle  wn  dictionnaire,  im- 

â  Lyon  en  iG7J.Mi>réridécla- 
bj  repîtro  dédicatoirc,  la  part 
prélat  avait  eue  à  ce  grand  011- 
et  lui  en  témoigne  sa  recon- 
■ce.  H.  de  Gaiil       recul  attiti 


«it  1,1 

du  pipe,  iine  lettre  de  compliment  h 
ce  sujet;  ut  le  prince  Colonne  qui  avait 
épousé  Marie  Mandai ,  uiêcc  du  cardi- 
nal Maïiriu,  par  l'entremise  tle  ma- 
dame de  Gaillard  de  Vend ,  sœur  do 
l'évéque  d'Ap! ,  avait  obtenu  pour  ce 
prefot ,  ta  promesse  d'un  chapeau  de 
eardiual  :  mais  la  mon  du  pape  ren- 
dit cette  promesse  sans  rnel.  M.  de 
Gaillard  refusa  l'cvéclic  de  Limoges  , 
et  mourut  à  Apt ,  le  10  février  i(ig5. 

GAINAS,  général  romain,  était 
Golh  de  naissance.  Ami  de  Stilicon  , 
général  d'Honorius  ,  il  servait  dans 
sou  armée  en  3f)5 ,  lorsque  Stilicon 
marchait  au  secours  d'Arcadius,  em- 
pereur d'Orient,  dont  les  états  élaient 
envahis  parles  barbares.  Les  intrigue» 


de  mi 


ayant 


■nlravé  U  marche  et  les  plans  de  Sti- 
licon, celui  -  ci  remit  le  comraande- 
incnt  d'une  partie  de  ses  truupes  k 
Gaina»,  en  le  chargeant  de  le  venger 
du  perfide  Itufin.  Ce  minisire  ayant 
accompagné  Arcadius,  a  la  reneontru 
de  l'armée  qtu  lui  envoyait  son  frère. 
Gainas  les  lit  entourer  comme  pour 
rendre  hommage  à  l'empereur;  mais 
à  un  signal  donné,  les  soldats  se  jetè- 
rent sur  Riifin,  et  le  mirent  en  pièces. 
Gainas  obtint  de  l'eunuque  Eutrope, 
qui  succéda  au  crédit  de  Bufin,  le 
commandement  général  de  la  cavale- 
vie  et  de  l'infanterie  romaines  en 
Orient  :  mais  bientôt ,  impatient  du 
joug  de  sou  vil  protecteur ,  il  forma 
le  dessein  de  le  perdre  ;  et  pour  y 
parvenir,  il  engagea  Tribigilde,  com- 
mandant d'un  corps  nombreux  d'Os- 
trogoths  et  de  Grrutongues,  à  se  ré- 
volter el  à  demander  la  tête  d'Eulrope. 
A  cette  nouvelle,  le  faible  Arcadius 
chargea  Gainas  lui-même  de  s'oppo- 
ser à  Tribigilde  :  Gainas  eut  soin  da 
faire  battre  un  des  corps  de  sa  propre 
armée;  et  grossissant  le  danger,  IL 
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écrivit  à  l'empereur  ,  que  le  seul 
moyen  de  détourner  l'orage  était  de 
livrer  la  te  te  d'Eutrope  :  l'impératrice 
Eudoxic  joignit  ses  larmes  aux  insi- 
nuations de  Gainas ,  et  l'orgueilleux 
eunuque  fut  sacrifié  (  foy.  Eutrope 
et  Eudoxie  ).  Gainas  feignit  alors  de 
conclure  un  accommodement  avec  Tri- 
higilde;  et  tous  deux  Rapprochèrent 
de  Goostantinoplc  en  commettant  les 
plus  grands  excès.  Gainas  exigea  d'Ar- 
cadius,  qu'il  lui  fit  livrer  trois  séna- 
teurs illustres,  Aurélien,  Saturnin  et 
Jean,  auxquels  il  fit  éprouver  toutes 
les  horreurs  de  la  mort  :  lorsque  le 
glaive  était  levé  sur  eux,  il  révoqua 
leur  sentence  et  les  envoya  en  exil. 
Mon  content  de  cette  déférence,  il  vou- 
lut que  l'empereur  lui-même  vînt 
traiter  avec  lui  à  Ghalcédoiue,  et  lui 
jurât  de  le  maintenir  daus  ses  hon- 
neurs, de  lui  donner  les  ornements 
consulaires ,  et  de  le  laisser  à  la  tête 
de  ses  Goths.  Arcadius  consentit  à 
tout.  Gainas,  après  a  voir  mis  le  trouble 
dans  l'état,  voulut  aussi  agiter  l'Église; 
il  demanda ,  pour  les  Arieus ,  une  égli- 
se dans  la  capitale:  la  fermeté  de  St.- 
Jean  Ghrysostômc  ,  et  l'indignation 
publique ,  déjouèrent  ce  projet.  Gai- 
nas, furieux,  s'absenta  de  Coustauti- 
nople ,  pour  aller  chercher  de  nou- 
velles troupes,  et  laissa  l'ordre  à  ses 
Goths  de  saccager  la  ville  à  son  ap- 
proche. Cette  odieuse  trame  fut  dé- 
couverte; Ai  radius  le  dédara  ennemi 
public  :  on  fit  main  -  basse  sur  les 
Goths.  Gainas,  trompé  dans  ses  pro- 

}"cts ,  se  jeta  sur  la  Thracc,  la  ravagea 
ong-temps  sans  trouver  d'ohsjaclcs  ; 
enfin,  lorsqu'il  se  disposait  à  passer 
en  Asie ,  il  fut  atteint  par  Fravitas, 
général  de  l'armée  romaine.  Gainas 
perdit  une  bataille  sanglante  :  forcé 
de  se  replier  en  Thrace,  il  éprouva 
un  nouvel  échec,  et  ne  vit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  traverser  le 
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Danube,  pour  trouver  un 
nouvelles  troupes  dans  l\ 
des  Goths.  Uldiu  ,  roi  des 
y  régnait  paisiblement ,  fr 
l'arrivée  a  un  pareil  hôte 
posa  des  forces  considéra 
nas ,  désespéré,  dédaigna 
la  retraite;  et  après  avoir 
lement  de  se  faire  jour  dai 
ennemis,  il  y  périt  avec  : 
gnons.  Uldin  cuvoya  sa  t< 
tantinople.  Ou  célébra  la  i 
belle  par  des  fêtes  et  de. 
tions  ;  les  poètes  en  firent 
leurs  chants,  entre  autre; 
scholastique,  conterapora 
inonius,  quarante  ans  plu 
cadius  ,  délivré  de  la  frav 
avait  causée  Gainas,  sul 
laminent  le  joug  paisible 
de  la  belle  et  artificieuse  '. 

h 
GAINSBOROUGH  (  Ti 
lèbre  peintre  anglais  ,  et; 
drapier ,  et  naquit  en  iji 
ry,  dans  le  comté  dcSufloli 
de  bonne  heure  une  iniagi 
bile,  un  tour  d'esprit  bru; 
ginal,  et  surtout  un  goû 
pour  le  dessin.  Avant  sa  < 
née,  on  le  voyait,  dédaign 
de  son  âge,  s'enfoncer  d. 
des  environs,  pour  imiter ]< 
souriaient  a  son  imaginatiu 
nait  alternativement  une 
arbre  desséché,  un  tro 
cidé  à  se  vouer  a  la  pcintii 
vue  de  soulager  sa  famtli 
des  frais  de  son  entretien 
tiver  les  dispositions  qu'il 
il  viut  à  Londres  à  tren 
reçut  des  leçons  de  Grav 
témoigna  de  l'intérêt.  Il 
par  peindre  le  portrait , 
acquit  un  degré  de  perfec 
mit  en  vogue,  et  qui  l'a  fai 
quelques-uns  de  ses  comp 
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i-  ligne  que  Vsn-Dyck.  Marie  à 
nf  jiiï,  il  alla  établir  sa  résidcn- 
■srcicb ,  011  il  fil  h  connaissance 
lippe  ThicLncssc ,  qui  lui  pro- 
ie Vuccujiiiiou ,  ci  le  déciilj  à 
•  jLiUi  Batb.lls'altacha  ensuite 
ânlure  du  paysage,  où  il  s'est 
core  une  réputation  plus  éku- 

plo*  solidr.  L'académie  royale 
nture,  nouvellement  fondée,  le 
a  parmi  hs  premiei  s  membres  : 
t  Ion  arrogant  qu'il  prit  avec  tes 
*e»,  et  U  susceptibilité  de  son 
fie  ,  rendirent  leurs  rapports 
rare».  Giiusborough  mourut  a 
re»,  le  j  août  1^88. Ses  portraits 
rtingucul   particulier  cinent   par 

■  •■■il.! ■  f'^ppante ,  qu'il  sai- 

t  avec  une  grande  facilite.  La 
ODcanie  mobile  de  Garriclt,  et 
!■  comédien  Fonte ,  échappèrent 
idant  a    uin  habileté.    Il   expli- 

eel  échec  de  son  talent ,  par  une 
rque  .in.'i  juste  que  piquante  : 
1  hommcs-lâ ,  disait  il ,  ont  la  li- 
re de  tout  le  monde,  excepte  U 
r.  >  On  cite  surtout  avec  éloge, 
i  les  portraits  peints  par  Gains- 
ogb  ,  ceux  de  presque  toute  la 
le  royale  d'Angleterre,  du  musi- 
Abel  et  de  (juin  le  comédien. 
uysages  se  font  remarquer  par  la 
lioté  des  sujets,  par  le  naturel 
lequel  y  sont  rendus  les  sites 
1  objets  qu'il  y  a  rassemblés , 
la  vigueur  du  coloris  et  la  juste 
ibuûoii  de  la  lumière,  H  a  imite 
succès  la  manière  de  Wi  liants , 
(lad,  Tcnicxs,  Wattcau.  Stty- 
,  etc.  lies  petits  pay>ani  qu  il 
il  à  introduire  dans  ses  tableaux, 
■vos  son  pinceau  toute  la  grâce 
«  de  la  nature.  On  a  distingué  de 
Uiblcans  suivants  :  Le  petit  Bcr- 
the  Slvpkerd's  hoy\—U  Fille 
farde  ici  cochons;  —  Le  corn- 
les  petits  garçons  et  des  chiens  ; 
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et  surtout  Le  Bûcheron  surpris  par 
Vorage(the  Woodmanin  Oiestorm), 
très  estime  pour  l'expression  ,  le  ca- 
ractère et  le  coloris,  et  qui  était  un 
ouvrage  de  ses  dernières  années.  Sir 
Josbua  Reynolds  lui  avait  fait  quel- 
ques avaucesde  politesse;  mais  il  n'é- 
prouva, pour  toute  réponse ,  que  des 
caprices  et  une  grande  froideur.  Ce- 
pendant Reynolds  11c  laissa  jamais 
échapper  une  occasion  de  rendre  jus- 
tice au  mérite  de  Gainsborougli,  qui 
ne  s'y  montra  sensible  que  peu  de 
moments  avant  de  mourir.  Peu  de 
temps  après,  sir  Josbua  prononça  un 
discours  dans  une  leçon  publique,  ni) 
il  s'attacha  à  apprécier  le  genre  et  le  de- 
gré du  talent  de  Gaïuslwroiigb  :  a  Si 
»  jamais  cette  nation,  dit-il  entre  au- 
•  très  choses,  produit  assez  de  talents 
■  pour  nous  conquérir  l'honorable 
»  distinction  d'une  école  anglaise,  le 
u  nom  de  Gaiusborougb  sera  train- 
n  mis  à  la  postérité,  dans  l'histoire 
u  île  l'art,  parmi  les  premiers  de  celte 
»  école  nouvelle,  a  GaiusborougU 
avait  une  sorte  de  passion  pour  la 
musique,  et  il  prétendait  que  la  natu- 
re l'avait  destiné  à  être  un  musicien 
plutôt  qu'un  peintre.  Il  donnait  à  cet 
art  tous  les  moments  que  ses  travaux 
journaliers  ne  réclamaient  point.  Mais 
il  portait  d'étranges  jugements  sur  cet 
objet.  Suivant  le  rapport  d'un  de  ses 
amis,  M.  Jackson  d'Eiceter,  dans 
un  ouvrage  intitulé  ,  Les  quatre 
âges  ,  il  paraissait  s'être  imaginé  que 
le  talent  du  musicien  était  inhérent  à 
l'instrument  dont  il  jouait;  et  après 
avoir  fait  l'acquisition  d'un  violon  ou 
d'une  basse  de  viole  qui  avait  appar- 
tenu à  un  habile  virtuose,  il  se  trou- 
va fort  desappointé  de  n'en  pouvoir 
tirer  que  des  sons  vulgaires.  Il  avait 
cependant  du  goût  et  de  l'oreille  ; 
mais  il  attendait  trop  de  la  nature 
seule.  II. ne  t'appliqua  jamais  usait 
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l'étude  pour  connaître  la  note;  et  il 
était  généralement  fort  peu  instruit. 
Gainsborough  était  d'un  caractère  im- 
pétueux, mais  désintéresse  et  géné- 
reux, même  jusqu'à  l'excès.  Par  le  prix 
qu'on  mettait  à  ses  travaux  (i),  il  au- 
rait pu  acquérir  une  grande  aisance  : 
mais ,  outre  que  ses  parents  et  des 
amis  indigents  étaient  presque  unique- 
ment soutenus  par  lui,  s'il  rencon- 
trait sur  son  passage  quelque  petit 
paysan  d'une  figure  intéressante ,  il 
remmenait  chez  lui  pour  lui  servir  de 
modèle,  en  l'introduisant  dans  un  de 
ses  tableaux  ;  et  dès-lors  toute  la  fa- 
mille villageoise  pouvait  espérer  d'a- 
voir part  au  produit  de  l'ouvrage. 
Son  esprit  original  se  montrait  éga- 
lement dans  la  conversation  et  dans 
ses  lettres,  qu'on  croirait,  dit  -  on  , 
imitées  de  celles  de  Sterne,  si  on  pou- 
vait supposer  qu'iljcs  eut  jamais  lues. 
Ses  dernières  paroles  furent  celles-ci  : 
Nous  allons  tous  au  ciel,  et  Fan- 
Dyck  est  de  la  partie.        X— s. 

GA1US.  Voy.  Chus. 

GALAND.  Voy.  Gallard. 

GAL  AN  US  (Clément  ),  zélé  et  sa- 
vant missionnaire  théatin,  naquit  à  Sor- 
reuto,  dans  le  royaume  de  Naples.  Il 
passa  douze  ans  eu  Arménie ,  occupé 
aux  travaux  des  missions  et  à  des  re- 
cherches sur  l'histoire  civile  et  reli- 
gieuse de  ce  pays.  A  force  de  soins  et 
de  peines,  il  parvint  à  recueillir  un 
grand  nombre  d'actes,  d'écrits,  de 
monuments  et  de  pièces  originales , 
qu'il  traduisit  de  I arménien  en  latin, 
qu'il  mit  en  ordre,  et  qu'à  son  retour  à 
Borne,  de  i65o  à  1O61 ,  il  fit  impri- 
mer en  deux  gros  vol.  in-fol.,  à  l'im- 
primerie de  la  Propagande,  sous  ce 
titre  :  Conciliation  de  l'Église  armé- 
nienne avec  l'Eglise  romaine  sur 


(1)  Il  avait  fité  le  prix  de  ton  tableau  de  la  pe- 
tite FUI»  qui  gardt  Igj  cochant,  a  Go  guicées; 
Aeja«|dl,  t«i  racheta ,  «a  d^iuu  t«o  guinta t. 
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les  témoignages  des  Pèr 
docteurs  arméniens*  L'< 
en  arménien  et  en  latin.  1 
joint  des  observations ,  et 
dans  laquelle  il  remarque 
pic  opposition  des  histoire 
dirions  arméniennes ,  con 
traditions  et  aux  dogmes  < 
d'après  les  conciles  et  les 
paru  préférable  à  des  di 
des  controverses,  et  bien 
à  amener  ces  peuples  à  la 
d'autant  plus  qu'ils  évitent 
ment  toute  discussion  avec 
qu'ils  regardent  comme  c 
ciens  subtils,  et  des  artisan 
mes ,  au  moyen  desquels  « 
passer  pour  des  vérités  I 
les  plus  palpables.  Les  pri 
reurs  que  Gala  nus  attribu 
pies ,  d'après  Jean  Herrac 
catholique ,  sont  de  ne 
en  Jésus-Christ  qu'une  se 
de  nier  que  le  Saint  -  E<[ 
du  fils,  de  rejeter  le  pui 
confirmation ,  l'extrême  o 
L'ouvrage  de  Galanus  eut  1 
édition  à  Cologne,  en  itiï 
Galanus ,  dans  son  séjour  ; 
fut  point  inutile  au  peupl< 
catéchisé  :  il  se  chargea 
la  théologie  aux  Arménien.* 
propre  langue.  On  lui  doit 
grammaire  arménienne,  s< 
Grammaticœ  et  logicœ  i 
linguœ  litleralis  armenii 
vocabulario  armeno  -  la\ 
num  srholasticarum  ,  F 
Propag. ,  1 64  5 ,  in-4°. 
GALAS  (Mathias).  Vc 
GALATEO.  Voy.  Feri 
GALAUP  DE  CHA 
(  Louis  de  ) ,  issu  d'une  fa 
et  ancienne,  originaire  d< 
Ion  quelques-uns,  mais  | 
blement  du  Languedoc ,  I. 
s'éublir  a  Aix  en  Proveno 
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•rlr,  naqnil  dan 
m>.  Soi.  pore  M 

«et  dan»  li  car  les  i. 

■nier  avait  aclirle  la  terre  de 
«■■i,  dont  :.'  famille  pritli nom. 
eus  cultivèrent  1rs  lettres ,  goût 
•tUffj  Un,  et  qui  fut  oont- 
i  Mi  descendants.  Louis  fit  de 
I  éludes,  cl  devint  un  des 
a  le*  plus  savants  de  sou  temps. 
lit  de*  m  .ivre  facilité;  et  son 
bnllail  surtout  dm»  les  îns- 
■s  et  lu  devises.  Cbai  les-Éraa 
I**.,  duc  de  Savoie,  l'bonoraii. 
estime ,  et  en  recevait  volon- 
sseanseils.il  rendit  à  Henri  IV 
le  temps  de  la  ligue,  d'utile: 
s ,  que  ce  prince  reconnut  pai 
ergs  de  conseiller  d'état  Il  mou. 
LU,  Tan  i5y8,  n'étant  âge  qui 
annte-huil  ans.  On  lui  doit;  I. 
ttduction  en  vers  de  plusieurs 
10,  Paris,  i5q5,  in-4°..  im- 
;  aussi  sous  le  nom  de  Pèni- 
nsyale.  II.  Divers  recueils  d'é- 

d'épitapbes ,  de  pièces  de  fers. 
"hislmre  généalogique  en  vers 
naison  de  Savoie ,  sous  le  titre 
ours  d'Apollon  et  Cassamhe, 

à  Chai  les-Émanuel  I''.  L'cnt- 
"estdent  b'auchet  faisait  cas  du 

de  Louis  de  Galaup,  cl  lui  dé- 
n  Discours  des  armes  et  bd- 
les  anciens  chevaliers.  —  Ga- 
de  Ciustecil  (Jean  ),  (ils  du 
lent,  étudia  la  jurisprudence ci- 
t  canonique,  apprit  les  langues 
les,  et  cultiva  le  champ  de  l'e- 
en.  La  conformité  d'études  le 
«c  le  docte  Peircsc ,  alors  con- 
f  an  parlement  de  Provence,  qui 
■M  le  consultait.  Ni  l'art  oratoire, 
kû  des  vers ,  ne  lui  étaient  étrau- 

11  fui  l'ami  de  Malherbe  cl  de 
laume  Duvair ,  et  mourut  en  aoûl 
).  H  est  auteur  de  poésies,  et 
cripuoii»,  que  leur  met  ils  a  fait 
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comparer  à  celles  des  anciens  ,  et 
d'un  Discours  fait  par  ordre  de 
Louis  Xlll,  sur  les  arcs  triom- 
phaux dressés  à  Aix  pour  l'entrée 
de  ce  monarque,  Aix,  in- fol.,  i(3i5. 
Il  laissa  trois  (ils  ,  qui  tous  eurent  as- 
sei  de  célébrité  pour  qu'on  en  fasse 
mention.  —  IJuntBT,  l'aine,  fut  pro- 
cureur géuéral  de  la  chambre  de; 
comptes  et  avocat  général  au  parle- 
ment d'Aix,  charge  qu'il  perdit  pour 
s'tlre  engagé  dans  le  parti  du  cardi- 
nal M.i/.iiiii.  —  l'msçois  prit  la  pro- 
fession des  armes ,  et  servit  successi- 
vement sous  la  bannière  de  Malte, 
sous  les  ordres  du  grand  Coudé,  et 
dans  les  troupes  du  duc  de  Savoie, 
qui  lui  coiifii  l'éducation  de  son  fils. 
1 1  s'occupa  8e  deux  traductions  dans 
un  genre  bien  différent;  l'une  des  pe- 
tits Prophètes,  l'autrede  Pétrone.  It  mil 
en  vers  quelques  livres  delà  Thébàide 
de  Suce  ,  et  laissa  des  poésies  restées 
manuscrites.  Il  uiourul  ,i  Verceil  eu 
1(373,  dan*  sa 53'.  année.  — Piétine, 
le  plus  jeune  des  trois,  courut  aussi 
la  carrière  militaire  et  celle  des  lettres. 
I)  fit  ses  premières  armes  en  Candie, 
fut  lié  avec  Furctière,  Lafontaioe, 
Boilcau  et  M"",  de  Scudéri.  On  lui 
doit;  1.  Une  Ode  provençale  sur  la 
prise  de  Macstricht  ;  ses  amis  n'ont 

Iias  craint  de  la  comparer  aux  plus 
telles  odes  d'Horace.  H  y  a  du  pire 
Bougercl ,  oratorien  ,  une  lettre  sur 
cette  ode ,  et  elle  a  été  insérée  dans  le 
8'.  tome  des  Mémoires  de  littérature, 
recueillis  par  le  P.  Desmolets.  II.  His- 
toire des  troubadours  et  des  poètes 
provençaux,  composée  sur  les  an- 
ciens manuscrits  et  sur  des  mémoires 
particuliers,  restée  inédite.  111.  Apo- 
logie des  poètes  provençaux  ,  Avi- 
gnon, ino4,  in-ia.  Pierre  de  Chas- 
teuil  mourut  en  juillet  1 737 ,  âgé  de 
Ri  ans.  L — v. 

GALAUP  DE  CHASTEU1T. 
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(Fraïcçoisde)  ,  surnommé  le  ^*. •//- 
taire  provençal ,  est  devenu  fameux 
par  sa  pieté  ,  par  sa  coiin.ii>sancc 
profonde  des  Livres  saints  ,  et  sur- 
tout par  sa  vie  pénitente.  Il  était  fils 
de  Louis  et  oncle  des  trois  derniers. 
Ne!  à  Aix,  en  Provence,  le  iy  août 
1 586  ,  il  montra ,  dès  ses  premiers 
ans,  des  inclinations  vertueuses  et  un 
goût  naturel  pour  les  pratiques  de 
piété.  Apres  avoir  étudié ,  avec  soin , 
Jcs  langues  grecque,  latine  et  la  phi- 
losophie, il  reçut, à  l'université  d'Aix, 
le  bonnet  d^  docteur  en  droit ,  apprit 
ensuite  l'hébreu  sous  le  père  de  Villa, 
minime,  et  s'y  perfectionna  par  les  le- 
çons d'un  habile  rabin.  Il  joignit  à 
ces  connaissances  celle  des  mathéma- 
tiques.  On  s'étonnera  qu'un  si  bon  es- 
prit ait  eu  ,  pendant  quelque  temps, 
la  passion  de  l'astrologie,  et  qu'il  ait 
donné  dans  la  vanité  des  horoscopes  ; 
nuis  les  conseils  d'un  pieux  religieux 
eu  curent  bientôt  désabusé  Galaup,  et 
le  rappelèrent  à  des  études  plus  di- 
gues des  progrès  qu'il  avait  déjà  faits 
dans  les  langues  saintes.  Il  reprit  cette 
élude  avec  une  ardeur  nouvelle,  s'at- 
tachant  principalement  à  l'intelligence 
du  sens  littéral.  8*étanl  retiré  à  la  cam- 
pagne avec  Pciresc ,  l'ami  de  sa  fa- 
mille ,  auquel  le  P.  Mimiti  ,  minime, 
avait  rapporté  du  Levant  un  exem- 
plaire du  Pcntatcuque  samaritain  ,  ils 
fii  ont  ensemble ,  sur  ce  \c\  te ,  un  grand 
nombre  de  savantes  observations  , 
qu'ils  envoyèrent  à  Gabriel  Si«»nite, 
occupe  alors  à  Paris  de  la  Polyglotte 
de  le  Jay.  Mais  l'édition  étant  trop 
avancée ,  Ton  ne  put  en  faire  usage. 
Gabriel  in. sera  seulement  à  part ,  les 
endroits  dccctcxtedilléreuls  du  texte 
imprimé.  La  lecture  des  Livres  saints 
attacha  tellement  Galaup,  qu'elle  le 
dégoûta  entièrement  de  toute  autre  oc- 
cupation ,  et  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution de  quitter  sa  famille  et  *on  pays 
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pour  aller  en  Orient  consulter  le; 
hommes  les  plus  versés  dans  les  lan- 
gues originales,  espérant  d'eu  recevoir 
des  éclaircissements  sur  tes  difficultés 
qui  l'arrêtaient.  Il  ne  tarda  point  à 
exécuter  cette  résolution.  Le  comte  de 
Marche  vil  le ,  ambassadeur  du  roi  î 
Constantioople,  devait  s'embarquera 
Marseille.  Galaup  lui  demanda  place, 
sur  son  vaisseau,  pour  lui  et  le  père 
Théophile ,  qui  consentait  â  le  suivre. 
Ils  partirent  le  20  juillet  iG3i  ,  visi- 
tèrent, eu  route , Ccn?o,Dclos,  Chio, 
et  arrivèrent  à  Constantinople  le  a; 
septembre.  Le  premier  soin  de  Galaup 
fut  d'y  rechercher  les  plus  habiles 
rabins ,  pour  conférer  avec  eux  et  ru 
tirer  des  lumières.  Après  dix  mois  de 
séjour  dans  cette  capitale,  il  partit , 
avec  le  P.  Théophile ,  pour  le  Mont- 
Liban  ,  où  il  prit  l'habit  de  maronite. 
De  là  il  se  rendit  à  Pléden  pour  y  voir 
George  Amira ,  qui  en  était  archevê- 
que ,  et  le  patriarche  des  Maronites. 
Il  leur  communiqua  son  drssein  de 
vivre  parmi  eux  :  ils  y  applaudirent. 
Jl  s'en  félicita  d'autant  plus  que  ces 
peuples  sont  catholiques,  et  qu'il  trou- 
va chez  eux  une  siniplicitcchrcticn  ne  et 
une  ferveur  qui  le  charmèrent.  Il  s'éta- 
blit d'abord  chez  les  récollets  d'il édtn, 
et  prit,  pour  son  directeur ,  le  P.  Flelie, 
curé  du  lieu.  Ici  commence ,  delà  part 
de  François  de  Galaup,  une  vie  si  pé- 
nitente qu'on  aurait  peine  à  en  trouver 
quelque  exemple  depuis  les  anciens 
solitaires.  Il  congédia  son  valet,  distri- 
bua aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d'ar- 
gent etdfc  linge,  et  se  vêtit  d'un  gros- 
sier doliman,  qui  ne  lui  couvrait  que 
la  moitié  du  corps.  Utie  pauvre  cellule 
fut  sa  demeure  ;  et  il  réduisit  telle- 
ment sa  nourriture  qu'il  en  était  venu 
à  se  priver  de  vin  ,  de  viande  et  de 
poisson.  Son  sommeil  était  court ,  et  ' 
souvent  interrompu  par  la  prière;  «a 
retraite  rigoureuse ,  à  moins  qu'il  no 
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nnritt  pour  es  mfants.-cct 

n— t  ,  si  it  ,  ne  dédaignait 

nasde  s'abaisser  jusque  ces  humbles 
Iryi.  Dans  ses  dernières  années,  il 
frémit  presque  continuellement.  Sa 
■  itience  lot  éprouvée  par  de*  mala- 
dies .  et  plus  d'une  fois  sa  solitude 
UwanSct  par  les  incursions  des  Turcs. 
Dans  une  de  ces  invasions  il  fut  obligé 
de  s'enfuir,  avec  le  P.  Hélie  ,  dans 
les  anuattagnes ,  où  ils  furent  sur  le 
peint  de  périr  de  faim  et  de  soif.  Uue 
antre  Ibis  tonte  la  population  d 
nattes  et  tes  religieux  du  monastère 
de  Stiat-Serge  ,  où  il  s'était  retiré , 
ayant  pris  la  fuite ,  il  demeura  presque 
seul  et  dénué  des  choses  les  plus  ué- 

kUne  vie  si  austère  ,  des  tri- 
snpportées  avec  une  rési- 

si  édifiante ,  lui  avaient  telle- 
attaché  les  Maronites ,  que  leur 
étant  mort,  ils  crun  ni  ne 
■enfuir  mieux  le  remplacer  qu'en  lui 
tenant  Galaup  ponr  successeur.  Il 
rrfcaa  fhonneur  qu'on  voulait  lui  faire, 
ft  fit  nommer  le  P.  Hclie ,  qui  aupa- 
ravant avait  été  élevé  à  la  dignité  d'ar- 
chevêque dHéden.  Galaup  se  retira 
aiors  dans  la  vallée  Sainte  ,  à  Mar- 
Lîrha  ,  au  couvent  des  Carmcs-Dc- 
duusscs.  11  y  couronna  uue  sainte  vie 
p*r  une  mort  exemplaire ,  la  nuit  de 
h  fête  de  la  Pentecôte  ,  1 5  de  mai 
1O44.  La  ^e  de  François  de  Galaup 
a  eie  écrite  par  Marcheti ,  prêtre  de 
Marseille  ,  sous  le  litre  de  Fie  de 
Àf.  d*  Cluisteuily  Paris,  Pierre  Le- 
pnk,  1 666, in-i a:  elle  fut  revue  par 
Antoine  Arnauld.  Elle  est  d<  venue  ti  es 
tut ,  le  magasin  de  Pierre  Lepctit , 
l^acé  au  collège  de  Moutaigu  ,  ayant 
rie  coutume  dans  un  incendie.  Selon 
Fantette ,  outec  cette  édition ,  il  y  en 
cal u i»e  première,  A ix,  i658,in-i2, 
k<*is  le  titre  du  Solitaire  provençal 
an  y  ont-Liban  y  ou  Fie,  etc.  Ce  titre 
ot  le  même  que  celui  d*one  autre  Fie 
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de  Chasteuil  par  Gaspar  Augèri, 
Aix,  1671 ,  petit  in- 11  Jean  de  la 
Roque  a  fait  un  abrégé  de  l'ouvrage 
de  Marcheti  ,  qu'il  a  inséré  dans  son 
Foy âge  de  Syrie  et  du  Monl~  Liban  f 
Paris,  CaiUeau,  1722,  a  vol.  in- 1  a. 

L—  Y, 

galaup.  Foy.  Lapérouse. 

GA  LBA  (  Sergius  ou  Servius  St/l- 
Ficius  )  fut  un  Romain  consulaire ,  plus 
distingué  par  son  éloquence  que  par 
sa  couduite  militaire  et  politique.  Il 
était  préteur,  et  avait  un  comman- 
dement en  Lusîtanic ,  Tau  de  Rome 
601 ,  quand  il  fit,  pour  venir  au  se- 
cours a  alliés  assièges ,  une  marche  de 
vingt  de  nos  lieues,  en  un  jour  et  une 
nuit.  De  suite,  sans  laisser  prendre 
de  repos  à  ses  troupes,  il  les  mena  à» 
l'ennemi ,  afin  de  tomber  sur  lui  à 
('improviste.  L  ennemi ,  surpris ,  fuit 
culbute  au  premier  choc  :  mais  la  vic- 
toire échappa  aux  Romains.  La  lan- 
gueur qu'il*»  mettaient  dans  la  pour- 
suite des  fuyards,  avertit  ces  derniers 
de  leur  lassitude  et  de  leur  faiblesse, 
lis  revinrent  contre  les  vainqueurs, 
fatigues  d'une  marche  forcée  et  du 
combat ,  et  en  tuèrent  jusqu'à  7000. 
Le  prêteur , ayant  pris  avec  lui  la  cava- 
lerie qui  l'entourait ,  se  sauva  par  la 
fuite.  11  rassembla  tout  ce  qui  était 
échappé  au  carnage;  mais  il  n'osa  plus 
rien  tenter.  Ce  fut  Lucultus  qui ,  la 
même  année,  vainquit  les  Lusitaniens 
et  les  soumit.  Galba  alors  reprit  coeur, 
et  mit ,  par  le  pillage  ,  la  désolation 
dans  le  pays.  Ce  malheureux  peuple, 
repentant  de  sa  défection ,  députa  à 
Galba ,  pour  lui  demander  à  être  reçu 
comme  allié,  aux  conditions qu'Atilius 
leur  avait  faites  l'an  née  précédente.  Le 
propréteur  accueillit  les  députés  avec 
une  feinte  bienveillance.  II  leur  dit 
qu'il  était  persuadé  que  c'était  la  di- 
sette ,  causée  par  la  stérilité  de  leur 
pays,  qui  les  avait  forcés  à  se  porter 
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sur  un  territoire  étranger;  qu'il  leur 
donnerait  des  demeures  convenables, 
s'ils  consentaient  à  se  diviser  en  trois. 
Les  Lusitaniens,  se  fiant  à  Galba, aban- 
donnèrent leurs  maisons,  et  se  rendi- 
rent à  un  lieu  indique'  par  lui.  Le  pro- 
pre leur  les  partagea  eu  trois  corps, 
assez  éloignes  l'un  de  l'autre  ;  ensuite , 
les  traitant  d'amis  et  d'alliés  ,  il  leur 
ordonna  de  quitter  leurs  armes.  Les 
barbares  obéirent  sans  crainte;  mais 
bientôt  les  trois  corps  furent  enve- 
loppés par  des  troupes  nombreuses,  et 
massacrés  impitoyablement.  De  tant 
d'hommes  très  peu  échappèrent  à  cette 
perfide  exécution.  Viiiathc  échappa 

{>our  en  être  un  jour  le  vengeur.  Gal- 
>a  vendit,  comme  esclaves,  ceux  qu'il 
fit  prisonniers.  Les  moi  ts  se  montèrent 
à  environ  9000.  Le  propréteur  se  mon- 
tra aussi  avare  qu'il  avait  été  cruel.  De 
tout  le  butin  qu'il  fit,il  en  donna  un  peu 
à  ses  amis  et  à  ses  soldats  :  tout  le  reste 
fut  pour  lui.  Avec  d'immenses  richesses 
Galba  était  toujours  pauvre;  et  sous 
la  toge,  il  trafiquait  du  mensonge  et  du 
parjure  ,  toutes  les  fois  qu'il  en  espé- 
rait du  profit. Sa  conduite  à  l'égaid  des 
Lusitaniens  donna  lieu ,  l'an  (io5  ,  à 
une  accusation  contre  lui,  poité**  de- 
vant le  peuple  par  Scribonius  Libon. 
Ce  tribun  demandait  qu'il  fût  con- 
damné à  rendre  la  libi  rté  aux  pri- 
sonniers Lusitaniens  qu'il  avait  ven- 
dus dans  la  Gaule.  Caton  le  censeur, 
qui ,  depuis  le  commandement  qu'il 
avait  eu  en  Espagne,  clant  consul, 
devenait  le  patron  de  cette  provin- 
ce ,  appuya  l.i  demande  du  tribun 
avec  chaleur,  quoiqu'il  eût  alors  pris 
de  go  ans.  Galba ,  se  voyaut  près  d'être 
condamné, employa  auprès  du  peuple, 
pour  le  fléchir,  .^on  éloquence,  qui 
le  mettait  au  dessus  de  tous  les  ora- 
teurs de  son  temps.  Il  eut  recours  aussi 
a  l'adresse  pour  exciter  sa  pitié.  Pre- 
nant dans  ses  bras  ses  deux  fils  et 
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le  fils  deSulpidus  G  ail  us,  dont  il  était 
le  tuteur ,  il  dit  qu'il  ne  demandait 
rien  pour  lui;  qu'il  recommandait  au 
peuple  Romain  ses  deux  fils ,  et  sot   -, 
parent,   fils  d'un    citoyen  illustre;    . 
qu'il  priait  le  peuple  d'être  le  tuteur  do  ,, 
ces  enfants  quand  ils  l'auraient  perds.    . 
L'assemblée  se  laissa  toucher,  et  Par-    .. 
racha ,  en  quelque  sorte  ,  à  des  en-  ' 
Remis  puissants ,  et  à  Caton  ,  le  plus  ,. 
dangereux  de  tous.  Ou  dit  que  ses  ri- 
chesses le  servirent  en  cette  occasion; 
mais  Caton  a  écrit  que ,  sans  ses  en- 
fants et  ses  larmes  ,  û  aurait  été  con- 
damné. Galba  publia  trois  discours 
dans  cette  affaire.  En  Tannée  608  , 
il  fut  nommé  consul  avec  Àurcliut 
Colla.  Ces  deux  magistrats ,  ayant  en 
de  vifs  démêlés  au  sujet  du  comman- 
dement d'une  année  en  Espagne .  il    ' 
fut  décidé,  par  le  sénat,  qu'aucun  des 
deux  n'y  serait  envoyé.  Scipion  PAfri-    ' 
eain  fut  de  cet  avis  ,  parce  que  Fini 
n'avait  rien,  et  parce  que  l'autre,  qui    r 
était  Galba ,  n'avait  jamais  assez.  Uni   " 
affaire  particulière  donna  occasion  à 
Galba  ,  comme  orateur ,  de  déployer-  ' 
s(s  talents.  Quelques  hommes  connus 
avaient  été  tués.  Une  famille  et  des   : 
enfants  d'une  société  à  qui  les  censeurs 
avaient  .(fermé  des  pacages ,  étaient-  - 
accusés  de  ces  assassinats.  Les  consuls  " 
fuient  chargés  ,  parle  sénat,  de  Pins- i 
truclion  de  ce  |  n  ces.  Les  accusateurs  . 
ayant  été  entendus,  et  La?!  iu  s  ayant 
parlé,  avec  force,  pour  les  fermiers v 
ses  clients  ,   l'affaire  fut  remise  par', 
les  consuls.  Peu  de  jours  api  es,  Laçons  -' 
porta  la  parole  avec  plus  de  Miccès,etv 
l'afliiire  fut  encore  remise.  Ses  clients  ; 
le  reconduisant  et  le  priant  de  ne  se  f 
point  fatiguer ,  Laclins ,  qui  était  h  7' 
probité  même  ,   leur  dit  qu'il  arait  » 
plaidé  leur  cause  avec  tous  les  moyens  Jf 
qui  étaient  en  son  pouvoir,  mais  qui:* 
croyait  qu'elle  serait  mieux  défendu*  1 
par  Galba,  qui  avait  plus  d'éloquence 
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m.  Par  le  conseil  de  Laelios  la  de- 
>  des  accuses  fat  coudée  à  Galba. 
il  qu'il  plaida  avec  tant  de  force 
solidité,  que  presque  toutes  les 
es  de  son  discours  furent  cou- 
s  d'applaudissements ,  et  que ,  le 
semelles  accusés  furent  absous 
rapprobation  de  tout  le  monde. 
do  bit ,  dans  plus  d'un  endroit 
î ouvrages,  l'éloge  de  l'éloquence 
aaba.  Il  dit  qu'il  fut  le  premier 
ratrurs  latins  qui  commença  à 
',  k  toucl.er  et  à  plaire.  Il  le  met 
ssus  de  Caton  le  censeur. 

'       Q_R_y. 

ILBA  (  Servius-Sulpicius  ), 
renr  romain ,  successeur  de  Né- 
Daquil  le  a  4  décembre  de  l'aa 
de  Aome^  quatre  ans  avant  l'ère 
ire  ).  Sa  Luiillc  était  aussi  an- 
e  que  la  Tille  de  Rome  ;  et  l'bis- 
en  parle,  avec  distinction ,  des 
ceaiers  jours  de  la  république. 
ère,  Mummia  Achaïca,  était 
de  Mummius,  vainqueur  deCo- 
e ,  et  avait  pour  aïeul  Q.  Lutalius 
os ,  l'un  des  ornements  de  la  ré- 
que  romaine,  qui  aurait  été  plus 
ant  que  César  et  Pompée ,  s'il 
eu  moins  de  vertu.  Galba ,  pro- 
«r  Lirie,  femme  d'Auguste,  dont 
it  proche  parent,  parvint  aux 
eurs  avant  l'âge  prescrit  par  les 
II  fui  consul  .sous  Tibère,  Tau  de 
*  ~8J ,  et  fut  envoyé  par  Caligula 

U  Germanie  ,  dont  il  prit  le 
Bandenieut,  et  où  il  s'acquit  la 
Je  réputation  d'hajiilctc  dans  U 
■e,  et  de  sévérité  dans  le  main- 
te U  discipline  :  ou  pourrait  ajou- 
n*2  y  donna  une  grande  preuve 
iges.se,  en  rejetant  les  sollicita  - 

de  ceux  qui  l'invitaient,  après 
Mt  de  Calcula  ,  à  songer  à  l'em- 
;  ri  ne  fut  pas  toujours  au>si  bien 
ré-  Claude,  qui  lui  sut  bon  gré  de 
modération ,  lui  confia  le  gouver- 
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nement  de  l'Afrique,  alors  agitée  par 
des  disscusious  intestines  et  par  les 
incursions  des  barbares  :  il  y  resta  deux 
ans,  pendant  lesquels  il  eut  le  bon- 
heur de  concilier  les  intérêts  des  peu* 
pies  et  la  faveur  du  prince;  il  s'y 
montra  constamment  ami  de  la  jus- 
tice et  du  bon  ordre.  Sou  attentîou  se 
portait  jusqu'aux  plus  petits  détails , 
dont  il  était  beaucoup  plus  capable 
que  des  grandes  vues  :  Suétone  en  cite 
deux  traits ,  dont  l'un  est  d'une  sévé- 
rité louable,  et  l'autre  prouve  beau- 
coup de  présence  d'esprit.  Galba  sou- 
tint sa  gloire  militaire  en  Afrique;  et 
quelques  avautages  qu'il  remporta  sur 
les  barbares,  qui  troublaient  cette 
province ,  ayant  rappelé  ses  exploits 
en  Germanie ,  il  obtint  les  ornements 
du  triomphe.  De  retour  à  Rome,  il  fut 
décoré  des  trois  grands  sacerdoces, 
qui  jusqu'alors  avaient  été  séparément 
le  partage  de  trois  grands  dignitaires 
de  l'état  ;  il  passa  ensuite  plusieurs 
années  dans  1  obscurité  d'une  vie  pri- 
vée, rangé  dans  ses  mœurs,  économe 
dans  sa  dépense,  se  piquant  d'une 
frugalité  antique,  qui  lui  attira  des 
éloges  tant  qu'il  fut  simple  particulier, 
mais  qui  parut  petitesse  et  avarice, 
lorsqu'il  fut  élevé  au  rang  suprême. 
Au  reste,  la  simplicité  de  ses  goûts  et 
la  prudence  de  sa  conduite  lui  épar- 
gnèrent bien  des  dangers,  le  sauvèrent 
des  fureurs  de  Messaline  et  des  ven- 
geances d'Agrippine.  Cependant  il  ne 
se  croyait  pas  tellement  exempt  de 
péril  dans  ces  temps  orageux ,  qu'il 
ne  prît,  toutes  les  fois  qu'il  sortait, 
la  précaution  d'emporter  avec  lui  un 
million  de  sesterces  en  or  (  t  'i5.ooo  f.), 
comme  une  ressouice  titi'e  et  néces- 
saire, soit  qu'il  fallût  fuir  et  se  cacher, 
soit  qu'il  espérât  gagner  ceux  qui  se- 
raient chargés  de  le  tuer.  Il  vivait  aiusi 
dans  la  crainte  et  l'obscurité ,  lorsque 
Néron  le  nomma  au  gouvernement 


2H%  G  k  L 

d'Espagne,  l'an  de  Home  812  :  Bur- 
ihus  et  Séncque  vivaient  encore ,  et 
se  servaient  du  peu  de  crédit  qui  leur 
restait ,  pour  placer  les  hommes  de 
mérite.  Galba  gouverna  d'abord  cette 
province  avec  son  activité' accoutumée; 
il  poussa  même  la  sévérité  jusqu'à  la 
rigueur.  Il  fit  couper  les  mains  à  un 
banquier  infidèle;  et,  pour  rendre 
l'exemple  plus  éclatant ,  il  les  fît  clouer 
sur  le  bureau  du  coupable  :  il  con- 
damna au  supplice  de  la  croix,  un 
tuteur  qui  avait  empoisonné  son  pu- 
pille dont  il  était  l'héritier;  et,  com- 
me ce  malheureux  invoquait  son  titre 
de  citoyen  romain  pour  éviter  cette 
mort  ignominieuse,  Galba  ordonua 
qu'on  lui  dressât,  par  distinction, 
une  croix  plus  haute  que  de  coutume  : 
c'est  ainsi,  et  avec  la  même  rigueur, 
qu'il  remplissait  toutes  les  fonctions 
de  sa  charge.  Mais  voyant  que  Néron, 
livré  à  lui-même,  devenait  de  jour  eu 
jour  plus  cruel  et  plus  ennemi  de 
toute  vertu ,  il  craignit  d'irriter  les 
soupçons  de  ce  monstre,  en  faisant 
trop  bien  son  devoir  ;  il  se  laissa  donc 
aller  à  une  négligence  volontaire.  Il 
se  renferma  dans  son  palais,  évitant 
les  regards,  ne  rendant  plus  la  justice, 
•  dis  .nt  a  qu'on  ne  forçait  personne  à  ren- 
»  dre compte  de  son  inaction.  »  Dans  cet 
état  de  choses ,  on  sent  que  sa  fidé- 
lité n'était  pas  inébranlable.  Vindex , 
gouverneur  des  Gaules ,  supportant 
impatiemment  le  joug  de  Néron ,  écri- 
vit à  Galba  pour  lui  offrir  l'empire  : 
celui-ci,  par  réserve  ou  par  crainte, 
ne  lui  répondit  pas,  mais  lui  garda  le 
secret.  Vindex  entendit  son  silence, 
et,  comptant  sur  lui,  redoubla  de 
zèle  et  d'activité  :  il  souleva  les 
Educns,  les  Séquanais  et  les  Aver- 
niens  ;  et ,  se  voyant  à  la  tête  de  ces 
forces  respectables,  il  écrivit  une  se- 
conde fois  a  Galba ,  et  lui  renouvela 
ses  offres.  Galba  était  alors  à  Cartha- 
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gene ,  où  il  tenait  les  grau 
sa  province  ;  il  assembla , 
secret ,  ses  amis  et  ses  pi 
confidents ,  et  prit  leur  2 
qu'il  convenait  de  f  tire.  Qi 
balançaient,  et  voulaient  qu 
la  nouvelle  de  l'impression 
lèvemcul  des  Gaules  deva 
à  Rome ,  lorsque  T.  Vinii 
question  par  un  argument 
que  :  a  Délibérer,  s'écria-t 
»  demeurerons  fidèles  à  N 
»  déjà  lui  avoir  manqué  < 
»  nous  n'avons  plus  que  1 
»  l'empire  ou  de  la  mort. 
Galba  fut  proclamé  empe 
juin  de  l'an  68  de  J.-C);  ma 
tenta,  pour  le  moment,  de 
titre  modeste  de  tieutenan 
et  du  peuple  romain  :  il 
soixante-douze  ans.  Arriv 
il  ne  tarda  pas  à  perdre  la 
qu'il  s'était  acquise  comme 
comme  citoyen.  Le  peupl 
Néron,  qui  lui  donnait  d 
des  spectacles.  Le  sénat  ci 
lait  recouvrer  sa  liberté  sou 
âgé ,  et  plus  amoureux  de 
que  de  son  autorité  ;  mai 
se  laissa  gouverner  par  tro 
qui  ne  le  quittaient  jamaù 
appelait  ses  pédagogues 
affranchi ,  plus  avide  qi 
ceux  de  Néron  ;  Vinius 
meute  la  mort  par  ses 
Laco ,  qui  faisait  rejeter  loi 
tous  les  conseils  qui  ne  p 
pas  de  lui-même.  Les  sol 
maient  les  promesses  qu'o: 
faites  :  Gaina  leur  répon 
»  choisissait  ses  soldats ,  et 
»  achetait  pas.  »  Mot  coura 
qui  ne  convenait  ni  à  son 
ni  au  temps  où  il  vivait.  ' 
ses  ministres  abusaient  tou 
sa  faible  sse ,  et  semblaient 
profiter  d'un  règne  qui  « 


i  (ftavwneun.  Les  plaintes 
t  de  loin  eiile'i   :  Galba  1rs 

«a  ne  prenait  pas  la  peine 
«liiin.  D'un  aulre  côté,  il 
i  eipriti  par  de*  actes  de  ri- 

d*  cruauté  mi  inoins  inu- 
nt  la r.isaq m- militaire,  cum- 
nit  une  guerre  j  soutenir  : 
wtre  li  -  villes  d'K*pagne  et 
3  <]ni  avaient  balancé  à  so 
m  m  faveur;  il  punit  les 

doublant  11' tir*  impusilioiis , 
vi,  eu  i.ii  ..mi  démolir  leurs 
.  Il  fit  mourir  ,  Un  le*  m- 

iiwiiiTiiiiiiiiiiiMiia 

fiât,  avec  leurs  femme*  cl 
«ta  :  mois  rien  ne  le  rendit 
IX  que  le  HMN  des  sol- 
Burine.  Ces  Mildals ,  foi  niés 
d«  légion  ,  sous  le  règne  de 
lèmi  au-devant  de  Galli.i 

-'ni  Milvius  ,  a  Huis  milles 
d  là, demandèrent ,  à  grand* 
DaGnnation  dus  p  ri  villes 
prédécesseur  leur  avait  ac- 
dba ,  rigidement  attache  à  la 

i«ni  que  ce  délai  équivalait 
>;  ils  insistèrent  d'une  raa- 
respectueuse  ;  quelques-uns 
reoi  leurs  epecs  :  cette  in- 
tentait une  punition;  mais 
ta  lotîtes  les  bornes:,  en  or- 
r  la  cavalerie  de  son  escorte 
nia-basse  sur  tous  ces  rti.il  - 
Ils  furent  inhumainement 
h  nombre  de  plus  de  quatre 
:  terrible  exécution  excita  de 
•te ,  et  fn 


i  qui  « 


rapjiai 


été  les 


La  preuves  qu' il  donna  de 
l,  achevèrent  de  le  rendre 
le  mépris  pour  le  peuple. 
oUdeTatTrigoiielm  avant 
""wpcwnifjiiiuic 
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livres,  il  la  fit  londie,  et  fit  mie- 
mander  nus  T.irragonais  trois  once* 
qui  manquaient  au  poids.  Il  cassa  une 
euhorte  de  Germanie ,  que  les  César* 
avaient  introduite  dan*  leur  garde,  <t 
dont  la  lidctiifi  ne  s'était  jantù*  dé- 
mentie ,  et  renvoya  ce»  rlnWflM  dans 
leur  pay*,  sans  solde  et  «an»  récom- 
pense. Il  lit  donner  cinq  deniers  a  un 
fameux  joueur  de  flûte,  nommé  Ca- 
nin ,  qui  l'avait  umuié,  en  jouant 
pendant  m>ii  repa»  :  il  eut  la  preuve 
de  l'impre.'siou  que  ce»  petitesse* 
avaient  produite  sur  le  peuple,  Dans 
un  spectacle,  le»  acteurs  ayant  en- 
tonné un  nîr  fuit  connu ,  dont  les  pre- 
mière* parole*  lignifiaient  ;  *  Voici 
»  le  vieil  avare  qui  arrive  de  si  mé- 

■  tairie »   loi!»    les   spertalcuis 

achevèrent  la duuni , en  lirent  l'ap- 
plication a  (ijtli...  et  l.i  NfwjHTUd 
plusieurs  fols.  Il  n'y  tut  pas  jusqu'j 
ses  bons  desseins  qui,  par  lu  manièie 
dont  il  les  faisait  exécuter,  ne  tour- 
nassent contre  lui.  Pour  faire  renirri' 
des  fonds  daus  le  trésor  public ,  il 
avait  ordonné  qu'on  fît  une  recherche 
des  sommes  immenses  que  son  pre- 
1 1  ecc  s  se  1 1  r  a  v  a  i  t  p  rod  i  g  née  s  à  des  a  ffran  - 
chis,  des  débauchés,  des  courtisans 
avides;  et  ces  sommes  s'élevaient  à 
!ï5o  millions  de  notre  monnaie  :  mais 
!.i  plupart  de  ces  misérables.ou  avaient 
placé  leur  fortune  sous  des  noms  em- 
pruntés ,  ou  avaient  vendu  les  mai- 
sons et  les  terres  qu'ils  avaient  reçues. 
Galba  ordonna  que  la  recherche  s'é- 
tendrait jusque  sur  les  receleurs  et  les 
acheteurs.  On  ne  vit  pendant  quelque 
temps, à  Borne,  que  des  biens  mis  en 
vente,  achetés  à  vil  prix,  et  r  cacheté.* 
par  des  compagnies  de  fripons;  ce 
qui  excita  une  grande  inquiétude  dans 
les  esprits,  et  un  grand  bouleverse* 
mrnt  dans  les  propriétés.  Ce  fut  dana 
ces  circonstances  qu'il  apprit  que  les 
légions  du  Haut-Rhin  avaient  brisa* 
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ses  images,  et  qu'elles  invitaient  le 
sénat  et  le  peuple  à  proclamer  un  au- 
tre empereur  :  le  danger  était  pres- 
sant. Pour  s'en  garantir ,  Galba  réso- 
lut d'adopter  et  d'associer  à  l'empire 
un  homme  dont  les  vertus  itéraient 
tout  prétexte  aux  rebelles  ;  il  choisit 
Pison.  Ce  ne  fut  pas  dans  le  sénat , 
mais  dans  le  camp,  qu'il  Gt  cette  adop- 
tion :  c'était  reconnaître  dans  les  sol- 
dats le  droit  d'élire  les  empereurs  ; 
cette  conduite  était  très  imprudente. 
Othon,  depuis  long-temps  attaché  à 
Galba,  Othon,  criblé  de  dettes,  et 
qui ,  comme  César,  ne  voyait  de  sa- 
lut pour  lui  que  sur  le  trône ,  avait 
toujours  espéré  que  Galba  l'adopte- 
rait. Il  devint  furieux  en  apprenant 
que  son  choix  était  tombé  sur  Pison  ; 
et  résolu  de  s'en  venger,  il  confia 
son  dessein  à  Onomastus ,  l'un  de  ses 
affranchis.  Celui-ci  gagna,  par  présents 
et  par  promesses,  Barbius-Proculus 
et  Vétorius ,  deux  sergents  des  gardes 
prétoriennes.  «  Deux  soldats ,  dit  Ta- 
»  cite,  entreprirent  de  détrôner  le 
»  maître  du  monde ,  et  d'en  substituer 
»  un  autre  à  sa  place  ;  et  chose  cton- 
»  nante  !  ils  réussirent.  »  Le  1 5  jan- 
vier de  l'an  69  de  l'ère  chrétienne , 
jour  choisi  pour  l'exécution  de  ce  com- 
plot, Othou  vint  le  matin,  suivant 
son  usage,  faire  sa  cour  à  l'empereur, 
qui  le  reçut,  comme  de  coutume,  en 
lui  donnant  le  baiser;  il  assista  en- 
suite au  sacrifice  qu'offrait  l'empereur, 
et  entendit,  sans  manifester  aucun 
trouble,  ni  joie,  ni  chagrin,  celui 
qui  consultait  les  entrailles  des  victi- 
mes ,  annoncer  à  Galba  des  présages 
de  la  colère  céleste ,  un  danger  pres- 
sant, un  ennemi  domestique.  Dans  ce 
moment,  son  affranchi,  Onomastus, 
vint  lui  dire  que  V architecte  et  les 
maçons  V attendaient.  C'était  le  mot 
convenu  pour  signiûerque  les  apprêts 
de  h  conjuration  étaient  terminés;  et 
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qu'on  n'attendait  plus  que 
se  déclarer.  Othou  partit.  L'< 
lui  ayant  demandé  où  il  alla 
pondit,  avec  beaucoup  de  sa 
qu'étant  sur  le  point  d'acb 
maison  de  campagne,  il  allai 
visiter  avant  d'en  consomme 
ché.  Appuyé  sur  le  bras  de  s< 
chi,  ii  gagna  la  colonne  i 
érigée  sur  la  place  publique 
trouva  vingt-trois  soldats ,  c 
lucrent  empereur.  Effrayé  d< 
en  si  petit  nombre ,  il  vouh 
et  renoncera  une  entrepris 
concertée  :  les  soldats  ne  lu 
sèrent  pas  la  liberté;  et,  l'« 
dans  une  chaise ,  ils  l'escoi  t< 
qu'au  camp,  tenant  on  m; 
épées  nues.  Le  tribun  qui  en 
porte ,  la  livra  sansrésistauc 
exemple,  les  officiers  et  le: 
saluèrent  Othon.  a  Quelqui 
»  desiraient ,  tous  le  souffrir 
Tacite.  Galba  était  occupé  d< 
crificc ,  lorsqu'il  apprit  ce 
nouvelle.  11  fatiguait ,  dit 
historien ,  il  fatiguait  par  c 
tardifs ,  les  Dieux  déjà  dccli 
sou  rival.  On  délibéra  s'il  s 
merait  dans  son  palais,  ou 
au-devaut  des  séditieux  :  \ 
puyait  le  premier  parti,  La 
cond.  Galba,  qni  ne  manqu 
leva  lion  ni  décourage,  sedei 
le  parti  le  plus  généreux.  C 
un  faux  bruit  se  répandit 
avait  été  tué  dans  le  camp.  \ 
se  présenta  même  devant  l'e 
tenant  en  main  uneépée  eu  sa 
et  se  vantant  d'avoir  tuéOtlu 
»  t'en  a  donné  l'ordre  ?  »  s' 
ba  ;  et  il  continua  de  march 
place  publique,  que  rempli: 
flots  de  la  populace  inquic 
rieuse.  Les  soldats  d'Othonp 
en  même  temps  dans  la  vill< 
au  poing ,  dissipant  la  popu 
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nU  le  sénat,  courant  bride 
.  comme  des  furirux,  pour 
e « r  empereur,  faible,  sans 
I  respectable  par  s  un  âge 
i  la  vue  du  Capitule,  ni  l.i 
dri  temples  ,  ni  la  majesté 
iprciw,  ne  furent  des  mo- 
rt de  le»  retenir ,  «  de  les 
le  commettre  le  plu*  grand 
;  crime  mie  ne  manque  ja- 
en^cr  celui  qui  succède  au 
14*1  ne.  Galk»  tendit  la  gorge 
tiers,  et  mourut  avec  cou- 
til janvier  69,  k  l'igc  de 
râeaos ,  après  un  règne  de 
et  quelques  jours  (  1).  *  Il 
Suétone,  de  moyenne  taille; 
itéte  chauve,  les  yeux  bleus, 
quitta  ,  et  les  mains  et  les 
•unes  par  la  goutte ,  qu'il  ne 
■ri  feuilleter  un  livre ,  ni 
de  chaussure.  •     G—*. 

(TuiioniiLE),  théologien 
raitte  anglais,  né  en  i(rà8, 
[eignton  ,  dans  le  comté  de 

étudia  à  Oxford  pendant 
civile,  et  y  fut  particulière- 
irisé  par  les  officiers  du  par- 
pi  sV-tr.it  rendu  maître  de 
wsitc.  La  lecture  du  livre 
*  De  ta  vérité  de  la  Reli- 
itûnnt  lui  inspira  dès-lors 
•on  principal  ouvrage  The 
'  tic  gentites  (  la  Cour  des 
,  où  il  s'attache  à  prouver 
«ges  le*  plus  célèbres  du  pa- 
Mt  eniprunié  des  Keriiures- 
MB  seulement  leur  tbéolo- 
b    même    leur    pliilo.sopbic 
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cl  leur  philologie.  11  s'établit  en  )6j^ 
à  Winchester,  où  il  su  distingua  éga- 
lement par  sa  conduite  exemplaire  et 
par  ses  talents  comme  prédicateur. 
L'acte  d'uniformité  public  en  16S1 
par  Charles  H  l'ayant,  d'après  ses 
principes  rigides  do  puritanisme , 
priié  de  ses  différents  emplois  ,  il 
passa  en  16IÏ2  à  Caen  en  Norman- 
die ,  comme  gouverneur  des  lils  de 
Philippe,  lord  Wlurlon.  Lorsqu'il 
revenait  à  Londres  en  ifi(i6,îl  vit  de 
loin  celte  capitale  en  proie  a  l'inccn- 
dic  terrible  qui  en  dévora  une  grandu 
partie.  Il  allait  perdre  le  fruit  d'un 
travail  de  beaucoup  d'années  ,  ayant 
déposé  avant  son  départ  les  maté- 
riaux de  son  ouvrage  entre  les  maios 
d'un  ami;  mais  quoique  la  maison  de 
cet  ami  eût  clé  la  proie  des  llainmcs , 
ses  papiers  avaient  lité  préservés  ,  ou 
ne  sait  comment.  Il  reprit  alors  son 
travail  avec  ardeur.  La  première  par- 
tie de  l'ouvrage  ,  publiée  à  Oxford 
en  1669,  fut  très  bien  reçue  du 
public;  elle  fut  suivie  de  trois  autres, 
dont  la  dernière  parut  en  1677.  On 
le  nomma  celte  même  année  co-pas- 
tcur  d'une  congrégation secrètede non- 
conformistes  dans  Holborn;  il  parta- 
geait les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
fonctions,  entre  ses  travaux  littérai- 
res et  l'instruction  de  quelques  jeunes 
gens.  Il  mourut  en  mars  1678,  âgé 
d'environ  cinquante  ans,  manifestant 
jusqu'à  sa  mort  son  iclc  religieux,  en 
léguant  tout  son  bien  à  de  jeunes  étu- 
diants de  sa  doctrine,  et  destinant  sa 
bibliothèque  à  répandre  les  lumières 
dans  la  Houvelle-ângleterrc ,  où  celte 
doctrine  était  dominante.  On  peut 
dire  cependant  à  sa  louange  que  ce 
1 rie  n'excluait  pas  en  lui  un  esprit  de 
bienveillance  et  de  chanté  envers 
tous  les  hommes ,  quelle  qne  fût  leur 
croyance.  Outre  sa  Cour  des  Païens, 
en  a  de  lui  d'autres  ouvrages  moins 
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importants, soit  en  latin,  soit  en  an- 
glais, où  l'un  trouve  également  du  ta- 
lent et  beaucoup  d'érudition.  X— -s. 

GALE  (Thomas),  savaut  An- 
glais, né  en  i63G  à  Scruton,  au 
comte'  d'York  ,  se  distingua  sui  tout 
comme  helléniste,  et  fut  nomme  en 
îtitKi  professeur  royal  de  langue 
grecque  à  l'univemié  de  Cambridge. 
Il  résigna  cette  place  en  167a,  pour 
celle  de  maître  de  l'école  de  M.-Paul, 
à  Londres  ,  qu'il  dirigea  vingt-  cinq 
ans  avec  beaucoup  d'habileté  ;  il  y 
forma  un  grand  nombre  d'exce'Irut? 
élèves ,  entre  autres  le  célèbre  as*  10- 
uonie  Halley.  Gale  fut  promu  en  1 G76 
à  une  prébende  dans  l'église  de  St.- 
Paul,  et  on  1697  au  doyenné  d'York , 
où  il  mourut  le  8  avril  1702 ,  âgé  de 
soixante-sept  ans.  Il  était  membre  de 
la  Société -Royale,  qui  le  choisit  en 
i685  pour  un  de  ses  secrétaires  ho- 
noraires. Ses  travaux  littéraires  nous 
ont  valu  de  bonnes  éditions  d'au- 
ciens  auteurs  grecs,  avec  une  version 
latine  et  des  notes,  et  des  éditions 
d'anciens  historiens  anglais.  Nous  11e 
citerons  que  les  principales  :  1.  Opus- 
cula  mythologie  a,  eUùca  et  physica , 
Cimbridge,  1671,  in -8°.,  et  Ams- 
terdam, 1688,  même  format.  Cette 
collection ,  encore  estimée  et  recher- 
chée aujourd'hui,  contient  Paléphatc, 
Heraclite,  Phnrnutus,  Satluste  le  phi- 
losophe ,  Oeellus  Lacan  us  ;  les  carac- 
tères de  ïhéophraste ,  les  fragments 
des  Pythagoriciens ,  la  vie  d'Homère , 
et  les  Allegoriœ  homericœ  d'Héra- 
clide.  IL  I/isloriœ  poëticœ  scriplores 
antiqui,  Paris,  1675  ,  in-8".  Cette 
édition  d'Apollodore ,  :x>non ,  Pi  oie - 
méc ,  Parthcuius  et  Ant.  Liberalis , 
a  reparu  sous  le  litre  de  Londres 
avec  la  date  de  1676.  111.  Rhetores 
seledi,  Oxford,  1676,  in-8°.  On  y 
trouve  le  prétendu  Deinetrius  de  Min- 
ière,  Tiberius  rlielor  ,  et  le  traité 
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anouyme  Dejlguris.  IV. 
de  Mysteriïs,  grec  et  lati 
lettre  de  Porphyre  sur  le 
Oxford,  1678,  in -fol. 
Anglicanes  scriplores  <p 
fora,  1687,  en  un  vol. 
devait  être  suivi  d'un  s 
l'auteur  n'eut  pas  le  temp 
VI.  Historiée  Britannicœ 
Anglodanicœ  scriptores 
Oxford,  1691,  in-foL 
était  destiné  par  Gale  à  f< 
inier  volume  d'un  reçue 
genre  qui  avait  été  publié  \ 
man  en  1684,  sept  ans 
mais  qui  était  compose  d' 
modernes.  C'est  à  Th.  Ga 
les  inscriptions  gravées  s 
ment  élevé  à  Londres  en 
fameux  incendie  de  \66t 
relation  avec  les  hommes 
vants  en  Angleterre  et  d 
pays,  tels  que  MabiHon ,  l 
vius ,  Huet ,  etc.  Ce  den 
son  Comment,  de  rebu 
pertinent. .  qu'il  n'avait  ja 
un  homme  aussi  inode* 
savant.  —  Gale  (  Tlio: 
rurgieu  anglais ,  né  en  1  ~ 
de  Richard  de  Ferris ,  ci 
chirurgien  de  l'année  d< 
dcviint  iWoutmiil,  et  en  1 
gion  de  l'armée  de  Phi! 
d'Espagne,  au  &iége  de  St 
s'établit  ensuite  à  Londrc 
d'une  grande  réputation, 
point  la  date  de  $a  mort, 
cote  en  1 586.  On  a  de 
Traités  élémentaires  de  cl 
bliés  depuis  long-temps. 
GALE  (Koger),  Ql! 
d'York,  représenta  le  boi 
Allerton  dans  le  parlcmc 
terre,  et  fut  ensuite  nom 
saire  de  l'excise.  Il  était 
la  Société  Royale  ,  et  fui 
vicc-préiidcutde  celle  des 
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ut  tu  1744»  **4  de  soix.uitc- 
ns.  On  a  Je  lui ,  cuire  autres 
I.  ,-intonim  lier  BrUannia- 
lamentants  illustratum   Th. 

optit  ponhumum  revint. 
'UiditlL  G.;  accessitanonymi 
mu'i  Rrîtanniaj  Chorogm- 
aJiiCiuntiir  conjectura;  plu- 
rtc. .  Londres,  1709,  tn-4". 
Cunnahiimcv  des  Médailles  , 
1  français  de  F.  Jabot  t .  i  (iyj 
it  io-4J"., mii* le  nom  (Lia  tra- 
.  III.  Registrum  honoris  de 
ml,  Londres,  1721,  in-fol. 
scours  sur  les  feutra  voies 
M  lions  la  C ronde- Brela- 
ipt  ûué  dam  le  >i".  volume  de 
ure   do   Lclind.  V.  Quelque» 

Mémoires  dans  les  Tran- 
t  philosophiques ,  dans  fjjt- 
gia  Britannica  et  autres  ou- 

Uoe  partie  de  sa  currcspoii- 
■).!•!. il. me  avec  II-.  iTlstfT  a 
11 1  inrv  dius les  Reliquiœ  Ga- 

X— s. 
£  {  Samuel),  antiquaire  an- 
irère  du  précédent ,  ne  à  l.on- 
1  iGfcia,  exerçait  les  fonctions 
ileur  à  l'hôtel  des  douanes  de 
die,  Inrsq Vil  mourut  le  10  ja.il- 
fSf  II  fut  un  des  restaurateurs 
aaélé  dis  Antiquaires  de  L011- 
1  1717,  et  en  fut  le  premier 
m.  Le  prude  ses  ouvrages  qui 
imprimes,  prouvent  beaucoup 
Jiuji  il  de  "«gariié.  Ils  se  bur- 
une  Histoire  de  la  cathêdmU 
mehester 


rllrmi,  comte  du  Cla- 
ie jusqu'à  ce  jour, 
rt  planches  ;  et  à  quelques  ini- 
ûupruiie.  d.\n%\' ÂrchiEologia 
s  la  Bibl.  Top. brttannica. 
X-s. 
LElJzAli).  théologien  aiij'lais 
Wnfonnistc,  naquit  à  Londres 

jo  ,  et  éludia  d'abord  à  Levde 
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avec  tant  de  succès,  qu'il  reçut  i 
dix-neuf  an»  les  degrés  de  lïatlra 
ès-arts  et  de  docteur  en  pliilum- 
phic.  Il  alla  achever  ses  études  à 
Amsterdam ,  nui  le  professeur  Lim- 
borch,  et  y  Gt  la  cou  naissance  de  ),•• 
clerc  ,  dont  il  défendit  par  la  suite  le 
caractère  avec  autant  de  chaleur  qi;u 
de  talent.  De  retour  en  Angleterre,  iw 
ouvrage  qu'il  publia  eu  1711  sous  lu 
litre  de  Réflexions  sur  F Histoire  du 
baptême  des  enfants,  du  docteur 
It'nll,  lui  obtint  un  grand  cre.iil 
p.ircni  le*  anabaptistes  :  c'est,  à  <<r 
qu'on  a  dit,  la  meilleure  réponse  q.  i 
ait  été  fiitc  au  meilleur  ouvrage  qui' 
l'on  eût  écrit  sur  ce  sujet;  et  ce  fut  si 
lecture  qui  détermina  le  savant  Gui- 
lautue  Whislon  et  lu  docteur  Fosier 
à  se  f.iire  anabaptistes.  Gale  ,  nomme 
un  des  ministres  de  La  congrégation 
de  sa  secte  établie  à  Birbicau  ,  se 
distingua  par  une  certaine  éloquence 
[lupulaire,  qui  attirait  à  ses  sermons 
un  grand  concours  d'auditeurs  d.r 
tuutes  les  communions.  Il  avait  une 
connaissance  profonde  des  langues 
anciennes ,  et  surtout  des  langue* 
orientales  et  de  la  littérature  sacrée  ; 
et  il  était  occupé  de  divers  projet* 
pour  en  ranimer  l'étude ,  et  en  répan- 
dre le  goût ,  lorsqu'il  mourut  en  dé- 
cembre ipi.àgc'dc  \x  ans.  On  a 

publié  après  sa  mort  un  Recueil  de  Ses 
Sermons,  qui  a  etc  réimprime  eq 
17-1(1,  en  4  vol.  iu-8".,  précédés  d'une 
Notice  sur  sa  vie.  X — s. 

GAt.EANO(  Joseph),  savant  mé- 
decin de  Païenne,  ué  vers  l'an  i6u5, 
et  mort  le  aH  juiu  1675,  fut  distin- 
gué de  son  temps  comme  philosophe, 
médecin,  théologien  et  poète.  Il  se 
livra  néanmoins  plus  particulièrement 
a  la  médecine ,  et  passe  généralement 
pour  un  des  plus  grands  hommes 
que  l'Italie  ait  produits  dans  le  17*. 
siècle.  Les  rois ,  les  grands  et  Ici  pré- 
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lats  le  recherchaient  avec  empresse* 
ment  ;  et  ses  contemporains  le  regar- 
daient comme  tin  second  Galien.  Il 
exerça  long- temps  la  médecine  dans 
les  hôpitaux  do  Païenne  avec  le  plus 
grand  succès  ;et  pendant  vingt-cinq 
ans ,  il  v  enseigna  cette  science  avec  des 
Applaudissements  unanimes,  au  milieu 
d9un  grand  concours  de  disciples,  dont 
plusieurs  devinrent  par  la  suite  des 
médecins  très  distingués.  La  confiance 
qu'on  avait  dans  son  savoir  était  si 
grande  ,  que  ses  avis  étaient  reçus 
paitout  comme  des  oracles  :  ses  élo- 
quentes leçons  lai  avaient  donné  une 
réputation  si  étendue,  que,  de  toutes 
les  parties  de  l'Italie,  de  l'Espagne, 
de  la  France  et  de  l'Allemagne ,  on  lui 
adressait  des  éloges  et  on  lui  deman- 
dait des  conseils.  Familiarisé  avec  tous 
les  genres  de  connaissances  cultivées 
de  son  temps ,  il  aimait  à  se  délasser 
de  ses  travaux  par  la  culture  de  l'élo- 
quence et  de  la  poésie.  Il  n'était  pas 
moins  considéré  dans  l'académie  des 
lieacenzi  de  Palerme,  dont  il  était 
un  des  membres  les  plus  illustres, 
que  dans  la  faculté  de  médecine  de 
cette  ville,  où  il  a  obtenu  les  bon* 
ncurs  auxquels  un  homme  de  son 
mérite  pouvait  aspirer.  Cependant, 
avec  tant  cle  gloire  et  une  si  grande 
réputation  ,  Galeano  ,  constamment 
inaccessible  aux  prestiges  de  la  vanité 
et  de  l'orgueil ,  fut  toujours  phi- 
lantrope  et  compatissant.  Toute  sa 
vie ,  il  mit  au  rang  de  ses  devoirs  les 
plus  chers  et  les  plus  sacrés,  de  se- 
courir les  malheureux  :  il  prit  sans 
cesse  un  soin  particulier  des  pau- 
vres ,  et  leur  fournissait  gratuitement 
les  secours  dont  ils  avaient  besoin 
dans  leurs  maladies.  On  dit  que  s'é- 
tant  fait  saigner ,  un  ignorant  chirur- 
gien lui  appliqua  sur  la  veine,  avec 
une  bande  mouillée ,  une  ligature  ser- 
rée avec  tant  de  force,  qu'il  mourut 
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des  suites  de  cette  funes 
sion ,  victime  cfun  art  su 
savants  et  utiles  travaux 
pandu  une  vive  lumière, 
paux  ouvrages  sont  les 
I.  Epis  toi  a  medica ,  in 
demied  febre  theoricè 
agitur ,  Palerme,  1648 
Oratio  de  medicinœ  prœi 

1649,  'n-4°*  m»  Hîpp 

divivus  paraphrasibus 
Palerme,  i65o,  i6G5,  1 
IV.  Smilacis  asperœ  t 
riliœ  causa ,  Paîerme ,  i< 
M,  La  lepra  uni  ta  col 
cese ,  Pa!erme,  iG5G  , 
Politica  medica  pro  le 
lerme,  16^7 ,  in-4°.  VI! 
cavar  sangue ,  Palerme, 
12.  VIII.  Del  vero  rneU 
servar  la  sanilà  e  di 
inorbo  col  solo  uso  deW 
Palerme,  1662,  in-4°.  1 
intorno  deïl  uso  delï  an 
lerme,  1GG7,  in- 12,  sou 
Bruno  Cibaldi.  X.  //  a 
diligenza  es  a  min  ado  , 
1G74  »  in-4°.  Galeano  esi 
teur  d'un  grand  nombre 
tions  littéraires  ,  du  re: 
poésie. 

GALEAZ  DE  MANTC 
des  généraux  lormes  à  i'éc 
te  Albéric  de  Rarbiano, 
i4'«  siècle.  Il  servit  avec 
les  Vénitiens,  et  il  corni 
armée  au  siège  de  Padoue 
François  de  Carrare  ,  î 
cette  ville,  en  capitulant 
vembre,  voulut  avoir,  p< 
de  sa  liberté ,  la  parole  d 
Mantoue.  Mais  le  conseil  ( 
terminé  à  ne  pas  observ« 
pilulation ,  supporta  im 
les  reproches  que  lui  adre 
taiue,  pour  son  manque 
lit  probablement  empoû 
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i  mourut  au  bout  de  peu  de  île;  et  il  n'avait  pas  six  ans ,  lorsqu'il 
S.S— i.  resta,  sans  aucun»  bien*,  orphelin 
EN  (Jeab  Vas),  un  des  de  père  ri  demère,  leurs  (erres  ayant 
itrcs  dix  ri  us  hollandais ,  né  à  Hé  confisquées.  Lu  tutelle  du  juiue 
w*  la  Weslphalie  virsiljoo,  Van  Galeii  «chut  à  Bernard  de  Ma- 
au  service  de  sa  pairie  Hilup-  linkrot,  sou  oucle,  doyen  du  noble 
dernier  grade  à  celui  de  chef  chapitre  de  Munster  ,  lequel  te  lit 
e,  cl,  dans  Ip  cour*  d'une  la-  élever.  Des  biographe»  durnt  qu'au 
carrière,  signala  successive-  sotlir  de  ws  études  il  voyagea,  «r- 
iCOQragecon  Ire  les  Espagnols,  vit,  et  même  eo  ni  manda  un  régiment 
kerquois,  les  Uarbaresques,  de  l'électeur  de  G dugne.  On  ne  sait 
,  coutre  les  Anglais.  Il  rem-  quelle  foi  il  faut  donner  à  des  cir- 
■r  une  forte  escadre  de  ce»  constances  dont  l'auteur  de  sa  Vie  no 
,  devant  le  port  de  Li  tourne,  parle  point.  Selon  lui,  Van  Galcn 
ars  iC55,  une  victoire com-  montra,  des  sou  jeune  age,  un  goût 
lais  qui  lui  coûta  la  vie.  Ayant  dcrîde  pour  l'état  militaire  :  mais  Ma- 
nbe  droi(e  fracassée  par  un  linkrot,  découvrant  dans  sou  neveu 
le  canon,  il  continuait  k  se  beaucoup  rnliilion  et  de»  vues  qui 
On  lu)  représente  le  danger  s'ac,  urdaicut  mal  avec  .sa  Ibriune,  lui 
use  la  perte  de  son  sang.  ■  II  déclara  que  son  intention  n'était  point 
mx  de  mourir  pour  sa  pallie  de  lu  pousser  dans  la  rarrierc  des  ar- 
ia de  la  victoire,  »  réplique  mes,  el  que  ce  qu'il  avait  de  mieux 
ï  Van  Galen.  Cependant  on  à  faire  était  d'entier  dans  l'état 
i*;  l'amputation  a  lieu,  et,  au  rcrlési astique,  "util  uwmiéiw  >°it 
neuf  jours  ,  elle  lui  délient  impossibilité  de  faire  autrement,  Vau 
Son  corps  ,  transportés  Ams-  (ialcu  se  mit  à  l'étude.  Maliukrol  lut 
,  y  fut  enterré  avecpoiupe;  lit  avoir  quelques  bénéfices.  Do  grade 
a  l»- généraux  lui  érigèrent  un  en  grade,  il  devint  chanoine  de  Muus- 
rnt  daus  l'église  neuve  de  cette  1er ,  et  même  ,  suivant  quelques-uns, 
M— -on.  prévôt  de  cette  église.  Le  prince- 
EN  (Chmstopre-  Bernard  évèque  étant  mort  en  i65o,  le  doyen 
«rince -évèque de  Munster,  né  Malinkrot  aspirait  a  bu  succéder  : 
107  ,  s'éleva,  d'une  condition  mais,  à  son  grand  dépit,  il  te  vit 
w  de  l'infortune ,  à  cette  riche  préférer  son  neveu  par  les  chanoines 
oeote  dignité  ecclésiastique,  à  qui  appartenait  le  droit  d'étiré,  et 
■  la  maison  dont  il  était  issu  qui ,  ayant  été  souvent  réprimandes 
enne  et  considérée  en  West-  par  cet  homme  naturellement  dur,  ne 
il  n'était  néanmoins  qu'un  l'aimaient  point.  L'oncle  de  Van  Ga- 
gentilhomme  (  t  ).  Son  père  leo  ne  lui  pardonna  jamais  celle  pré- 
nrison,  lorsqu'il  vint  au  mon-  (crence;  il  intrigua  coutre  le  nouvel 

évèque,  qui  se  crut  euGn  obligé  de 

«ri. «  *-..ir..  triait»,  mi  ««il ,..  le  faire  arrêter  «  enfermer  dîna  uu 

to«£*h"^4i'*™""."h,pl"\î™™*  cuâ,eau  wr,-**an  Galen,  devenu  prin- 

iT.-ii.ïu.iî'..;".^(.'ï'"'"'''*-"^  Met  même  souverain  ,  sentit  renaître 


is  anciennes  inclinations  guerrières, 
et  se  vit,  sans  doute  avec  joie,  dan» 
une  situation  qui  lui  permettait  dï 
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s-'y  livrer.  Ses  premiers  faits  d'armes 
furent  contre  sa  ville  e'piscopale  :  il  y 
existait  des  mutins,  dont  Malinkrot 
Avait,  autant  qu'il  lui  fut  possible,  aug- 
menté le  nombre.  Le  nouveau  prince 
n'était  pas  d'un  caractère  à  souffrir  les 
oppositions.  Il  assiégea  Munster  en 
1657 ,  avec  neuf  mille  hommes,  tant 
infanterie  que  cavalerie,  et  une  ar- 
tillerie formidable.  Après  l'avoir  im- 
pitoyablement bombardée,  il  la  reçut 
à  composition;  et  pour  la  tenir  dé- 
sormais en  respect ,  il  y  bâtit  une 
citadelle ,  où  il  mit  une  garnison  nom- 
breuse.  Quelques  années  après  ,  il 
s'offrit  au  prinec-évêque  une  occasion 
de   satisfaire  son   humeur  martiale 
d'une  manière  un  peu  moins  oppo- 
sée a  la  sollicitude  pastorale.  L'em- 
pereur ayant ,  en  1G64  »  ^eve  une 
armée  contre  les  Turcs ,  choisit  l'é- 
vêque  de  Munster  pour  en  être  un 
des  directeurs.  Celui-ci  se  rendit  en 
Hongrie  ;  mais  il  y  était  à  peine  arrivé, 
que  l'empereur  fit  la  paix  avec  le 
grand  -  seigneur.  Impatient  de  son 
loisir ,  -Tévêque  alors  redemanda  aux 
états-généraux  la  seigneurie  de  Bor- 
ciilo ,  qu'il  prétendait  avoir  été  en- 
vahie sur  ses  domaines.  Il  s'ensuivit 
quelques  difficultés  qui  finirent  par 
un  arrangement ,  parce  que  Van  Ga- 
len   ne  se  trouvait  point  en  force. 
Mais  le  roi  d'Angleterre  ayant,  en 
i665,  déclaré  la  guerre  aux  Hollan- 
dais, le  prince-évêque,  ravi  d'avoir 
une  occasion  si  favorable  d'entrer  en 
campagne ,  s'unit  à  lui ,  se  jeta  sur 
les  Provinces-Unies ,  et  y  enleva  plu- 
sieurs places  fortes.  Il  resta  ainsi  en 
armes  jusqu'en   1674,  que  l'empe- 
reur l'obligea  de  faire  la  paix.  Le 
repos  lui  pesant,  et  n'ayant  point 
d'affaires  personnelles  ,  il  prit  parti 
dans  celles  de  ses  voisins.  Il  avait 
presque  toujours  été  heureux  dans 
f  es  entreprises.  Uni  arec  la  France 
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contre  les  Hollandais ,  i 

core  dans  quelques  expé 

la  fortune  l'abandonna 

ningue ,  dont  il  fut  obliç 

siège.  Depuis  ce  temps, 

que  des  malheurs  :  on  I 

villes  qu'il  avait  conqv 

lui  en  enleva  même  de 

états.  Cela  ne  diminua  ] 

deur  guerrière  :  il  eut 

avec  le  duc  de  Brunswû 

princes,  quitta  le  parti 

pour  unir  ses  armes  à  c 

pereur,  se  ligua  avec  le 

mark  contre  la  Suède 

peut  dire  de  sa  vie  enii 

sens  littéral,  que  ce  f< 

continuelle.  Ce  prélat  g 

rut  à  Huys,  le  19  sept* 

âgé  de  soixante-onze  ans 

huit  ans  de  règne  et  d'< 

ta ii es.  On  ne  s'étonnera 

point  é?c  regretté  :  à 

fermé  les  yeux ,  que  s 

pillée,  et  surtout  sa  cha 

le  laissa  presque  nu.  Il 

pour  coadjutcur  et  eut 

seur  Ferdinand  de  Furs 

que  de  Padcrborn  ,  prii 

qui  gouverna  avec  saj;c 

et  consola  ses  sujets  de 

avaient  eu  à  souffrir  so 

conquérant.  Sa  Vie,  écri 

nyme,  a  été  traduite  et 

Lorrain  ,  plus  connu 

d'abbé  de  Va  Hem  ont ,  I 

in- 16.  J.  Ab.  Alpcn  en 

plus  étendue ,  De  vitd 

tis  Chr.  Bern.  de  Gai 

169/1,  a  vol.  in-8°.,  d 

en  allemand  un  abrég 

1790,  in-8\;  et  un  au 

plet,U!m,  1804,  in-8 

GALEOTTI  (Ai.BE 

jurisconsulte,  né  à  Pa 

i3c.  siècle,  était  enco 

lorsqu'il  ouvrit  une  ec 
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i  lui  fit,  le  déterrai  - 
,  el  il 


(60  Celle  ville;  les  uftïe; 
qu'< 

lejà  cm  u35.  L'attache 
orljjl  au  pairie,  l'cnga- 
air.  1!  était  enferme  dan: 

..:   î">  ■,.,  ereill    !■  rédl  ni    1  I 

ville cmi^:  il  parvintà 
r,  el  se  réfugia  a  Padouc, 
lieilli  avec  beaucoup  de 
Trois  ans  après,  il  revint 

y  reçut  les  témoignages 
'est  i  me  et  de  l'affection  q  ue 
;  les  habitants.  On  ignore 
se  de  sa  morl ,  que  quel- 
pbes  place  ut  a  l'année 
■  de  lui  :  I.  Aurea  ac 
:  et  verè  Afargarita  Jeu 
:  titmmula,  m  qud  om- 
uzstionts  in  foris  Jre- 
■oponuMurct  magistraii- 
uitur  :  c'est  le  plus  im- 
ses  ouvrages.  Guill.  Du- 
séré  en  cuiier  dans  son 
'uris  ;  il  a  été  imprimé  à 
67,  el  Cologne,  i5H5: 
que  du  Roi  en  possède 
anuscrils.  II.  Tractatus 
•us  ,  manuscrit,  dans  la 
:  royale  de  Turin.  III. 
tei  judiciorum.  IV.  Trac- 
mliiiis  habtndis.  V.  Re- 

tuper  codice ,  etc. 

W— s. 
rTI(MiHiio), littérateur 
à  Nami,  dansl'Ombrie, 
professa  d'abord  1rs  bcllcs- 
liversité  de  Bologne,  avec 
e  succès.  Un  ouvrage  qu'il 
elle  époque,  cl  dans  lequel 
qu'on  peut  être  sauvé  par 
oeuvres  sans  la  foi ,  attira 
jd  cri  général.  Oblige  de 
Tètemenl  de  Bologne  ,   il 

Venise,  jeté  dans  les  uri- 
iquiiiiiun  eiconilamnéàse 
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rétracter  publiqucmenl.  On  croit  qu'il 
aurait  été  traité  avec  moins  de  mena- 
peinent  encore  ,  sans  la  protediou  du 
pape  Sixte  IV  ,  son  élève,  et  qui 
intervint  au  procès.  Il  se  retira  alors 
en  Hongrie,  el  y  ouvrit  une  école  pu- 
blique, qui  fut  bientôt  très  fréquenter. 
Sur  sa  réputation,  le  roi  Mathias  Cur- 
vin  lui  confia  l'éducation  de  sou  fils , 
cl  le  nomma  directeur  de  la  biblio- 
thèque de  Budc.  rtprès  la  raorl  de  ce 
piincc  ,  Galeotli  revint  en  Italie; 
mais  le  souvenir  des  persécutions  qu'il 
V-ivail  éprouvées  ,  et  la  crainte  de  les 
voir  se  renouveler  ,  l'empêchèrent 
d'y  faire  un  long  séjour.  Il  passa  en. 
France  ;  et  il  était  à  Lyon  eu  1 4ç>4  1 
lorsque  Charles  VIII  traversa  celte 
ville  pour  se  rendre  dans  le  Milanrz. 
Galeotli  se  joignît  au  cortège  qui  allait 
au-devant  de  ce  prince ,  el  étant  arrivé 
près  de  lui,  il  voulut  descendre  pré- 
cipita nimcut  de  cheval  pour  le  saluer; 
Mais  sou  pied  s'embarrassa  dans  l'c- 
Irier ,  el,  comme  il  était  d'un  embon- 
point ci  ces  s  if ,  il  tomba  si  rudement 
à  terre  qu'il  se  tua.  Paul  Jovc  prétend 
que  Galeotti  moiirni  étouffé  par  la 
graisse,  à  Agnani;  mais  ce  fait,  qu'il 
n'appuie  d'aucune  preuve,  a  été  ré- 
voqué en  doute  par  des  critiques  dont 
le  sentiment  nous  paraît  préférable. 
On  conuaildeluilesouvrages  suivants: 
I.  De  homùte  et  tjus  partibus ,  in- 
fol-,  sans  date  el  sans  indication  du 
lieu  de  l'impression  :  Mail  taire  regarde 
cette  édition  comme  la  première  ; 
Milan  ,  \\yo,  in-fol.  ;  Turin ,  1 5 1 -j , 
et  Bile ,  même  année  ,  iu-4°-  ;  ces 
deu*  dernières  éditions  sont  augmen- 
tées des  Observations  critiques  de 
George  Merula  ,  et  de  la  réponse  apo- 
logétique qu'y  fit  Galeotli.  Freytag 
croit  que  V Apologie  de  Galeotti  a  eu 
imprimée  séparément ,  pour  la  pre- 
mière fois,  Venise  ,  1476,  in-4u.  H, 
Dtdoclrind  prmniscud ,  Florence,  ' 
19.. 
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i548,in-80.;  Lyon,i55z,  ia-ia; 
Francfort,  1602,  in- 1 'i  ;  et  traduit 
en  italien  ,  Florence,  161 5  ,  in-8°. 
C'est  une  espèce  d'Ana,  curieux ,  amu- 
sant et  instructif.  III.  De  egregiè*  sa- 
pienter  et  jocosè  dictis  ac  Jadis  Ma* 
thiœ  1 ,  régis  Hungariœ ,  Vienne , 
i563;  réimprime' dans  la  Colleclio 
Hungaricarum  rerum  scriplorum , 
par  Jactj.  Bongars  :  ouvrage  curieux 
et  intéressant.  IV.  De  rébus  vulgo 
incognitis.  Fabricius  rapporte  que  le 
manuscrit  de  cet  ouvrage  fut  soustrait 
a  Oporin ,  au  moment  où  il  allait  le 
mettre  sous  presse,  et  que  c'est  celui 
qui  est  actuellement  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi  de  France.  V.  De  ex- 
cellentibus.  L'abbé  Rive  a  publie  une 
Notice  sur  cet  ouvrage,  Paris,  1  785 , 
in-8°.  de  1O  pag.  (  Voy.  Rive.)  J.  M. 
Kônigcile  un  autre  ouvrage  de  Galeot- 
ti  :  De  verborum  significatione ,  re- 
grette par  les  savants  ;  et  enfin  c'est 
peut-être  à  lui  qu'on  doit  attribuer 
uuc  traduction  italienne  de  la  Rhétori- 
que de  Giccron  ,  sans  date,  in-40.,  coté 
dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
du  Eoi ,  Belles- Lettres ,  1  ".  vol. , 
X ,  n".  1780.  W — s. 

GALEOTTI  (Nicolas),  jésuite  ita- 
lien, d'une  maison  uoble  de  Pise,  ne 
à  Vienne  en  1 G92 ,  professa  en  1  y25 
la  physique  à  Macerata,  et,  de  1728 
à  1749 1  lfl  rhétorique  à  Rome,  où  il 
mourut  en  1758.  Il  était  versé  dans 
les  antiquités  grecques  et  latines. 
Outre  des  Éloges  funèbres ,  et  des 
Extraits  d'écrivains  grecs,  il  a  public  : 
I.  Muséum  Odescalcum ,  sive  Thé- 
saurus antiquarum  gemmarum,  etc. 
eum  commentants ,  Rome,  1747  ou 
17^1 ,  in-fol.  en  deux  parties.  C'est 
la  description  de  la  superbe  collection 
d'antiques  du  prince  Odelcaschi  ;  les 
figures, en  io3  plauches,  sont  gravées 
par  le  fameux  Pietro  Sante-Bartoli  : 
les  explications  du  P.  Galcotti  sont 
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estimées  des  savants.  II.  Imagines 
privpositorum  generalium  Soc.  Jesu 
delineatœ  et  œneis  formis  expresses 
ab  Arnold.  Westcrhout,  \bid.,  1 748» 
in-fol.  inaj.  Ce  volume  reu ferme  qui»* 
portraits  gravés  avec  soin,  et  accompa- 
gnés de  courtes  notices,  en  latin  et  en 
italien ,  par  le  P.  Galeotti.  Ce  savant 
religieux  a  aussi  enrichi  de  notes  les 
Gemmœ  antiquœ  Utteratœ,  de  Fïco- 
roni ,  Rome ,  1 7  57 ,  in  -4°.     W— s. 
GALÈRE  (  Caius-Galzkius-Va- 
leiuus-Maximiauus  )  reçut  le  jour    : 
aux  environs  de  Sardique ,  dans  la 
nouvelle  Dacie,  de  parents  d'une  con-    . 
dition  obscure.  Lui-même  fut  occupe', 
dans  son  enfance,  à  garder  des  trou- 
peaux ,  et  fut,  pour  cela ,  surnommé    - 
Armentarius.  Le  surnom  de  Vale*   ». 
rius  lui  vint  de  Dioctétien,  qui  l'adopta.   . . 
Du  rang  de  simple  soldat  il  passa,  par 
tous  les  degrés  de  la  milice ,  aux  postes 
les  plus  importants.  Il  donna  des  près»    , 
ves  de  valeur  et  de  bonne  conduits 
sous  les  empereurs  Àurelius  et  Probm.    , 
L'an  de  l'ère  chrétienne  292 ,  il  rat   . 
adopté  par  Dioctétien ,  qui  le  Gt  césar,  :" 
et  lui  donna  Valeria  sa  fille  en  mariage.   . 
1 1  de  vi  n  t  l'associé  de  Constance-Chlore, 
que  Maximien ,  collègue  de  Diocléliea, 
adopta  dans  le  même  temps.  Galère   r_ 
eut,  pour  son  département,  l'IHyrie,  .' 
la  T  h  race ,  la  Macédoine  et  la  Grèce.   _ 
N'ayant  rien  de  grand  à  faire  contlt 
les  ennemis  de  l'Empire ,  il  fit  déni-  . 
cher ,  dans  la  Pannouie,  plusieurs  fo- 
rêts considérables ,  et  fit  écouler  un  lat  /" 
dans  le  Danube  ;  ce  qui  donna  l'élit  .  ' 
à  une  nouvelle  proviucc,  qui  ,  du  bob 
de  sa  femme,  fut  appelée  Valeria, et  [ 
dans  les  ttècles  suivants  Pannonia  Se* 
cunda.  Narsès ,  roi  de  Perse,  s'étast  ~~ 
empare  de  l'Arménie,  et  s'avancaal 
dans  la  Mésopotamie  à  la  tête  d'uttt    ~ 
puissante  armée,  Galère  fut  chargé,  J* 
par  Dioctétien ,  de  marcher  contre  ht»  i*- 
Il  le  reucoutra  entre  Caliiiùqut  et; 
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«b  il  se  pressa  trop  d'en  lien  rommerp  ,  avec  raison,  à  le 
aiu  avec  les  ennemis  qui  eraindre.  A  l'orgueil  Galère  joignait!» 
es  supérieurs  en  nombre,  férocité  et  du  penchant  à  la  ciuauté. 
il  forent  forces  de  lâcher  Ce  fui  lui  qui, d'apre; la  haine  pour  le 
■eodre  la  fuite.  Dior,  léiicu,  chiistianùmc  dans  laquelle  il  avait 
«lia  rendre  compte  de  son  été  nourri  parRomnla  sa  mère,  Wnitm 
le  reçut  avec  mépris ,  et  Dioctétien  à  pcisé;  utrr  les  chrétiens  à 
ce  prince,  revêïu  de  la  outrance, comme  illc  Tiisiii  lui-même 
■ne  il  l'était,  marchât  quel-  Pour  irriter  l'empereur  et  l'rflVarrr, 
pied,  auprès  de  son  char,  il  lit  mettra  deux  fois  le  fn  à  son 
ilion  ne  découragea  pas  le  palais  de  Nicomédie  ,  s'il  faut  en 
ireus.  Ayant  obtenu  ,  de  croire  uu  historien,  et  chargea  lia 
la  permission  de  lever  chrétiens  de  ce  crime.  Cette  atroce 
a  rince,  il  rassembla  toutes  persécution,  qui  commença  l'an  3o3, 
pli  étaient  dans  l'illyrie  et  dura  dix  ans ,  et  donna ,  à  Dioctétien 
I  bientôt  il  entra  eu  Ar-  et  à  Galère ,  une  malheureuse  célé- 
des  forces  considérables.  brilé.Environdeuxansaprès,  Dioclé- 
:  soin  fut  de  reconnaître  lien  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  dc- 
•  camp  des  ennemis.  Il  généra  en  langueur  et  affecta  sa  télé. 
à  propos  et  avec  tant  de  Galère,  qui  était  impatient  de  régner, 
iTil  força  lrnrs  retran-  profita  de  la  circonstance.  Après  avoir 
leur  tua  plus  de  ao,ooo  olitenu  ,  par  des  menaces  ,  du  fiib'e 
Gl  un  immense  butin  et  Maximicn  ,  qu'il  abdiquerai!  [a  puis- 
considérable  de  prison-  sance,  il  vint  trouver  Dioctétien  à 
li  lesquels  se  trouvèrent  Nicomédie;  et  il  le  força,  en  le  nie- 
les  sœurs  et  les  fuies  du  naçanl  d'une  guerre  civile ,  de  renon- 
ces princesses  avec  les  cer  à  (a  dignité  impériale ,  et  de  con- 
égards.  Narsès,  qui  s'était  sentir  à  la  nomination  de  deux  nou- 
3tiili.it,  s'enfuit  au  fund  veaux  césars.  (  Voy,  DioclÉtieH.  ) 
□ces  ,  d'où  il  envoya  un  Os  deux  césars,  créatures  de  Galère,  ■ 
ris  demander  la  paix  à  furent  Sévère  et  Maximin.  Ce  fut  l'an 
.  que  ce  fût,  (t  la  liberté  3o5,  que  Galère  et  Constance- Chlore 
.  Galère  se  rendit  auprès  furent  reconnus  empereurs.  Galère 
,  pour  conférer  avec  lui  eut,  pour  sa  part  de  l'Empire,  l'Iilyric, 
'mande.  Les  conditions  la  l'anuonie.IaThrace,  la  Macédoine, 
i  de  Perse  ,  furent  qu'il  la  Grèce,  l'Asie  mineure  et  toutes  les 
i  provinces  ;  que  le  Tigre  provinces  orientales.  Il  avait  éloigné 
limite  aux  deux  empires;  de  la  place  de  césar,  Constantin  ,  de- 
erait  une  place  commune  venu  depuis  si  célèbre,  parce  qu'il  le 
lions,  etc.  Narsès  sous-  redoutait.  11  ne  manquait  aucune  orca- 
s  ces  conditions,  l'article  sion  de  le  perdre,  en  l'exposant  aux 
icepté.  f  .3  paix  se  fit ,  et  plus  grands  dangers.  Il  fallut  que  ce 
te  ans.  Galère  ,  qui  élait  jeuncprinces'échappàtpourallerlrou- 
il  fier  ,  s'enorgueillit  de  ver  Constance  son  père  qui  le  drman. 
jusqu'à  prendre  les  noms  dait.Cclempereiirélaot  mort,  Galère 
Persiquc,  d'Arme  ni  que  ,  ne  conféra  aCotistantin  que  le  titre  de 
cl  d'Adiibéniquc.  Diode-  césar,  quoique  ion  père  lui  eût  légué 
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sa  part  de  l'Empire,  et  que  son  armée 
se  fût  empressée  de  le  proclamer  au- 
guste. De  son  cote ,  Maxcnce ,  (ils  de 
l'cx-empcreur  Maximien ,  irrité  contre 
Galère  de  ce  que ,  lors  de  la  promo- 
tion des  césars,  il  ne  l'avait  pas  nomme, 
se  fit  proclamer  empereur.  Le  vieux 
Maximien  reprit  la  pourpre,  donna  sa 
fille  Fa  us  ta  n  Constantin ,  et  se  ligua 
avec  lui  contre  Galère.  Pendant  qu'ils 
étaient  tous  deux  dans  les  Gaules , 
Galère  entra  en  Italie  avec  une  forte 
armée.  Il  a  vait dessein  d'assiéger  Rome, 
qu'il  n'avait  jamais  vue.  Aussi  se  trom- 
pa-t-il  dans  les  mesures  qu'il  prit,  et 
fut-il  obligé  de  se  retirer  de  devant 
celte  ville  immense  ,  qu'il  ne  pouvait 
pas  sculemeut  investir  de  tous  côtés.  Il 
rentra  dans  ses  étals.  Constaulin  ne 
voulut  point  lui  faire  la  guerre.  Ou  ne 
trouve  plus  de  faits  importants  qui 
soient  pcrsonuels  à  Galère  avant  l'hor- 
rible maladie  dont  il  fut  frappé,  l'an 
5 10  ;  maladie  du  genre  de  celle  qui 
fit  périr  Sylla.  Il  paraît  que  Galère  , 
effraye  par  le  mal  qui  le  consumait, 
en  vint  à  l'attribuer  à  la  vengeance 
du  ciel  contre  lui ,  à  cause  de  .ses  cruau- 
tés envers  les  chrétiens.  Il  fit  publier 
un  édit  pour  arrêter  le  cours  des  per- 
sécutions. Cet  édit  fut  donné  eu  son 
nom  et  au  nom  des  empereurs  Cons- 
tantin et  Licintus,  le  icr.  mars  5i  i. 
Galère  mourut  vers  le  i*r.  mai  de  cette 
mémo  année ,  après  avoir  régne  six 
ans  et  quelques  jours  comme  empe- 
reur. II  ne  laissa  point  d'enfants  de  Va- 
leria  sa  femme.  Il  nous  rc5te  un  assez 
grand  nombre  de  médailles  de  Galère 
en  tous  métaux.  Q — R — y. 

GALES1NI  (Pierre),  historien  , 
né  à  Ancoue  vers  l'année  i  V20,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  fut  pourvu 
de  plusieurs  bénéfice*,  et  enfin  nomme 
protonotairc  apostolique  à  Milan.  Il 
vécut  dans  l'iiilimtte  de  St.- Charles 
liorroincc,  aichcvtquc  de  cette  ville , 
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qui  avait  en  lui  une  confiance  entière, 
et  lui  soumettait  la  décision  des  points 
épineux  de  discipline.  C'était,  vu  effet, 
un  homme  très  verse  dans  la  science 
des  antiquités;  il  joignait  à  une  vaste 
érudition,  une  piété  solide  et  des  qua- 
lités estimables.  Il  mourut  vers  1 5c/>, 
dans  un  âge  avancé.  Galesini  a  traduit 
du  grec  en  latin  dt  s  Sermons  de  Saint- 
Grégoire  de  Nysse,  Home,   i565, 
in-4".  ;  et  la  Lettre  d'Isidore  de  Pelure 
à  Palladius,  touchant  les  devoirs  d*u* 
évêque ,  imprimée  à  la  suite  de  VEpis- 
copus  descriplus,  par  Augustin  Vali- 
rio.  Il  a  public  des  éditions  des  OEtt- 
vres  de  St.-Euchcr ,  Rome  ,  1 504  » 
in- fol.;  du  Traité  de  la  Providence 
de  Sa  I  via  n  ;  des  Homélies  de  St.-Maii- 
me  de  Turin  ;  du  Livre  de  la  péni- 
tence de  Pacia  n  ;  de  V Histoire  sacrée 
de  Sulpicc  Sévère;  de  celle  d'Hay- 
inou ,  et  ni  (in,  de  l'Histoire  abrégea 
des  prophètes  et  des  disciples  par 
Dorothée  de  Tyr,  avec  des  notes  sur 
ces  trois  derniers  ouvrages,   Rome. 
1  :"ï6 \  ,  in-f  «I.  Il  a  eu  part  au  Recueil 
des  actes  de  V église  de  Milan.  On 
a,  m  outre,  de  lui  :  1.  Maityrolfh 
gimn    Jiomanum  in  singulas  dits  . 
awù  accommoda  tum ,  Milan,  1 578 ,    . 
in-  i°.Ce  martyrologe  n'eut  point  l'ap- 
probation dis  cens*  urs  ,  qui  le  trou*  ; 
vèrent  trop  long  pour  cire  récité  dans 
l'office  canonial  ;  le  texte  en  est  (Tail- 
leurs peu  correct  et  les  notes  insigne 
finîtes  :  enfin,  il   a  été  entièrement    . 
eflacc  par  celui  qu'a  public*  le  ordinal 
Baroniu*.(ff>r.  Baronius.)!!.  Ordù 
dedicationis  obelisci  quem  Sixius  V 
in  for o  Vaticano  erexit  cum  brevi 
historid  ,  Rome  ,   1 586  ,  in- 4*-  1U» 
Dcdicatio  columnœ  cochlidis  Treja- 
ni  ad  honorent  &f.- /Wrt, îbtdM  i587* 
1 Y .  Comme nturius  brevis  de  Biblus 
grtpcis    inttrpretum   LÀ  À' II  ,  su» 
bixto  /r.  Pont.  max.  editis ,    ibid., 
ijW-.  in-{°.  Y.  Un  Discours  sur  le 
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iu  tombeau  que  le  pape  Sixte  la  division  de  l'ouvrage  :  Cavellat  fa 
fitélc\-trà  Pie  V.  Galesinia  partage  en  neuf  livres,  ei  Comelîn  en 
n  manuscrit  une  Histoire  des  douze,  en  eu  faisant  quatre  du  prê- 
tant le  titre  de  Theatrum  mier.  Punlico  Viruoio ,  de  Trc'vise , 
±aU  ,  cl  une  Histoire  des  a  purge  celte  histoircdcsfablesqu'ellc 
de  Milan.  W — s.  renfermait,  et  l'a  réduite  à  six  livre*. 
.I-KID,  «uGEOFROl,  his-  Ainsi  abrégée,  elle  a  été  imprimée  ,i 
anglais,  né  à  Mu  minuit  h  au  Augsbonrg  en  i55j;  à  HcidelberR  en 
d cernent  d»  iî*.  siècle,  ero-  i54i;i  Londres  en  i585,  in-8°., 
t'eut  ecclésiastique,  fut  nommé  et  insérée  aussi  dans  les  Britannicar. 
acre  de  St-Aupb,  et  ensuite  rerum  scriptores.  Quclqurs  critiques 
de  retre  ville  en  i  i5i.  Il  se  la  regardent  comme  un  tissu  de  fa  ils 
quelque  temps  après  à  la  cour  conlrouvés  el  d'anecdotes  fabuleuses. 
iri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  Jean  Twîn  et  Wliear  nomment  Gal- 
ilîii  avec  distinction  ,  et  le  frid  l'Homère  anglais  el  le  père  dis 
es  de  lui  par  le  don  d'une  ri-  mensonges  ;  mais  d'autres  bous  jupes 
éaje.  Les  chanoines  de  St.-  n'en  donnent  pas  une  opinion  aussi 
,  avant  invité  inutilement  Gai-  défavorable.  Pits  et  Nicolson  assurent 
revenir  dans  son  diocèse ,  pro-  que  Galfrid  mérite  beaucoup  de  con- 
t  de  la  décision  d'an  synode  fiance  pour  tous  les  événements  dont 
adres,  pour  l'engager  une  der-  il  a  été  le  témoin  ,  ou  sur  lesquels  il  a 
Us  à  reprendre  (administra-  pu  obtenir  des  renseignements  exacts. 
e  son  eglis-,  ou  à  permettre  11.  Versio  pruplietiarum  .4mbrosii 
hri  désignât  un  successeur.  Il  Merlini.  Ces  prophéties  du  f mieux 
■it  de  son  évèclic  en  11^5:  rnchanteui  Merlin  forment  le  !\<.  livre 
il  eut  lieu  de  s'en  repentir  ,  de  son  histoire  dans  l'édition  de  Ca- 
i"il  perdit  les  bénéfices  que  lui  vcllat,  et  le  ■}'.  dans  celle  de  Coine- 
lonoés  Henri  11.  On  croît  que  lin;  elles  ont  été  imprimées  séparé  - 
i  mourut  vers  1 180.  On  a  de  ment ,  avec  des  explications  d'Alain 
.  Origo  et  gesta  regum  et  de  Lille,  Francfort ,  itto3,  in  -  4*- 
ouin  Britannite  sive  historia  III.  Fila  Merlini  Caledonii.  Cest 
mm  ab  jEned  et  Bruto.  Gai-  une  pièce  de  vers  adressée  a  Robert 
:  Balle  d'être  le  premier  qui  ait  de  Lincoln.  IV.  Commentante  in 
histoire  des  temps  qui  ont  pré-  prophetias  Merlini  utriusque.  V. 
établissement  delà  religion  chré-  Epislolœ  ad  Gualterum  Ôxonien- 
en  Angleterre;  et  il  avertit  que  sent  arckidiaconum.  VI.  De  exi- 
ce  qui  concerne  les  rois  d'ori-  lia  ecclesiaslicorum. \l\.Un  Abrégé 
Ulonc,  il  s'est  contenté  de  Ira-  de  f histoire  de  Gildas.  VIII.  Des 
en  latin  un  ouvrage  que  lui  fers  latins  sur  différents  sujets.  Ou 
envoyé  Gualterus  ou  Gauthier,  lut  attribue  encore  un  traité  De  cor- 
lucre  d'Oxford.  Celle  histoire  a  pore  et  sanguine  Christi  y  mais  Fa- 
rd été  publiée  par  Ives  Cave!-  bricius  croit  que  cet  ouvrage  a  pour 
'ans,  Badins,  l  5 1 7  ,  in-4".,  et  auteur  Guillaume,  abbédeSt.  -Thierry 
te  par  Jér.  Comclin  dans  les  Bri-  de  Reims*  W— s. 
car.  rerum  scriptores,  Heidcl-  GALFRID  (ou  GEOFROI!  Ai 
1 S87,  m  fol.  ;  mais  1rs  deux  éiii-  Wl  NESALF,'  l'un  des  poètes  les  plus 
ut  se  soûl  poiu  t  accordés  sur  distingués  du  1 3*.  siècle ,  naquit  eu 


296  G  A  L 

Angleterre,  de  parents  originaires  de 
Normandie,  et  qui  jouissaient ,  selon 
toute  apparence ,  d'une  fortune  assez 
considérable.  Le  goût  des  lettres  lui 
inspira  le  desir  de  voyager;  et  il  avait 
déjà   visite'  1rs  principales  villes  de 
France ,  lui  sqn*iî  suivit  le  roi  Richard 
à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Au 
retour  de  cette  expédition ,  il  vint  à 
Rome,  où  il  fut  accueilli  avec  bonté 
par  Innocent  IV.  C'est  à  ce  pontife 
qu'il  dédia  sa  Poétique ,  ouvrage  très 
remarquable  pour  le  temps  où  il  a  été 
composé,  et  qui  lui  fit  uue  grande 
réputation.  Un  passage  de  ce  poème 
semble  prouver  que  Galfi  id  enseignait 
alors  les  belles-lettres  à  Bologne;  et 
cette  opinion  a  été  adoptée  par  le 
P.  Fattorini  et  par  Tiraboschi.  On  voit 
par  un  autre  de  ses  ouvrages  qu'il 
s'était  appliqué  à  l'agriculture ,  et  qu'il 
avait  f.ut  une  étude  particulière  de  la 
culture  de  la  vigne  et  de  la  manuten- 
tion des  vins.  Oïdin  conjecture,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  que  c'est 
de  là  qu'il  a  été  surnommé  de  Wine- 
salf  ou  de  vino  salvo.  Ce  qu'on  sait 
encore  de  Galfrid  se  borne  à  des  con- 
jectures, sur  lesquelles  les  critiques 
ne  sont  pas  d'accord.  On  a  de  lui  :  I. 
Poëlica  nova  sive  carmen  de  arte 
dictandi ,   versificundi  et  transfe- 
tendi.  P.  Leyscr  a  publié  le  premier 
cette  poétique  dans  son  Historia  poë- 
matum  medii  œvi ,  Halle,  1 7  2 1  ;  elle 
a  été  réimprimée  ensuite  séparément, 
Belmstadt,  1724,  in-8°.  Selden  en 
avait  déjà  inséré  le  prologue  dans  la 
préface  de  son  Mecueil,  ffist.  anglicar. 
scriptores  decem.  Quelques  critiques, 
trompés  par  les  différents  titres  qu'a 
cet  ouvrage  dans  les  manuscrits ,  ont 
cru  qu'il  fallait  le  distinguer  du  traité 
De  arte  dictaminis ,  du  mine  auteur; 
mais  il  est  bien  reconnu  qu'il  ne  s'agit 
que  d'un  seul  ouvrage.  II.  Historia 
$tu  Ulncrarium  Jtichardi  Anglo- 


GAL 

rum  régis  in  Terram  sot 

anno  1177  ad  1190.  Elle 

primée  d'après  un  inanuscri 

fretueux  ,  dans  les  Gesta 

Francos  de  fiongars,  et  ei 

une  meilleure  copie  dans  l< 

hist.  angl.  de  Th.  Gale;  mais 

éditeur  l'attribue  à  Gauthier  c 

opinion  entièrement  conjecl 

qui  n'a  point  prévain.  111.  . 

tatione  arborum  et  cons 

fructuum ,  ubi  de  modo 

arbores  aromaticas  Kfmctn 

vandi ,  vîtes  et  vina  cogr 

vina  inversa  seu  deteriort 

vandi.  11  en  existe  une  cor 

Bibl.    de  Cambridge.  IV. 

çrammaticœ  ;  liber  de  rebi 

de  promotionibus  et  perset 

Galfridi  Eboracensis  arch 

Ces  trois  ouvrages  sont  in<J 

Baie  et  Pits  comme  existant* 

férentes  bibliothèques  d'A 

Oiulin  ,  Cave  et  Fabricius 

encore  à  Galfrid  de  Winesa 

gic  intitulée  :  De  statu  au 

nœ.  Les  deux  éditeurs  de  a 

en  la  publiant ,  ont  eu  un 

opposé:  le  premier,  Math 

witz,  l'un  des  plus  fouguci 

tants  du  1 6e.  siècle ,  la  rega 

me  une  satire  de  la  cour  c 

puisqu'il  l'a  insérée  dans  s 

De  corrupto  ecclesiœ  sta 

i557,  in-89.  Dom  MabilU 

connaissait  pas  l'édition  d< 

witz ,  y  a  vu ,  au  contraire 

logie  de  l'Église  romaine,  < 

rée ,  sur  un  manuscrit  d'E 

daus  le  tome  IV  de  ses  . 

P.  Leyser  l'a  réimprimée 

Becucil  déjà  cité ,  avec  les 

des  deux  editious.Tirabosci 

pas  que  Galfrid  soit  l'aulci 

élégie,  et  il  appuie  son  set 

très  bonnes  raisons.  En  effi 

sage  qui  est  relatif  à  la  coul< 
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par  les  cardinaux ,  proifffl 
■  pu  être  composée  qu'après 
«45i  or  Gallrid ,  ctatil  parti 
roi  Richard  pour  la  Terre- 
ru  IiQo,  il  avait  alors  au 
agi  ans  :  il  CD  aurait  cil  plus 
,iic  -  quinze  en  is^S;  et, 
ne  soi!  pas  absolu  nu- nt  im- 
de  faire  des  vers  à  un  si 

faire  douter  que  Gjllïid  soîl 
le  celle  pièce.  W— S. 

BIO  DE  BEAULIEU,  reli- 
miakain  ,  né  au  i"i'.  siècle, 
ays  de  Chartres,  fui  eoiifes- 
-■!.  I.  M!-,  et  accompagna  ce 
as  ses  deux  expéditions  a  la 
iole.ll  eut  à  remplir  te  triste 
:  lui  annoncer  la  mort  de  U 
mère;  et  St.-Lonisajaot  ren- 
sutns  députes,  Galfiîd  resta 

le  consoler  dans  u  tiesigrande 
llaiAi-taccsaintiwdjIiSSes 


orna  de  s; 
irlebit 


"Por 


pvinten 

il  les 


restes  du  monarque,  et  ne 
t  que  lorsqu'ils  curent  été  dé- 
St.-Denis.  Sur  l'invitation  du 
■egoirc  X ,  il  composa  la  vie 
nuis,  et  mourut  vers  (2"4- 
;e  de  Galfrid  est  intitule  : 
tancta  conversatio  piœ  me- 
ZuJovici  IX  quomlam  régis 

um.  Cl.  Ménard  l'.i  public, 
anuscrit  de  la  bibliothèque  des 
aûps  d'Evreux,  àla  suite  de 
tde  St.-Luuis  ,  par  .loin  vil  le, 
inséré  ensuite  dans  Ictoraa  V 
yior.  histor.  Francontm  coé- 
par  Duchcsne:  et  enfiu  dans 
s  sanctorum  de  Bollandus, 
■ûr.Onrn  conservait,  dans  la 
bque  du  collège  de  P<avarrc, 
«rit  contenant  plusieurs  va- 
imporLintcs,  et  un  chapitre 
ii  manque  <Lns  les  imprimés. 
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Galfrid  rapporte  fidèlement  les  ac- 
tions vertueuses  de  Si. -Louis,  et  les 
discours  qu'il  a  recueillis  de  sa  bou- 
che; mais  il  ne  donne  aucun  dcUil 

guerres  en  Afrique.  W — s. 

GALHEGOS{MAHOEt,DE),  poète 
portugais,  naquit  à  Lisbonne  en  iSfly. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  se 
livra  entièrement  il»  poc'siejet,  dans 
ses  premiers  essais,  il  fil  espérer  qu'il 
égalerait  bientôt  les  meilleurs  poètes 
de  sa  nation.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
publia  ,  suffit  en  effet  pour  établir  sa 
réputation;  ce  fat  il.  I.a  Gigantomn- 
chia,  ou  Guerre  n'es  Géants  contre 
Jupiter,  Lisbonne,  ifjiS,  în-4". 
Dans  ce  poème,  partagé  en  3  chants 
et  en  octaves ,  Galhrgos  donna  tout 
l'essor  h  sa  firillaule  imagination ,  rt 
y  étala  une  élégance  et  une  pureté  de 
style  dignes  des  plus  grands  maQMs. 
II.  Templo  de  memoria ,  Lisbonne  . 
ifjjo.  Ce  second  ouvrage,  compose 
à  l'occasion  du  mariage  d'un  seigneur 
de  la  cour,  et  rempli  d'images  vives 
de  bon  goût ,  et  de  pensées  origi- 
nales, lui  meritn  aussi  l'approbation 
unanime  du  public.  Galhegos  possé- 
dait plusieurs  langues ,  était  très  versé 
dans  la  littérature  portugaise  et  espa- 
gnole. Admirateur  enthousiaste  des 
talents  et  de  la  fécondité  du  génie  de  / 
Lope  de  Vega ,  il  fit  exprès  le  voyage 
de  Madrid  pour  connaître  personnel- 
lement ce  poète  célèbre  ,  ci  obtint 
bientôt  son  amitié  cl  son  estime.  Té- 
moin du  succès  étounant  qu'obtenaient 
ses  comédies, il  essaya  de  l'imiter,  et 
entra  dans  la  carrière  théâtrale.  Il 
donna  au  public  plusieurs  pièces  en 
vers ,  qui  furent  très  applaudies.  Lope 
de  Vega ,  loin  d'être  envieux  des  pro- 
grès de  son  émule,  l'eucou  rageait'  loi  - 
même;  il  le  présenta  au  duc  d'Oli- 
varès,  qui  lui  accorda  u  protection, 
et  le  retint  prés  de  lui  dans  le  palais 
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de  Buen-Retiro.  C'est  dans  ce  séjour 
que  Galhcgos  composa  un  volume  de 
ses  poé&ies,  sous  ce  titre  :  III.  Poe- 
sias  varias,  1637 , iu-8". ,  qu'il  de'dia 
à  ce  ministre.  Parmi  le  grand  nombre 
de  comédies  écrites  par  Galhegos,  on 
n'en  connaît ,  de  nos  jours ,  que  huit, 
dont  les  plus  remarquables  sont:  El 
hombre  honrado  y  prudente ,  ou 
l'Homme  d'honneur  et  prudent  ;  la 
Rejrna  Maria  Esluarda  (  Marie 
Stuart).  La  première  de  ces  pièces 
est  aussi  intéressante  par  le  sujet  que 
par  l'action  ;  les  caractères  sont  Lien 
Miulcnus,  et  le  bot  est  très  moral.  La 
seconde  pièce  renferme  en  elle  tous 
les  matériaux  d'une  bonne  tragédie; 
mais ,  dans  plusieurs  endroits,  clic  se 
ressent  du  mauvais  goût  du  temps. 
Les  auteurs  dramatiques  croyaient 
plaire  d'autant  plus  qu'ils  outraient 
davantage  le  pathétique  des  situations, 
la  noblesse  et  l'énergie  des  sentiments 
et  la  sublimité  des  posées.  Galhcgos , 
aprçs  avoir  été  comblé  d'honneurs  à 
la  cour  de  Philippe  IV,  retourna  dans 
Sa  patrie.  Étant  devenu  veuf,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  mourut 
le  9  juillet  i665.  Sa-de-Miranda  fait 
beaucoup  d'éloges  de  cet  auteur ,  ainsi 
que  Lope  de  Vega  dans  son  Laurel 
de  Apolo.  B — s. 

GALI  (François),  navigateur  es- 
pagnol, fut ,  à  cause  de  son  habileté 
dans  sa  profession,  chargé,  en  i582, 
d'une  mission  dout  le  résultat  inté- 
ressait la  marine  de  la  Nouvelle- Es- 
agne.  I7on  sentait,  depuis  long-temps, 
a  nécessité  d'avoir,  sur  la  côte  de 
Californie,  un  port,  où  les  navires, 
qui  venaient  des  Philippines,  pusseut , 
après  une  longue  traversée ,  trouver 
les  secours  dont  ils  am aient  besoin  : 
ils  avaient,  jusqu'alors,  été  obligés  de 
revenir  au  port  d'où  ils  étaient  partis; 
ce  qui  causait  un  grand  préjudice  au 
commerce  et  à  la  navigation.  Pedro 
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Morales  de  Gontrerar,  arche v* 
Mexico  et  vice- roi  provisoin 
Nouvelle-Espagne,  pensa,  eu 
quence ,  qu'il  fallait  recounaîti 
la  côte  de  l'Amérique  septenti 
que  quelques-uns  croyaient  s' 
sans  interruption  jusqu'à  la 
tandis  que  d'autres  pensaient 
était  coupée  par  le  détroit  d 
L'archevêque  fit  donc  construi 
frégates  à  Acapulco,  et  en  d 
commandement  à  Gali  :  il  fut 
nu ,  dans  les  conférences  qu'il; 
ensemble ,  qu*indépetid;iiuui< 
reconnaissances  relatives  au: 
objets  mentionnés  plus  haut, 
négligerait  pas  les  îles  de  Le» 
celles  du  .lapon ,  et  tâcherait  < 
ver  en  latitude  le  plus  qu'il  p 
Il  partit  d' Acapulco  le  1  o  ma 
après  avoir  eu  connaissance  de 
méridionale  des  îles  des  Lan 
alla  aux  Philippines,  nuis  à 
qu'il  quitta  le  '24  juillet  1 5 
Chinois,  qu'il  avait  à  bord,  lu 
des  renseignements  sur  les  I 
près  desquelles  ils  passèrent ,  | 
des  îles  à  l'est  du  Japon.  Ga 
de  cet  empire  comme  s'il  y  avait 
«  Quand  nous  fumes,  ajout< 
»  3oo  lieues  dans  l'est  \  iiorc 
»  Japon ,  nous  trouvâmes  u 
»  très  profonde,  avec  un  coui 
»  nant  du  nord  et  du  nord- ou 
1»  lames  étaient  longues  et  clei 
»  quelque  côlé  que  le  vent  s 
1»  le  courant  et  les  lames  si 
»  toujours  la  même  directioi 
»  parcourûmes  ainsi  sept  cent* 
»  ce  ne  fut  qu'à  deux  cents 
»  peu  près  de  la  cote  du  Mexif 
»  nous  commençâmes  à  ne  plr 
»  cette  mer  et  ce  courant;  ce 
»  fait  présumer  que  l'on  trou 
»  caual  ou  détroit  entre  le  ci 
»  de  la  Nouvelle-Espagne  et  ! 
»  d'Asie  et  de  Tartarie  :  nous 
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<S  d'ailleurs,  dans  cet  iiil«T-  leur.  Eu  y  re'flecliissant ,  n 

<le  sept  cents  lieue  •.  un  grand  la  roule  de  Macao  à  Acapul 

ïre  de  baleines ,  ainsi  que  des  niellai!  pas  .i  Gali  de  s  éle 

M  rt  autres  poissons  sembla-  dans  le  nord  :  d'ailleurs,  étant  parti 

i  connue  il  y  en  a  toujours  dans  de  la  l  bine  à  la  fin  de  juillet ,  il  ne 

trv.it  de  Gibralur,  carilsclioi-  pouvait  pas  abcxder  à  h  ente  d'Amc- 

M,  poux  fraver,  les  paragesoù  rique   avant    l'équinosc   d'automne  , 

i  de  forts  courants;  ee  qui  me  époque  où  le  temps  esl  ordinairement 

inne  encore  dans  l'opinion  qu'il  Liés  mauvais  dms  ces  liâmes  latitudes , 

■m  uciroit.  »  (iili  vint  allérir  et  le  pays  couvert  de  neif.r.  Ainsi  tout 

côte  d'Amérique  par  3^  D  5o'  pnrle  à  eruire  que  l'un  doit  s'en  tenir 

tilde   nord  :  il  vit   une   Km  àlal.niniilr  i-l^'^iiuisdrouvedans 

bien  boisée,  et  cnlièmneiit  l'original  liollaudnis  rt  d;insH.«kliivl. 
v*e  déneige;  puis,  suivant  sa  L'auteur  espagnol  convient  que  c'est 
■qu'à  Acapulco ,  il  vil,  le  long  Linscliot  qui  a  i'.it  connaître  h  navi- 
tèUf  des  feiix  pendant  la  nuit,  galion  de  Gali;  et  l'on  voit .  par  uno 
b  Énméc  dans  le  jour,  ce  qui  note,  qu'il  n'en  .1  rnnmi  que  li  iradnr.- 
«■esomer  que  tout  ce  pays  était  lion  française,  Gali  c«mpl)it  donner 
Aa  retour  de  Gali, l'archevêque  un  journal  plus  ample;  on  doit  icgret- 
ffescnlbnction:  son  successeur  1er  qu'il  n'ait  pas  pu  t-tenitcr  ce  pro- 
fil  pas  le  projet  d'établir  un  jet,  ou  bien  que  ce  qu'il  aura  écrit  ait 

b  côte  de  Californie.  La  cela-  été  perdu  :  en  cflrl ,  ou  reconnaît  dans 

cGaH,  écrite  en  espagnol ,  fut  sa  relation  un  navigateur  eipérimcnlé 

fe  au  vice-roi  des  Indes;  cite  cl  dune  du  talent  de  bien  obscrvii. 

entre  les  mains  de  J.  H. Lins-  Il  mit  avec  lui  Juan  Jayme,  babil» 

qui  la  traduisit  en  hollandais  ,  astronome,  qui,  dans  ce  voyage,  lit 

iérj  dans  son  Routier  des  Indes,  l'oMJ  d'un  mMriiinrnt  de  son  inven- 

fdam,    itKjJ,   un   vol.  in  -  fol.  lion,  propre  à  trouver  l,i  valiation  di: 

«yleninséraunetraductiondans  l'aiguille  aimantée.  E— s. 

■action  ;  et  on  la  trouve  aussi         GALIAN1  (Dom  Célestin)  ,  ne'  à 

b  traduction  fiatirai.se  de  Lins-  Foggia ,  dans  la  fouille,  le  37  septcni- 

[ij.  Ccsl  de  celle  dernière  ver-  lue  1O81 ,  entra,  dès  ses  plus  jeunes 

fu'elle  a  été  extraite  par  les  an-  ans  ,  dans  la  congrégation  des  cèles- 
espagnols  qui  ont  publié  la  re-     lins  de  l.eccc  H  sut  de  lui  -  nicoie  . 

1  dit  voyage  fait  par  les  goélettes  dans  ses  éludes  ,  s'affranchir  des  lé- 
kiU  et  la  Mexicaine  tu  1  -j<jï  ,      nèbrrs  de  la  philosophie  et  de  la  lliég- 

reconnailic  k  détroit  de  Jean  logie  scolaUique.  H  bit  et  comprît 
ma,  etc.,  Madrid,  180»,  un  Départes,  Locke  et  Newton.  Il  élu - 
b-4*.  Dans  l'introduction,  l'an-  dia  les  lettres  hébraïques  et  grecques, 
qoi  passe  en  revue  tous  les  la  diplomatique,  tes  antiquités  sacrées 
jet  faits  à  la  cote  du  nord-ouest  cl  profanes ,  et  fut  nommé,  quoique 
baêrtque  srptentrionale ,  dit  que  fort  jeune  ,  &  une  chaire  de  professeur 
■int  alterir  a  $7  "  5i>'  de  lilitude  dans  sa  congrégation.  Il  composa  bieu- 
;  d  dult  cette  indication  à  la  Ira-  toi  de  nouvelles  institutions  philoso- 
m  française,  qui  donne  celle  liau-      pliiqucs  et  lliéo  logiques  ,  qu'il  eipus.i 

et  soutint  publiquement  avec  tant  de 

>...»..«. .,.„.t..(inilc,(,Pi,(i<(;»<i«e.     succès  ,  que  l'estime  des  savants  et 
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la  considération  des  souverains  lui 
confirmèrent  la  réputation  d'avoir  été 
l'un  des  restaurateurs  les  plus  éclai- 
rés de  la  philosophie ,  en  Italie.  Le 
pape,  la  république  de  Venise,  le  duc 
de  Savoie ,  l'appelèrent  pour  ensei- 
gner les  sciences  dans  leurs  acadé- 
mies respectives.  Il  préféra  de  vivre 
à  Borne  avec  ses  livres  et  ses  amis , 
et  se  contenta  d'une  chaire  d'histoire 
ecclésiastique  dans  le  collège  de  la  Sa- 
pienec.  Sa  congrégation  1  avait  élu  son 
procurcur-géndral  auprès  de  Clément 
XI.  Mais  ,  peu  d'années  après,  il  fut 
nommé  successivement,  arrhevêque 
de  Tarente,  premier  chapelain  du  roi 
des  Dcux-Sicjlcs,  archevêque  dcTbcs- 
saloniqtie,  et  préfet  des  études  royales 
de  NapFcs.  Le  roi  ne  tarda  pas  à  le 
créer  sou  conseiller,  et  eusuite  grand- 
chancclicr  de  Tordre  de  S.-Charles. 
11  fut,  de  plu«,  employé  pour  conci- 
lier les  diffrrcnds  entre  l'empereur 
Charles  VI  et  Benoît  XIII,  et  entre 
le  roi  dcNaples  et  Clément  XII.  Mal- 
gré ces  emplois  et  ces  distinctions , 
ii  n'ambitionna  ni  les  honneurs,  ni  la 
fortune  :  il  mettait  tout  son  bonheur 
dans  l'occupation  active  de  l'esprit. 
Les  mathématiques  et  la  physique 
étaient  chez  lui  les  délassements  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie.  Aucun 
genre  de  littérature  et  d'histoire  ne 
lui  était  étranger;  et  il  semblait  telle- 
ment avoir  embrassé  l'universalité 
de  la  science  ,  qu'Eustachc  Manfrcdi 
disait  de  lui,  «  que  les  mathémati- 
»  ques ,  dans  lesquelles  il  excellait , 
»  n'étaient  que  la  moindre  de  ses  con- 
»  naissances  (i).  »  Mais  le  savant  et 
modeste  Galiani  était  en  même  temps 
inaccessible  à  la  vainc  gloire  dont  les 
lettrés  sont  si  jaloux.  Il  aima  mieux 
être  instruit  que  de  le  paraître;  et 

(i)  Oo  lai  •  attribué  un  Art  det  combinaient 
dei  jrn*  de  hasard ,  «Trc  dta  Rcmartpica  »ur  I  Ail 
*•  cort/^clKiw»-,  tir  Jacquet  Btraoïilli. 
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quoique  très  communkatif  et  a 
à  répandre  l'instruction  ,  il  ne 
lut  jamais  rien  publier.  Galiani 
rut  à  iNaples,  le  a5  juin  17: 
l'âge  de  soixante-douze  ans.  Il  11 
ses  héritiers  Bernard  et  Ferdi 
ses  deux  neveux  ,  qui  lui  durci 
outre,  l'éducatiou  qu'ils  avaient  1 
et  dont  le  dernier,  surtout,  sut  8 
profiter.  G— 

GALIANI  (Ferdinand), 
du  précédent,  naquit  à  Chiéli, 
l'Abruzze  citéricurc,  le  a  déci 
1 728  :  ce  fut  le  hasard  qui 
naître.  Mathieu  Galiani ,  son  pè 
trouvait  alors  en  qualité  dau 
royal,  et  passa .  peu  de  temps  a 
à  l'audience  deTrani  ,dans  la  Pi 
où  il  s'établit  avec  sa  f  imille.  ] 
nand  fut  envoyé ,  dès  l'âge  d< 
ans ,  à  Naplcs,  chez  son  oncle ,  qi 
alors  premier  chapelain  du  roi; 
ses  premières  études  avec  soi 
Bernard,  sou  aîné  de  peu  d'à 
Cet  oncle,  chargé  en  1 7  40  d'aller 
à  Rome  une  négociation  poli 

{>laça  ses  deux  neveux  chez  les  I 
estins,  pour  leur  faire  continuel 
études  :  ils  y  apprirent,  pendan 
ans,  la  philosophie,  lesmatb< 
ques,  et  les  autres  sciences  qi 
trent  dans  une  bonne  éducation, 
cbeveque,  de  retour  à  Naples , 
prit  dans  son  palais  :  ils  y  firen 
cours  de  droit;  mais  surtout  ils 
(itèrent  des  fréquentes  réunio; 
tout  ce  que  l'université  de  Naph 
sédait  alors  de  savants  distingué 
dinand ,  dont  les  dispositions  h« 
ses  et  la  vivacité  d'esprit  se  dé' 

{Kiicnt  chaque  jour,  cultivait  à  I 
es  antiquités,  la  philosophie,  I 
les-leltivs,  l'histoire,  et,  ave 
prédilection  marquée ,  le  con 
et  l'économie  politique.  Dès  Yi 
sei/.cans ,  d.ms  une  académie  des 
les,  dont  il  et  ut  membre,  il  pri 
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es  travaux  acaucniîcrnes ,  IV- 
monuaic  an  temps  de  la 
Troie  :  sa  dissertation  ob- 

";.'..'.■  des  W gllhlifini  les 

lui  donna  la  première  idée 
raud  outrage  sur  les  mou- 
traduisil  aussi  de  l'anglais  le 
jwcke  sur  la  monnaie  et  sur 
le  l'argent,  sans  dessein  de 
,  et  seulement  pour  s' exercée 
ectiooner  dans  lu  deux  lan- 
lix-huit  ans ,  il  eutrcpiit  un 
r  l'ancienne  histoire  des  na- 

de  la  Méditerranée  :  en 
ta  fictions  des  poètes  et  les 
de  la  fable ,  il  y  eclaircis- 
[tû  regarde  les  moeurs  et  le 
c  des  peuples  qui  bordaient 

dans  l'antiquité  la  plus  rc- 
■  retrouve,  dans  son  grand 

■ne  partie  de  ces  matériaux 
es  dans  u  ne  s  i  grande  jeunesse 
dus  rare  discernement.  Une 
a  turc  académique  le  détourna 
emps  de  ces  graves  occupa- 
od  frère  Bernard,  membre 
re  académie,  avait  e'té  chargé 
meer  un  discours  sur  la  cou- 
le la  Vierge ,  protectrice  de 
été;  obligé  défaire  un  voyage, 
>n  frère  de  le  suppléer.  Fer- 
oploya  plusieurs  jours  à  com- 
e  éloquente  barangue,  et  se 
au  jour  marque'.  Le  président, 


l  que  se 


"W, 


«s  ses  talents ,  ne  voulut  pas 
a  à  un  si  jeune  orateur  de 
levant  une  assemblée  nom- 
:  choisie,  et  lut  lui-même  un 
[«■lavait  préparé. 


e  larda 


P" 


C  fil  avec  plus  d'esprit  qi 
).  L'usage  était  dans  cette  aca  - 
raunc  dans  plusieurs  autres , 
qu'il  mourait  à  Naples  quel- 
d personnage,   tous  les  aca- 
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démiciens  publiassent  à  sa  louange  un 
recueil  de  pièces  en  prose  et  en  vit*. 
Le  bourreau  de  N  aptes  mourut  :  Gj- 
liani  saisit  cette  occasion  de  tuniiirr 
l'académie  en  ridicule.  Avec  l'aide  d'un 
ami ,  il  ne  lui  fallut  que  peu  de  jours 
puur  composer;  sur  la  mort  du  bour- 
reau, un  recueil  de  pièces  liés  sérieu- 
ses ,  qu'ils  attribuèrent  à  chacun  des 
académiciens ,  en  imitant  si  bien  leur 
manière  et  leur  style,  que  l'un  d'eux 
avoua  qu'il  y  aurait  été  (rompe  lui- 
même  ,  s'il  n'était  pas  aussi  sûr  qu'il 
i'étaitde  n'avoir  pas  fait  le  morceau 
signé  de  son  nom.  Ce  malin  et  piquant 
petit  volume  parut,  en  1749,  sous 
ce  titre  :  Componimentî  varj  per  ta 
morte  di  DomcnicoJaiwacone,car- 
nejice  délia  gran  corte  délia  vicaria, 
raccoh'i  e  dati  m  luce  da  Gian. can- 
ton. Scrgîo  awacato  napoletatto. 
Ce  Sergio  était  le  président  de  l'acadé- 
mie. A  cette  publication,  ce  fut  un  bruit, 
un  succès,  H  unscandalc,  que  les  au- 
teurs n'avaient  pas  prévu  ;  ils  gardè- 
rent quelque  temps  l'anonyme  ;  mais 
voyant  que  la  rumeur  allait  toujours 
croissant,  et  craignant  d'être  décou- 
verts par  le  libraire,  ils  allèrent  direc- 
tement au  ministre  Tanucci ,  avouè- 
rent le  fait ,  eu  dirent  la  cause ,  et  le 
trouvèrent  d'autaut  mieux  dispose  à 
l'indulgence,  que  le  roi  et  la  reine 
avaient  lu  le  recueil ,  et  en  avaient  ri 
les  premiers.  Les  deux  jeunes  gens 
en  furent  quittes  pour  des  extreices 
spirituels  (  c'est  ainsi  qu'on  les  nom- 
mail  ) ,  auxquels  ils  se  soumirent  pen- 
dant dix  jours.  Faute  de  savoir  celte- 
anecdote  ,  on  ne  conçoit  pas  comment 
un  esprit  aussi  solide  qu'il  était  fin  et 
brillant,  avait  commencé  sa  carrière 
par  un  éloge  du  bourreau.  Il  ue  larda 
pas  à  effacer  l'impression  de  cette  fo- 
lie de  jeunesse ,  en  publiant  son  grand 
traite  sur  la  monnaie,  auquel  il  tra- 
vaillait depuis  plusieurs  années.  Les 
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changements  heureux  armes  dans  1c 
gouvern émeut  du  royaume  de  Naptes 
y  avaient  subitement  amené',  avec  une 
grande  aûluence  d'étrangers  ,  une 
quantité  prodigieuse  de  numéraire.  La 
.surabondance  de  l'or  et  de  l'argent 
d'Espagne,  de  France  et  d'Allemagne 
avait  produit  tout-à-coup  dans  le  pris 
de  toutes  les  denrées  un  surpasse- 
ment qui  effrayait  le  public  inexpéri- 
menté, et  le  gouvernement  même.  On 
proposait  des  remèdes  qui  auraient 
augmenté  le  mal  :  l'un  voulait  des  lois 
sur  le  change,  ou  la  fixation  du  prix 
«les  marchandises;  l'autre,  l'alte'ralion 
des  monnaies;  un  autre,  l'introduction 
d'une  monnaie  de  compte  ;  d'autres , 
divers  moyens  qui  n'étaient  pas  moins 
désastreux.  L'ouvrage  de  Galiani  , 
publié  à  Naples  en  1750,  fut  comme 
un  coup  de  lumière  qui  surprit  d'a- 
bord ,  éclaira  ensuite ,  et  empêcha 
peut-être ,  par  les  idées  saiues  qu'il  ré- 
pandit, et  par  les  sages  mesures  qu'il 
lit  adopter  ,  la  ruine  entière  de  l'état. 
L'auteur  n'avait  que  vingt-un  ans  :  il 
garda  encore  l'anonyme ,  et  ne  se  Ht 
connaître  que  quand  le  succès  de  sou 
livre  fut  décidé.  L'archevêque  de  Ta- 
rente  en  profita  pour  lui  faire  obtenir 
quelques  bénéfices ,  qui  l'engagèrent  à 
prendre  les  premiers  ordres,  que  l'on 
nomme  les  ordres  mineurs.  Son  oncle 
le  fit  ensuite  voyager  daus  toute  l'Ita- 
lie. Ferdinand  visita  les  académies, 
fut  présenté  dans  les  cours ,  et  se 
trouva  partout  précédé  par  sa  répu- 
tation naissante.  Le  pape  Lambertini, 
à  Kome,  le  roi  Charte*  Emanucl  III, 
à  Turin ,  l'accueillirent  avec  une  bonté 
particulière,  cl  s'entretinrent  avec  lui 
«le  son  ouvrage.  A  Florence  ,  l'acadé- 
mie de  la  GriiMM ,  et  celle  des  anti- 
quaires, qui  avait  pris  le  titre  de  60- 
lomharia  ,  le  reçurent  parmi  leurs 
membres.  Les  savants  qu'il  trouva 
rassemblés  à  Bol ogne,  a  Venise,  ceux 
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que  réunissait  alors  la  célèbre  ui 
site  de  Padouc ,  se  mouîrcrcn 
pressés  de  le  connaître,  et  de  lie 
lui  des  correspondances.  Ce  1 
première  occupation  dès  son  rei 
Naples  en  1  ^53  ;  et  il  s'y  livra 
sa  vie  avec  tant  de  suite ,  qu'il  a  i 
en  mourant,  huit  fort  volumes  < 
très  de  savants  italiens,  et  au 
de  savants,  de  ministres  et  des 
rains  étrangers,  qui ,  réunies  ai 
siennes,  contiendraient,  en  plus  g 
partie  ,  l'histoire  littéraire  et 
politique  de  son  temps.  La  o 
qu'il  fréquentait  le  plus  à  Naples 
celle  du  respectable  abbé  Intiei 
vant  mécanicien ,  alors  plus  qu 
génaire,  et  chez  qui  se  réuni* 
tous  les  jours  des  savants  et  de 
de  lettres.  Intieri  devrait  rendi 
blique ,  par  la  voie  de  l'impra 
l'ingénieuse  machine  de  Fétuve 
qu'il  avait  inventée  plus  de  vin 
auparavant,  et  qui  avait  été'  e»| 
avantageusement  pour  letaf  dai 
sieurs  endroits  du  royaume  : 
pi  unta  la  plume  briUaute  de  G 
qui  rédigea ,  avec  son  élégance 
tuméc ,  les  idées  de  l'inventet 
l'ouvrage  parut  eu  1 7 54 ,  in-4°- 
ce  litre  :  Délia  perfettm  corn 
zionc  dcl  grano ,  discorso  di 
tholommeo  Intieri.  Les  pi 
étaient  gravées  d'après  les  dess 
sou  frère  Bernard  j  c'est  ce  que 
rot  affirme  dans  une  lettre  dont 
Galiani  est  le  sujet ,  et  il  ajoute 
nom  de  ce  frère  se  lisait  au  h 
planches  dans  l'édition  italienne, 
vres  de  Diderot,  tom.lX,  pag. 
Ferdinand  portait  à  la  fois  fa 
de  son  esprit  sur  plusieurs  obje 
rudition ,  sur  les  antiquités,  sut 
toire  naturelle  :  il  entreprit  le  p 
de  former  une  collection  des  pte 
de  toutes  les  matières  volcaniq 
Vésuve.  On  avait  plusieurs  fois 


pitons  de  ce  volcan ,  ri  1rs  dé- 
dont  elles  étaient  la  caute:  par- 
u'av.iit  eu  b  même  idée  qui'  lui. 
rit ,  MT  ce  sujet  nouveau,  une 
ilion  savante ,  qui  ne  fui  itnpri- 
e  quinte  ans  après;  et  il  fit  hom- 
a  pipa  Benoît  XIV  ,  de  la  dis- 
iti  manuscrite ,  cl  de  la  collcc- 
..'  >■"'.  disli  1 1 - ■  n - ■■  ■  en  Me»- 
fil  elle  ct-ilt  rangée  sous  1rs 
■  Numéros  que  dans  l'ouvrage, 
s*  en  fbt  li  satisfait,  qu'il  von- 
i  tftit  collection  lui  j  ' 

dont  elle  forme  e 
an  intéressantes  tlïi 
M  fit  point  a  Galiani 
latérite;  il  y  joignit 
taaalfi  ,  qui  valait  / 
île.  Il  est 


it  de  Bo- 


i  remer- 
canoni- 

Ferdinand 


oairituellement  provoqué 
est  écrivant  sur  l'une  des  cais- 
«res  ces  mots,  Beatiftime  pa- 
MX-d  lires  de  l'Evangile,  fat 
iéVf  itti  panes  fiant.  Déjà  du 
de  sou  oncle ,  qu'il  eut  le  cha- 
e  perdre  en  1 755  ,  il  avait  un 
ce  de  5oo  ducats,  qui  lui  dun- 
î  plus  la  mitre  et  le  titre  de  mon- 
sr,  et  un  autre  moins  bouori- 
nai*  qui  lui  valait  (joo  ducats, 
sa  fortune  croissait  en  meute 
que  sa  renommée.  Il  obtint  h 
.lion  d'orateur  éloquent ,  en  fai- 
iiraître  uue  oraison  funèbre  de 
:  XIV.  ton  bienfaiteur,  qui  mou- 
1 738.  Ce  discours  (  i  ),  dicté  par 


1  ouvrages  qu'il  estimait  le  plus. 
M  nous  l'apprend  encore  dans 
tire  déjà  citée.  «  Je  connais  celle 
non  funèbre  ,  ajoute  •  I  •  il ,  ri 
«,  à  monatis,  un  morceau  plein 
loquence  et  de  nerf.  »  Peu  de 
1  auparavant,  Galiani  avait  Foti- 

Dmtlt    leii    d,    l'.y,   Bti.il.ut   Air, 
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de  sur  des  titres  solides,  sa  réputation 
de  savant  antiquaire.  Les  produis 
aussi  précieux  qu'abondants  des  fouil- 
les qu'on  faisait  alors  à  Hcrcolanum , 
ii  Pompcia  ,  à  Stabia  ,  avalent  engagé 
le  roi  Charles  III  à  établir  l'a ca demie 
d'il ercu!ant] m  ,  comjwsée  de  savants 
qu'il  chargea  d'expliquer  et  de  publier 
ces  restes  admirahl-s  des  arls  des  an- 
ciens. Ferdinand  fut  du  nombre  de 
ces  savants,  et  fournit  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  le  1".  volume  des 
jjntiquitêsd'ftercuhfntrn, qui  j&rnl, 
magnifiquement  imprimé  ,  en  175*. 
Le  roi,  pour  encourager  de  plus  en 
plus  ces  travaux, fil  à  chacun  des  aca- 
démiciens, ainsi  qu'à  lui,  une  pension 
de  -i'jo  ducats.  Cependant  la  cour 
n'oubliait  pas  les  preuves  qu'il  avait 
données  de  sa  capacité  dans  d'autres 
matières.  Il  fut  nommé,  en  janvier 
1 75i> ,  secrétaire  d'état  el  de  la  inai- 
son  du  roi,  et,  quelque  temps  après, 
secrétaire  d'ambassade  en  France  :  il 
partit  aussitôt  pour  Paris,  où  il  arri- 
va au  mois  de  juin  suivant.  On  t'y 
souvient  encore  des  succès  qu'il  y  ob- 
tint ,  du  piquant  el  de  l'originalité  de 
sa  conversation ,  de  ses  réparties  spi- 
rituelles ,  et  de  cette  vivacité  gc stipu- 
lante ,  que  rendaient  encore  plus  re- 
marquable l'extrême  petitesse  de  sa 
taille  et  l'excessive  mobilité  de  s» 
traits.  H  avait  pour  ambassadeur  te 
comte  de  Caniill.inne  ',  marquis  de 
Castroroontc,  seigneur  espagnol, qui 
joignait  beaucoup  de  paresse  à  peu  de 
capacité.  Mais  le  ministre  Tanucctcort 
respundait  directement  avec  te  secré- 
taire d'ambassade  :  l'ambassadeur  en 
était  jaloui ,  el  SC  plaignait  au  minis- 
tre ;  celui-ci  en  informait  lui-même 
le  secrétaire,  et  en  plaisantait  avec  tut. 
Pendant  un  voyage  de  six  mois  que 
le  comte  eut  la  permission  de  faire  en 
Espagne  ,  Galiani  resta  chargé  d'af- 
faires, fut  présenté  au  roi,  jouit  de 
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tous  les  avantages  attaches  à  ce  titre , 
et  en  remplit  tynis  les  devoirs;  il  fut 
quelquefois,  par  sa  petite  taille  et  par 
ses  autres  .singularités,  l'objet  des  plai- 
santeries des  courtisans  ;  mais  il  y  ré- 
pondit par  les  sieuues,  et  eut  souvent 
)fs  rieurs  pour  lui.  Rentré  dans  les 
fonctions  de  secrétaire  an  retour  de 
l'ambassadeur,  il  partageait  son  temps 
entre  sa  correspondance  avec  le  mi- 
nistre de  Naples,  ses  correspondan- 
ces particulières  qui  étaient  aussi  in- 
téressantes que  nombreuses ,  la  cul- 
ture des  lettres  ,  à  laquelle  il  ne  cessa 
jamais  de  donner  quelques  heures 
chaque  jour,  et  la  fréquentation  de 
sociétés  choisies  où  il  trouvait  beau- 
coup de  charmes ,  et  dont  il  augmen- 
tait les  agréments.  Il  s'exerçait  assi- 
dûment à  écrire  en  français  (  i  )  ;  et 
ce  fut  alors  qu'il  commença  son  Com- 
mentaire sur  Horace,  commentaire 
savant  et  original  comme  tout  ce  qui 
sortait  de  sa  plume ,  et  qui  ressemble 
si  peu  au  travail  des  autres  commen- 
tateurs. L'abbé  Arnaud  ,  avec  lequel 
il  était  intimemeut  lié ,  en  inséra  plu- 
sieurs morceaux  dans  sa  Gazette  Ut' 
téraire ,  volumes  5,  6  et  9  de  l'an- 
née 1765,  après  avoir  obtenu,  avec 
peine,  la  permission  de  l'auteur,  mais 
sans  avoir  celle  de  le  nommer.  Galiani 
était  parti  pour  Naples ,  dès  le  com- 
mencement de  cette  année  ,  pour 
preudre  les  eaux  d'Ischia.  Son  congé 
n'était  que  de  six  mois;  il  v  resta  jus- 
qu'au mois  d'octobre  de  r  année  sui- 
vante, retenu  par  son  gouvernement, 
qui  l'employa  et  le  consulta  dans  des 

\i\  Parmi  let  mnreraux  qu'il  ■  écrits  en  cette 
langue ,  on  doit  distinguer  le  très  piquant  dialo- 
gue intitulé  :  Les  Femmes.  (Jet  npuacuu»  de  i5  ou 
16  petites  pag^f ,  qui  parait  aroir  été  inconnu  a 
Diodati,  auteur  de  la  Vie  de  Galiani  (Naplei, 
1-S8,  in-8°0i  a  été  réimprimé  dam  les  Opusculct 
yhilbiophiquts  et  littêrairet ,  la  plupart  potthit- 
mgt  ou  inédile* ,  1 7«/> ,  iu-bv.  et  in-ia,  et  dana 
)«•  Tablettes  d'ttn  curieux  ,  17HQ,  3  toI.  in-ia. 
L'abbé  Mercier  de  Saiut-Lcger  {Jount.  de  Paris 
du  14  arril  17*0')  n'hnite  pai  à  regarder  Galiani 
auteur  d«  lUalogitê  s  ter  Ut  f$mmu. 
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affaires  importantes,  et  qui  se  ti 
bien  des  lumières  qu'il  avait  t 
lui ,  qu'il  le  nomma  membre 
seil ,  ou  de  la  magistrature  su  pi 
commerce.  Revenu  à  Paris 
nouveau  titre,  il  obtint ,  un  ai 
la  permission  de  faire  un  vo 
quelques  mois  en  Angleterre;  i 
appelé  par  le  marquis  Cara 
alors  ambassadeur  de  la  c 
Naples  à  Londres ,  qui  le 
puis  à  Paris ,  et  avec  lequel  i 
tenait  depuis  plusieurs  anm 
correspondance  suivie.  Le  m: 
logea  dans  sou  hôtel ,  et  lui 
tout  ce  qui,  dans  cette. capital 
rite  les  regards  d'un  philo» 
revint  par  la  Hollande ,  où  i 
matière  à  d'utiles  observatio 
de  temps  après  son  retour  en 
il  écrivit  en  français  un  ouvi 
lit  beaucoup  de  bruit,  et  qui 
généralement  apprécier  l'espi 
talent  de  son  auteur:  ce  sout  s 
logues  sur  le  commerce  des  < 
sait  que  l'edit  du  roi ,  de  17 
la  libre  exportation  des  grain 
d'un  renchérissement  et  d'un 
dont  les  uns  affirmaient  et  h 
niaient  que  cet  édit  fut  la  ca 
le  sujet  de  c?t  ouvrage.  L'abb 
ni ,  sous  le  nom  du  chevalier 
s'y  range  de  la  première  « 
contre  les  économistes,  qu 
naient  la  seconde.  Il  le  fut . 
raisons ,  il  le  fait  aussi  avec  < 
santeries  ;  et  le  style  eu  est  si 
même  si  élégant ,  qu'on  ne  d 
jamais  que  c'est  l'ouvrage  d'u 
ger.  Quoique  l'auteur  n'ait  d'à 
tème  que  de  rejeter  tout  s 
quoiqu'il  ne  se  déclare  pas  d' 
ilicre  absolue  contre  l'export 
qu'il  veuille  seulement  qu  elle 
mise  à  des  conditions  qui  en 
seules ,  selon  lui ,  prévenir  h 
vénients ,  la  fermentation  01 
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sprits,  le  détourna,  tandis 
n  France ,  de  publier  ses 
,  Mais, en  1769,  ayant  été 
Naples  pour  aller  enfin 
place  de  conseiller  du  com- 
laissa  son  manuscrit  entre 
de  Diderot ,  qui  se  chargea 
s  imprimer,  L'ouvrage  par 
70 ,  sous  la  date  de  Lon- 
ns  nom  d'auteur.  Il  fit  une 
ition  :  il  eut  un  grand  nom- 
robateurs;  il  trouva  aussi 
s  antagonistes  dans  les  par- 
rcxportation  illimitée  :  on 
ur  et  contre  ;  mais  on  fut 
icnt  d'accord  sur  la  forme 
[ue  Fauteur  avait  su  donner 
'€  sujet ,  et  sur  la  manière 
«rituelle  dont  il  l'avait  trai- 
re lui  -  même ,  ce  juge  su- 
ce modèle  pariait  de  la  bon- 
iterie,  des  grâces,  de  l'esprit 
le,  écrivait  a  Diderot,  qui 
ait  envoyé  un  exemplaire: 
Ae  que  Platon  et  Molière  se 
t'unis  pour  composer  cet  ou- 
Je  n'en  ai  encore  lu  que  les 
ers.  J'attends  le  dénouement 
ièce  avec  une  grande  iiupa- 
On  n'a  jamais  raisonne  ni 

,  ni  plus  plaisamment 

plaisant  livre ,  le  charmant 

ue  les  Dialogues  sur  le  com- 

les  blés!  »  11  écrivait  encore, 

,  Questions  sur  l'Encyclo- 

à    l'article  bled  ou    blé  : 

>bé  Galiani,  napolitain,  rc- 

natiou  sur  l'exportation  des 

1  trouva  le  secret  de  faire, 

en  français,  des  dialogues 

imusatits  que  nos  meilleurs 

s,  et  aussi  instructifs  que  nos 

ors  livres  sérieux.  Si  cet  ou- 

ne  fit  pas  diminuer  le  prix  du 

il  donna  beaucoup  de  plaisir 

ition  ;  ce  qui  vaut  beaucoup 

pour  elle.  »  Pendant  que  ce 
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livre  instruisait  et  amusait  Paris,  Fau- 
teur était  entré  h  Naples  dans  les  fonc- 
tions de  sa  charge.  11  joignit  bientôt, 
à  la  place  de  conseiller,  celle  de  secré- 
taire du  même  tribunal  :  il  faisait!  h 
fois  les  deux  services  ;  et,  après  avoir 
éclairé,  par  ses  sages  avis,  les  déli-. 
bérations  du  conseil ,  il  les  rédigeait 
avec  la  précision  et  la  clarté  qui  irap- 
partiennent  qu'à  une  plume  exercée 
et  à  un  esprit  supérieur.  Ces  deux 
places  lui  valaient  ensemble  envirou 
1600  ducats  par  an.  En  1 777 ,  il  fut 
fait  l'un  des  ministres  de  la  junte  des 
domaines  royaux,  à  qui  était  confié 
tout  ce  qui  regardait  le  patrimoine,  pri- 
vé du  roi;  oe  qui  accrut  encore  de 
aoo  ducats  son  revenu.  Ce  surcroît 
d'occupations  n'interrompit  point  son 
commerce  avec  les  Muses.  Sa  pas- 
sion constante  pour  Horace  lui  don- 
na Fidée  d'un  traité  Des  imtinots 
ou  des  goûts  naturels  et  des  habi- 
tudes de  V homme,   ou  Principes 
du  droit  de  la  nature  et-  des  gens, 
tirés  des  poésies  d'Horace  :  il  se  mit 
aussitôt  à  l'écrire,  et  il  l'a  laissé  presque 
complet.  Ce  traité,  encore  inédit,  est 
divisé  en  trois  livres  :  le   premier 
traite  des  goûts  naturels  de  l'homme  ; 
le  second ,  de  ses  habitudes;  le  troi- 
sième, des  lois  primitives.  Le  sys- 
tème entier,  les  faits,  les  maximes, 
les  théories,  sont  démontrés  par  des 
passages  d'Horace,  sans  l'intervention 
d'aucun  autre  auteur ,  d'aucun  philo- 
sophe, d'aucune  autre  autorité  quel- 
conque: il  est  précédé  d'une  vie  d  Ho- 
race ,  également  tirée  de  ses  poésies , 
beaucoup  meilleure  et  plus  complète 
que  celle  qu'où  trouve  dans  les  OËu- 
vres  d' Algarotti.  Les  amours  d'Horace, 
le  catalogue  de  ses  maîtresses,  ses 
aventures  et  ses  mésaventures  galantes 
avec  des  dames  ou  des  suivantes  ou 
des  femmes  publiques,  forment,  entre 
autres,  un  morceau  des  plus  originaux 
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et  des  plus  piquants.  Le  projet  qu'il 
eut  d'une  académie  dramatique,  qui 
eût  été  très  avantageuse  pour  les  théâ- 
tre* et  les  conservatoires  de  Naples  , 
Je  conduisit  à  vouloir  composer  lui- 
même  un  opéra-comique  sur  un  sujet 
neuf  et  bizarre  :  c'était  le  Socrate 
imaginaire,  représenté  par  un  hom- 
me ridicule  et  borné,  devenu  fanati- 
que d'admiration  pour  Socrate,  et  qui 
applique  et  imite  burlcsqucment  sa 
philosophie  et  ses  actions  :  il  donna  le 
plan  de  la  pièce  au  poète  Lorenzi ,  qui 
en  ût  les  vers  ;  le  célèbre  Païsiello  la 
mit  en  indique  ;  et  cet  opéra -bouffon, 
d'un  nouveau  genre,  eut  le  plus  grand 
succès  dans  toute  l'Italie,  en  Allema- 

Ene,  et  jusqu'à  Saint-Pétersbourg, 
abbé  Galiaui  cultivait  lui-même  et 
aimait  passionnément  la  musique,  qu'il 
avait  apprise  dès  sa  jeunesse;  il  chan- 
tait agréablement,  s'accompagnait,  et 
jouait  fort  bien  du  clavecin  :  il  avait 
rassemblé  un  cabinet  curieux  de  mu- 
sique, composé  des  meilleures  parti- 
lions.  Sa  bibliothèque  était  plus  choi- 
sie que  nombreuse,  riche  surtout  en 
bonnes  éditions  des  auteurs  classiques 
grecs  et  latins:  il  avait  aussi  un  musée 
de  monnaies  antiques,  de  médailles 
tares ,  de  pierres  gravées ,  de  camées, 
et  de  quelques  statues,  l'un  des  plus 
considérables  et  des  plus  précieux 
tfu'ancun  particulier  eût  eu  à  Naples. 
Il  entretenait,  de  plus,  les  corres- 
pondances les  plus  actives,  surtout 
avec  les  amis  qu'il  avait  laissés  en 
France;  et  suffisant  a  tout,  aux  dé- 
lassements comme  aux  occupatious 
et  aux  études ,  on  le  voyait  tous  les 
soirs  donner  quelques  heures  ,  soit 
aux  théâtres,  soit  aux  sociétés  les  plus 
distinguées  de  la  ville  et  de  la  cour. 
Le  8  août  17799  une  terrible  érup- 
tion du  Vésuve  jeta  l'effroi  dans  Na- 
ples ;  toutes  les  plumes  s'exercèrent 
sur  ce  redoutable  sujet  :  chaque  jour 
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voyait  paraître  des  description 

vellcs  du  phénomène,  et  des  1 

causés  par  les  pierres  lancées, 

autres  matières  volcaniques  et 

lave;  on  vendait  publiqueme 

dessins  coloriés,  des  gouache 

tableaux,  qui  représentaient, 

manière  effrayante,  ce  funeste 

ment:  les  têtes  s'cxiltaient ,  le 

se  troublaient  de  plus  en  plus 

dissiper  ces  fâcheuses  impress 

égayer  seê  concitoyens ,  Galiat 

vit,  en  une  seule  nuit,  un  pai 

sur  cette  éruption  :  il  y  faisait 

un  auteur  connu  dans  la  ville 

ridicule  simplicité;  il  imitait 

ment  la  niaiserie  de  ses  idées  et 

style;  et  il  Gt  imprimer,  dès  le 

main,  sa  production  nocturni 

ce  titre,  qui  annonçait  le  ge 

l'ouvrage,  et  qui  ne  trompait  c 

le  faux  nom  de  Fauteur  :  Spi 

sissima  descrizione  dello  spot 

spavento,  che  ci  spaventb  tu 

eruzione  delli  8  di  agosto  A 

renie  anno,  ma  (pergrazia  à 

durb  poco ,  di  D.  Onofrio  & 

porta  tjilosofo  ail  '  impronto. 

d'un  bout  à  l'autre ,  sur  un  si 

rable  sujet  ,  un  écrit  à  mot 

rire  :  on  rit ,  et  l'on  oublia  se 

mélancoliques  et  ses  terreurs. 

aimait  beaucoup  et  prenait  n 

parler  le  dialecte  napolitain.  Il 

la  même  année,  et  selon  son 

sans  se  nommer,  un  ouvrage  i 

DeldialeUonapoletano{\  77g 

Il  y  donne,  pour  la  première 

grammaire  et  l'histoire  de  cec1 

ou  plutôt  de  cette  langue,  qu'il  .« 

avoir  éîéla  langue  italienne  pri 

cl  dont  il  recherche  et  montre  h 

dans  les  écrits  des  prrmiers  cl; 

italiens;  il  y  promet,  et  il  e 

en  effet,  presque  aussitôt,  un  1 

des  mots  particuliers  à  la  langi 

litainc  :  on  en  commença  Fini] 
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m  elle  fat  suspendue,  et 
reprise.  L'ouvrage  existe 
t  :  on  le  dit  assaisonné  de 
inecdotes,  de  proverbes 
lots,  qui  en  feraient  un  li- 
lébeuxque  savant  Un  ou- 
mre  bien  différent  l'occupa 
h  après.  Dans  la  guerre 
aie  en  1 77B ,  entre  l'An- 
n  cdté,  la  France  et  PEs- 
utre,  Nantes  et  quelques 
tances  étaient  restées  ueu- 
s  puissances  belligérantes, 
Angleterre*  n'entendaient 
léme  manière  qu'elles  les 
1  neutralité.  La  Méditer- 
couverte  de  vaisseaux  de 
cour  de  N  api  es  craignait 
les  et  des  réquisitions  con- 
»  intentions  et  à  ses  droits, 
par  les  prétentions  et  par 
ions   ouvertes  des  cours 
•  droits  et  les  devoirs  de  la 
aient  un  sujet  d'entretiens, 
ons  et  d'écrits  dans  toute 
Galiani  entreprit  de  les 
tirs  v  cri  tables  bases  dans 
f  italien ,  Sur  les  devoirs 
neutres  envers  les  princes 
s ,  et  de  ceux-ci  envers 
,  publié  à  Na pies  en  178*2, 
y  réussit,  en  employant, 
un  publiciste  ne  l'avait  en- 
a  mélliode  des  géomètres , 
,  des  raisonnements  dé- 
fraies posés  en  principe  : 
jlcncc  et  la  force  n'en  out 
reconnu,   depuis,  et  ces 
s  devoirs.  La  même  année, 
nomme  premier  assesseur 
général  des  finances  :  place 
it  avec  plaisir  a  ses  autres 
rec  qu'elle  était  particuliè- 
alogue  à  ses  éludes  mais 
Fusa  de  toucher  les  émoi  11- 
roi  ne  voulut  point  se  lais* 
i  par  ce  refus ,  et  lui  donna, 
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un  mois  après,  l'abbaye  de  ScurcoH, 
qui  valait ,  toutes  charges  et  pensions 
déduites ,  1 200  ducal*  de  rente.  La 
place  d'assesseur  d'économie  dans  la 
surintendance  des  fonds  de  la  cou- 
ronne, à  laquelle  il  fut  nommé  ea 
1  784  >  lui  imposa  encore  de  nouveaux 
soins,  et  ajouta  aussi  à  son  revenu 
600  ducats.  Sa  santé,  naturellement 
faible,  déclinait  cependant  tons  les 
jours ,  et  succombait  sous  le  poids  des 
travaux  et  sous  cette  action  continuelle 
de  toutes  ses  acuités ,  qui  lui  laissait 
a  peine  la  nuit  quelques  heures  <U 
sommeil ,  et  dans  le  jour  presqu'au- 
cun  instant  de  repos.  Il  eut,  le  1 5  mai 
1785,  une  première  attaque  d'apo* 
plexic  :  pour  en  prévenir  le  retour,  il 
voyagea   l'année   suivante   dans   la 
Fouille  ultérieure  et  extérieure;  il  fit,, 
en  1 787 ,  un  plus  long  voyage ,'  et 
alla  jusqu'à  Venise,  où  il  fut  accueilli 
par  tous  les  savants,  comme  il  le  fat 
à   Modène  par  Tiraboschi,  et  £ar 
Césarotti  à  Padoue.  Depuis  son  retour 
a  Naples ,  au  mois  de  juin ,  il  fit, 
pour  ainsi  dire ,  chaque  jour ,  un  pas 
vers  sa  (in  ;  il  la  vit  approcher  sans 
rien  perdre  de  la  liberté,  de  la  gaité 
de  son  esprit,  ni  de  son  penchant  & 
tourner  tout  en  plaisanterie  :  il  rem- 
plit cependant  avec  beaucoup  de  gra- 
vité, de  décence,  et  même  de  solennité, 
les  devoirs  delà  religion ,  et  il  mourut 
paisiblement,  le  3o  octobre  1787, 
âgé  de  cinquante  neuf  ans.'  Ce  que 
nous  avons  dit,  dans  le  cours  de  cet 
article,  de  chacun  de  ses  ouvrages  im- 
primés, suffit  pour  donner  une  idée  de 
leur  mérite,  de  la  variété*  de  connais- 
sances que  réunissait  l'auteur ,  et  de  la 
prodigieuse  activité  de  son  esprit;  il 
en  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'inédits,  dont  il  est  à  regretter  que 
le  public  ait  été  privé  si  long-temps  : 
ils  restèrent ,  à  sa  mort,  entre  les  mains 
de  D.Fraucescu  Aoariti,  son  héritier. 
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Nous  ignorons  si  M.  Àzzariti  vit  en- 
core, on  si  c'est  d'un  autre  possesseur, 
qui  lui  aurait  succédé,  qu'entend 
parier  l'auteur  de  la  notice  sur  Galiani, 
qui  précède  son  Traité  délia  moneta , 
dans  la  collection  des  auteurs  classi- 
ques italiens  qui  ont  écrit  sur  l'éco- 
nomie politique  (Milan,  i8o3,  partie' 
moderne,  tom-IIl),  lorsqu'il  dit  dans 
une  note  :  «  Si  je  réussis  à  obtenir 
»  ces  manuscrits ,  comme  je  n'en  dé- 
»  sespère  pas,  je  pourrai  peut* être 
»  les  publier,  en  donnant  séparé- 
»  ment  une  collection  complète  des 
»  œuvres  de  cet  auteur.  »  Il  est  à  dé- 
sirer que  cette  espéra  u ce  se  realise ,  si 
elle  ne  s'est  déjà  réalisée ,  et  que  ce 
projet  s'exécute.  Les  manuscrits  dont 
on  doit  surtout  désirer  la  publication , 
sont  :  I.  Le  Commentaire  sur  Horace  ; 
la  Vie  d'Horace ,  tirée  de  ses  poésies  ; 
et  le  Traité  des  penchants  naturels  de 
l'homme,  de  ses  habitudes,  et  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens ,  tirés 
aussi  de  ses  ouvrages  :  il  paraît  qu'il 
manque  si  peu  de  chose  à  cette  der- 
nière partie ,  que  ce  ne  pourrait  être 
un  motif  de  faire  perdre  entièrement 
au  public  cet  ingénieux  travail.  II*  Le 
Vocabulaire  des  mots  du  dialecte  na- 

}>olitain  ,  qui  s'écartent  le  plus  dudia- 
ecte  toscan,  avec  quelques  recherches 
étymologiques,  etc.  111.  Une  traduc- 
tion en  vers  de  l' Anti-Lucrèce.  IV. 
Un  Recueil  de  poésies  sur  différents 
sujets.  V.  Plusieurs  volumes  remplis 
de  lettres  facétieuses ,  de  moto  plai- 
sants ,  de  nouvelles  et  d'historiettes-, 
qu'il  aimait  à  raconter,  et  qu'il  a  écri- 
tes- avec  toute  la  liberté  de  la  conver- 
sation. VI.  Ou  y  pourrait  ajouter  sa 
eprrespondance  épistolaire. ,  qui  for- 
merait une  assez  volumineuse  collec- 
tion ,  si  l'on  prenait  soin  de  rassem- 
bler toutes  les  lettres  qui  existent  sans 
doute  de  lui  tant  eu  1  talie  qu'en  France  : 
ce  serait  un  des  recueils  de  cette  es- 
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pece  le  plus  curieux  et  le  plus  pi 
On  en  peut  juger  par  une  vinj 
plus  ou  moins',  de  ses  lettres, 
de  Naples  à  M"14,  ô"Épinay , 
ont  été  insérées  dans  la  Corri 
dance  de  Grimm ,  d'après  des 
que  cette  dame  en  avait  sans 
laissé  prendre  à  quelques-uns  • 
amis.  L'auteur  de  cet  article  posa 
original  autographe  toute  cette  c 
pondance ,  qui  embrasse  le  co 
douze  années  :  il  a  été  plusieu; 
tenté  d'en  faire  jouir  le  public  ; 
article  même  renouvelle  en  lui  de 
qui  l'y  détermineront  peut-être, 
marquis  Bernard  Galiani,  fr 
Ferdinand ,  est  avantageusemei 
nu  par  sa  traduction  de  Vitruv 
compagnéede  commentaires, 
primée  à  Naples ,  en  1 7  58 ,  gr.  i 
avec  25  gravures.  G  - 

G  A  LIEN  (  Claude  ),  le  plus 
médecin  de  l'antiquité  après  ] 
crate ,  naquit  sous  l'empire  d'A 
vers  l'an  i3i  de  l'ère  chrétie 
Pergame ,  ville  de  l'Asie  mineu 
meuse  par  son  temple  d'Ëscula 

Îirenom  de  Claude,  que  lui  à 
es  éditeurs  de  ses  œuvres,  li 
peut-  être  de  la  famille  Claudi 
habitait  Borne  lorsqu'il  alla  s'y  t 
mais  il  ne.  le  prend  jamais  <L 
écrits.  Galien  nous  apprend  lui 
que  son  père ,  qui  se  nommait 
était  doué  de  toutes  sortes  de  1 
jouissait  d'une  fortune  conside 
et  possédait  des  connaissances 
dues  en  philosophie,  en  astroi 
en  géométrie,  et  surtout  en  ar 
ture,  dont  il  faisait  sa  principe 
cupation  :  il  nous  apprend  a  tu 
sa  mère,  vertueuse  d'aiHeun 
avare  et  d'une  humeur  acai 
que  daus  ses  emportements,  ell 
dait  ses  servantes,  et  que,  m 
Xantippe,  elle  rendait  sou  m; 
malheureux.  Nicon  se  chargea  c 
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*  de  Pédacatio  de  ton  fils, 
dldu  Galien,  ci  -à -dire 
?t,  après  lui  avoir  donné  de 
étire  des  principes  de  justice, 
estit,  de  désintéressement  et 
►doc,  il  le  mit  entre  les  mains 
leurs  maîtres ,  pour  l'instruire 
philosophie  et  les  belles  -  Jet* 
f école  des  Stoïciens ,  dans  la- 
otien étudia  d'abord,  il  passa 
e  des  Académiciens,  des  Péri- 
os  et  des  Épicuriens.  Il  s'atta- 
iaJement  à  la  secte  péripaté- 
,  sans  toutefois  en  suivre  aveu- 
les  principes  ;  car,  dans  plu- 
•droits  de  ses  ouvrages,  il 
Aristote,  et  reproche  même  à 
oophe  d'avoir  tiré  d'Hippo- 

qu'il  y  a  de  meilleur  dans  sa 
t.  Cest  dans  ces  écoles  que 
misa  cette  force  de  dialecti- 
■  dans  la  suite  le  rendit  si  re- 

k  ses  antagonistes.  Ses  ém- 
inces a  dix-sept  ans,  Galien 
lé  à  la  médecine  par  un  songe 
ire, qui  lui  recommanda  néan- 
t  ne  point  abandonner  la  cul- 
la  philosophie.  A  vingt-un  ans, 
leja  écrit  quelques  livres  sur 
lical.  A  vingt-deux  ans,  il  per- 
ceur de  ses  jours  ;  et  peu  de 
jrès ,  il  se  rendit  à  Srayrnc , 
Gorûitbe,  pour  entendre  les 
les  médecins  et  des  phiioso- 
.  plut  célèbres.  Parmi  les  m*î- 
11  suivit,  il  s'attacha  surtout  à 
i avaient  été  disciples  deQuin- 
rce  que  ce  dernier  avait  joui 
grande  réputation  ,  et  que , 
laissé  aucun  écrit,  il  s'était 
i  de  transmettre  verbalement 
toditeurs,  des  connaissances 
qoes  assez  exactes  pour  le 
Avide  d'instruction  ,  Galien 
lit  à  l'étude  une  grande  partie 
s.  Cest  aussi  dans  la  vued'aug- 
la  somme  de  ses  connaissances, 
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qu'il  voyagea  beaucoup  dans  sa  {en* 
nesse,  et  qu'il  parcourut  la  Phénicie, 
l'Egypte,  la  Bithyme,  l'Asie,  la  Pa- 
lestine, l'Italie,  la  Thracc,  la  Macé- 
doine, les  îles  de  Crète,  de  Chypre, 
de  Lemnos ,  etc.    11  regardait  les 
voyages  comme  absolument  nécessai- 
res aux  personnes  de  sa  profession: 
âuoiqne  né  dans  une  sorte  d'opulence, 
les  faisait  souvent  à  pied ,  non  par 
avarice,  mais  afin  de  mieux  voir  et 
de  multiplier  ses  observations.  La  di- 
versité des  langues  est  souvent,  pour 
les  voyageurs  philosophes,  un  fâ- 
cheux obstacle  :  Galien  ne  l'éprouva 
{>as.  11  connaissait  non  seulement  tous 
es  dialectes  de  la  langue  grecque, 
quoique  dans  $es  écrits  il  ait  constam- 
ment préféré  l'attique,  mais  encore  la 
langue  latine,  l'éthiopienne  et  la  per- 
sane ;  il  possédait  même  si  parfaite- 
ment ces  deux  dernières,  qn'après 
avoir  balancé  leur  mérite  respectif,  il 
donna  la  préférence  à  celle  des  Per- 
ses. 11  s'arrêta  plusieurs  années  à 
Alexandrie,  ville  fameuse  par  son  école 
de  médecine ,  et  où  (tarissaient  encore 
toutes  les  sciences.  Cest  là  surtout 
qu'il  Gt,  en  anatomie,des  progrès  qui 
lui  dounèrent  tant  de  supériorité  sur 
ses  rivaux.  A  l'âge  de  vingt- huit  ans, 
Galien  retourna  à  Pergame,  où  il  fut 
seul  chargé,  par  le  pontife,  de  donner 
des  soins  aux  gladiateurs  blessés.  Une 
sédition  excitée  dans  cette  ville  lui  fît 
prendre  l'alarme ,  et  le  conduisit  h 
Rome,  où  il  quitta  en  partie  la  prati- 
que de  la  chirurgie ,  pour  exercer  plus 
spécialement  la  médecine  interne.  Ar- 
rivé à  trente-quatre  ans  dans  la  capi- 
tale du  monde,  Galien  ne  tarda  pas 
à  se  faire  connaître  par  des  succès 
éclatants,  qui  lui  valurent  l'estime  et 
la  confiance  des  personnages  les  plus 
considérables.Commetous  les  hommes 
de  génie,  il  fut  bientôt  poursuivi  par 
la  jalouse  médiocrité  f  d'envieux  ri- 
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yaux  l'abreuvèrent  de  dégoûts  ;  ils 
Tappelaient  grammairien  \  dialecticien, 
médecin  raisonneur  (  loyixTpoç  ) , 
plus  savant  en  théorie  qu'en  pratique  :* 
ils  tournèrent  même  contre  lui  I  éclat 
de  certaines  cures ,  en  l'accusant  de 
les  obtenir  par  des  moyens  magiques. 
Ces  persécutions ,  jointes  aux  ravages 
de  la  peste  qui  de'solait  toute  l'Italie, 
le  forcèrent  de  quitter  Rome ,  après  y 
.  avoir  séjourné  quatre  ans  environ ,  et 
de  revenir  dans  sa  patrie ,  dont  les 
troubles  étaient  d'ailleurs  apaisés. 
Quelques  mois  après ,  les  empereurs 
Marc-Auièlc  et  Lucius  Verus,  infor- 
més de  ses  talents,  le  firent  appeler  à 
Aquiléc,  d'où  une  horrible  peste  les 
força  de  fuir  précipitamment,  avec 
une  suite  peu  nombreuse.  Lucius  Ve- 
rnis mourut  en  route  d'un  coup  de 
sang.  Galicn  se  rendit  à  Rome;  et 
pour  ne  point  suivre  Marc  -  Au r Me 
dans  une  expédition  contre  les  peu- 
ples de  la  Germanie,  il  donna  pour 
prétexte  uu  songe  dans  lequel  fcscu- 
lape  l'avait  averti  de  ne  point  quitter 
la  capitale.  L'empereur,  en  l'y  laissant, 
lui  confia  la  santé  de  son  fils  Commo- 
de. C'est  principalement  alors,  que  Ga- 
licn s'occupa  de  la  rédaction  de  nom- 
breux livres  de  médecine  et  de  philo- 
sophie ,  dont  une  grande  partie  périt 
dans  l'incendie  du  temple  de  la  Paix , 
lieu  fréquente  par  ceux  qui  cultivaient 
les  arts  libéraux,  et  où  Galieu  dépo- 
sait ses  ouvrages  et  faisait  des  démons- 
trations publiques  d'à  natomie(  i  ).  C'est 
alors  aussi  que  sa  juste  réputation  par- 
vint à  son  comble.  Mais  ,  en  même 
temps,  la  haine  de  ses  confrères  crois* 
■ait  à  proportion  :  pour  se  soustraire 


(0  Oo  M  doit  pat  inférer  de  la  «piM  y  eut  à 
Reine  une  école  spéciale  d'anatemie  ;  sais  Galieu, 

Itaasionné  pour  cette  brancha  de  Karl  mcdicil , 
'•van  mite  en  vogae  ,  au  point  que  beaucoup  de 
pnUoaopb.es ,  et  même  dra  persooaagcs  très  émi. 
"'"»•»  •«  faisaient  un  plaisir  d'tstisler  à  set  le- 
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à  leurs  mauvais  procédé 

rait  assez  souvent  hors  c 

dans  le  lieu  qu'habitait  le  ; 

mode.  Les  biographes  ne 

point  sur  le  lieu  et  I  ej 

mort  de  Galien.  Les  uns  c 

retourna  dans  su  patrie,  v 

quarante  ans,  et  qu'il  n'eu 

d'autres,  avec  plus  de  vrai 

croient  qu'il  n'alla  y  termi 

rière  qu'à  un  âge  très  av 

qui  le  font  mourir  en  Pales 

portent  aucune  preuve  à 

leur  assertion.  On  diffère 

sur  l'espace  de  temps  qu' 

lien.  Suidas  lui  donne  so 

ans  de  vie;  Lud.  Cael.  R 

non  content  de  lui  en  ace 

quarante  ,  ce  qui  est  cxag< 

qu'il  vécut  exempt  de  m  .il. 

est  faux  ;  car  Galien  ra] 

même  qu'il  fut  souvent  m 

tout  dans  sa  jeunesse,  et  q 

trente-cinq  ans,  il  se  luxa  I 

en  s'exerçant  à  la  lutte.  Ga! 

chua  (  Biblioth.  escur.  de 

fait  vivre  au-delà  de  quatre 

La  supputation  la  plus  vr, 

est  celle  de  Suidas ,  corn 

voir  le  P.  Labbe.  U  patrie 

fière  de  lui  avoir  donné  I 

frapper  des  médailles  en  so 

(  Montfàucon,   Ant.  expi 

avait  le  talent  de  la  parole 

mail  avec  éloquence  sans 

Il  composait  également  ave 

lité  dont  il  a  en  quelque  s< 

comme  l'atteste  le  nombre 

des  livres  qu'il  a  écrits.  Il  . 

employé  deux,  seulement 

l'énumération  de  ses  diver 

(  De  libris  propriis  ),   ii 

quel  temps  et  à  quelle  occ 

rédigea  quelques-uns ,  et  sij 

dre  qu'on  doit  tenir  en  les 

online  librorum  suorum 

vie  s'est  déchaînée  contre  ( 
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■  Tempêcher  de  r  d'une  gran- 
thne  :  son  conl  orain,  Alhé- 
l«i  témoigoa  toute  la  sienne ,  en 
)dnisant  dans  son  Banquet  des 
ils,  et  en  faisant  l'éloge  de  sts 
is  et  de  son  élocution  :  Eusèbe, 
ecot  environ  cent  ans  après  lui , 
e  qu'on  avait  pour  le  médecin  de 
une  nne  vénération  presque  re- 
«e  :  Alexandre  d'Aphrodisee  le 
à  côté  des  plus  grands  philoso- 
de  l'antiquité.  Les  médecins  pos- 
irs  a  Galîen  n'ont  guère  donné 
ks  extraits  de  ses  ouvrages  :  tels 

Oribase,  Aêuus,  Paul  d'Ëgine , 
indre  de  Traites,  et  les  arabes 
»ne,  Averrhoès ,  etc.  On  repro- 
i  Galîen ,  et  avec  raison ,  d'avoir 
[oé  de  courage  dans  certaines  cir- 
ances,  comme  lorqu'il  fuit  une 
te  populaire ,  qu'il  se  dispense 
ompagner  Marc-Aurèle  dans  une 
lîtion  ,  et  surtout  lorsqu'il  s'é- 
preaphamment  à  la  vue  des  ra- 
i  de  la  peste,  dont  il  fut  néan- 
s  atteint,  par  une  sorte  de  puni- 
iela  Providence.  On  l'accuse  aus- 
ivoir  un  peu  terni  sa  gloire,  en 
lestant  hautement  la  bonne  opi- 

qu'il  avait  de  lui-même ,  et  en 
issant  ceux  de  ses  contemporains 
te  partageaient  point  ses  senti - 
Is.  Mais  si  Ton  songe  qu'il  avait 
ent  affaire  à  des  charlatans,  à 
tommes  médiocres  et  de  mauvai- 
*;  si  l'on  se  rappelle  la  conGance 
liée  dont  l'honorèrent  les  empe- 
i  Marc-Aurèle  ,  Lucius  Yerus , 
mode  ,  Pertinax ,  Sévère  ;  si  en* 
I  a  passé  pour  le  seul  médecin  de 
temps,  qui  méritât  d'en  porter  le 
:,  on  peut  bien  pardonner  à  Ga- 

qnelque  mouvement  d'orgueil. 
justice  à  lui  rendre  surtout,  c'est 
«on naître  sa  vénération  pour  le 
t  cfllippocrate ,  qu'il  disait  avoir 
rrt  la  vraie  route  de  la  médecine, 
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On  a  encore  reproché  a  Galîen  une 
sorte  de  superstition  relative  aux  son- 
ges qu'il  prétendait  lui  être  envoyés 
par  Ésculape  :  mais  il  ne  croyait  point 
à  la  vertu  de  certaines  plantes  dites 
sacrées,  ni  aux  paroles  magiques, 
comme  l'a  avancé  sans  preuves  Ale- 
xandre de  Tralles.  Pour  se  faire  une 
idée  des  services  que  Galien  rendit  à 
l'art  médical,  dont  il  parcourut  le  cer- 
cle entier,  il  faut  se  rappeler  que , 
lorsqu'il  parut  à  Borne,  les  médecins 
étaient  partagés  en  différentes  sectes, 
dont  chacune  avait  un  système  parti- 
culier qu'elle  s'efforçait  de  soutenir , 
a  défaut  de  bonnes  raisons,  par  toutes 
les  subtilités  de  la  dialectique  :  ainsi, 
il  y  avait  des  médecins  dogmatiques  , 
des  empiriques,  des  méthodiques, 
des  épisynthétiques ,  des  pneumati- 
ques, des  éclectiques.  Fort  de  son  sa- 
voir et  de  son  éloquence,  Galien  sentit 
bientôt  le  vide  des  théories  dominan- 
tes ;  et,  pour  s'opposer  au  torrent  de* 
l'ignorance  et  de  la  médiocrité,  il  tenta  ' 
de  ramener  à  son  premier  état  le  dog- 
matisme dégénéré  du  vieillard  de  Cos , 
renversa  toutes  les  sectes  qui  étaient 
alors  en  vogue ,  et  éleva  sur  leurs  dé- 
bris un  système  raisonné ,  dont  l'au- 
torité se  maintint  pendant  l'espace  de 
treize  cents  ans.  D'abord,  passionné 
pour  l'anatomie ,  dont  il  fit  toute  sa 
vie  son  occupation  favorite,  Galien 
avança  tellement  cette  science,  qu'il 
en  fut  regardé  comme  l'oracle  jusque 
vers  le  1 5r.  siècle.  On  a  mis  en  ques- 
tion si  Galien  a  disséqué  des  cada- 
vres humains.  Quoique  de  son  temps 
il  fut  fort  difficile  de  se  procurer  ce 
premier  moyen  d'instruction  médicale, 
à  cause  de  la  sévérité  des  lois  romai- 
nes ,  qui  défendaient  de  toucher  et  de 
mutiler  les  morts ,  il  paraît  néan- 
moins que  Galien  profita  de  quelques 
occasions ,  rares  à  la  vérité,  de  se  li- 
vrer a  des  recherches  anatomique* 
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sur  l'homme  même.  Déjà  il  avait  vu,  a 
Alexandrie,  les  deux  squelettes  hu- 
mains que  l'on  y  conservait.  Mais 
c'est  sur  différentes  espèces  d'ani- 
maux ,  et  principalement  sur  des  sin- 
ges qu'il  établit  la  plupart  de  ses  dis- 
sections. Il  conseillait  aux  jeunes  mé- 
decins de  s'exercer  spécialement  sur 
ces  derniers,  parce  que  leur  organisa- 
tion se  rapproche  le  plus  de  celle  de 
l'homme ,  et  que  cette  connaissance 
préliminaire  devenait  surtout  avan- 
tageuse dans  les  occasions ,  qui  alors 
se  présentaient  si  rarement,  d'étudier 
en  secret  et  avec  rapidité  la  nature 
humaine  sur  ses  dépouilles  mortelles. 
Aussi  s'aperçoit  -on  que,  daus  quel- 
ques-unes de  ses  descriptions  analo- 
giques, Galien  confond  parfois  le 
corps  des  singes  avec  celui  de  l'hom- 
me. Néanmoins  1rs  cadavres  des  en- 
fants exposés  par  leurs  parents  ,  ont 
pu  aussi  lui  fournir  des  sujets  de  dis- 
Section  ;  car  il  dit,  quelque  part ,  que 
ceux  qui  anatomisent  souvent  des  en- 
fants abandonnés,  savent  que  le  corps 
de  l'homme  et  celui  du  singe  se  res- 
semblent beaucoup.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Galien  est  le  premier  qui  ail  disséqué 
un  grand  nombre  de  muscles,  et  qui 
ait  démontré  leur  figure,  leur  situa- 
tion et  leur  direction  ,  quoiqu'il  en 
ignorât  la  structure.  Il  a  introduit 
dans  i'anatomie  une  foule  de  ternus 
qui  s'y  sont  couservés.  Plusieurs  de 
ses  nombreux  ouvrages  relatifs  à  cette 
science,  ne  sont  point  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Parmi  ceux  qui  nous  res- 
tent, on  doit  remarquer  ses  neuf  li- 
vres De  anatomicis  administration 
nibtts  ,  qu'il  composa  deux  fois  ,  son 
premier  manuscrit  ayant  été  détruit 
dans  l'incendie  du  temple  de  la  Paix  : 
on  doit  surtout  regarder  comme  un 
chef-d'œuvre,  pour  le  temps  où  il  a  é:é 
composé ,  l'ouvrage  intitule ,  De  usu 
vurlimn,  libri  XV  II    C'est  dans  ce 
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dernier ,  que  Galien ,  tout  païen  qu'il 
était,  reconnaît  un  Dieu  bon,  sage, 
tout-puissant,  créateur  de  l'homme  et 
des  autres  animaux.  Voici  un  passage 
remarquable  de  cette  production  :  tu 
»  écrivant  ces  livres  ,  dit  Galien,  je 
»  compose  une  hymue  à  celui  qui 
»  nous  a  faits.  Je  pense  que  la  sofidt 
»  piété  ne  consiste  pas  tant  à  lui  tt- 
»  crificr  plusieurs  centaines  de  tau- 
»  reaux ,  et  à  lut  offrir  les  parfums 
»  les  plus  exquis,  qu'à  reconnaître  et 
»  annoncer  sa  sagesse,  sa  puissance, 
v  sa  bonté.  Avoir  mis  toutes  choses 
»  dans  l'ordre  et  la  disposition  les 
»  plus  propres  à  les  faire  subsister  v 
»  avoir  voulu  que  tout  se  ressentit  dt 
»  ses  bienfaits,  c'est  une  marque  de 
»  sa  boulé,  qui  mérite  nos  actions  de 
»  grâcrs:  on  voit  briller  sa  sagesse, 
»  en  ce  qu'il  a  trouvé  le  moyen  d'é- 
v  tablir  ce  bel  ordre  que  nous  adroi- 
»  ruus  ;  et  il  a  signalé  sa  toufiMniis- 
»  sauce,  en  faisant  tout  ce  qu'il  lui  a 
»  plu.  Lib.  ///.)»  Dans  un  autre  en- 
droit du  même  ouvrage,  Galien  combat 
les  sectateurs  d'Épicure,  qui  voulaient 
que  la  formation  du  monde  fût  un 
effet  du  concours  fortuit  de*  atomes. 
Il  regardait  avec  raison  i\*uatomie 
comme .  la  base  de  la  medrcine  :  aussi 
ne  perd  -  il  aucune  occasion  d'en  re- 
commander l'étude  aprofondio.  Pour 
tout  ce  qui  concerne  l'hygiène,  Ga- 
lien se  rapproche  beaucoup  de  la  doc- 
tiinr  d'Hippocrate  ,dont  il  a  commen- 
té plusieurs  livres  relatifs  à  et  sujet. 
C'est  avec  beaucoup  de  détails  qu'il 
examine  l'influence  des  six  choses 
improprement  appelées  non-uaturd- 
les:  qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  natu- 
rel pour  l'entretien  de  la  vie  et  la  con- 
servation de  la  sauté,  que  .l'air,  les 
aliments  ,  le  mouvement  et  le  repos , 
le  sommeil  et  la  veille,  les  excrétions 
diverses,  et  les  posions  de  l'amc  ? 
Va  parlant  de  la  médecine  en  général, 
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AabKt  d'abord  les  différences 
braient  cet  art  d'avec  les  au- 
i  :  il  expose  ensuite  la  doctrine 
est  l'auteur.  Le  but  de  la  mé- 
dit-il (  De  constitutione  ar- 
Icœ  ),  étant  de  conserver  les 
dn  corps  humain  dans  leur 
urel,  et  de  rétablir  leurs  fonc- 
rsqoe  ces  dernières  ont  été  lé- 
est  indispensable  que  le  mé- 
ommence  par  avoir  une  coih 
se  exacte  de  tous  les  organes 
rent  dans  la  composition  de 
achine.  Celle-ci  est  formée  de 
similaires  ou  simples,  et  de 
organiques  ou  composées.  Les 
les  autres  ont  pour  premiers 
s  le  tea ,  l'eau ,  l'air  et  la  terre , 
s  qualités  sont  le  chaud,  le 
rbumide  et  le  sec  Tant  que 
ces  éléments ,  ou  l'une  de  ces 
,  ne  prédomine  pas  sur  les  au- 
s  parties  similaires  jouissent 
■ste  température ,  et  exercent 
«ment  leurs  fonctions  :  le  cas 
re  établit  une  intempérie ,  la- 
arrivée  à  un  certain  degré , 
ie  du  trouble  ou  de  la  cessâ- 
tes fooelions.  Quant  aux  par- 
uniques  ,  leur  bonne  disposi- 
pend  de  l'intégrité  de  leur  fi- 
le leur  grandeur ,  de  leur  nom- 
ie  leur  situation.  Tels  sont  les 
es  sur  lesquels  repose  la  con- 
ce  de  l'état  sain  el  de  Pelât  ma- 
I  est  clair ,  d'après  cette  doc- 
|ue  le  devoir  du  médecin  est , 
Mrt  ,  d'entretenir  la  tempéra- 
de  corriger  1'intcinpérie  ;  de 
,  de  conserver  l'étendue ,  la  fi- 
e  nombre, la  situation,  l'union 
rfîes  ,  et  de  Cuire  cesser  les  de- 
t  qui  altèrent  cette  étendue,  ce 
e,  etr.  De  là ,  cette  maxime  re- 
à  la  conservation  de  la  santé: 
faut  entretenir  Us  parties  dans 
ai  naturel }  par  des  moyens 
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qui  aient  du  rapport  aoec  cet  état  ; 
et  cette  autre ,  relative  au  traitement 
des  maladies  :  Qu'on  doit  corriger 
l'intempérie  et  les  désordres  qui  en 
résultent ,  par  tout  ce  qui  est  con- 
traire à  ces  désordres  et  à  cette  lit* 
.tempérie.  Ainsi,  par  exemple,  lors- 
qu'une partie  naturellement  chaude 
est  devenue  froide,  il  faut  la  réchauf- 
fer ;  lorsqu'elle  se  trouve  déplacée  par 
un  certain  mouvement  ou  quelque 
violence,  on  doit  employer,  pour  la 
remettre  en  place ,  une  violence  oppo- 
sée a  la  première,  etc.;  ce  qui,  en 
déûnitif ,  revient  à  ceci ,  que  les  con- 
traires se  guérissent  par  leurs  con- 
traires. Galien  reconnaissaitavec  Hip» 
pocrate ,  quatre  humeurs  principales, 
le  sang,  la  pituite ,  la  bile  et  fatrabile, 
qui  lui  servent  à  établir  autant  d'espè- 
ces de  tempéraments  ;  trois  sortes  d  es- 
prits, les  esprits  naturels,  vitaux  et  * 
animaux  ,  lesquels  correspondent  k 
autant  d'espèces  de  facultés,  d'où  dé- 
rivent également  trois  sortes  de  fonc- 
tions. Il  admettait  encore  d'autres  fa- 
cultés particulières  aux  organes  ;  il  re- 
gardait la  nature  comme  le  premier 
mobile  de  toutes  ces  facultés,  et  le 
médecin  comme  le  ministre  de  la  na- 
ture. C'est  avec  le  secours  des  quatre 
humeurs  et  des  quatre  qualités  elémen* 
taires,  dont  il  généralisa  l'application, 
qu'il  expliquait  non  seulement  la  na- 
ture et  l'origine  de  toutes  les  mala- 
dies ,  mais  encore  la  propriété  de 
toutes  les  substances  naturelles  et  les 
vertus   des   médicaments  :   système 
commode  sans  doute,  mais  mal  fondé, 
et  aujourd'hui  complètement  oublié. 
Galien  excellait  dans  le  diagnostic  et 
dans  le  pronostic  des  maladies  :  Il  se 
vante  même  de  posséder  ce  dernier, 
au  point  de  ne  s'être  jamais  trompé 
dans  ses  prédictions.  Son  esprit  ob- 
servateur  lui  faisait  quelquefois  an- 
noncer des  crises  singulières,  contre 


5i{  GAL 

ravis  des  antres  médecins.  Un  jeune 
bon) me  alUit  cli  e  saigné  :  Galien   s'y 
opposa,  en  précisant  une  héinorrba- 
gie  natale,  qui  eut  f-liëcli  tentent  lieu 
lorsqu'à  peine  ii  «casait  de  parler.  Il 
reconnut  un  jour  que  la  ruélmcolie 
d'un  esclave  provenait  de  In  crainte 
de  voir  son  crime  dévoile.  Une  autre 
fois  il  donna  la  même  preuve  de  sa- 
gacité qu'llippocrate  et  Erasistrntc , 
en  découvrant  qu'une  dame  nol»le, 
que  Ton  disait  dangereusement  ma- 
lade ,  n'avait  d'autre  mal  qu'un  amour 
violent  pour   un  baladin  nommé  Py- 
Jade.  Dans  les  cas  graves',  lorsque 
l'exactitude   des  serviteurs  lui  était 
suspecte,    Galien  avait  coutume  de 
passer  les  nuits  chez  les  malades.  Il 
définit  les  symptômes ,  des  affections 
contre  nature  ,  qui  dépendent  des 
maladies  mêmes,  et  qui  les  accompa- 
gnent de  la  même  manière  que  l'om- 
bre suit  le  corps;  comparaison  pleine 
de  justesse,  et  qui  sert  à  établir  une 
distinction  exacte  entre  le  symptôme 
et  le  signe.  Le  meilleur  des  ouvrages 
pathologiques  de  Galien  est  sans  con- 
tredit celui  qu'il  avait  composé  dans 
la  maturité  de  l'âge  ,  et  qui  est  inti- 
tulé :  De  locis  affectis,  Ubri  FI.  11 
y  fait  preuve  d'une  admirable  sagacité 
pour  découvrir  le  siège  des  maladies. 
Mais,  dans  la  description  de  ces  der- 
nières, il  approche  rarement  de  la 
simplicité  hippocratique.  11  est  peu  de 
sujets  sur  lesquels  Galien  se  soit  plus 
exercé  que  sur  le  pouls,  auquel  il  a 
consacré  dix-sept  livres:  mais  il  a  in- 
troduit, dans  cette  matière,  tant  de 
distinctions  minutieuses  et  subtiles  , 
qu'on  est  fondé  à  regarder  toute  sa 
théqrie ,  plutôt  comme  le  fruit  de  mé- 
ditations spéculatives,  que  comme  le 
résultat  d'observations  faites  au  lit  des 
malades.  Les  difficultés  sans  nombre 
qu'il  a  créées  sur  l'art  spbygmiquc  , 
lui  luisaient  dire  qu'il  fallait  la  vie 
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entière  d'un  homme  pour  ; 

une  connaissance  parfaite  dt 

et  des  indications  qu'il  fourni 

traitement  des  maladies.  Qu« 

chirurgie  ,  Galien  ,  à  Texeo 

médecins  de  l'antiquité,  a  exe 

branche  de  l'art ,  mais  pi  iiirij 

dans  sa  jeunesse,  à  l'époqi 

pontife  de  Pergame  lui  confi, 

de  panser  les  gladiateurs.  Au: 

ce  qu'en  passant,  et  comme 

casion  ,  qu'il  a  écrit  sur  les  ti 

les  plaies,  les  ulcères,  les  fr 

les  luxations  et  autres  inala< 

rurgicalcs.  Il  avait  pourtant 

d'écrire  une  chirurgie  comj 

parait  qu'il  ue  l'exécuta  poit 

qu'on  ait  reproché  a  Galien  i 

dite  naturelle  qui  lui  donna 

répugnance  pour  les  opératic 

main ,  la  lecture  de  ses  ouvn 

montre  qu'il  en    pratiqua 

quelques  -  unes  de  très  déto 

dont  le  succès  dépendait  de 

connaissances  anatomiques  , 

rare  talent  pour  la  dissection 

lien  a  écrit  fort  au  long  sur 

priétés  et  la  composition  des 

ments  ;  et  en  appliquant  à  < 

comme  aux  autres  parties  de 

cine,  sa  théorie  des  qnatre 

élémentaires,  il  a  prouvé  jus 

point  un  homme  de  génie 

garer  en  partant  d'un  faux 

De  même  que  tous  les  méd 

ce  temps ,  il  avait  une  offici 

culière  ,  où  il  conservait  et 

lui-même  des  médicaments 

malades.  C'est  lui  qui  compe 

Marc-Aurèlc  et  Sévère,  la 

dont  ces  empereurs  faisaient 

journalier.  Le  luxe  pharma* 

(0  HpwUit  ce  UleatioMpi'èdélM 
d'un  animal  vivant  Mat  Mctacr  la  pli 
incontetUblc  qne  Galien  a  fait  <tei 
pbvttalogiquei  trii  diflcila*.  Il  cet  et 

Srct  cul* ,  iju'il  n'ait  poiat  ééçetncrt  1 
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Bt  les  ouvrages  de  Galion , 
kû  être  impute  que  sous  le 
de  sa  compilation,  dont  Fcx- 
éteadoe  a  pourtant  le  mérite 
[aire  connaître  beaucoup  d'au- 
âeiis  de  matiète  médicale.  On 
jt  même  que  les  formules  de 
ration  sont  beaucoup  moins 
nées  que  celles  des  autres 
s  qu'il  nous  a  conservées  (  i  ). 

ne  donnait  à  ses  malades  des 
Mots  nouveaux  on  inconnus , 
en  avoir  fait  l'essai  sur  lui- 
Sa  méthode  thérapeutique  a 
pde  rapports  avec  celle  dTEp- 
>  qu'il  prend  souvent  pour  mo- 
oar  guide.  Galicn  était  surtout 

de  la  saignée ,  comme  on  le 
s  son  livre  De  curandi  ration* 
\gmmis  missionem.  Il  n'agis- 
uttant  pas  en  aveugle  ;  et  il 
toujours  en  considération  le 
la  saison,  l'âge  du  sujet,  ses 

ton  tempérament  et  1  état  du 
11  est  le  premier  qui  ait  fait 
i  de  la  quantité  de  sang  qu'il 
r.  Il  employait  fréquemment 
\  ventouses,  les  scarifications, 
natifs,  les  anodins,  et  comme 
jiks  les  bains  et  les  frictions. 
lie  différence  essentielle  entre 
ode  thérapeutique   d'Hippo- 

cclle  du  médecin  de  Perça  me, 
première  est  entièrement  fon- 
Pexpérienre,  tandis  que  la  se- 
Tposc  sur  une  (ou le  de  rai- 
ent* spéculatifs,  qui  tendent 
ins ,  en  partie  ,  à  confirmer 
lire  de  la  doctrine  nipjKKTa- 
iaîien  rut  plusieurs  disciples  , 
s  il  dédia  quelques-uns  de  ses 
mais  qui  n'acquirent  aucune 


qm*  l'application  dr  la  «hinu«  à  la  con- 
•  M/diramrn'f  rtit  donrx*  naiua*  ce  à  I* 
■  rkib.i^uf  ,  et  «non  voulut  ««ligner  un 
T4r -nique  a  crut  «1rs  aucira*  ,  «n  lai 
u>  tic  pkarmmuc  g.iL  nu/uc  ,  «ju*  lui  e»t 
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célébrité.  Si  l'on  en  excepte  la  chi- 
mie, qui  n'existait  point  alors ,  il  n'est 
aucune  partie  de  la  médecine  sur  la- 
quelle Galien  n'ait  écrit:  de  toos  les 
anciens ,  il  est  le  seul  qui  ait  fourni 
un  corps  complet  de  l'art  de  guérir. 
Ccst  à  son  immense  érudition  que 
nous  devons  la  connaissance  de  la 
doctrine  de  divers  médecins  de  l'anti- 
quité, dont  les  ouvrages  originaux 
sont  perdus.  La  saine  critique  dont  il 
a  porté  le  flambeau  sur  les  ouvrages 
d'Hippocrate  qu'il  a  commentés  ,  est 
peut-être  un  des  plus  grands  services 
qu'il  ait  rendus  a  la  science.  C'est 
dommage  que,  pour  lier  tes  concep- 
tions systématiques,  Galien  ait  sou- 
vent mis  son  imagination  a  la  place 
des  laits,  et  que  ses  ingénieuses  théo- 
ries portent  sur  des  fondements  plus 
brillants  que  solides.  Ses  écrits  sont 
verbeux  et  prolixes.  A  l'imitation  d'A- 
ristote,  il  a  prodigué  partout  les  défi- 
nitions et  les  divisions;  et  l'on  a  son» 
vent  besoin  d'une  patience  a  toute 
épreuve,  pour  le  srivre  dans  ses  con- 
jectures, ses  subtilités  et  ses  logoma- 
chies. Il  est  vrai  que  ces  défauts  sont 
ceux  du  genre  polémique,  que  Galicn 
fut  souvent  contraint  d'adopter,  soit 
pour  réfuter  ses  adversaires,  soit  pour 
faire  triompher  la  cause  d'Hippocrate: 
il  croyait  même  la  diffusion  nécessaire 
à  son  but,  qui  était  d'avoir  des  lec- 
teurs dans  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens. Durant  l'espace  de  treize  siè- 
cles, le  système  de  Galien  régna  suc- 
cessivement en  Europe,  en  Afrique  , 
dans  une  partie  de  l'Asie ,  parmi  les 
médecins  arabes,  et  il  jouit  d'un  culte, 
eu  quelque  sorte  superstitieux,  dans 
les  écoles  de  médecine,  comme  l'au- 
torité d'Aristotc  dominait  dans  celles 
de  philosophie.  On  croyait  l'art  de 
guérir  arrivé  à  son  période  de  perfec- 
tion :  aussi  le  temps  qu'on  employait 
à  lire ,  interpréter ,  méditer  religieuse- 
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ment  les  énormes  volumes  deGalicn , 
était-il  perdu  pour  la  recherche  de  vé- 
rités, ae  découvertes  nouvelles.  On 
doit  avouer  pourtant,  que  malgré  ses 
défauts ,  Galien  a  réuni  bien  des  gen- 
res de  mérite.  En  parcourant  l'his- 
toire des  médecins  de  l'antiquité ,  nul, 
si  ce  n'est  le  vieillard  de  Cos,  n'est 
en  droit  de  contester  le  premier  rang 
au  médecin  de  Pergame.  Ces  deux 
grands  hommes  ont  cela  de  commun, 
que ,  doués  l'un  et  l'autre  d'un  vaste 
génie,  ils  ont  pénétré  fort  avant  dans 
les  secrets  de  la  nature ,  surtout  de  l'é- 
couomie  animale  ;  qu'ils  ont  montré 
tous  deux  nne  égale  ardeur  à  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  plutôt  par  amour 
pour  elle ,  que  par  l'attrait  des  riches- 
ses et  des  avantages  personnels ,  et 
qu'ils  ont  mérité  la  première  place  , 
soit  parmi  les  écrivains,  soit  parmi 
les  praticiens  d'un  art  dont  ils  sont 
eti  quelque  sorte  les  créateurs.  Mais 
ils  différent  par  la  manière  d'écrire  et 
d'enseigner.  Le  style  d'flippocrate  est 
concis,  laconique ,  nerveux ,  parfois 
obscur;  celui  de  Galien,  au  contraire, 
est  diffus,  abondant ,  oratoire,  chargé 
de  répétitions.  Cette  prolixité  de  Ga- 
lien provient,  sans  doute,  de  ce  que 
d'abord  il  vécut  dans  un  siècle  de  so- 
phistes et  de  rhéteurs ,  et  ensuite  de 
ce  que  les  bases  de  la  médecine  ayant 
été  posées  par  Hippocrato,  cet  ait 
n'avait  plus  besoin  que  d'éclaircisse- 
ments, d'explications,  de  commen- 
taires ,  de  perfectionnements.  Sous  le 
rapport  de  la  doctrine,  Hippocrate  est 
resserré  et  enveloppé ,  Galien  étendu 
et  plus  facile  à  pénétrer  :  le  premier 
paraît  avoir  principalement  en  vue  la 
pratique  de  l'ait;  le  second,  la  théo- 
lie  et  la  méthode:  les  préceptes  de 
l'un  sont  presque  toujours  fondés  sur 
des  laits,  sans  être  appuyés  de  dé- 
monstrations ,  au  lieu  que  celles  -  ci 
sont  souvent  la  base  des  écrits  de 
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l'autre:  aussi  Hippocrate  ava 
la  logique  dans  son  propre 
sans  le  secours  d'aucun  ma 
Galien,  au  contraire,  s'était  ïm 
appliqué  à  la  dialectique  scol 
Il  y  a  encore  cette  difterenc 
l'un  et  l'autre,  qu'flippocrai 
étroitement  la  médecine  et  la 
gie ,  ce  que  Galien  n'a  point  i 
fin ,  l'on  peut  dire  que  le  vieil 
Cos  marche  avec  plus  de  sin 
de  gravité ,  de  majesté;  et  le  i 
de  Pergame,  avec  plus  d'é< 
faste  et  de  pompe.  Les  inj 
temps  et  le  changement  des  c 
ont  respecté  plusieurs  points 
tème  du  père  de  la  médecine , 
qu'entièrement  renversé  celui 
compétiteur  ;  mais  l'esprit  phi 

Sue  de  Galien ,  les  observatk 
icales ,  les  découvertes  anal 
dont  il  a  enrichi  la  science,  et 
six  livres  ,  remplis  d'une  < 
profonde  et  d'une  véritable  en 
lui  donneront  toujours  une  « 
dont  est  privé  le  reste  de  s* 
breux  volumes.  Aucun  auteur 
tiquité  n'a  été  aussi  fécond  que 
Le  nombre  des  livres  de  sa  o 
tion  n'allait  pas  à  moins  de  cii 
sur  la  médecine  seule;  et  il 
écrit  environ  deux  cent  cinqu 
d'autres  sciences,  particulière! 
la  philosophie,  la  géométrie 
gique  et  même  la  grammair 
que  tous  ces  derniers,  et  pi 
moitié  des  premiers,  sont  perd 
mi  les  ouvrages  médicaux  d< 
qui  ne  sont  point  parvenu» 
nous,  ou  connaît,  d'après  Tin 
même  de  l'auteur,  les  titres 
vants  :  De  experientid  medi 
Asclepiadis  dogmatibus;  L 
ricoru  m  secld  ,-  De  empiricor 
tradictis  ;  In  primum  Erasù 
febribus  libri  III;  De  En 
therapeuticis  libri  F;  De  T 
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ssali  sêçtd  ;  De  fferophilo 
us  ;  De  fine  medicinœ; 
f  epidemicorum  cammen- 
,3,1,5*5}  Inlib.ri 

7,  8;  In  lib.  de  nnturd 
bri  lll  ;  De  symptomati- 
s  ;  De  methodicd  sectd  ; 
m  msus  i  Diagnosis  mor- 
ifiy  ExkorUUiones  ad  ar- 
emm;  Ad  sectas  ;  Archi- 
nlsuum  negotio  expositio, 
Joe  foule  de  médecins,  sur- 
e  16e.  siècle,  se  sont  exer- 
m%  comme  traducteurs,  les 
me  éditeurs  et  commenta- 
*  les  productions ,  soit  en- 
tt  isolées,  de  Galien.  U  se- 
etig  de  citer  ici  les  innom- 
mons des  divers  traités  par- 
le ce  laborieux  écrivain: 
V  contenterons  d'indiquer 
renferment  ses  œuvres  corn- 
les  sont  de  trois  sortes  :  I. 
grecques  :  Venise,  1 5a5 ,  5 
L,  par  Aide  et  André  Asu- 
emière  édition;  Bâle,  i538, 
loi. ,  par  les  soins  rie  Jérô- 
isaeus,  de  Léonard  Fucbs 
au  Ornera riu s  ,  éditiou  plus 
[ne  U  précédente.  11.  Édi- 
tes :  les  plut  anciennes  que 

bibliographes ,  sont  celle* 
r,   i4q°>    i5o2,    1 5ii,  5 

4.  f  Ridoue ,  1 5 1 5 ,  3  vol. 
s  éditions  sont  moins  con- 
tâtes amples  que  1rs  suivan- 

1S29,  i55t,  i54«,  i54'2, 

▼cl.  in-fol.,  la  dernière  par 

de  J.  Cornarius  et  de  J.-B. 

if   ibid.,    i56a,  excellente 

eriebic  parC.  Gesnrr  d'une 

mien,  et  de  divers  éclatrcis- 

poor  faciliter  l'intelligence 

imsjes,  qui  sont  divisés  en 

«s,  et  dont  les  tomes  in-fol. 

eo  5  ou  en  7  volumes  ;  Pa- 

5,  4  vol. iu- fol.,  éditiou  fau- 
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tive;  Lyon,  i55o,  4  vol. in-fol.,  plus 
correcte  et  plus  ample  que  la  précé- 
dente :  les  Juntes  ont  donné  dix  édi- 
tions de  Galien ,  Venise,  1 54 1  ,  ■  55o, 
i556,  1 563,  1570,  1576  (celle-ci 
par  les  soins  de  Merrariali,mit  y  a 
ajouté  une  préface  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Galien),  i586  (  par  J.  Cos- 
téo),  1600  (très  dégante),  1600, 
ifa5,  en  4,  5,  7  et  8  vol.  in-fol., 
les  deux  dernières  sont  les  plus  com- 
plètes ;  ibid. ,  1 56a ,  cita  Vinc.  Val- 
grisi ,  5  vol.  in-fol.,  avec  les  correc- 
tions de  J.-B.  Rasario  ;  ibid.  1 545 , 
chez  J.  Farraeus,  10  Vol.  in-8°. , 
avec  les  notes  d? Augustin  Riechi.  III. 
Édition  grecque  4atine  :  H  n'en  existe 
qu'une  seule,  laquelle  renferme  en 
mène  temps  les  enivres  dHippocrate, 
également  dans  les  dent  langues,  Pa- 
lis, 1659*1679,  1 3  tem.  in  fol.,  re- 
liés ordinairement  en  9  ou-  to  vol.  ; 
magnifique  monument  élevé  par  René 
Charticr  aux  deux  princes  de  la  mé- 
decine {Voy.  Ciame*).  Il  faut  rap- 
porter aux  œuvres  du  médecin  de  Per- 
game ,  les  divers  abrégés ,  tables  ou 
dictionnaires  qni  en  ont  été  faits,  tels 
que  le  Spéculum  Galeni  de  Sympbo- 
rien  Cb  impier  ;  ['Epitome  d'And.  La- 
cuna  ;  le  Theairum  Galeni  de  Mtin- 
della,  pour  l'édition  donnée  en  \56% 
par  C.  Gesncr  ;  V Index  d'An  t.  Musa 
firasavoli  (  t  ) ,  qui  est  joint  aux  9".  et 
10".  éditions  des  Juntes,  etc.  Parmi 
les  biographies  de  Galien,  on  doit 
distinguer  celles  de  Lacuna ,  de  Ges- 
ncr, de  Chartier  et  du  P.  Labbe, 
qui  sont  toutes  en  latin.  Le  dernier  9 
aussi  publié  dans  cette  langue  ,  un 

(1)  Nous  obirrvont,  en  partant,  que  ce  méde- 
c'm ,  appelé  par  let  oaa  BrawavoU  ,  par  let  autres 
Brauavolo  ,  a  pour  véritable  nom  Brmtavoii , 
comme  le  prouve  l'opuecale  tuWant  de  Barnftaldi , 

Jui  était  ton  compatriote  ,  opascale  non  cité  «Une 
article  coutacré  à  ce  ti  Itérâtes  r  :  Commtntario 
aW  imscritione  trtttm  in  Ftrrmra  an.  »7©4 ,  /« 
memoria  dcljamota  Ant.  Mut*Br*iJ09li  ,  fit* 
rare,  i;"4i  »«-4*. 
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Éloge  chronologique  de  Galien ,  Pa- 
ris, 1660,  in-  ia.         R — d— ic. 

GALIEN  (  Joseph  ) ,  né  en  1699, 
à  Saint-Paulicu  ,  à  deux  lieues  du 
Puy ,  entra  chez  les  dominicains ,  au 
couvent  de  cette  dernière  ville.  Il  pro- 
fessa, avec  distinction ,  la  philosophie 
cl  la  théologie  dans  Tuuiversité  d'Avi- 
gnon. Le  goût  qu'il  avait  pour  la  phy- 
sique, et  ses  réflexions,  lui  firent  con- 
cevoir la  possibilité  de  s'élever  dans 
les  airs ,  au  moyen  d'une  sorte  de  vais- 
seau plus  léger  que  ce  fluide  ;  et  il 
présagea  la  découverte  des  ballons , 
qui ,  plus  tard ,  honora  les  frères 
Montgolfier.  Il  s'occupa  aussi  de  la 
nature  et  de  la  formation  de  la  grêle. 
En  1755,  il  publia  un  ouvrage  sur 
ces  deux  objets.  Deux  ans  après ,  il  en 
donna  une  seconde  édition  corrigée, 
.•dis  ce  titre  :  VArt  de  naviger  dans 
les  airs ,  précédé  d'un  Mémoire  sur 
la  nature  et  la  formation  de  la 
grêle,  Avignon,  1757,  in- 16.  Les 
physiciens  qui,  postérieurement,  out 
écrit  sur  les  aérostats  ,  l'ont  souvent 
cité.  Il  mourut  au  Pny,  dans  le  mo- 
nastère de  son  ordre ,  en  1763.  Z. 

G  ALI  GAI  (  Éléonore  ).  Voy. 
Ancre,  tom.  II,  p.  107. 

GALILÉE  GALILEI,  le  créateur 
de  la  philosophie  expérimentale,  na- 
quit en  i564  a  Pise,  d'uue  famille 
noble ,  mais  nombreuse  et  sans  for- 
tune. Dès  sa  plus  tendre  enfance,  il 
montra  une  aptitude  singulière  pour 
les  inventions  mécaniques ,  imitant , 
avec  une  adresse  infinie ,  toutes  sortes 
de  machines ,  et  en  imaginant  de  nou- 
velles, ou,  quand  il  manquait  de  quel- 
ques-uns des  matériaux  nécessaires, 
ce  qui  était  fort  ordinaire,  ajoutant  de 
nouvelles  pièces  auxanciennes ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  il  eût  Je  plaisir  de  les  voir 
marcher  et  opérer  en  réalité.  Son  père , 
Vincent  Galilei,  lui  fit  faire  ses  études 
littéraires  k  Florence!  où  il  demeurait; 
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mais ,  peu  riche  et  ebareé  de  fan 
ne  put  lui  donner  qu'un  maiti 
vulgaire.  Heureusement  le  jeu» 
lée,  connaissant  la  difficulté  de  « 
tion,  entreprit  d'en  sortir  à  foi 
travail.  Il  se  livra,  avec  tant  d'as* 
à  l'étude  des  modèles  classiques 
acquit  bientôt  une  littérature  é 
et  solide,  à  laquelle  il  dut ,  d 
suite,  la  netteté  de  tes  discoi 
l'élégance  de  ses  écrits.  Son  pèn 
versé  dans  la  musique  théork 
pratique,  le  rendit  aussi  fort 
dans  cet  art ,  qui  ne  cessa  jamaj 
tre  son  délassement  favori,  au 
d'études  plus  sérieuses.  Enfin, 
prit  aussi  à  dessiner;  il  y  exce 
il  acquit  un  goût  si  parfcit ,  que 
biles  peintres  de  son  temps  ni 
rent  point  à  reconnaître  qu'il 
vaient  beaucoup  à  ses  conseil 
était  Galilée  h  dix-huit  ans ,  le 
son  père,  qui  découvrait  de  y 
jour  davantage  l'étendue  de  s< 
prît,  l'envoya ,  non  saos  de  pé 
saciifices,  étudier  la  médecine  i 
es|>éranl  que  ce  genre  de  conn. 
ces  pourrait  lui  procurer  ui 
une  existence  aisée  et  bonorab 
jeune  homme  ,  ne  voulant  rien  | 
d'une  si  belle  occasion  de  s'insl 
suivit  en  même  temps  des  coi 
médecine,  et  de  philosophie  pé 
tinenne,  telle  quon  l'enseignait 
Mais  appelé  par  la  prédestinât 
son  génie ,  à  dévoiler  aux  lie 
une  foule  de  merveilles  de  la  n 
que  leur  confiance  fanatique 
les  opiuions  d'Aristote  les  ensj 
même  de  voir ,  il  ne  put  jamai 
coutumer  ainsi  à  jurer  sur 
d'autrui ,  ni  a  laisser  interveni 
torité  d'un  maître ,  dans  des 
tions  que  le  raisonnement  et  d 

Sérieuccs   sensibles  pouvaient 
cr.  Aussi,  ayant  ose  plusieurs 
dans    les  discussions  aoadém: 
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lnrdimtat  les  plus  fermes 

•  de  l'idole  aristotélique ,  il 
i  réputation  d'esprit  obstine' 
dtcteur;  car  les  autres  ne 
:  pas  non  plus  s'accoutumer 
d  renversât,  si  fièrement  et 
moyens  si  nouveaux,  des 

qui  leur  avaient  paru  ius- 
d'uue  solidité  inébranlable, 
sos  que  Descartes ,  quelques 
las  tard,  ouvrait  la  même 
i  France  y  comme  Bacon  en 
•c  :  tant  il  est  vrai  que  les 
explosions  de.  l'esprit  humain 
ritablement  amenées  par  la 
i  choses  et  le  progrès  naturel 

*  réoérales  ;  de  sorte  que  les 
de  génie  qui  attachent  leur 
es  révolutions  mémorables , 
•mêmes  portés  par  leur  siècle, 
sèdent  seulement  de  quelques 
ervation ,  qui ,  pour  le  dire  en 

épargnerait,  dans  tous  les 
beaucoup  de  persécutions  et 
tîves  m  tladroites  ou  malhcu- 
si  elle  était  exactement  et  sa- 
appliquée.  Ce  fut  vers  celte 

en  1 58i ,  et  à  l'âge  de  dix- 
ringt  ans,  que  Galilée  fit  la  pre- 

l'une  de  ses  plus  belles  dé- 
ts.  Se  trouvant  un  jour  dans 
métropolitaine  de  Pise ,  il  re- 

le  mouvement  régie  et  pério- 
une  lampe  suspendue  au  haut 
>ûte.  Il  reconnut  régale  durée 
isôllations ,  et  la  conûruia  par 
léneuces  réitérées.  Aussitôt  il 
;  quel  pouvait  être  l'usage  de 
omèoe,  pour  la  mesure  exacte 
ps;  et  cette  idée  ne  lui  étant 
rtie  de  la  mémoire,  il  en  fit 
inquante  aos  après,  en  i655, 
I  construction  d'une  horloge 
t  aux  observations  astronomi- 
)n  ne  sait  pas  exactement  de 
manière  cet  instrument  était 
i,  mais  il  parait  constant  qu'il 
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fut  employé;  et  cela  suffit,  à  ce  qu'il 
nons  semble,  pour  qu'on  doive  attri- 
buer à  Galilée  le  premier  honneur  de 
cette  application ,  devenue  depuis  si 
importante  pour  l'astronomie  :  car 
Huyghens,  qui, a  la  vérité,  la  rendit 
incomparablement  plus  parfaite»  en 
faisant  servir  la  pendule  seulement 
comme  régulateur  des  horloges,  et  non 
pas  comme  premier  moteur,  ne  publia 
ses  recherches  sur  cette  matière,  que 
vers  i658.  Jusqu'à  l'époque  de  s»  jeu- 
nesse où  nous  venons  de  le  conduire , 
Galilée  n'avait  encore  aucune  con- 
naissance des  mathématiques  ;  et  même 
il  n'avait  pas  le  moindre  désir  de  les 
apprendre,  ne  concevant  pas  eu  quoi 
des  triangles  et  des  cercles  pouvaient 
servir  à  la  philosophie.  Néanmoins  y 
comme  son  père  lut  répétait  souvent 
que  la  musique  et  le  dessin  dont 
il  était  fort  passionné ,  avaient  leurs 
principes  dans  les  rapports  de  nom» 
tures  et  de  position  que  les  mathé- 
matiques enseignent  ,  il  eut  envia 
de  s'y  essayer,  et  pria  plusieurs  fois 
son  père  de  lui  en  montrer  quelque 
chose  ;  mais  celui-ci ,  craignant  qu'une 
étude  si  forte,  et  qui  attache  tant  quand 
on  s'y  plaît,  n'affaiblît  son  zèle  pour 
la  médecine,  lui  répondit  d'attendie 
qu'il  eût  achevé  ses  cours.  Cela  ne  tracs 
qiûllisa  point  du  tout  Galilée; et  com- 
me parmi  les  personnes  qui  venaient 
habituellement  chez  son  père,  il  se 
trouvait  uu  certain  Ostilius  Ricci,  pro- 
fesseur de  mathématiques  des  pages 
du  graud  -  duc,  il  le  supplia  de  lui 
donner  en  cachette  quelques  leçons 
de  géométrie.  Ce  professeur  y  consen- 
tit, après  avoir  toutefois  demandé  et 
obtenu  le  consentement  secret  du  père» 
Mais  le  jeune  homme  ne  fut  pas  plutôt 
entré  dans  ce  genre  de  spéculations  9 
auquel  la  nature  l'avait  destiné,  que 
tout  son  esprit  fut  saisi  par  ce  charme 
nouveau  de  la  possession  certaine  et 
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entière  de  la  vérité'.  Dès-lors,  la  mé- 
decine, la  philosophie,  tout  fut  ou- 
blié pour  Euclide.  Son  père,  qui  s'en 
aperçut  ,  tenta  de  le  ramener  à  des 
occupations  qu'il  croyait  plus  utiles  : 
il  lui  fit,  à  ce  sujet,  de  vives  remon- 
trances; il  alla  même  jusqu'à  lui  défen- 
dre d'entretenir  aucun  commerce  avec 
Ricci.  Mais  l'impulsion  était  donnée  ; 
tout  fut  inutile.  Le  jeune  Galilée  en 
avait  assez  appris  pour  étudier  seul. 
Il  continua  donc,  en  secret,  la  lecture 
d'Euclide,  tenant  toujours  ouvert,  à 
côté  ,  un  Galien  on  un  Hippocrate , 
pour  cacher  le  livre  favori  quand  son 
père  entrait.  Enfin ,  étant  ainsi  ar- 
rivé jnsqu'au  sixième  livre ,  et  trans- 
porté de  l'utilité  qu'il  découvrait  à 
cette  belle  science  pour  donner  à 
l'esprit  de  la  force  et  de  la  méthode, 
il  se  résolut  d'aller  avouer  ses  pro- 
grès à  son  père,  en  le  conjurant  de 
lie  pas  s'opposer  davantage  à  un  pen- 
chant aussi  décidé.  Son  père  l'enten- 
dit ;  et  voyant,  à  de  tels  signes ,  qu'il 
était  né  pour  les  mathématiques ,  il 
permit ,  enfin ,  ce  que  son  fils  souhai- 
tait avec  tant  d'ardeur.  Alors ,  Galilée 
abandonnant  tout-à-fait  la  médecine, 
lut  avidement  les  ouvrages  des  anciens 
géomètres  ;  et  parvenu  au  traité  d'Ar- 
chimède  sur  les  corps  qui  nagent 
dans  des  fluides,  il  fut  si  charmé  de 
là  méthode  avec  laquelle  ce  grand 
homme  avait  déterminé  les  propor- 
tions d'un  alliage  d'argent  et  d'or, 
par  des  pesées  successivement  faites 
dans  l'eau  et  dans  l'air,  qu'il  chercha 
les  moyens  d'en  multiplier  les  appli- 
cations ;  et  il  imagina  pour  cela  un 
instrument  pareil ,  pour  les  usages , 
à  celui  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
balance  hydrostatique.  Cette  inven- 
tion, jointe  à  sa  précédente  décou- 
verte sur  le  mouvement  oscillatoire , 
et  sa  manière  libre  et  neuve  de  dis- 
cuter les  matières  de  philosophie , 
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avaient  déjà  commencé  à  lui 
une  réputation,  lorsqu'il  se 
le  marquis  Guido  Ubaidi,  g 
instruit,  et,  ce  qui  n'était  point 
diocre  circonstance,  personne 
admis  auprès  du  grand-doc 
engagea  le  jeune  philosophe 
des  recherches  sur  le  centre 
vite  des  solides.  Frappé  de 
veilleuse  facilité  pour  traita 
sujets ,  il  le  recommanda  m 
Jean  de  Médias  et  au  grand-c 
dinand,  qui  s'empressèrent 
cueillir;  et  bientotla  chaire  de 
matiques  de  l'université  de  Pis 
venue  à  vaquer ,  ils  la  lui  doi 
Galilée  avait  alors  à  peine  vingt* 
accomplis. Excité  par  une  telle 
il  ne  négligea  rien  pour  la  jus) 
concevant  que  la  connaissance 
du  mouvement  est  la  base  < 
étude  solide  de  la  nature,  il  e 
de  les  établir,  non  par  des  n 
ments  hypothétiques,  comm 
faisait  dans  l'école,  mais  ] 
expériences  réelles.  Il  démont 
que  tous  les  corps,  quelle  < 
leur  nature ,  sont  également  i 
par  la  pesanteur,  et  que,  s'd 
différences  entre  les  espaces  qi 
courent  dans  leur  chute  en 
égaux ,  cela  tient  à  l'inégale  n 
que  l'air  leur  oppose,  selon  U 
férents  volumes.  Il  compléta  i 
portante  proposition  ,  long 
après,  dans  un  ouvrage  i 
Dialoghi  dette  scienze  nuw 
acheva  d'établir  la  véritable 
du  mouvement  uniformément! 
La  nouveauté  et  la  beauté  de 
inières  expériences,  faites  de 
immense  concours  de  spectatc 
citèrent  un  grand  enthousiasn 
elles  aigrirent  en  même  temps  I 
site  des  partisans  de  l'ancienu 
sophie ,  qui ,  voyant  par-là  te 
science  attaquée,  cherchèrent  - 
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lanst'eipritdcspcrsonncs  appela  compas  militaire,  parce  qu'il 

v.les.et  firent  naître  con-  .  l'avait  principalement  destiné  à  l'usage 

e  persécutions;  tellement  des    injeuienr*.  (  Voyez   Britoi.  ) 

V.-.u-tr..Jir1ilïi:ïiH)l)tif;é,  En  i5i)g,  sa  commission  ctautcxpt- 

e  quitter  la  chaire  de  Pisc.  réc ,  le  sénat  la    renouvela  pour  mi 

jiic  à  Florence  sans  em-  auiresannécs.avce.  uuc  augmentation 

ant  plus  se  présenter  dans  de  traitement,  dont  il  s'acquitta  enver» 

le  son  père  qui  avait  déjà  la  république  par  de  nouvelles  décou* 

'  sacrifices  pour  lui.  Mais  vertes.  En  ilioj,  une  étoile  inconnue, 

r  il  reçut  de  Guida  Ubdldi  cl  d'un  éclat  extraordinaire,   ayant 

de  recommandation  pour  paru  tout  à  coup  dans  la  constellation 

itilliomme  de  Florence,  de  du  serpentaire,  Galilée  démontra,  pac. 

es  Salviati,  qui  l'accueilli»  des  observations,  que  cet  astre  était 

Ltréme  bienveillance,  et  lui  fort  au-delà  de  ce  que  les  péripaléti- 

t  Les  moyens  de  continuer  eu  us  .îpi-eUient  la  région  élémentaire, 

aies  eu  attendant  qu'il  pût  qu'il  et  ut  même  beaucoup  plus  éloigné 

Jqoc  emploi.  Dans  le  des*  que  toutes  les  autres  planètes ,  contre 

Tvir,  Salviati  le  Gl  connaî-  l'opinion  formelle  et  infaillible  d'Aris- 

gueur  vénitien  de  ses  amis  lote ,  qui  prétend  les  ciciis  incorrup- 

•redo,  homme  très  éclairé  libles  et  à  l'abri  de  toute  mutation. 

ind  crédit ,  qui  ,  bientôt  II  lit  aussi  diverses  recherches  sur  les 

bleuir  au  jeune  philosophe  aimants  naturels,  et  trouva  le  moyeu 

mathématiques  de  Padoue,  d'augmenter    considérablement   leur 

Dotera  pour  six  ans.  C'est  force  par  des  armures.  Sa  commission, 

sunce  de  ces  bienfaits  que  de  professeur  fut  renouvelée  une  sc- 

anné  tes  noms  de  Sagrédo  condofoisen  itioG,  avec  de  nouveaux 

inx  deux  interlocuteurs  de  avantages ,  dont  il  tcniuign.i  sa  n-eon- 

:»  qui  soutiennent  la  vraie  naissance  de  la  même  manière.  Mais 

'.  Rus  libre  dans  une  ville  l'cuvic,  qui  ne  le  perdait  pas  de  vue, 

lait  du  sénat  de  Venise,  me  le  laissa  pas  en  paix  :  déjà,  en 

professeur  continua,  avec  i6o4 ,  à  propos  de  ses  recherches  sur 

lus  brillant  encore,  ses  le-  la  nouvelle  étoile,  il  avait  été  indigne- 

[ues  et  ses  recherches  expé-  ment  déchire  dans  un  écrit  publié  par 

Il  construisit,  pour  le  ser-  un  certain  Baltasar  Capra,  de  Milan. 

•publique ,  diverses  machi-  Ce  même  homme  eut  1  audace  de  pu* 

grande  utilité;  et  il  écrivit,  blier  un  Traité  latin  sur  le  compas  do 

.■ves, des  Traites  degnomo-  proportion  ,  où  il  s'en  donnait  pour 

mécanique  ,  d'astronomie  le  véritable  auteur;  mats  celte  fois ,  la 

et  même  de  fortification,  calomnie  était  si  grossière,  qu'elle  no 

edccctcmps.oùl'oiiréunis-  pot  tromper  personne  :  Galilée  con- 

e  progiesdcscunuaissanc.es  fondit  son  adversaire;  et  l'ouvrage  de 

éparé.  Vers  cette  époque  Capra  fut  prohibé  comme  libelle  dif- 

I  inventa  les  thermomètres  facnatoire.  Ce  ne  fut  pas  la  le  seul  dé* 

Mnpasdc  proportion,  qu'il  bat  qu'il  eut  à  soutenir  pour  la  pro-> 

Tu G.iii**«ii*«.>r.b.bitnm  P««Wde  ses  travaux;  et  il  se  trouva 

.«<• .  pa.t^- Dntixi  «tint  ci  «n-  pi u s  d' une  fois  mal  récompensé  de  la, 

n7tf.Du*»L.]    ,"""<"*   •  facilite  ayee  laquelle  il  les  comsnnji 
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quait  :  mais  il  s'élevait  toujours,  par  de 
nouvelles  découvertes,  au-dessus  de 
ces  honteuses  tentatives.  Il  en  fit  une», 
en  1609  ,  qui  doit  être  regardée 
connue  un  des  plus  solides  fondenu  hls 
de  sa  gloire  :  vers  le  mois  d'avril  ou 
de  mai  de  cette  année-là ,  le  bruit  cou- 
rut à  Venise  qu*nn  Hollandais  av.iit 
présenté,  au  comte  Maurice  de  Nas- 
sau, un  instruisent  au  moyen  duquel 
les  objets  éloignés  paraissaient  comme 
s'ils  étaient  voisins;  et  Ton  riVn  sut 
pas  davantage.  Sur  cela  seul ,  Galilée 
te  mit  à  cherchir  comment  la  chose 
était  possible ,  d'à  pris  la  marche  des 
l'avons  lumineux  dans  des  verres  sphé- 
riques  de  diverses  tonnes.  Quelques 
ifssais  tentés  avec  les  verres  qu'il  avait 
sous  la  ma  m  produisirent  l'clîét  desire; 
le  lendemain,  il  rendit  compte  du  suc- 
cès a  ses  amis  :  ce  n'était  rien  inoins 
que  l'invention  du  télescope  ou  lunette 
de  longue  Vue.  Pcn  de  jours  après ,  il 
présenta  plusieurs  de  ces  instruments 
ïiu  sénat  de  Venise ,  avec  un  écrit  où 
il  en  développait  les  immenses  consé- 
quences pour  les  observations  nauti- 
ques et  astronomiques  :  on  l'en  récom- 
pensa en  lui  continuant  sa  coinmission 
de  professeur  pour  sa  vie,  avec  un 
traitement  tiiple  de  éclui  qu'il  avait 
Jrc^dernlnetit.  Galilée  ne  ïiégligca 
rien  pour  ajouter  aux  titres  <fpri  fui 
avaient ïnérïtc  ces  Viveurs.  Infatigable 
'dans  ses  recherches,  il  hiventa  un 
triicrosc'ôpc  ;  Il  pcrïcdlîoriifa  atissi  son 
ïnventfoVdu  téîescdpc,  et  le  nfît  enfin 
Vn  état  d'être  tonnic  vers  le  ciel.  11  vît 
"alors  ce,  que  jusque-là  n'avait  vu  nul 
mortel  :1a  snrfaccdcinlnn'e ,  sennblable 
'a  une  "terre  hérisse*1  de  hautes  monta- 
gnes, et  sillonnée  par  dés  vafïées  pro- 
fondes; Vernis,  présentant cx/mine  elle, 
"dès  phases  qui  privent  sa  rondeur; 
Jupiter ,  cnttroiirié  de  Quatre  satellites 
qui  raccompagnent  'dans  sdn  cours  ; 
L  voie  lactée  ;  les  n&ultfuics;  tout  lu 
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ciel  enfin  parsemé  d'un*»  multil 
finie  d'étoiles ,  trofo  pertes  po 
aperçues  à  la  simple  Vue.  Quel 
pi  ise ,  quelle  volupté  ne  dut  pas 
en  lui  le  premier  aspect  de 
rricRreilles,  et  quelle  admirât 
durent-elles  pas  produire  quau 
furent  connues!  Quelques  joi 
subirent  pour  les  passer  en  re 
il  les  annonça  au  monde  dans  1 
intitulé ,  Nuncius  sjrdercus,  l< 
rièr  céleste ,  qu'il  dédia  aux  pri] 
Médicis ,  et  dont  il  continua  su 
vement  la  publication ,  à  mesu 
découvrait  de  nouveaux  obj 
ulxcrva  ainsi ,  que  Saturne  qi 
fois  se  présentait  sous  la  forai 
simple  disque ,  quelquefois  acj 
gne  de"dcux  appendices  qui  seir. 
deux  petites  planètes;  mais 
réserve  à  on  autre  de  démont  1 
ces  apparences  étaient  l'effet  d' 
ncau  qui  'envÎTCtotne  Saturne.  ( 
Huygeps.)  Gàtifcc  découvrit 
des  taches  mobiles  sur  le  gl< 
soleil ,  que  les  pè'rinatéticiens  c 
pourtant  incorruptible  ;  et  il  1 
pas  à  en  conclure  la  rotation 
astre  (1).  Il  remarqua  cette  fci 
rnière  qui ,  dans  1e  premier  et  l 
nier  quartier  de  la  lune ,  non 
visible  au  télescope  la  partie 
disque  qui  n'est  point  aîors 
lëmcm  éclairée  par  le  soleil;  e 
gea  avec  raison  que  cet  effet  eu 
Ja  lumière  réfléchie  vers  la  lune 
globe  terrestre.  L'observation 
'des  taches  de  la  lune  loi  prou 
cet  astre  nous  présente  toujdur 
près  la  même  face;  mais  il  v  re 
pourtant  uuc  espèce  d'oscillati 
riodique  qu'il  nomma  libratiou, 
Dominique  Gassini  a  fait  conna 
lois  exactes.  Enfin,  non  moins  r 
à  suivre  les  conséquences  des 

(0  *•'•  Ucbes  avaient  «Mjàj tté  ap«r 
1G11.  {Po/.  J<a«  FABtibiiilXlV,4o.  i 


GÂh  Gal  3^3 

1 ,  une  subtil  a  rir,     soutenu»  de  lionne  foi.  niais  par  mal- 

ll'utilitédonll  heur  pour  lui,  il  n'était  plu;  HU 

bpses  des  Midi  l'egide  de  Venise  :  cédant  aux  instances 

nï  Are  pour  kl  dkmuc  «es  du  grand-duc  de  Toscane,  qui  l'av.-it 
les;  et  il  entreprit  même  de  iiomnic  sou  malliémaiicicn  extraordi- 
asseï  grand  nombre  d'ebscr-  naire.e!  uni  le  comblait  de  faveur»,  il 
de  cet  astres  pour  en  cons-  avait  quitte  l'aduue,  où  il  était  libre, 
h*  tables  qui  pussent  servir  pour  Florence,  où  il  l'était  beaucoup 
(igateurs.  Apres  tant  et  de  si  moins.  Honoré parlcscii.il  de  Venise, 
>la  découvertes,  on  a  droit  de  et  lié  des  nœuds  de  l'amitié  avec  plu- 
r  que  l'on  ail  voulu  contester  sieurs  des  sénateurs  les  plus  considè- 
re 1'iuvcutiau  du  télescope,  rés,  ses  opinions,  dans  cette  républi- 
[ael  il  les  a  biles,  comme  si,  que,  étaient  sans  aucun  danger  pour 
il  cas,  l'inventeur  n'était  pas  lui-même.  L'expérience  lui  prouva  , 
là,  çuidé  par  des  règles  ccr-  dans  la  suite,  qu'il  ne  pouvait  pas  y 
M  par  de  grandes  vues,  a  su  avoir  autant  de  sécurité  à  la  cour  d'un 
i  merveilles  de  ce  que  le  lia-  prince  obligé  de  garder  avec  Rome 
rait  jeté  brut  en  d'inhabiles  yi . mIc  irn:n.i^i-iiM>iii,'i.  Outre  le  nombre 
Si  celui  qui,  en  Hollande,  joi-  inevit.-iblc  d'envieux  que  devait  naiu- 
r  hasard  des  verres  d'inégale  Tellement  lui  attirer  son  mérite  ,  ses 
■c,  fut  réellement  l'iuventcurdu  découvertes  lui  avaient  donné  pour 
*,  pourquoi  doue  ne  le  tourna-  ennemis  tous  ceux  qui,  jusque  alors, 
vers  le  ciel,  la  plus  belle  cl  la  avaient  enseigne1  sans  lontcsialiun  le» 
Uime  appliealiondc  cet  instru-  doctrines  a  ncic  un  es;  ce  qui  comprenait 
Pourquoi  laissa-t-il  à  Galilée  le  la  plupart  des  ecclésiastiques.  Les  uns 
iret  la  gloire  de  renverser,  aux  répandaient  que  ses  découverte»  dan* 
clous,  les  préjugés  antiques,  de  les  astres ,  étaient  de  pures  visions, 
der.pardcs  preuves  évidentes,  comparables  au  voyage  d'AsIotphe; 
:  île  O'ptniic,  et  d'agrandir  d'autres  assuraient  qu'ils  avaient  eu  le 
aces  célestes  au-delà  de  loul  ce  télescope  en  leur  possession  pendant 
uvait  supposer  l'iin.i^i  nation  ?  des  nuits  entières ,  et  qu'ils  n'avaient 
u'il  en  suit ,  ou  comprend  aisé-  rien  vu  de  tout  ce  que  Galilée  aunon- 
isqu'aqucllebaulcurlantctdesi  çailj  il  se  trouva  même  un  prédica- 
*  découverte*  ,i..r.  i.t  élever  les  leur  qui,  pour  lui  faire  une  dange ■ 
le  Gabier  ;  il  sentit  toutes  les  reuse  allusion ,  prît  pour  texte  ce  pas- 
nffnresquirn  rc->ultaieot,  rela-  sage  de  l'Evangile  :  firi  GaliUei . 
ut  à  la  constitution  de  l'uni-  quid  sUtis  aspicientes  in  cœlum  ? 
et  comiiieiu  lui  .m raient-elles  C'était  ainsi  que  les  compatriotes  de 
se.  à  lui  qui,  '■..(■■  sa  vie,  -Copernic  l'avaient 'joué  publiquement 
it  voulu  preudre  que  la  nature  sur  un  théâtre;  et  c'était  ainsi  qu'un 
•uide  ,  avait  cunsi-rvé  son  génie  peu  plus  laid ,  les  réformés  de  Hol- 
t  à  toute  la  pureté  de  ses  impres-  lande  persécutèrent  Descartes,  réfugié 
^  Il  ne  laclu  dune  rien  de  ces  cheieus.  Le  plus  sûr  moyeu  ri'altein- 
i  «on  séquence* ;  il  en  lit  l'urne  dre  Galilée,  c'était  de  foire  d'abord 
.  écrits,  de  ses  discours ,  et  te  prohiber  la  doctrine  de  Copernic , 
□  dcoit  de  mépi  iscr  des  erreurs  qu'il  soutenait  cl  propageait  avec  tant 
nais  trop  giotsières  pouc  ixee     d'éclat;  elle  fui  représentée  comme 


&4  GAL 

contraire  à  l'Écriture  et  dénoncée  au 
Saint -Siège.  Galilée  essaya  en  vain 
de  calmer  la  tempête  en  publiant, 
en  1616,  une  lettre  adressée  à  la 
grande  duchesse  de  Toscane ,  dans 
laquelle  il  entreprenait  de  prouver 
théologiquement,  et  par  des  raisons 
tirées  des  Pères,  que  les  termes  de 
F  Écriture  pouvaient  se  concilier  avec 
ses  nouvelles  découvertes  sur  la  cons- 
titution de    l'univers.  Cet  écrit  ne 
fit  que  donner  plus  beau  jeu  à  ses 
adversaires;  car  ils  le  dénoncèrent 
lui-même  comme  soutenant  une  opi- 
nion erronée  dans  la  foi.  Il  fut  cité  à 
Home  en  personne ,  et  contraint  de 
Tenir  s'y  défendre.   Ni  les  raisous 
qu'il  apportait ,  ni  la  justice  que  l'on 
fut  forcé  de  rendre  à  ses  lumières ,  à 
son  mérite  et  à  sa  catholicité,  ne  pu- 
rent empêcher  qu'une  assemblée  de 
théologiens ,  nommée  par  le  pape , 
ne   portât  la  déclaration   suivante  : 
«  Soutenir  que  le  soleil  est  placé, 
»  immobile,  au  centre  du  monde,  est 
»  une  opinion    absurde ,  fausse  en 
»  philosophie,  et  formellement  béréti* 
»  que ,  parce  qu'elle  est  expressément 
»  contraire  aux  Écritures;  soutenir 
»  que  la  terre  n'est  point  placée  au 
»  centre  du  monde,  qu'elle  n'est  pas 
9  immobile, et  qu'elle  a  même  un  mou- 
»  veulent  journalier  de  rotation ,  c'est 
»  aussi  une  proposition  absurde,  fausse 
»  en  philosophie,  et  au  moins  erro- 
»  née  dans  la  foi.  »  Galilée,  confondu 
d'étonnement,  employa  tous  les  argu- 
ments que  la  vérité  lui  suggérait,  pour 
défendre  une  doctrine  que  ses  obser- 
vations lui  rendaient  indubitable;  tout 
fut  inutile  :  on  ne  fit  aucun  cas  de  ses 
raisons;  et  comme  il  se  montrait  un 
peu  trop  récalcitrant  à  la  décision  du 
St.-O/Hce ,  on  lui  Gt  personnellement 
défense  de  professer  désormais  l'opi- 
nion qui  venait  d'être  condamnée. 
Il  revint  doue  à  Florence ,  en  1 6 1 7 ,  et 
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reprit,  on  paît  juger  arec  quel 
leur,  le  cours  de  set  itavaux  asti 
ques.  Mais  son  amour  pour  ces 
sublimes,  dont  il  se  regardait 
le  dépositaire,  l'enflammant 
davantage  par  les  efforts  qu'o 
pour  les  éteindre ,  il  entreprit 
Lier,  s'il  ne  pouvait  persuad 
adversaires,  en  rassemblant, < 
seul  corps ,  toutes  les  preuves 
ques  du  mouvement  de  la  ter 
1.)  constitution  des  deux:  il 
cette  œuvre  mémorable  pend* 
années  entières.  Tout  ce  que  I* 
plus  fin  peut  imaginer  de  delà 
tout  ce  que  le  goût  le  plus  pur  ) 
mettre  d'agrément,  il  Tempb; 
rendre  la  vérité  plus  aftray. 
n'est  point  un  savant  traité  qu 
présente;  ce  sont  de  simples  d 
entre  deux  personnages  des  p 
tingués  de  Florence  et  de  Ve 
un  troisième  interlocuteur  qt 
le  nom  de  Simplicius,  se  et 
reproduire  les  arguments  ini 
des  péripatéticiens  :  chacun 
parfaitement  son  rôle.  Les  deu 
mes  du  monde  ont  de  l'insu 
saus  système  et  sans  préju 
discutent  ;  ils  examinent  ;  ils 
sent  des  doutes,  et  ne  se 
qu'à  des  raisons  évidentes. 
Simplicius ,  au  contraire  ,  • 
scolastique;  il  ne  veut ,  il  u'enl 
sou  Aristote;  il  ne  juge  les 
vraies  ou  fausses ,  que  selon 
sont  conformes  ou  opposées 
sertions  de  son  maître:  la  1 
plaisanterie  sur  ce  sujet  lui  es 
portable,  et  il  ne  cède  à  aucun 
de  conviction.  Le  style  de  du 
iulerlocuteurs  est  parfaitemeu 
à  son  caractère,  sans  cesser  1 
de  conserver,  au  milieu  de  ces  1 
une  élégance  exquise ,  et  le 
plus  heureux  d'expressions, 
fallait  beaucoup  d'esprit  pour 
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Htvrtge ,  il  n'en  fallait 
mr  obtenir  1;  icrmis- 
lier  :  Galilée  entreprit 
>nner  par  Rome  même, 
s  celle  ville  en  i65o, 

irdiment  son  ouvrage 
«cil  de  quelques  non- 
s  scientifiques  ;  le  prie 
t  IV  sa  mi  hit  avec  scru- 
rancricr  tout  ee  qui  lui 
:t ,  euGn  de  le  censurer 
rande  sévérité,  ï*  pré- 
liant  de  rien  ,  lit  l'ou- 
ncore ,  le  donne  à  juger 
llègucs ,  el ,  n'y  voyant 
re,  y  met  de  sa  propre 
jile  approbation.  Mais 
:  suffisait  pas  encore; 
t  servir,  il  aurait  fallu 
vrage  à  Rome  ;  et  les 
ralilée,  très  nombreux 
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der  par  l'ambassadei 


allait  faire 
iix.  Prenant  donc  pour 
ue  difficulté  de  commu- 
était  élevée  entre  Borne 
i  cause  d'une  maladie 
ti  régnait  alors  ,  il  ccri- 
lau  mailiedu  sacre  pa- 
raander  la  permission 
in  ouvrage  à  Florence 
la  condition  de  le  faire 
jre  dans  cette  ville.  Le 
>cul-étre  commençait  à 
'iclque  ruse ,  fit  des  dif- 
iiqua  bien  à  Galilée  un 
seur  ;  mats  en  même 
«demanda  l'approbation 
précédemment  donnée  , 
itil,  revoir  les  tenues 
elle  était  conçue.  Une 
tint,  il  ne  voulut  plus 
ne  réponse  ;  si  bien  q>ie 
s  avoir  fait  toutes  sortes 
<  pour  qu'elle  lui  fût  re n- 
iroir  fait  inêi      deman- 
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Toscane , 
trouva  d'autre  ressource  que  de 
sen  passer;  et  se  contentant  de  la 
nouvelle  approbation  du  censeur  de 
Florence  p  il  publia  sou  ouvrage  en 
iG5». Toutefois,  pour  se  mettre,  au- 
tant qu'il  le  pourrait,  à  l'abri  des  pour- 
suites,  il  imagina  un  singulier  expé- 
dient :  ce  fut  de  présenter  ses  dialo- 
gues comme  une  apologie  du  jugement 
de  Rome  qui  avait  condamné  Ta  doc- 
trine de  Copernic  :  a  Ou  .1 ,  dit-il , 

■  avance  en  pays  étranger  que  ea 
•  jugement  avait  été  rendu  par  des 
»  gens  ignorants  cl  passionnes;  mai» 
«  moi,  qui  »i  en  l'occasion  de  con- 
»  naître  à  fond  les  motif»  de  cette  dé- 
»  termination  prudente ,  je  crois  de- 
»  voir  rendre  ici  témoignage  à  la  vé- 
»  rite.  Je  me  trouvais  à  Rome  à  celte 
»  époque:  j'ai  obtenu  non  senlemeiî 

mis  même  des  ap- 

à  ce  sujet  daj  pre- 

prél.ts;  et  si  le  jugement  a 

■  été  rendu,  ce  n'a  pas  été  sans  m'a- 

■  voir  auparavant  demandé  plusieurs 
»  informations  j  c'est  pourquoi  j'ai 
s  voulu, par  ce  nouvel  écrit,  montrer 
»  aux  étranger?  qu'on  en  sait  autant 
v  qu'eux  en  Italie  sur  ces  matières , 

■  et  (pic  l'un  n'en  juge  qu'avec  connais' 
n  sauce  de  cause,  a  On  sait  aisément 
à  quoi  s'en  tenir  sur  celte  déclaration 
de  Galilée,  lorsqu'on  a  lu  seulement 
quelques  pages  des  dialogues  ;  et  aussi , 
ceux  qu'il  prétendait  justifier  lui  en 
montrèrent  peu  de  reconnaissance. 
Mais  ce  que  l'on  ne  saurait  se  figu- 
rer, c'est  la  véritable  fureur  que  celle 
apparition  excita  parmi  les  théologien! 
de  Rome,  presque  tons  ardents  péri- 
patéticiens.  Vainement  Galilée  essaya 
d'échapper  en  alléguant  qu'il  avait 
soumis  son  livre  au  jugement  du 
Saint-Siège;  vainement,  pour  der- 
nière ressource,  il  protesta  qu'il  avait 
seulement  voulu  exposer  Ici  deux 


■  plaudi' 
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systèmes  de  Ptolëméc  et  de  Copernic 
d'une  manière  philosophique ,  sans 
prétendre  adopter  l'un  plutôt  que  Tau- 
ire  :  ses  ennemis  ne  permirent  pas 
qu'on  écoutât  rien.  Il  lui  restait  quelque 
espérance  d.»us  l'estime  personnelle 
du  pape  Uibain  VIII,  dont  il  avait 
reçu  l'accueil  le  plus  gracieux  dans  un 
autre  voyage ,  et  qui  même  avait  fait 
assez  de  cas  de  ses  découvertes  astro- 
nomiques pour  les  chanter  dans  d'as- 
sez mauvais  vers  :  mais  on  persuada 
au  saint  Père  que  c'était  lui  que  Ga- 
lilée avait  voulu  jouer  sous  le  person- 
nage de  Stmplicius;  et  l'amour-propre 
aigri  rendit  sa  sévérité  inexorable  (  1  ). 
Malgré  l'intercession  du  grand-duc 
de  Toscane,  malgré  les  vives  instan- 
ces que  ce  prince  fit  faire  par  son  am- 
bassadeur ,  l'ouvrage  de  Galilée  fut 
déféré  à  l'inquisition ,  et  lui  -  même 
assigné  à  comparaître  devant  ce  tri- 
bunal. Le  pouvoir  de  Rome  était  alors 
suprême:  il  fallut  obéir.  Ni  la  faiblesse 
de  sa  santé,  ni  les  douleurs  rhumatis- 
males qui  le  tourmentaient ,  ne  pu- 
rent l'exempter  de  ce  triste  voyage. 
C'était  en  i655,  et  il  avait  alors  soi- 
xante-neuf ans.  «  J'arrivai  à  Home, 
»  dit-il  dans  une  de  ses  lettres,  le  to 
»  de  février,  et  je  fus  remis  a  la  clé- 
»  mence  de  l'inquisition  et  du  souve- 
»  rain  pontife ,  Urbain  VIII ,  qui 
»  avait   pour    moi  quelque  estime , 
»  quoique  je  ne  susse  pas  rimer  l'é- 
»  pigramme  et  le  petit  sonnet  amou- 
»  reux.  Je  fus  mis  en  arrestation  dans 
»  le  délicieux  palais  de  la  Trinité-du- 
»  Mont,  séjour  de  l'ambassadeur  de 
»  Toscane.  Le  lendemain,  je  reçus  la 
»  vi>îtc  du  P.  Lancio  ,  commissaire 
»  du  Saint-Office,  qui  me  prit  avec  lui 
»  daus  son  carrosse.  Eu  chemin ,  il 


(i)  Lrttr?  écrit*  d'Aseatri  par  GaliW  Je  itfjuin 
tfï3l>.  citée  par  Targioni-Tosmii,  ihai  YRUtoirt 
d*s  Science*  *n  Titmmcy  t"im.li,  p*|.  147. 
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»  me  fit  diverses  questions 

»  montra  on  grand  désir  que 

»  rasse  le  scandale  que  f  avai 

»  à  toute  l'Italie,  en  sontena 

»  nion  du  mouvement  de  la  t 

»  à  toutes  les  raisons  mailien 

»  que  je  pouvais  lui  opposer,  i 

»  répondait  pas  autre  cho<e, 

»  Terra  mutem  m  œternu 

»  bit ,  quia  terra  in  mternm 

»  comme  dit  l'Écriture.  En 

»  rant  ainsi,  nous  arrivâmes  a 

»  du  Saint-Office.  Je  fus  présc 

»  le  commissaire  à  Fassesseii 

»  lequel  je  trouvai  deux  religi 

»  rainicains.  Ils  me  pré  vin  ren 

»  ment,  que  je  serais  admis 

»  quer  mes  raisons  devant  la 

»  galion,  et  qu'ensuite  on  en 

»  mes  motifs  d'excuse  si  j'eu 

»  coupable.  Le  jeudi  suivant 

»  rus  en  effet  devant  la  congr 

»  et  je  me  mis  à  exposer  mes  f 

»  Mais ,  pour  mon  malheur, 

»  furent  pas  saisies  ;  et  ,  q 

»  peines  que  je  me  donnasse 

»  pus  jamais  venir  à  bout  de  i 

»  comprendre.  On  coupait  t< 

»  raisonnements  par  des  élans 

»  ou  l'on  ne  me  parlait  plus 

•  scandale  que  j'avais  donné, 

»  m'opposait  toujours  le  pas: 

»  l'Écriture,  sur  le  miracle 

»  sué  ,  comme  la  pièce  victori 

»  mon  procès.  Gela  me  fit  si 

»  d'un  autre  endroit ,  où  le 

»  des  livres  saints  est  évtdc 

»  conformo  aux  idées   popu 

»  puisqu'il  est  dit  que  les  ciet 

»  solides  et  polis  comme  un 

»  de  bronze.  Cet  exemple  nx 

»  venir  bien  à  point,  pour  prou 

»  le  mot  de  Josué,  pouvait  étr 

»  prêté  ainsi;  et  la  consequei 

»  sr rnblait  parfaitement  juste.  ] 

»  n'en  tint  compte  f  et  je  n'et 

»  toute  réponse  que  desbauss 
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s  (i).  »  Le  3o  avril,  c'est- 
irès  vingt  jours,  ou  renvoya 
ex  l'ambassadeur .  avec  de- 
ortir  de  l'enceinte  du  palais , 
lui  permettant  toutefois  de 
kt  librement  dans  les  v.istcs 
ii  en  faisaient  partie.  Il  fut 
r  nouveau  au  tribunal,  le  iz 
ir  y  prononcer  son  abjura - 
n  lui  dicta  à  peu  prçs  eu  ces 
Moi,  Galilée,  dans  la  70". 
le  mon  âge,  étant  constitué 
lier,  et  à  genoux  devant  vos 
ces,  ayant  devant  mes  yeux 
ts-Évaneilcs,  que  je  touche 
propres  mains...  j'abjure,  je 
et  je  déteste  l'erreur  et  l'hc- 
mouvement  de  la  terre,  etc.  » 
fiation  achevée ,  on  prohiba 
;ues;  on  le  condamna  à  la 
►ur  un  temps  indéfini ,  et  ou 
Ha,  pour  punition  salutaire, 
:f  une  fois  par  semaine,  les 
nef  <Je  la  pénitence,  pendant 
•  Telle  fut  la  récompense 
plus  grands  génies  qui  ait 
aire  l'humanité.  On  dit  qu'a- 
r  prouoncé  sou  abjuration  , 
1  sentiment  de  l'injustice  que 
son  siècle ,  il  ne  put  s'em  - 
5  dire  à  demi-voix,  eu  frap- 
pied  la  terre  :  E  pur  si  muo- 
ourlant  elle  se  meut).  Stns 
c  se  meut,  et  ce  doit  ctro 
réponse  que  ceux  qui  éiu- 
ia turc, doivent  en  iQuttpmps 
leurs   injustes    détracteur*. 
te,   en  effet,  l'opinion  des 
quand  la  nature  parle?  Que 
s  préjugés,  qu'est  leur  sages- 
,  à  côté  de  ses  lois?  Pour- 
user  d'impiété  l'observation 
aces  de  Dieu?  Au  reste ,  tel 
robiu'  le  sentiment  dis  pér- 
is plus  éclairées  en  inatièfc  dp 

:  et  Galito,  cftfe  pu  TirsbMdii. 
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théologie  :  le  mouvement  de  la  terre 
et  l'immobilité  du  soleil  ne  soûl  point 
contraires  aux  paroles  de  l'Écriture  y 
l'fcsprit  saint  ajant  du  prier  aux 
hommes  le  seul  langage  qu'ils  pou- 
vaient comprendre.  11  est  vrai  que 
cette  interprétation,  admise  aujour- 
d'hui ,  ne  parut  pas  bonne  4U  temps, 
de  Galilée,  puisque  nous  avons  vu, 
qu'il  fut  lui  -  même  repris  pour  aypir, 
essayé  de  la  f^re  valoir.  Mais,  d'a- 
près ce  qqc  nous  ayons,  raconté  de 
l'histoire  de  sa  vie ,  on  a  pu  voir  quo 
la  persécution  exercée  contre  lui,  fut 
l'effet  »  malheurcuscmcut  trop  ordi- 
naire, de  l'envie  qui  s'attache  toujours 
à  une  grande  célébrité.  Il  y  a  des  ar- 
mes propres  à  chaque  pays.  Galilée  en 
Italie  fut  hérétique,  comme  Descartes 
en  fiollande  fut  athée.  Touteibis  ea 
inaudissaut  dans  la  postérité,  l'horri- 
ble iu  justice  faite  a  un  si  grand  hoin- 
me,  il  faut  reconnaître  que  le  tribu* 
na.1  redoutable  auquel  il  fut  soumis  » 
n'exerça  pas  envers  lui  ses  derniè- 
res 1  igueurs.  On  a  prétendu ,  sans 
aucune  vraisemblance,  qu'il  avait  été 
mis  a   la  question.  Il  est  vrai,  que 
dans  le  style  inquisilorial ,  cela  sem- 
blerait indiqué  par  ces  mots  ,  rigo- 
roswn  examen ,  qui  se  trouvent  dans 
le  texte  de  son  jugement;  et  de  plus , 
par  une  rencontre  qui  peut  être  foi*- 
luire ,  on  dit  que  depuis  lors  il  com- 
uicnç  1  ù  souffrir  d'une  hernie  intesti- 
nale, suite  ordinaire  de  l'espèce  parti- 
culière de  torture  à  laquelle  on  suppose 
qu'il  aurait  été  appliqué  (}).  Mais 
heureusement  pour  l'honneur  de  l'hu- 
manité, ces  inductions  semblent  com- 
plètement détruites  par  tout  le  reste 
île  la  condgite  que   Ton  fint  à  sou 
é^ard.  Kl  est  certain ,  par  les  lettres 
de  l'ambassadeur,  qu'il  ne  fut  pu* 
[été  dans  les  cachots  du  Saint -Office, 

M  Ce  que  l'en  appelait  ■fort  1/  formrnf*  ddtb 
—ni*. 
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quoique  le  jugement  le  dise  aussi  :  on 
lui  donna ,  pour  prison ,  le  logement 
même  d'un  des  officiers  supérieurs 
du  tribunal,  avec  la  permission  de 
se  promener  dans  tout  le  plais.  On 
lui  laissa  son  domestique  :  il  ne  fut  pas 
même  mis  au  secret  ;  et  il  put ,  tant 
qu'il  le  voulut ,  recevoir  des  visites  et 
écrire  à  ses  amis  :  c'est  ce  que  confir- 
ment de  nombreuses  lettres  de  lui, 
datées  de  cette  époque ,  et  que  Ton 
a  conservées.  S'il  ne  recouvra  pas 
d'abord  une  entière  liberté,  du  moins 
sa  captivité  fut  aussi  douce  qu'elle 
pouvait  l'être,  puisqu'il  eut  pour  pri- 
son le  palais  même  de  l'archevêque 
de  Sienne ,  Piccolomini ,  son  ami  et 
son  élève ,  palais  magnifique  et  en- 
toure de  superbes  jardins.  Enfin ,  au 
commencement  de  décembre  i655, 
ic  pape  lui  donna  la  permission  de 
venir  librement  résider  à  la  campagne 
près  de  Florence  ;  et  plus  tard ,  l'en- 
trée de  cette  ville  lui  fut  accordée 
quand  ses  infirmités  l'exigeaient.  Néan- 
moins, ces  restrictions  prouvent  qu'il 
resta  sous  la  surveillance  de  l'inquisi- 
tion; et  les  écrivains  italiens  disent 
même  qu'il  reçut  plusieurs  fois ,  de 
ce  tribunal  ,  des  lettres  menaçantes 
à  cause  des  études  auxquelles  il  s'ap- 
pliquait encore,  et  sous  le  prétexte 
des  liaisons  trop  intimes  qu  on  l'ac- 
cusait de  conserver  avec  les  savants 
d'Allemagne.  C'était  trop  faire  souf- 
frir un  pauvre  vieillard,  qui  n'avait  eu 
d'autre  tort  que  d'avoir  dévoilé  des 
vérités  inconnues.  On  le  voit,  avec 
douleur  ,  découvrir  ces  amertumes 
profondes,  dans  la  préface  de  deux 
nouveaux  Dialogues  sur  le  mouvement 
et  sur  la  résistance  des  solides ,  qu'il 
confia  en  manuscrit ,  en  i656,  au 
comte  de  Noailles,  lorsque  ce  dernier 
revint  en  Frauce,  de  Rome,  où  il 
avait  été  ambassadeur,  a  Confus ,  lui 
«  dit-il,  et  affligé  du  mauvais  succès 
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»  de  mes  autres  ouvrages,  et 
»  résolu  de  ne  rien  publier  c* 
w  tage ,  j'ai  voulu  au  moins  rei 
»  en  des  mains  sûres,  quelque 
»  de  mes  travaux;  et  comme  1 
»  tion  particulière  que  vous  ma. 
»  dcz,  vous  fera  sûrement  sou 
»  de  les  conserver ,  j'ai  voulu 
»  remettre  ceux-ci.  »  Le  comte 
pressa  de  les  communiquer  aux 
virs ,  qui  les  imprimèrent  (  L 

1628,  ifi-40*);  ct  *l  cst  Pr^u 
que  cette  publication  ne  fit 
Galilée  autant  de  peine  que  \ 
son  disciple ,  mais  écrivant  c 
lui  très  près  de  Rome ,  a  vo 
faire  penser.  C'est  ce  que  confi 
très  bien  plusieurs  lettres  écrit» 
lui  à  ses  amis  intimes ,  et  qu 
sont  parvenues.  Dans  ces  deu 
logups ,  Galilée  créait  une  s 
tout- à- fait  nouvelle,  celle  de  la 
tance  des  solides ,  et  il  établissai 
une  sagacité  admirable  les  lois 
moins  nouvelles,  du  mou  veine 
ccléré  des  corps  graves ,  soit  en 
libre ,  soit  sur  des  plans  inclin 
n'est  pas  le  seul  ouvrage  que  les 
çais  aient  sauvé  des  mains  c 
ennemis.  Ce  fut  un  Français, 
Mcrsenne ,  qui  publia  le  pren 
mécanique  de  Galilée,  livre  q 
peu  de  pages ,  renferme ,  entre 
découvertes  ,  la  démonstratk) 
lois  de  l'équilibre  sur  le  plan  in 
ct  cet  autre  principe  si  fécond ,  i 
depuis  le  principe  des  vitesse 
luettes  y  qui  consiste  a  ce  que 
une  machine  quelconque,  la  put 
et  le  poids  qui  se  font  motuelt 
équilibre ,  sont  inversement  pi 
tionnels  aux  espaces  que  l'un  et  I 
parcourraient  en  un  temps  infii 
petit ,  si  l'équilibre  était  tant  se 
troublé.  Accablé  d'années  ct  d' 
tunes ,  Galilée  observait  enco 
travaillait  avec  un   courage 
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fable  à  continuer  ses  tables  des  sa- 
tellites de  Jupiter ,  lorsqu'il  perdit  la 
▼ne  à  l'âge  de  soixante-quatorze  aus. 
Mais  sa  pensée  survivant  à  tous  ses 
sens  ,  il  ne  cessa  de  méditer  sur  la 
nature ,  désormais  cachée  à  ses  yeux. 
Entouré  d'élèves  attentifs  et  respec- 
tueux, visité  par  tout  ce  que  Florence 
renfermait  de  plus  distingue ,  il  vécut 
encore  quatre  ans  dans  cet  état  ;  après 
quoi,  une  fièvre  lente  termina  sa  ton- 

K  carrière ,  le  9  janvier  1 6^1 ,  à 
je  de  soixante-dix- huit  ans,  l'an- 
née même  de  la  naissance  de  Newton. 
Son  corps  fut  transporté  à  Florence  , 
oà  depuis  on  lui  érigea  un  mausolée. 
Mais  son  esprit  ne  s'éteiguit  point.  Il 
reparut  daus  ses  savants  disciples, 
ynriani,  TorricelU,  auxquels  on  peut 
ajouter  Newton  même ,  et  nous  tous 
qm  ,  après  lui ,  étudions  la  nature , 
puisque  c'est  Galilée  qui  a  montré 
sait  de  l'interroger  par  l'expérience. 
On  a  souvent  attribué  cette  gloire  à 
Bacon;  mais  ceux  qui  lui  en  font  hon- 
neur ,  ont  été  (à  notre  avis)  un  peu 
prodigues  d'un  bien  qu'il  ne  leurap- 

Birtenait  peut  -être  pas  de  dispenser. 
ous  citerons,  en  faveur  de  Galilée, 
nn  témoignage  irrécusable  j  c'est  celui 
de  Hume:  «  Si  Bacon ,  dit  il ,  est  con- 
sidéré simplement  comme  auteur 
et  comme  philosophe,  quoique  très 
estimable  sous  ce  point  de  vue,  il 
est  fort  inférieur  à  Galilée,  son 
contemporain.  Bacon  a  montré  de 
loin  la  route  de  la  vraie  philoso- 
phie :  Galilée  l'a  non  seulement 
montrée;  mais  il  y  a  marché  lui- 
même  a  grands  pas.  L'Anglais  n'a- 
vait aucune  connaissance  des  ma- 
thématiques. Le  Florentin  y  excel- 
lait ,  et  il  est  le  premier  qui  l'ait 
appliquée  aux  expériences  et  à  la 
pndosophie  naturelle.  Le  premier 
a  rejeté  dédaignensementle  système 
de  Copernic;;  l'autre  l'a  fortifié  de 
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»  nouvelles  preuves  empruntées  te 
9  la  raison  et  des  sens.  Le  style  de 
»  Bacon  est  dur  et  empesé.  Son  es» 
9  prit  ,   quoique  brilbnt  par  inter- 
»  vallcs,  est  peu  naturel,  et  semble 
9  avoir  ouvert  le  chemin  à  ces  com- 
9  paraisons  alambiquecs ,  à  ces  Ion- 
9  gués  allégories  qui  distinguent  les 
»  auteurs  anglais.   Galilée ,  au  con* 
»  traire,  est  vif,  agréable ,  quoiqu'un 
9  peu  prolixe.  Mus  l'Italie ,  n'étant 
9  point  unie  sous  un  seul  gouverne* 
9  meut,  et  rassasiée  peut-être  de  celte 
9  gloire  littéraire  qu'elle  a  possédée 
»  dans  les  temps  anciens  et  moder- 
9  nés ,  a  trop  négligé  l'honneur  d'd  voir 
9  donné  la  naissance  à  un  si  grand 
9  homme  ;  au  lieu  que  l'esprit  nalio- 
»  nal  qui  domine  parmi  les  Anglais , 
9  leur  fait  prodiguer  à  leurs  éminents 
9  écrivains,  entre  lesquels  ils  comp- 
9  tent  Bacon ,  des   louanges  et  des 
9  acclamations  qui  peuvent  souvent 
9  paraître  partiales  ou  excessives.  9 
A  ce  jugement  d'un  écrivain  si  éclairé, 
nous  n'ajouterons  qu'uue  simple  ré- 
flexion. Si  Bacon  a  eu  tant  de  part 
aux  découvertes  qui   se   sont  faites 
après  lui  dans  les   sciences  ,  qu'où 
nous  montre  donc  un  seul  fait  ?  un 
seul  résultat  de  son  invention ,   qui 
soit  de  quelque  utilité  aujourd'hui;  ou, 
si  ses  principes  généraux  sont  telle- 
ment féconds,  qu'ils  aient  pu,  comme 
on  l'assure ,  lui  faire  pressentir  un 
grand  nombre  de  découvertes  moder- 
nes ,  il  est  présumabte  qu'on  n'a  pas 
encore  épuisé  tout  ce  que  contient  son 
livre ,  et  dans  ce  cas ,  ceux  qui  di- 
sent que  nous  lui  devons  tant  de  cho- 
ses ,  devraient  essayer  d'en  tirer  d'a- 
vance quelques-unes  des  découvertes 
dont  la  méthode  de  Galilée  nous  en- 
richit tous  les  jours.  Hume  a  carac- 
térisé parfaitement  le  style  de  Galilée, 
style  si   élégant  et  si  pur,  qu'il  est 
deveuu  une  autorité  classique.  Nous 
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avons  vu  par  quelle  heureuse  prépa- 
ration ce  savant  homme  l'avait  acquis. 
Il  aimait  beaucoup  la  littérature ,  sur- 
tout les  vers  ;  et  il  était  passionné 
pour  l'Arioste  qu'il  savait  par  cœur  : 
celle  prédilection  alla  si  loin  qu'elle 
lui  fit  méconnaître  le  mérite  du  Tasse  , 
du  moins  si  Ton  en  juge  par  un  écrit 
de  sa  jeunesse,  qu'il  n'avait  pas  des- 
tiné à  voir  le  jour,  et  qui  fut  imprimé 
après  sa  mort.  Mais  si  la  manière  dont 
il  y  pule  de  la  Jérusalem  àélwtèe 
n'est  pas  toujours  conforme  aux  égards 
que  méritait  un  si  grand  poète ,  il  sem- 
ble qu'on  peut  pardonner  quelque 
chose  à  la  ^liberté  d'un  esprit  qui, 
croyant  ne  s'entretenir  qu'avec  lui- 
même  ,  n'est  point  obligé  de  garder 
les  ménagements  que  la  publicité  exi- 
gerait. 11  est  vraisemblable  que  Galilée 
eût  adouci  sa  critique  s'il  l'eût  pu- 
bliée ;  et  l'on  peut  croire  que  lorsque 
son  goût  fut  formé ,  il  jugea  convena- 
ble de  la  supprimer  entièrement;  car 
dans  plusieurs  passages  de  ses  lettres, 
il  rend  justice  au  talent  du  Tasse , 
quoique  l'Arioste  lui  semble  toujoui  s 
supérieur.  Nous  sommes  entrés  dans 
ce  détail,  parce  que  l'on  aime  à  con- 
naître toutes  les  particularités  qui 
concernent  les  hommes  célèbres.  Par 
le  même  motif,  nous  ajouterons  que 
Galilée  était  d'un  caractère  aimable  et 
gai,  d'un  aspect  agréable,  surtout  dans 
sa  vieillesse ,  d'une  taille  moyenne  et 
d'un  tempérament  assez  fort  :  il  ai- 
mait à  vivre  à  la  campagne,  où  ses  dé- 
lassements favoris  étaient  la  culture 
de  son  jardin  et  la  conversation  de  ses 
amis.  Il  ne  se  maria  point;  mais  il 
lai.^sa  trois  enfants  natureli,  un  (ils  et 
deux  filles  :  celles-ci  se  firent  religieu- 
»>es.  Le  fils  se  maria  et  eut  des  enfants; 
mais  sa  postérité  s'éteignit  bientôt.  Le 
P.  Frisi  a  donné  à  Livourne,  1 773 , 
111-80.,  un  El  agio  del  Galileo,  qui 
a  été  traduit  en  français  {F.  Floiycel). 
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La  Vie  la  plus  étendue  qu'ot 
illustre  philosophe,  est  celli 
écrite  par  Louis  Brenna , 

Sar  Fabroni  ,€01778,  dans  I 
e  m  FUœ  Itahxum.  On  tr 
beaucoup  de  renseignement 
dans  Tiraboschi,  et  dans  l'o 
Targioni-Tozzetti  sur  Fhû 
sciences  en  Toscane.  L'abt 
a  publie  un  Saggio,  délia,  fd 
Galileo,  Mantoue,  1776 
On  a  plusieurs  éditions  qe* 
de  Galilée  :  la  première,  pi 
Charles  Manolcssi,  Bologn 
1  vol.  in-4°.  i  est  fort  iocomj 
de  Florence,  1718,  3  vo 
par  Bottari,  ne  l'est  guèr 
celle  de  Padoue,  1744»  4  v 
est  la  première  où  l'on  trou 
logue  sur  le  système  du  mo 
mente  d'après  l'exemplair 
teur:  la  plus  complète  est 
Milan,  1808,  i3  vol.  in-8 
bliophiles  recherchent  enco 
tions  originales  de  plusjcui 
vrages  de  Galilée;  nous  in 
seulement  les  suivants  :  I. 
nyncius ,  Florence ,  1611 
réimprimé  la  même  année  < 
in-4°.;  et  à  Francfort,  in  È 
pages.  L'auteur  y  fait  l'histoii 
sante  de  ses  découvertes  a 
qnes99  il  explique  sa  méth 
mesurer  le  champ  de  la  lune 
conséquent  les  distances  ci 
lestes;  on  y  voit  comment  i 
la  hauteur  des  montagnes  d 
qu'il  évaluait,  pour  quelque 
quatre  milles  d'Italie.  Képi 
reçu  cet  ouvrage,  se  hâta  d< 
Prague  les  observations  de  1'; 
florentin ,  confirma  ses  décot 
publia  la  même  année  deux 
tions  qui  tout  comme  la  suit 
vnge.  11.  llsaggiatore,  n 
con  bilancia  esquisita  e  gùu 
derano  le  coseco7iUnut*,t\ 
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n-4°.  C'est  une  réfutation  de  la 
istronomica,  que  le  P.  Horace 
ti,  jésuite,  avait  publiée,  sous 
donysto  de  Sarsi,  contre  le  sys- 
e  Galilée  sur  les  comètes  :  cette 
)  passe  pour  un  chef-d'œuvre 
Dœ  et  de  finesse,  et  ne  fit  qu'ex- 
ivantage  la  haine  des  ennemis 
losopbe.  III.  Dialogi  quaUro 
i  due  massimi  sisiemi  del 
,  Tolemaïco  e  Copernicano, 
se,  i63'j,  in-4°.;  traduit  ea 
ar  Ôcroegger,  avec  d'autres 
sons  le  titre  de  System*  cas- 
,  Strasbourg  (  Auguste  Tri- 
um),  i635 ,  in-4°. ,  et  de  plus 
/amtiaua  SS.  Patrum  et  pro- 
fit theologorum  doctrina  de  S. 
vw  Ustitnoniis  in  conclusion 
merè  naturalibus  temerè  non 
mdis, italien  et  latin,  ib.t  1 630, 
Lalande  en  cite  une  édition  de 
ibid.,  io-4°.,  à  la  suite  de  la 
'Ant  Foscarini  sur  le  système 
rit  (Voyez.  Paul-Aut.  Fosca- 
LTf3o9),  a  laquelle  est  joint 
i  de  Galilée ,  Del  compasso 
rico  e  milUare  ,  traduit  de 
en  latin  par  Bernegger.  IV. 
\m  très  de  conciliatione  sacrœ 
rmeurnsystemate  tellurismo- 
uarum  duœ  posteriores  nunc 
i  cura  jbf.  Nevrœi  prodeunt , 
1649,  in-4°.,  à  la  suite  de 
gûs  (  Pétri  Gassendi  )  in 
Aforini  librum  cui  titulus, 
Mûris  fractœ.  V.  Considéra* 
i  Tasso ,  imprimées  pour  la 
e  ibis  en  1793,  Venise,  in* 
Rome,in-4°.  VI.  Les  Leltere 
di  uomini  illustri,  publiées 
>ronî,  Florence,  1 773 ,  in-8\, 
lent  quelques  lettres  inédites  de 
\  et  les  NovéUe  letterarie  de 
«  eu  ont  donné  uue  autre , 
e  iGo<)>  dont  on  trouve  Tex- 
as le  Journal  des  savants  de 
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décerab.  î^ijpag. 8ii.Son  Traita 
de  fortification  et  d'architecture  .mi- 
litaire se  conserve  en  manuscrit  dans 
la  biblioUkcquc  Riccardiana ,  dont  J. 
Laini  a  publié  le  catalogue  en  1756. 

B— T. 

GALILEI  (Vi  if  cent),  gentil- 
homme de  Florence ,  non  moins  dis- 
tingué par  les  qualités  de  l'esprit  que 
par  les  dons  de  la  fortune,  épousa, 
en  1 56*1 ,  Julie,  fille  de  Cosme  Veu- 
turi ,  de  l'illustre  famille  des  Amoia- 
nati  de  Pistoie  ;  et  de  ce  mariage  lia» 
qui*  le  célèbre  Galileo  Galilei ,  l'un 
des  hommes  dont  s'honore  le  plus 
justement  l'Italie  moderne.  Vincent 
se  chargea  de  veiller  sur  l'éducaliou 
de  son  fils ,  et  lui  inspira  le  goût  des 
mathématiques  ;  il  les  avait  cultivées 
lui-même  avec  succès  :  mais  c'est 
principalement  à  sc%  talents  comme 
musicien  qu'il  dut  sa  réputation.  Il 
joignait  la  théorie  la  plus  étendue  à  la 
pratique  de  ce  bel  art  :  cependant , 
dans  la  contestation  qui  s'éleva  entre 
lui  et  Jos.  Zarlino ,  au  sujet  de  la  mu- 
sique des  anciens  ,  l'.ivantage  resta 
tout  entier  à  son  rival.  Apostolo  Zcno, 
dans  ses  notes  sur  Fontauini ,  les  met 
tous  les  deux  sur  la  même  ligne ,  et  les 
appelle  i  duo  grnn-maestri,  Vincent 
Galilei  mourut  vers  la  fin  du  16'.  siè- 
cle. On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Dialogo  délia  musica 
antica  e  moderna  in  sua  difesa  con~ 
ira  Giuseppe  ZarUno ,  Florence , 
1 58 1 ,  2e.  édition ,  1 602 ,  in-fol. ,  fig. 
IL  // Fronimo, dialogo soprà latte 
del  bene  intavolare  et  rettamente 
sonore  la  musica,  Venise,  i583, 
in-fol.  1IL  Discorso  intorno  ail* 
opère  di  Gius.  Zarlino  è  altri  im- 
portanti  particolari  atùmenii  alla 
musica,  Florence,  iS8g,  in-8tt. 

W— s. 

GALILEI  (  Viwciut  ),  fils  natu- 
rel de  l'illustre  Galiko  Galilei,  étudia 
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les  mathématiques  avec  succès,  et 
aida  son  père  à  vérifier  plusieurs  ex- 
périences ,    notamment    celles    qui 
avaient  pour  but  l'application  du  pen- 
dule aux  horloges.    Galileo  mourut 
avant  d'avoir  pu  connaître  les  résul- 
tats de  cette  ingénieuse  idée  ;  et  Vin- 
cent était  occupé  de  faire  construire 
une  machine  sur  le  plan  qu'en  avait 
laissé  son  père  (  Voy.  Hisl.  des  Ma- 
the'm.,  par  Montucia,  tom.  II,  pag. 
iq3  ;  et  Tiraboschi,  ffist.  litlér.  d'I- 
talie, tom.  VIII,  pag.  178),  lors- 
qu'il fut  enlevé  aux  sciences  en  164  9. 
Ainsi  c'est  Huygens  qu'on  doit  regar- 
der comme  le  véritable  auteur  d'une 
découverte  à  laquelle  on  doit  le  per- 
fectionnement de  l'horlogerie  (  Foy. 
HuYtfEifs  ).  Vincent  Galilei  n'avait 
pas  «seulement  des  talents  pour  les 
sciences;  il  cultivait  aussi  la  littérature, 
-  et  Tiraboschi  dit  qu'il  était  bon  poète. 
On  conservait  de  lui,  dans  la  biblioth. 
Nnni,  à  Venise,  une  traduction  ita- 
lienne, in  quarto,  rima,  des  préten- 
dues Prophéties  de  Merlin.  W  —s. 
GALINDES  DE  CAR  AVAJ  AL 
(  Laurent  ) ,  jurisconsulte  et  histo- 
rien espagnol  ,    naquit  à  Placentia  , 
dans  TEstramadoure,  en   1472.  Il 
obtint  le  grade  de  docteur  à  Salaman- 
que,  où  il  occupa  pendant  plusieurs 
années  la  première  chaire  de  droit. 
Galindes  était  également  reconnu  pour 
un  de*  plus  habiles  jurisconsultes  de 
l'Espagne ,  et  pour  un  homme  d'une 
vaste  érudition  :  aussi  Ferdinand  le 
Catholique  l'appela  à  sa  cour,  et  le 
nomma  membre  de  son  conseil  d'état, 
ilont  bientôt  Galindes  obtint  la  prési- 
dence. Apres  le  court  règne  de  Philippe 
d'Autriche,  il  fut   le  premier  qui, 
attendu  l'état  d'incapacité  de  la  reine 
Jeanne ,  veuve  de  Philippe ,  insista  , 
dans  le  conseil,  sur  la  nécessité  de 
remettre  les  rénes  du  gouvernement 
de  Castille  entre  les  mains  habiles 
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de  Ferdinand.  Son  avis  fut  suivi  par 
tous  les  conseillers ,  et  par  la  princi- 
pale noblesse  du  royaume.  Galindes 
avait  l'honneur  de  travailler  plusieurs 
heures  du  jour  avec  son  souverain , 
dont  il  mérita  constamment  la  con- 
fiance. Ferdinand  étant  mort  en  1 5 16, 
Galindes  se  retira  de  la'conr,  malgré 
les  installées  que  fit  le  cardinal  Xime- 
nès  pour  l'y  retenir,  et  mourut  k 
Burgos  en  1 53a.  On  a  de  lui  Adi- 
ciones,  supplément  anx  hommes  il- 
lustres de  Percz  Gusman ,  avec  une 
histoire,  assez  estimée,  de  Jean  II ,  roi 
de  Castille ,  Valladolid ,  1 5 1 7 ,  in-JbJ. 
On  couserve ,  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Madrid,  deux  ouvrages  ma* 
nuscrils  du  même  auteur,  savoir  :  une 
histoire  des  événements  arrivés  après 
la  mort  de  Ferdinand  V  j  et  des  notes 
très  savantes  sur  l'histoire  «"Espagne. 
Ces  deux  ouvrages  ont  fourni  beau- 
coup de  lumières  aux  écrivains  qui 
lui  ont  succédé.  B    s. 

GALINDOou  GALïNDOtf,  p!m 
connu  dans  l'histoire   ecdésiastiqM 
sous  le  nom  de  Prudence  (Saint), 
et  surnommé  le  jeune,  pour  le  dis- 
tinguer de  Prudence  l'ancien  on  U 
poète,  futévéquedcTroyes  en  Cham- 
pagne ,  et  l'un  des  prélats  les  pmssa*   1 
va  nts  et  les  plus  célèbres  de  soi 
temps.  Il  était  Espagnol ,  et  florissak   : 
au  9e.  siècle,  sous  le  règne  de  Charles- 
le-Cbauve.  On  croit  qu'il  était  de  h 
même  famille  que  Galindo,  deuxiès*   ; 
comte  d'Aragon:  il  est  m  uin  qu'il  avait  .. 
en  Espagne ,  où  le  nom  de  Gainas  i' 
est  fort  commun ,  un  frère  qui  était 
cvêque.  Ayant  passé  en  France  avec  m  1 
grand  nombre  de  ses  compatriotes, 
lors  de  l'invasion  des  Musulmans ,  d 
fuyant  avec  eux  le  joug  et  les  pemf 
cutions  de  ces  infidèles ,  il  prit  le  oc* 
de  Prudence.  On  ne  sait  rien  de  sel 
premières    années.    Cependant   0* 
trouve  dans  le  Gattia 
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*  obligé  de  servir  dans  les  gardes 
rois,  in excubiis palatinis ;  et 
ire  de  lui ,  écrite  à  son  frère 
e,  nous  apprend  qu'il  essuya 
els  revers   de   fortune,  sans 
ache  miels  furent  ses  malheurs, 
livet  ait  qu'il  passa  plusieurs 
à  la  cour  des  rois  de  France , 
se  que  c'est  là  qu'il  reçut  son 
ion  :elle  dut  avoir  été  soignée, 
i  sons  d'habiles  maîtres,  à  en 
>ar  son  savoir,  par  les  lumières 
tanifesta  dès  les  commencements 
épiscopat,  et  les  écrits  qu'il  a 
.  Il  succéda  à  Adalbert  sur  le 
spiscopal  de  Troyes ,  au  plus 
n  847»  puisque  cette  auuée 
il  souscrivit,  en  cette  qualité, 
vilege  accordé  par  fe  concile  de 
a  Paschasc  Ralbert,  abbé  de 
r.  Eu  849  9  Prudence  assista  a 
itre  concile,  assemblé  dans  la 
ville,  au  sujet  de  la  révolte  de 
ooé,  duc  de  Bretagne,  contre 
s-k-Chauve.  Dans  celui  de  Sois- 
en  853,  telle  était  l'opinion 
avait  de  son  habileté  et  de  ses 
issances  en  matière  de  discipline 
iastique,  qu'on  s'en  rapporta  à 
igement  sur  la  validité  des  ordi- 
is   qu/Ebbon  ,    archevêque  de 
;,  avait  faites  depuis  sa  déposition . 
ait  qu'alors  il  régnait  outre  Pru- 
etnincmar  de  Reims,  une  étroite 
1  et  beaucoup  de  confiance, 
a'au  rapport  de  Flodoard,  Hinc- 
luî  écrivit  pour  avoir  son  avis 
ertains  points  de  discipline ,  et 
il  sur  la  conduite  à  tenir  à  l'égard 
>tescalc.  On  croit  que ,  dans  sa 
ise,  Prudence  invitait  lliucrnar 
r  de  plus  d'humanité  a  l'égard  de 
alheureux  captif.  La  même  an- 
a  concile  fut  assemblé  à  Quierci , 
m  royale  en  Picardie.  On  y  agita 
estîon  de  la  prédestination ,  qui 
occasionné  la  condamnation  de 
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Gotescalc.  Tlincmary  présenta  quatre 
articles  opposés  à  la  doctrine  professée  . 
par  ce  religieux;  ils  furent  souscrits 
par  le  roi  Charles,  par  plusieurs  évo- 
ques et  abbés ,  et  même,  dit-on ,  par 
Prudence  lui-même   :  mais ,  soit  que 
les  expressions  n'en  fussent  pas  assez 
précises ,  soit  qu'un  plus  mûr  examen 
ail  fait  craindie à  Prudence  qu'on  n'en 
tirât  des  iuductions  contre  la  doctrine 
de  Saint  Augustin,  il  dressa  quatre 
autres  articles  qu'il  proposa  au  con- 
cile de  Sens.  Ceux  d'Hincmar  furent 
réfutés  par  Rémi  de  Lyon,  et  rejetés 
au  concile    de  Valence,  en  855, 
comme  reçus ,  disent  les  Pères  de  Va- 
lence ,  par  le  concile  de  nos  frères , 
avec  peu  de  précaution.  Pour  soute- 
nir ses  articles ,  Hincmar  employa  la 
plume  de  Jean  Scot  Érigène  :  c'était 
un  Irlandais  aussi  lettré  qu'on  pouvait 
l'être  alors,  d'ailleurs  sophiste  adroit» 
Charles-lc-Chau  ve,  par  le  goût  qu'il  por- 
tait pour  Instruction,  l'avait  accueilli 
et  admis  à  sa  cour.  Scot  écrivit  donc 
en  faveur  des  articles  d'Hincmar  : 
mais  il  alla  bien  plus  loin  que  ce  pré- 
lat ,  et  fit  un  livre  manifestement  in- 
fecté de  scmi-pélagiauisme.  Vcnilon, 
archevêque  de  Sens ,  en  détacha  dix- 
neuf  propositions  ,  qu'il  envoya  a  Pru- 
dence pour  les  réfuter  :  celui-ci  voulut   N 
voir  l'ouvrage  entier  afin  de  le  mieux 
juger.  Vcnilon  le  lui  fit  passer;  et 
quoique  Prudence  fût  alors  malade, 
il  s'empressa  de  l'examiner,  le  trouva 
tissu  d'erreurs  ,  et  Je  réfuta  solide- 
ment.Un  grand  nombre  de  monastères 
étaient  tombés  dans  le  relâchement  ; 
et  le  zèle  de  Charles-le-Chauve  lui  en 
faisait  désirer  la  réforme  :  il  confia 
cette  importante  commission  à  Pru- 
dence, et  à  Loup,  abbé  de  Ferrières, 
qui  s'en  acquittèrent  à  sa  satisfaction. 
Tant  d'affaires  ne  firent  négliger  à 
Prudence,  ni  ses  devoirs  d'évêque,  ni 
le  soin  de  son  diocèse  :  il  prêchait 
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régulièrement  dans  son  église ,  admi- 
nistrait lui-même  les  sacrements ,  et 
maintenait  une  discipline  exacte  parmi 
ses  clercs.  Aimé  de  ses  collègues  , 
cher  à  ses  diocésains,  estimé  des 
princes  et  des  grands,  ce  saint  et  sa- 
vant évêque  mourut  le  Ci  avril  8fii , 
à  la  suite  d'une  longue  maladie  :  c'est 
ce  même  jour  que  l'Église  l'honore. 
On  a  de  loi  :  I.  Un  recueil  des  pas- 
sages  des  Pères,  poor  prouver  la 
double  prédestination  :  cet  écrit,  coin- 
posé  avant  le  concile  de  Paris  de  l'an 
8J9,  fut  communiqué  à  celte  assem- 
blée ,  et  ensuite,  de  l'avis  des  évoques 
qui  y  étaient  présents ,  envoyé  à  Hinc- 
inar,  et  à  Pardulc,  évéque  deLaon; 
Hincmar  essaya  d'y  répondre  :  le 
P.  Cellot ,  jésuite,  l'a  inséré  dans  son 
Histoire  de  Gotescalc,  d'où  il  a 
passé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
11.  Traité  sur  la  prédestination, 
contre  Jean  Scot ,  surnommé  Éri- 
gpne.  Prudence ,  après  avoir  achevé 
cet  ouvrage  ,  l'envoya  à  Vcnilon , 
qui  l'avait  engage  à  l'entreprendre  : 
il  y  suit  Erigène  pied  a  pied ,  le  ra- 
mené à  la  question  quand  il  s'en 
écarte,  et  accable  ce  subtil  dialecti- 
cien sous  une  foule  de  passages  des 
Pères.  Cet  ouvrage  parut  vers  85  a  : 
il  est  inséré  au  1 cr.  vol.  des  Vindiciœ 
preedestinatumis  du  président  Mau- 
guin,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  édition  de  Lyon.  111.  Une 
Jlécapitulation  de  ce  même  ouvrage , 
à  la  suite  de  l'ouvrage  entier  dans  les 
éditions  citées ,  et  dans  les  manuscrits 
sur  lesquels  elles  ont  et c' faites.  IV.  Une 
Lettre  écrite  à  Venilon ,  archevêque 
de  Sens,  et  aux  évéques  de  la  pro- 
vince, assemblés  à  Paris,  en  856, 
pour  l'ordination  d*Énée ,  évoque  de 
cette  ville  :  elle  est  intitulée  Trac- 
toria.  On  croit  qu'elle  fut  présentée 
à  Charles  le- Chauve  comme  uti  cor- 
rectif «ix  quatre  articles  d'Hinemar  : 
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ce  prélat  Ta  insérée  en  enlîe 
son  grand  onvTage  sur  la  préd 
tiou.  V.  Une  autre  Lettre  adr 
sou  frère,  en  Espagne  :  on  en 
publication  à  Dom  Mabillon , 
insérée  au  t.  IV  de  ses  Àxudeci 
Un  Sermon  sur  sainte  Mann 
l'oraison  funèbre  de  cette 
morte  à  Troyes,  à  Page  de  vin 
ans,  et  que  Prudence  assist, 
ses  derniers  moments  :  elle  c 
cieuse  pour  la  tradition ,  pan 
y  est  fait  mention  textuellenx 
sacrements  de  pénitence,  d'eue 
et  d'extréme-oncuo^administ 
mourants  dans  ces  temps  1 
L'abbé  Breyer  Ta  traduite  en  fr 
et  en  a  prouvé  l'authenticité 
le  ministre  Daillé.  (  Voy.  U  L 
de  V église  de  Troj'es,  Paris, 

VII.  ut$  Annales  de  France 
par  Hincmar ,  que  plusieurs 
être  les  mêmes  que  celles  qui  \ 
le  nom  de  Saint-Bcrtin ,  pai 
le  manuscrit  se  trouvait  dan 
abbaye.  Dom  Rivet  n'est  poinl 
avis ,  et  croit  qu'elles  sont  p 

VI II.  Un  Poème  de  cinquan 
élégiaques,  publié  par  Camu 
inséré  par  Barlhius  dans  ses  * 
saria  :  c'est  un  précis  des 
évangelistes.  IX.  Des  lnstructi 
ordinandos  :  ce  sont  des  cxti 
l'Écriture-Sainte.  Cette  nièce  î 
vait  dans  un  manuscnt  de  . 
qui  appartint  ensuite  à  la  reine 
tine ,  et  passa  dans  la  bibliotht 
Vatican.  X.  Traité  as€étiq\ 
Abrégé  des  psaumes  en  f aveu 
noble  dame  affligée  de  dffi 
infirmités  et  autres  peines ,  1 
ait  de  la  bibliothèque  du  H 
Un  Pénitencier ,  ou  Pontifia 
quel  Dom  Martène  cite  pi 
textes,  et  dont  Prudence  a^ 
présent  à  l'abbaye  de  Moatier 
de  son  diocèse  :  mais  il  n*y  a  f 
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certaine  qu'il  soit  Faveur  de 
âge.  L  — y. 

NDO  (Béatrix),  appelée  la 
savante  Espagnole ,  naquit 
anque  en  1 47^ ,  d'une  au- 
t  illustre  famille.  Des  l'âge  de 
\s ,  elte  fit  paraître  un  pen- 
éddé  pour  l'étude;  et  dédai- 
s  ouvrages  de  "son  sexe ,  elle 
sapait  que  de  la  lecture  de  li- 
entifiques.   Voyant  ses  heu- 
lisposiriotts  f  un  de  ses  oncles , 
tique  instruit ,  lui  apprit  la 
latine,  dans  laquelle  elle  fit 
rands  progrès  ,  qu'à  sa  sci- 
onée  Béatrix  était  un  des  plus 
Is  latinistes  de  1'uuiversiié.  Elle 
ait  les  passages  les  plus  obs- 
s  anteors  classiques  avec  une 
itude  et  nue  élégance  qu'admi- 
fes  plus  habiles  professeurs  de 
e  latine  :  elle  parlait ,  en  outre , 
tfgne  avec  la  même  élégance  et 
!  pureté  que  sa  langue  naturelle. 
cause  de  cette  facilité,  si  étôn- 
i  son  âge  et  dans  son  sexe , 
loi  donna  le  surnom  de  La- 
Sependant  Béatrix  ne  se  cou- 
as  d'être  habile  grammairien- 
!  s'appliqua,  avec  une  égale  ar- 
i  l'étude  de  la  philosophie ,  et 
Huit  de  nouveaux  succès.  A  une 
où  les  sciences  commerçaient 
incbir  du  joug  de  la  barbarie, 
:  fut  regardée  comme  un  pro- 
e  savoir.  Aussi  le  bruit  de  sa 
ion  parvint  jusqu'aux  oreilles 
Ile  de  Castille ,  qui  ordonna 
t  qu'on  Pamenât  à  sa  cour.  Ga- 
lui  fat  donc  présentée;  et  la 
admirant  ses  grâces  et  ses  ta- 
tni  fit  l'accueil  le  plus  favo- 
hUotnma  sa  demoiselle  d'hon- 
et  loi  accorda  bientôt  toute  sa 
Nfe.rZn  t495,  cette  princesse 
MoOSetDon  'François  nantirez , 
ircSc  rVdkand  V .  Après  avoir 


perdu  son  mari  à  l'âge  de  trente-un 
ans ,  Béatrix  obtint  la  permission  de  se 
retirer  de  la  cour ,  afin  de  se  livrer  en* 
fièrement  à  l'étude.  Se  trouvant  sans 
enfants,  unique  héritière  de  sou  père 
et  de  sou  uiari ,  et  possédant  des  biens 
immenses,  clic  voulut  les  employer, 
presque  tous ,  à  l'avantage  de  la  re- 
ligion et  de  l'humanité.  Elle  fonda  en 
i5ot>  un  hôpital  qui  existe  encore 
à  Madrid ,  et  conserve  toujours  le  nom 
d'hôpital  de  la  Latiue.  Suivant  le  goût 
de  son  temps,  elle  fonda  aussi  plu- 
sieurs maisons  religieuses,  dont  luue 
était  consacrée  à  l'éducation  des  jeunes 
demoiselles  sans  fortune  :  elle  con- 
serva pendant  le  reste  de  ses  jours 
la  principale  direction  de  cet  établis- 
sement. Partageant  sa  vie  entre  l'étude 
et  les  devoirs  qu'elle  s'était  imposés, 
conservant  constamment  les  mœurs 
les  plus  exemplaires ,  et  ayant  été  la 
gloire  et  l'honneur  de  son  sexe ,  cette 
estimable  Espagnole  mourut  à  Ma- 
drid, le  ?5  novembre  1 535.  Elle 
avait  fait   des  Notes  savantes  sur 
les  anciens,  des  Commentaires  sur 
A  ris  to  te,  et  composé  plusieurs  poé- 
sies :  mais  ces  ouvrages  tic  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous ,  et  l'on  ignore 
même  s'ils  out  jamais  été  imprimés. 

B— s. 
GALIOT  DE  GENOU1LLAC 
(  Jacques)  ,  seigneur  d'Acier ,  naquit 
dans  le  Qucrci  vers  i^(56,  de  pa- 
rents moins  distingués  encore  par 
leur  noblesse  que  par  les  services 
qu'ils  avaient  rendus  à  l'État;  son 
éducation  terminée ,  Jacques  Ricard  de 
Gcnouillac ,  sou  oncle ,  grand-maître 
de  l'artillerie ,  l'appela  près  de  lui  j 
et  ce  fut  sous  ses  yeux  que  Galiot 
fit  ses  premières  armes.  Il  assista  à 
la  bataille  de  Fornove,  où  Charles 
VîII  le  choisit  pour  un  de  ses  preux; 
et  il  contribua  à  assurer  le  succès  de 
cette  journée.  Il  combattit  vaillam- 
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ment  à  Agnadel  en  i5oq,  fut  nom- 
me?, en  1 5 1 2 ,  pour  remplir  provisoi- 
rement les  fonctions  de  grand-maître 
de  l'artillerie,  et,  peu  de  temps  après, 
confirmé  dans  cette  place,  de  laquelle, 
dit  Brantôme,  il  connaissait  les  de- 
voirs aussi  Lien  qu'homme  de  France. 
Il  donna  des  preuves  de  sa  capacité4 
à  la  bataille  de  Marignan,  en  1 5 1 5. 
Charge  ensuite  de  faire  passer  des  se- 
cours dans  Mézières ,  il  s'acquitta  de 
cette  commission  importante,  et  re- 
joignit l'armée  dans  le  Milancz.  11  était 
à  la  bataille  de  Pavie,  et,  dit  encore 
Brmtome  ,  a  si  le  roi  François  l'eût 
voulu  croire ,  peut  être  ne  l'eût- il  pas 
perdue  ;  ainsi  le  disait-on  alors,  car  il 
faisait  si  Lien  jouer  son  artillerie  que 
l'ennemi  s'en  sentit  fort  endommage.» 
Le  roi  reconnut  Lien  sa  faute;  et  pour 
ic'compenserG.iliot,  il  le  fit  son  grand- 
c'enyer.  A  la  paix,  Galiot  se  retira  dans 
sa  terre  d'Acier ,  où  il  fit  construire  un 
château ,  et  le  meubla  magnifiquement. 
Quelques  courtisans  en  conçurent  de 
la  jalousie ,  et  représentèrent  au  roi 
qu'il  n'était  pas  possible  que  Galiot  fit 
des  dépenses  aussi  considérables  sa  us 
avoir  amassé  beaucoup  d'argent  d'une 
manière  illicite.  «  Le  roi  le  manda 
»  donc ,  afin  qu'il  eût  à  s'expliquer  sur 
i»  sa  fortune.  Sire,  lui  dit  Galiot,  il 
»  faut  que  je  confesse  que,  quand  je 
»  vins  à  votre  service ,  à  la  charge 
»  des  grands  états  que  vous  m'avez 
»  donnes,  je  n'étois  nullement  riche; 
»  mais  que ,  pii*  votre  moyen  et  grâce, 
»  je  me  suis  fait  tel  que  je  suis.  C'est 
»  vous  qui  m'avez  donné  les  biens  que 
»  je  tiens  :  vous  me  les  avez  donnés 
»  librement;  mais,  librement,  vous 
»  me  les  pouvez  ôter ,  et  suis  prêt  à 
»  vous  les  rendre  tous.  Pour  quant  à 
»  larcin,  fûtes -moi  trancher  la  tête 
»  si  je  vous  en  ai  fait  aucun.  Le  roi  fut 
»  fuit  attendri  de  ce  discours ,  et  lui 

»  dit  :  Mon  bon  homme  !  oui ,  vous 
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»  dites  vrai  de  tout  ce  que  tous 
»  dit;  aussi  ne  vous  veux- je  re 
»  cher  ni  ôter  ce  que  je  vous  ai  do 
»  vous  me  le  redonnez ,  et  moi  je 
»  le  rends  de  bon  coeur;  aimez  i 
»  et  me  servez  toujours  bien ,  co 
i>  vous  avez  fait.  »  Galiot  fut  no 
gouverneur  du  Languedoc  en  î! 
mais  il  ne  jouit  pas  long- temps  < 
nouvel  honneur;  il  mourut  l'a 
suivante ,  âgé  de  plus  de  quatre-v 
ans.  —  Galiot  d'Acier  (  Franc 
né  en  1 5  iG ,  fils  de  Jacques  GaL 
de  Catherine  d'Archiac,  fut  élevé 
le  plus  grand  soin  :  il  eut  pour  pn 
teur  Guillaume  Mainus  ou  du  M. 
abbé  de  Beaulieu ,  très  habile  bon 
qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès 
l'étude  des  langues  ancieunes;  il  s 
ensuite  les  leçons  de  Guillaume  fi 
qui  lui  expliqua  les  oeuvres  de 
tarque,  et  celles  de  D.  Théocrèoe 
tituteur  des  enfants  de  France.  1 
d'abord  nommé  sénéchal  deQu 
et,  lorsqu'il  alla  prendre  posse 
de  cette  place,  il  prononça  une 
rangue  latiue,  qui  fut  très  appla 
Galiot ,  destiné  par  sa  naissan 
l'état  militaire ,  n'avait  point  w 
les  exercices  du  corps,  et  il  réuss 
dans  tous.  La  bravoure  qu'il  m< 
daus  les  premières  affaires,  lui  n 
la  bienveillance  du  roi ,  qui  lui  a 
la  survivance  de  la  place  de  gi 
maître  de  l'artillerie.  JI  assista, 
son  père,  au  siège  de  Luxcmbc 
et  contribua  à  faire  entrer  des  sei 
dans  Landreeirs.  Comme  il  chci 
toutes  Tes  occasions  de  se  signal 
demanda  avec  empressement  k 
partie  du  corps  d'armée  destiné  à 
trr  la  Picardie  à  l'abri  des  excur 
des  Anglais  :  mais ,  prévoyant  qt 
grands  coups  ne  se  porteraient  f 
ce  côté,  il  sollicita  la  permission 
rendre  en  Italie,  et  fit  une  dili] 
telle,  qu'il  ne  mit  que  boit  jours 
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il  ir  la  distance  qui  le  séparait 
tanez.  Il  commandait  une  cora- 
il la  bataille  de  Cerisoles ,  en 
;  et,  ayant  été'  renversé  dans  une 
;  de  cavalerie,  il  fut  retiré  tout 
ri  de  dessous  les  pieds  des  che- 
et  transporté  à  Carmagnole , 
mourut  de  ses  blessures,  quel- 
jours  après.  Son  malheureux 
emblait  prévoir  ce  fatal  événe- 
car,  en  lui  faisant  ses  derniers 
l,  il  lui  avait  dit  :  «  Allez,  mon 
•Iles  quérir  la  mort  en  poste.  » 
Satiat  a  publié  la  vie  (ou  plutôt 
légyrique)  de  François  Galiot, 
c  titre  :  Fila  Francisci  Galioti 
U  turmarum  ductoris  etfa- 
m  machinarumque  bellicarum 
Uidprœfecti,  P*»ri%  1 549,in*4"* 
f'iacteurs  de  la  Bibl.  hisloriq. 
mtee  ont  dit ,  par  ern  ur ,  que 
fie  est  celle  de  Pierre  au  lieu  de 
M»  Galiot ,  et  ils  l'ont  évidem- 
confondu  avec  quelques-uns  de 
idtres,  en  plaçant  sa  mort  à 
e-  i447*  W — s. 

LISSON1ÈRE.  V.  Gallissow- 
• 

LITZIN  (Basile),  surnommé 
rond,  né  vers  i655  ,  d'une 
me  et  illustre  famille  de  Rus- 
[ui  tirait  son  origine  d'un  kan 
e,  se  distingua,  de  bonne  heure, 
m  esprit  et  sa  prudence ,  par 
lœurs  douces ,  polies  ,  et  par 
très  grande  aptitude  aux  af- 
.  Il  savait  très  bien  le  grec  et  le 
science  alors  assez  rare  dans  cet 
*  encore  à  demi-sauvage.  C'était 
mme  au-dessus  de  sa  nation  , 
Télévaliou  des  sentiments  ,  la 
té  do  jugement,  et  pour  la  gran- 
des vues  ,  qui  toutes  avaient 
ttfjet  d'avancer  les  progrès  de  la 
atiODy  et  d'imprimer  un  mouve- 
propre  à  dégrossir  les  mœurs 
i  compatriotes ,  et  à  les  détuu> 

VI. 
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rasser  de   la   barbarie.   Rempli  des 
plus  vastes  desseins ,  jaloux  d'éterni- 
ser sa  mémoire  par  de  tels  services, 
Galitzin  eût  vraisemblablement  chan- 
gé la  f tee  de  la  Russie ,  si  le  lui rent 
des  révolutions  n'avait  entraîné  et  en- 
glouti cet  habile  prince,  dont  les  con- 
ceptions furent  si  hautes  et  si  géné- 
reuses. Il  eut  du  moins  la  gloire  de 
préparer  ce  grand  œuvre  de  la  ré- 
forme ,  qui ,  dans  la  suite ,  immorta- 
lisa le  czar  Pierre.  Dès  le  rè^ne  d'A- 
lexis-Michaèlovitz,  les  talents  de  Ga~ 
liizin  se  développèrent  :  déjà  l'indus- 
trie s'annonçait  par  des  travaux  utiles» 
Le  Hollandais  Bolhler  construisit  une 
frégate  et  un  yacht,  qui  parurent  sur 
le  Volga  aux  yeux  éblouis  des  Russes , 
et  qui  f  peu  de  temps  après ,  furent 
détruits  par  le  rebelle  Stenko-Risin. 
Foedor ,  successeur  d'Alexis ,  qui  se 
connaissait  en  hommes ,  nomma  Ga- 
litzin miuistre  en  1680.  Soutenu  de 
l'autorité  d'un  maître  pleiu  de  louables 
intentions ,  mai*  presque  toujours  va* 
létudiuaire  ,  il  eut  la  hardiesse  de  ten- 
ter et  d'exécuter  la  plus  périlleuse  des 
entreprises.  Voulant  désormais  que 
le  inéiite  l'emportât  sur  l'orgueil  de  la 
naisbanec ,  et  croyant  qu'il  fallait  ap- 
porter dans  la  société  autre  chose  que 
des  preuves  de  la  vertu  de  ses  ancêtres, 
G<iiifziti  ût  statuer  qu'à  l'avenir  les  pla- 
ces seraient  données  de  préférence  au 
talent,  h  l'ancien ueté des  services  per- 
sonnels ,  et  que  les  rangs  héréditaires 
seraient  abolis.  L'anéauti^ement  des 
vieux  titres  ,  qui  furent  solennelle- 
ment livres  aux  flammes,  et  l'aboli- 
tion de  plusieurs  prérogatives  avilis* 
sautes  pour  l'humanité,  exaspérèrent    ' 
singulièrement  la  haine  de  la  nobles>e 
contre  l'auteur  de  semblables  mesu- 
res; haine  qui  survécut  à  cet  auteur, 
et  qui  influe  encore  aujourd'hui  étran- 
gement sur  l'opinion  des  historiens , 
mais  que  ne  professa  jamais  le  peuple 

32 
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russe   A  la  mort  de  Foedor-Alesio- 

vsitz,  au  mois  d'avril  1681,  Grfiiteîn 

escrçH  le  principal  pouvoir  duraiil  !,i 
minorité  d'Ivan  et  dp  Pirrre  ,  ci  sons 
iii  régence  de  leur  sœur  Snphic,  prin- 
cesse nltièrc  ,  d'une  humeur  vindica- 
tive, sanguinaire,  et  capable  de  tout 
sacrifier  a  l'ambition  qui  la  dévorait. 
Malheureusement,  soit  que  la  recon- 
naissance l'aveirglll,  soit  plutôt  qu'un 
estes  d'ambition  l'emportât  au  -delà 
des  bornes  du  respect  et  de  l'atta- 
chement qu'il  devait  à  ses  souverains 
légitimes ,  Gahtzin  seconda  les  projets 
de  la  princesse,  qui  réunit  bientôt 
dans  sa  personne  la  puissance  su- 
prême, par  des  moyens  odieux,  en 
excitant  ,  sous  main  ,  la  fureur  sédi- 
tieuse des  strèliti  :  cette  milice  mas- 
sacra les  siigneurs  dévoués  ans  jeunes 
czars,  para:  que  ces  infortune'»  vou- 
laient s  opposer  à  l'agrandissement  de 
Sophie,  bille  ne  larda  point  à  trem- 
bler devant  les  instruments  de  sa 
rruellc  politique.  Cette  princesse  eut 
besoin  de  rrcourir  à  la  dextérité, 
û  la  lermeté  d'amc  de  son  ministre, 
pour  échapper  a  des  dangers  qu'elle 
* 'était  créés  elle-même,  eu  lâchant  la 
bride  aux  passions  d'une  soldatesque 
accoutumée  à  mépriser  toute  disci- 
pline et  à  dicter  la  lui.  Le  1 6  juillet  de 
Cette  même  année  ititii ,  les  strélitz, 
i éveillés  par  le  rèle  de  1 1  superstition 
et  du  fanatisme ,  se  soulèvent 
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s  par  les  Raspopit 
défenseurs  de  l'égalité  des  premiers 
chrétiens,  tournent  leurs  arme»  con- 
tre la  régente,  et,  conduits  par  le 
knès  Cbovans-Knï,  marchent  contre 
clic.  Ce  kiiès  médiinit  les  forfaits  les 
nias  inouïs ,  en  les  couvrant  du  man- 
[HID  sacré  de  la  religion.  Cen  était 
(lit  de  .Supbie,  cl  peut-être  aussi  dos 
jeunes  princes  Ivan  et  PiErce;  c'en  était 
fait  des  grandes  destinées  de  l.i  Rus- 
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sie  ,  siins  IVtive  ,  l'intrépide  pie- 
voyance  de Giliir.:».  Docile*  tiira, 
la  princesse-  va  ,  k  douze  lieue*  & 
Moscou ,  se  renfermer  dans  Ir  m»- 
mslère  de  la  Triait*,  une  d«  moi 
leures  places  forte»  de  l'empire  ;  et. 
de  là ,  elle  appelle  à  son  secoun  Im 
boyards  et  leurs  nmn,  qui  iW 
pre--enl  de  répondre  à  cet  appel.  .Su- 
phie  intimide,  à  son  tour,  1rs  scdittui 
par  If?  développement  inattendu  ti* 
ces  forces,  parlement?  avec  eux, fui 
périr  leur  knès  Clwvans-Koï;  «le  <k 
rigueur  qui  les  crTraic  a  un  tel  peint, 
que,  pour  désarmer,  pour  fléchir  li 
régente,  ils  s'abaissent  aux  plia  bi- 
zarres humiliations  du  rcpcniif ,  et 
telles  que  l'histoire  de  France  ne»* 
eu  offre  l'exemple  au  temps  Je  la  li- 
gue, lorsque  frère  An-e  se  rmJjt 
avec  sestorupagnons  auprès  de  (Ivan 
III,  afin  de  toucher  le  «eux  de  « 
monarque  ,  et  d'obtenir  leur  prirt 
(  f'oj.  Jotecsx).  L'esprit  btnrnin,  I 
quelques  nuances  près ,  se  ressemble 
dans  tous  les  siècles  et  chez  lowte 
peuples  de  la  terre.  Dn  plus  reoW- 
tablc  appareil  suivait  les  slrolitz ,  ira , 
accompagnés  de  leurs  fi-inmes ,  por- 
taient des  billots,  comme  s'i's  eusse*! 
demandé  le  supplice  ;  au  lieu  que  w» 
ligueurs  ne  portaient  q»e  des  instm- 
mciils  de  pénitence.  Un  orage  qui  àt- 
vait  écraser  l'Empire  fut  doue,  en  |>n 
de  temps,  conjuré  par  l'audace,  nir 
la  sagacité ,  la  présence  d'esprit  * 
Galitlin ,  qui ,  afin  de  pouvoir  rfprr 
mer  plus  sûrement  ces  nouveau*  p»t- 
toriens,  relégua  les  plus  mutins  dt 
celle  turbulente  milice,  eu  Clraù», 
à  K  o.-iii  ,  et  jusque  dans  ta 
Eu  usant  de  ce  stratagème,  il 
le  corps  des  strélitz,  de 
rendre  leurs  révoltes  moins 
reuses,  et  ménagea  au 
facilité  de  le  détruire  plus  t»H.  I 
titres  de  généralissime ,  d"tà  '"'"" 
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tcm  de  l'État  et  de  gardo-du-setau ,  ré- 
compensèrent le  courage  et  l'hahiletc 
que  le  ministre  déploya  dans  ces  cir- 
constances critiques.  L'empire ,  gou- 
verné enfin  par  des  principes  d'une 
sage  administration,  re?pira  durant 
<|ticlquesaiinées,ft  présenta  audebors 
an  aspect  plus  imposant.  La  Russie 
dot  a  Galitzin  le  traité  de  paix  per- 
pétuelle y  conclu  le  6  mai  1G8O  avec 
la  Rojogoe;  traité  qui  g-  finissait  au 
gouvernement  la  possession  de  pro- 
vinces importantes ,  qui  assurait  aux 
Russes,  dans  ce  royaume,  la  liberté 
4e  conscience ,  et  procurait  à  l'Em- 
pire une  alliance  offensive  et  défen- 
sive, contre  les  Turcs,  avec  la  cour 
do  Vienne  et  la  république  de  Ve- 
nue. L'année  suivante  ,  le  minis- 
tre ,  jaloux  d'étendre  les  rapports 
politiques  de  ses  compatriotes,  en- 

*  ▼oya  le  prince  Dolgorottki  auprès 
.  4e  Louis  XIV.  On  reçut  celte  am- 

kassade  comme  si  elle  fût  venue 
»  dm  Indes ,  dit  Voltaire  :  elle  devint 

•  Fsfajet  de  la  curiosité  générale ,  et  l'on 
SB  célébra  Tapparition  par  une  mc- 
éURc.  Galitzîu  avait  a  cœur  d'appeler 
d  de  fixer  les  arts  dans  sa  patrie; 

;  assis  les  conjonctures  n'étaient  point 
fcvorables  au  ministre  :  il  eut  fallu , 
la  vigueur  du  génie  de  Pierre , 
Fétendiie  de  la  puissance ,  tout 
faseendant  des  victoires  de  cet  em- 
',  pour  féconder  et  Caire  écJore 
précieux  germes  de  civilisation. 
Les  eflbrts  de  Galitzin  ft.rcut  pour- 
tant couronnes  de  quelques  succès, 
n s'ils  piquèrent  d'une  généreuse 
ttion  son  jeune  maître ,  qui  des- 
lérs  conçut  le  projet  de  vaincre  des 
•fetades  qui  paraissaient  invincibles 
foar  tout  autre  que  pour  un  sou- 
verain. Galitzin ,  non  content  d'ap- 
fbquer  ses  soins  aux  travaux  admi- 
nistratifs, songea  à  relever  la  gloire 
tationalc.  U  marcl^a  dose  en  per- 
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sonne  contre  les  Tatars  de  la  Cri- 
mée, afin  d'affranchir  la  Russie  de  la 
honte  d'un  tribut  de  60  mille  rou- 
bles ,  qu'elle  s'était  soumise  à  leur 
payer  annuellement.  On  a   souvent 
dénaturé  les  laits  relatifs  à  cette  pre- 
mière expédition,  confondu  les  évé- 
nements ,  et  décrié  injustement  une 
entreprise  dont  les  résultats  furent 
cependant  très  heureux  pour  l'Empire. 
Ce  ne  fut  point  Galitzin ,  mais  bien 
les  Tatars  eux-mêmes  qui  mirent  le 
feu  à  des  espèces  de  sa  van  nés,  dans 
un  espace  de  cent  lieues,  et  qui,  en 
allumant  cet  immense  incendie,  firent 
un  désert  entre  eux  et  leurs  ennemis. 
Les  Uusses  se  virent  contraints  de  se 
retirer  précipitamment.  Les  Criméens 
se  nuisirent  encore  plus  qu'aux  as- 
saillants, et  se  réduisirent  à  l'impuis- 
sance de  hasarder  désormais  une  in* 
vasion   contre  leurs  anciens  tribut 
taires.  Dans  une  seconde  campagne , 
en  1 688 ,  Galitzin ,  après  avoir  nom- 
mé Mazeppa  hetman  des  cosaques, 
voulant  contenir  les  Tatars,  présida, 
les  armes  à  la  main ,  à  la  construc- 
tion d'une  ville  ,  ou  forteresse ,  au 
confluent  de  la  Samara  et  du  Dnieper, 
la  garnit  d'artillerie,  dans  la  vue  de 
tenir  en  bride  tout  le  pays  ;  ce  qui 
effectivement  réussit  à  ce  ministre-gé- 
néral. La  preuve  qu'il  atteignit  véri- 
tablement le  but  qu'il  s'était  proposé, 
c'est  que,  depuis  cette  époque,  les 
Tatars  cessèrent  de  ravager  les  pro- 
vinces de  l'intérieur  de  la  Russie ,  et 
de  se  montrer  redoutables.  Galitzin , 
en  créant  cette  forteresse ,  ouvrit  en 
quelque  sorte  le  chemin  de  la  victoire 
aux  généraux  russes,  et  aplanit  au 
czar  Pierre  les  difficultés  de  la  con- 
quête de  Pérékop  et  d'Azof.   Une 
preuve  péremptoire  encore  que  ce  mi* 
nistre  ne  fut  point  battu,  et  que  ses 
compatriotes  surent  apprécier  l'im- 
portance de  ces  deux  expéditions , 
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c'est  qu'an  retour  de  la  deuxième ,  on 

c'csl  qu'il  itmiI  le  surnom  île  Grand; 
témoignages  qui  sans  doute  se  KHW 
taicnt  un  peu  île  l'adulation  :  ils  txci- 
térentcoulrc  lui  l.ijilnii'ie  des  grands, 
et  allumèrent  la  colère  Un  cur  Pierre, 
qui  d'ailleurs  avait  à  se  plaindre  Je 
la  hauteur  cl  (le  l'ambition  du  géné- 
ralissime. Colle  ambition  lro|>  mani- 
feste perdit  (î.ilii/.iii  ;  et  il  uiëïila  ses 
malheurs,  s'il  est  vrai,  ainsi  que  l'as- 
sure l'envoyé  de  Pologne  en  Russie-, 
la  Neuville,  téiuuin  oculaire,  que  ce 
prince  t-nlra  ,  de  concert  avec  So- 
phie ,  dans  une  conspiration  tramée 
contre  les  jours  de  Pierre,  en  1(189- 
Cclic  conspiration  ayant  été  décou- 
verte ,  les  |iriuct|iaui  complices  fil- 
leul punis  du  dernier  supplice;  $9- 
pliie  fut  confinée  dans  un  couvent.  La 
vie  du  ministre  disgracié  fut  toutefois 
cptrgnée  :  il  fut  redevable  de  cette 
démence  à  son  neveu  Boris  G.ihtrin , 
que  le  fïar  .liï'cciionnait  beaucoup. 
Pierre  se  contenta  de  reléguer  Galil- 
Ûa  ,  avec  ses  enfants,  d'..burdà  Pous- 
to/crs-Kii'i  (  1  ; ,  sous  un  climat  glacial , 
prés  des  frontières  de  la  Sibérie  ; 
ensuite  à  Pillera  près  d'Arkhangel  , 
d'où  on  lui  permit  enfin  de  se  retirer 
dans  une  terre  près  de  Moscou,  I,à , 
changé  par  l'adversité'  ,  découlé  des 
grandeurs  humaines  ,  Galtuia  re- 
nonça eulicrctneol  au  monde,  ci  ense- 
velit dans  un  couvent  les  souvenirs 
■le  l'ambition  et  de  la  gloire.  Il  y 
mourut  octogénaire,  en  17IJ,  d»us 

GALITZIN  (Michel  K, 
prince  de),  de  la  même  famille  que 
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1  j  lions  guerrières.  À  l'Âge  de  il  unie 
ans,  il  entra  commr  moi  pic  volwilaire 
dans  le  régiment  de  S'iii'ijolsk.i ,  (i[li 
campagne  contre  les  Tuiks ,  «I  eut  U 
j.uube  percée  d'un  coup  <i 
sîége  d'Aiof.  La  guerre  ayant  éleiir- 
claicc  i  la  Suède  en  17011,  il  eut  le 
cuiu mandement  d'un  corps  qui  etilu 
dans  la  Lilliuaoie ,  ma  porta  qurlipxi 
avantages  sur  rennenii  ;  si ,  un)(,ié 
deux  coups  de  feu,  dont  l'un  lui  tra- 
versait le  bras  et  l'autre  l.i  euiste,  <l 
ne  voulut  pas  abandonner  un  seul  rn^ 
rcgimciit.En  1-06,  Pierrel". 


c  fit coloueldeM-s gardes;  elc*  prince 
inî ,  comme  ou  Mil ,  pour  établir  U 

liscipliuedatis  1 


passer  lui-même  par  tous  li* 
grades,  n'en  accordait  qu'à  la  valeur 
tt  aux  services  rendus.  Le  prince  de 
Galilîiu  fut  envoyé,  en  1711  ,  -u  le- 
eours  de  Biatacei  kiew ,  assié-épir  les 
Tartares  et  les  Polonais,  et  il  k-s  con- 
traignit à  en  lever  le  siège.  En  1713, 
il  fut  fait  gouverneur  de  la  Finlande. 
ci  conserva  ce  gouvernement  pendait 
huit  ans;  sa  justice  et  sa  bonté  lui 
obtinrent  le  glorieux  surnom  de  Fini- 
kibny  (  Divinité  des  Finois  )  :  il  eoe- 
tribua  beaucoup  à  la  victoire  dont  le 
résultat  fut  l'évacuation  de  toute  U 
Finlande  par  les  Suédois.  (  /or?* 
Ahwfeld.)Eu  1710,  Galittm  kw 
porta  un  avantage  sur  la  flotte  10c- 
doise  dans  la  nur  Baltique  ;  ce  suc- 
cès était  peu  important  eu  lui-mÔDe, 
mais  c'était  un  des  premier»  que  în 
Russes  obtenaient  sur  mer  :  le  lurer 
fut  flatté,  et  il  récompensa  Galirtin 
par  le  ilun  d'une  épée  garnie  de  nia- 
monts,  il  le  chargea  ensuite  de  suivit 
les  négociations  qui  se  terminèrent 
par  le  traite'  de  Ncusiadt,oii  la  flimit 
obtint  de  si  grands  avantages.  Ga- 
llium eut  ensuite  le  commande  ment 
des  broupei  chargée»  de  la  défraie 
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ontières   qui  s'étendent  d'As- 

a  la  mer  Noire.  En  1724,  il 
la  place  de  feld-maréc.hal  ;  et, 
$0,  l'impératrice  Anne  le  nom- 
aident  du  collège  de  guerre  et 
ir:  mais  il  ne  jouit  pis  long- 

de  ces  dignités  ;  il  mourut  à 
11 ,  le  1 1  décembre  1 760 ,  em- 
t  la  réputation  du  meilleur  gé- 
|ue  la  Russie  eût  produit  jus- 
•s.  C'était ,  dit  Manstein  ,  un 
c  de  beaucoup  de  mérite ,  et  qui 
donné,  dans  toutes  les  occa- 

de  grandes  marques  de  valeur 
ipacité.  On  rapporte  qu'après  la 
5  de  Lîesna,  qu'il  gagna  en  1 708 
?s  Suédois  ,   Pierre  1er.  le  fit 

le  combla  d'éloges,  et  termina 
nviter  à  choisir  lui-même  sa 
pense;  Galitzin  lui  demanda  le 
1 cYun  de  ses  ennemis ,  qui  avait 
11  la  disgrâce  de  l'empereur. 

W— s. 
L1TZ1N  (  Dimitri  Ifr..  prince 
Frère  du  précédent,  fut  l'un  des 
t  de  Russie  qui  contribuèrent 
;  a  l'élévation  de  l'impératrice. 
Il  assistait  à  l'assemblée  qui  eut 
très  la  mort  de  Pierre  II ,  et  y 
»a  de  prévenir  le  retour  du  des- 
tc,dont  tous  avaient  eu  à  souf- 
ras les  règnes  précédents,  en 
ant  des  conditions  auxquelles 
iveîle  impératrice  serait  obligée 
soumettre,  et  qu'elle  s'engage- 
par  serment ,  à  faire  respecter , 
son  installation.  Galitzin  fut  un 
mmissaires  chargés  de  la  rédac- 
1  cet  acte,  portant  en  substance  : 
;  l'impératrice  prendrait  l'avis 
saut-conseil  sur  tous  les  objets 
ortants;  qu'elle  ne  ferait  m  la 
rre ,  ni  la  paix ,  et  n'établirait 
il  de  nouveaux  impôts  sans  en 
ir  conféré  avec  les  membres  du 
4eil,  et  enfin  qu'elle  renonçait, 
ir  "elle  et  ses  successeurs  ,  au 
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»  droit   de  déclarer    confisqués   les 
»  biens  des  condamnés.  »   La  nou- 
velle impératrice  signa  cet  acte  sans 
montrer  aucune  répugnance;  mais  lors- 
qu'elle se  fut  assurée  de  la  fidélité  de 
ses  gardes,  et  qu'elle  crut  son  autorité 
suffisamment  affermie ,  elle  réunit  les 
grands  ,  déchira  cet  acte  en  leur  pré- 
sence ,  et  fit  arrêter  ceux  qui  y  avaient 
eu  quelque  part.  Galitzin  conserva 
beaucoup  de  sang  -  froid  dans  celte 
circonstance,  o  Ce  que  j'ai  fait,  dit-il, 
»  c'est  en  vue  de  la  patrie;  c'est  pour 
»  elle  que  je  souffrirai  :  je  touche  à 
»  la  fin  de  ma  carrière;  ceux  qui  me 
»  feront  pleurer,  en  pleureront  plus 
»  long-temps  que  moi.  »  Il  fut  ren- 
fermé à  Schlusselbourg,  où  il  mourut 
en  1738.  —  Galitzin  (  Michel  II, 
prince  de)  avait  voyagé,  dans  sa  jeu* 
nesse ,  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
pour  s'instruire  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  construction,  l'aimement  et 
la  manœuvre  des  vaisseaux.  Lors  du 
rappel  de  sa  famille  à  la  cour,  après 
la  mort  de  l'impératrice  Anne,  il  fut 
employé  dans  la  marine ,  parvint  au 
grade  de  vice -amiral,  et  fut  nommé 
président  de  l'amirauté  en  17.56.  Il 
offrit  la  démission  de  ses  emplois  en 
1 762  ,  à  raison  de  son  grand  âge  ; 
mais  l'impératrice  Catherine,  qui  ap- 
préciait son   mérite  et  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'Étal ,  refusa  de 
nommer  à  ses  places  :  ce  fut  seule- 
ment l'année  suivante,  qu'il  obtint 
enfin  la  permission  de  quitter  la  mer. 
Il  mourut  en  1 764*  —  Plusieurs  au- 
tres perron  nages  de  la  même  famille 
ont  joué  un  rôle  important  dans  les 
fastes  militaires  de  la  Russie.  C'est 
un  prince  Galitzin  qui  battit  les  Otbo- 
mans  près  de  Choczim  en  1 7G9,  et  se 
rendit  maître  de  celte  place  impor- 
tante dont  la  prise  fut  suivie  de  la 
conquête  dp  la  Moldavie.  Le  roi  de 
Prusse  (  OEuvr.  posth.,  toro.  V)  attri- 
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bue  ,  il  est  vrai  ,  l'avantage  que  les 
Russes  olninrenl  en  «Ile  occasion  , 

que,  qu'a  l'ignorance  des  Tnrks;  el 
il  ajoute  plaisamment  «  que  pour  se 
n  faire  une  juvlc  idée  île  cette  guerre, 
»  il  faut  se  représenter  des  borgne) 
»  qui  ,  après   avoir   bien    battu   des 

b  ccndaul  complet.  *  —  On  voit  m- 
rore  en  177/1  le  ui  a  jor- général  prince 
Oalinin  attaquer  deux  fois  le  fameux 
Pouçatsclnf ,  et  remporter  sur  ce 
«belle  un  avantage  important.  W — j, 
GAUTZ1N  (DmiiHi  II,  prince 
De),  nomme  ambassadeur  de  Russie 
a  la  cour  de  Vienne  en  176'J,  sut 
ménager  lubilrmeul  les  intérêts  de  sa 
souveraine,  signa ,  m  son  nuni,  diffé- 
rent- traités  ,  et  s'acquit  la  réputation 
d'un  minière  juste  et  plein  de  pro- 
bité. Il  bit  remplace, sur  sa  demande, 
tri  i^yî  ;  niais  son  grand  âge  ne  lui 
permit  pis  de  retourner  en  Russie, 
et  ii  mourut  à  Vicnue,  le  5o  sep- 
tembre 171'p,  emportant  les  regrets 
des  grands  et  du  peuple.  —  Galitzjii 
(Dimini  III,  prince  de),  parent  du 
précède» t,  j  louait  le  goût  des  sciences 
a  des  connaissances  très  étendues  eti 
liisloirc  et  en  littérature.  Nommé  am- 
bassadeur en  France  en  17C5,  ilse 
lia  avec  les  hommes  qui  avaient  aioes 
le  plus  de  célébrité;  il  était  en  cor- 
respondance avec  Voltaire,  el  l'on  a 
conservé  plusieurs  lrltrcs,  dans  les- 
quelles ce  grand  écrivain  le  lonc  de 
ses  belles  qualités,  et  surtout  de  son 
esprit  de  tolérance.  |,e  prince  Oalitzin 
[lassa  à  l'auihassadc  de  La  H-iie  vers 
1773:  pendant  son  séjour  en  Hol- 
lande, il  publia  une  édition  des  OËU- 
vrcsd'HelréUus.n^mentéc  du  Traité 
de  l'homme  .1  de  "•>  facultés  intel- 
teebuUa .  Ami  3  net  a.-q.us  le  ma- 
nuscrit 0cg1n.1l       f  t-* .  UM.sl.'rn,s.} 

lorsque  la  iiuÙk.  .,  ii.ii.'.  làeccblu, 
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il  se  retira  en  Allemagne ,  el  i'jt  foc 

sacra  i-uiicn-mcut  *  l'étude  de  Hsc- 
t u ire  naturelle,  qu'il  «vait  tonjuuo 
aimée  .1  vie  passion.  l,es  aenlétniei  de 
Péter>bourg  ,  Stockholm  ,  Berlin  et 
Bruxelles  le  comptaient  déjà  eu  nom- 
bre de  leur»  iuenu>res.  Il  fut  f-«  f& 
■'(dent  de  U  société  minéralogtqne  il 
léna  ,  en  fréquenta  lu  séances  svr» 
assiduité,  et  lui  (il  don  de  son  riese 
cabinet  de  minéraux.  Il  mourut  i 
Brunswirk,  le  17  mars  i8o3.  Oit 
de  lui  plusieun  ouvrages,  parai  les- 
quels ou  distingue  les  muant,  :  I. 
Description  physique  de  Lt  TamrUe 
(  la  Crimée  ),  relativement  «au  (mil 
règnes  île  la  nature,  Irad.  du  rusK 
en  français. La  JUie,  i;rW,  in-*-, 
11.  Traité  de  minéralogie  ,09  Dtt- 
criptian  abrégée  et  mét/ioilique  i* 
minéraux,  Mastnchl,  171.13,  m  i"-; 
iiouv.  édit.  ,  augraeulée ,  UVinstidl , 
("(.((i,  in-4".  hauteur  avait  presetté' 
cet  ouvrage  a  l' académie  de  Bruxelles, 
qui  lui  eu  témoigna  sa  satisfaction™ 
lui  demandant  à  le  publier  dans  iti 
liccueils.  111.  L'Esprit  des  écono- 
mistes, ou  les  Economistes  justifie* 
d'avoir  posé,  par  leurs  principes , 
les  bases  de  la  révvlulinn française , 
ilrunswicls,  1796,  1  vol,  iu-8  .On > 
encore  du  prince  Galiiiin ,  des  Noie 
et  Observations  sur  i Histoire  iel* 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie, \im  Kéralin;  un  Essai  sur  II 
quatrième  Vivre  de  l'égeee  (  pour  « 
qui  regarde  les  for  lifi  ration  s  [*n» 
nentes  élevées  an-dessus  dn  terrain  '. 
insère  dans  le  Journal  des  savait! 
(  août ,  1 790 ,  p.  53o } ,  et  ploùnirt 
Mémoires  dans  1rs  Recueils  d***f 
riélés  savantes.  — .  1*  prince  Bar* 
G.n.iTiiw  a  cultivé  la  poésie  fraflfW, 
it  ,1  donné  Diagine  et  Gfycère,'* 
d'autres  morceaux  du  même  put* 
dans  V.-tlmanach  littéraire  ptiar 
.7  SU.  W-*. 
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L  ou  G  A  L  (  St.  ) ,  seizième 
e  Germon t,  naquit  vers  Tan 
>ut  pour  père  un  sénateur , 
reorge.  Léocadie,  sa  mère , 
t  do  l'illustre  martyr  Vcttius- 
,  mort  à  Lyon ,  dans  la  |>er- 
e  Marc -Aurèlc.  L'exemple  de 
i  chrétiens  fit  du  jeune  Gall , 
iremiers  ans,  un  modèle  de 
esque  de  pénitence.  Lorsqu'il 
nu  a  l'âge  de  l'adolescence, 
chercha  à  le  marier  riche- 
11,  en  ayant  été  instruit,  se 
i  la  maison  paternelle,  et  alla 
rau  monastère  de  Cou  mon, 
indaPhabit  religieux.  L'abbé 
tenta  qu'il  fallait  le  consen- 
soo  père  :  celui-ci  reconnais* 
cette  vocation  quelque  chose 
turel,  crut,  quoique  ce  fils 
ne  point  devoir  s'opposer  à 
ion.  Les  vertus  de  Gall  dans 
les  progrès  qu'il  fit  dans  les 
divines,  portèrent  l'cvéque 
ont ,  Quinti'-n  ,  à  se  l'atta- 
I  fut  fait  diacre  ;  mais  Thier- 
kostrasie,  informe  du  rare  mé- 
ill ,  voulut  l'avoir  à  sa  cour , 
mt\  disent  les  historiens  du 
issi  cher  à  ce  monarque  et  à 
je  s'il  eût  été  leur  fils.  Cepcn- 
putation  de  Gall  s'était  répan- 
rin;  et  la  ville  de  Trêves  le 
au  roi  pour  remplacer  son 
qu'elle  avait  perdu  en  527. 
ni  ne  voulait  point  s'en  sé- 
t  refusa.  Mais  le  siège  de 
ayant  vaqué  par  la  mort  de 
(1),  Thierry  nomma  Gall  à 
n  d'un  autre  sujet  que  le 
ait  élu,  et  qui  se  présentait 
iches  dons.  Gall  mourut  en 


ttUndulet  Mettent  entre  Qaintien  et 
■■■«»■  Didier.  Cette  opinion  catdi- 
GWfoire  de  Toara,  qui  dit  e>pr*M«« 
fteafas  Quintiantu....  ab  hoc  mundo 
GmUus  in  tjut  %athedram  optimlunH 
MU  ëJt. 
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554  y  âge  de  soi xau te- cinq  ans,  avec 
la  réputation  d'un  pasteur  vigilant  et 
d'un  saint  evéque.  L'Église  l'honore 
le  ier.  de  juillet.  Grégoire  de  Tours, 
dont  St.  Gall  était  oncle,  a  écrit  sa  vie. 
Fortunat  a  aussi  célébré  sa  mémoire 
dans  une  épitapbe  en  vers ,  qui  se 
trouve  au  4e*  livre  de  sa  poésies,  et 
qu'il  mit  ensuite  en  prose  pour  Gré- 
goire de  Tours ,  avec  qui  il  était  lié. 
St.  -  Gall  assista  aux  quatrième  et  cin- 
quième conciles  d'Orléans,  en  54 1  et 
549 ,  et  prit  part  à  tout  ce  qui  s'y  fit 
pour  la  réformation  des  mœurs.  — 
Gall  II,  vingt  •troisième  évéque  de 
Clermont,  parvint  à  ce  siège  vers  65o. 
11  est  auteur  d'une  Lettre  m  Didier, 
évéque  de  Cahors ,  qu'Ussérius,  dans 
son  Recueil  de  Lettres  hibemoises ,  a 
faussement  attribuée  au  suivant. 


GALL  (  St.  ) ,  abbé  et  fondateur  , 
du  fameux  monastère  de  son  nom , 
nommé  aussi  Gall  dC Hibernie,  parce 
qu'il  était  né  en  Irlande,  fut  consacré 
à  Dieu  dès  son  enfance,  et  placé  dans 
le  monastère  de  Bangor,  en  Ultonie, 
où  flotissait  une  école  célèbre  que 
dirigeait  St.-Colomban.  Gall  fut  son 
disciple:  sous  un  aussi  bou  maître,  il 
se  rendit  habile  dans  la  grammaire , 
la  poésie  et  l'Écriture  -  Sainte  ,  en 
même  temps  qu'il  se  formait  à  la 
piété  et  aux  vertus  religieuses.  Le  zèle 
des  âmes  ayant ,  en  585 ,  porté  St.* 
Golomban  à  quitter,  avec  la  permission 
de  son  abbé ,  le  monastère  de  Bangor 
et  à  passer  eu  France,  Gall  fut  un  des 
douze  religieux  qui  raccompagnèrent 
pour  l'aider  dans  son  pieux  dessein. 
Ils  vinrent  cnAustrasie,  où  Thierry  \l 
les  accueillit ,  et  ils  y  prêchèrent  la 
foi  sous  sa  protection.  Mais  Saint* 
Colomba  n  ayant  osé  représenter  à 
Thierry ,  avec  respect ,  et  cepen- 
dant avec  une  sainte  liberté ,  au'U 
serait  plus  digne  d'un  grand  prince 
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comme  lui  de  vivre  avec  une  c'pous* 
légitime  qui'  il-ins  le  iiincnljinage.des 
flatteurs,  relie  peste  des  cours  .  des- 
servirent Coli.mban  dans  l'esprit  du 
monarque.  1)  fui  exile,  cl  mourra  en 
Italie.  Gall,  déjà  prêtre,  retenu  par 
une  maladie  grave,  ne  put  le  suivie  , 
et  r.-i.i  dans  la  partie  du  royaume 
d'AllMrasic ,  qui  depuis  a  porte  le 
nom  de  Suisse,  où  il  y  avait  encore 
du  liien  À  faire;  il  hàlit  quelques  cel- 
lules dans  le  voisinage  de  Bregeutz , 
à  drui  lieues  du  lac  de  Constance. 
Tels  furent  les  humbles  eommrocc- 
nicnts  de  la  célèbre  abbaye  Je  Saint • 
GjII.  dotée  richement,  depuis,  par 
Charles -Martel  et  ses  descendants  , 
et  érigée  eu  principauté  souveraine 
par  Henri  1".  (  i  )  I.c  siège  de  Cons- 
tance, eïanl  venu  à  vaquer,  fui  offert 
»  l'abbé  Gall,  comme  à  la  prrsoiin-e 
la  plus  digne  de  le  remplir.  Il  le  re- 
fusa, el  proposa  Jean,  son  disciple, 
qui  fut  agréé.  H  réfuta  également  U 
place  d'abbé  de  Luxenil,  devenue  va- 
cante en  Ga5  par  le  décès  de  Sain  l- 
KuslaM1.  Valaliide  -  Sliabon  ,  histo- 
rien de  St.-C.all ,  (île  sa  mort  peu  de 
temps  après  celle  époque.  Doui  Ma- 
billou  a  prQUVC  qu'il  fallait  la  reculer 
jusqu'en  tiyi,  au  tO  octobre,  jour 
où  i'Égli.-c  l'honore.  Outre  la  vie  de 
Sl.-Gjfl  pir  ValaFride-Slrabou  ,  oo 

moine  Nuikcr,  qui  vivait  au  cora- 
ni.no-nic.t  du  io\  siècle.  I.c  seul 
écut  de  V.  (■  ill  qui  soit  parvenu  jus- 
q.i'..  !]..:.,<  .t  nu  Discours  qu'il  pro- 
iioiiç.t  dans  l'rglisc  de  St. -Etienne  , 
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le  jour  de  la  consécration  de  Jean .  >*i 
cvéqiic  de  Constance.  Cfcfl  un  ArÏM 
fait  avec  beaucoup  de  mrikth- ,  <lt 
l'histoire  de  la  religion  .  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'au  ju-rtnrii) 
dernier.  Le  style  ni  cM  simple .  plna 
île  force  et  d'onction,  el  u 
érudition  qui  étonne  (tour  cet  teiupv 
la.  Henri  Ginisius  est  le  premier  e,m 
ait  fait  connaître  ce  Discours,  m  l'iik 
sérant  dans  le  5',  vol.de  Si  v  fajjgn 
anliijuo:  ,  Inçolsladt ,  n 
a  passé  dans  le  Mannalt  bibttcum, 
Francfort,  ifjio.cl  dans  les  fithlp»- 
ibèqiics  des  Pires  ,  de  pj|i*  et  de 
I.y  un.  Jacques  lias  nage  l'a  léiiuprUM 
dans  son  Thésaurus  manuinfulo- 
rum,  Amsterdam,  174!).  San  titre  le 
plus  commun  est  celui  de  Dùcamt 
ou  Sermon  ;  mais  il  rmrtr  «iism  lt» 
litres  A'.ibrégé  de  VEtriUtre^tûnU, 
A'jlbrèfrè  de  doctrine  1 
enfin  àcDiscuurs  et  rtMaïi  .-  Jt  0M 
nmtrVÉa&e.  I_t. 

GALIAND  (  PtEftur.  ) ,  piofrtsctr 
au  Collège- Royal  de  France ,  ué  «ers 
1 5 1  o,  a  Aire  eu  Artois  ,  vint  faire 
ses  éludes  à  Paris,  el  acquit,  en  peu 
de  temps,  une  connaissance  très  éten- 
due des  langues  grecque  et  lalinr, 
des  bel  les -le  lires  et  de  la  pbiloscnluf. 
Il  fut  reçu  maître  ès-arts  en  1^57, 
cl  obtint,  l'année  suivante,  U  place 
de  1  .u.  .p  .1  du  collège  de  liuiieourt. 
II  s'appliqua  à  y  faire  régner  une 
:  |  u  et  à  taire  fli  i.nr  !'.■■■ 
seignemeni  par  le  choix  des  profes- 
seurs. Ayant  été  «u  recteur  de  l'ani- 
vcrsné  co  i543  ,  ii  profita  de  ecle 
circonstance  pour  demander  quclrpira 
elungemenls  aux  règlements  alors  n 
vigueur,  et  les  Gl  adopter  contre  firra 
rlc  ses  confrère.  Ce  fut  l'année  ««- 
\aole,  ou  en  t5j5ti|ur  FiJliç.iisI". 
le  nomma  profes-cur  d'eicquenre  J« 
Cllege  ■  l'.oyal  ;  .1  passa  ensuite  '  I» 
cluiic  de  liogue  gtecque,  fut  pouti» 
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anonicat  à  Notre  -  Dame  ,  et 
t  de  la  dysenterie  en  i55<), 
oût,  suivant  Lamonnoye,  ou 
ptembre.  11  était  alors  âgé  au 
cinquante  ans  ;  et,  comme  on 
sst  par  erreur  qu'on  a  dit,  dans 
iotheca  belgica,  qu'il  était  ao 
e  vieillesse.  Son  neveu  et  son 
veu  lui  avaient  succédé  dans 
ipalité  du  collège  de  Boncourt; 
résulté  de  là  des  méprises  que 
ni -même  n'a  pas  su  éviter. 
Galland  était  1  ami  de  Budé, 
ible,  de  Jo.  du  Bellay,  et  il 
i  pour  élève  le  savant  Adrien 
e.  On  a  de  lui  :  I.  O ratio  in 
Francisco  Francorum  régi 
Paris,  1 547 ,  in-4°.  La  traduc- 
nçaise ,  par  Jean  Martin ,  fut 
ée  la  même  année.  11.  Pro 
Parisiensi  contra  novam  aca- 
%  Pétri  Rami  oratio ,  ibid. , 
io-4".  et  in-8°.  Ce  Discours , 
rnel  il  prend  la  défense  d'Aris- 
itre   Ramus,  est  écrit  avec 
ip  de  vivacité  :  ce  fut  le  prè- 
le signal  des  persécutions 
ra  ce  savant  et  malheureux 
ur  {Foy.  Ramus).  \U.De  Ca- 
ïptdet  rébus  àFr.  Lotharin- 
e  Guisio,  auspiciis  Henricill 
armen  elegiacum^bid.  1 558, 
W  Pétri  Castellani,  magni 
b  eleemosynarii,  vita,  Paris, 
a-8°.  Cette  vie  de  Duchâtcl  est 
et  bien  écrite.  Ce  fut  Baluze 
iblia  avec  des  notes  utiles.  V. 
ovations  sur  les  Institutions 
s  de  Quintilien,  insérées  dans 
ms  de  Paris ,  1 549,  in-fol-  > 
,iu~4%  et  la  première  édition 
ptores  de  agrorum  limitibus 
tutionibus,  qu'il  ût  imprimer 
laouscrit  qu'il  avait  trouvé  en 
,Paris(i548),in4'. 

W— s. 
i^AND (Auguste) ,  conseiller 
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dVtat,  ne  vers  iJ^o,  élait  fils  d'un 
officier   de  la   maison  de  Navarre ,  ' 
particulièrement  considéré  de   Hcu- 
ri  IV  pour  sa  probité  et  ses  lumières. 
Il  fit  ses  éludes  à  l'université  de  Pa- 
ris, et  exerça  ensuite  la  profession 
d'avocat  avec  distinction.  Il  succéda 
à  son  père  dans  les  emplois  qu'il  te- 
nait de  la  maison  de  Navarre  ,  mérita 
par  ses  services  l'affection   de    son 
prince ,  et  parvint  enfin  aux  places  ' 
démembre  du  conseil  d'état  et  du 
conseil  privé.  Il  fut  nommé  en  1626 
pour  présider  le  synode  de  Castres  ; 
et  comme  il  s'y  montra  opposé  aux 
desseins  du  duc  de  Roban ,  et  que 
d'ailleurs  il  avait  abandonné  le  parti 
des  réformés  après  s'en  être  montré 
long-temps  le  défenseur,  il  ne  faut 
pas  être  surpris  que  le  duc  de  Rohan 
en  ail  fait  un  portrait  peu  avanta- 
geux dans  ses  Mémoires  (1).  Les  re- 
cherches auxquelles  Galland  avait  été 
oblipc  de  se  livrer  pour  faire  revivre 
les  droits  du  roi  sur  les  domaines  de 
la  couronne  aliènes  par  le  malheur 
des  temps ,  ou  usurpés  par  les  prin- 
ces voisins ,  le  déterminèrent  à  s'ap- 
pliquer à  l'étude  de  l'histoire.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  et  ceux  qu'il  a 
laissés  en  manuscrit ,  prouvent  qu'il 
joignait  à  beaucoup  de  patience  de  la 
bonne  foi  rt  un  esprit  de  critique 
très  estimable.  On  ne  peut  assigner 
d'une  manière  précise  l'époque  de  la 
mort  de  Galland  ;  mais  on  sait  qu'il 
ne  vivait  plus  en  1 64 5.  Ou  a   de 
lui  :  I.  Discours  sur  l'état  de  la 
ville  de  la  Rochelle  et  touchant  ses 
anciens  privilèges  ,   Paris  ,    1 626 , 


(O  On  envoya  ,  dit  le  «lue  de  Rohan  ,  ponr  com- 
muiaire  an  »ynode,  («alland,  reconnu  «an»  con- 
tredit ponr  La  bile  homme ,  mai»  mercenaire ,  a^ns 
honte  et  aao»  conscienre ,  avec  de»  iaalractiotis 
tendantes  à  faire  improuver  la  dernier*  pria* 
d'armes  Ho  duc  de  Rohan  ,  et  à  (aire  désavouer  m* 
intelligence»  ans  pays  étranger» ,  et  même,  «'il  »e 
ponvait,  le  faire  excommunier.  (  3Êimoi$*t  du  due 
de  Rohan  j  Ht.  IV ,  p.  \ ,  tom.  1  »  dcniicae  part.  * 
edit.de  17*1.) 
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in-4°.;  réimprimé  sous  ce  titre ,  Dis- 
cours au  roi  sur  la  naissance, 
ancien  état ,  progrès  et  accroisse» 
ment  de  la  ville  de  la  Rochelle, 
ibid.  ,  1629,  in-8'.,  et  insère  à  la 
fin  du  tome  XIII  du  Mercure  fran* 
çais.  Galland  prouve  dans  cet  ou- 
vrage que  les  privilèges  dont  se  glo- 
rifiait cette  ville  étaient  des  conces- 
sions des  rois  de  France  ;  et  il  y  ré- 
fute un  libelle  publié  par  les  révol- 
tés, dans  lequel  on  affirmait  que 
Louis  XI  avait  juré  à  genoux ,  entre 
les  mains  du  maire ,  la  confirmation 
de  ces  privilèges.  II.  Traité  du 
franc-alleu  sans  titre,  ibid. ,  16119, 
iu-4°.;  i65t,  in-4°.  :  celte  seconde 
édition  est  plus  ample  d'un  tiers  que 
la  première.  II  a  été  traduit  en  la- 
tin, et  inséré  dans  le  recueil  de  Schil- 
ler :  De  feudis  Imperii  francicL 
Furgole  dit  que  c'est  un  factum  en 
faveur  drs  traitants  qui  avaient  un 
intérêt  à  combattre  le  franc -alleu; 
mais  qu'il  a  été  réfuté  sans  réplique 
par  Cascncuvc.  (  Foy.  Case* euve.  ) 
III.  Des  anciennes  enseignes  et 
étendards  de  France  ;  de  la  chappe 
de  S.  Martin  ;  de  T office  du  grand 
sénéchal,  dit  Dapifer ;  de  l'ori- 
flamme ou  étendard  de  S.  Denis , 
etc.,  Paris,  1637,  in-4°^;  ouvrage 
rare  et  curieux  :  il  a  été  inséré  daus 
le  tome  II  des  Antiquités  de  Paris, 
p-ir  Sauvai;  et  M.  Ponceliu  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  ,  suivie 
d'une  Dissertation  très  importante 
sur  le  même  sujet,  Paris,  178a,  iu- 
12.  IV.  Mémoires  pour  l'histoire 
de  Navarre  et  de  Flandi'e ,  conte- 
nant le  droit  du  roi  au  royaume  de 
Navarre,  etc.,  Paris,  i(>48,  in-foL 
Cet  ouvrage  a  été  mis  au  jour  par  le 
fils  de  l'auteur ,  prêtre  de  l'Oratoire  :  il 
est  divisé  en  deux  parties;  la  première 
est  une  espèce  de  factum,  écrit  d'une 
manière  solide  ,  mais  peu  agréable  ; 
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la  seconde  renferme  le$  preuves  i 
l'appui  du  discours,  et  dans  le  «om- 
bre il  s'en  trouve  de  fort  curie**!.  U 
a  en  outre  laissé  en  manuscrit  :  I.  i 
Un  Traité  des  Albigeois  et  des  \ 
Faudois,  4  vol*  in-fol.  ll.Mémowm  j 
touchant  le  domaine,  in-foL  1IL  ; 
Titres  concernant  V *  Artois  »  la  , 
Franche-Comté ,  la  Bourgogne,  le  \ 
Flandre ,  iu-fol.  IV.  Inventaire  d*  i 
trésor  des  chartes  de  la  Ste.-Cke-  , 
pelle  de  Paris,  in-fol.  V.  Des  Gt*  , 
néalogies  des  familles  nobles  i$  i 
France  et  de  Paris  ,  1  o  vol.  in-W.  J, 
VI.  Enfin  une  Histoire  de  U  ré- 
forme en  France ,  que  son  fils  pu» 
mettait  de  publier  avec  un  Discoa* 
contenant  la  réfutation  des  Mémoire 
du  duc  de  Rohan.  W— s. 

GALLAND  (Artoise),  orient* 
liste  et  numismate,  naquit  en  1646, 
a  Ilollot ,  près  Montdidier,  en  K-  j 
cardie.  Sa  vie  entière  montre  ce  qas  ; 
peuvent  produire  l'amour  de  l'étude»  4 
une  volonté  ferme  et  des  moeurs  kfé-  4 
prochables.  Pur  une  rare  perse?*  * 
rance  dans  ses  travaux,  GakW  ; 
triompha  des  caprices  de  la  fortes*)  s 
par  la  droiture  et  la  noblesse  de  sst 
caractère,  il  put  Intter  contre  un  sort 
malheureux.  Né  de  parents  pauvres  « 
il  perdit  son  père  A  Tige  de  quant 
ans,  se  trouvant  Je  septième  enfosl 
de  la  maison.  Sa  mère,  réduite  à  vif  m 
du  très  modique  travail  de  ses  mais», 
parvint  à  le  placer  dans  le  collegetil 
Noyon.  Le  principal  et  un 
de  la  cathédrale ,  touchés  de  \ 
lion,  se  partagèrent  chantai 
les  soins  et  les  lirais  de  féducaotu 
du  jeune  G  illand.  A  l'âge  de  quatorst 
ans,  il  perdit  à  la  fois  *€$  deux  prs* 
lecteurs,  et  revint  chez  sa  mère» 
ayant  pour  toute  richesse  la  connais*  a 
sauce  d'un  peu  de  latin,  degrectt  j 
d'hébreu  ,  mais  aussi  un  goût  deler-  , 
rainé  pour  les  lettres,  et  !•  fermeras- 
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y  adonner.  Coi         a 
:  subvenir  aux  <  s 

ligées  fachèv<  i  ae 
fallut  prendre  un  métier  et 
ux  lettres.  Galland  ne  put 
tju'uu  an  cette  cruelle  dis- 
t  partit  un  jour  pour  Paris, 
res  fonds,  dit  M.  de  lioze , 
se  d'une  vieille  parente  qui 
audition ,  et  celle  d'un  bon 
[ue  qu'il  c^ait  vu  quelque- 
m  chanoine  à  Noyon.  »  Lia 
le  sa  résolution  intéressa  en 
:  le  sous-principal  du  col- 
essis  lui  fît  commuer  «-es 
lis  il  le  confia  aux  soins  de 
ed ,  docteur  de  Soi  bonne. 
us  heureux  que  ce  dernier 
pouvait  arriver  à  Gai  ta  ml  ; 
tdire  qu'il  prépara,  qu'il 
succès  de  sa  carrière  litlc- 
e  fortifia  dans  l'hébreu  rt 
langues  orientales,  suivit 
lu  Collège-Royal ,  et  même 
le  faire  le  Catalogue  des 
s  orientaux  Je  la  Sor- 
docteur  Pctiipied  venait  de 
:\uz  M.  Godonin ,  profes- 
»llége  BflaZcirin,  lorsque 
intel  partit  en  iti^o  pour 
sade  deConstantinople,  et 
ui  le  jeune  Galland,  dont 
nçait  à  louer  les  travaux  et 
L'intention  de  ce  ministre 
mployer  à  tirer  des  églises 
ps  attestations  en  forme  sur 
de  leur  foi,  qui  formaient 
jet  d'une  grande  dispute 
luld  et  le  ministre  Claude. 
squit  en  peu  de  temps,  à 
ople  ,  la  connaissance  du 
ire,  par  ses  longues  confé- 
c  les  prélats  grecs ,  et  lira 
ttestationset  de  nombreux 
lents  sur  les  objets  discutés 
.  De  la  Croix  ,  secrétaire 
le,  ne  parle  pas  de  ces  Ira- 
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vaux  dans  ses  Mémoires;  mais  011 
peut  croire  qu'ils  ne  lui  ont  point  été 
inutiles  pour  la  composition  de  £on 
État  présent  de  V Église  grecque  et 
maronite ,  publié  en  1  (195 ,  in- 1  a ,  et 
réimprime,  sans  aucun  changement, 
sous  le  titre  de  Turquie  chrétienne. 
Galland  suivit  encoie  M.  de  Noiutel 
dans  son  voyage  à  Jérusalem ,  et  en 
p routa  pour  copier  une  foule  d'ins- 
criptioos,  ou  même  pour  les  enlever, 
selon  qu'il  lui  était  possible.  Mont- 
faucon  en  a  publié  quelques  fragments 
dans  sa  Palœographie.  De  Syrie, 
Galland  revint  directement  en  France, 
et  repartit  aussitôt  pour  le  Levant', 
dans  l'intention  de  rassembler  de  nou- 
velles médailles.  En  i*>79,  il  entre- 
prit un  troisième  voyage  ,  chargé  par 
la  compagnie  des  Indes  de  rassem- 
bler ce  qui  pourrait  enrichir  le  cabinet 
de  Golbert.  Cette  commission  ayant 
cesse  par  suite  des  changements  arri- 
vés dans  la  compagnie,  Golbert,  et 
après  sa  mort,  Louvois,  chargèrent 
Galland  de  continuer  ses  recherches, 
et  lui  firent  donner  le  titre  d'jénti- 
quaire  du  Roi.  Au  moment  où  il  al* 
lait  s'embarquer  à  Smyrne  pour  ren- 
trer dans  sa  patrie ,  il  fut  sur  le  point 
de  périr  dans  uu  tremblement  de 
terre.  La  maison  qu'il  habitait ,  s'é- 
croula ;  et  il  resta  jusqu'au  lendemain 
sous  les  décombres,  respirant  l'air 
avec  peine,  au  moyen  de  jours  inter- 
rompus, disposés  par  le  hasard.  A 
son  retour  à  Paris ,  Thévenot ,  garde 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  et  D'Herbe* 
lot  s'aidèreut  de  ses  travaux.  La  mort 
lui  ayant  ravi  l'un  et  l'autre  de  ces 
savants,  il  s'attacha  à  Bignon,  protec- 
teur zélé  des  geus  de  lettres ,  et  le  per- 
dit Pan  11  ce  suivante  :  il  semblait  quo 
ce  fût  le  sort  de  Galland  de  perdre  en 
moins  de  rien  ces  protections  utiles  , 
que  le  mérite  le  plus  Teconnu  est  quel- 
quefois long  -  temps  h  obtenir  ;  mais 
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telle  était  l'estime  qu'inspiraient  ses 
connaissances  et  son  caractère,  que 
la  mort  ne  le  privait  point  d'un  appui 
sans  qu'il  en  retrouvât  un  autre.  Fou- 
cault, intendant  en  Basse- Normandie, 
remplaça  Bignon ,  à  l'égard  de  notre 
savant  qu'il  voulait  avoir  auprès  de 
lui.  Place'  dans   une    situation  pai- 
sible ,  au  milieu  d'une  belle  biblio- 
thèque et  d'une -nombreuse  collection 
de  médailles,  versé  dans  la  connais- 
sance de  l'arabe ,  du  persan  et  du 
turc ,  langues    qu'il  s'était  rendues 
familières    pendant    son    séjour    en 
Orient,  Galland  profita  de  cette  re- 
traite  pour  se  livrer  à  la  composi- 
tion de  divcii  ouvrages.  En  1701, 
quoiqu'il  .résidât  à  Caen ,  le  Roi  l'admit 
à  l'académie  des  inscriptions  :  il  ne 
revint  habiter  Paris  qu'en  1706,  et, 
trois  ans  après,  il  obtint  la  chaire  d'a- 
rabe au  Collégc-Royal  de  France.  Ce 
savant  homme  mourut  le  1 7  février 
1 7 1 5  ,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
Tel  est  le  portrait  qu'en  a  tracé  M.  de 
Bozc,d;ins  l'éloge  qu'il  en  a  fait,  et 
dont  nous  avons  tiré  la  substance  de 
cet  article  :  «  Galland  travailloit  sans 
»  cesse  en  quelque  situation  qu'il  se 
»  trouvât ,  ayant  très  peu  d'attention 
»  sur  ses  besoins ,  n'en  ayant  aucune 
»  sur  ses  commodités,  remplaçant, 
»  quand  il  le  falloit,  par  ses  seules 
»  lectures,  ce  qui  luimanquoitducôté 
v  des  livres  ;  n'ayant  pour  objet  que 
v  l'exactitude ,  et  allant  toujours  à  sa 
»  (in  sans  aucun  égard  pour  les  orne- 
»  ments  qui  auroient   pu    l'arrêter. 
»  Simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 
»  manières,  comme  dans  ses  ouvra- 
it ges ,  il  auroit  toute  sa  vie  enseigné 
»  k  des   enfants  les   premiers  élé* 
»  ments  de    la  grammaire,  avec  le 
»  même  plaisir  qu'il  a  eu  à  exercer 
»  son  érudition  sur  différentes  matiè- 
»  res.  Homme  vrai  jusque  dans  les 
v  m/pindres  choses ,  sa  droiture  et  sa 
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»  probité  alloient  au  point  qu 

»  dant  compte  a  ses  associés  c* 

»  pense  dans  le  Levant ,  il  len 

*  toit  seulement  un  «ol   ou 

»  quelquefois  rien  du  tout ,  j 

1»  journées  qui  par  des  cony 

»  favorables,  ou  même  par  d 

»  nences  involontaires ,  ne  lui 

»  pas  coûté  davantage.  »  Voie 

de  ses  ouvrages  imprimés  :  I 

Lettres    touchant    la    criti 

M.  Guillet,  sur  le  voyage  d 

de  Sport  ;  imprimées  dans  la 

dcSpon,  Lyon,  1679,  in- 1  a 

rôles  remarquables  y  bons  1 

maximes  des  Orientaux,  tra 

leurs  ouvrages  arabes ,  pei 

turcs,  avec  des  remarques 

i6g4>  in-ia;  Lyon,  1695 

Paris,  1730,  in- 12;  1708,  in- 

Cardon ne.  )  Il  y  a  des  exe 

de  cette  dernière  édition  qui 

le  titre  d' Orientaliana.  Sou.< 

de  Paroles  remarquables ,  o 

primé  l'ouvrage  à  la  suite  de 

orientale ,  éditions  de  1 77G , 

et  1777  ,  in-4°.  III.  Letti 

chant  F  histoire  des  quatre  G 

prouvée  par  les  médailles 

1696,  in- 12.  IV.  Lettre    \ 

quatre  médailles  antiques , 

par  le  P.  Chamillard,  Caen 

in-i  1.  V.  Lettre  touchant  la 

explication  d'une  médaille 

cabinet    du    Roi,    Caen  , 

in-ia.    VI.   Lettre  sur   U 

sujet ,  imprimée  dans  le  Jou 

savants,  du  i5  août  1705. 

tnière  de  ces  deux  Ictlros  a 

duitc  en  latin,  et  imprimée  l 

de  la  Bibliotkeca  mtmma 

Banduri,  de  l'édition  de  J.  / 

cius,  Hambourg,  1719,  in 

Observations  sur  quelques  n 

de  Tétricus  le  père ,  et  d'i 

rées  du  cabinet  de  M.  BaUi 

Caen,  1701,  in -8".  VIIL 


1  progrès  dit  caffè,  traduit 
musent  aralie  de  la  biblio- 
Boi.ibid.i699,iiiia.lX. 
cttme  nuits , contes  arabes, 
m  français,  Paris,  170^- 
Tol. in-  l x ,  réimprima  [ilu- 
s;  la  meilleure  édition  est 
donnée  M.  Caussin  ,  Paris , 
roi.  tn-iS,  dont  deux  eon- 
■  mile,  jusqu'alors  inédile, 
et  une  taiils,  de  la  traduction 
ut.  Cest  à  cet  ouvrage  que 
doit,  en  grande  partie,  la 
1  dont  il  jouit  ;  et  comme 
.1  charmants  vivront  aussi 
p*  qu'on  attacher;!  du  pris 
Dits  d'une  imagination  fé- 
brillantc,  l'honneur  de  les 
!  premier,  communiqués  à 


■s  la  mémoire  des  hommes. 

point  ici  le  lieu  d'émettre 
gue  raison  née  des  Mille  et 
s.  Les  défauts  qu'on  repro- 
te  collection  de  récits  mer- 

tiennent  à  la  manière  dont 

•  bile.  Les  savants  sont  par- 
pinion  touchant  l'époque  à 
jb   l'a  rédigée  :   les   uns    la 

II  H',  siècle  de  l'hégire,  les 

III  second  ou  au  troisième  : 
examen  un    peu  plus  apro- 

l'uuvijpc  peut  fixer  nos  senti- 
«légard.  Un  [iissagcde  Mas- 
:rivain  du  milieu  du  4".  siècle 
re,  nous  apprend  i|ue  parmi 
l  traduits  du  persan  en  arabe, 
ail  le  conte  intitulé,  .Mille 
qui  conserve  le  même  lilrc 
tangue  arabe,  mais  1  g  ne  le 
ppela  les  Mille  et  une  nuits  s 
tient ,  ajuule-t-il ,  l'histoire  du 

*  ion  visir  et  de  ses  deux 
Cbyrzad  et  Dyu-zad.  «Qui 
naîtrait  dans  celte  indication , 
nr  Cbebriar.lc  visir, et  ses 
î«  Cbi-heiiid  et  Dinarud, 
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noms  persans,  et  dont  l'orthographe 
varie  dans  les  divers  manuscrits  ?  Ce 
conte,  le  premier  des  Mille  et  une 
nuits,  a  servi  de  c.inev.-s  à  la  coUcc- 
tiou;  et  l'éditeur  a  simplement  éten- 
du le  récit  pendant  mille  nuits,  quoi- 
que ce  nomlxc  déterminé  fût  pris 
dans  l'origine  pour  un  nombre  indé- 
terminé. C'est  ainsi  que  les  Pursaus 
donnent  aux  mines  de  rVrwpolîi ,  la 
nom  de  Hézar.\outoari(\vi  mitic  co- 
lonnes), quoiqu'on  ne  trouve  point  ce 
nombre  de  colonnes.  Ainsi  l'éditeur, 
au  mujen  de  cette  ruse,  a  pu  faire 
entrer  dans  sa  collection,  tons  les 
contes  qui  avaient  cours  parmi  les 
Arabes;  et  en  effet,  quoique  le  célè- 
bre bibliographe  Hadji  -  Khalh  m 
parle  point  des  Mille  et  une  nuits, 
telles  que  nous  les  connaissons,  ce- 
pendant il  indique  plusieurs  des  his- 
toires merveilleuses  qui  en  font  par* 
tie,  sous  leurs  titres  particuliers.  Il 
est  donc  également  inexact  de  dira 
qu'elles  ont  été  composées  dans  les 
premiers  siècles  de  l'hégire  du  dans  ' 
les  derniers;  mais  on  doit  reconnaîtra 
qu'elles  offrent  la  réunion  de  contes 
dont  plusieurs  avaient  cours  depuis 
long-temps  parmi  les  Musulmans,  et 
que  cette  réunion  a  été  faite  à  une 
époque  récente,  qu'on  ne  peut  toute- 
fois indiquer  avec  précision.  Quant 
au  style  de  Galland,  s'il  est  souvent 
incorrect,  on  doit  convenir  qu'il  est 
plein  de  naturel  et  de  simplicité ,  en 
sorte ,  que  malgré  ses  débuts  il  se- 
rait fort  difficile  d'en  égaler  le  mérite. 
Tout  le  monde  connaît  l'anecdote 
suivante  :  Dans  les  deux  premiers 
volumes  de  ces  coules ,  l'cxorde  était 
toujours:  «  Ma  chère  sœur,  si  vous  ne 
a  dormez  pas,  faites-nous  an  de  ces 
»  contes  que  vous  savez.  ■  Quelques 
jeunes  gens  ennuyés  de  celle  plate  uni- 
formité, allèrent,  une  nuit  qu'U  faisait 
Iris  grand  froid,  frapper  à  la  porte  de 
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l'auteur,  qui  courut  en  chemise  à  sa 
fenêtre.  Apres  L'avoir  fait  morfondre 
quelque  temps  par  diven>fs  questions 
insignifiantes,  ils  termineront  en  lui 
disant:  a  Ah  M.  Galland,  si  vous  uedoi- 
»  mez  pas ,  faites-nous  un  de  ces  beaux 
»  contes  que  vous  savez  si  bien.  »  Gal- 
land  profita  de  la  leçon,  et  supprima , 
dans  les  volumes  suivants  ,  le  préam- 
bule insipide  qui  lui  avait  attire  la  plai- 
santerie. X.  Relation  de  la  mort  du 
sultan  Osman .  et  du  couronnement 
du  sultan  Mustapha ,  traduite  du  turc, 
Paris,  i(5^ii\-ïi.X\.\.eJournalde 
Trévoux  contient  de  lui:  i°.  Lettres 
sur  deux  médailles  de  Gratien%  juill. , 
1701.  i'\  Observations  sur  l'expli- 
cation d'une  médaille  grecque  de 
CaraaMa,  septemb.,  1 70 1. 3  '.Lettre 
concernant  la  découverte  d'une  mc- 
daille  antique  du  tyran  Amandus , 
et  la  Description  die  quehfues  autres 
médailles  curieuses ,  novemb.,  1701. 
4°.  Lettre  à  M.  Morel,  à  C occasion 
de  sa  Lettre  latine  touchant  les  mé- 
dailles consulaires,  février  et  juillet, 
170*.  Ces  lettres  ont  élé  traduites  en 
latio  ,  et  insérée*  dans  la  Bibliotheca 
nummaria  ciîéc  ci- dessus  XII.  Let- 
tre écrite  de  Smrrne  à  M.  Dodart, 
contenant  quelques  partiadarités  re- 
marquables sur  la  médecine  prati- 
quée dans  quelques  îles  de  l'Archi- 
pel, 1680.  Xlll.  Lettre  écrite  de 
Constantinople  ,  touchant  quelques 
particularités  de  l'Egypte  ;  dans  le 
Journal  des  savants ,  de  1 085.  XIV. 
Lettre  sur  une  inscription  latine  dé- 
couverte  à  Arles  en  1  (kp ,  avec  une 
urne ,  des  vases  de  verre ,  et  autres 
objets.  XV.  Observations  sur  l'am- 
bre jaune  qui  se  trouve  à  Marseille 
mu  bord  de  la  mer.  XVI.  Observa- 
tions sur  une  carrière  d'albâtre  de 
différentes  couleurs.  Nous  indiquons 
ces  trois  derniers  morceaux  d'après 
l'abbé  Goujtt  (  Hist.  du  collège  de 
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France)*  XVII.  Galland  a  eu  bes*  a 
coup  de  paît  au  Ménagiana ,  dool 
le  ier.  vol.  a  paru  en  i6i|3,  et  le  a*, 
en  1694 ,  ainsi  qu'à  la  BibUotkèqm  & 
orientale  de  D'Ileibelot,  qui  ohm-  % 
rut  ayant  que  l'ouvrage  fût  entière-  L. 
ment  imprimé.  Quelques  pcrsiwwt  % 
ont  prétendu  que  Galland  avait  eoa*  jr 
posé  la  plus  grande  partie  de  celle  fin  ;*- 
biiothèque;  mais  cette  assertion  ci  t- 
très  hasardée  :  Galland  a  pu  y  fôtft*: 
des  corrections ,  y  fournir  même  d»  j, 
matériaux,  puisqu'il  a  travaillé  artt^ 
D'Herbclot,  jusqu'à  sa  mort;  vsnVjL 
tout.  Il  est  certain  que  la  prête  et'L 
de  lui ,  et  que  l'impression  de  IWj 
vrage  a  été  achevée  par  ses  soins.  On' 
exemplaire  de  la  Bibliotkèew 
taie,  chargé  de  nombreuses 
additions  ou  corrections ,  écrites 
sa  main»  a  passé  de  France 
la  bibliothèouc  Impériale  de  Vi 
XVIII.  Enfin ,  Galland  s  fourni 
Recueil  de  l'académie  dont  il 
membre ,  les  dissertations  et  les 
moites  suivants:  1".  Discours 
quelques  anciens  poètes  frantêii 
sur  quelques  romans  gaulois  pm 
nus  ,  tora.  Il,  pag.  718.  —  »°.  " 
té  de  l'origine  et  de  l'usage  «Y 
trompette  chez  les  anciens, 
Histoire,  pag.  104..—  3°. 
d'un  passage  aV Horace ,  Eptst 
lib.  I ,  ibid. ,  pag.  1 4o.  —  4*» 
titre  aVAsphalùm  donné  far 
Grecs  à  Neptune ,  ibid.  t 
—  ;V.  Explication  d'une 
grecque  de  Marc-Antoine  et  ef 
tavie ,  tom.  111 ,  p.  1 1  o.  —  G*. 
plication  d'une  médaille 
IV éron,  frappée  à  Nicée,  i 
a  1 5.  —  7".  .sur  une  médaille 
lène ,  avec  cette  inscription , 
N.  F.,  ibid.,  pag.  *48.  —  P 
les  métlailles  de  Domimns 
tiaruts ,  de  Constantinus  Jk 
de  Constantius  Quitus,  tbjd.,  p. 
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-  ta  différente  sigmfica- 
ette  faraude,  S.  C. ,  ou 
[Seuatûs  eunsulto;  sur  les 
antiques  ,  ibiJ. ,  ]>.  u6o. 
trerte  de  l'ancienne  ville 
aises ,  a  Vieux  ,  dans 
Yormandie.  Nous  apure- 
nt lettre  de  l'abbé  Baïthé- 
ree  d»ni  ses  OEuvieS  oï- 
i».  H  ,  pag.  444  ,  que 
i  une  discussion  très  vive 
i  d'une  médaille  qu'il  altri- 
tment  s  Bérénice  ,  femme 
|aoiqn'ellc  ffli  de  Cléopâtre 
Dans  mie  de  ses  répliques, 
ne  le  passage  suivant ,  qui 
ire  l'étendue  de  ses  travaux 
aliqur  :  a  Pjibajçore  ne  de- 
a  ses  disciples  que  sept  ans 
e  pour  s'instruire  des  pun- 
is philosophie,  avant  que 
re  ou  d'en  vouloir  juger. 
t  personne  l'eut  riigé  de 
li  gardé  nn  silence  plu) 
plu*  long  dans  l'élude  des 
t.  Ge  silence  a  été  de  trente 
Pendant  tout  ce  trmps-là  , 


"Pas 


d'éo 

naîlres  ha. 


■r  loi 


.  ;  j'ai  encore  manie  et  dé- 
[4asieurs  milliers  de  mc- 
reeques  cl  latines ,  tint  en 
pe  dans  lu  Syrie  et  dans 
ine  .  à  Constanlinople,  à 
,  à  Alexandrie  et  dans  les 
Archipel,  I.e  sort  d'un  an- 
est  bien  déplorable  an  prix 

d'un  npni  dans  1rs  arts 
mécanique*,  l/uxpcrl  sou- 

expéiiini'iitr,  ei  choisi  [nr 
ou    par  faveur,  ne-   laisse 

i  s'en  npporlcr  a  un  a :i li- 
ai a  de  r«cr|uit  dans  la  con- 
e  des  médailles ,  et  qui  les 

:  aT<c  autant  de  franchise 
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»  que  de  bonne  foi.  ■  Do  puis  la  mnrt 
de  Gallaudon  a  publié:  i  »,  f,M  Conte* 
et  fables  indiennes  de  Pidpaï  et  de 
Lokman,  Paris,  1794,  a  vol.  in-ia- 
C'est  la  traduction  d'une  partie  de 
VHomaïoun  naméh,  titre  sous  lequel 
est  connue  la  version  turque  du  livre 
de  Calilali  et  de  Dimnah.  Cardonne 
en  a  publié  la  suite.  2.°  Disserta- 
tion sur  une  médaille  grecque  de 
l'empereur  Diaduménien ,  frappée 
àEphèse;  dans  \eMercurede  Fran- 
ce,  mai,  173g.  3°.  Relation  de  l'es- 
clavage d'un  marchand  français  de 
la  ville  de  Cassis,  è  Tunij;  Insérée 
dans  \e  Magasin  encyclopédique  de 
1809,  I,  aG8,ct  fi,  18,  par  le* 
soins  de  H.  I.anglès;  et  réimprimée 
in-i'j,  Paris  ibio,  par  les  soins  de 
l'auteur  de  c*t  article.  Les  manuscrits 
laisses  par  Galland ,  saut  :  I.  His- 
toire des  princes  de  la  lignée  de 
Tamerlan,  depuis  le  sultan  Abow 
Said  -  Bahadur  ,  jusqu'au  sultan 
Abou-Sàid-Kourkan.  Cestk  in- 
duction française,  eu  1  vol.  tn-4"., 
de  l'ouvrage  intitule'  ,  MaXhlaa  al- 
saadèin  [lever  des  deux  constella- 
tions), composé  en  persan  par  le  cé- 
lèbre Abdel-rezzac.  Cet  ouvrage  très 
important  parles  faits  qu'il  contient, 
l'est  aussi  sous  le  rapport  des  détails 
géographiques  que  l'auteur  y  a  con- 
signés. II.  Histoire  othomane,  tra- 
duite du  turc  de  ffaïma  Effendi ; 
ouvrage  très  estimé  des  Olhomans , 
cl  qui  comprend  leur  histoire  depuis 
îoot  jusqu'en  loti 5  de  l'hégire.  III, 
Focahularium  turcico-latiaum,  corn-, 
pose  par  Galland  à  Constanlinople,  et 
augmenté  ensuite  par  lui.  I V.  Traduc- 
xwnÀcV  Histoire  de  Djenguyt-Xhan, 
ctlnile  de  Y/fistoire  persane  de 
Mirkhuni.  V.  Catalogue  d'écrivains 
arabes  ,  persans  et  turcs.  Ces!  un 
■  lirait  de  la  Bibliographie  de  Hadjv- 
Kbalfa.  VI.  Journal  de  mon  séjour 
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à  Constantinople  pendant  Vannée 
1672  e!  1673.  Tous  ces  divers  manus. 
crits  existent  à  la  Bibliothèque  royale. 
VII.  Dictionnaire  numismatique  , 
contenant   l'explication  des  noms 
de  dignités,  des  titres  d'honneur, 
et  généralement  de  tous  les  termes 
singuliers  qu'on  trouve  sur  les  mé- 
dailles antiques ,   grecques  et  ro- 
maines* A  peine  Galland  eut- il  été' 
appelé  à  siéger  à  l'académie  des  ins- 
criptions, qu'il  se  crut  obligé  de  lui 
consacrer  tous  ses    instants.  Ce  fut 
pour  cette  illustre  société  qu'il  entre- 
prît son  Dictionnaire  numismatique  s 
et  il  lui   en  légua  le  manuscrit  en 
mourant. Depuis,  ce  manuscrit  a  pas- 
sé dans    la  bibliothèque  de  M.  de 
B<>ze,  puis  dans  celle  du  président  de 
Cotte.  VIII.  Relation  de  ses  voya- 
ges. Le  P.Broiieren  possédait  le  ma- 
nuscrit ,  et  y  attachait  une  grande  im- 
portance; on  ignore  en  quelles  mains 
il  a  passé  à  la  mort  de  ce  savant.  IX. 
Traduction  de  VAlcoran ,  avec  des 
remarques  historiques  et   des  notes 
grammaticales.  Cet  ouvrage,  légué  par 
Galland  à   Pabbé  Bignon ,  est  perdu 
aujourd'hui.  X.  Nécrologe  de  la  mort 
des  savants  pour  chaque  jour  de 
Vannée  ,  de  i5oo  à  1701 ,  Ms.  in- 
fol.  Ce  manuscrit  singulier  se  trou- 
vait,  avant  la  révolution,  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  Beaucousin ,  avocat 
au  parlement.  Il  n'a  point  été  inconnu 
à  Mercier  de  S.-Léger,  qui  en  a  mê- 
me  fait  une  notice  assez  étendue , 
jointe  à  son  exemplaire   de  IV/15- 
toire  du  collège  de  France,  de  l'ab- 
bé Goujet.  XI.  Relation  d'un  voyage 
fait  à  Constantinople,  em  1679  et 
jG8o.  XII.  État  présent  des  lies  de 
Samos,  de  Nicarie ,  de  Pathmos  et 
du  mont  Athos ,  traduit  du  grec  de 
Joseph  Grégoire,  archevêque  de  Sa- 
mos. Ces  deux  manuscrits  appartien- 
nent à  M.  Langlès,  qui  se  pioposc  de 
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les  publier.  XIII.  Désert} 

ville  de  Constantinople.  \ 

tion  des  événements  qui  s 

ses  à  Constantinople,  t 

167a.  Ces  deux  manuscrit 

dus.  Peut-être  le  journal 

167a  et  1673,  que  non 

trouvé  à  la  Bibliothèque  rc 

partie  de  ce  dernier  mani 

Traduction  des  Tables  t 

ques  de  Hadjy-Khalfa.  Elit 

bibliot.  du  roi.  —  Gallait 

neveu  du  précédent,  se  liv 

des  langues  orientales ,  et  c 

carrière  du  droguemanat.  ] 

l'ouvrage  suivant  :  Reçue 

et  cérémonies  du  pèlerin 

Mecque ,  auquel  on  a  jo 

écrits  relatifs  aux  scient 

mœurs  des  Turcs ,  Paris 

in -8°.  On  a  encore  du  me 

Je  Récit  de  la  prise  de  Corn 

par  les  Turks,  traduit  d'u 

grec ,  est  resté  manuscrit. 

GALLAliD  (Germain; 

de  Sorbonne,  grand-vicaii 

noine  de  Senlis,  naquit  ei 

Artenay,  près  Orléans.  A| 

fait  sa  licence  avec  distinct 

nommé  en  1772  directeur 

de  l'École-Royale  militaire  d 

il  en  remplit  les  fonction! 

quatre  ans.  Alors  M.  de  Ro 

évêque  de  Senlis,  l'attacha  £ 

cèse  en  qualité  d'official , 

grand-vicaire;  et  l'abbé  Gall 

pa  cette  dernière  place  jtisq 

volittiou.  Il  joignait  à  l'espr 

conuaissauces  de  son  état,  I 

d'aménité ,  de  douceur  ,  et 

sages  et  conciliantes.  Son  mer 

fit  jeter  les  yeux  sur  lui  poui 

que  Je  clergé  de  France  von 

ner  desœuvres  de  Fénélon.  i 

mit  entre  les  mains  les  manu.4 

l'assemblée  du  clergé  de 

donna ,  pour  les  frdis  de  Pimj 
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rime  de  40,000  fr.  Mais  les 
s  que  l'abbé  Gallard  avait  à 
il  Sentis,  et  pont-être  aussi 
ictions  de  la  société  où  il  était 
té  pour  les  attraits  de  sa  con- 

d,  l'empêchèrent  de  terminer 

I  entreprise  que  son  coût  et 
its  le  rendaient  néanmoins  si 

II  diriger.  Ou  fut  ob  igë  de  lui 

*  le  P.  Querbeuf,  homme 
X ,  qui  acheva  l'édition  en  9 
",  et  composa  la  vie  de  l'ar- 

e.  Il  est  à  croire  cependant 
>fita  du  travail  du  premier 
seulement  il  (it  quelque,*  chan- 
a  son  plan  et  a  la  distribution 
rages.  La  révolution  vint  pri- 
j€  Gallard  d'une  place  houo- 

fut  obligé  d**  se  délier.  Lors- 
aime  fut  un  peu  revenu ,  il 
t  de  donner  une  édition  des 
(de  M.  de  Beau  vais,  evè<jue 
t,  qui  avait  été  sou  ami.  Elle 
1  1807 ,  en  quatre  volumes 
u  cependant,  par  des  considé- 
j*rculières,  l'éditeur  n'inséra 
l  discours  prononcés  aux  as- 
1  du  clergé ,  et  deux  sermons 
oc:  on  a  dû  trouver  ces  deux 
dans  *t*  papiers.  L'abbé  Gât- 
ait joindre  à  cette  édition  un 
(  l'auteur  :  mais  son  âge,  sa 
e  santé,  et  un  peu  de  négli- 
rempêcbèrent  d'achever  cet 
lont  il  n'a  paru  qu'un  frag- 
ù  l'abbé  Gallard  ne  conduit 

*  Beativais  qu'a  l'entrée  de  la 
Ce  morceau  a  été  imprimé  à 
En  1 809 ,  on  nomma  l'abbé 

i  une  chaire  d'éloqueuce  sa- 
s  la  faculté  de  théologie  de 
nais  il  n'accepta  poiut  cette 
'uoiqu'il  eût  perdu  toute  sa 


f$  à»  mmtiirm  Jtan-Bte.-Marit  êo 
mmeiin  Mq*§  Je  Sent*  ,  prononcé 
mwtkrn  iteti,  P*rù  ,  1807,  in-i»  dt 
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fortune,  il  ne  voulut  point  prendre 
de  tondions  sous  un  gouvernement 
dont  il  avait  apprécié  les  vues;  et  il 
aima  mieux  vivre  dans  une  honorable 
médiocrité ,  que  de  s'attacher  à  un  ré- 
gime qu'il  méprisait.  11  mourut  a  Paris 
le  11  mai  1812,  victime  d'une  infir- 
mité lougue  et  douloureuse,  qu'il  a 
supportée  avec  résignation,  il  avait 
été  long-temps  recherché  pour  les 
agréments  de  son  esprit;  et  l'on  peut 
regretter  qu'avec  beaucoup  de  guût 
pour  juger  les  productions  des  autres, 
il  n'ait  pas  attaché  sou  nom  a  quel- 
que ouvrage,  où  il  aurait  fait  sans 
doute  usage  des  leçons  et  des  conseils 
que  personne  ne  savait  mieux  donner 
que  lui.  P— c— T. 

GALLAS  (Matous  ),  feld-maré- 
chal  des  armées  impériales,  naquit,  en 
1 58y,  daus  le  comié  de  Trente ,  d'une 
ancienne  et  illustre  famille  de  ce  pays. 
Il  fut  d'abord  attaché  comme  page,  et 
ensuite  comme  écuyer ,  à  un  seigneur 
de  Bauffremout,  qui,  dans  la  guerre 
de  t'£spague  contre  le  duc  de  Savoie,  en 
1  (i  j  G  et  1 t> 1 7  ,  le  fit  enseigne.  Gallas 
obtint  ensuite  le  commandement  de 
Hiva ,  place  forte  située  dans  les  mon- 
tagnes ,  sur  le  lac  de  Garda  :  mais  il  le 
quitta  bientôt,  a  la  suite  d'un  démêlé 
qu'il  eut  avec  un  commissaire  autri- 
chien ,  et  il  alla  chercher  fortuue  en 
Allemagne.  Les  servies  qu'il  rendit f 
dans  l'armée  de  Tiily  ,  à  Ferdinand  II 
et  à  la  li^ue  catholique  en  Bohème, 
sur  le  fthin  et  ailleurs,  lui  valurent 
un  avancement  rapide.  Il  contribua 
au  succès  que  les  impériaux  obtinrent 
sur  les  Diuoh»,  près  de  Brème,  et  à 
la  victoire  qu'ils  remportèrent,  en 
iGiS,  près  de  Stcinfurt  en  West- 
phalie.  Il  fut,  en  1639,  major-général 
de  l'armée  qui,  sous  les  ordres  de  Go- 
lalto ,  marcha  contre  le  duc  de  Man* 
loue  ;  et  bientôt  les  infirmités  du  gé- 
néral Fayant  forcé  (à  se  démettre  du 

*3 
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connnandcmcnt ,  Gal'as  le  partagea 
avec  Aldringcr.  Plusieurs  avantages 
bl'HIants  et  la  prise  de  diverses  places 
précédèrent  celle  de  Mantoue,  qui  fut 
saccagée,  et  où  se  fit  uu  butin  im- 
mense. Gallas  veilla  ensuite,  comme 
ministre  plénipotentiaire  de  l'empe- 
reur ,  à  l'exécution  du  traité  de  paix 
de  Gherasco ,  conclu  en  iti5o ,  puis 
retourna  Tannée  suivante ,  en  Alle- 
magne, avec  les  tronpes  impériales  et 
h  titre  de  général  de  cavalerie.  L'cm- 

Fercur  l'élcva  au  rang  de  comte  de 
Empire,  et,  après  la  bataille  de  Leip- 
zig, gagnée  par  les  Suédois,  lui  donna, 
sous  Watlcnstcin,  le  commandement 
d'un  des  corps  de  troupes  destinés 
à  secourir  la  Bohème  Gallas  justifia 
Cette  marque  de  confiance,  en  déga- 
geant Pilsen,  et  en  aidant  à  reprendre 
Prague.  Il  montra  une  bravoure  ex- 
trême à  la  bataille  de  Nurruberg  et  à 
celle  de  Lulzen  :  il  fut  charge  co- 
mité par  Wallenstein  de  menacer 
Dresde  avec  un  corps  de  dix  mille 
hommes ,  ce  qui  facilita  la  reprise  dos 
places  dont  les  Suédois  s'étaient  em- 
parés sur  la  ligne  de  l'Oder;  de  là 
il  marcha  an  secours  du  duc  de  Ba- 
vière et  de  la  ville  de  Ratisbonne  : 
mais  Wallenstein ,  qui  déjà  couvait  des 
desseins  ambitieux,  lui  avait  donné 
l'ordre  de  rester  sur  la  défensive.  Ce- 
pendant la  prise  de  Matisboonc  força 
îe  généralissime  à  faire  avancer  des 
troupes  pour  couvrir  Passau  :  Gallas 
défendit  cette  place ,  et  aida  ensuite  à 
conquérir  le  Ïïaut-Palatinat.  Quand 
Wallenstein  écrivit  à  ses  généraux 
absents  de  venir  le  trouver  pour 
obtenir  un  acquiescement  à  ses  pro- 
jets, ou  pour  s'assurer  de  leurs  per- 
sonnes en  cas  de  refus ,  Gallas ,  ins- 
truit d'avance ,  se  hâta  d'arriver  , 
mais  pour  voir  par  lui-imfinc  l'état 
des  choses  ,  et  pour  envoyer  à  l'em- 
pereur des  avis  d'autant  plus  cet  tains. 
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Les  éclaircissements  qu'il  donn 
jointement  avec  Picolomini, 
connaître  toute  retendue  du 
que  l'on  avait  seulement  soiq 
Ferdinand  II  lui  expédia  une  p 
qui  lui  conférait  le  commandes 
préme ,  enjoignait  aux  généi 
aux  officiers  de  hri  obéir  en  t 
promettait  l'oubli  ponr  tout 
s'était  passe.  Bien  de  moins  ra 
pour  Gallas  que  cette  marque  r 
ble  de  confiance.  Il  était  alors 
sen ,  sous  les  yeux  et  au  pou 
celui  dont  il  tenait  le  sort  d 
mains ,  et  qui  avait  un  nombr 
d'espions ,  pour  le  surveiller  et 
vrir  le  secret  de  sa  commissioi 
leurs,  1rs  sentiments  des  chefs 
incertains  :  il  était  doutenx  qu' 
lussent  se  fier  aux  promesses  t 
pereur,  et  renoncer  tout  d*n 
aux  brillantes  espérances  qu'ils 
fondées  sur  Wallenstein.  Il 
trop  de  danger  à  essayer  de  l 
comme  un  simple  criminel,  at 
des  gardes  qui  l'entouraient, 
une  ville  qui  lui  était  enticrem 
vouée.  Gallas ,  bien  pénétré  d 
possibilité  d'exécuter  sa  com 
sous  les  veux  de  Wallenstein 
rait  se  concerter  avec  Âldrîog< 
de  rien  hasarder.  La  longue 
de  celui-ci  avait  commencé  à 
les  souprons  du  généralissime 
lui  offre  d'aller  trouver  Aldrir, 
proposition  est  acceptée  avec 
semeur.  Profitant  du  sucrèi 
ruse,  il  charge  Picolomini 
veiller  la  conduite  de  Wallon! 
se  licite  de  quitter  Pilsen.  Pai 
il  passe,  il  fait  connaître  la 
impériale  :  les  troupes  se  d 
d'une  manière  beaucoup  pins 
ble  qu'il  n'avait  osé  l'cspérr 
sonne  ne  fait  résistance.  11  en* 
dringer  défendre  l'empereur 
une  attaque  dont  il  était  menât 
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i  ■,  ■.  r , ■  ;;■  iV-  pl.ice*  de  la  lio-  firent  manquer  son  but  principe! ,  re- 
prend toutes  les  disposions  lui  de  prmdrc  irs  quartiers  d'iiivcr 
rti  pour  déjouer  les  entra-  en  France.  11  se  vil  contraint  de  ra- 
ilit  rebelle  ,  et  marche  ver»  mener  ses  troupes  par  la  Lorraine, 
je  su  périt  ure  où  l'approche  du  l'Alsace  et  la  Souabc,  provinces  déji 
nard  mettait  loul  en  rombus-  épuisées  ;  et  il  perdit  beaucoup  de 
ires  La  mort  de  Walleuslcin,  monde.  Maisla  retrailedes  Français, 
ind  II  avait  nomme  général»-  quoiqu'elle  leur  eùl  acquis  beaucoup 
m  propre  fil*,  Ferdinand  roi  de  gloire,  lui  avait  donné  la  l'jcilitc  de 
çne    :   uns  lui  commandait  reprendre  Maience,  cl  d'autres  place» 

qui  exerçait  réellement  le*  *-.„■  le  Rhin  :  il  pissa  ce  Ilcuvc  à  Bri- 
ii  de  général.  L'armée  impé-  nefc  ,  secourut  Dole  assiégé  par  lo 
Ireprit  le  siégede  Ratiibonne,  prince  de  Coudé,  et,  fondant  sur  la 
■ttenstein  s'était  constamment  bourgogne,  il  lit  mine  d'assiéger  Di- 
à  ue  pas  vouloir  tenter.  Grâce  jmi,  et  vint  investir  Saint -Jean -de- 
rite  de  Gallas,  cette  ville  lut  J.ône.  Son  armée,  grossie  de  celles  du 

d'ouvrir  ses  portes  :  les  Sué-  duc  de  Lorraine ,  qui  commandait  en 
cent  graduellement  repousses  personne,  et  du  roi  d'Espagne,  se 
S  du  Danube,  et  enfin  éprou-  montait  à  quatre-vingt  mille  hommes. 
•M  débite  complète  tout  In  I,a  résistance  courageuse  de  celte  pe- 
lé NordJingen  ,  le  G  septembre  titc  ville,  mal  forlififeet  mal  pourvue 
Cette  victoire  ,  qui  causa  an  de  troupes ,  sauva  Paris,  où  tout  était 
lier  CHenrtiern  la  seconde  ma»-  déjà  dans  la  consternation  ;  car  les  pri- 
ant qa'il  dit  avoir  panée  en  AU  nemis  avaient  aussi  fait  des  incursions 
e,  remit  les  Impériaux  en  pot  en  Picardie.  T.a  bravonredesbibilanls 

delà  Souabe,  de  la  Franco-  de  Sainl-Jean-de-Lônc   rendit  nuls 

du  cours  du  Ethin.  Gallas  avait  tous  les  assauts  qui  forent  donnés  : 

e  une  armée  française,  com-  l'armée  impériale  ,  épuisée  par  les  Ja- 

e  par  le  cardinal  la  Valette  :  il  lignes  du  siège  et  par  la  rigueur  de  laj 

Phîlisbourg  à  la  faveur  des  saison,  diininuHitcbaquejour.GalLu, 
,  et  mit  ensuite  le  siège  devant  aprèsavoir  tu  périr  l'élite  de  ses  troo- 
tanjs.  Les  Français,  joints  ans  pes,  fut  obligé  de  s'en  aller  précipi- 
erés  d'Allemagne,  l'obligèrent  umment,  le  .inoveiubtw  i63b>,aban- 
«r,  cl  demeurèrent  maîtres  de  donnant  son  artillerie  et  une  partie  de 
pagne  :  ils  s'étaient  déjà  avan-  sou  bagage.  L'année  suivante,  il  repa- 
ya FrancJort-sur-le-M<in,  lors-  rnt  avec  plus  de  sucées  sur  la  scène  : 
dlas  ,  les  harcelant  et  leur  cou-  il  contraignit  Banîer  à  lever  le  siège  de 
es  vivres,  les  obligea  à  leur  Leipzig,  et  le  chassa  de  Torgau  où  il 
le  songera  la  retraite;  il  les  avait  pris  position.  Gallas  crut  avoir 
■Vitau-delàduRbin,  etscjiosta  mis  son  ennemi  dans  l'impossibilité) 
n  si  avantageusement,  qu'il  les  de  lui  échapper;  mais  celui-ci  arriva 
t  à  la  fois  hors  d'état  d'avancer  dans  U  Pomérame,  en  exécutant  une 
nr  marche  et  de  l'attaquer.  Ils  retraite  dont  l'audace  et  la  réussite 
irent  cependant  à  lui  échapper;  parassent  également  incroyables.  Ct- 
poorïuivit  à  travers  le  Hunds-  pendant  Ga!la<  .  à  qui  l'on  indique  , 
taaisleur  vigoureuse  résistance  près  deTribséc,  un  passage  impor- 
daves  «rJtect  qu'il  éprouva  ,  lui  tant  qui  n'était  pas  gardé  arec  Mtec 
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de  soin,  pénètre  dans  la  Pomcranic , 
réduit  la  plupart  des  places  situées  à 
la  gauche  de  l'Oder  ;  et  les  Suédois 
sont  repousses  jusqu'aux  bords  de  la 
Pêne.  Pendant  près  d'un  an,  la  Poinc- 
ranie  fut  le  théâtre  de  la  guerre  entre 
les  deux  rivaux.  Gai  las ,  après  avoir 
laissé  des  garnisons  dans  les  places 
qu'il  avait  conquises,  ainsi  que  dans 
les  îles  de  l'embouchure  de  l'Oder , 
cantonna  ses  troupes  dans  la  Saxe  : 
mais  la  famine ,  qui  bientôt  régna  dans 
ces  contrées  ravagées  et  apauvries, 
fît  périr  un  grand  nombre  de  soldats 
impériaux;  d'autres  désertèrent à  l'en- 
nemi. Banier,  qui  avait  reçu  de  Suède 
des  renforts,  reprit,  l'une  après  l'au- 
tre, tontes  les  villes  de  la  Poméranie, 
força  Gallas  à  se  retirer,  et  le  repoussa 
jusqu'en  Silésie  et  en  Bohème.  L'em- 
pereur ,  vovant  ses  états  héréditaires 
menacés  ,  ota  le  commandement  à 
Gallas,  qui  resta  daus  l'inaction  jus- 
qu'en i643.  Alors  la  retraite  de  Pico- 
lomini  lui  fit  de  nouveau  confier  le 
commandement  :  il  se  signala  contre 
les  Suédois  eu  Bohème,  en  Moravie 
et  en  Silésie,  et  fut,  au  mois  de  dé- 
cembre, envoyé  avec  l'élite  des  trou- 
pes contre  Torstenson,  qui,  traversant 
Ja  Saxe ,  était  tombé  sur  le  iiolstein , 
et  avait  pénétré  dans  le  Jutlaixi.  Gal- 
las avait  ordre  de  suivre,  malgré  !a 
rigueur  de  la  saison  et  la  longueur  de 
la  marche,  les  mouvements  rapides 
des  Suédois  :  il  vola  au  secours  du 
roi  de  Danemark ,  joignit  ses  troupes 
h  celles  de  ce  prince,  s'empara  de 
Kiel ,  et  ne  douta  pas  un  instant  qu'il 
n'enfermât  les  Suédois ,  et  ne  les  ré- 
duisit à  la  dernière  extrémité  ;  mais 
Torstenson  prévint  l'exécution  de  ce 
dessein.  Un  défilé  était  resté  libre  près 
deS!cswig  ;  il  m  profita  pour  marcher 
au-devant  de  Gallas ,  et  lui  présenta  la 
bataille,  que  celui-ci  refusa  :  il  sortit 
ensuite  du  Holstein,  en  faisant  passer 
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son  armée  sons  les  retranchements  des 
Impériaux.  Ceux-ci  se  séparèrent  de» 
Danois  ,  fort  mécontents  les  uns  des 
antres;  et  l'on  frappa,  à  Hambourg, 
une  médaille ,  avec  ces  mots  «  On 
»  peut  voir  sur  l'autre  coté  le  narré- 
»  succinct  des  hauts  faits  de  Gallas 
»  dans  le  Holstcin.  »  De  Fautre  coté, 
il  n'y  avait  rien.  Gallas,  repoussé  tout 
le  long  de  l'Elbe ,  vint  se  retrancher 
à  Bernbourg,  où,  maigre  sa  réunion 
aux  Saxons,  il  fut  réduit  à  la  plus 
grande  détresse,  parce  que  les  Sué- 
dois  avaient  choisi  f  en  arrière  de  lui, 
des  positions  qui  lui  coupaient  tonte 
communication  avec  la  Saxe  et  U  Bo- 
hème. La  famine  exerça  ses  ravages 
dans  le  camp  dçs  Impériaux,  et  en  fit 
périr  un  grand  nombre.  Une  retraits 
qu'ils  tentèrent  sur  Magdebourg  n'a- 
méliora en  rien  cette  sùuatiou  déses- 
pérée :  la  cavalerie,  en  cherchant  à 
Réchapper  vers  la  Silésie,  fut  atteinte 
par  Torstenson,  près  de  Jutcrbock,  et 
dispersée  ;  le  reste,  en  essayant  de 
se  faire  jour  les  armes  à  la  main,  fat 
presque  entièrement  anéanti,  près  de 
Migdtbourg,  !e'i3  novembre  i6{{. 
De  toutes  ses  troupes,  Gallas  ne  ra- 
mena en  Bohème  que  quelques  mil- 
liers de  soldats  exténués  ;  et  cette  cas» 
pagne  lui  mérita,  dit  Schiller,  la  ré- 
putation d'être  le  premier  général  di 
monde  pour  perdre  une  armée.  Celte 
catastrophe  termina  la  vie  militaire  df 
Gallas  :  rongé  par  les  infirmités  qae 
les  fatigues  de  la  guerre  lui  avaient 
causées ,  il  mourut  à  Vienne ,  le  i5 
avril  i(>47*  Son  corps  fut  transporte 
à  Trente,  dans  l'église  des  jésuites. Il 
était  fort  aimé  des  soldats,  parce  qu'il 
se  montrait  pour  eux  plein  de  bonté  : 
mais ,  jRMissee  à  l'excès,  cette  qualité 
l'em péchait  de  faire  observer  exacte- 
ment la  discipline;  et  l'on  prétend  que 
c'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  une  par- 
tie des  revers  qui  finirent  par  l'aca- 
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:  puent  néanmoins  faire 
MTenir  de  ses  exploits 
int  une  guerre  où  il  tint 
ligué  au  milieu  (Fungrand 
énéraux  habiles.  E — s. 
I  (Gispard),  issu  ti'mic 
igiiee  du  canton  de.GI.i- 
de  Gaspard  ,  clirf  du 
le  ce  canton  au  service 

Ir.,  naquit  en  i535. 
Ï6a  au  service  de  France, 
anttaiue  en  i5-o,  et  re- 
a  i573,  sa  compagnie 
1  Suisse.  La  guerre  civile 
imcnce  en  ii"jOi  il  fut 
nandanl  de  qii.ilre  coin- 
furent  renvoyées  encore 
dus  Henri  III,  il  eom- 
ouvrau  un  corps  de  ses 
,  de  i58oà  i587,en 

en  Daupliiné.  Lr  roi  le 
er ,  cl  lui  accorda  des 
>blesse.  La  même  année 
Mat!  leva  un  régiment  de 
es ,  traversa  la  Bourgo- 
lît  de  bous  services  à  la 
arricades  cl  au  voyage  de 
nri  IV  ayant  succédé  à 

Galljii ,  qui  avait  le  plus 
an!  sur  ses  soldats,  dont 
,  se  rangea  de  son  côté, 
a  différence  de  religion  : 
i  de  sis  faveurs,  et  eut 
>art  au  gain  de  la  bataille 
1  sept.  1 58g),  du»  la- 
,  remarquant  la  bravoure 

Von  compère ,  je  viens 
acquérir  de  l'honneur 
il  continua  de  se  distin- 
notnbrc  de  sièges  et  de 
e   lever  des   corps,   qi  ' 


;ap- 

veau.  Eu  iGo3,  il  obtint 
•jt  des  ccnl-suisscs.  Eu 
reine-mère  l'envoya  en 
demander  la  lerci'  d'un 
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régiment  de  3ooo  hommes  :  les  can- 
tons, en  1  '.'■.■■■  rd  int,  lai  en  donnèrent 
le  et)  m  m  and  cm  eut ,  et  acceptèrent ,  à 
sa  sollicitation,  M.  de  ISas&ompicrre 
pour  colonel-général  des  Suisses.  En 
t6 1 6 ,  ce  corps  fut  crée'  régiment  des 
gaidrs  suisses,  et  Gallati  en  fut  établi 
premier  colonel-propriétaire.  Il  jouit 
de  celle  pi  ice  jusqu'à  sa  mort, arrivée 
à  Paris  en  i6âg,  après  soixante-neuf 
ans  de  service.  U— t. 

GALI,ATIN(Jeah-I,oiiis),  méde- 
cin de  la  faculté  de  Montpellier,  né  à 
Genève  en  1751  ,  mourut  en  1783. 
Il  se  distingua  par  son  ardeur  pour 
l'élude ,  et  Ct  de  rapides  progrès  dans 
la  médecine.  Après  avoir  obtenu  le 
litre  de  docteur  à  Montpellier,  il  fut 
nommé  médecin  du  duc  d'Orléans. 
Il  eut  le  bonlieur  d'être  le  disciple  et 
l'ami  de  Trolicliin.  Étant  devenu  mé- 
decin de  l'hôpital  foudé  à  Paris  par 
tundainc  Nccker,  il  se  livra  avec  une 
vigilance  cl  un  lèle  extrêmes  au  soula- 
gement des  pauvres  qui  étaient  reçu» 
dans  ce  nouvel  établissement,  et  y 
perdit  sa  santé.  On  a  de  lui  :  I.  Dis- 
sertatio  deaquâ,  in-4".  H.  Observa- 
tions sur  les  fièvres  aiguës ,  in-8°. , 
1781.  Ch— t. 

GALLE  (  Philiwe  )  ,  graveur , 
marchand  d'estampes,  néàH.irlem  en 
■  537,  vint  s'établir  à  Anvers,  où  il 
forma  une  maison  de  commerce  d'es- 
tampes assez  considérable.  Il  desti- 
nait correctement,  et  maniait  le  burin 
avec  facilite';  mais  ses  ouvrages  man- 
quent d'un  certain  effet.  II  a  mis  au 
jour  un  grand  nombre  de  recueils 
tant  de  sa  composition  qne  d'après 
plusieurs  peintres  flamands, tel»  que 
Martin  Heeniskrrk,  Marli»  de  Vos  , 
Slradan,  le  vieux  Breughel  et  autres. 
Nous  citerons,  parmi  ces  différentes 
collections,  une  suite  considérai!» 
de  Portraits  des  hommes  «W"" 
des  »5'.  «1  it>"-  tiid**>  *•  ***  ïl 
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les  miracles  de  sainte  Catherine,  en 
34  pièces»  ;  différentes  suites  du  vieux 
et  du  nouveau  Testament,  etc.  Eu 
général,  ces  recueils  sont  asseï estimés. 
Philippe  est  mort  à  Anvers  en  1612. 

—  Galle  (Théodore),,  fils  aîné  du 
précédent ,  graveur  et  aussi  marchand 
d'estampes,  naquit  à  Anvers  eu  1 56o , 
et  reçut  de  son  père  les  premières 
leçons  de  son  art.  11  voyagea  dans  sa 
jcuius.se  en  Italie,  et  séjourna  assez 
long  temps  à  Rome.  De  retour  à  An- 
vers, il  eiitrepiit  le  commerce  d'es- 
tampes ,  et  publia  une  graude  quan- 
tité d'ouvrages,  soit  de  sa  composition, 
soit  d'après  des  maires  flamands, 
tels  que  Rubens,  Stradan  ,  Martin  de 
Vos  et  autres.  Quoique  ses  ouvrages 
aient  quelque  supériorité  sur  ceux  de 
sou  père ,  il  fut  lotu  encore  d'atteindre 
au  mérite  de  ceux  de  son  frère  Cor- 
neille :  on  y  trouve  de  la  roideur,  et 
peu  de  connaissance  du  c'air-obscur. 
Les  principaux  sont,  la  Fie  de  saint 
Joseph ,  en  u8  planches  ;  celle  de 
saint  Norbert;  le  comte  Ugolino 
avec  ses  enfants  ,  dans  la  tour  ; 
Comélie  mère  des  Gracques,  etc. 

—  Galle  (  Corneille  ) ,  dit  le  Vieux , 
frère  puîné  du  précédent ,  né  à  An- 
vers en  1570,  fut  aussi  élève  de  son 
père,  qu'il  surpassa  de  beaucoup  , 
ainsi  que  tous  les  graveurs  de  sa  fa- 
mille. Comme  son  frère  ,  il  fit  le 
voyage  d'Italie;  mais  il  y  séjourna 
beaucoup  plus  long-temps.  Ce  fut  à 
Rome  qu'il  acquit  cette  correction,  ce 
Jx>n  goût  de  dessin,  qui  caractérisent 
ces  productions.  Après  y  avoir  exé- 
cuté plusieurs  planches  d'après  des 
maîtres  italiens ,  il  revint  h  Aovers  et 
se  livra  de  même  au  commerce ,  sans 
cependant  négliger  son  art.  Corneille 
Galle  a  gravé  beaucoup  de  portraits 
d'après  Van  Dyck ,  parmi  lesquels  on 
distingue  ceux  do  Charles  i*r.  et  de 
sa  femme;  ceux  de  la  mère  Anne  de 


GÀL 

Jésus,  carmélite;  de  Paru 
fart,  peintre  d'Anvers;  et 
lippe  Rubens  ;  ce  dernier 
Pierre- Paul.  Dans  le  genre 
toire ,  on  remarque  particule 
Judith  coupant  la  télé 
pherne  ;  les  quatre  Pères  dé  l 
une  Vierge  dans  une  niche  : 
estampes  d'après  Rubens  ;  ui 
mort,  d'après  Raphaël  ;  une 
d'après  le  même  ;  une  Vè 
Adam  et  Eve ,  d'après  Page. 
a  table  chez  le  Pharisien , 
Civoli  ;  V Amour  fouetté  par  1 
d'après  Augustin  Carrachc  ; 
d'autres  morceaux,  d'après 
Vanni,  P.  de  Baillin,  Tha 
Zucclriro,  Annibal  Carrac 
Corneille  Galle  a  gravé  le  pa 
burin  pur  avec  beaucoup  de  1 
son  feuille  a  le  ragoût  de  Te; 
la  couleur  de  son  burin  est  a 
son  travail  est  large,  moel 
chaque  objet  est  traité  suiva 
ractère  qui  lui  est  propre.  — 
(Corneille),  dit  le  Jeune, 
précédent ,  dessinateur  et  \ 
né  à  Anvers  en  1600,  fut 
son  père,  et  chercha  à  l'iinit 
ne  put  jamais  l'égaler.  Ses  m 
productions  sont  ses  portrait 
lesquels  on  distingue  ceux  d< 
reur  Ferdinand  III,  de 
d'Autriche ,  son  épouse  ;  d'/ 
de  Lorraine,  et  de  Jean  Mi 
peiutrc  et  graveur ,  d'après  ; 
Ses  morceaux  d'histoire  les 
portants  sont  :  Job  querelle 
femme;  Saint  Dominique 
Diépcnl>eck;  une  Nativité, 
D.Teniers  ;  Vénus  alaitant  l 
d'après  Rubens;  Jésus-Cfirù 
cité,  d'après  G.  de  Crayer.  S 
d'histoire  sont  plus  faibles 
portraits ,  parce  qu'il  n'a 
poussé!  étude  du  dessin  aussi 
l'avait  fait  son  père. 
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.EouGAI.I.AEUS(SEBV.ils), 

ittcrdain  en  i6aj  ,  won  à 
vers  I.  lui  de  >■]"*},  cxerç.i 
1ère  sacté  «Après  des  églises 
*  île  Ztcoace  et  île  Harlem, 
ilit  à  «.>.  tondions  pastorales 
e  de  la  littérature  ancienne; 
I.  Sou  édition  de  Uttuee , 
itKo,  iu-;v\  Les  otl.oii- 
reprochent  d'avoir  trop  col- 
in auteur,  dans  Us  nuit*  dont 
ompague.  II.  Ses  Disserta- 
'e  SibjlUs  earumifue  oracu- 
tterdam,  1688,  in-4".,  avec 
elles  Mut  au  nombre  de  vingt- 
r  a  joint  une  dissertation  sur 
ides  Magusanus ,  où  il  est 
esûon  de  la  drisse  ÏVehaien- 
ond  annonce  plu»  d'érudiiion 
ine  critique.  111.  Ses  ïiS-jÀiuwi 
i ,  hoc  est  SibjïUna  oracula. 
puni:  Oracula  magiea  Zo- 
;  Astramptychi  oneirocriti- 
e. ,  ibid.  1689  ,  i»-4"-i  grec 
avec  des  notes  et  des  corn- 
s  auxquels  s'applique  le  ju- 
lorté  sur  le  précédent  article. 
projeté  une  édition  de  Mimt- 
iz ,  qui  n'a  point  paru. 

M — ùf. 
'.EGOS  (  FEtiDitsiBD  ) ,  pein- 
gool,    pi  il  naissance  à  Sala- 
,  le   14  décembre   i4Gi.  I! 

iple   de    Berruguete   :  nuis  il 

tout  le  genre  du  célèbre  Al- 
er,de  façon  que  l'on  cou  fondait 

ses  ouvrages  avec  ceux  de 
e  artiste,  yu oi qu'à  cette  épo- 
:rès  Wus  peintres  florissaient 
igné,  on  distingua  toujourj 

par  l'exactitude  de  son  des. 
agesje  dr  sa  composition ,  ta 
se»  figures  et  la  beauté  de  son 
3n  a  de  lui,  dans  la  caillé- 
e  Salatnanque,  uue  JVotre- 

avec  l'eu  tint  Jéms  dans  ses 
aot  à  uu  de  ses  cotes  S.  Au- 
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dre',  et  de  l'autre  S.  Christophe  :  ce 
tableau  est  tics  estime',  Dans  le  eluîtie 
de  la  même  enlise,  on  voit  de  la  tflajft 
du  mSuie  peintre  plusieurs  tableaux 
représentant  S.  Michel ,  S.  Antoine, 
et  une  Adoration  des  Rois.  Ou  con- 
naît d'autres  tableaux  de  Gallcgos; 
mais  ils  ont  été  si  maltraités  par  le 
temps ,  qu'on  y  distingue  à  peiue  quel- 
ques figures.  Gai legos  mourut  dans  sa 
pallie,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans, 
eu  ijSc)  :  celte  époque  fut  le  siècle 
il'ur  de  l.i  peinture  en  Espagne. 

H—  s. 

GAI.LET  ( ),cban- 

sonuier  franchis,  oc  vers  î^oo,  éuit 
épicier  à  la  pointe  Saint -Eus  tache ,  si 
l'un  en  croit  la  tia.lition  ;  mais  M»r- 
monte! ,  dans  ses  ÀJtmoires,  dit,  rue 
des  I.ouiUiids.  l.i  sucitté  Je  Piion, 
Colle,  Favart,  Panard,  lui  El  plus 
d'une  fois  négliger  ses  alTiites  com- 
merciales ,  et  il  unit  par  faire  ban- 
queroute en  fjra  :  il  se  réfugia  .111 
Temple,  lieu  de  franchise  alors  pour 
les  débiteurs  insolvables;  cl  comme 
il  y  recevait  Ions  bs  j»nrs  dus  mé- 
moires de  créanciers  :  ■  Me  voilà,  di- 
■  sail-il,  au  temple  des  mémoires.  ■  La 
misère  dans  laquelle  il  tomba  bientôt, 
n'altéra  ui  ses  goûts  ni  sa  gaîle  :  il  bu- 
Vdil  cinq  à  six  bouteilles  de  vin  par 
jour;  ce  qui  Cuit  par  le  faire  trembler 
au  point  qu'il  ne  pouvait  écrire.  Il 
devint  même  bydropique;  et  ce  fut 
de  son  grabat  ,  qu'il  écrivit  à  Colle 
trois  couplets  dont  le  dernier  est  si 


Il  avait  en  effet  été  condamné  par  les 
médecins  :  lui-même  croyait  n'avoir 
plus  qu'une  diïaine  de  jours  à  vivre. 
Cependant  il  en  échappa  celle  foi)  ;  il 
eu  fut  quille  po     dix  ou  douxe  pOM> 
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tioos ,  qui  lui  firent  rendre  quatre-vingt- 
douze  pintes  d'eau.  Il  reprit  son  train 
de  vie;  et,  au  mois  de  juin  1 757  ,  il 
succomba  à  sa  maladie.  Quand  son 
hydropisie  fut  sur  1<*  point  de  l'étouf- 
fer ,  le  vicaire  du  Temple  étant  venu 
lui  administrer  l'extrême  -  onctiou  : 
«  Ah  !  M.  l'abbé,  lui  dit-il,  vous  ve- 
9  nez  me  graisser  les  bottes;  cela  est 
9  inutile,  car  je  m'en  vais  par  eau.  * 
11  avait  été  le  maître  eu  chansons  de 
Collé,  qui  le  maltraite  dans  ses  Mé- 
moires,  tout  en  disant  qu'il  ne  fit  rien 
perdre  à  ses  créanciers,  pas  même 
tes  intérêts.  Pannard ,  différent  de 
Collé,  fut  attaché  à  Gallct  au-delà  du 
tombeau.  Marmontel  Tayaut  rencontré 
quelques  jours  après  la  mort  de  son  ami, 
lui  dit  qu'il  prenait  beaucoup  de  part  à 
son  affliction  :  «  Ah  !  Monsieur,  lui  dit 
9  Panard ,  en  pleurant ,  elle  rst  bien 
9  vive  et  bien  profonde  :  un  ami  de 
9  trente  ans ,  avec  qui  je  passais  une 
9  vie...  !  A  la  promenade,  au  spectacle, 
9  an  cabaret ,  toujours  ensemble  !  Je 
9  l'ai  perdu  ;  je  ne  chanterai  plus ,  je 
1»  ne  boirai  plus  avec  lui  !  11  est  mort. 
9  Je  suis  seul  au  monde  ;  je  ne  sais 

9  plus  que  devenir! Vous  savez 

9  qu'il  est  mort  au  Temple?  Je  suis 
9  allé  pleurer  et  gémir  sur  sa  tombe. 
9  Queue  tombe  !  Ah  !  Monsieur ,  ils 
»  me  l'ont  mis  sons  une  gouttière,  lui 
»  qui,  depuis  l'âge  de  raison,  n'avait 
*  pas  bu  un  verre  d'eau!  *  Les  ou- 
vrages de  Gallel  sont  :\.La  Précau- 
tion inutile ,  en  un  acte,   1 730.  II. 
Le  double  tour9  ou  le  prêté  rendu  t 
en  un  acte,  1755.  III.  Les  Coffres  , 
on  un  acte,  1 736.  IV.  Prologue  pour 
V Opéra*  Comique  y  1744*   V.  Les 
Troqueurs  (  sujet  aussi  traité  par 
Vadé).  VI.  Pic,  Pan,  Pon,  1734. 
Ces  six  pièces,   représentées  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra -Comique,   sont 
restées  manuscrites.  VU.  La  Péta- 
rade, ou  Polichinelle  auteur,  en 
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un  acte ,  en  prose  et  en  vers 
quasi  nouvelle,  qui  peut  é 
présentée  en  personnes  de  l 
tuTilles ,  seconde  édition  > 
mauvaise  et  non  plus  nu 
que  la  première,  avec  peu  . 
rection  et  beaucoup  d'augmei 
1750,  in  8'.  C'est  une  parad 
que  l'indique  le  titre.  VIII.  t 
ion ,  Panard  et  Pontau ,  La 
et  Dondon ,  parodie  en  un  ac 
Didon  d«  Lefianc  de  Pom; 
1 734  ;  r esté  manuscrit.  IX.  A 
nard  et  Pontau,  M-trotte-, 
en  un  acte  de  la  Mérope  de  Y 
1743  ;  manuscrit.  X.^Hn  Iquc 
sons  rtCouph  ts,  qui  n  ont  jar 
réunis ,  mais  qu'on  trouve  dai 
rents  recueils.  Un  des  plus  p 
est  le  couplet  sur  M.  î^ègre,  lieti 
criminel,  qui  fut  obligé  de  se 
de  sa  charge,  à  cause  d'une 
ncrie  affreuse  ;  et  sur  M.  d'A 
lieulenant-ci vil ,  qui  avait  un 
révérences  et  de  saints  pour 
personne,  suivant  son  état  et 
dition.  Voici  ce  couplet  : 

Au  Gbltele t  «ont  bien  tenants 

Dent  lieutenants; 
El  cet  magistrat!  re nommé • 

Sont  bien  nommé*. 
Montirur  le  lieutenant-civil 

Eat  tre»  civil. 
Et  le  lieutenant-criminel 

Bien  criminel. 

MM.  Moreau  et  Francis  ont 
présenter,  en    1806,  sur  le 
des  Variétés,   Gallet,  ou  le 
sonnicr  droguiste,  vaudeville 
acte,  qui  n'eût  pas  été  indigi 
théâtre  plus  relevé.  —  Gali 
Galet,  abbé  qui  a  presque  t< 
suivi  Fénclon  ,  a  écrit  la  vie 
prélat  sous  ce  titre  :  Recueil  de 
cipales  vertus  de  Fenélon , 
1 7^5 ,  in- 1  a.  On  a  encore  de 
Dissertation  dogmatique  et  1 
sur  la  doctrine  des  indulg 
sur  la  foi  des  miracles  et 
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ii  rosaire  ,  1 724 ,  in- 1  a. 
ab!e  du  Dictionnaire  des 
de  M.  Barbier.) — Gallet, 
eur  de  dez ,  contemporain 
,  qui  en  parle  dans  sa  sa* 
dont  la  première  édition 
>  ),  fit  bâtir  à  côte  de  L'ho- 
y,  rue  St.- Antoine,  une 
il  y  avait  un  cabaret ,  et 
lait  aussi  l'hôtel  de  Sully. 
u'ayant  perdu  sa  maison 
menait  encore  y  jouer  sur 
ce  les  laquais  et  les  mar- 
is les  auteurs  qui  donnent 
ont  confondu  l'hôtel  de 
la  maison  de  Gallet  qui 
aussi  le  nom.  Gallet  fut 
onné  dans  le  Sérieux  et 
e,  ballet  donne  en  1627. 
is  après  on  parlait  encore 
Boileau  le  nomme  dans  sa 
qui  est  de  1667.  A.  B — t. 
m  (  Pierre-Louis  )  na- 
e  en  1 714 ,  et  y  passi  la 
partie  de  sa  vie  :  il  entra  de 
e  chez  les  bénédictins ,  <  t 
ôt  les  traces  des  hommes 
[ui  ont  illustre  cet  ordre 
a  vaux  ;  il  dirigea  les  siens 
uité  et  l'histoire  littéraire 
que,  dont  il  s'occupa  pen- 
sa vie  avec  un  zèle  infati- 
cut  d'abord  dans  la  célc- 
de  son  ordre  à  Florence  : 
lui  ût  obtenir  la  place  de 
re  et  d'archiviste,  et  il  ré- 
;cellent  catalogue  des  nia- 
elle  possédait  eu  grand 
s  lui  servirent  depuis  à 
m  ouvrage  intitulé  :  Ra» 
•  delf  origine  e  de  pri* 
eW  abadia  Fiorenùna , 
3,  in*4°.  11  avait  trouve' 
dans  srs  archives,  une 
'une abbaye  appelée  délia 
qui  depuis  avait  été  réunie 
iorence.  Ayant  cru  y  dé- 
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couvrir  la  véritable  origine  de  l'ordre 
des  hiéronyraitts.  il  envoya  au  cardi- 
nal Querini  o  tte  chronique ,  que  ce 
ptcl.it  transmit  m  s  vint  religieux 
Félix  -  Mu  ic  Nérmi ,  abbé  général  de 
cet  ordre  :  celui-ci  opposa  pluMeurs 
documents  ,  tendant  à  prouver  que 
ces  religieux  avaient  suivi  primitive- 
ment la  règle  de  S.- Augustin.  G-dletti 
publia  sur  ce  sujet  sa  Le  t  ter  a  intorno 
la  vera  e  sicura  origine  del  venera- 
bile  ordine  de*  PP.  Girolamini,  Ro- 
me ,  1755,  in-4°*  L'avantage  lui  resta 
dans  cette  discussion.  Il  s'occupa  en- 
suite de  quelques  questions  relatives 
à  la  géographie  ancienne  du  territoire 
de  Rome  et  des  états  du  r\*pe.  Il  fit 
paraître  une  dissertation  intitulée:  Car 
pena  mnnicipio  de9  Romani ,  Rome , 
1756,  où  il  établit  que  cette  ville 
était  autrefois  au  lieu  où  l'on  voit  au- 
jourd'hui un  vieux  château  ruiné,  ap- 
pelé Civitticula ,  sur  lequel  il  donne 
de  curieux  renseignements  historiques 
et  diplomatiques.  Cet  ouvrage  fut  sui- 
vi, l'année  d'après,  d'un  autre  du 
même  çenre  :  Gabbio  antica  città 
di  Sabina  scnprrta  *>ve  era  Torri , 
owerc  If  grotte  di  Toro,  discorso  in 
cui  si  ragiona  de*  SS.  MM.  Getulio 
e  Giacinto  con  varia  nutiziedi  dieu- 
ni  luoghi circonvicini ,  Rome,  1 757 , 
in  -  4°*  Og»  Il  y  donne  des  notices 
très  importantes  sur  les  actes  de  S.-Gé- 
tulicn  et  de  ses  compagnons ,  indique 
la  véritable  situation  du  cimetière  de 
St.  -  Hyacinthe  ,  et  procure  de  pré- 
cieux éclaircissements  sur  la  chroni- 
que de  Faria,  écrite  par  Gregorius 
Cattinensis,  et  publiée  par  Muratori. 
Il  donna  encore  une  lettre  sur  Ascoli  : 
Lettera  ail'  aboie  Cristofano  Ama- 
duzzi  per  servire  ad  illustrare  la 
topografta  del  territorio  di  Ascoli 
nelia  Afarca;  die  est  imprimée  dans 
le  tome  18  de  la  Nuova  raccoha  de 
Cilogerà.  On  s'était  beaucoup  occupe 
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des  inscriptions  an  tiques,  dont  le  nom- 
bre est  considérable  à  Rome  ;  mais  on 
accordait  peu  d'attention  à  celles  du 
moyen  âge  :  Gailetti  commença  vers 
cette  époque  à  en  former  une  collée* 
tion ,  qu'il  a  publiée  en  les  divisant 
selon  les  nations  qu'elles  pouvaient 
intéresser.  Il  commença  par  celles  de 
Venise  :  Inscriptiones  Fenetœ  infimi 
œvi  Romœ  extantes  ,  Rome,  1757, 
in-4°.  H  fit  paraître  en  17S9,  celles 
de  Bologne,  1  vol.  in-4°.J  en  1760, 
celles  de  Rome,  en  5  vol.  in-4°.  ;  en 
1761 ,  celles  de  la  Marche  -d'Ancônc, 
et  eu  1 766 ,  celles  du  Piémont.  Ces 
recueils  ne  l'empêchèrent  pas  de  don- 
ner aussi  divers  écrits  sur  l'histoire, 
les  antiquités  et  les  rits  ecclésiasti- 
ques ,  tels  que  :  Del  vestarario  délia 
s  arda  romana  Ckiesa  discorso ,  Ro- 
me, 17  58.  On  y  trouve  des  détails 
curieux  sur  l'office  du  Vestararius , 
qui  consistait  à  garder  et  surveiller  le 
vestiaire  ou  dépôt  des  habits  sacer- 
dotaux, et  sur  ceux  qui  l'ont  exerce; 
le  tout  est  appuyé  sur  des  inscrip- 
tions, des  diplômes  et  des  monu- 
ments dont  Gailetti  donne  le  premier 
la  connaissance,  ou  dont  il  fait  une 
heureuse  application.  Memorie  di  tre 
antiche  chiese  di  Rieti ,  S.  Michèle 
Arcangelo  al  ponte,  sont*  Aga  ta  alla 
Rocca,  e  San  Giacomo,    Rome, 
1765.   Ce  sujet   lui  fournit  encore 
l'occasion  de  publier  des  chartes  et 
des  monumens  anciens.  Del  t'rimi- 
eero  délia  S,  Sede  apostolica  e  di 
aliri  uffiziali  maggiori  del  sagro 
Palagio  Lateranense,  Home ,  177G  y 
in- 12.  L'histoire  des  cvêques  de  Vi- 
terbe  présente  des  obscurités  ;  Gailetti 
en  a  éclairci  plusieurs  dans  sa  Lettera 
à  Giannantonio  Beretta  sopra  al- 
cuni  veseovi   di   Filerbo  ,  Rome, 
1 759,  û>4°.  Gailetti  a  inséré  plusieurs 
morceaux  intéressants  dans  \e  Recueil 
de  pièces  anecdotes  qu'Amaduzzi  a 
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fait  paraître  à  Rome  chez  Pa 

(  Fojr.  Amaduzii  ).  On  bàdoi 

Homélies  du  vénérable  Bià\ 

Discours  de  Thomas -Phi* 

gkiramide  VoUerra  (Voy.li 

mi),   l'un  adressé  à  Ferdin 

d'Espagne ,  à  l'occasion  de  la  | 

royaume  de  Bugia  en  Afrique 

est  un  éloge  de  Pierre  de  V 

évéque  de  Cesène,  et  le  troisi 

une  Oraison  funèbre  de  Loui 

cathare  de  Cypre;  et  enfin  d 

très  de  S.  Basile-  le-  Granc 

femme  pieuse ,  appelée  Ifo 

Les  vertus  et  le  mérite  de 

lui  obtinrent  l'amitié  des  plu 

très  prélats  :  le   cardinal  De 

Passiouci,  qui  avait  succédé  a 

nal  Qucrini,  dans  l'office  de 

thecaire  du  Vatican ,  avait  | 

un  attachement  particulier;  G 

écrit  sa  vie  sous  ce  titre  :  A 

per  servire  alla  storia  délia 

cardinale  Domenico  Passio 

gretario  de*  brevi  e  hibliotecc 

la  Santa  Sede  /épostolica, 

1 76-2.  Cette  Vie  est  terminée 

Recueil  de  lettres  très  intér 

d'hommes  d'état  et  de  sava 

ont  été  en  correspondance  ave 

tre  cardinal.  Le  pape  Pie  VI 

sa  protection  et  même  sa  1 

Gailetti  ;  il  lui  conféra  plusieu 

fices  et  le  titre  d'évéque  de 

Ce  savant  infatigable  est  mor 

ment  d'apoplexie    le   i5  d 

1 790  ,  h  soixante- six  ans.     i 

GALL1  (  Ferdinand  )•  / 
BIENA. 

GALIJ  (H.),  natif  de 
protestant  réfugié  à  Londres 
blia  :  Memoirs  of  the  Jfar 
Cevennes  under  colonel  Cm 
17*16,  in-8".  Cet  ouvrage  p 
Bcralement  pour  la  traducl 
Mémoires  rédigés  en  franc 
Cavalier  lui-même.  (  V*  Gai 


G  AL 

:  plus  vraisemblable  que  c'est 
tiction  originale,  composée 
s  récits  de  ce  chef  de  Garni- 

pour  laquelle  la  mémoire 
ir  ne  Fa  pas  toujours  bien 
n  livre  contient  des  faits  si 
ml  contraires  à  la  vérité, 
impossible  que  Ci  va  lier  les 
le*  tels  que  son  historien  les 

V.  S.  L. 
LICANUS(  Vulcatius), 
écrivains  de  l'histoire  Au- 
rojr.  Spartien  ) ,  prenait  le 
irclarissimus ,  ce  qui  indi- 
était  sénateur;  il  ne  doit  pas 
bodu  avec  le  consul  de  ce 
i  vivait  sous  Constantin  :  le 
lotissait  sous  Diode  tien,  vers 

On  a  imprimé  ,  sous  son 
^îe  d'Avidius  Cassius  ;  ce pen- 

l'attribue  généralement   à 

A.  H  -t. 
L1CCIOLI  (L'abbé  Jeah- 
t),  savant  orientaliste  italien , 
1 1806,  à  Venise,  où  il  était 
J33,  j  professa  ,  dans  les 
buqnes  ,  les  langues  hebraï- 
teque.  Profondément  versé 
bogues  orientales  ,  il  savait, 
amment  des  précédentes  > 
je,  b  chai daique,  la  latine  , 
us  b  française ,  l'anglaise  j 
tvons  pas  besoin  de  dire 
▼ait  celle  de  sa  nation  avec 
•  pureté  que  d'élégance.  Son 
our  les  langues  anciennes 
excité  par  son  désir  ardent 
litre  l'antiquité ,  tant  profane 
te.  Loin  d'être  avare  du 
ull  avait  acquis»  son  plus 
Latair  était  de  le  oommuoi- 
I  disciples  ;  et  ceux-ci,  à  qui , 
■aoière  surtout  de  leur  en 
t,  il  avait  inspiré  une  sorte 
b  pour  les  connaissances  im- 
itât son  esprit  était  orné,  le 

jusque  dans  les  rues   de 
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Venise  ,  où  il  continuait ,  en  quelque 
sorte,  les  leçons  de  sa  chaire.  Cétait 
pour  lui  la  plus  douce  des  jouissances 
de  satisfaire ,  en  tout  lieu  ,  et  dans 
toutes  les  occasions,  un  aussi  loua- 
ble einpressemeut.  Simple  dans  ses 
mœurs ,  modeste  dans  l'expansion  do 
ses  connaissances  ,  comme  dans  son 
habillement  et  ses  manières,  on  eût 

})ris  cet  humble  abbe'  pour  le  prètro 
e  plus  ordinaire  :  il  était  d'ailleurs  si 
prodigue  eu  vers  les  pauvres ,  que, 
malgré  la  fortune  dont  il  jouissait , 
on  le  trouva  dépourvu  de  tout  a  sa 
mmt;  et  l'on  découvrit  alors  qu'il  y 
avait  plusieurs  familles  qui  ne  vi- 
vaient que  de  ses  bienfaits.  Les  ou- 
vrages qu'il  publia ,  sont  :  I.  Vizio- 
nario  lalino-ilaliano  délia  sacra  Bib» 
bia.  II.  Disscrtazione  de\Y  antica 
lezione  depli  Ebrei  e  deW  origine 
de  punti.  HT.  Pensieri  suite  LXX 
setlimane  di  Daniel  e  ;  volume  plein 
d'érudition  ,  dont  toutes  les  universi- 
tés italiennes  lui  firent  des  remercî- 
ments.  W.Memorie  f'eptte  anlkhô 
profane  ed  eccletiattiche ,  en  huit 
tomes.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  pu- 
blié, avant  sa  mort,  un  grand  ou- 
vrage qui  lui  avait  coûté  vingt  ans  de 
travail,  et  dont  le  sujet  comme  le  titre 
était  :  Approssimazione  delta  sina- 
goga  alla  nostra  religione.  On  a 
encore  de  lui  des  traductions  italien- 
nes, écrites  d'après  les  originaux,  et 
publiées  à  Venise  de  même  que  les 
livres  précédents  :  ce  sont  celles  de 
FEcclesiaste  ,  et  des  différentes  dé- 
fenses delà  religion  chrétienne, écrites 
par  Tatien,  Athénagore,  et  autres 
apologistes  des  premiers  siècle».  Ge 
fut  lui  qui  fit  achever  l'édition  des 
SS.  Pires ,  entreprise  par  Galbndo. 
Qn  lui  doit  encore  la  grande  table  des 
5'i  vol.  in-fol.  d'Ugolini ,  Thésaurus 
antiquitaUtm  sacrarum  ;  et  de  plurf 
l'édition  vénitienne  de  S.  Grégoire 
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le  Grand,  en  1 7  vol.  in«4°.  Il  fit , 
en  outre ,  des  additions  au  Diction- 
naire des  sept  langues ,  dans  lequel, 
à  la  vérité ,  l'abbé  Gognolato  trouva 
des  erreurs  qu'il  lui  reprocha  :  mais 
on  reconnut  bientôt  que  ces  fautes  ne 
devaient  être  imputées  qu'à  l'impri- 
meur. G  — w. 

GALLIEN  (Publius  Licimus), 
issu  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Rome,  et  fils  du  célèbre  Valéricn, 
avait  été  associé  à  l'empire  par  son 
père.  L'an  î55  de  l'ère  chrétienne,  il 
remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Germains ,  et  prit ,  h  ce  sujet ,  le  titre 
de  Germanicus  Ma  xi  m  us.  L'année 
suivante,  avec  un  corps  de  10,000 
hommes  choisis,  il  défit,  suivant  un 
historien ,  5oo,ooo  Germains  ou  Al- 
lemands aux  environs  de  Milan ,  et 
battit  les  Hértiles  et  les  Francs.  L'Em- 
pire romain  était  alors  attaqué  de  tous 
côtés  par  les  peuples  voisins  de  ses 
frontières,  par  les  Perses  surtout, 
que  commandait  Sapor  :  Valérien 
(  V.  Valériew)  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier par  ce  roi ,  l'an  260.  Ce  grand 
événement  fit  connaître  le  caractère 
de  Gallien ,  qui ,  pendant  les  huit  ans 
qu'il  régna  après  la  captivité  de  son 
père ,  ne  tenta  rien  pour  le  délivrer , 
et  se  rejouit  au  contraire  de  son  mal- 
heur. La  mollesse  et  l'insouciance  de 
cet  empereur  firent  de  son  règne  une 
époque  unique  dans  l'histoire  :  plu- 
sieurs personnages,  qu'on  a  appelés 
les  trente  tyrans,  furent  proclamés 
empereurs  romains  dans  différentes 
parties  de  l'Empire.  A  peine  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  Valérien  par  les 
Perses  fut-elle  connue  des  Scythes , 
desGoths,  des  Germains,  des  Sar- 
clâtes, des  Allemands ,  des  Francs  et 
des  autres  ennemis  de  l'Empire ,  qu'ils 
coururent  tous  aux  armes.  Gallien , 
qui  avait  quelquefois  des  moments  de 
vigueur,  défendit  Rome  contre   les 
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Allemands  et  les  Francs,  et  h 
de  se  retirer.  Ingenuns,  un  di 
raux  de  Gallien  ,  se  révolta 
lui,  et  se  fit  proclamer  empe 
Pannonie  et  en  Mcesie.  Gallu 
cha  contre  lui  dans  FIHyrie , 
et  le  mit  en  fuite  ;  le  rebelle 
par  ses  soldats,  on  se  tua  lu, 
Gallien  montra  eu  cette  occasi 
la  cruauté  qui  s'alliait  dans  , 
avec  la  mollesse  et  le  goût  des 
11  ordonna  à  ses  soldats  de  p» 
fil  de  l'épee  tons  les  babitan 
Mœsie  indistinctement.  Il  écri 
de  ses  généraux  :  «  Je  ne  ser 
»  content  si  vous  faites  péri 
»  ment  ceux  qui  ont  porté  If 
»  contre  moi ,  et  qui  auraient 
9  tués  dans  une  action  :  il  I 
c  vous  exterminiez  ,  dans 
»  ville,  tous  les  miles  jeunes  e 
»  n'épargnez  aucun  de  ceux 
»  voulu  ma  perte,  aucun  de  < 
»  ont  mal  parlé  de  moi,  le  fils 

»  lerien Tuez,  inetteze 

»  sans  pitié;  faites  comme  vo 
»  que  je  ferais  moi-même 
Récillianus ,  un  autre  des  gêné 
Gallien,  vainqueur  des  Sai 
fut  proclamé  empereur  par  les 
d'ingenuus,  et  par  les  habitai 
Mœsie  qui  avaient  échappé 
sacre  :  il  périt  par  les  main: 
soldats.  Les  Gaules  ,  l'Esp 
l'Angleterre,  reconnurent  pc 
pereur  Posthitmus ,  l'un  des  n 
généraux  de  l'Empire  :  il  cha 
les  Germains  des  Gaules,  < 
pendant  sept  ans.  Gallien  lui 
fois  la  guerre  sans  pouvoir  le 
Pesthumus  se  donna  pour 
Victorinus,  et  périt  à  la  fir 
main  des  Gaulois,  ou  par  h 
Lollianus,  qui  lui  succéda. 
étant  passé  en  Orient,  march 
la  ville  de  Byzancc  pour  s'en 
sans  que  l'histvirc  apprenne 
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resscnliflun:.  Désespérant  de 
e  maîire  de  la  place,  il  nc- 
cc  lis  habitants  pour  obtenir 

introduit  :  alors ,  au  mépris 
rote  qu'il  avait  donnée,  il  fit 
a  garnison  au  fil  de  l'épcc; 
il  se  rendit  précipitamment  à 
où  il  assembla  le  sénat,  et  or- 

pour  la  célébration   de    la 

année  de  son  reçue,  une 
>nt  la  pompe  fut  l'étalage  le 
Iraordiuaire  du  luxe  et  de  la 
:  il  y  parut  en  triomphateur 
a  des  sénateurs  cl  des  prêtres. 
e  couvrit  de  ridicule ,  ce  fut  le 
e  qu'il  donua  en  même  temps 

hommes  déguisés  en  Goths , 
lates ,  en  Perses  et  en  Francs  ; 
il  rappela  les  parades,  en  ce 
de  Caligula  et  de  Dorai  tien. 
aile,  Gallien  joignit  la  cruauté  : 
t  la  marche,  quelques  bouf- 
'étant   mêlés   aux   prétendus 

et  les  examinant  avec  uue 
é  affectée,  ou  leur  demanda  ce 
cherchaient  ;  ils  répondirent 
laisamment  :  Nous  cherchons 

du  prince.  L'empereur,  ins- 

leur  réponse ,  les  lit  irapitoya- 
t  brûler  vifs.  Les  Perses  étaient 
s  les  plus  redoutables  ennemis 

rî:  Balistc,  qui  avait  été 
prétoire  sous  Valérien, 
r  courageux  et  habile ,  marcha 
eux,  les  chassa  de  la  Cilicic 
a  Lycaonic,  en  fit  un  grand 
t,  eoleva  leur  butin  et  leurs 
nier* ,  et  s'empara  inéinc  des 
i  de  Sapor.  Il  fut,  il  est  vrai , 
é  puissamment  par  Odenat 
m  Odenat  ) ,  le  plus  grand 
•or  des  Romains  contre  les 
,  Odenat  les  chassa  des  terres 
■pire,  entra  en  Mésopotamie,  et 
p  jusque  dans  l'intérieur  des 
e  Sapor.  Ce  prince  vint  à  sa 
lie,  tut  défàit;  et  obligé  de  te 
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rc-lircr  dans  Ctésiphon,  sa  capitale, 
dont  Odenat  lit  le  siège.  Ce  général 
eut   de  nouveaux  avantages  contre 
Sapor,   assiégea  encore  la  ville  de 
Ctésiphon,  et  la  prit.  Gallien  reconnut 
les  services  d'Odcnat  eu  se  l'associant 
à  l'empire.  11  serait  trop  long  de  par- 
ler des   autres  généraux  de  Gallien 
qui  profitèrent  de  sa  mollesse  et  de 
son  apathie  pour  se  faire  proclamer 
empereurs  dans  les  provinces  où  ils 
commandaient.  Les  plus  considérables 
furent  Macricn  et  Émilien  en  Egypte; 
Auréole  en  lllyrie  ;  Colse  en  Afrique  ; 
Yalens  et  Pison ,  etc.  Les  Goths,  qui 
avaient  déjà  passé  l'Hellespont ,  et 
commis  d'affreux  ravages  eu  Asie  et 
dans  la  Grèce ,  où  ils  avaient  pillé  et 
réduit  en  cendres  le  fameux  temple 
de  Diane  à  Ephèse ,  firent  une  nou- 
velle irruption  dans   les  province» 
d'Asie,  de  Bitbynie,  de  Pont,  de* 
Cappadoce,  pendant  que  les  fiérules , 
après  avoir  passé  le   Pont-Euxin, 
marchaient  droit  à  Byzance.  Gallien 
qui ,  comme  on  l'a  déjà  observé ,  sa- 
vait retrouver  du  courage,  courut  au 
secours  des  provinces  attaquées  par 
les  Gclhs ,  combattit  et  défit  ces  bar- 
bares. Il  remporta  une  victoire  non 
moins  importante  sur  les  fiérules; 
ensuite  il  tourna  ses  forces  contre 
Auréole,  qui  s'avançait  vers  Rome 
dans  l'intention  de  le  déposer  et  de  se 
faire  proclamer  seul  empereur.  Gal- 
lien l'atteignit,  lui  livra  bataille,  le 
vainquit,   et  le  força  de  s'enfermer 
dans  Milan ,  qu'il  assiégea.  Cet  événe- 
ment date  du  commencement  de  l'au- 
nce  268  :  tous  les  historiens  préten- 
dent que  Gallien  fut  tué  pendant  le 
siég»?  de  Milan  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
d'accord  sur  les  auteurs  de  sa  mort , 
ni  sur  la  manière  dont  il  périt;  il 
était  dans  la  55".  année  de  son  âge, 
cl  régnait  depuis  quinze  ans.  Il  avait 
eu,  de  l'impératrice  Gornclia  Salo- 
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[mu,  un  (îlâ  appelé,  Salonînuî  G»l- 
lieuu* ,  qui  fui  tué  lié*  jeune,  lorsque 
les  Gaulois,  eu  liaioc  lit  l'empereur , 
■  levulliiLiil  rotitie  lui.  cl  firent 
prendre  U  pourpre  i  Posthiiinni.  I.c 
teiiiti  déclara  Gallicu  ennemi  île  la 
patrie  ,  et  fil  rlfrerr  »on  nain  des 
mmuunenls  publie».  Il  est  mit  nu 
nombre  des  mauvais  empereur»  à 
i  anse  de  sa  criMuld ,  qu'il  Mcrç>  sur- 
tout contre  tes  soldai*,  dont  il  lit  tuer 
quelquefois,  en  un  pur,  jusqu'à  3  Cl 
iooo  (  ce  q«i  peut  paraître  rugéré  ), 
e(  aussi  à  HM  de  la  mollesse  cl  des 
voluptés  d^ns  lesquelles  il  se  pluit- 
gejit,  au  méprit  de  sa  dignité  ri 
de  l'Bmpre  qu'il  avail  à  gouverner. 
Sou  jpailiie,  et  ion  iflMMfkBW  NT 
le»  événements  les  pin»  lunule*  et  le* 
plus  maHirmriti  cfaienl  telles,  que, 
lorsqu'on  lui  appiii  que  l'ÉyvptC 
c'uit  «parce  (li*  I'Khi [lire,  il  répondit  : 
Quoi,  ne  pouvons -nous  pas  nous 
passer  du  lin  tttgrfbif  A  la  nou- 
velle de  li  dévastation  de  l'Asie  par 
le»  incursions  des  Scythe»  ri  p.ir  les 
licain  de  h  nature,  sa  rijpOm  fui: 
Ji*t(*  que  m»!  ne  pouvons  pas 
rxitter  tans  t"  //«•■  r  m  <■•<!■>■  t  II 
répondit  dins  le  mène  mttwu4 
il  («i  infurmé  de  la  peru  êtes  fj.ra- 

lis.   Cel   empereur    flVfcl  de»   liraiié- 

in;  il   ehiil  M'ti-r   dam   lu  ,uti  ■ 

dm*  les  lettres,  rt  loi 

r.ui"  des   portis  el   de»   i 

sou  icmps.  C'aiidr,  nui  lui  sa  le  g 

empereur,    (>:! 

mettre    C.^UÎ' 

ju  rang  dr»  .liens  j  i  i.      ■_>—  I- — t. 
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mourut  à  Pdfis,  sa  pairie,  le  n 
1771 ,  ù  i'i/,e  de  quatre-tio-i 
an»;  il  s'était  aduntié  principale 
à  l'élude  de»  mathématique* , 
laquelle  il  a  composé  plusieurs  w 
pes  utiles,  quoique  d'une  mée1 
importance.  I.  V Jrithmèliqu, 
ntfttstnilive.  11.  L'algèbre,  0» 
rUhnte'tique  littérale  démemtréi 
M>ni  diut  •li'cs.eWuneenuiir  I 
b>8*.,  publiée»  en  tl^o.  |ll. 
mein'e  élémentaire  ftÈttclide, 
des  «upplrrarttts ,  17J6,  17(9 
19,  1\  .  Science  du  calcul  >«« 
que  ,  ou  arithmétique  raison 
1751,  ini?.  V .  te*  Sections 
qurs,  et  autres  courbes,  traitée: 
fondement ,  17ÎÎ,  in8'.  VI. 
tlintfe  théorique  et  pratique  dt 
mrti'/ne ,  d'ulgèhre  et  de  geoatt 
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portée  <fe  tout  le  monJe, 
îG.  VII.  Théorie  des  sens 
e  à  la  musique  y  1754  1  in- 
i  feuille   V11I.    Alphabet 
pour  la  prompte  et  facile 
n  des  enfants ,  1757  ,  in- 
Le  Pont-aux -fines  métho- 
u  nouveau  Barré  me  pour 
tes  faits,  1757 ,  in-8".  X. 
latine  à  l'usage  des  en- 
des  écoliers,  proposée  par 
ion  :  elle  n'a  point  paru.    Z. 
Ll  N I    (  Jean  -  Andkk  )  , 
rélèbre,  ne'  en  Italie,  com- 
réputation  à  Paris ,  et  vint 
Londres,  où  il  se  montra 
riusicurs  années  avec  succès  • 
îâtre  de  l'Opéra ,  en  qualité' 
er  danseur  :  il  fut  depuis  di- 
ts ballets.  Il  donnait  en  même 
1  leçons  de  son  art  dans  les 
s  naisons  ei  dans  les  pensions 
OBlidérables.  En  1 762,  il  pu- 
"raité  sur  Vart  de  la  danse, 
1-80.,  qui  fut  prône  alors, 
parai- se  que  ce  n'était  guère 
fpétition  de  ce  qu'on  trouve 
ouvrage  de  Cahusac ,  impri- 
j54-  Galliui  avait  un  esprit 
imères  insinuantes  :  la  consi- 
qu'il  avait  acquise  était  telle , 
wr  du  comte  d'Abingdon  ne 
de  difficulté  de  lui  donner  sa 
nais  cette  alliance   fut  loin 
ireuse.  Gallini  avait  un  genre 
lie  qui  approchait  beaucoup 
rice  ;  sa  manière  de  vivre , 
profits  qui  accompagnaient 
es  ,  lui  permit  daccumuier 
1  grande  fortune.  Il  acheta, 
,  le  privilège  du  théâtre  de 
mais  n'eut  p.is  lieu  de  se  féli- 
cette  acquisition;  la  salle  fut 
1 1789:  5o,ooo  livres  sterl., 
nça  pour  en  faire  construire 
rêfle,  furent  perdues  pour  lui; 
quci  et  accidents  fréquents, 
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auxquels   douna  lieu    V exiguïté  des 
bâtiments  où  il  transféra  son  specta- 
cle, le  décidèrent  à  vendre  son  privi- 
lège. La  location  des  vastes  salles  qu'il 
possédait  dans  Hanover-Squarc ,  soit 
pour  des  concerts,  soit  pour  des  bals, 
ou  des  lectures  publiqncs,  et  les  leçons 
de  danse  qu'il  continua  de  donner  jus- 
qu'à sa  mort,  le  dédommagèrent  de  sea 
pertes.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie,  le  pape  lui  cou  fera  l'ordre  de 
l'Éperon  d'or;  depuis  il  portait  en 
Angleterre  le  nom  de  sir  Jonu  Gallmi. 
Il  mourut  le  5  janvier  1 8o5.   X— s. 
GALLISSOMÈRE  (Roland-Mi- 
chel Barri  n  ,  marquis  de  la),  lieu- 
tenant-général des  armées  navales  de 
France ,  et  associé  libre  de  l'académie 
des  sciences,  naquit  à  Rochefort ,  le 
1 1  novembre  1 6<p.  Son  père ,  qui 
commandait  la  marine  dans  ce  port, 
était  aussi  parvenu  au  grade  de  lieu- 
tenant-général par  ses  services  écla- 
tants :  étant  chevalier  de  Malte,  il  s'é- 
tait trouvé  au  famcm  siège  de  Can- 
die. Il  passa  ensuite  an  service  de 
France,  et  eut  part  a  tontes  les  ac- 
tions mémorables  qui  eurent  lieu  sur 
mer,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV.  Il  se  signala,  entre  autres,  à 
la  bataille  de  laHogue,ct  fut  char- 
gé, avec  deux  vaisseaux,  de  défendre 
eu  170a  l'estacade  de  Vigo  contre 
les  Anglais.  Accablé  par  le  nombre,  il 
brûla  son  vaisseau,  et  fut  mené  pri- 
sonnier en  Angleterre,  où  il  prit  une 
part  active  aux  négociations  qui  ame- 
nèrent le   traité  d'Urrecht.  Son  fils 
suivit  en  tout  point  le  glorieux  exem- 
ple qu'il  avait  devant  les  yeux.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Paris ,  sous  la 
direction  de  Rollin ,  qui  conserva  tou- 
jours pour  lui  le  plus  vif  attachement, 
La  Gallissonière  entra ,  en  1710,  dani 
la  marine,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  dis- 
tinguer. Il  fit  le  reste  de  la  guerre, 
et  s'efforça  constamment  par  de  non- 
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veaux  services,  même  en  temps  de 
paix,  de  mériter  de  nouvelles  récom- 
penses. Il  fut  fait  capitaine  de  vais- 
seau en  1738,  commanda,  en  174»  , 
le  Tigre,  dans  l'escadre  de  Decourt, 
et  fut  ensuite  chargé  de  convoyer, 
avec  deux  vaisseaux ,  la  flotte  de  la 
compagnie  des  Indes.  Au  retour  de 
cette  campagne,  qui  fut  très  heureu- 
se ,  il  apprit  qu'on  voulait  lui  donner 
le  gouvernement  de  la  plus  consi- 
dérable de  nos  colonies.  Il  repré- 
senta au  ministre  que  son  inclination 
le  portait  à  servir  l'état  en  combat- 
tant hs  ennemis  sur  mer  ,  plutôt 
qu'en  administrant  une  colonie.  Ses 
observations  furent  goûtées  ;  mais  à 
peine  avait  -  il  obtenu  le  commande- 
ment d'un  vaisseau ,  que  le  nouveau 
gouverneur  que  l'on  envoyait  au  Ca- 
nada ,  fut  pris  dans  la  traversée  par 
les  Anglais.  Alors  La  Gallissouière 
céda  ,  sans  murmurer ,  à  la  force  des 
circonstances  qui  contra  ri  neuf  son  pen- 
chant. 11  consentit  à  aller  au  Canada 
(  1745  ),  parce  qu'il  prévit  qu'il  s'y 

Sréseuterait  de  fréquentes  occasions 
e  signaler  son  zèle  ;  et  comme  il 
supposa  qu'elles  seraient  plus  rares 
pendant  la  paix,  il  exigea  d'être  rap- 

}>clé  quand  elle  serait  faite.  Il  remplit 
e  poste  de  gouverneur  comme  s'il  ne 
se  fût,  toute  sa  vie,  occupe  que  de 
cet  objet ,  et  administra  en  véritable 
homme  d'état.  11  établit  à  Québec  un 
arsenal  maritime  et  un  chantier  de 
construction,  où  Ton  n'employa  que 
des  bois  du  pays.  Il  conçut,  proposa 
et  fit  adopter  le  vaste  plan  dont  il 
commença  l'exécution ,  de  joindre  le 
Canada  et  la  Louisiane  par  une  chaî- 
ne de  forts  et  d'établissements,  le 
long  de  l'Ohio  et  du  Misussipi ,  à  tra- 
vers les  régions  c/éserles  qui  sépa- 
raient ces  deux  co'onics  à  l'ouest  des 
lacs.  A  l'avantage  d'établir  entre  elles 
une  communication  moins  pénible  et 
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moins  Jongne  que  par  k  nord ,  ie  joi- 
gnaient celui  de  pouvoir  faire  parvenir 
les  dépêches  en  France,  en  hiver, 
par  la  Louisiane ,  tandis  que  l'eaiboa- 
chure  du  fictive  SL-Laurent  est  fermes 
par  les  glaces;  enfin,  celui  de  resserrer  . 
es  Anglais  entre  les  montagnes  et  I 
la  mer.  Par  l'ordre  qu'il  établit,  nos  j 
seulement  il  les  mit  hors  d'état  de  i 
rien  entreprendre,  mats  les  succès  ; 
que  nos  armes  obtinrent,  coiitraigBh  » 
îent  nos  ennemis  à  se  tenir  sur  II  '- 
défeusive ,  et  on  les  harcela  teltanes!  e 
qu'on  les  força  à  désirer  la  paix.  La  s 
Gallissonicre  ne  se  contenta  pas  oV  £ 
voir  ainsi  assuré  la  tranquillité  de  h  fc 
colonie  à  l'extérieur;  il  s'occupait»'  - 
avec  ardeur ,  de  tout  ce  qui  pouvait  m 
la  faire  fleurir,  la  rendre  utile  à  la  f 
métropole,  et  procurer  le  bonheur di  *=• 
ses  habitants.  Il  s'acquit  leur  attache-  _. 
meut,  se  fit  aimer  des  sauvages,  cl  «. 
emporta  tous  les  regrets  quand  il  re-  — 
vint  en  France ,  en  1 749.  L'aantt  *;s 
suivante ,  le  rot  le  chargea ,  conjointe*  > 
meni  avec  Silhouette ,  de  régler  awt  >- 
les  commissaires  anglais,  les  Hantes  '.'. 
entre  le  Canada  et  les  autres  colorie*  V 
françaises  dans  le  continent  de  ftbnJ»  1 
rique  septentrionale,  et  les  possessisni  \ 
anglaises.  Les  mémoires  qui  faestv- 
publiés  sur  cet  objet,  prouvent  ave*^ 
quel  soin  La  Gallissouière  avait,  d»r  fe- 
ra n*  son  gouvernement,  recueilli taK 
documenta  les  plus  étendus  et 
plus  précis  sur  les  vastes  pys  1 
administrait.  Cependant ,  maigre 
bileté  des  commissaires,  l'on  ne 
s'entendre  sur  la  fixation  de»  lit 
Aussitôt  après  son  retour,  I*i  Gj 
sonicre  avait  été  mis  à  la  léte  du 
pot  des  carte»  de  la  manne  :  il  s\  i 
pliqua  à  en  accroître  les  rtcbesscaj 
excita  les  ofliciers  à  se  livrer  à  PéMJj, 
de  de  l'astronomie,  leur  facilita  IfSJB" 
moyens  de  cultiver  cette  science  m\T 
utile  pour  la  navigation ,  et  contrSssf^ 
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c  exécuter  les  voyages  de  Cha- 
>  de  liory  et  de  l'abbé  de  la 
i ,  dont  les  résultats  furent  de 
miner  un  grand  nombre  de  po- 
is géographiques.  En  1754  et 
-,  ou  lui  confia  le  commandement 
scadres  d'évolution  ,  destinées  à 
er  aux  officiers  de  la  marine 
nnds  principes  de  tactique  na- 
qui  seuls  assurent  le  succès  des 
les.  Il  eut  bientôt  l'occasion  de 
ire  mettre  en  pratique  ;  et  l'effet 
ra  qu'il  savait  appliquer  habile- 
la  théorie  qu'il  enseignait.  Les 
ends  survenus  au  sujet  des  limi- 
tracer  au  milieu  des  terrains 
ges ,  entre  les  colonies  de  la 
se  et  de  l'Angleterre ,  en  Aniéri- 
avaient  fini  par  des  hostilités  on 
pe.  Louis  XV  voulut  enfin  met- 
n  terme  aux  déprédations  des 
ts,  qui,  sans  provocation  et  sans 
e  déclaration  de  guerre ,  s'em- 
eat  des  vaisseaux  marchands 
us,  et  même  de  ceux  des  autres 
îs  qui  apportaient  des  roarchan- 
en  France.  Une  escadre  fut  ar- 
lan*  le  port  de  Toulon,  pour  pro- 
ie débarquement  de  douze  mille 
■es ,  a  la  tête  desquels  le  duc  de 
dieu  devait  attaquer  Minorque; 
Mina  à  La  Gallissonière  le  coin- 
çaient de  cette  escadre ,  forte  de 
i  vaisseaux  de  ligne  et  de  cinq 
es.  Elfe  quitta  Toulon  le  10 
1 7 56  ;  !e  1 8,  elle  mouilla  devant 
rque.  Les  bonnes  dispositions  du 
le  l'armée  navale  facilitèrent  la 
■le;  et  ensuite  l'escadre  alla  éta- 
la croisière  entre  Majorque  et 
rque ,  pour  protéger  le  siège  de 
u,  et  empêcher  que  la  place  ne 
des  secours  par  mer.  Le  17 
,  L-a  Gallissonière  eut  avis  de 
roche  de  la  flotte  anglaise ,  forte 
"ttte  vaisseaux  de  ligne ,  dont  un 
lis  pouls,  et  de  ciuq  frégates ,  et 
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commandée  par  l'amiral  Byng.  Il  fit 
aussitôt  mettre  la  sienne  eu  bataille , 
et  marcher  à  l'ennemi.  Le  19,  les 
deux  escadres  furent  en  présence.  La 
Gallissonière  était ,  le  20  au  matin  , 
parvenu,  par  ses  excellentes  manoeu- 
vres ,  à  gagner  le  vent  sur  les  Anglais  : 
il  allait  les  attaquer  avec  cet  avantage, 
lorsqu'à  midi  le  vent  changea  tout  à 
coup  en  leur  faveur.  11  prit  alors  Jo 
parti  de  les  attendre,  content  du  bel 
ordre  dans  lequel  sa  ligne  était  for- 
mée et  serrée.  Le  combat  s'engagea  9 
et  dura  près  de  quatre  heures  (Voy* 
Byng).  Les  Anglais  eurent  un  vais- 
seau désemparé,  plusieurs  furent  très 
maltraités ,  d'autres  souffrirent  beau* 
coup  dans  leurs  agrès  :  ils  prirent 
la  fuite  ;  et  les  Français  ,  qui  cepen- 
dant avaieut  le  désavantage  du  nom-* 
Lie,  restèrent  maîtres  de  la  mer» 
La  Gallissonière  qui  n'avait  d'autre 
intérêt  à  poursuivre  un  ennemi  en 
désordre ,  que  de  prendre  des  vais- 
seaux qu'il  avait  déjà  mis  hors  d'état 
de  résister,  sacrifia  cette  gloire  facile 
à  son  devoir,  qui  Jui  ordonnait  de 
rester  devant  Minorque ,  pour  conti- 
nuer à  mettre  obstacle  aux  tentati- 
ves que  l'on  pourrait  faire  pour  se- 
courir Mahon.  La  prise  de  cette  for) 
teresse  fut  le  fruit  de  cette  victoire 
décisive,  qui  couronna  sa  carrière.  De* 
puis  quelques  années,  sa  santé  s'était 
dérangée.  Il  avait  entrepris  celte  der- 
nière expédition  contre  l'avis  des  mé- 
decins, qui  lui  avaient  annoncé  sa 
mort  comme  prochaine,  s'il  se  rem- 
barquait. Le  uesir  de  donner  à  sa  pa- 
trie de  nouvelles  preuves  de  dévoue- 
ment,* l'avait  rendu  sourd  à  ces  re- 
montrances. Les  pronostics  sinistres 
se  vérifièrent  :  il  cacha  ses  maux  tant 
qu'il  put  ;  mais  il  fut  enfin  obligé  de 
se  démettre  du  commandement.  Il  re- 
vint en  France ,  et  se  mil  en  route 
pour  Fontainebleau ,  où  était  alors  le 
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roi.  Les  forces  lui  manquèrent  tota- 
lement à  Nemours ,  011  il  mourut  le 
jrôoct.  1 756.  Louis  XV  témoigna  hau- 
tement ses  regrets  de  la  perte  d'un 
serviteur  si  zélé ,  ajoutant  qu'il  l'at- 
tendait pour  lui  donner  lui-même  te 
bâton  de  maréchal  de  France ,  comme 
la  récompense  d'une  campagne  si  glo- 
rieuse et  si  utile.  A  ses  talents  émi- 
nents  ,  comme  marin  ,  La  Gallisso- 
nière  unissait  une  infinité  de  connais- 
sances. Il  aimait  et  cultivait  l'histoire 
naturelle.  Dans  toutes  les  îles  où  il 
abordait,  il  avait  soin  de  semer  des 
graines  utiles,  de  planter- des  arbres 
fruitiers ,  et  de  naturaliser  aiu&i  au 
loin  les  productions  de  nos  climats. 
Il  rapportait  aussi  des  arbres  étran- 
gers, dont  il  enrichissait  sa  patrie.  Il 
en  avait  recueilli  un  grand  nombre 
dans  sa  terre ,  à  quatre  lieues  de  Nan- 
tes. Sérieux  et  ferme,  mais  eu  même 
temps  doux ,  modéré ,  affable  et  intè- 
gre, il  se  faisait  respecter  et  chérir  de 
tous  ceux  qui  servaient  sous  ses  or- 
dres. Il  était  adore'  de  ses  matelots , 
témoins  des  soins  continuels  qu'il  pre- 
nait pour  conserver  leur  santé  et  veil- 
ler à  leur  bien-être.  Tant  de  belles 
qualités  étaient  cachées  sous  un  exté- 
rieur peu  avantageux.  La  Gallisso- 
nière  était  de  petite  taille  et  bossu. 
Lorsque  les  sauvages  vinrent  le  sa- 
luera son  arrivée  au  Canada,  frappés 
de  son  peu  d'apparence ,  ils  lui  par- 
lèrent en  ces  termes  :  «  Il  faut  que  tu 
9  aies  une  bien  belle  anie,  pui&qu'a- 
»  vec  un  si  vilain  corps  ,  le  grand 
»  chef  notre  père  t'a  envoyé  ici  pour 
»  nous  commander.  9  Ils  ne  tardè- 
rent pas  à  reconnaître  la  justesse  de 
leur  opinion ,  et  entourèrent  de  leur 
amour  et  de  leur  vénération ,  en  l'ap- 
pelant du  nom  de  père,  l'homme  qui 
ne  se  servit  du  pouvoir  que  pour 
améliorer  leur  sort.  E— s. 

GALL1Z1M.  Fojr.  Galitzin . 
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G  ALLO  (  Agostiitq),  agronome 
célèbre  d'Italie,  naquit  à  Brcscia  eu 
1 499-  Quoiqu'il  ne  se  fût  pas  livre  à 
l'étude  des  lettres,  il  réunissait  cepen- 
dant à  un  esprit  d'observation  toutes 
les  connaissances  qui ,  à  cette  époque, 
pouvaient  concourir  à  former  un  bon 
agriculteur.  Son  caractère  moral  et  les 
utiles  travaux  auxquels  il  se  livra  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie,  lui  atti- 
rèrent l'estime  et  l'amitié  des  nommes 
distingués  de  son  temps»  Il  se  livra  à 
la  culture  des  terres  dans  sa  patrie, 
qui  était  alors  la  partie  la  plus  fertile 
et  la  mieux  cultivée  de  l'Italie.  Non 
content  d'observer  les  bonnes  mé- 
thodes qu'il  avait  sous  les  yeux,  il 
étudia  les  ouvrages  des  anciens  et  des 
modernes,  fit  de  nouveaux  essai* , 
introduisit  de  nouvelles  cultures,  et 
parvint ,  après  une  longue  expeneacr, 
à  être  le  premier  agronome  de  soi 
siècle.  C'est  alors  qu'il  entreprit  la  ré- 
daction d'nn  ouvrage,  qu'il  publia  a 
l'âge  de  soixante-six  ans,   «près y 
avoir  travaillé  pendant  doute  année!  r 
«  Je  n'ai  rien  écrit ,  ou  très  peu  et 
9  chose  (  dit  Gallo  dans  une  de  sts 
9  lettres  ) ,  que  je  n'aye  exécuté  de 
*  mes  mains,  ou  que  je  n'aye  fait 
v»  faire  pour  mon  propre  compte,  ta 
»  que  je  n'aye  vu  pratiquer  par  kt  ^ 
9  autres ,  ou  enfin  qui  ne  m'ait  èà  * 
»  certifié  par  des  personnes  djptt  î" 
9  de    foi.  9    L'on    peut  cousio&tf  T 
Gallo  comme  le  père  ou  le  resta  va*-' 
teur  de  l'agriculture  italienne  :  s«f 
écrits  présentent  en  effet  des  chose}  f 
qu'on  n'avait  pas  dites  avant  lui;  et  y- 
sa  pratique,  des  méthodes  et  des  est-  f 
tures,  inconnues  à  nés  compatriote»,  ï* 
avant  qu'il  les  introduisît  parmi  eux.^ 
Telle  est,  par  exemple,  la  culture Ar  * 
riz,  celle  de  la  luzerne,  oui  n'4tst' 
connue ,  à  cette  époque ,  qu  en  Etat*  l 
gne  :  les  Italiens  avaient  oublié  le  Msjf  ' 
de  cette  dernière  plante,  et  les  grands  ■- 
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iges  qu'en  mirait  ni  Icursancê-  comme  des  otmatjM  d'un  ordre  su- 

,\juvragc  de  Galio ,  intitulé,  Le  i>eneur:ils  ont  un  peu  perdu  depur*; 

f  ÇfornaU  dell'  agricoltura  et  et  Galloche,   parvenu  à  vu  â^e  très 

im-iTi  délia  villa  ,  etc. ,  vif  le  avance ,  a  eu  le  malheur  de  survivre 

u  i55o,  cl  n'étaiteompose  que  à   m  gloire.  Les  ariisirs  cependant 

t  journées  :  peu  de  tempsapres,  montrent  encore  de  l'estime  pour  ses 

>r  en  «jouta  dois  dans  une  nou-  productions  ,    notamment   pour   sa 

■ditioo ,  qui  fui  réimprimée  p'u-  Tranilation  des  reliques  de  Saint-    • 

fois;  el,  enfin  ,  l'uuvragc  parut  Augustin,  qui  ornait  autrefois  l'église 

69 ,  en  vingt  journées ,  et  avec  des  Petits-Pires  ,  et  qui  est  vraiment 

tain  nombre  de  ligures.  1.4  der-  un  ouvrage  distingue.  En  général  se* 

et  la  plus  complète  est  celle  de  compositions  ont  le  mérite  d'une  or- 

■a,  »^^5,Îd-4*-;  elle  renferma  dominée  sage,  d'un  coloris  soutenu 

«t  Ici  lettres  de  l'auteur,  avec  et  d'uue  belle  entente  du  clair-obscur, 

«truetiou  sur  U  culture  du  maïs,  Aussi  la  plupart  des  peintres  en  vogu« 

1  noirs.   Cet  ouvrage  a  eu  plus  qui  l'ont  Lit  oublier  sous  le  règne  de 

itjt  édition*  en  italien ,  et  a  été  Louis  XV,  outils  clc  loin  de  l'égaler 

it  eu  notre  laiigut.  Haller,  en  par-  ou»  yeux  des  véritable*  connaisseurs. 

eGallo,  s'exprime  ainsi  :  Ftrbo-  Hua  pas  du  mu  tus  contribué,  comme 

max  .amnUobvttt,  etiam  aliéna  le*  Natoirc,  les  UeTroy, le* Bouclier, 

MinottsatisfecUrnihineauein  a  la  décadence  de  l'école  française,  si 

t,  «Motte  ûi  agrorum   cultu.  sensible  dans  le  dernirr  siècle.  Le* 

(  critique  est  injuste,  siée  n'est  meilleurs  ouvrages  de  Galloche,  après 

ht  rapport  du  style  diffus,  quoi-  le  tableau  que  nous  venons  de  citer, 

tegartt.  La  ferme  de  dialogue,  sont,  la  Résurrection  du  Lazare  .le 

nàiée  s  l'époque  où  ccriïiiilGallo,  Départ  de  St.- Paul,  de  Milet  pour 

t  encore  à  la  verbosité  de  Tau-  Jérusalem  ;ï Institution  des  Enfants- 

:  Mais  il  ne  mérite  pas  l'incul-  trouvés;  Hercule  et  Alceste  ;  la  Sa' 

a  de  plagiat  ,   puisque  insi  que  maritaine  cl  la  Guérison  du  possédé. 

l'avons  observé,  il  n'a ,  en  gêné-  Quelques-un*  de  ce*  tableaux  sont  en- 

ioaiie  des  préceptes  que  d'après  core  placés  dans  lef  églises  de  Paris.  11 

npre expérience.  Les  f'ingtjour-  traita  le  sujet  d'Hercule  et  Alceste  pour 

deyrscsiÙaTeofirr-nl  encore  au-  *a  réception  a  l'académie  royale  de 

fliai  aux  cultivateurs  pratique*  peinture.  Galloche  avaitToyagéen  Ita- 

rédaealioD  n'a  pas  été  soignée,  le  lie,  et  en  avait  rapporté  un  grand  nom- 

,  sinon  le  plus  complet,  du  moins  bre  d'Etudes ,  dont  il  lira  un  parti  très 

(tes  plu*   utiles   qu'Us  puissent  avantageuxdauslapluparldeseseom- 

0*1  y  trouve  cependant  plusieurs  positions.  Il  est  aisé  de  voir,  en  effet, 

(as*  ,  quoique  l'auteur  combatte  qu'il  s'est  principalement  attacbé  à  00- 

seurent  ceux  de  son  siècle.  Il  pier  U  manière  des  peintres  célèbres. 

1*1  eu  1 5^0.                L  —  II-  Si  c'était  un  moyen  assez  sûr  de  tm 

klXOOJË   (Louis),   peintre  point  s'égarer,  ce  n'était  pas  du  moioj 

aïs,  néen   1070,  mort  en  1761,  celui  de  se  placer  au  rang  des  modèles. 

ère  de  Louis  fioullongne  ,  et  en-  Ce  peintre  estimable  avait  obtenu  du 


1  célèbre  Lemoync  les  pre  -     roi  un  logement  au  Louvre ,  et  une 

rincipes  de  la  peinture.  Ses     pension.  Il  mourut  recteur  etcfiancdit 

xoniélélouu-triupsconsidérej     de  l'académie.  F.  P. — j, . 
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GALLOIS  (Jean  ),  Fan  des  fon- 
dateurs du  Journal  des  savants,  né  à 
Paru  le  11  juin  i65?,  annonça,  dès 
«on  enfance,  d'heureuses  dispositions 
que  son  père ,  avocat  au  parlement  , 
cultiva  avec  le  plus  grand  soin.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  tourna 
ses  études  vers  la  théologie,  et  chercha 
en  même  temps  à  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  du  grec  et  de 
l'hébreu  ,  afin  de  pouvoir  lire  les 
Livres  saints  dans  les  originaux  :  il 
n'en  continua  pas  moins  à  s'appliquer, 
dans  ses  moments  de  loisir,  à  la  litté- 
rature et  aux  sciences  ;  et  comme  il 
était  doué  d'autant  de  mémoire  que  de 
jugement,  toutes  les  choses  qu'il  ap- 
prenait 5c  classaient  dans  son  esprit 
sans  confusion.  A  une  instruction  aussi 
solide  que  variée,  il  joignait  le  talent, 
assez  rare  alors ,  de  bien  écrire  le 
français,  de  sorte  que  personne  n'était 
plus  propre  que  lui  à  rédiger  un  ou- 
vrage destine  à  faire  connaître  les  pro- 
ductions littéraires  et  scientifiques  des 
antres  nations.  Tel  était  l'objet  du 
Journal  des  savants  ;  et  le  privilège 
en  ayant  été  retiré  à  Salh^fcy.  Sal- 
lo)  ,  sur  les  plaintes  de  quelques  écri- 
vains qu'il  avait  censurés  trop  amè- 
rement, Colbert  le  donna  à  l'abbé 
Gallois,  en  1666.  Il  resta  seul  chargé 
de  ce  journal  jusqu'en  1674  :  mais  il 
ne  put  pas  toujours  y  travailler  avec 
la  même  exactitude;  et  enfin  ses  occu- 
pations le  forcèrent  à  l'abandonner 
tout-à-fait  (t).  Colbert  avait  apprécié 
tout  le  mérite  de  Gallois;  il  lui  donna 
d'abord  un  appartement  dans  son  hô- 
tel,  et  il  le  mit  ensuite  de  tous  ses 
voyages  à  Versailles  :  on  prétend  que 
ce  grand  miuistre  avait  le  désir  d'ap- 

(1)  L'innée  1666  eltia  «mit  qui  Mit  complète  : 
«n  1U67  t  '1  nr  parut  que  «cite  numéro»;  eu  ifitjH, 
If e Ue  i  en  16&) ,  quatre  ;  un  en  ifiro  ;  troia  eu  1G7 1  ; 
hait  rn  1G7»  1  «l  nu  teul  en  1674*  Une  partie  île 
cçi  journam  a  eu  traduite  «uUlw,  Francfort, 
•W7i,   "•• 
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prendre  le  latin,  et  que  Galloi 
chargé  de  le  lut  enseigner.  Q 
en  soit  de  cette  anecdote,  q 
guère  vraisemblable,  il  est 
que  ,  tant  que  vécut  Colbert, 
jouit  de  U  plus  haute  faveur 
lit  jamais  servir  a  son  avance 
à  sa  fortune.  Jamais  homme, 
traire,  ne  fut  plus  modeste  ni 
sintéressé;  il  ne  possédait,  p 
bénéfice  ,  que  I  abbaye  de 
d'un  revenu  si  modique  qu'il 
mit  parce  qu'elle  lui  devenait  à 
et  il  ne  songea  pas  à  en  demao 
autre.  Mais  autant  il  était  in 
pour  ce  qui  le  concernait,  i 
était  actif  lorsqu'il  s'agissait  d 
ter  des  services  pour  un  hoi 
lettres  malheureux.  On  croi 
fut  lui  qui  donna  au  ministre 
de  l'académie  des  inscriptions 
dant  il  n'en  fut  pas  membre  : 
de  l'académie  des  sciences 
1 668 ,  et  il  avait  remplacé  B< 
l'académie  française  en  1673 
reçu  le  1 1  janvier,  le  même  : 
Fléchier  et  Racine  ;  et  c'était 
fois  que  l'académie  eût  fa 
réceptions  le  même  jour  , 
MM.  Raynouard ,  Picard  et 
furent  aussi  reçus  a  l'Institut 
jour  (i[  novembre  1807] 
la  mort  de  son  illustre  protêt 
obtint  la  place  de  garde  de  h 
thèque  du  Roi;  et  l'ayant 
quelques  années  après,  pour 
dommager,  on  le  nomma  pr 
de  langue  grecque  au  Collég 
Lors  du  renouvellement  de  la 
des  sciences,  il  fut  placé 
classe  de  géométrie  ;  et  il  se 
alors  de  publier  le  Traité  de 
dont  on  n'avait  encore  qu'une 
tion  latine  défectueuse:  mais  < 
resta  sans  exécution.  L'abbc 
mourut  le  19  avril  1707 
sa  76e.  année ,   et  fut  tu, 
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[tienne  -  du  -  Mont.   Maigre  une  de  ses  lettres  ■  à  Minuloli.  II. 

f  médiocrité  de  sa  fortune .  il  Traite  des  plus  belles  hibliothèaues 

. semble   plus  de   i*a,owo  vu-  de  l'Europe,  ibid.,  itiHo,  in-ia(i). 

«sis,  dont  le  catalogue  a  clé  Chiiulrpiccti  «le  uni-  i:ilition  de  Paris, 

«11710,  iu-ii.   Outre  le*  tUfctiï,  et  Nicerou  dern  autres,  Paris, 

lx    <ki    savants  ,   on   a   de  iti&),et   Amsterdam,  i(it)-j,  iii-ia  : 

illoii  :  I.  I.a  Traduction  lit-  mais  it  est  probable  que  le»  éditions 

Traité  de  paix  des  Pyrénées,  de  Paris  ne  dilléreul  entre  elles  que 

65g,  in-l'ol.  II.  Des  Renutr-  par  le  renouvellement  du  fronlispiiie. 

■  le  Projet  de  l'histoire  de  Ce  livre,  quoique  1res  médiocre,  est 

dressé  par  Ducange ,  impri-  riirorc  recherche  de  quelques  curieux, 

n*  la  nouvelle  édition  de  la  1  ."i  rhipitr»  Iw  plia  ■WOrtwili  mut 

éque  historique  de  France ,  ceux   qui  Imitent   de  l'invention  de 

.  III.  Extrait  du  livre  inti-  l'imprimerie,  des  premiers  livres  1111- 

Observalions   physiques    et  primes,  et  de  la  découverte  dedilfé- 

atiques  envoyées  des  Indes;  reots  manuscrits  dans  les  |5'.  et  i(i'. 

étire  de  dont  Quetnel  toit-  siècles;  mail  ces  matières  sont  traitées 

le*    effets    extraordinaires  super  lien  Urinent,  et  Gallois  n'a  guère 

10,  dans  les  Mémoires  de  l'aca-  fait  que  traduire  nom  quelques  parties 

le*   *cience«  ,    année     1692.  l'nnvr Jg..  île  Lotucicr.  de  Bibliothecis 
anse  à  l'écrit  de  David  Gré- 
uchant  les   lignes   appelées 
Mêmes  qviserventà  irons- 
ksjigwes,  ibid.,  année  170a. 

fut  l'éditeur  du  Breviarum 
înum,  Paris,  Muguet,  1G79, 

Voy.  Colbert,  IX,  aaa.  ) 
!  consulter  ,  ponr  plus  de  dc- 
'Éloge  de  Galiuis  prononce 

tenelic  à  l'académie  des  scien-  GALLOIS  (  A*TOtwr.-Pj.tL  Lt), 

i   Mémoires  du  P.  Mceron  ,  bénédictin  delà  congrégation  de  Sainl- 

III;  fHistoiie  critique  des  Maur,  uc  en   1O40  à  Vire  en  Nor- 

ix ,  par  Camusat ,  édition  de  matidic  ,  prufessa  la  philosophie  à 

p.iç-   31 4-5  in;    et   les   Mé-  l'alibaye  de  Sriiiit-Wandrillc,  s'appli- 

Uiitoriques  sur  le  Collège-  qui  ensuite  à  la  prédication  ,  et  brilla 

de   France  ,    par  Goujct  ,  pendant  vingt  années  dans  les  prioci- 

-'.                            \V — s.  pales  chaires  rie  m  province,  de  la 

,1-OI.S    (Piekbe  i.e),  biblîo-  Touiainc  et  de  la   Bretagne.  La  fa- 

,  qu'on  a  confondu  quelquefois  culte  de  théologie  de  Caen  ayant  cen- 

précédent,  était  ne  à  Paris  sure  quelques  propositions  extraites 

1  7',  siècle.  Les  deuils  de  sa  de  se»  sermons  ,  il  répondit  à  ses 

it  inconnus.  Il  est  auteur  des  - 

r*  suivants  r  I.  Conversation 

tiques  extraites    des   canfe-  i;„,H(«. 

d£N.r-abbéBu>tdciot,x«\s,  .■■"„;,':;;,-  :,::,;..;'■,,; ;  ■"::,  ■'-•z-2'. 
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...mi  ru 

j.  Un  plagiaire,  en- 
que  Gallois,  3  inséré 

core  plu 

1  hardi 

presque 

en  eutie 

r  le  Traité  des  biblio- 

I  ht  que  s. 

sans   c 

n   iivromiT  l'auteur  , 

dans  l'Idée généi 

■.de  des  études,  Ara*. 

terdam  . 

I7i3,i 

n-ia.  (Voyez  le  Die 

tioitnair 

edesa, 

ioiymei.de  M.  liar- 

nier ,  n" 

.  5i57 

,  et  l'art.  Liwitns.) 

Dajle  en  perle  hvcc  éloge  dins 
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contradicteurs  avec  tint  de  force, 
qu?il  les  réduisit  au  silence:  mais  il 
renonça  à  la  prédication;  et,  par  le 
conseil  de  dom  Audrcn ,  il  résolut 
d'écrire  l' Histoire  de  Bretagne.  II 
suivait  ce  projet  avec  beaucoup  d'ar- 
deur, lorsqu'il  mourut  d'apoplexie  à 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel ,  dont 
il  était  allé  visiter  les  archives,  le  5 
novembre  i6q5,  à  l'âge  de  cinquante 
cinq  ans.  a  C'était ,  dit  Lobineau ,  un 
9  homme  d'un  esprit  étendu,  vif, 
»  péuétrant ,  d'une  mémoire  prodi- 
»  gieuse  et  d'une  lecture  immense.  » 
On  connaît,  de  ce  savant  religieux: 
\.*Qr oison  funèbre  de  la  reine  Ma- 
rie- Thérèse  d'Autriche,  prononcée  à 
l'abbaye  de  Snint-Germain-des-Prcs 
m  i(iH3;  I1 Éîoge  funèbre ,  en  latin, 
du  chancelier  Letellier,  Paris  et 
Roueu,  1 085.  \\.  Abrégé  de  sermons 
de  controverse  y  Caen,  i684>  in-4°- 
III.  Éclaircissements  apologétiques 
sur  quelques  propositions  de  théolo- 
gie ,  où  l'on  défend  les  expressions 
de  V Ecriture-Sainte  ,  ibid. ,  1 686 , 
iu-4°.  IV.  Différentes  Pièces  dans  sa 
dispute  avec  la  faculté  de  Caen.  V. 
Écrit  sur  une  relique,  conservée  à 
Rouen  ,  dans  le  monastère  de  Bonne- 
Nouvelle  ,  cl  appelée  vélum  veli  DeU 
VI.  Trofr  dissertations  imprimées 
clans  le  llr.  tome  de  l'Hi*toire  de 
Bretagne ,  la  i re.  et  la  5e.  sur  la  date 
du  !i".  voy.ige  de  Saint- Germain  en 
Angleterre,  et  sur  celle  du  concile  de 
Vannes  en  468,  et  la  'xm.  sur  l'établis- 
sement de  la  religion  chrétienne  dans 
It  e  dé  Bretagne ,  et  sur  ses  premiers 
saints.  Si  l'on  en  croit  dora  Leccrf , 
l'Histoire  de  Bretagne  aurait  été  pres- 
que entièrement  achevée  par  les  soins 
de  dom  Le  Gallois,  lorsqu'il  fut  sur- 
pris par  la  moi  t.  Dom  Lobineau  con- 
tredit "cfclte  assertion .  plus  démentie 
encore  par  Lacrozc.  Ou  lui  fait  assu- 
rer ,  daus  uuc  note  rapportée  p-ir 
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l'auteur  de  si  vie,  que  dom  I 
n'a  lait ,  de  l'Histoire  de  I 
que  le  commencement  du  I 
et  que  c'est  à  lui ,  Lacroz* 
due  la  plus  grande  partie  d 
vrage.  Lobineau  ne  dit  rien  « 
que  Lacvoze  peut  y  avoir  • 

L— t.  et  ' 

GALLOIS  (Le).  F.  Gi 
et  Legallois. 

GALLONIO  (  AifTOiifE  ] 
prêtre  de  la  congrégation  de  I 
d'Italie ,  florissait  à  Rome  à 
16".  siècle.  H  se  rendit  ce 
plusieurs  ouvrages,  dont  que 
sont  pleintde  recherches  curi 
ouvrages ,  publiés  la  plupart  c 
sont  :  1.  Une  Histoire  des 
romaine* ,  î  Sç)i ,  in -4°.  IL 
de  quelques  martyrs ,  1 5cy 
III.  Vitabeati  P.  Philippi 
annos  digesta  f  Homo,  i6oc 
Maïence,  1 602 ,  iu-8 '.  Auci 
saints  ne  porte  un  plus  grand 
d'authenticité  que  celte  biog 
St.-Philippe  Ecri.  C'est  1er 
l'interrogatoire  juridique  de  < 
cinquante-trots  témoins  digr 
et  asser mentes,  entendus  po 
ces  de  ta  canonisation  du  sai 
le  nombre  se  trouvent  six  c« 
A  chaque  fait  un  peu  extrao 
Gallonio  indique  les  témoins 
vivaient  encore  alors.  IV. 
degli  instrumenti  dimartin 
varie  manière  di  mariirizzi 
Rome,  159c,  iu-4°.,»vecd< 
dessinées  par  Jean  de  Guerr 
denc,  peintre  du  pape  Sixte  ' 
vées  en  cuivre  par  Antoine  T 
de  Florence.  On  y  voit  repré 
divers  instruments  dont  se  s 
dans  les  temps  de  peisccul 
païens ,  pour  tourmenter  I 
tiens  qui  ne  voulaient  pjs 
h  leur  foi.  Outre  le  prix  que 
k  l'ouvrage  Les  figures ,  et  le  t 
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ii  les  ont  dessinées  et  g  râ- 
leur a  su  lui  donner  un  autre 
a  réuni  des  monuments  pre- 
és  des  auteurs  anciens ,  tant 
qu'ecclésiastiques,  d'où  ré- 

I  appui  de  l'authenticité  des 
n  y  rapporte ,  des  preuves 
s   il  n'y  a  rien  à  opposer, 
ge  curieux  avait  originaire  • 
composé  en  italien.  L'auteur 
1  Induction  latine ,  qu'il  dé- 
ape  Clément  VIII ,  et  qui 
Rome ,  en  1 5g4  ,  avec  des 
avees  en  bois.  Elle  fut,  de- 
ipriraéeàParis,  i65c),  in-4% 
gures  de  Tempesta ,  et  à  An- 
k>,  in-i  a.  V.  Liber  apologe» 
assertis  in  Annalibus  école- 
Baronianis ,  de  monachatu 
çoriî  papas ,  adversùt  D. 
imtm  Bellottum  monachum 
em,  Rome»  1604,  in-4°*** 
hia  vaticand.  Ce  qui  donna 
a  ce  livre,  fut  l'opinion  émise 
nius,  dans  ses  Annales,  que 
>ire-le-Grand  n'avait  point 
j  à  l'ordre  de   St  -Benoît , 
lui  de  St.-Ëquice,  abbé  d'ita- 
>  l'Abruzze,  lequel ,  pendant 
ienoît  établissait  sa  règle  au 
ssin ,  peuplait  la  Valérie  d'un 
ombre  de  moines.  Les  reli- 
i  Mont  -  Cissin   s'élevèrent 
ne  assertion  qui  enlevait  à 
tut  un  de  ses  plus  beaux  or- 
;  ils  publièrent  un  livre  inli- 
regoriiis  Magnus  instituto 
mi  patris  Benedicti  restitu- 
onio  écrivit  pour  soutenir  le 
t  de  Baronius ,  son  confrère. 
,  d'après  Baylc ,  qu'on  n'ob- 
lint ,  dans  cette  dispute  ,  la 
on  dont  il  semble  qu'on  ne 
itnais  s'écarter ,  surtout  entre 
iqiics.  Gallonio  accusa  les  lw- 

de  fabrication  d'actes.  Il  y 
eurs  écrits  de  part  et  d'autre. 
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Dom  Mabillou  entra  aussi  en  lice  ;  il 
fit  imprimer  une  dissertation ,  que 
l'auteur  de  la  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  Sr.-Benoit  dit  être  décisive 
en  faveur  de  son  ordre;  chose  qui 
peut  être,  mais  qui  laisserait  moins 
de  doute,  si  elle  était  avancée  par 
quelqu'un  qui  ne  fût  point  partie  dans 
la  cause.  Gallonio  mourut  en  1617. 

L— Y. 
GALLOWAY(HzifM,  marquis 
de  Ru vigny,  comte  de),  député  de 
la  noblesse  protestante  en  France , 
qui,  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  se  réfugia  en  Angleterre,  où 
il  fut  naturalisé  et  créé  comte  de  Gai* 
loway,  naquit  en  1647*  "  embrassa 
la  profession  des  armes  ;  et ,  général 
aussi  malheureux  qu'intrépide,  il  ne 
parut  guère  au  champ  d'honneur  que 

1)onr  recevoir  des  blessures  et  céder 
a  victoire.  Il  déploya  la  plus  brillante 
valeur  a  la  journée  de  Nerwindc,  où 
seul ,  à  la  tête  d'un  régiment  de  réfu- 
gies de  sa  nation ,  dont  il  avait  été 
nommé  colonel  après  la  mort  du  ma- 
réchal de  Schomberg ,  il  soutint  les 
efforts  de  toute  la  gendarmerie  fran- 
çaise. Tja  gloire  qu'il  s'acquit  par  cette 
belle  action ,  lui  fit  bientôt  obtenir  le 
commandement  en  chef  des  troupes 
britanniques  en  Piémont,  avec  le  titre 
d'ambassadeur  près  du  duc  de  Savoie. 
Malgré  ses  talents  diplomatiques,  il 
ne  put  empêcher  la  cour  de  Turiu 
d'abandonner  la  cause  des  allies,  et 
de  faire  sa  paix  particulière  arec  la 
France  (1G96).  Lorsque  le  testa- 
ment de  Charles  11 1  en  appelant  le 
petit-fils  de  Louis  XI V  a  la  couronne 
d'Espagne,  eut  remis  l'Europe  en  feu, 
le  comte  de  Galloway  fut  chargé  de 
commander  l'armée  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui ,  de  concert  avec  les 
forces  du  Portugal,  devait  attaquer 
Philippe  V  par  l'ouest.  L'une  de  stê 
premières  opérations  fut  de  mettre  le 
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siège  devant  Badajoz,  qu'il  fut  con- 
traint de  lever,  après J>ien  des  pertes 
et  ayant  eu  le  bras  droit  emporté  d'un 
coup  de  canon  (ino5).  Sa  blessure 
saignait  encore ,  lorsqu'il  vint  à  Us- 
bonne  demander  de  nouveaux  se- 
cours; et  ses  sollicitations  furent  si 
vives ,  que  les  Portugais  consentirent 
enfin  à  faire,  avec  lui,  une  irruption 
en  Espagne.  La  fortune  parut,  un 
moment ,  vouloir  favoriser  ses  projets. 
Les  deux  armées  combinées  battirent 
l'arrière-garde  du  maréchal  de  Bcr- 
wick  ,  s'emparèrent  d'Alcantara  ,  et 
pénétrèrent  jusqu'à  Madrid ,  où  le 
compétiteur  de  Philippe  V  et  lord 
Péterborouah  ne  tardèrent  pas  à  les 
joindre.  Galloway,  fier  de  ces  pre- 
miers succès ,  employa  toute  son  in- 
fluence pour  déterminer  les  alliés  à 
attaquer  les  troupes  de  France  et 
d'Espagne ,  contre  le  sentiment  de 
Peterborough.  La  bataille  d'Aluianza 
fut  résolue  (s5  avril  1707  ).  a  Cette 
»  fournée ,  dit  Rapin-Thoyras  ,  fut 
»  une  espèce  dliochstet,  presque  aussi 
»  fatal  aux  affaires  du  roi  Charles  III 
»  que  celui  d'Allemagne  l'avait  été  au 
1»  duc  de  Bavière.  »  Les  Anglais  fu- 
rent taillés  en  pièces  ;  Galloway  reçut 
deux  coups  de  sabre  au  visage  :  les 
journaux  français  annoncèrent  même 
sa  mort.  Le  général  des  Portugais , 
Las-Minas,  qui  fut  également  blessé, 
vit  périr  à  ses  cotés  sa.  maîtresse  qui , 
vêtue  en  amazone ,  l'avait  suivi  dans 
Je  combat.  Ce  fut  à  la  lâcheté  des 
Portugais  qu'on  imputa  cette  terrible 
défaite  :  cependant  un  régiment  de 
cette  nation  avait ,  dans  la  mêlée  , 
montré  le  courage  le  plus  héroïque  ; 
enveloppé  par  de  nombreux  batail- 
lons enuemis,  qui  le  chargeaient  avec 
fureur,  il  se  défendit  avec  tant  d'opi- 
niâtreté qu'on  ne  put  jamais  le  rom- 
pre :  les  soldats  ne  voulurent  entendre 
à  aucune  capitulation;  tous  furent 
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tues  dans  leurs  rangs.  Gatlow; 
avoir  réuni  le»  débris  de  soi 
s'appliquait,  avec  une  dilig 
croyable,  à  réparer  le  desas 
mania.  11  proposa  aux  min: 
Charles  UT  de  tirer  des  ç 
toutes  les  troupes  disponib 
en  former  un  corps  capable  d 
au  duc  d'Orléans.  Ses  consei 
rent  pas  suivis  :  la  prise  de  ] 
de  plusieurs  autres  places  imj 
fut  la  suite  de  cette  faute.  G 
de  retour  en  Portugal ,  voul 
de  nouveau  la  fortune.  Il  at 
17  mai  1709,  dans  la  plain 
dina ,  le  marquis  de  Bay ,  géi 
Espagnols,  fut  mis  dans  une 
complète  ,  et  n'échappa  qu 
plus  grandes  difficultés  à  I 
Ces  défaites  multipliées  le  fit 
peler  en  Angleterre.  Les  pa 
voyaient  avec  p'inc  relevai 
étranger ,  examinèrent  sa 
avec  toute  la  partialité  de 
Galloway,  dont  l'honneur  5e 
attaque,  publia  un  me  moin 
catif,  dans  lequel  il  Gt  des  ré 
qui  compromettaient  SiiikI 
gendre  de  Marlborough.  Il 
que  sa  conduite  avait  été  coi 
ses  instructions,  et  que,  si  s< 
avaient  toujours  été  malheur 
ne  devait  l'attribuer  qu'à  1': 
du  ministre,  qui,  pour  favoi 
beau- père ,  avait  constainn 
voyé  à  l'armée  de  Flandre  le* 
votés  par  le  parlement  pot 
d'Espagne.  Les  amis  de  Sut 
et  de  Marlborough  ,  indigné: 
allégations ,  qu'ils  regardaient 
injurieuses  ,  n'ayant  aucun 
d'intenter  une  action  cri  min 
tre  Galloway ,  firent  voter  de: 
dînent.*}  à  Peterborough  ,  q 
toujours   élé  opposé  à  ses 

(  Voyez  PETERBOBOUGH  )  ,    € 

ici  eut  Galloway,  avec  am 
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resse  à  la  reine  Anne 
irlbprough  lui  témoigna 
tient,  en  lui  faisant  ôter 
i  colonel  des  gardes  à 
idaises.  En  1715,  peu 
es  l'avènement  de  Gcor- 
d'Angletcrre,  Galloway 

I  de  lord  -  justicier , 
rlande  ,    conjointement 

de  Grafton  ,  jusqu'en 
t  titre  de  vice-roi  de  ce 
conféré  au  vicomte  de 

II  mourut ,  le  j  4  sep- 
» ,  dans  une  maisou  de 
u'il  possédait  au  comte' 
e.  N — e. 

}I  (  Jean-Paul  ) ,  astro- 
né  à  Salo ,  dans  le  Brcs- 
milieu  du  1 6r  siècle ,  a 
1rs  ouvrages,  dont  quel- 
ivcnt  qu'il  se  mêlait  aussi 

et  d'astrologie.  Il  avait 
s  trament  au  moyen  du- 
rait  facilement  les  phéno- 
I ,  à  toutes  les  heures  du 
nuit.  Il  fut  l'un  des  pre- 
es  de  la  nouvelle  aca- 

à  Venise  en  1  5q5.  On 
i  :  I.  Defabricd  et  usu 
uranici  tractatus ,  Vc- 
in-fol.  IT.  De  Themate 
trie  fortunée ,  divisione 
nitatibus  planetarum  et 
uL  medicandum  acco- 
primé  avec  un  ouvrage 
rt,  sur  la  même  matière, 
[.  111.  Thcatrum  mundi 
ubi  astrologiœ  princi- 
r  ad  medicinam  acco- 
graphicaad  navigatio- 
t  stellœ  cum  suis  ima- 
ndarium  gregorianum , 
>,  in-4°.  Suivant  Lalande 
IronomUj.) ,  cet  ouvrage 
ne  >ous  ce  titre  :  Cœles- 
an  et  rcrum  ah  ipsis 
expiicatio ,  ibid.,  i(jo5, 
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in  -  4*.  Le  Theatrum  mundi  a  été 
traduit  en  espagnol  par  Michel  Perez , 
Grenade,  161 7,  in-fol.  LengletDufres- 
noy,  trompe'  par  le  titre,  a  pris  ce 
Traite'  d'astrologie  pour  une  Histoire 
universelle ,  et  il  n'a  pas  su  que  c'était 
une  traduction;  ainsi,  après  en  avoir 
rapporté  le  titre  [Méthode  pour  étu- 
dier l'Histoire,  tom.  X ,  pag.  i48\ 
il  a  ajouté  très  plaisamment  :  Pas- 
sable pour  les  faits  qui  regardent  l'His- 
toire universelle ,  et  meilleur  pour  ce 
qui  intéresse  l'Espagne.  IV.  Délia 
fabrica  et  uso  del  nuovo  orologio 
univers  aie ,  e  di  nuovo  stromento  per 
fare  gli  orologi  jo&zri,  Venise,  1 590, 
iu-/|°.  V.  Spéculum  uranicum,  ibid., 
i5q5,  in-fol.  VI.  De  fabried  et  usu 
novi  liorologii  solaris,  lunaris,  si' 
deralis  et  in  parvd  pjxide,  ibid., 
1  5q5  ,  in  -4°*  C'est  une  traduction  de 
l'ouvrage  indiqué  sous  le  n°.iv,  mais 
augmentée  de  plusieurs  chapitres  et 
d'observations  nouvelles.  Vil.  Modus 
fabricandi  horaria  mobilia ,  perma- 
nentia  cum  acu  magnetied ,  ibid.  r 
i5qG,  in-fol.  VIII.  Délia  fabrica 
et  uso  di  diversi  stromenti  ai  astro- 
nomia  et  cosmografia ,  ib.,  i5f)7, 
in- 4°.  %•  On  a  encore  de  Galluccides 
traductions  en  italien  de  la  Margarita 
philosophie  a  de  Grégoire  Reisch ,  Ve- 
nise, i5<)4,  in-4°*;  du  Traité  des 
proportions  du  corps  humain  d1 Al- 
bert Durer ,  avec  l'addition  d'un  5'. 
livre,  ibid.,  i5g4,  in  -fol.  ;  de  la 
Perspective  de  Jean  ,  archevêque  de 
Caiitorbcry,  ibid.,  i5q5,  in  4°-î  de 
Y  Histoire  naturelle  des  Indes ,  par 
Joseph  Acosta ,  ibid. ,  1596,  in- 4°.; 
et  d'un  Traité  de  la  discipline  mili- 
taire ,  par  François  de  Valdcs  ,  ib. , 
1626,  in-81.  Ce  traité,  en  italien  , 
Lit  aussi  partie  d'un  Recueil  où  se 
trouve  ,  Discorso  al  formare  un 
squadrone ,  par  J.  Paul  Gallucci , 
\  cuise ,  1  (î.{  t  •»  in-4°.  >  fig.     W- 
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G ALLUCCTO  (  Ange)  ,  jésuite ,  né 
à  Macerata ,  dans  la  marche  d'Àncône, 
en  1 593,  se  fit  un  nom  par  ses  talents 
oratoires  ainsi  que  par  1  élégance  et  la 
facilité  de  sa  versification;  il  professa 
l'éloquence  dans  le  collège  de  Rome 
pendant  vingt-quatre  ans  ,  avec  un 
applaudissement  général ,  et  mourut 
plus  qu'octogénaire  ,  le  28  février 
1674*  On  a  de  lui  plusieurs  Sermons 
et  Discours  d'apparat  y  oubliés  de- 
puis long-temps  :  mais  on  cite  encore 
quelquefois  son  Histoire  de  la  guerre 
des  Pays-Bas  y  depuis  Vannée  1  5q5 
jusqu'à  la  trêve  de  1609,  en  latin 
(  c'est  la  continuation    de  celle  de 
Strada  ),  Rome ,  167 1 , 1  vol.  in -fol.  ; 
en  Allemagne,  en  1677 , 2  vol.  iu-4°.  : 
elle  a  été  traduite  en  italien  par  Jac- 
ques Gellesi ,  jésuite.  —  Galt/uccio 
(  Charles  ) ,  médecin ,  né  à  Messine, 
en  i653,  d'une  famille  napolitaine, 
se  fit  agréger  au  collège  ae  méde- 
,  cine  du  lieu  de  sa  naissance ,  et  s'y 
rendit  célèbre  par  de  profondes  con- 
naissances dans  son  art  ,  par   une 
pratique  judicieuse  et  par  de  bons  ou- 
vrages. On  a  de  lui  :  Un  Cours  com- 
plet de  médecine,  suivant  les  prin- 
cipes de  Galien  ,  divisé  en  1  tomes. 
Il  mourut  au  commencement  du  18*. 
tièc'e.  L — y. 

GALLURA  (Nino  ou  Ugoltno 
de  ) ,  héritier  de  la  famille  Visconti 
de  Pise  et  de  la  principauté  de  Gal- 
lura ,  en  Sardaigne ,  était  fils  d'une 
sœur  du  comte  Ugolin  de  la  Gberar- 
desca  ;  mais  sa  naissance  l'appelait 
à  être  chef  du  parti  Guelfe,  à  Pise, 
tout  comme  Ugolino  à  être  chef  des 
Gibelins.  Les  intrigues  de  ce  dernier 
brouillèrent  et  réconcilièrent ,  à  plu- 
sieurs reprises,  ces  deux  chefs.  Le 
comte  Ugolin  abandonna  son  an- 
cien parti ,  pour  se  frayer  un  chemin 
à  la  tyrannie,  avec  Paide  des  Guelfes; 
Nino  de  Gallnra ,  d'autre  part,  recher- 
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e ha  l'alliance  des  Gibefi 
fendre,  avec  eux ,  la  lib 
11  était  exilé  loraqi^Ugoliv 
mort  cruelle  en  1 188. 11 
Beatrix  d'Esté,  qui,  ap 
se  remaria  avec  Galeaz  1 
gneur  de  Milan.  Nino  de  ( 
rut  sans  enfants,  vers  1' 
la  principauté  de  Gallun 
branche  bâtarde  de  la  mai 

GALLUS(CAius,on( 

pitius)  mérite  une  pla 
hommes  remarquables  < 
Rome.  Questeur  dans  11 
l'an  de  Rome  57G,  édile  eu 
préteur  urbain  peu  d'at 
ses  talents  le  portèren 
consulat.  U  fut  revêtu  de 
conjointement  avec  M.  C 
cellus ,  l'an  587.  Il  dut  1 
circonstances  qui  favorisi 
son  amour  éclairé  des  1 
\]  Anàrienne  y  le  chcf-d'< 
rence  et  de  la  scène  latin 
sentée,  pour  la  premiè 
son  consulat ,  l'an  1 66  ; 
à  l'occasion  des  fêles  d 
le  bruit  courait  qu'il  n'ét 
ger  à  la  composition  d< 
Cinq  ou  six  ans  avant , 
vers  l'an  de  Rome  58^ 
avant  la  mort  d'Enniu 
leur ,  il  avait  fait  représ 
tes  Apollinaires,  le  Thy 
triarche  du  théâtre  rono 
que  c'est  au  digne  apr 
mérite  de  ces  deux  gran 
iniques,  que  les  Romain 
troduction  des  spectacle 
dans  les  fêtes  consulaii 
Gallus  illustra  encore  se 
triomphant  des  peuples 
la  Ligurie.  Mais  un  évé 
vie  le  rend  surtout  ren 
lie  sa  biographie  par  un 
tant  à  l'histoire  des  scie 
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ic  tribun  militaire  ,  et  sér- 
ies ordres  de  Paul-Émile, 
de  son  lieutenant ,  dans  la 
[Mire  de  MacéJoine ,  lors- 
ieu  d'one  belle  nuit ,  à  la  fin 
e  un  combat  devait  s'enga- 
t  les  deux  armées  ,  tout  à 
ioe  se  couvre  d'un  voile  fu- 
s  soldats,  effrayes  de  ce  fu- 
wge,  sont  près  de  toutaban- 
pour  n'écouter  plus  qu'une 
isensee.  G.illus  obtient  de 
îile  h  permission  d'assem- 
eiont;  il  les  harangue,  leur 
la  cause  du  phénomène  et 
de  l'éclipsé.  L'assurance  et 
i  de  l'orateur  rassurent  le 
Uns  parvient  enfin  à  dissiper 
générale,  et  ranime  bientôt 
nt  le  courage  abattu  de  ces 
destines  à  vaincre  le  roi  de 
e.  Quelques  auteurs  racoti- 
ait  d'une  manière  un  i>eu 


:  ils  prétendent  que  Sulpi- 
is,  prévoyant  une  éclipse  de 
r  la  nuit  qui  précéda  la  ba- 
Pcrsée  fut  vaincu  par  Paul- 
t  craignant  l'ctonnement  que 
uène  imprévu  devait  indu- 
ut  causer  aux  soldats,  les 
,  et  leur  annonça  que  la  lune 
ipsee  ,  depuis  la  deuxième 

quatrième  heure  de  la  nuit; 
Q  qui  fut  la  cause  de  la  vir- 
il qu'il  eu  puisse  être,  Sulpi- 
4  aura  toujours  la  gloire  d'a- 
le  premier  astronome,  cluz 
e  guerrier  et  dans  un  .siècle 
ni  civilisé.  Mais  celte  diver- 
ecits  n'est  pas  tout-à-fait  in- 

aui  yeux  des  astronomes, 
raît  adopter  la  dernière  de 
\% ,  lorsqu'il  pense  que  «  la 
le  employée  par  Sulpitius 
était  assez  bonne  pour  pré- 
dire et  la  durée  de  l'éclipsé.» 

historien  de  l'astronomie, 
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observant  que  cette  méthode  était 
étrangère  à  Rome ,  semble  croire 
qu'elle  venait  de  l'Asie.  Cependant 
Fréret  remarque  que  la  plus  ancienne 
observation  d'Hip parque  est  de  l'an 
162  avant  J.-C.  Or,  comme  la  pré- 
dictiou  de  Sulpitius  Gallus,  incontes- 
tablement la  première  de  ce  genre 
chez  les  Romains,  est  de  l'an  168, 
époque  à  laquelle  les  tables  d'Hippar- 
que  n'étaient  pas  construites ,  il  fau- 
drait supposer  que  ce  Romain ,  ainsi 
que  Thaïes,  se  serait  servi  de  quelque 
méthode  orientale  antérieure  à  Hippar- 
que,  et  qui  ne  nous  est  point  parvenue. 
Un  passage  de  Pline  l'ancien,  peu  con- 
nu sans  doute,  puisqu'il  a  jusqu'à 
présent  été  négligé  par  les  biogra- 
phes, semble  indiquer  que  Gallus 
avait  composé  un  livre ,  qui  n'est  pas 
parvenu  jusqu'à  nous.  Ou  peut  croire 
que  cet  ouvrage  était  un  traité  particu- 
lier sur  les  éclipses;  et  c'est  l'opi- 
nion du  P.  Hardonin.  Cicéron  loue 
beaucoup  Sulpitius  Gallus,  de  son 
extrême  application  à  l'astronomie  ; 
Tite-Live,  Valère-Maxime  et  Frontin 
n'ont  pas  oublié  son  nom.  Plutarque 
rapporte  que  ce  sévère  Romain  répudia 
sa  femme  parce  qu'elle  avait  ôté  son 
voileen  public;  et  ce  fut  à  Rome, fon- 
dée, depuis  près  de  six  siècles,  le  se- 
cond exemple  du  divorce  ,  dans  ces 
temps  austères  où  la  morale  publique 
exigeait,  pour  un  outrage  si  léger ,  une 
réparation  si  rigoureuse.  G.  F— R. 

GALLUS  (  Aquilius  ).  Voyez 
Aquilius. 

GALLUS  (CifEus,  ou  Publius, 
Cornélius),  l'un  des  plus  célèbres 
étégtaqne*  romains,  naquit,  l'an  de 
Rome  088,  à  Fréjus,  suivant  l'opinion 
commune  (  V,  Gikardin);  ou  dans  le 
Frioul ,  selon  Blondus  (  Flavio  Bion- 
de  ),  qui  peut-être  voulut  flatter  sa  pa- 
trie, à  la  faveur  d'une  simple  équivoque 
de  mot;  car  le  terme  latin  qui  signifie 
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natif  de  Fréjus,  peut  signifier  égale- 
ment originaire  du  Frioul.  Du  rang  le 
Î>lus  obscur ,  Gallus  s'éleva  jusqu'à 
a  faveur,  et  bientôt  à  l'amitié  intime 
d'Auguste,  auquel  il  rendit  d'impor- 
tants services  pendant  la  guerre  d'A- 
lexandrie :  il  en  reçut ,  pour  récom- 
Îiense ,  la  préfecture  de  l'Egypte;  et 
a  politique ,  eut,  dans  ce  choix ,  au- 
tant de  part  que  l'amitié.  Si  l'on  en 
croit  l'historien  Dion ,  Auguste  crai- 
gnit de  confier ,  à  un  homme  distin- 
gué par  sa  haute  naissance ,  le  gou- 
vernement d'une  province  nouvelle- 
ment conquise ,  et  dont  la  population 
inquiète  et  turbulente  n'eut  souffert 
qu'impatiemment  le  joug  despotique 
d'un  noble,  familiarisé  avec  l'habi- 
tude du  commandement  :  l'événement 
ne  tarda  pas  à  prouver  la  fausseté  du 
calcul  d'Auguste.  Tant  de  grandeur 
et  d'éclat  éblouirent  bientôt  Gallus  : 
frappée  d'une    contribution  exorbi- 
tante, la  ville  de  Thèbcs  se  souleva 
toute  entière;  le  préfet  en  ordonna  le 
pillage  suivant  Ammien ,  ou  la  détrui- 
sit de  fond  en  comble,  au  rapport  de 
quelques  autres  historiens.  Son  or- 
gueil ne  connut  plus  de  frein  ;  et  la 
légèreté  de  ses  propos  ne  respecta  pas 
même  la  personne  du  prince  :  il  se  fit 
ériger  des  statues  daus  toute  l'Egypte , 
et  fit  graver  ses  exploits  sur  les  pyra- 
mides. Il  fut  rappelé  de  son  gouver- 
nement d'après  les  dénonciations  de 
Valerius  Largus,  son  collègue  et  son 
ami  :  Auguste,  alors  absent  de  Rome, 
chargea  le  sénat  d'c:~a  miner  la  con- 
duite de  l'accusé.  Unanimement  con- 
damné par  les    juges   à  une  forte 
amende ,  et  à  la  peine  infamante  de 
l'exil ,  il  ne  put  survivre  à  sa  honte , 
et  se  donna  la  mort  à  l'âge  de  qua- 
rante ou  quarante-trois  ans,   vingt- 
six  ans  avant  J.-C.  Auguste  ne  put 
s'empêcher  de  donner  des  larmes  à  la 
perte  d'un  ami  <sui ,  malgré  s#n  ingra- 


GAL 

titude,  lui  était  cher  encore. 

même  à  cette  occasion ,  qu'il 

si  l'on  en  croit  Suétone  :  c 

*  donc  le  seul  qui  ne  pourra 

»  cher  à  mon  gré  contre  mes 

Aimé  d'Auguste ,  Gallus  le  fi 

ment  de  Virgile,  qui  avait, 

consacré  à  son  éloge  une  \ 

ive.  liv.  de  ses  admirables 

gués;  éloge  auquel  il  aurait  si 

après  la  disgrâce  de  son  ami 

épisode  d'Aristée,    qui    tei 

même  livre.  Cest  un  trait  de 

que  nous  ne  craignons  pas  de 

indigne  de  Virgile,  et  que  ne 

raient  point ,  à  nos  yeux ,  des 

beaux  encore ,   s  il  eût  été 

d'en  faire ,  que  ceux  de  Virgi 

Si  l'on  considère,  d'ailleurs, 

art  facile  ce  magnifique  épis< 

au  sujet  du  IVe.  liv.  des  Geo 

ou  se  rangera ,  sans  peine, 

du  P.  la  Hue,  qui  rejette  ce 

dote  comme  invraisemblable 

on  a  relu ,  pour  la  centième 

dixième  Eglogue(i),  on  cor 

moins  encore  comment  celu 

avoir  le  courage  de  la  conseï 

tre  admiration,  aurait  eu  la 

d'effacer  ailleurs  l'éloge  de  I 

quel  il  consacre  un  tribut  si 

si  touchant.  Indépendamme 

traductions  ou  imitations  du 

Chalcis  (  Voy.  Eufborion] 

sixième  et  la  dixième  églogue 

honorable  mention ,  Gallus  a 

posé  quatre  Livres  d'Élégi 

lesquelles  il  célébrait,  sous  I 

Lycoris,  une  certaine  Cytl 

franchie  de  Volumnius  :  ces 

ne  nous  sont  point  parvent 

six  Élégies  que  l'on  a  fau*se 

bliées  sous  son  nom ,  et  que 

voir  daus  le  Hccueil  d'£pt, 

et  de  petits  poèmes  ancien 

i  i)  Publiée  obu  *•■  avant  U  mm\  > 
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pag.  4i5),    paraissent  cire  et  fui  nommé  prucuialeur  île  l'einpe- 

rtain    Cornélius   Maximia'n'S  rcni'  Auguste  en  Egypte.  Les  Arabe» 

.truscus, poète  dusixièmesié-  faisaient  par  rutrepût  presque  tout  le 

reur,  jlestvrii,   ne  fut  pas  couinn-rce  de  l'Inde,  c!  passaienUlors 

et  li  barbarie  de  quelques  ci*  pour  avoir  amasse  de  grandes  riches- 

■s,  qui  trahissaient  le  siècle  de  ses  :  ils  excitèrent   l'avidité  des   Ko- 

,  le*  lois  du  raèlre  quelque-  mains ,  et  on  résolut  de  soumet  Ire  Ici 

lees,   le  retour  fréquent  des  tribus  de  ce  peuple  éparses,  el  ci.ap- 

:  vieillesse «t  de  décrépitude,  parence   faibles  et  désunies.  lEIiia 

poète  mort  volontaire  méat  a  Gallus  fut  chargé  de  la   conduite  d« 

de  son  %c,   suHisHieut  pour  celle  guerre  :  il  partit ,  l'ati  -i5  avant 

d'abord  les  yeux  les  munis  la  naissance  de  J.  C. ,  avec  dix  mille 

H  en  est  à  peu  près  de  même  hommes.  Dans  ce  nombre  étaient  coin- 

meut  s  d'une  septième  Élégie  pris  mille  Arabes  Nabjthéeos  :  leur 

ois   Épigramines ,  découverts  roi  Obéirias  était  allié  des  Humains; 

»  par  Aide  Mauuce  (0-  Les  mais   Syllcus,    qui    commandait  ces 

:       -ii  :.i-.  attribués  à  l'ami  de  troupes  arabes,  avait  sur  elles  la  prîn- 

otuété  successivement  impri-  cipale  autorité.  Ce  fut  aux  conseils  do 

'toise,  in-4 '. ,  i5oi  (édition  ce  général  arabe qu'£Iius  Gallus  eut 

I  donnée  par  Pompon  in  s  G  au-  l'imprndenccdc*  abandonner  :Sylleii» 

rasbourg,  i5o<j;  Bile,  in-8".,  conduisit  la  flotte  romaine  cl'ceucil* 

Paris,  in*4".,  sans  date.  On  les  en  écueils,  eu  fit  périr  une  grande 

■ni  réimprimes  à  la  suite  de  partie;  il  engagea  ensuite  ,  dans  les 

,  Ti bulle  et  Properce,  témoin  dé,crtshrùl,inisiliiNei!g'.'d,  les  légions 

ideBarbou,  i^çja,  in-iajel  romaines,  qui,  après  six  mois  do 

l -Pools,  1794, in-8".  Laineil-  marche,  épuisées  par  les  combats, 

ditiun  est  celle  qu'a  donnée  les  maladies  cl  la  disette,  furent  obli- 

cwfï  dans  les  Poetœ  latine mi-  géesde  s'en  retourner  à  la  bâte,  lors- 

Gallui  a  éié  traduit  en  fran-  qu'elles  ne  se  trouvaient  plus   qu'à 

Peui.  (V .  Pez*[.  ;  Quintilien  deux  journées  du  pays  des  Aromates, 

ut  à  Gallus  la  dureté  de  son  qui  était  le  but  de  leur  expédition. 

vit»  qu'il  avait  probablement  Peut-être  une  défaite,  ou  quelque  échec 

iéarécoledespoètesd'Aleun-  considérable  dont  les  historiens  ro- 

1  d'Eopborioa  eu  particulier ,  mains  n'ont  point  fait  mention  ,  fut- 
■U  pris  pour  modèle ,   el  qui ,     il  la  véritable   cause  do  ce  retour  , 

S.  Clément ,  ne  pouvait  être  qui  ressembla  beaucoup  à  une  fuit* 
I  harmonieux  dans  le  style,  précipitée,  puisque  l'armée  ne  mit 
3  était  si  souvent  el  si  profuu-  que  soixante  jours  à  revenir  en 
t  obscur  dans  les  choies.  Egypte.  Sylleus  paya  de  sa  tête  sa 

A  —  D —  n.  patriotique  trahison.  Cette  guerre, 
UJDS  (  jElius  )  est  le  premier  aussi  injuste  dans  son  principe  qua 
arides  Romains  qui  ait  pené-  malheureuse  dans  son  issue,  donna 
c  nue  année  dans  l'intérieur  de  aux  Romains  de;  connaissances  posi- 
e  ;  il  eu it  de  l'ordre  équestre,  tives  sur  l'intérieur  de  l'Arabie.  Le 
1— ■  géographe  Strabon,  qui  était  l'ami in- 

■  wnk.  mi  •  eu..  îe  point  inii-  lime  d'iElius  Gallus  ,  nous  en  a 
~ ,  «*-  «-«  «».  iu.*...  **iii«    tnutait  |M  détails ;  Pline  et  Dion  tft 
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ajoutent  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
le  récit  du  géographe  d'Amasée  :  mais 
il  est  difficile  de  les  adapter  à  nos  con- 
naissances modernes ,  parce  qu'en  ef- 
fet l'intérieur  de  l'Arabie  nous  est  en  • 
core  moins  connu  qu'il  ne  l'était  aux 
Romains.  Dion  (  liv.  LUI,  ig)  ne 
nomme  qu'une  seule  ville,  celle  des 
Athkiles,  située  sur  le  rivage  de  la 
mer  Rouge ,  où  les  Romains  parvin- 
rent a  leur  retour.  Cette  ville  est  celle 
que  Strabon  (  liv.  XVI ,  p.ig.  1 128) 
nomme  Athrulta.  M.  GosselSin  rap- 
porte ce  lieu  à  Jathrippa  de  Ptolémée, 
la  Yatrib  des  Arabes ,  ou  Médine. 
Parmi  les  villes  que  nomment  Stra- 
bon  et  Pline,  M.  Gossellin  place  Ni- 
gra  à  Maadcn-el-Nokra  ;  et  la  ville 
de  Mariaba,  que  Pline  met  chez  les 
Calinei ,  est ,  suivant  le  géographe 
français ,  celle  de  Marsyaba,  que  Stra- 
bon  met  chez  les  Rhamnitœ ,  et  elles 
représentent  toutes  deux  la  ville  de  la 
Mekke  (  Recherches ,  etc.,  tom.  II, 
pag.  116).  M.  de  Sacy  (  Mëm.  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  tom. 
XL VIII,  pag.  5i4  )  semble  vouloir 
restreindre  encore  davantage  le  trajet 
parcouru   par   l'année    romaine  en 
Arabie  ;  et  il  faut  avouer  que  son  rai- 
sonnement serait  concluant ,  si  ces 
mots  de  Pline,  cetera  explorata  re- 
ndit, avaient  le  sens  que  leur  prête 
ce  savant  orientaliste  :   mais  nous 
croyons  qu'ils  en  ont  un  tout  différent. 
On  ne  doit  pas  oublier  que  l'expédi- 
tion des  Romains  a  duré  six  mois,  et 
que  dans  un  pays  où  les  endroits  fer- 
tiles sont  séparés  par  de  vastes  déserts 
absolument  stériles ,  on  ne  peut,  sans 
périr,   voyager  lentement.  O  sont 
sans  doute  ces  considérations  qui  ont 

Ç)rté  M.  Manncrt  (  Oéograph. ,  tome 
I ,  pag.  1 1  f>  )  à  soutenir  que  la  Ma- 
riaba de  Pline  était  la  même  ville  que 
celle  dont  cet  ancien  (ail  ailleurs 
mention  sous  le  nom  de  Sabatha,  et 
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h  rapporter  la  ville  de  Ni 

de  même  nom  qu'Abulfed 

nord  de  Mareb,  à  vingt  je 

la   Mckke ,  à  dix  de  Sai 

pourrions  encore  ajouter  q 

ton ,  nommé  Chaalla  dans 

que  traversa  l'armée  romai 

rait  bien  être  celui  de  Cba 

l'Arabie-Heureusc.  Nous  le 

le  défaut  de  connaissance* 

nous  réduit  sur  ce  point  à  < 

turcs  qui  cependant  ont  l< 

^lius  Gallus   ayant  pris 

pour  son  expédition  d'An 

partie  des  troupes  destinée 

l'Egypte,   les  Éthiopiens 

incursion  dans  cette  provii 

peuples  de  la  Tbébaïdc  s< 

rent.  Petronius ,  qu'iElius  G 

laissé  en  Egypte,  et  qui 

ment  lui  succéda  dans  le  o 

ment  de  cette  contrée,  non 

réprima  cette  révolte  ,   ma 

en  Ethiopie,  et  fit  prison 

reine  de  ce  pays ,  nommé 

(  Voy.  Candace  ).  Valois , 

et  Simson  ont  avant  nous 

l'erreur  de  Oasaubou ,  qui  ; 

notes  sur  Strabon  et  sur 

confond  jElius  Gillus  avec 

Gallus ,  qui  fut  son  prédécej 

le  gouvernement  de  l'£gyf 

Cornélius  Gallus.  )  y 

GALLUS  (iELius),jnr 

romain,  est  différent  du  preo 

vant  quelques  auteurs  qui  : 

qu'il  (lotissait  sous  Augure, 

mérité  la  confiance  de  cet  em 

qu'il  fut  appelé  par  lui  à  lit 

fonction  de  préfet  dcTÉgypt 

ainsi  le  troisième  qu'Auguste 

voyé.  Gallus  avait  composé 

De  signification*  verboru* 

jus  civile  pertinent,  dont  A 

Macrobc  et  Festus  font  un  f 

éloge,  et  citent  quelques 

mais  qui  n'est  pas  parven 
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es  Panurctes  n'eu  renferment 
ml  fragment  île  peu  d'impor- 
;'e*t  pcot-fire  le  molif  pour 

'.'  jitl  isconsultc  Se  iruuve  omis 
liste  attribuée  à  J  tut  mien  ries 

dont  le»  écrits  ont  tervi  à  |.i 
ilion  il»  Digeste ,  cl  qui  existe 
f  du  manuscrit  Jeu  Paudecles 
ics.  yuoi  qu'il  en  soit,  Gallus 
iTt-ot  cui  foodu  mal  ii  propos, 
«  I.atius  eux-mêmes,  tantôt 
■iliw  Galias  (  F.  Aquilius  \ 
it«c  le  poêle  clégiaque  Corné- 
lius. On  Ironvc  quelques  dé- 
r  u  Vie,  avec  le  recueil  du 
ragmcnls  ijiii  nous  restent  de 
us  le  lonie  H  de  II  Collection 

par  M a vin s, sous  ce  titre  : 
ntarii  aè.  trîginta  jia  isconsui- 
imnia  fragmenta  quieextant 
s  câ'Uis   Corpore ,   Genève , 

WJSlCilDS-VlBIUS-TftJlBO- 

i)  naquît  dans  l'île  de  Me- 
injourd'faui  Grrbi ,  sur  la  côte 
ne.  Les  historiens  ne  nous  ap- 
at  rien  de  sa  famille.  Il  avait 
Mandement  militaire  sur  les 
rade  Mœste,  vers  le  milieu  du 
le  4e  l'ère  chrétienne.  Apre  la 
le  remperenr  Dèce;  et  le  c  r- 
p*  fat  bit  de  son  armée  pir 
3u,  let  troupes  romaines  qui  J 
.  éckappé  ,  se  joignirent  aux 
i  q*e  cumiiundait  Gallus.  Ce 
l,en  se  montrant  sensible  h  la 
■  Dèce,  et  en  feignant  de  vou- 
Vtnger,  gagna  les  cœurs  de  ses 
t.  qoi  le  proclamèrent  empe- 
B  avait  environ  quarante  -  cinq 
«qu'il  reçut  la  pourpre.  Le  sc- 
■n<< son  élection. Gallus  frein- 
te* les  espérances.  Au  lieu  de 
BT  contre  les  Gulhs,  il  fit  uie 
se  pais  avec  eux,  leur  laissa 
■in  et  leurs  prisonniers,  et 
jea  même  à  leur  payer  un  tri- 
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luit  annuel  considérable ,  â  la  seule 
condition  qu'ils  resteraient  dans  leur 
piys.  Ls  nouvel  empereur  vint  ensuite 
à  ttome,  et  commença  son  règne  en 
renouvelant  tous  les  édits  qui  avaient 
été  publics  contre  les  chrétiens  par 
son  prc'dei-csseur,  et  en  les  {lisant  ri- 
goureuseineiil  exécuter.  Il  gouverna 
avec  mollesse  et  insouciance.  Les  bar- 
bares en  profitèrent  :  les  Goihs ,  loua 
les  peuples  riverains  du  Danube, fi- 
rent dos  irruptions  en  Mœsie  et  en 
Pa  ri  1 10  nie;  I  es  Scy  th  c  s  dé  >o  lèrcn  1 1' A  s  i  e; 
les  Perses  entrèreut  en  Syrie  et  s'em- 
parèrent iTAnlioche.  Émilien  {  Foy. 
ce  nom  ),  qui  commandait  en  Mœsie, 
défit  et  chassa  les  baibares,  et  se  fit 
proclamer  empereur  par  son  armer. 
Gallus,  enrayé,  donna  ordre  à  Valc. 
rien  de  marcher  coulrc  le  rebelle.  Ce- 
lui-ci prit  aussitôt  le  chemin  de  l'Ita- 
lie, et  arriva  en  peu  de  temps  au  voi- 
sinage de  Rome,  ou  il  rencontra  Gal- 
lus et  son  fils  Volusianns,à  la  tête 
d'une  grande  armée.  Les  troupes  que 
commandait  l'empereur,  n'ayant  que 
du  mépris  pour  lui ,  le  tuèrent  avec 
son  fils  à  la  vue  de  Tannée  d'Éuiilien , 
et  proclamèrent  auguste  ce  dernier. 
Gallus  finit  ainsi  un  règne  de  dix-huit 
mois.  Q.R-t. 

GALLUS  (Cesib),  neveu  du  graud 
Constantin  et  frère -de  Julien,  échap- 
pa au  massacre  de  la  famille  impé- 
riale, qui  signala  lies  premiers  jours 
du  règne  des  fils  de  Constantin.  La. 
jeunesse  de  Gallus  se  passa  dans  de 
continuelles  alarmes,  et  sous  une  sur- 
veillance ombrageuse.  Cependant,  eo 
35  r  ,  l'empereur  Constance  le  créa 
césar,  lui  donna  en  mariage  sa  sœur 
Constantine,  et  le  chargea  de  combat- 
tre les  Perses,  qu'il  défit  en  plusieurs 
rencontres.  Gallus  continua  de  gou- 
verner l'Orient,  fut  nommé  deux  fois 
consul  ;  mais  son  pouvoir  dégénéra 
bientôt  en  tyrannie ,  et  tes  vices  ta 
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développèrent  avec  violence.  Vain  , 
arrogant ,  soupçonneux,  cruel,  il  dé- 
solait l'Orient  par  ses  vengeances ,  et 
s'immolait  les  plus  nobles  victimes. 
Sa  femme  Gonstantine  (  Fox*  Cows- 
TANTiifA  )  rivalisait  de  fureurs  avec 
lui  :  Âutioche  voyait  chaque  jour  pros- 
crire quelque  citoyen  illustre.  Clema- 
tius  d'Alexandrie ,  Théophile ,  gouver- 
neur de  Syrie,  périrent  ainsi  sous  di- 
vers prétextes. Constance,  informé  des 
excès  de  Gallus,  dissimula  d'abord 
son  ressentiment ,  tout  en  formant  le 
dessein  de  le  perdre  ;  et  l'imprudent 
césar  courut  au  devant  de  sa  ven- 
geance ,  en  faisant  périr  le  préfet  Do- 
mitien  et  le  questeur  Montius,  deux 
créatures  de  l'empereur.  Constance, 
poussé  à  bout,  manda  Gallus  et  sa 
femme,  en  leur  écrivant  les  lettres 
les  plus  flatteuses.  Constantina  mou- 
rut en  route.  Gallus  hésitait  :  un  de 
ses  officiels,  nommé  Scudilon,  qui  le 
trahissait,  dissipa  ses  inquiétudes.  Ar- 
rivé à  Pettau,  dans  la  Norique,  il  y 
fut  arrêté  par  le  comte  Darbation ,  et 
conduit  dans  un  chariot  près  de  Pola , 
en) strie.  Constance,  excité  par  ses  fa- 
voris ,  chargea  deux  homme»  dévoués, 
Euscbe  et  Pentade,  d'interroger  Gal- 
lus et  de  lui  faire  son  procès.  Gallus  eut 
la  tête  tranchée,  en  354,  dans  'a  a9"« 
année  de  son  âge.  Les  complices  de 
Ses  crimes  furent  punis  ;  et  peu  s'en 
fallut  que  Julien,  son  frère,  ne  fût 
enveloppé  dans  sa  disgrâce.  La  mort 
de  Gallus  délivra  l'Empire,  d'un  mons- 
tre qui  eu  eût  égalé  les  plus  odieux 
tyrans.  L — S— e. 

GALLUS  ou  G  ALLO  (Thomas  ) , 
l'un  des  plus  célèbres  théologieus  de 
son  siècle,  d'abord  chanoine  de  St.- 
Victorde  Paris ,  ensuite  abbé  de  Vcr- 
ccil,  plus  connu  par  cette  qualifica- 
tion que  par  son  propre  nom ,  floris- 
sait,  nou  en  i4oo,  comme  l'ont  dit 
Sixte  de  Sienne  et  François- Augustin 
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délia  Chiesa ,  qui  le  qualifient  etnek 
nomment  point;  mais  dans  la  i  ".  moi- 
tié du  i3e.  siècle,  comme  PaUesteat 
les  chroniques  de  ton  ordre  et  In  mo- 
numents du  temps.  On  peut  dealer  si 
le  surnom  de  Gallus  inaique  nue  ori- 
gine française,  ou  s'il  ne  désignerait 
pas  un  nom  de  famille  italien,  quoa 
aurait  ajouté  a  son  prénom,  pour  k 
distinguer  d'un  autre  Thomas  de  St- 
Victor,  le  prédécesseur  de  Hogncs» 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraîtrait qrï 
fut  chargé  de  professer  la  théoiogkà 
Su-Victor  de  Paris,  lorsque  le  cardi- 
nal Bicchieri ,  légat  en  France  vers 
1208,  accorda  aux  abbés  de  St-Vit» 
lor  de  grands  privilèges.  Ce  cardas! 
ayant  érigé  depuis  en  abbaye  la  cha- 
pelle de  St.-André  de  Verceil,  1 7 
préposa  Thomas ,  et  le  mil  en  possnv 
siondes  biens  dont  il  avaù  richement 
doté  celte  abbaye  (1).  Après  lanurt 
du  cardinal,  une  bulle  de  Grégoire  IX 
confirma  cette  fondation  faite  en  sV 
veur  des  chanoines  réguliers  dont 
Thomas  est  qualifié  abbé.  Neamnsinl 
Coustantin  Cajetau,  d'après  le  lîftt 
des  Taxes  de  la  cour  oe  Rosse,  eh 
sont  nommés  Cisterciens ,  en  if&f» 
les  chanoines  réguliers  de  $t-Anàré, 
a  fait  do  l'abbé  de  Verceil  un  abbés* 
l'ordre  de  St.- Benoît.  Cest  qu'en  est* 
cette  abbayeayant  été  donnée  euceuv 
inende  à  François  fils  de  Louis  use 
de  Savoie,  elle  fut  occupée  temporal» 
rement  à  ce  titre  par  un  a»  tssj 
Citeaux.  Mais  Thomas  et  les 
ses  successeurs  ne  furent 

cela  des  Cisterciens,  Le  pro 

St.- Victor,  dans  sa  chaire  deVcitcàV 
eut  bientôt  rendu  florissante 
de  philosophie  et  de  théologie 
verte  dans  cette  ville,  et  à  I 
celles  de  Milan  et  de  Pavie  i' 
réunies.  lia  célébrité  de  Tboaas 


(0  Voy%*  »  Partiel»  Fmta  ,  la 
«anlinal  Oicchicfi. 
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telle,  que  plusieurs  des  nom- 
i  disciples  qu'une  éminenle  piété 
titauprèsde  Su  Françoisd'Assise , 
»t  ensuite  adressés  par  ce  saint  à 
é  de  Verceil,  pour  y  être  instruits 
rfcctionnés  dans  les  sciences  di- 
u  Tel  fut,  entre  autres,  Antoine 
?adouc,  envoyé  à  Vercetl,  non 

y  professer  (  comme  on  Fa  par 
ir  avancé  a  son  article)  ;  mais 

étudier,  sous  ce  grand  mattre , 
sologîe  et  ce  qu'elle  avait  de  plus 
»nd  et  de  plus  relevé.  (  Voyez  les 
miqmes  des  Franciscains  et  les 
s  Sanctorum).  Le  condisciple 
am  de  Marisc  y  ût  de  si  rapides 
rès  en  peu  d'années,  que  l  abbé 
fcrceil  disait  d'Antoine  ,  quil 
trait  par  l'amour  où  la  science 
me  ne  pouvait  atteindre.  C'est 
ses  motifs  que  Gabriel  Bucelin, 
ird  son  confrère  (i),  et  d'après 
Tabbé  Valart,  prévenus  de  l'opi- 

qne  l'auteur  de  V Imitation  de 
. ,  supposé  Jean  Gcr.scn  et  con- 
onin  de  S.  François  d'Assise  , 
il  être  le  maître  de  théologie 
lus  distingué  de  son  temps,  ont 
isqu'à  dire  que  c'était  en  effet  ce 
e  abbé  de  Verceil ,  le  mattre  de 
Dtoine  de  Padouc,  l'interprète  et 
aunentaleur  des  œuvres  de  saint 
fS  l*Aréopagite.  Ce  dernier  titre 
ftti  fait  confondre  par  Trithcmc 
ié  de  Verceil  avec  Jean  Scot,  dit 
éoe,  qui  avait  également  traduit 
sèmes  ouvrages.  Cependant  il  est 
tant  que  cet  abbé  se  nommait 
mas ,  soit  d'après  l'acte  de  dona- 
de  larô  et  la  mise  eu  possession 
j  ses  mains  de  l'abbaye  de  St.- 
rë,  soit  d'après  la  bulle  dcGré- 


is  d'Aqaia  Ebrard,  bénédictin,  pre- 
•dWWciubrwan  ,  auteur  d'une  édition  Utiae 
n«r«fi«n.  «vre  aae  préface  apolftgétiqae 
icnri,  Aagiboarf;,  i**»,  rt  d'une  Défenic 
1  tilrc  de  Pvlicrmtét  Ctntntntit ,  rostre  la 
■  JCcaaaeme  d'AaWï ,  Àuy baurf ,  1719. 
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goire  IX,  de  1 227,  adressée  à  Thomas 
abbé  de  St.-André  de  Verceil,  soit 
d'après  un  diplôme  d'Ame  111,  comte 
de  Savoie,  de  ia38,  qui  met  sous  si 
protection  ce  même  Thomas  et  ses 
chanoines,  eux  et  leurs  successeur 
Ces  témoignages,  rapportés  par  Amort 
(  Voyez  Frova  ) ,  prouvent  encore 
qu'Ughelli  et  d'autres  historiens  se 
sont  trompés  en  fixant  l'époque  de  la 
mort  de  Thomas  en  1226.  il  résulte 
du  sens  de  l'inscription  même  gravée 
sur  sa  tombe  à  St- André  de  Verceil, 

BU  tret  vigtnii  eurrebini  mille  dacenli 
Anai ,  càa  Tbonu  ubiït  teoerabilu  abbaj  , 

que  ce  respectable  abbé  mourut  en 
1 246,  et ,  selon  le  nécrologe  ancien  do 
St.-Victor  cité  par  le  P.  Jean  de  Tou- 
louse ,  le  5  décembre  de  cette  même 
même  année.  Bucelin  connaissait  ce 
iiécrologe,  puisqu'il  place  sous  ce 
jour  le  saint  abbé ,  mais  en  y  substi- 
tuant le  pseudonyme  Gersen  ,  dans 
son  Menologium  Benedictinum,  Éga* 
letneut  instruit  dans  les  lettres  grec- 
ques et  latines ,  et  dans  la  théologie  , 
Thomas  a  laissé  des  commentaires  et 
des  paraphrases  que  l'on  rencontre 
dans  les  bibliothèques  des  diverses  con- 
trées où  sa  réputation  s'était  répandue. 

I.  Des  Explications  du  Cantique  des 
Cantiques,  que  l'auteur  interprète 
dans  le  sens  anagngique  de  l'amour 
divin.  J.  Gersou  a  cité  avec  éloge 
cet  ouvrage  dans  la  préface  de  son 
Commentaire  sur  le  même  cantique. 

II.  Luc  Traduction  paraphrasée 
des  livres  sur  la  hiérarchie  et  la 
théologie  mystique,  attribués  à  S. 
Dcuys  l'Aréopagitc.  On  la  trouve  in- 
sérée dans  la  Tlieologia  mystica  de 
Jean  Eckius,  Ingolstadt,  i5ic),  et 
réunie  avec  le  Commentaire  de  Denis* 
lc-Cbartreux  sur  les  mêmes  livres  y 
Cologne,  i5s6.  Quant  aux  Sermons 
du  prétendu  Jean  abbé  de  Verceil , 
que  Constantin  Cajctan  tenait  de  FabW 
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Charles  Steingel,  et  que  Léon  Allacci 
a  notés  dans  ses  Apes  urbanœ 
tomme  faisant  partie  de  la  bibliothè- 
que Auicienne,  il  paraît  certain  qu'on 
a  lu  par  erreur  FerceUensis  pour 
Fincellensis.  Ces  sermons  sont  de 
Jean,  abbé  de  Vi ocelle»,  dont  il  est 
fait  mention  au  tome  IV  du  Gallia 
Chrislianà.  G— ce. 

GALLTJS(Servatius).  Foy. 

0ALLE. 

GALLUZZI  (Tarquin),  jésuite,  né 
dans  la  province  de  Sabine  en  1 574» 
fut  admis  dans  la  société  à  l'âge  de 
seize  ans>  et  se  fit  bientôt  une  répu- 
tation assez  étendue,  par  son  taie  ut 
pour  la  chaire.  Il  professa  la  rhétori- 
que à  Rome,  et  ensuite  la  morale, 
avec  un  grand  concours  d\udi leurs. 
Nommé  enfin  recteur  du  collège  des 
Grecs  /il  en  remplit  les  fonctions  pen- 
dant dix-liuit  ans  ,  et  mourut  le  26 
juillet  1649,  a  soixante  -  quinze  ans. 
De  tous  les  discours  de  Galluzzi,  celui 
<jai  eut  le  plus  de  succès,  fut  sou  Elo- 
se  funèbre  du  cardinal  Béllarmin. 
Balzac,  qui  lui  avait  entendu  réciter 
cette  pièce,  dit,  «  que  h  dignité  de 

•  ses  gestes ,  la  grâce  de  sa  pronon- 
»  dation ,  et  l'éloquence  de  tout  son 

•  corps,  qui  accompagnok  celle  de  sa 
»  bouche ,  le  transporta  en  esprit , 
»  dans  Fanciennc  république.  »  On  a 
encore  de  Galluzzi:  1.  Carminum  li- 
ta' frw,  Rome,  161 1,  in-12.;  nou- 
velle édition  augmentée,  ibid.,  1616, 
in  -  1 2.  :  uue  partie  des  pièces  qui 
composent  ce  recueil ,  a  été  insérée 
dans  le  Parnassus  societatis,  Franc- 
fort, i654.  Galluzzi  est  moins  estimé 
comme  poète  que  comme  orateur.  IL 
Oral ioncs ,  Rome,  1617,  2  tom.in- 
12.;  Cologne,  16 1 8,  iri-12.;  Paris, 
1619:  ces  différentes  éditions  ne  con- 
tiennent ni  l'Éloge  funèbre  de  Bel* 
larmin,  ni  les  Sermons  sur  la  pas- 
sion et  la  mort  deJ*-C,  qu'il  pro- 
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nonça  en  présence  des  pipe 
et  Urbain  VIII;  ces  pièces  1 
imprimées  que  séparément, 
des  recueils  d  ouvrages  du  m 
re  :  l' Oraison  funèbre  du 
tTOssat,  par  Galluzzi,  a  éti 
en  français ,  mais  d'une  mai 
agréable.  III.  Firgilianœ  vu 
nés  et  commentarii  très  à 
did,  comœdià,  elegid ,  Ron 
in-4°«  «Son  desseiu, dit  Bail 
»  cet  ouvrage,  a  été  de  justi 
»  gile,  a  quelque  prix  que 
»  parmi  quelques  raisonnera 
»  (bibles,  il  s  eu  trouve  d'as: 
»  souteuus  même  de  beauco 
»  dition  et  de  plusieurs  b»l 
»  mes  sur  l'art  poétique.»  IV 
zione  deWantica  tragedia 
del  Crispo ,  ibid.  i633,  in- 
tragé  *ie  de  Cris  nus,  dont  il 
1j  défense,  est  l'ouvrage  di 
nardin  Stefoni,  son  coinp; 
son  ami.  V.  In  ArisUAel 
decem  moraUum  ad  Nice 
nova  interpretatio ,  comm 
quœstiones,  Paris,  tom.  1  *., 
tom.  II,  1645,  in-fol.  Ce 
taire  sur  Aristotc ,  qu'il  comj 
dant  qu'il  professait  la  moral* 
estimé.— François-Marie  C 
autre  jésuite  itatieu ,  mort  à 
1 7$  1 ,  avec  la  réputation  o? 
et  saint  religieux,  est  priuci 
connu  comme  auteur  de  la 
P.  Paolo  Segneri  juniore 
doit  encore  :  I.  Il  rito  di  a 
le  chiese,  Rome,  1722, 
Fit  a  difrà  Bonaventura  1 
lona,  tfaplcs,  1723,  in  -  l 

GALLY(  Henri  )9théol 
plais,  né  en  1696  à  Beckeu 
comté  de  Kent ,  mort  le  7  ac 
après  avoir  occupé  successif 
vers  bénéfices  dans  l'Église , 
de  chapelain  du  roi.  11  a  lui* 
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v  rage  s  :  I.  Les  caractères  mo- 
le Theophraste ,  traduits  du 
avec  des  notes  et  un  essai  cri- 
ur  Fart  d'écrire  des  caraetc- 
7?5 ,  in-8°.  II.  Considérations 
mariages  clandestins ,  «75o, 
,  et  1751  avec  des  additions. 
mis  Dissertations  contre  Vu- 
t  la  méthode  de  prononcer  le 
mformément  à  l'accentuation, 
!ti755,iii-hV'.  X — s. 

LSUIMTE  (  1  ) ,  fille  d'Athana- 
m  des  Visigots,  était  sœur 
da  la  reine  Brunehaut.  Grc- 
le  Tours  raconte  que  Sigebert , 
roi  Qotaire  I ,  indigné  de  ce 
1  frères  s'abaissaient  à  de  hon- 
amours,  ou  épousaient  des 
s  de  bas  lieu,  pour  faire  uu 
;e  convenable  à  sa  naissance  et 
ijesté  royale ,  envoya  en  Espa- 
1  ambassadeurs  avec  de  riches 
ts. demander  en  mariage  B  ru  nc- 
filîe  d'Athauagiide ,  princesse 
«sait  pour  accomplie.  Sa  re- 
e  ayant  été  agréée,  Brnne- 
nt  en  France ,  apportant  avec 
nmenses  trésors ,  dont  son  père 
oulu  la  doter.  Soit  que  Chilpc- 
»  de  Soissons,  fût  touché  de 
pie  que  lui  donnait  suri  frère, 
l'il  fût  tenté  par  I  appât  d'une 
khe  dot,  ii  fit  en  565  demau- 
Athanagilde  Galsuinte  sa  fille 
moins  belle  que  Brunehaut, 
on  dénuée  de  grâces,  spiri- 
i  d'un  rare  mérite.  Les  mœurs 
Ipéric  étaient  suspectes ,  et  l'on 
i&ait  son  humeur  volage.  Il 
ailleurs  dans  les  lacs  de  la  fa- 
Frédégonde,  qui  avait  trouvé 
ren  de  lui  faire  renvoyer  Au- 
sa  première  femme.  La  mère 
ointe,  craignant  le  même  sort 
1  fille,  répugnait  à  ce  mariage  ; 

mmé  ftr  yl^wp  ■■§  G*Uvrut  cl  G— 
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et  la  jeune  princesse  elle-même  le 
redoutait.  Mais  Alhanagilde  crut  as- 
surer suffisamment  le  bonheur  de 
Galsuinte,  en  exigeant  des  ambassa- 
deurs de  Chilpérîc  de  jurer  au  nom 
de  leur  maître  a  qu'il  ne  garderait 
»  point  d'autre  femme.  »  Us  le  ju- 
rèrent ,  en  tirant  et  agitant  leur  cpée 
selou  l'usagé  de  leur  nation.  La  prin- 
cesse partit,  non  moins  richement 
dotée  que  sa  sœur,  ayant  un  cortège 
magnifique  ,  mais  dans  le  cœur  de 
tristes  pressentiments.  Elle  reçut  en 
route  toutes  sortes  d'honneurs.  For- 
tunat,qui  la  vit  passer  a  Poitiers , 
dit  qu'elle  était  dans  un  char  d'ar- 
gent. Chilpéiic  l'épousa ,  et  pour 
douaire,  ou,  comme  ou  disait  alors, 
pour  présent  du  matin ,  parce  qu'il  se 
f lisait  le  lendemain  des  noces,  lut 
assigna  un  riche  apanage.  Galsuinte 
d'abord  plut  à  son  mari;  il  ne  put 
même  cesser  de  l'estimer  :  mais  elle 
s'aperçut  bientôt  qu'une  autre  avait 
ses  affections.  Blessée  de  l'indiffé- 
rence de  Chilpéric,  et  peut-être  plus 
encore  de  l'indignité  de  la  personne 
préférée  ,  elle  se  plaignit.  Le  roi 
chercha  à  l'apaiser  par  de  douces  pa- 
roles. L'injure  continuant,  elle  lui 
demanda  de  retourner  eu  Espagne , 
offrant  de  lui  laisser  les  richesses 
qu'elle  avait  apportées.  Quelques  jours 
après,  elle  fut  trouvée  morte  dans  son 
lit.  Grégoire  de  Tours  dit  que  le  roi 
la  fit  étrangler  (  1  )  par  un  de  ses  gens. 
Frédégondc  fut  regardée  comme  l'ins- 
tigatrice de  ce  crime  ;  et  l'on  en  douta 
moins  encore  quand  on  lui  vit  occu- 
per la  place  de  cette  reine  infortunée. 

L— Y. 
GALTIER  (Jean-Louis  ,  et  sui- 
vant   d'autres    Jean  -  Frédéric  ) , 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  né  à 
St.-Sympborien  (sans  qu'on  ait  de 


(1)  Eam  tuggiUari  jiutit  m  pmmro  i 
rtptrit  «t  iU*t:  Gn%.  Tur. ,  hk.  IV,  m!i.  •*• 
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plus  ample  désignation  de  sa  patrie), 
et  mort  le  1 7  octobre  1 782 ,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivauts:  I.  Le 
Monde ,  traduit  de  l'anglais  d'Adam 
Fitzadam,  175G,  a  vol.  in-12.  IL 
Les  Céramiques ,  ou  les  aventures 
de  Nicias  et  d'Antiope  ,  1 760 ,  a 
vol.  in-ia;  roman  allégorique,  divise' 
en  douze  livres ,  que  les  Annales 
typographiques  de  1760  (I,  243) 
donnent  à  un  M.  de  Sl.-Severiu.  III. 
Les  Confessions  de  Mlle,  de  Main- 
ville  à  son  amie,  1768»  3  vol.  in- 
1 2 ,  roman  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  les  Mémoires  de  Mlle,  de 
Mainville,  1736,  in  12,  qui  sont 
du  marquis  d'Argens.      A.  B— t. 

GALUPPI  (  Baldessaro  ) ,  dit  il 
Buranello ,  du  lieu  de  sa  naissance , 
l'iie  de  Burano  près  de  Venise ,  fut 
un  des  plus  grands  compositeurs  'de 
l'Italie.  Doué  d'une  gaîté,  d'une  viva- 
cité qu'il  conserva  jusque  dans  sa  vieil- 
lesse ,  il  peut  être  regardé  comme  le 
père  de  1  opéra-comique  italien.  Il  a 
su  donner  à  ses  chants  une  originalité', 
une  verve ,  un  esprit ,  une  fécondité, 
qui  le  distinguent  éminemment  des 
autres  compositeurs  ses  compatriotes. 
Galuppi  naquit  en  1703,  et  fit  ses 
étude;  musicales  à  Venise,  au  conser- 
vatoire de  gli  IncurabiU,  sous  le  cé- 
lèbre Lotti,  chef  de  l'école  vénitienne. 
II  devînt ,  en  peu  de  temps ,  habile  sur 
le  clavecin,  et  fit  exécuter,  à  dix-huit 
ans ,  son  premier  opéra ,  les  Amis 
rivaux,  qui  n'eut  aucun  succès.  Cet 
échec  ne  le  découragea  point  :  il  tra- 
vailla sur  nouveaux  frais j  et  bientôt, 
guidé  par  l'impulsion  du  génie,  il  sut 
s'ouvrir  la  porte  du  sanctuaire  des 
Muses.  Il  devint  successivement  maî- 
tre de  chapelle  de  St.- Marc,  organiste 
de  plusieurs  églises,  et  chef  du  con- 
servatoire où  il  avait  fait  ses  études. 
A  l'âge  de  soixante  -  trois  ans ,  il  fut 
appelé  en  Russie  par  Catherine,  qui 
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lui  donna  an  traitement  d 
mille  roubles,  équipage  et  h 
il  y  trouva  un  orchestre  di 
qui  iguorait  jusqu'aux  simple 
des  piano  et  des  forte;  son  g 
bientôt  vivifié.  Après  la  reprt 
de  son  premier  opéra ,  Dia\ 
donnée ,  Catherine  lui  fit  prés 
boîte  d'or ,  enrichie  de  bri 
de  mille  ducats  que  la  reini 
thagelui  avait,  disait-elle,  k 
testament.  Galuppi  revint  à' 
1 768  :  Burney  l'y  vit  en  1 
sein  d'une  nombreuse  familh 
d'honneurs  et  de  biens.  Galu 
rut  en  janvier  1 785.  Cet  aina. 
positcur  conserva ,  jusqu'à 
moment ,  toute  la  richesse  de 
ginatkra.  On  a  même  prétend 
derniers  opéras  surpassent 
coup  ceux  qu'il  écrivit  dans  s* 
Il  disait  que  les  qualités  esseï 
la  musique  devaient  être  :  vi 
chiarezza  e  buona  modula 
vain  de  froids  rigoristes  li 
chent  ils  quelques  fautes  de 
tion.Quel  est  le  maître  célel 
il  n'en  soit  point  échappé,  q 
ne  s'en  soit  pas  quelquefois 
pour  la  plus  grande  vérité 
pression  ?  Par  suite  de  l'iu 
barc  adopté  par  un  peuple  ic 
la  musique,  aucune  des  com 
de  Galuppi  n'a  été  gravée, 
beaucoup  fait  aussi  pour»  Pé 
en  trouvera  la  nomenclature 
ouvrages  de  la  Borde  et  d< 
Nous  avons  seulement  un 
pour  le  clavecin  de  l'opéra  1 
alla  rwescia ,  Leipzig ,  1 
quatre  Symphonies  tirées  d 
v rages,  ibid.,  1760. 

GALVAM  (Duarte), 
portugais ,  naquit  a  Évora ,  < 
d'uiie  ancienne  et  illustre  fai 
talents  variés  et  sa  profonde 
lui  méritèrent  la  faveur  d'Ain 
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i46o,  le  nomma  premier 
du  royaume.  Le  successeur 
Jean  II ,  le  créa  son  secré- 
IOU8  le  règne  d'Émanuel  I , 
les  fonctions  d'ambassadeur 
«ire  près  du  pape  Alcxan- 
le  Pempereur  Maximilien, 
s  XII  ,  roi  de  France.  En 
Mène,  reine  d'Ethiopie, 
9yé  une  ambassade ,  accom- 

riches  présents,  au  roi  de 
ce  monarque  choisit  Galvam 
remercier  cette  princesse; 
artit  de  Lisbonne  le  7  avril 
ïc  l'escadre  destinée  à  con- 
Indes  le  nouveau  goaver- 
1  Lope  de  Alvaregna.  Gal- 
ilors  d'un  Age  assez  avancé , 
Aat  de  soutenir  les  fatigues 
long  voyage  :  aussi ,  ayant 
étroit  de  la  mer  Ronge,  il 
l  d'une  violente  maladie ,  et 
os  File  de  Camaraon  ,  le  9 
1  5  on  porta  ses  dépouilles 
u  |  quelques  années  après , 
toine  les  transporta  en  Por- 
>rès  les  ordres  du  roi  Éma- 
Ivam  avait  mis  dans  un 
wrdre  ,  et  dans  un  style 
int ,  les  Chroniques  des 
irtngal ,  écrites  par  Lopez  ; 

Sousa  en  mentionne  dix 
Asie  portugaise»  Dans  le 
lier,  Miguel  Lopez  Ferreira 

de  ces  chroniques ,  et  la 
s  le  titre  de  Chronica  de 
Timeiro  rey  do  Portugal, 

1726  ,  in-folio.  Gai  va  in 
i ,  manuscrit ,  un  Nobiliaire 
les  portugaises ,  qui  existe 
ibUothèque  royale  de  Lis- 
qui  est  fort  estimé.  B — s. 
M  (  Antoine)  ,  (ils  naturef 
eut ,  prit  naissance  à  Lis- 
i5o3.  Après  que  Galvam  eut 
1  études,  il  embrassa  la  car- 
taire,  et   s'embarqua    en 
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1^27  pour  les  Indes,  où  il  se  signala 
par  sa  valeur  contre  les  Indiens  in- 
surgés. Le  vice -roi  don  Nuuo  da 
Cunha  le  nomma  aussitôt  gouverneur 
des  Moluques ,  qui  refusaient  de  se 
soumettre  au  joug  portugais.  Galvam 
partit  de  Goa  en  i5?8,  n'ayant  sous 
ses  ordres  que  i5o  de  ses  compa- 
triotes. Il  possédait  la  langue  du  pays, 
et  était  doué  d'une  rare  éloquence  : 
aussi,  arrivé  à  sa  destination,  il  ne  lut 
fut  pas  difficile  de  ranger  de  son  parti 
plusieurs  peuples  indigènes,  avec  les- 
quels il  put  former  une  armée  de  5  à 
600  hommes.  Huit  rois  de  ces  con- 
trées s'étaient  ligués  pour  aller  à  sa 
rencontre.  Galvam  les  joignit  dans  l'île 
de  Tidor  :  n'ayant ,  dit-on ,  que  35o 
hommes,  il  en  battit  complètement 
20,000.  Ces  rois  n'ayant  jamais  voulu 
reconnaître  le  gouverneur  portugais, 
Galvam  les  dépouilla  de  la  couronne , 
et  envoya  leurs  trésors  à  son  souve- 
rain. L  armée  et  les  peuples  ses  al- 
liés voulaient  le  proclamer  roi  des 
états  nouvellement  conquis  ;  mais 
ce  fidèle  sujet,  n'ayant  pour  but  dans 
tous  ses  exploits  que  la  gloire  et  le 
bien  d(*  sa  pairie, ne  voulut  jamais  y 
consentir.  Galvam  était  un  excellent 
marin.  Ayant  équipé  deux  vaisseaux, 
il  parvint  à  purger  les  mers  voisines 
des  nombreux  corsaires  qui  les  iu- 
festaient.  De  retour  dans  son  gouver- 
nement ,  il  s'occupait  à  Caire  régner 
partout  l'ordre  et  la  justice,  lorsqu'il 
tut  obligé  de  marcher  contre  les  rois 
deMoro,  Java,  Banda  et  Amboine, 
qui  venaient  le  combattre.  Dans  une 
seule  bataille  Galvam  défit  leurs  ar- 
mées ,  et  les  força  de  prêter  hom- 
mage au  roi  de  Portugal.  Quand  il 
put  être  convaincu  que.  les  Moluques 
obéissaient  à  son  souverain ,  son  pre- 
mier soin  fut  de  propager  la  foi.  Ou 
vit  alors  ce  même  général  si  intré- 
pide à  U  tête  de  son  armée,  un  cru> 
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cifix  à  la  main,  prêcher  publique- 
ment l'Évangile  ,  et  convertir  un 
grand  nombre  d'idolâtres ,  parmi 
lesquels  ou  comptait  deux  rois  avec 
leurs  familles.  Pour  répandre  de  plus 
en  plus  le  culte  des  chrétiens ,  il  fit 
abattre  plusieurs  pagodes,  et  éleva  à 
leur  place  autant  d  églises ,  où  il  dé- 
pensa plus  de  70,000  cruzades.  Il 
fonda  a  ses  frais ,  à  Java ,  un  séminaire 
consacré  a  l'instruction  des  enfants 
des  infidèles ,  et  mérita  dignement  le 
titre  d'apôtre  des  Moluques.  Galvam 
était  juste,  humain,  traitait  les  In- 
diens avec  la  même  bonté  qu'il  mon- 
trait envers  ses  compatriotes;  aussi 
était  -  il  également  aimé  et  respecté 
des  uns  et  des  antres.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Teruate,  il  fut  nçu  au  mi- 
lieu des  acclamations  d'un  peuple  im- 
mense, qui  le  proclamait  son  monar- 
que. Des  députés  vinrent  le  prier 
d'accepter  ce  titre  suprême  ;  mais 
Galvam  eut  le  courage  de  refuser  la 
couronne  une  seconde  fois.  Il  fut 
même  obligé  de  s'enfermer  dans  son 
habitation ,  et  de  se  faire  entourer 
de  ses  gardes  ,  pour  se  soustraire  à 
la  violence  qu'on  voulait  lui  faire  à 
ce  sujet.  Quand  il  eut  fait  tout  le 
bien  possible  aux  peuples  confiés  à 
son  gouvernement,  il  retourna  en 
Europe  (  1 54o  ) ,  espérant  qu'après 
de  si  importants  services,  il  aurait  au 
.moins  obtenu  l'estime  de  son  maître  ; 
mais  il  fut  trompé  dans  son  attente. 
La  calomnie  et  l'envie  l'avaient  déjà 
perdu  dans  l'esprit  du  souverain.  Le 
roi  Jean  111 ,  oubliant  l'héroïque  fidé- 
lité de  Galvam,  les  immenses  tré- 
sors que  ce  héros  lui  avait  envoyés 
et  les  nouveaux  états  qu'il  lui  avait 
conquis,  et  qui  produisaient  un  re- 
venu annuel  de  plus  d'un  million  de 
cruzade:»,  lui  fit  le  plus  froid  accueil, 
le  destitua ,  et  lui  défendit  de  jamais 
reparaître  eu  sa  présence.  Galvam, 
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qui  s'était  ruiné  au  service  de 
trie  (  1  ),  était  réduit  à  un  tel  étal 
gence ,  que  ce  Jiéme  homme  q 
méprisé  les  richesses  de  l'On 
qui  avait  refusé  deux  couron 
vit  contraint ,  pour  subsister 
réfugier  dans  1 hôpital  de  Lis 
où  il  vécut  encore  dix-sept  1 
et  finit  son  illustre  et  malheure 
rière  le  1 1  mars  1 557.  Voici  a 
s'exprime  Faria  de  Sousa  au  i 
ce  grand  homme,  dans  son  A. 
tugaise.  «  Sa  renommée  ne 
»  jamais  périr  tant  que  le  moi 
»  rera  ;  car  ni  les  rois  faibles 
v  méchants  ministres,  ni  la 
1»  aveugle,  ni  les  siècles  d'ign 
»  ne  peuvent  avoir  de  prise  i 
»  réputation  si  justement  me 
Ces  mêmes  paroles  ont  été 
sur  le  tombeau  de  Galvam.  L 
toriens  Couto  et  Freîre  font 
1rs  plus  grands  éloges  ;  et  on 
le  détail  de  ses  exploits  dans  I 
cades  portugaises  de  Barro 
vam  était  versé  dans  les  scien 
crées  et  profanes,  et  très  instri 
l'art  militaire  et  la  nautiqw 
laissé  un  ouvrage  important 
Tratados  (traité  sur  les  di 
chemins  par  où  l'on  allait  an 
ment  aux  Indes,  et  des  decouve 
ciennes  et  modernes  jusqu'en 
Lisbonne,  îSSSjin-iipbid., 
in-fol.  de  1 00  pag.  Cet  ouvrage  < 
est  écrit  avec  méthode,  et  a 
un  grand  fonds  d'instruction  d 
auteur.  Il  fut  traduit  en  angtai 
luyt  corrigea  cette  version ,  et 
blia  d'abord  séparément  in-/ 
l'inséra  ensuite  aans  sa  collecti 
la  retrouve  dans  d'antres  reci 
dans  le  The  progrès*  of  m< 
Discovery  de  Jam.  Stanier  ( 


(O  II  n'avait  jamais  nmln  fairt  I*  < 
àm  gérolle,  Mavel  é"«Um  gWi 
•orirhu. 
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rs,  i8o3,  in-4".,  tom.  I.  Gai- 
rail  aussi  écrit  une  histoire  des 
les  partagée  en  dix  livres ,  qui 
*s  parvenue  jusqu'à  nous.  — 
lemi  Galvam  ,  mort  en.  1 63o , 
des  meilleurs  poètes  portugais 
temps,  et  se  distingua  sur- 
ns  le  genre  lyrique  ;  plusieurs 
compositions  se  trouvent  dans 
meioneiros  ,  ou  Recueils  des 
i  portugaises.  B— s. 

LVANI  (Louis),  médecin  et 
ien  célèbre  d'Italie,  naquit  a 
ie,  le  9  septembre   1737.  Il 
1  de  bonne  heure  un  zèle  fer- 
onr  la  religion  catholique,  dont 
essa  jamais  d'observer  les  prè- 
les plus  minutieux.  11  conçut 
le  projet  de  s'ensevelir  dans  un 
,  mais  on  parvint  heureusement 
détourner;  et  sans  abandonner 
sbrations  théologiques ,  il  con- 
poortant  la  majeure  partie  de 
Iles  a  l'étude  des  sciences  exac- 
choisit  pour  profession  la  méde- 
et  cultiva  de  prédilection  Fana- 
et  la  physiologie  humaine  et 
ree.  En  1 762 ,  il  soutint  avec 
stion  une  thèse  sur  les  os,  et  fut 
rofesseor  d'anatomie  a  l'univer- 
1  parlait  avec  correction  et  fari- 
nais wt%  expressions  n'étaient 
embellies  par  le  charme  de  l'élo- 
1.  Galvani  exerça  constamment 
CMCdtip  d'habileté  la  chirurgie, 
t  des  accouchements.  L'année 
fut  la  plus  douloureuse  de  sa  vie; 
lit  son  épouse  Lucie  Galeazzi  qui , 
1  trente  ans,  faisait  son  bonheur: 
perte ,  dont  il  fut  inconsolable, 
huit-coureur  de  nouvelles  infor- 
.  La  république  Cisalpine  exigea 
is  les  employés  un  serment ,  que 
ni  refusa  de  prêter.  Qui  pourrait 
mer,  s'écrie  M.  Alibert,  d'avoir 
la  voix  de  sa  conscience,  de 
voix  intérieure  et  sacrée,  qui 
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prescrit  seule  1rs  devoirs ,  et  qui  a 
précède  toutes  les  lois   humaines  ? 
Qui  pourrait  ne  pas  Je  louer  de  lut 
avoir  sacriGé,  avec  une  résignation 
exemplaire,  tous  les  émoluments  atta- 
chés à  la  place  qu'il  occupait?  Ge 
savant  professeur  avait  d'ailleurs  des 
idées  particulières  sur  ces  engagements 
si  solennels  et  si  religieux  dont  on  n'a 
que  trop  souvent  abusé  pour  affermir 
les  lois  des  empires  :  il  pensait  avec 
raison  qu'ils  ne  conviennent  qu'aux 
nations  incapables  de  les  violer.  Dé- 
pouillé de  ses  dignités  et  de  son  em- 
ploi, presque  réduit  à  l'indigence,  Gal- 
vani s>e  retira  chez  son  frère  Jacques: 
bientôt  après,  il  tomba  dans  un  état  de 
marasme  et  de  langueur  dont  les  soins 
aussi  éclairés  que  généreux  des  doc- 
teurs Uttini  et  Gingari  ne  purent  arrê- 
ter les  progrès.  Par  égard  pour  sa 
grande  célébrité ,   le  gouvernement 
cisalpin  décréta   que  ,   malgré  son 
obstination,  il  serait  rétabli  dans  sa 
chaire  :  inutile  faveur!  Tant  de  coups 
portés  a  sa  sensibilité  étaient  irrémé- 
diables; elle  arriva  cnGn  cette  mort, 
qu'il  avait  tant  désirée,  le  4  décembre 
1798.  Cest  dans  les  Mémoires  de 
l'institut  des  sciences  de  Bologue  que 
sont  consignés  les  travaux  peu  nom- 
breux ,  mais  d'une  haute  importance, 
qui  ont  immortalisé  le  nom  de  Galvani. 
1.  De  renibus  atque  ureteribus  vola- 
tiliurn.  L'auteur  décrit,  avec  une  exac- 
titude scrupuleuse,  les  reins  des  oi- 
seaux, renferme*  dans  l'intérieur  de 
leur  abdomen,  situés  le  long  de  la  co- 
lonne vertébrale ,  et  appropriés  chez 
eux,  comme  chez  les  quadrupèdes ,  à 
la  sécrétion  de  l'urine;  ces  viscères 
éprouvent  une  multitude  de  variations 
dans  les  diverses  espèces  de  volatiles. 
La  description  des  vaisseaux  émul- 
gents ,  des  nerfs  rénaux  et  des  ure- 
tères ,  tracée  avec  le  même  soin ,  con- 
tient divers  faiu  curieux,  dont  pk- 
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sieurs  avaient  alors  le  mente  de  la 
nouveauté.  II.  De  volatilium  aure. 
Depuis  trois  ans,  Galvani  étudiait 
l'organe  de  l'ouïe,  et  préparait  un 
grand  ouvrage  sur  cette  matière,  lors- 
que  l'illustre  Scarpa  fit  paraître  &e$ 
Observations  sur  la  fenêtre  ronde. 
L'académicien  de  Bologne  dut  voir 
avec  étounement,  dans  cette  mono- 
graphie, la  plupart  des  faits  qu'il  avait 
annonces  dans  les  séances  particu- 
lières de  l'Institut,  et  qu'il  croyait  lui 
appartenir  en  propre  :  il  renonça  au 
projet  qu'il  avait  conçu ,  et  se  borna  a 
consigner,  dans  une  courte  esquisse, 
les  remarques  qui  ne  se  trouvaient 
point  dans  le  livre  de  Scarpa.  II  donne 
des  détails  assez  intéressants  sur  la 
corde  du  tympan,  sur  le  labyrinthe 
membraneux,  sur  les  vastes  canaux 
demi-circulaires,  et  sur  l'osselet  unique 
qui ,  au  moyen  de  son  corps  et  de  ses 
appendices,  remplit  facilement  les  fonc- 
tions des  trois  osselets  qu'on  rencon- 
tre chez  les  mammifères.  III.  De  vi- 
ribus  electriciiatis  in  motu  musculari 
commentarius ,  publié  en  1791  dans 
le  tome  VII  des  Mémoires  de  l'Insti- 
tut :  cet  opuscule  a  été  réimprimé  iso- 
lement; et  quoiqu'il  remplisse  à  peine 
55  pages,  il  portera  le  nom  de  Galvani 
4  la  postérité  la  plus  reculée.  Ce  n'est 
peint  ici  le  lieu  d'offrir  un  tableau 
complet  de  ce  phénomène  singulier , 
qui ,  sous  le  nom  de  Galvanisme,  a 
déjà  enfante  des  milliers  de  volumes; 
mais  il  ne  sera  pas  superflu  de  rappe- 
ler son  origine ,  due  au  hasard ,  comme 
celle  de  tant  d'autres  découvertes. 
L'épouse  de  Galvani  prenait  des  bouil- 
lons de  grenouilles  pour  le  rétablisse- 
ment de  sa  faible  santé;  son  mari, 
qui  l'aimait  avec  passion ,  s'occupait 
lui-même  du  soin  de  les  lui  préparer. 
On  avait  posé  sur  une  table ,  où  se 
trouvait  une  machine  électrique,  quel- 
ques unes  de  ces  grenouilles  çcor- 
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chées;  l'un  des  aides  oui  co 
aux  expériences  approcha ,  sa 
ger ,  la  pointe  d'un  scalpel  » 
cruraux  internes  de  l'un  d< 
maux:  aussitôt  tous  les  mu 
membres  parurent  agités  1 
convulsions.  Madame  Galv 
présente  :  pleine  d'esprit  et 
cité ,  elle  fut  frappée  de  la  n 
du  phénomène)  elle  crut  s'a 
qu'il  concourait  avec  le  dégag 
l'étincelle  électrique:  transj 
joie,  elle  courut  en  avertir  s 
qui  s'empressa  de  vérifier  un 
extraordinaire.  Ayant  appi 
conséquence  une  seconde  fois 
du  scalpel  des  nerfs  crurs 
grenouille,  pendant  qu'on  1 
étincelle  de  la  machine  électi 
contractions  recommencera 
pouvaient  néanmoins  être  ; 
au  simple  contact  du  scalpel . 
vait  de  stimulus,  plutôt  qu'a 
ment  de  l'étincelle.  Pour  éc 
doute,  Galvani  toucha  les  me; 
sur  d'autres  grenouilles,  ta 
la  machine  électrique  était  c 
et  alors  les  contractions  n'ei 
lieu:  l'expérience,  souvent 
fut  constamment  suivie  d'ui 
analogue.  Pour  peu  qu'oc 
maintenant  sur  cette  premie 
rience,  il  est  facile  de  se  a 
qu'elle  n'a  rien  qui  doive  su 
un  observateur  attentif,  c 
trouve  aisément  son  explical 
les  lois  ordinaires  de  l'influe 
trique,  comme  l'ont  d'ailleui 
cablement  démontré  Pfaff, 
Ackermann  ,  et  surtout  A 
Volta.  Mais  Galvani  était  occi 
autre  idée  ;  ce  qui  fut  un  h 
les  progrès  ultérieurs  de  cet 
de  la  science.  11  multiplia 
considérablement  les  essais, 
:rut  pouvoir  conclure  que  tou 
maux        <    les  d'une  eVtt 
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»,  inhérente  à  leur  économie, 
rap  plus  aboodammeDt  répan- 
ms  le  système  nerveux ,  sécrétée 
terreau ,  et  distribuée  par  les 
iux  différentes  parties  du  corps. 
Stervoirs  principaux  de  l'électri- 
imale  sont  les  muscles;  chaque 
«présente,  pour  ainsi  dire,  une 
bouteille  de  Leyde,  dont  les 
sont  les  conducteurs  :  le  fluide 

C  est  puisé  et  attiré  de  l'ioté- 
moscles  dans  les  nerfs,  et 
ensuite  de  ces  nerfs  à  la  surface 
iuredes  muscles;  de  façon  qu'à 
s  décharge  de  cette  bouteille 
|ue  musculaire ,  répond  une 
ztion.  Cette  théorie  ingénieuse 
le  pure  hypothèse,  un  simple 
«prît.  Les  applications  du  Gal- 
le a  la  pathologie  et  à  la  théra- 
œ,  exaltées  d'abord  avec  un  en- 
tsme  ridicule ,  sont  tombées  dans 
srédit  complet.  Toutefois,  quand 
remploierait  que  pour  s'assurer 
nort  est  apparente  ou  réelle , 

f  suffirait  pour  établir  l'impor- 
ce  nouveau  moyen.  Des  dé* 
lus  étendus  et  plus  circonstan- 
raient  ici  hors-d'œuvre  :  il  faut 
ercher  dans  le  Manuel  du 
ùsme,  par  Joseph  Izarn,  i  vol. 
aris  ,  i8o4;  et  dans  X Histoire 
Vanisme ,  par  Pierre  Suc,  4 
h8\,  Paris,  i8o3.  L'éloge  de 
û,  par  le  docteur  Jean-Louis 
t,  doit  être  signalé  comme  un 
mt  modèle  :  compose  de  166 
in-8".,  il  sett  d'introduction  au 
lame  des  Mémoires  do  la  société 
aie  d'émulation;  quelques  ex  cm- 
s  ont  été  imprimés  à  part.  C. 
lLYANO  ou  GALVAO.  Foy. 


MjVEZ  (Don  José  ru  ),  fameux 
lut  espagnol ,  naquit  à  Vclez- 
■p  en  octobre  1 729.  Son  père , 
cstioani  à  l'état  d'avocat ,  que  lui- 


GAL  3j)5 

même  suivait,  l'envoya  a  l'université* 
d'Alcala,  où  D.  Joseph  reçut  le  grade 
de  docteur.  Sa  famille  était  fort  pau- 
vre; il  alla  se  fixer  a  Madrid,  pour 
tâcher  de  s'ouvrir  un  chemin  à  la  for- 
tunç.  Un  cousin  de  son  père,  qui 
demeurait  dans  cette  ville,  lui  pro- 
cura quelques  clients.  Galvez  avait 
de  l'instruction  et  de  l'éloquence;  et 
il  se  distingua  dans  plusieurs  causes 
qui  lui  donnèrent  une  certaine  repu- 
talion.  Mais  une  plus  brillante  carriè- 
re lui  était  réservée  ;  et  il  ne  la  dut 
cependant  qu'à  un  heureux  hasard. 
D.  Joseph  aimait  avec  passion  la  lan- 
gue et  la  littérature  française,  et  cher- 
chait avec  empressement  la  société  des 
Français  les  plus  instruits  qui  se  trou- 
vaient à  Madrid.  Ce  fut  cette  affec- 
tion ,  devenue  ponr  lui  presque  un 
besoin,  qui  lui  facilita  la  connaissance 
d'un  des  secrétaires  du  marquis  de. 
Duras,  ambassadeur  de  France ,  avec 
lequel  il  se  lia  d'une  amitié  intime. 
L'ambassadeur  ayant  besoin  d'un  avo- 
cat qui  possédât  les  deux  langues , 
pour  traiter  les  affaires  de  la  légation 
près  de  la  cour  d'Espagne,  son  secré- 
taire lui  proposa  Galvez,  que  le  marc* 
chai  nomma  aussitôt  avocat  de  la  na- 
tion française.  Galvez  s'acquitta  avec 
honneur  de  cet  emploi ,  qu'il  remplit 
également  près  du  successeur  du  ma- 
réchal de  Duras,  le  marquis  d'Ossun. 
Dans  une  affaire  importante ,  relative 
à  sa  légation,  il  eut  à  traiter  direc- 
tement avec  le  marquis  de  Gri'iiat- 
di.  Le  ministre  remarquant  dans  ce 
jeune  avocat ,  qu'il  connaissait  déjà 
de  réputation ,  beaucoup  d'esprit  et 
de  pénétration  ,  lui  offrit ,  sur  -  le  - 
champ,  un  emploi  dans  ses  bureaux: 
mais  Galvez  eut  la  délicatesse  de  le 
refuser  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  fait  part 
à  l'ambassadeur  de  France.  Celui-ci  , 
non  seulement  lui  conseilla  d'accep- 
ter ,  mais  alla  lui-même  chez  le  minis* 


3q4  GÂL 

Ire  donner  les  meilleures  informations 
sur  son  avocat,  qui  abandonna  la  lé- 
gation française ,  et  devint  le  secré- 
taire de  confiance  de  Grimaldi.  Il 
remplit  cette  place  avec  tant  de  zèle 
que  le  ministre  en  parla  très  favora- 
blement à  Charles  III ,  et  fit  nommer 
Galyez  membre  du  conseil  des  In* 
des  (1764).  En  peu  de  temps  il  acquit 
une  entière  connaissance  de  toutes  les 
affaires  qui  concernaient  les  Améri- 
ques; et  il  e'tait  consulte'  sur  les  points 
les  plus  difficiles.  A  cette  époque  il  s'é- 
tait élevé'  une  grave  dispute  au  Mexi- 
que entre  le  vice-roi  et  Pandience  (ou 
tribunal  suprême),  au  sujet  de  quelques 
prérogatives.  Outre  cela ,  les  proprié- 
taires de  mines  ne  cessaient  de  se 
plaindre  des  entraves  qu'on  mettait  à 
leurs  exploitations  ;  et  les  colons  ré- 
clamaient une  diminution  des  sur- 
charges dont  on  les  accablait.  II  s'a- 
gissait de  vérifier  jusqu'à  quel  point 
toutes  ces  plaintes  étaient  fondées  : 
Galvez  fut  choisi  par  Charles  III , 
pour  remplir  cette  mission  délicate. 
Il  partit  pour  le  Mexique  tu  1 77 1  ; 
et  à  peine  arrivé  dans  la  capitale,  son 
premier  soin  fut  de  faire  cesser  les 
dissensions  qui  existaient  entre  l'au- 
dience et  le  vice-roi.  Mais  Galvez  vou- 
lait s'avancer;  et  il  ne  négligeait  à  cet 
effet  ,  ni  l'amitié  ,  ni  l'appui  des 
grands.  Il  se  déclara ,  en  conséquen- 
ce ,  en  faveur  du  viee  -  roi  ;  et  l'au- 
dience, malgré  les  titres  qu'elle  pré- 
sentait ,  perdit  une  grande  partie  de 
ses  prérogatives.  Quant  aux  colons, 
il  les  tranquillisa  par  des  projets  qui 
semblaient  devoir  leur  être  favora- 
bles ,  et  pour  l'exécution  desquels  il 
s'engageait  à  obtenir  l'assentiment  du 
roi.  Pour  les  mines,  il  forma  un  plan 
par  le  moyen  duquel,  sans  rien  ôter 
des  rétributions  qui  revenaient  à  ta 
couronne ,  il  diminuait  de  plus  d'un 
quart  les  frais  d'exploitation.  D'un 
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commun  accord  avec  le  vice  • 
encouragea  les  nouveaux  eu 
neurs  d  exploitation ,  par  des 
tions  moins  onéreuses  que  cel!< 
était  en  usage  de  leur  impose) 
ces  points  essentiels  étant  arra 
fit  un  voyage  de  cent  lieues  a 
de ,  pour  examiner  les  plantât 
pour  proposer  aux  propriétaii 
nouveaux  procédés  propres  à  a 
ter  les  produits  de  leurs  terre 
qu'à  enrichir  le  trésor  royal  d 
ques  mi' lions  de  plus.  Ayant 
sa  mission  avec  autant  de  1 
d'intelligence,  il  revint  en  I 
en  1774*  Arrivé  à  Madrid,  i 
que  le  députe'  du  Mexique , 
de  plusieurs  de  ses  compati 
notamment  de  l'audience,  avi 
de  fortes  plaintes  contre  lui.  < 
cusait  d'avoir  méprisé  les  just 
mations  de  ce  tribunal  ;  d'ave 
cié ,  à  l'avantage  de  ses  prop 
térêts ,  avec  les  propriétaires 
nés  et  les  plus  rishes  colons  ; 
destitué  de  leurs  emplois  o 
en  étaient  les  plus  dignes,  e 
avoir  remplacés  par  d  autres 

Eablcs,  moyennant  de  cross 
utions.  Mais  le  vice-roi  du  1 
avait  donné  d'avance  ses  infor 
en  faveur  de  Galvez  :  aussi  CL 
n'eut  aucun  égard  à  ces  accusa 
pour  prouver  combien  U  les  ci 
justes ,  il  nomma  Galvez  prësi 
conseil  des  Indrs.  L'année  si 
1 775 ,  il  le  créa  ministre  dec 
département:  Monino  avait 
ministre  d'état  deux  ans  aup 
et  l'on  vit  alors  les  deux  pi 
plus  importantes  du  royaunn 
nées  par  deux  hommes  égaler 
dans  un  rang  obscur  et  sans  I 
qui  avaient  exercé  la  même 
sion ,  et  qui  ne  devaient  leu 
tion  qu'à  leurs  propres  talei 
vez  rendit  d'importants  se 
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ique  espagnole.  Il  tint  sa  pro- 
aux  colons,  en  supprimant,  en 

plusieurs  impôts  et  formalités 
.  gênaient  dans  leur  commerce, 
ioidad ,  la  Louisiane ,  les  Phi  • 
* ,  si  propres  par  leur  sol  et 
côtes  à  multiplier  leurs  pro- 
is  et  à  jouir  des  avantages  du 
Tce,  languissaient  presque  daus 
on.  Galveiles  vivifia,  en  proté- 
raçriculturc  et  différentes  espè- 

puntations ,  et  en  favorisant 
dation  de  leurs  produits,  en 
ge  d'articles  qui  leur  étaient  uti- 

nëcessaires.  Celte  sage  prési- 
Ini  mérita  le  grand  cordon  de 
;  de  Charles  III.  Ayant  de  quit- 
mérique,  il  a? ait  conçu  le  pro- 
peupler une  partie  des  cotes 
ner  Vermeille.  Il  le  réalisa  en 
,  en  fondant  une  colonie  dans 
on  de  Sonora ,  qui  prospéra  en 
années  ,  et  d'où  sortirent  de 
aux  planteurs ,  qui  se  répandi- 
e  long  de  la  même  côte.  Mais 
Joniet  furent  négligées  daus  la 

la  révolution  française  et  ses 
is  ayant  attire  toute  l'attention 
irerucmcnt  espagnol.  En  récom- 

de  la  première  fondation  faite 
De  pays,  Charles  III  créa  Gai- 
arquis  delà  Sonora.  Avant  que 
e  administrateur  parvînt  au  mi- 
î,  les  affaires  du  Nouveau  'Mon- 
tent traitées  avec  une  telle  len- 
que  quand  on  pensait  à  renié- 
itix  maux ,  ils  étaient  devenus 
ae  incurables.  Galvez,  d'un  génie 
laborieux, les  prévenait,  au  lieu 
i  attendre;  et  son  activité  en- 

le  trésor  royal  d'un  revenu  de 
nrs  millions.  Réunissant  les  deux 
•s  et  de  président  et  de  minis- 
l  Indes ,  Galvez  était  accablé  par 
▼ail  :  aussi,  presque  toujours 
wé  dans  son  cabinet,  il  don- 
eu  d'heures  au  sommeil  7  et  ne 
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se  permettait  aucun  plaisir.  Cette  vie 
solitaire  et  monotone  avait  aigri  son 
caractère  ,  naturellement  inflexible  , 
dur  et  impérieux.  On  ne  l'approchait 
pas  sans  craindre  de  sa  part  quelque 
réponse  dure ,  ou  une  négative  don- 
née sans  aucun  ménagement.  Il  domi- 
nait les  Amériques  en  despote  plus 
qu'en  ministre.  Les  vice -rois,  les 
gouverneurs,  un  peu  despotes  eux- 
mêmes  ,  tremblaient  au  nom  deGal- 
vez  ;  et  jamais  ministre  ne  fut  obéi 
avec  plus  d'exactitude,  ni  plus  promn- 
tement.  Ils  n'ignoraient  pas  que  le 
moindre  retard  apporté  à  ses  ordres 
absolus ,  serait  aussitôt  puni  par  leur 
destitution.  Galvez  était  d'une  com- 
plexion  assez  forte;  mais  l'assiduité 
au  travail  lui  causa  une  violente  flu- 
xion de  poitrine ,  dont  il  mourut  en 
décembre  1 786.  Quelques  torts  qu'on 
puisse  reprocher  à  ce  ministre ,  il  a 
certainement  rendu  de  grands  servi- 
ces à  l'état  ;  et  jusqu'à  nos  jours  il 
n'a  été  remplacé  par  aucun  autre  qui 
l'ait  égalé  en  zèle  et  en  mérite.  Il  laissa 
une  fille  que  la  reconnaissance  des 
propriétaires  de  mines  dans  le  Mexi- 
que dota  très  richement  :  elle  mourut 
en  1804.  fi— s. 

GALVEZ ( Do*  Bernard  ), neveu 
du  précédent,  naquit  à  Malaga  en 
1756.  Son  oncle,  n'ayant  pas  d'eu- 
fauts  mâles,  l'appela  à  Madrid  en 
1775,  et  le  fit  entrer  dans  le  corps 
des  gardes  -  wallones.  Don  fiernard 
avait,  ainsi  que  son  oncle,  une  grande 
affection  pour  la  langue  et  la  nation 
française  :  il  demanda  donc ,  et  obtint 
d'aller,  pendant  trois  années,  servir 
en  France ,  où  il  s'enrôla  dans  un  ré- 
giment cantabre.  L'amabilité  de  son  ca- 
ractère le  rendit  bientôt  aussi  cher  à 
ses  nouveaux  camarades  français,  qu'il 
l'avait  été  aux  Espagnols.  Charles 
111  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Algé- 
riens en  1779,  Galvri  revint  en  lis- 
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pagne ,  rentra  dans  son  ancien  corps 
avec  le  grade  de  lieutenant,  et  fit  partie 
de  l'expédition  commandée  par  le 
général  O-Relly  (  Voy*  Florida- 
Blanca).  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions ,  et  notamment  dans 
une  descente  effectuée  sur  le  territoire 
ennemi  :  avec  une  poignée  de  soldats, 
il  battit  et  mit  eh  fuite  un  nombre 
considérable  de  Maures ,  et  protégea 
la  construction  de  deux  batteries  qu'où 
éleva  sur  le  rivage.  11  demandait  tou- 
jours avec  instance  l'honneur  d'être 
placé  aux  postes  les  plus  périlleux , 
et  il  les  détendait  avec  une  intrépidité 
qui  ne  se  démentit  jamais.  Au  retour 
de  cette  campagne  malheureuse,  on 
lui  donna  un  régiment;  et,  quelques 
mois  après ,  il  fut  nommé  ma réch ai- 
de-camp ,  ayant  alors  à  peine  atteint  sa 
2&4e-  année.  Mais  son  oncle ,  qui  vou- 
lait rendre  sa  carrière  plus  rapide  en- 
core, lattacha,  en  qualité  de  secoud, 
près  du  gouverneur  qui  partait  pour 
la  Louisiaue  :  c'est  dans  ce  pays  qu'il 
lit  connaissance  avec  un  riche  proprié- 
taire et  négociant  français  (M.  Maxent), 
qui  s'y  était  établi ,  et  qui  y  jouissait 
d'une  grande  considération.  M.  Maxent 
avait  uneûJIe(dona  Maria)  très-jeune, 
et  d'une  beauté  rare ,  qui  inspira  bien- 
tôt une  vive  passion  à  don  Bernard. 
Celui-ci  ayant  obtenu  du  ministre,  son 
oncle ,  la  permission  de  l'épouser,  M. 
Maxent  fut  si  flatté  de  ce  mariage, 
qu'il  donna  à  sa  fille  aoo  mille  piastres 
en  dot  (  plus  d'un  million  de  liv.  )  Le 
gouverneur  de  la  Louisiane  fut  appelé 
à  d'autres  fonctions  ;  et  Galvez,  ayant 
été  nommé  pour  occuper  sa  place,  se 
distingua  autant  par  sa  modération 
que  par  la  sagesse  de  ses  vues  :  il 
améliora  plusieurs  branches  d'admi- 
nistration, rebâtit  différents  villages, 
réunit  des  peuplades  vagabondes ,  aux- 
quelles il  sut  donner  des  mœurs  et  des 
lois.  La   guerre   d'Amérique  ayant 
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éclaté  sur  ces  entrelaites  (  en 
Galvez  rut  chargé  d'une  ex 
contre  les  Florides.  Il  avait  à 
sa  disposition  un  régiment  < 
espagnol  et  trois  de  milicien 
l'affection  qu'il  avait  sn  se  cap 
la  part  des  peuples  qu'il  gov 
lui  fournit  le  moyen  de  porta 
méeà  près  de  quatorze  mille  b 
il  pénétra  dans  les  Florides,  r 
les  Anglais  en  deux  rencouti 
vança  dans  l'intérieur  du  pays 
treprit  le  siège  de  Pensacota ,  < 
en  1781,  malgré  la  plus  viç 
résistance  de  la  pari  aesassié 
ennemis  voulant  le  cerner  pc 
siéger  à  leur  tour,  il  alla  leur 
ter  la  bataille ,  les  défit  complè 
les  poursuivit  jusqu'aux  limit 
province ,  et  gagna ,  par  des  ; 
bien  combinées,  plus  décent  1 
terrain.  Galve?  resta  dans  les] 
jusqu'à  la  paix  conclue  en  1 7 
après,  il  reçut  le  titre  de  comt 
nommé  en  même  temps  licute 
néral  et  vice-roi  du  Mexiqu 
qu'il  avait  fait  à  la  Louisiane 
rigea  plusieurs  abus  qui  s'éb 
troduits  dans  différentes  h 
d'administration,  et  se  décla 
tecteur  des  colons  et  des  prop 
des  mines  :  aussi  jamais  le  Me: 
fut  plus  riche  et  plus  heureux  1 
son  gouvernement.  Pour  ri 
aux  désirs  des  Mexicains ,  il 
l'ancien  théâtre ,  qu'il  fit  constr 
près  le  dessin  des  plus  beaux  i 
de  l'Espagne  ;  il  y  fit  donnei 
perbes  représentations ,  ayant 
nir  a  cet  effet  d'Espagne  des  p 
des  machinistes  et  des  coslui 
vice-reine  était  fort  aimable  et  f 
le  jeune  vice-roi  se  rendait  trè 
sible  et  populaire  :  l'un  et  l'autn 
le  taleut  ue  plaire  à  toutes  les 
ne  choquant  jamais  l'amour 
des  riches  et  des  subalternes 
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ivec  générosité  l'indigence. 
qualités,  ils  devinrent  les 
n  seulement  de  la  ville,  mais 
vince  entière.  Le  cabinet  de 
edoutait  la  popularité'  dans 
>is ,  investis  d'ailleurs  d'une 
resque  illimitée,  et  destines  à 
er  en  des  pays  trop  éloignes 
reillance  du  gouvernement 
lOectîon  exclusive  des  Mexi- 
ir  leur  vice-roi  ne  pouvait 
ire  à  la  cour;  et  une  autre 
ice  semblait  devoir  éveiller 
i  plus  justes  soupçons.  Gal- 
Eut  bâtir,  à  peu  de  distance 
taie,  sur  le  rocher  Chapol- 
pour  lui,  disait-il,  et  pour 
iseurs,  use  maison  de  plai- 
>nt  la  construction  lui  coûta 
!ux  millions  de  liv.  tournois. 
le  fossés  profonds  et  d'épais 
surmontés  de  plusieurs  piè- 
lerie,  du  côté  de  la  ville  de 
souvert,  au  nord,  d'une  vaste 
édifice  ressemblait  plutôt  à  un 
Dit  masqué  qu'a  une  maison 
ce  :  d'immenses  souterrains, 
a  château ,  capables  de  con- 
provisions  pour  plusieurs 
impénétrables  à  l'extérieur, 
t  commi|niquer  au  besoin  et 
>rêt  et  avec  l'intérieur  de  la 
e demeure,  rendue  ainsi  près- 
tiable,  devenait  inutile  à  la 
an  vice-roi  comme  Galvci, 
tancune  insurrection  àcrain- 
part  d'un  peuple  dont  il  était 
it  envers  lequel  il  était  aussi 
ne  qu'injuste  de  se  montrer 
)n  supposa  donc  qu'il  visait 
r  le  Mexique  de  la  mère-pa- 
de  se  faire  proclamer  roi ,  et 
ait  fortifié  le  rocher  de  Cha- 
;  que  pour  qu'il  lui  servît  d'a- 
\  défense  contre  les  troupes 
nés  qui  pouvaient  venir  1  at- 
•oin  aajouter  foi  à  ces  bruits , 
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il  vaut  mieux  croire  que  Galvcz  n'ima- 
gina un  édifice  d'une  ordonnance 
aussi  singulière ,  que  par  un  excès  de 
précaution.  On  assure  cependant  que 
le  cabinet  espagnol  allait  rappeler  ce 
vice-roi ,  lorsque ,  par  suite  d  un  vio- 
lent exercice  qu'il  avait  fait  à  la  chasse, 
il  mourut  en  août  1794,  regretté  de 
tous  les  Mexicains.  B  -—s. 

GALVBZ  DE  MONTALVO 
(Louis) ,  célèbre  poète  espagnol,  na- 
quit à  Guadalaxara  ,  en  novembre 
1 549*  H  fut  reçu  docteur  en  droit  et 
en  théologie  à  l'université  d'Àlcala. 
Eu  1 575 ,  il  fit  un  voyage  en  Italie , 
où ,  ayaut  bientôt  appris  la  langue  du 
pays ,  if  se  livra  entièrement  à  la  lec- 
ture des  meilleurs  ouvrages  d'imagi- 
nation ,  tant  en  prose  qu'envers.  Cette 
lecture  ,  tout  on  formant  son  goût, 
développa  ses  talents  pour  la  poésie. 
Quelques  mois  après  sou  retour  en 
Espagne,  il  publia  le  Pastor  de  Fili- 
da,  Madrid,  i58a,  i5go  et  1600  , 
qu'il  avait  commencé  à  Naples.  Ri- 
chesse d'imagination,  délicatesse  de 
sentiments,  pureté  et  élégance  de  style, 
sont  les  qualités  qui  distinguent  ce 
livre,  écrit  eu  prose  et  mêlé  de  vers, 
qui  mit  Galvez  sur  la  même  ligne 
que  Montemayor  et  Gil-Polo ,  auteurs 
d'un  ouvrage  du  même  genre,  la  Dia- 
na enamorada  ,  etc.  Montalvo  les 
surpassa  même  du  côté  des  vers  , 
pleins  d'harmonie  et  d'images  aussi 
neuves  que  vraies.  Son  second  ou- 
vrage, poème  en  huit  chants  et  en 
octaves,  intitulé,  Las  lagrimas  de 
San- Pedro ,  Madrid,,  1 587 ,  in-8°. , 
traduit  de  l'italien  de  Ludovico  Tan- 
sillo,  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Lc- 
pez  de  Vega ,  dans  son  Laurel  de 
Apolo  ,  fait  beaucoup  d'éloges  de  Gal- 
vez ;  et  Cervantes ,  lui-même ,  semble 
en  faire  un  grand  cas  dans  son  Don 
Quichote  (  toni.  Ier.,  liv.  11,  chap. 
d  )  :  tandis  que  le  curé  livre  impi- 
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toyablcment  aux  flammes  tous  les  li- 
vres de  sou  compatriote ,  les  considé- 
rant comme  la  cause  de  l'étrange  ma- 
nie de  ce  dernier,  il  épargne  et  garde 
soigneusement  le  Pastor  de  Filida 
et  les  Larmes  de  S.-Pierre.  Malgré 
tous  les  éloges  de  ses  contemporains , 
Galvez,  ayant  atteint  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans ,  sans  avoir  pu  obtenir  Ja 
moindre  faveur  de  la  cour ,  se  dé- 
goûta et  de  la  poésie  et  de  la  profes- 
sion d'avocat  qu'il  avait  exercée ,  et  se 
fit  religieux  dans  l'ordre  de  S.-Jérôrae. 
Peu  de  temps  après  avoir  prononcé  ses 
vœux ,  il  passa  en  Sicile ,  et  mourut  à 
Païenne  en  1610.  11  avait  traduit  en 
octaves  espagnoles  la  Jérusalem  du 
Tasse.  On  assure  que  cet  ouvrage 
posthume  a  été  imprimé  à  Naples. 

B— s. 
GAMA  (  Vasco  de)  ,  né  au  port  de 
Synis ,  en  Portugal ,  était  amiral  de  la 
flotte  qui, la  première,  a  double  le  cap 
de  Bonne-Espérance ,  en  1 497 ,  et  est 
arrivée  sur  les  côtes  de  l'Inde.  Les  his- 
toriens qui  nous  ont  transmis  ses  dé- 
couvertes ,  se  sont  contentés  de  nous 
parler  des  faits  qui  tiennent  à  son  pre- 
mier voyage  et  à  l'établissement  des 
Portugais  dans  l'Inde;  ils  nous  ont 
laisséiguorerles  détails  de  sa  vie  privée. 
Ces  détails  sont  d'autant  plus  à  regret- 
ter, que  Gama  est  un  de  ces  hommes 
qui,  par  des  découvertes  importantes, 
ont  contribué  à  la  prospérité  de  leur 
patrie  et  à  l'accroissement  des  con- 
naissances humaines.  L'art  de  la  navi- 
gation commençait  à  faire  des  progrès; 
le  désir  de  connaître  notre  globe,  ex- 
cité encore  par  l'appât  du  gain ,  s'était 
emparé  de  tous  les  esprits  :  mais,  par 
dessus  tout ,  le  succès  de  l'expédition 
deChrislopheColombleur avait  donné 
un  nouvel  essor.  Cet  homme  extraor- 
dinaire avait  enseigné  aux  navigateurs 
les  moyens  de  se  conduire  avec  sûreté 
à  travers  l'espace  des  mers;  et  son 
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exemple  leur  avait  appris  à 
tous  les  dangers.  Les  Portng 
les  premiers ,  avaient ,  par  les  s 
priuce  Henri ,  dirigé  Kurs  vu 
côté,  ne  virent  pas  sans  jalôusi 
fruit  de  leurs  recherches  allait  1 
les  Espagnols;  ils  voulurent  se 
mager,  en  poursuivant,  avec  pi 
ti  vite  que  jamais ,  leurs  decouve 
côte  d'Afrique ,  dans  l'espoir  de 
au  sud  du  continent ,  et  de  | 
dans  l'Inde  ou  dans  le  royau 
bissinie,  dont  ils  avaient  eu  < 
notion  par  les  relations  qu'ils 
naient  avec  les  Maures.  Cor 
croyaient  que  les  habitantsdece 
royaume  étaient  chrétieus,  ils 
rent  à  leur  souverain  le  nom  c 
ire-Jean  ou  Prête- Jean ,  pai 
on  avait  désigné  jusqu'alors  ui 
puissant  que  l'on  croyait  cl 
sans  savoir  précisément  où  s 
vaientses  états.  11  paraît  effectr 
selon  ce  qui  en  est  dit,  que  c 
nomination  a  été  donnée  au 
khan  des  Tartares  et  au  gran 
du  Thibet,  aussi-bien  qu'au  : 
bissinie.  L'existence  de  ce  r< 
tien  fut  confirmée  par  Pierre 
vilham ,  parti ,  en  1 487 ,  po 
dans  l'Inde  par  la  Mer  Roug 
Alphonse  de  Païva  ;  et  ce  fut 
nier  qui  se  dirigea  sur  l'A 
(  Voy.  Co vilham  )  :  mais  il  ; 
à  son  retour  au  Caire.  Après  a 
site  Goa,  Cananor,  Calicut, 
connaissance  de  la  côte  de  Sof 
tuée  dans  le  canal  de  Mozan 
Covilham  trouva ,  à  son  rct 
Caire,  la  relation  du  voyage  de 
qu'il  envoya  en  Portugal  « 
récit  de  celui  qu'il  avait  (ait  lui 
II  descendit  une  seconde  fois 
Rouge ,  se  rendit  à  Ormus  ,  c 
tra  enfin  en  Abissinie',  où  il 
tenu  pendant  vingt  ans.  Son  r 
voyage  avait  été  conçu  sur  u 
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ej  et  les  connaissances  qu'il 
,  mirent  dans  le  cas  d'entrer 
merdes  Indes  avec  la  certitude 
irer  de  grands  avantages ,  si 
s  Ton  pouvait  parvenir  à  pas- 
ad  da  continent  d'Afrique.  En 
il  connaissait  déjà  dans  l'Inde 
des  villes  riches  et  comuicrçan- 
on  savait  que  sur  la  cote  orien- 
Eriquc ,  non  loin  des  lieux  où  l'on 
t  pénétrer  dans  la  mer  des  1  li- 
se trouvait  des  peuples  com- 
ts,  chez  lesquels  on  pourrait 
tailler ,  et  prendre  des  guides 
d&er  plus  loin.  liarth.   Diaz , 
e  Lisbonne  en  1 486 ,  était  allé 
cherche  de  Pext rémité  sud  de 
ie,eteut  le  bonheur  de  la  déco u- 
^  Duz  )•  Les  tempêtes  qu'il  y 
MTOUvécSj  firent  donner  au  cap 
srmine,  le  nom  de  cap  desTour- 
.;  ce  nom  fut  changé  en  celui  de 

Bonne-Espérance ,  par  le  roi 
lugal  lui-méine,  dans  le  desseiu 
ivenir  la  mauvaise  impression 
K>m  sinistre.  Diaz  fut  de  retour 
onne  en  décembre  1487.  Au- 
•tacle  ne  devait  plus ,  à  ce  qu'il 
,  empêcher  de  pénétrer  dans 
des  Indes  :  mais  les  entreprises 
ruses  restent  lorg- temps  en 
is,  avant  qu'il  se  trouve  des 
es  capables  de  les  mettre  à  exé- 
.  Ce  ne  fut  que  cinq  ans  après 
ouverte  du  Nouveau-Monde,  et 
m  après  celle  du  cap  de  ttounc- 
ance,  qu'É manuel,  roi  de  Por- 

se  décida  à  envoyer  une  flotte 
'Inde  :  il  fit  choix ,  pour  la  corn- 
er, de  Va*co  de  Gama,  gentil- 
le de  sa  maison,  connu  déjà  par 
ideoce ,  sa  fermeté,  et  son  habi- 
lans  la  navigation.  Trois  vais- 
,  sur  lesquels  on  avait  réparti 
Disante  hommes  d'équipage ,  fu- 
kstinés  à  cette  grande  expédi- 
Vasco  de  Gama  mit  à  la  voile 
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avec  sa  flotte ,  le  8  juillet  1 407  •  il  di- 
rigea d'abord  sa  route  sur  les  iles  du 
cap  Verd,  et,  après  les  avoir  dou- 
blées ,  s'avança  nu  sud ,  et  vint  relâ- 
cher à  la  baie  de  Sainte-Hélène,  située 
à  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  à  peu 
de  distance  au  nord  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Sa  flotte  qui.  ta  cette  baie 
le  16  novembre,  et  arriva  deux  jours 
après  à  l'extrémitéde  l'Afrique;  elle  eut 
à  lutter,  pour  s'avancera  l'est,  contre  les 
vents  de  sud-est,  qui  y  soufflent  pres- 
que continuellement  avec  impétuosité 
pendant  cette  saison.  Ses  équipages, 
rebutés  de  tant  de  contrariétés ,  vou- 
lurent le  forcer  à  revenir  sur  ses  pas; 
mais  il  sut  les  apaiser ,  et  parvint 
par  sa  fermeté  à  surmonter  tous  les 
obttades.  11  fit  route  à  l'est ,  le  long 
de  la  cote  méridionale  d'Afrique ,  re- 
lâcha dans  la  baie  de  S. -Biaise ,  et  ar- 
riva le  17  décembre  au  rocher  de  la 
Cruz ,  où  D<az  avait  terminé  ses  dé- 
couvertes. C'est  à  cet  endroit  que  U 
côte  orientale  d'Afrique  commence  à 
se  diriger  au  nord,  et  que  les  Portu- 
gais entrèrent  pour  la  première  fois 
dans  la  mer  des  Indes.  Va^co  de  Ga- 
ma, dont  le  projet  était  d'aller  cher- 
cher les  pays  que  Govilh  un  avait  vi- 
sités ,  ne  voulut  point  perdre  la  terre 
de  vue;  il  remonta  dans  le  nord  ,  et 
envoya  plusieurs  fois  srs  gens  visi- 
ter les  lieux  où  Ton  apercevait  des 
habitants  :  il  s'y  rendit  l.ii  -  mêu  e 
toutes  les  fois  que  la  population  li 
paraissait    plus    considérable  ;  mais 
trayant    trouvé   aucun    peuple  q  i 
lui   donnât  des    renseignements  ,  il 
continua  sa  route ,  passa  le  cap  des 
Courants,  situé  presque  sous  le  tro- 
pique ,  et  s'avança  au-delà  de  la  côte 
de  Sofala ,  et  même  de  la  ville  de  ce 
nom ,  où  il  croyait  que  Covilham  s'é- 
tait rendu,  sans  avoir  connaissan- 
ce d'aucun  établissement  qui  pût  l'eu* 
gager  à  s'arrêter.  Enfin ,  il  mit  a  fan- 
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rre ,  dans  les  premiers  jours  de  mars 
1498,  devant  h  ville  de  Mozambi- 
que ,  alors  habitée  par  des  Maures  ou 
Arabes  mahométans  ,  qui  vivaient 
sous  l'autorité  d'un  prince  de  leur 
religion ,  et  faisaient  un  grand  com- 
merce avec  la  mer  Bouge  et  1rs  Indes. 
L'espoir  de  trafiquer  aussi  avec  ces 
nouveaux  venus ,  procura  un  accueil 
favorable  aux  Portugais  ;  mais  dès 
qu'on  eut  reconnu  qu'ils  étaient  chré- 
tiens ,  on  leur  tendit  des  pièges,  dans 
le  dessein  de  les  massacrer.  Gama  , 
obligé  de  se  soustraire  à  leur  perfidie, 
partit  de  Mozambique,  et  fit  route  au 
nord,  le  long  de  la  côte ,  pour  Quiloa, 
conduit  pai  un  pilote  de  Mozambique, 
qu'il  avait  emmené  avec  lui;  mais  s  e- 
tant  approche  de  terre  dans  le  nord 
de  cette  ville,  les  courants  l'empêchè- 
rent de  remonter  au  sud  ,  et  il  fila 
en  suivant  toujours  la  cote ,  jusqu'à 
Monbaze.  Celte  ville,  mieux  bâtie  que 
Mozambique,  et  jouissant  alors  d'un 
commerce  plus  étendu  ,  était  égale- 
ment habitée  par  des  Maures  maho- 
métans, qui  tinrent,  à  l'égard  des 
Portugais,  la  même  conduite  que  ceux 
de  Mozambique  :  Gama  s'éloigna  sans 
en  avoir  rien  obtenu,  et  s'avança  dix- 
huit  lieues  plus  loin,  jusqu'à  Mélinde, 
qui  n'est  qu'à  trois  degrés  au  sud  de 
l'équateur  ,  et  où  il  fut  plus  heun  ux. 
Quoique  cette  ville  fût  aussi  peuplée  de 
Musulmans  ,  il  paraît  que  les  mœurs 
de  ceux-ci  étaient  adoucies  par  le 
commerce:  le  prince  du  pays  lui  fit 
un  accueil  des  plus  favorables.  Il  vint 
sur  la  flotte  portugaise ,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  :  mais  Ga- 
ma ,  instruit  par  le  passé,  ne  voulut 
jamais  se  hasarder  au  milieu  de  ses 
sujets ,  sous  prétexte  que  son  souve- 
rain le  lui  avait  expressément  défen- 
du ;  il  se  contenta  d'y  envoyer  de  ses 
gens ,  qui  furent  reçus  avec  toutes  les 
iicmonstrati»us  de  la  cordialité*.  Plu- 
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sieurs  vaisseaux  venus  des  lofa  se 
trouvaient  alors  dans  la  rade  de  Mé- 
linde; il  y  avait  même  des  chrétiens 
de  cette  contrée,  qui  avertirent  Gais* 
de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  et  M  don- 
nèrent des  renseignements  dont  Q  ti- 
ra un  grand  parti  dans  la  suite,  Ni- 
lemo-Cana,  Indien  guzurate,  pi* 
que  le  souverain  de  Metindic  aval 
donné  à  Gama  pour  le  conduire  àù* 
licut,  était  un  des  plus  hahiesi*- 
vigateurs  de  ce  pays.  On  dit  qui1  m 
parut  pas  étonné  quand  on  lui  mm- 
tra  l'asti  olabe  dont  les  Portugais* 
servaient  pour  observer  la  hauteur  di 
soleil;  il  dit  que  les  pilotes  de  la  mer 
Rouge  employaient  au  mène  usage, 
des  triangles  de  cuivre  et  des  qaarts 
de  cercle ,  et  qu'ils  mesuraient  de  plat, 
avec  ces  instruments ,  la  hauteur  « 
l'étoile  sur  laquelle  ils  se  dirignietf  j 
dans  leur  navigation  :  c'est  probable-  3 
ment  l'étoile  polaire.  Jean  oe  Barra  s 
nous  a  transmis  ces  particularités  très  jf 
remarquables,  et  cite,  au  nombre  des  i 
renseignements  donnes  par  le  mèatt  \: 
pilote ,  que  les  navigateurs  de  Finit  j 
se  dirigeaient  aussi -bien  sur  les  état  h 
les  du  pôle  nord  que  sur  celles  dl  ) 
pôle  sud ,  donnant  à  entendre  fA  » 

] menaient  les  distances  ou  mesurant  : 
es  angles  avec  un  instrument  qmitfr  p 
semble  à  notre  arbalestrîlle.  H  èsf  V 
assez  probable  que  nous  tenons  Panfl  jï 
de  la  boussole,  des  navigateurs  «S  i 
mers  des  Indes  et  de  la  Chine,  et  orf  ; 
uous  a  été  transmis  par  les  Italien^  } 
dont  le  commerce,  par  terre  et  pat 
mer ,  s'étendait  autrefois  fort  loin.  U. 
rapport  du  pilote  de  Gama  ne 
il  pas  très  vraisemblable  qu'ils 
fait  usage ,  avant  nous ,  de  rasl 
et  de  l'arbalcstrille»  que  1rs  i 
ments  à  miroir  ou  à  réflexion ,  in 
tés  par  Hadley ,  nous  ont  fait 
donner  depuis  plusieurs  années  ? 
flotte  de  Gama  se  rendit  de  MV' 
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le  Malabar ,  en  vin^t -trois 
mit  à  l'ancre  devant  Cali- 
>  mai  149B.  Celte  ville ,  la 
nercante  et  la  plus  riche  de 
ait  pour  souverain  un  prin- 
trtait  le  titre  de   Zamorin. 
:  a  terre ,  selon  sa  coutume , 
des  condamnés  qu'il  avait 
ec  lui,  et  les  fit  accompagner 
anre  qui  était  sur  sa  flotte. 
Dent  ce-  dernier  se  trouva 
un  autre  Maure  qui  faisait 
k  courtier  à  Caliciit ,  et  qui, 
'estime  pour  U  nation  por- 
mt  il  avait  entendu  parler , 
t  les  envoyés  de  Gama  chez 
sistres  du  Zamorin.  Les  pre- 
godattons  eurent  tant  de  suc- 
rentrée  du  port  fut  d'abord 
ux  Portugais ,  et  qu'ensuite  ce 
osentit  à  recevoir  Gama  avec 
5  honneurs  qu'il  faisait  ren- 
mbassadeursdes  plus  grands 
».  La  juste  méfiance  que  la 
les  Mahométans  avait  inspi- 
igea  les  principaux  officiers 
tte  à  solliciter  l'amiral  d'a- 
ir le  projet  qu'il  avait  formé 
mdre  à  terre.  On  tint  un 
ins  lequel  Paul  de  Gama, son 
fit  sentir  les  dangers  qu'il 
courir     au   milieu  de   ces 
perfides.  Vasco  ne  se  laissa 
ailler.  Il  déclara  qu'il  parti- 
wr  suivant ,  et  donna  l'or- 
1  frère  décommander  la  flotte 
bsence.  Sa  grande  ame  f  éle- 
ssus  de  tous  les  dangers  ;  et 
rite  de  sa  patrie  fut  1  unique 
sa  pensée.  Il  recommanda  à 
de  ne  tirer  aucune  vengeance 
oit,  si  les   malheurs  qu'on 
rus  arrivaient ,  mais  de  partir 
Ire  de  temps  avec  la  flotte, 
annoncer  au  roi  la  découverte 
1 ,  et  lut  apprendre  sa  triste 
Cette  résolution  et  le  discours 


GAM  401 

qui  Taccompagna  firent  couler    des 
larmes  des  yeux  de  tout  le  monde. 
Gama  fit  armer  ses  embarcations ,  et 
vint  débarquer ,  avec  douze  hommes 
de  resolution  qu'il  avait  choisis  pour 
lui  servir  de  cortège.  Il  fut  reçu  avec 
une  grande  pompe;  et  comme  il  de* 
vait  aller  trouver  le  Zamorin  à  une  de 
ses  maisons  de  plaisance  située  à  cinq 
milles  au-delà  de  Calicut ,  il  traversa 
cette  ville  au  milieu  d'une  foule  im- 
mense ,  qui   regardait  ces  nouveaux 
venus  avec  une  sorte  d'admiration ,  à 
laquelle  ne  contribuait  pas  peu ,  sans 
doute ,  le  costume  dont  ils  étaient  re- 
vêtus, et  qui  n'avait  rien  de  commun 
avec  ce  qu'elle  avait  vu  auparavant. 
L'amiral  portugais   n'arriva    que  le 
lendemain  à  la  maison  de  plaisance  dit 
Zamorin.  L'accueil  que  ce  prince  lui 
fit  à  sa  pr-mière  audience ,  fut  très 
favorable  ;  et  Gama  eut  lieu  de  se  flat- 
ter qu'il  obtiendrait  pour  son  pays  la 
faculté  de  venir  faire  à  Calicut  un  com- 
merce fort  avantageux.  Mais  cet  es» 
poir  fut  bientôt  affaibli  par  les  tra- 
verses qu'il  éprouva.   La  haine  des 
Maures  et  Arabes  mahométans  contre 
les  chrétiens,  avait  été  sur  le  point  de 
lui  être  funeste  à  Mozambique  et  à 
Monbazc  ;  elle  pensa  ruiner  les  affaires 
des  Portugais  dans  les  Indes.  Les  sec- 
tateurs de  Mahomet,  en  grande  par- 
tie sujets  du  grand  -  seigneur ,  dont 
les  états  s'étendaient  jusqu'à  ces  mers, 
sentirent ,  à  l'aspect  d'une  flotte  por- 
tugaise, que  le  commerce  dont  ils 
étaient  en  possession  depuis  si  long- 
temps ,  finirait  par  passer  dans  les 
mains  de  ces  nouveaux  venus.  En 
conséquence ,  ils  s'autorisèrent  de  la 
conduite  tenue  envers  ces  étrangers 
a  Mozambique  et  à  Monbaze  ,  et  les 
dépeignirent  au  Zamorin  comme  des 
pirates  qui  venaient  troubler  la  tran- 

Suillité  de  ses  états ,  dans  l'intcutioa 
'y  exercer  leur  pillage.  De  tels  dis* 
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cours  ne  manquèrent  pas  leur  cflVt. 
Gama  n'avait  malheureusement  ap- 
porté avec  lui  aueno  présent  digue 
d'être  offert  à  un  grand  souveraiu; 
et  il  se  contenta ,  pour  se  conformer 
à  f  usage  du  pays,  de  rassembler  quel- 
ques objets ,  parmi  ceux  qu'il  croyait 
lès  plus  propres  à  fixer  l'attention  : 
mais  ces  objets  parurent  de  si  peu 
de  conséquence ,   que    le   ministre 
chargé  de   les  examiner,  les  rejeta 
avec  mépris.  Ce  premier  désagrément 
fut  suivi  d'une   multitude  de  diffi- 
cultés et  de  témoignages  de  défiance  ; 
enfin  les  choses   s'envenimèrent  au 
point  que  Gama  craignit  d'être  rete- 
nu prisonnier,  ou   d'être  massacré 
avec  son  escorte.  Les  amis  qu'il  avait 
acquis  par  Malcmo-Gana ,  pilote  qui 
l'avait  conduit  à  Galicut ,  lui  donnè- 
rent avis  que ,  sous  prétexte  d'une  ré- 
conciliation, l'on  voulait  attirer  sa  flotte 
dans  un  piége,  afin  de  la  brûler  et  de 
donner  là  mort  à  tous  ses  gens.  Il  fit 
passer  cet  avis  à  son  frère,  et  lui  re- 
commanda de  se  tenir  sur  ses  gardes. 
l^es  précautions  qui  furent  prises  par 
oc  dernier,  empêchèrent  démettre  ce 
dessein  criminel  à  exécution  :  de  sou 
côté,  Vasco,  par  la  fermeté  de  son 
caractère,  se  fit  tellement  respecter, 
qu'il  renoua  les  négociations,  et  per- 
suada enfin  au  Zam<»rin  ou  à  ses  mi- 
nistres qu'ils  avaient  de  grands  avan- 
tages à  tirer  d'une  alliaucc  avec  les 
Portugais  ;  et ,  dans  l'espoir  de  les  voir 
se  réaliser,  ils  le  laissèrent  retourner  à 
ses  vaisseaux.    D'ts  que    Vasco  de 
Gama  fut  rendu  sur  sa  flotte,  il  mit  à 
la  voile  saus  perdr?  de  temps  ;  et  après 
avoir  réparé  ses  vaisseaux  aux  îles 
Àngedivcs ,  situées  sur  la  côte  au 
nord  de  Galicut ,  it  fit  route  pour  ve- 
nir en  Europe  rendre  compte  de  ses 
découvertes.  Eu  passant  à  Mélinde,  il 
prit  à  son  bord  un  ambassadeur  du 
piiocc  du  pays,  seul  ami  que  les  Por- 
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rngais  eussent  acquis  dans  D 
après  avoir  prolongé  la  côted 
dans  le  sens  opposé  à  celui  i 
vait  parcourue  en  venant,  il  c 
cap  de  Bonne- Espérance, 

mois  de  mars  i4<)9>  et  arr*v 
bonne  eu  septembre  de  la  m 
née,  c'est-à-dire  phis  de  deux  a 
son  départ.  Le  roi  Émanui 
Vasco  de  Ganta  avec  la  plu: 
magnificence  :  il  célébra  soi 
par  des  fêtes ,  lui  donna  le 
dont,  et  le  créa  amiral  des  lu 
seconde  flotte  portugaise  fut  < 
de  suite  pour  I  Iode  sous  le  c 
dément  a  Alvarez  Cabrai ,  qui 
à  etiblir  un  comptoir  à  Calicu 
en  son  absence ,  les  Portugais 
tous  massacrés,  à  l'instigat 
Maures ,  leurs  mortels  en  ne 
bral  se  ménagea  l'amitié  di 
Gochin ,  et  contracta  alliai 
lui.  Les  rapports  qu'il  fit,  p 
rent  au  roi  Éuianuel,  qu'il  ne 
drait  à  s'établir  d  ms  l'Inde  q 
ployant  la  force  ouverte.  E 
quence  ,  on  fit  uti  arincn» 
considérable:  vingt  vaisseau 
distribués  en  trois  escadres 
nombreuse,  de.  dix  vaisseau: 
d'Europe  sous  la  conduite  c 
de  Gama  ;  et  les  deux  aul 
cinq  seulement ,  dont  l'u 
sous  les  ordres  de  Vincent  d< 
l'autre  sous  ceux  d'Etienne  d 
devaient  quitter  le  Portugal 
nient,  et  se  réunir  dans  l'I 
forces  imposantes  des  Porti 
terminèrent  les  princes  de 
orientale  d'Afrique,  qui  leui 
été  si  contraires ,  à  se  soume 
résista ucc.  Gama  parvint  à 
établissements  à  Mozainbif] 
SoLta.  Hc'soîu  de  jeter  l'épouv. 
les  espiits,  il  s'empara,  en 
à  la  côte  près  du  Montdht 
riche  vaisseau  du  souda»  d 
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ncttre  le  feu ,  et  dont 
e  fut  brûlé,  noyé,  ou 
•r  les  Portugais.  11  se 
Caoanor  ,  où  le  bruit  de 
lit  précédé;  et  il  décida 
ly»,  avec  lequel  il  traita 
,  à  faire  alliance  avec 
.  Sa  iotte,  eu  arrivant 
;,  s'empara  de  tous  les 
is  qu'elle  rencontra ,  et 
MaUbares  qui  en  for- 
[uipages.  Le  Zamorin, 
rait  personnellement  eu 
effrayé  de  ce  début ,  lui 
aure ,  déguisé  sous  l'ha- 
rançois ,  pour  offrir  aux 
traiter  avec  eux,  et  d'é- 
optoir  dans  la  ville  de 
f amiral  ne  voulut  enten- 
proposition  avant  qu'on 
!  pleine  et  eutière  satis- 
ortugais  qui  avaient  été 
:  des  marchandises  qu'on 
ises.  Il  attendit  pendant 
i  réponse  du  Zamorin; 
qu'elle  n'arrivait  pas,  il 
té  de  faire  pendre,  aux 
tes  vaisseaux,    les  cin- 
bares  dont  il  s'était  e ni- 
es exposer  ain>i  aux  re- 
ibitauts  de  Gilicut.  Non 
et  excès,  il  (it  canonner 
mdemain;  et,  après  en 
•se  une  partie,  il  laissa 
sscaux  pour  la  bloquer , 
pour  Cochin  :  le  roi  de 
jvela  le  traité  conclu  avec 
lerinit  aux  Portugais  de 
s  $  es  états.  Comme ,  par 
e ,  il  se  déclarait  Tenue- 
rin,  il  fui  obligé  de  lier 
leur ,  et  de  les  prier  d'y 
roupes  pour  le  défendre 
nnemi  si  puissant.  LeZa- 
t  renouer  les  négociations 
il  portugais;  mais  ayant 
lever ,  avec  une  multitude 
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de  bateaux  du  pays ,  pendant  que  l'ami- 
ral venait  à  Calicut  sur  un  seul  vaisseau  y 
tout  espoir  d'accommodement  fut  rom- 
pu. Le  comptoir  et  le  port  de  Cochin, 
furenteusuite  fondés  par  Albuq:icrque. 
Cet  établissement  'est  le  b'rceau  de 
la  domination   des    Portugais   dans 
l'Inde  ;  c'est  là  qu'ils  ont  commencé  à 
faire  ces  prodiges  de  valeur  qui  ,  eu 
très  peu  de  temps ,  les  ont  é'êvés  à  un 
si  haut  point  de  prospérité:  ils  ont  dé- 
buté par  la  violence;  et  il  a  fallu  dans  la 
suite  que  l'exaltation  leur  donnât  une 
force  plus  qu'humaine  pour  les  faire 
triompher  des  efforts  de  presque  toute 
l'Asie ,    réunie  à  la    puissance   lits 
Turcs.  Giina  laissa  l'escadre  de  Vin- 
cent deSodrc  sur  la  côte  de  Malabar, 
et  reviut  à  Lisbonne,  où  il  arriva,  le 
ao  décembre  i5o3,  avec  treize  vais- 
seaux. Son  titre  d'amiral  des  Indes 
lui  fut  confirmé;  et  le  roi  y  joignit 
celui  de  comte  de  Videgucyra.  Vasco 
de  Garaa,  couvert  de  gloire,  resta 
dans  un  repos  absolu  pendant  vingt 
et  un  ans.  Enfin,  la  cour  de  Portugal, 
ayant,  en  i5a4,  pris  la  résolution  de 
nommer  un  vice  -  roi  dans  l'Inde , 
Vasco  de  Gama  fut,  le  premier,  re- 
vêtu de  cette  dignité.  Il  mourut  peu 
de  temps  après  son  arrivée  à  Cochin , 
où  son  corps  fut  déposé  jusqu'en  1 558, 
époque  à  laquelle  on  le  transporta  en 
Portugal ,  où  le  roi  Jean  111  lui  fit 
rendre   les   plus   grands  honneurs. 
Vasco  de  Gama  était  d'une  taille  mé- 
diocre, mais  extrêmement  gros;  son. 
visage  était  rouge  et  enflammé:  son 
air  était  terrible  dans  la  colère.  On  a 
vu ,  plus  haut,  qu'il  se  laissait  empor- 
ter trop  souvent  à  des  excès  de  cruau- 
té, dont  il  parait  néanmoins  juste 
d'attribuer  une  partie  aux  mœurs  du- 
res et  sévères  du  temps  où  il  a  vécu. 
L'histoire  de  sa  découverte  de  l'Inde 
nous  a  été  transmise  par  Barros,  dans 
tes  Décades,  imprimées  à  Lisbonne, 
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en  1 628;  et  par  Hernan  LopezdeCas- 
tanheda,  dans  une  histoire  très  éten- 
due des  conquêtes  des  Portugais  dans 
les  Indes  orientales.  On  trouve  aussi  le 
récit  de  ses  conquêtes  dans  la  Collec- 
tion de  Rarausio ,  dans  les  ouvrages 
de  Faria  v  Sousa.  et  dans  l'histoire  du 
père  Lafitau.  Tout  le  monde  sait  que 
Camoëns  en  a  fait  le  sujet  de  sa 
Lusiade.  (  Voyez  Càmoews.  ) 

R-L. 

GAMA  (  Etienne  de  ) ,  fils  de 
l'amiral ,   suivit   l'exemple   que  son 
père  lui  avait  donné,  et  se  distingua 
dans  les  ludes.  Ses  services  lui  valu- 
rent, en  i536,  le  gouvernement  de 
Malacca  :  à  peine  en  eut-il  pris  posses- 
sion, qu'il  s'empressa  de  venger  la 
mort  de  son  frère  Paul ,  tué  peu  de 
temps  auparavant  dans  un  combat 
soutenu  sur  mer  contre  le  roi  de  Bin- 
tang.  Etienne  battit  la  flotte  de  ce  roi, 
le  chassa  de  son  retranchement  .'»  terre, 
saccagea  la  ville  de  Johor,  après  une 
des  batailles  les  plus  célèbres  qui  se 
fussent  livrées  dans  l'Inde ,  et  l'obligea 
d'accepter  la  paix  à  des  conditions 
si  dures ,  qu'il  ne  fut,  de  long-temps, 
en  état  de  donner  de  l'inquiétude. 
Voyant  ses  efforts  pour  assurer  la  paix 
elle  bon  ordre  couronnés  par  le  suc- 
cès, Gama  songea,  en  i54o,  à  re- 
tourner en  Portugal ,  et  alla  en  con- 
séquence a  Goa.  Le  vice-roi  Garcias 
de  Noronha  était  à  toute  extrémité  : 
Gama  reçut  du  conseil  un  avis  secret 
qui  l'engagea  à  différer  son  départ. 
En  effet,   f officier  nommé  dans  la 
première  lettre  de  succession ,  se  trou- 
vant absent  lorsque  le  vice-roi  mou- 
rut, Gama ,  qui  était  désigné  par  la 
seconde,  fut  proclamé  gouverneur. 
Il  reçut  la  nouvelle  de  son  élévation 
avec  une  indifférence  qui  marquait 
bien  qu'il  ne  l'avait  pas  désirée.  Il 
commença  par  faire  dresser  un  inven- 
air c  exact  de  tous  ses  biens ,  afin  de 
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constater,  par  un  acte  pubfie,  qn*3 
n'avait  pas  en  vue  de  s'enrichir  en  ac- 
ceptant leeoovernemenr  ;  pub  remédia 
aux  désordres  que  l'avidité  et  la  licence 
avaient  introduits  parmi  ses  compa- 
triotes ,  désordresqui  étaient  d'une  eoa- 
séquence  funeste  pour  les  habitants  fa 
pays ,  et  dont  Fexcès  pouvait  entraî- 
ner la  ruine  de  la  puissance  pot  tugaist . 
Il  rétablit  Tordre  dans  les  finances ,  al 
fournit  de  sa  fortune  particulière  des 
sommes  considérables  pour  snbveair 
aux  travaux  de  la  marine  et  des  forni- 
cations ,  et  à  la  réparation  des  édifices 
publics.  Tandis  qu'il  était  occupé  iê 
ces  réformes  ,  il  envoya  son  frère 
Christophe  à  Cocltro ,  pour  j  hâter 
les  préparatifs  de  la  flotte  qu'il 
lait  conduire  en  personne  dans  la 
Rouge.  L'on  avait  appris  que  les  Tares 
équipaient,  dans  le  port  de  Sun,  des 
vaisseaux  pour  porter  la  guerre  dans 
l'Inde:  Gama  prit  la  résolution  de  les 
prévenir,  autant  pour  tirer  vengeance 
de  la  dernière  insnlte  qu'ils  avaîeBt 
faite  à  Diu ,  que  pour  garantir  crtte 
ville  d'un  second  siège.  Sa  libéral»' 
attira  sur  sa  flotte  plus  de  monde  ffl 
n'en  desirait  ;  il  n  en  prit  que  l'ente, 
et  partit  le  3i  décembre  avec  quatre- 
vingts  bâtiments  de  différentes  gran- 
deurs, et  deux  mille  hommes  de  trou- 
pes. 11  fit  semblant  d'aller  a  Dra  * 
d'en  vouloir  à  Aden ,  puis  se  dirien 
vers  sa  destination.  Sa  navigation  ni 
heureuse:  il  trouva,  en  entrant  dans 
la  mer  Rouge,  que  la  frayeur  avait 
fait  abandonner  la  plupart  des  îles  et 
des  villes.  A  Suaquen ,  le  scheik,  nui 
s'était  retiré  à  quelques  lieues  de  kl 
côte ,  Tarn  usa  par  des  propositions  es 
paix  pour  préserver  son  île  du  pl- 
iage, et  par  la  promesse  de  lut  four- 
nir des  pilotes  pour  le  conduira  a 
Suez.  Ce  délai  fit  perdre  a  Gama  l' 
sion  de  brûler  la  flotte  ennemie; 
les  Turcs  furent  avertis  de  sa  v 
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le  scheik  par  Je  pillage  de  sa 
traita  de  même  Cosseir  et 
places.  ATor,  il  se  saisit  de 
▼aisseaux  turcs;  et  comme  il 
remicr  capitaine  chrétien  qui 
rctle  ville ,  il  y  créa  des  che- 
bonoeiïr  qui  lui  fut  envie  par 
Joint  :  Je  ne  sais  pourquoi , 
itoricn  ,  car  cela  n'en  valait 
Verne.  Arrivé  devant  Suez, 
trouva  une  si  vive  résistance, 
obligé  de  partir  sans  avoir  pu 
son  dessein.  Otïc  expédition, 
le  bien  peu  d'utilité  pour  le 
,  a  procuré  a  la  géographie 
iere  description  de  la  mer 
faite  par  un  Européen  :  Jean 
o,  embarqué  sur  Ja  flotte  de 
et  qui  depuis  gouverna  les 
rec  un  désintéressement  égal 
eut  soin  de  tenir  un  journal 
voyage.  (  V.  Jean  de  Castro.) 
retour,  Gaina  eut  l'occasion 
er  la  promesse  qu'il  avait  faite 
X)yés  (TAbissiuie  :  ils  étaient 
i  trouver  à  son  passage  à  Mas- 
MMir  implorer  le  secours  des 
is  contre  une  armée  de  rc- 
t  de  Turcs  qui  désolaient  ce 
envoya  son  frère  Christophe 
i  d'un  détachement  de  cinq 
(mîmes  y  et  continua  sa  route 
et  1 54 1 .  Au  sortir  du  détroit, 
ente  tempête  dispersa  sa  flotte, 
irir  plusieurs  vaisseaux  :  il  ar-« 
nmoins  à  Goa.  Inquiet  sur  sou 
qu'il  jugeait  avec  raison  n'oc- 
ue  par  une  espèce  à' intérim , 
écrit  à  Lisbonne  à  son  frère 
t  a  d'autres  personnes  qui  s'in- 
enlà  lui ,  pour  solliciter  la  coo- 
m  de  la  cour.  Les  efforts  de 
is,  ses  services,  le  souvenir 
:  de  son  père,  furent  inutiles. 
HTon  apprit  en  Europe  la  mort  de 
ideNoronha,  on  nomma,  pour 
séderj  Alphonse  de  Sousa,  qui 


G  A  M  4o5 

se  conduisit  envers  Gaina  comme  s'il 
fût   venu    surprendre   un   criminel. 
Gama,  indigné,  s'exprima  avec  force 
sur  les  traitements  outrageux  que  l'on 
f.iisoit    éprouver    aux    officiers  qui 
avaient  joui  de  sa  confiance,  et  ne 
voulut  pas  avoir  de  rapports  avec  un 
homme  qui  blessait  si  fort  les  lois  de 
la  bienséance  à  son  égard  :  il  Gt  faire 
un  nouvel  inventaire  de  ses  biens, 
qui  se  trouva  moindre  que  le  premier 
de  cinquaute  mille  pardaos  (80,000  fr.) 
qu'il  avait  employés  au  service  du  roi; 
puis  il  partit  pour  Cochin,  où  il  devait 
s'emba  rquer  :  mais  il  y  fut  suivi  par  Sou- 
si,  qui  lui  donna  encore  quelques  dé- 
goûts en  retardant  son  départ.  A  son 
arrivée  à  Lisbonne,  en  i54?,  le  roi 
le  reçut  très  gracieusement,  et  voulut 
le  marier.  Gama,  que  l'alliance  pro- 
jetée contrariait ,  la  refusa  nettement; 
le  roi  en  fut  piqué  :  Gama,  qui  s'en 
aperçut,  demanda  la  permission  de  se 
retirer  a  Venise.  Il  vivait  éloigné  de 
sa  patrie ,  lorsque  Charles-Quint  ren- 
gagea à  y  retourner ,  en  lui  promettant 
de  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  de  Jean  III  ;  Gama  ne  put  ré- 
silier à   l'invitation  d'un  si  grand 
prince  :  «  mais  il  se  convainquit,  h 
»  son  retour,  dit  un  historien,  que 
»  les  rois  oublient  plus  facilement  les 
»  grands  services  qu'ils  ne  pardon- 
»  nent  le  moindre  déplaisir.  »  — 
Un  autre  Etienne  de  Gama  ,  frère  de 
l'amiral,  commanda  sous  lui,  dans 
l'expédition  de  i5oi,  une  division 
de  cinq  vaisseaux.  —  Paul  de  Gama  , 
autre  frère  de  l'amiral,  l'accompagna 
dans  sa  première  expédition.  (Voyez 
Vasco  de   Gama.)  Épuisé  par  les 
fatigues  de  la  navigation ,  il  mourut 
aux  Açoresen  i499>  et  fut  enterré  à 
Tercère.  Vasco  ressentit  vivement  la 
perte  d'un  frère  ^ut  lui  était  peu  infé- 
rieur en  mérite.  E— s. 
GAMA  (Goaistopbzde),  fils  de 
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l'amiral  ,  était  encore  jeune  ,   mais 
d'une  sagesse  au-dessus  de  son  âge , 
lorsqn'en  1 54o ,  son  frère  Etienne , 
gouverneur  des  Indes,  le  chargea  d'aller 
àCocbin ,  pour  hâter  les  préparatifs  de 
la  flotte  qu'il  voulait  conduire  lui-même 
dans  la  mer  Bouge.  Il  s'acquitta  de  sa 
commission  avec  prudence ,  et  vint  mê- 
me à  bout ,  par  sa  valeur  et  sa  fermeté, 
de  mettre  un  terme  aux  déprédations 
des  pirates  qui  infestaient  les  mers  voi- 
sines. Quand  Etienne,  à  son  retour 
de  Suez,  en  1 54 19  envoya  du  secours 
au  roi  d'Abissinie ,  il  nomma  Chris- 
tophe pour  commander  les  troupes 
portugaises  :  ce  choix  déplut  à  ceux 
qui  enviaient  cet  honneur  ,  et  qui , 
'tout  en  rendant  justice  aux  qualités 
personnelles  de  Christophe,  appré- 
hendaient les  mauvais  succès  qui  nais- 
sent du  peu  d'expérience.  Les  deux 
frères  s'étant  séparés  avec  les  marques 
d'une  tristesse  qui  présageait  qu'ils  ne 
devaient  plus  se  revoir,  Christophe  se 
mit  en  marche  au  mois  de  juin.  Les 
Portugais  eurent  beaucoup  à  souffrir 
de  la  chaleur  excessive,  de  la  difficulté 
des  chemins,  et  de  toutes  les  incommo- 
dités imaginables.  Armé  d'une  pa- 
tience invincible,  le  chef  animait  tout 
Je  monde  par  sou  exemple.  Arrivés  en 
Abissinie,  les  Portugais  obtiureut  des 
succès  contre  lesennemisduroi.  Gama, 
blessé  dans  une  affaire  ,  fut  soigné 
par  la  reine  elle-même  :  mais , daus  un 
autre  combat,  les  Portugais  furent  ac- 
cables parle  nombre.  Gama,  au  lieu  de 
se  fortifier  dans  un  poste,4vantagcux , 
en  attendant  la  jonction  du  roi,  comme 
on  le  lui  conseillait ,  se  laissa  emporter 
à  son  ardeur,  et  marcha  à  l'ennemi. 
Blessé  au  bras  et  à  la  jambe ,  il  allait 
encore  se  jeter  dans  la  mêlée  :  les  siens 
l'entraînèrent  malgré  lui,  et  lâchèrent 
de  le  sauver  en  battant  en  retraite.  Il 
suivait  la  reine,  qui  cherchait  un  asiic 
dans  les  nioutagues  ;  mais  il  s'égara 
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pendant  la  nuit,  et  tomba  an  pc 
des  ennemis.  Le  chef  victorieux  1 
manda  ce  qu'il  aurait  fait  de  h 
l'avait  pris;  Gama  loi  repondi 
s'étonner  :  «  Je  t'aurais  fait  tranc 
»  tête,  et  couper  ton  corps  on  qoa 
»  que  j'aurais  fait  suspendre  en  < 
«endroits,  pour  servir  d'exen 
»  d'épouvantail  aux  tyrans.  *  Là 
queur,  choque  de  cette  fierté, 
souffrir  mille  indignités ,  et  fit 
lui  couper  la  tête  de  sa  propre 
Les  Portugais ,  restés  au  noml 
i*2o,  regardèrent  Gama  cou» 
martyr  de  la  foi.  Sa  perte  fut  bi< 
siblc  au  roi  d'Abissinie ,  qui 
peu  de  jours  après ,  et  en  tin 
geance.  Le  chef  barbare  qui  l'a  v 
h  mort,  vit  ses  troupes  battues, 
tué  en  combattant.  Le  récit  de 
dition  de  Christo|»he  Gama  a  él 
en  portugais  par  Michel  de  Ga>ta 

E — s. 
GAMA  (Jeaft  de),  pilote 
gais,  né  dans  l'Inde,  eut  connais 
eu  allant  de  la  Chine  o  la  nouve 
pagne,  d'une  côte  et  d'un  amas 
situées  dans  le  nord-est  du  Jap 
qui  furent  nommées  d'après  I 
ignore  encore  en  quelle  aui 
voyage  eut  lieu;  mais  il  est  pr 
que  ce  fut  dans  le  commencera 
1 7e.  siècle.  La  Terre  de  G* 
marquée  pour  la  première  f« 
une  carte  marine  dressée  en 
par  Jean  Texeira,  cosmographt 
de  Portugal,  et  dont  Porigin 
misent  fut  trouvé  dans  une  c 
portugaise.  Thévenot,  à  qui  < 
communiquée,  la  fit  graver 
même  grandeur  que  l'original,  < 
rer  dans  la  deuxième  partie  < 
volume  de  son  recueil.  lies  ] 
phes  ont  bâti  relativement  k  cet 
beaucoup  de  systèmes ,  dont  c 
voir  le  développement  dans  les 
dJrationsgéographifueseipfy 


GAM 

e.  Forster  pense  que  c'est  THe 
es  Russes,  de  la  Compagnie 
ulaif ,  ou  111c  Samussir.  La 
le  la  terre  de  Gima ,  sur  la 
Texeira,  contrîbtie  à  Caire 
i  première  opinion  ;  et  si  la 
que  la  côte  de  file  comme 
;  trop  loin  à  l'est ,  il  faut 
'  à  un  défaut  de  connais- 
iographiques,  Lien  pardon- 
is  ce  temps -là.  Rien  d'ail- 
t'oppose  à  ce  que  l'on  re- 
découverte de  G-ima  comme 
a  très  probablement  vu  le 
es  terres  que  les  Hollandais 
mt  plu»  lard  $  rouis  la  politi- 
;e  et  ombrageuse  du  gouver- 
ijui  tendait  à  cacher  aux  au- 
es  de  l'Europe  toutes  les  dé- 
faites par  les  Portugais ,  a 
oa ,  ainsi  que  d'autres  naviga- 
i  reoom  qui  lui  en  serait  re- 
font une  partie  aurait  rejailli 
tion.  E— s. 

i  (Jeawwe),  illustre  dame 
e,  naquît  à  Viana,  dans  la 
d'Âlentejo,  en  i5i5.  Elle 
i  de  bonne  heure  aux  lettres , 
i  la  poésie  avec  succès.  Née 
nillc  assez  pauvre,  elle  ne 
son  talent  et  à  ses*  grâces 
Iles  le  mariage  qu'elle  cou- 
re un  riche  particulier ,  qui, 
qu'à  s'applaudir  des  ver- 
i  la  bontic  conduite  de  sou 
la  lai*s* ,  à  sa  mort ,  héritière 
os  biens.  La.  riche  veuve  cou- 
rus grande  partie  de  sa  for- 
:courir  les  pauvres  it  les  ho- 
et  à  fonder  un  collège  de 
mis  le  titre  du  Salvador  dcl 
dont  elle  fut  la  direct!  ice 
plusieurs  années.  Sa  maison 
iligue  à  celle  des  Jé>uites  : 
layant  besoin  d'agrandir  leur 
obtinrent  à  cet  ciFet  du  gou- 
nt  celui  du  Salvador.  Obligée 
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de  quitter  sa  retraite,  la  fondatrice  se 
relira  chez  elle,  en  attendant  qu'on 
bâtît  une  autre  maison,  dans  laquelle 
elle  et  ses  compagnes  pussent  se  li- 
vrer encore  à  l'exen  icc  de  toutes  les 
vertus  :  mais,  dans  cet  intervalle, 
Jeanne  mourut,  Je  ai  sept.  i586. 
Dans  sa  jeunesse ,  elle  avait  compose 
diverses  poésies  qui  ne  sont  point  par- 
venues jusqu'à  nous  ;  il  ne  reste ,  de 
cetf  e  dame  auteur,  que,  Dictas  diversos 
(  Proverbes  et  sentences  mises  par 
alphabet ,  avec  un  recueil  de  sonnets, 
chansons ,  cantiques ,  «te.  ) ,  Évora , 
i555,  in-  8".  La  plupart  de  ces  poé- 
sies, tirées  de  sujets  sacrés,  sont  re- 
marquables par  la  clarté,  l'expres- 
sion, la  naïveté  du  style,  et  surtout 
par  la  morale,  aussi  simple  que  pure, 
qu'elles  renferment.  Jeanne  de  Garna 
cuit  nourrie  de  la  lecture  des  meil- 
leurs auteurs  de  sa  nation ,  et  notam- 
ment de  Camoëus ,  son  contemporain  : 
quelques-uns  de  ses  sonnet*  jie  se- 
raient pas  indignes  de  ce  poète  célèbres 

U— s. 
GAM  A  (Philippe-Joseph),  poète 
portugais ,  prit  naissance  à  Lisbonne, 
le  1 5  août  1713.  Étant  encore  jeune , 
il  entra  dans  la  .congrégation  de  l'Ora- 
toire, où  il  fut  reçu  docteur  en  théolo- 
gie. CVst  un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins qu'on  ait  connus  en  Portugal  j  et  il 
excellait  dans  jks  oraisons  funèbres  et 
les  panégyriques.  Il  possédait  tous  les 
auteurs  classiques,  et  les  imita  tou- 
jours avec  succès  ;  son  style  est  à  la 
fois  harmonieux,  concis ,  élégant ,  su- 
blime: il  était  versé  dans  plusieurs 
langues,  et  doué  d'une  érudition  peu 
commune.  En  i*}3g,  il  fut  nommé 
m«  mbre  de  l'académie  royale  d'his- 
toire portugaise;  et  ses  talents  l'auraient 
porte  à  des  places  plus  distinguées  : 
mais  la  mort  le  surprit  à  la  fleur  de 
s  >n  a;;c ,  le  5  septembre  174*-  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  tous  en  U- 
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tin,  dont  les  plus  remarquables  apnt  :' 

I.  In  mortem  Thomas  de  Barras 
epicedion,  Lisbonne,  1730,  in  4°« 

II.  Epigrammatum  décades  unde- 
cirrty  ibid.,  1705,  in-ia.  III.  Epi- 
grammatum lib.  unus,  ibid.,  1 755, 
iu-12.  IV.  Mars   Lusitanus  ,  sive 
contas  heroïcus  in  laudem  D.  Em- 
manuelis  Lwitanix  infantis,  ibid., 
11 756,  in-8*.  V.  Menalcas,  ecloga 
in  obitu  claris.  viri  Franc.  Leytaon, 
reg.  acad.  Lusit,  alumni ,  ibid. , 
1740,  in-4°-  —  On  connaît  aussi 
deux  jurisconsultes  de  ce  nom.  Au- 
toine  Gama,  ne'  à  Lisbonne,  et  mort 
en  1679,  fut  conseiller-d'état  et  grand 
chancelier  de  Jean  III,  roi  de  Portu- 
gal, et  laissa:  1.  Decisiones  suprtmi 
Lusitaniœ  senatiis ,  Lisbonne,  1 678; 
Francfort,  1599;   Madrid,   1G21  ; 
Anvers,  i65o,  iu-fol.  II.  Tractatus 
de  sacramentis  prœstandis  ultimo 
supplicio  damnatis ,  Lisbonne,  i55/j, 
in-4°.  —  Émanuel  Gama  ,  mort  en 
<i73o, avocat  au  parlement  de  Paris, 

Sublia,  dans  cette  ville ,  en  1 7*26,  une 
issertatiou  in-ia  sur  le  Droit  d'au- 
baine :  l'auteur  prétendait  y  prouver 
que  ce  droit  ne  devait  s'étendre  que 
sur  les  étrangers  établis  dans  le 
royaume.  13 — s. 

G AMA(ArrroiifE-DE-Lto:i  y), 
astronome  et  géographe  de  la  un  du 
18e.  siècle,  naquit  au  Mexique.  Né 
pauvre ,  il  fut  lui-même  son  maître ,  et , 
par  des  efforts  soutenus,  fit  de  grands 
progrès  dans  1  étude  de  l'astronomie, 
et  joignit  l'instruction  à  l'habileté.  Il 
.publia  plusieurs  Mémoires  sur  les 
Satellites  de  Jupiter,  sur  Y  Aima- 
nach  et  la  Clironologie  des  anciens 
Mexicains ,  et  sur  le  Climat  de  la 
Nouvelle-Espagne  ;  «  Mémoires ,  dit 
»  M.  de  Uumboidt,  qui  annoncent 
»  tous  une  graude  justesse  dans  les 
»  idées,  et  de  la  précision  d  uis  les  ob- 
»  scryaûom.  »  Gama  eut  part  au  tra* 
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vail  par  lequel  la  longitude  deN<-iio» 
rot  déterminée  avec  plus  d'exactitude 
qu'elle  ne  l'avait  été  jusqu'alors.  Si 
les  observateurs,  comme  ils  rassurent 
eux-  mimes ,  restèrent  incertains  de 
près  d'un  quart  de  degré ,  c'est  qu'ils 
n'avaient  pas  d'observatious  corres- 
pondantes et  ne  calculaient  que  dTa- 
près  d'anciennes  tables.  Le  résultat  de 
ces  opérations  est  contenu  dans  uns 
petite  brochure  écrite  en  espagnol  pat 
Gama ,  peu  conuue  en  Europe  et  in- 
titulée :  Description  orthograpUfim 
de  V éclipse  de  soleil ,  du  a4  jstm 
1778,  dédiée  à  don  Joachim  Fe> 
lasquezde  Léon,Meifco,  1778,  in- 
4°.  On  voit  que  Gama  était  digue  cTob- 
tenir  les  bienfaits  du  gouvernement; 
mais  il  paraît  que  dans  le  nouveau 
Monde  comme  dans  l'ancien ,  00  tient 
quelquefois  peu  de  compte  des  hom- 
mes de  mérite.  Sans  fortune,  forcé  à  - 
soutenir  une  famille  nombreuse  par 
un  travail  pénible  et  presque  méat- 
nique  ,  Gama  fut,  pendant  sa  vie,  né- 
glige par  ses  concitoyens.  Ils  Tout 
comblé  de  louanges  après  sa  mort, et 
l'ont  cité  avec  orgueil  aux  Européens, 
qui  se  plaisent  à  accuser  les  créoles 
d'iguorance.  Un  Européen,  le  célèbat 
navigateur  Malaspina,  qui,  pendant 
son  séjour  à  Mexico ,  fil  des  observa- 
tions avec  Gama,  avait  cependant  ékié 
la  voix  en  faveur  de  ce  savant,  et  ravait 
recommandé  avec  beaucoup  de  cha- 
leur à  la  cour.  L— s. 

GAMACHES  (  Joachim  Rouai» 
de  ),  maréchal  de  France,  d'une  mai- 
sou  très  ancienne  de  Poitou,  était  61s 
de  Jean  Bouault,  seigneur  de  Bois-  • 
menard,  chambellan  du  roi ,  tué  à  b 
bataille  de  Verneuil  en   i4?4-  JM"  ' 
chim,  en  récompense  des  services 
qu'avait  rendus  son  père,  fut  placé' 
prèa  du  jeune  dauphiu  (Louis  XI),  ■ 
et ,  avant  su  captiver  ses  bonnes  cri- 
ces,  devint  son  premier  ecuyer.  Il  se 
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en  i44(«    a  1*  TriSf  de 
iaint-Dcuis  sur  les  Anglais, 
wiv ante ,  au  siège  d'Acqs. 
quoique  brillants,  étaient 
•r  ceux  que  les  Anglais 
at  sur  d'autres  points  j  l'é- 
des  provinces  ne  permet- 
leur  opposer  des  forces  en 
résister  :  il  fallait  combat- 
àer;  et  le  roi  profita  des 
[u'il  avait  obtenus ,  pour  dé- 
fi trêve ,  d'abord  de  huit 
uî  fut  continuée  de  1 444 
[48.  Pendant  ce  temps-là , 
suivit  le  dauphiu  en  Aile- 
il  alla  offrir  ses  services  a 
Frédéric  A  la  fin  de  la 
hâta  de  revenir  en  France, 
a  à  la  conquête  de  la  Nor- 
i449  à  1 45o  :  il  se  signala 
lent  à  la  bataille  de  Fur- 
rarmée  anglaise  fut  mise 
léroute.  I*a  conquête  de  la 
irvit  celle  de  la  Normandie  ; 
les  fut  nommé,  en  1 4^ i , 
r  de  Blaye  et  de  Fronsac , 
enlevés  a  l'ennemi.  Dans 
nnéc ,  il  fut  fait  connétable 
ux.  En  i45a  ,  il  assista  au 
2astillon,  en  Périgord,  et 
à  assurer  le  succès  de  la 
tmee  sous  les  murs  de  cette 
lot  tué  le  fameux  Talbot, 
is  grands  hommes  de  guerre 
lustré  le  nom  anglais  (  Voy. 
La  France  se  trouvant  alors 
it  débarrassée  de  ses  enne- 
imaclies  fut  envoyé  en  An- 
Mir  tenter  de  s'opposer  à  la 
qui  devait  précipiter  du 
aison  de  Lancastrc;  et  il  ne 
ît  que  lorsque  sa  présence 
royaume  fut  jugee  inutile. 
,  devenu  roi,  le  récompensa 
rices,  en  le  créant  maréchal 
Gamachcs  lui  donna  une 
>reuve  de  sou  zèle  et  de  sa 
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fidélité  durant  la  guerre  dite  du  bien 
public,  parce  qu'elle  avait  pourpré* 
texte  le  soulagement  des  peuples ,  en 
défendant  Paris  contre  les  entreprises 
du  comte  de  Charolois.  11  fut  fait  alors 
gouverneur  de  cette  ville ,  et ,  en 
1 47*  ,  chargé  de  défendre  fieauvais 
contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  dé- 
vouement qu'il  montra  pendant  ce 
siège,  si  fameux  par  l'héroïsme  de 
Jeanne  Hachette (  Pqy.  Hachette), 
semblait  devoir  mettre  le  comble  à  la» 
faveur  dont  il  jouissait  :  cependant 
Gamaches  fut  arrêté ,  en  14769  p*r 
ordre  du  roi,  et  jugé  par  une  com- 
mission ,  qui  le  condamna  au  bannis- 
sement ,  à  une  amende  deao,ooo  liv.,1 
et  a  la  confiscation  de  ses  biens.  Ce 
jugement  iuique  ne  fut  point  exécuté; 
et  Gamachcs  mourut  dans  ses  terres, 
le  7  août  1478  :  il  avait  assisté  à  deux 
batailles  et  a  dix-sept  sièges.  W— s. 

GAMACHES  (Philippe  de),  sa- 
vant docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonue,  et  abbé  commendataire 
de  Saint  -  Julien  -de  -  Tours ,  naquif 
en  1 568  :  il  fit  une  étude  profonde 
des  Pères  et  des  antiquités  ecclésias- 
tiques ,  et  professa  la  théologie  avec 
réputation.  Henri  IV,  en  1 5g8 ,  ayant 
fondé  en  Sorbonne  deux  chaires  de 
théologie   positive ,  assimilées    aux 
chaires  du  Gollége-Royal ,  elles  furent 
conférées  Tune  à  André  Duval ,  l'au- 
tre à  Philippe  de  Gamaches ,  «  deux 
9  sujets,  dit  Fauteur  de  V Histoire  de 
»  V université ,  d'un  mérite  bieudif- 
»  féreut.  »  (  Fqy.  Duval.  )  Gama- 
ches fut  un  des'docteurs  nommés  pour 
examiner,  en  présence  du  cardinal  de 
Richelieu,  le  livre  de  Richer,  de  la 
Puissance  ecclésiastique  et  politi- 
que, et  ne  lui  fut  point  défavorable  : 
tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  et,  le 
cardinal  étant  opposé  à  Uiclier ,  la  ré- 
sistance avait  bien  quelque  mérite  et 
supposait  du  courage,  fut  de  convenir 
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que  l'ouvrage  avait  élé  publié  tors  Je 
saison,  dans  un  temps  de  minorité , 
tiques  proposition;  énoncées 
hardiment  avaient  besoin 
.explication.  (  Voy.  iticaco.]  Si  l'on 
eu  croit  Baillct,  dans  la  vie  de  Ricber, 
li  s  adversaires  de  celui-ci ,  décides  à 
se  .:■■:■  i-  à  quelque  pris  que  oc 
fût,  une  censure  de  sou  livre,  firent 
obséder  Ganta  cl  tes  inouriui,  nwi  Mau- 
clerc,  qui  lui  extorqua,  ou  fit  son 

Eossible  pour  lui  extorquer  une  impro- 
.lion ,  de  la  violence  ou  de  l.i  MM 
Mie  de  laquelle  on  ne  urch  point  à 
avoir  de»  preuves.  Quoi  qu'il  «n  soil 
de  celte  imputation,  où  peut-être  rsl- 
il  entré  un  peu  d'esprit  de  parti,  on 
ne  peut  nier  que  Gamachcs  n'ait  été 
un  ecclésiastique  plein  de  piélc  et  de 
vertu,  et  d'un  1res  beau  caractère, 
un  lioiome  de  lettres  distingué,  un 
<lucteur  tecouimau'iablc  par  ses  cou - 
naissances  et  son  érudition,  et  l'un 
des  meilleurs  théologiens  du  17'.  siè- 
cle. Il  montât  en  Soi  bonne,  à  la  suite 
d'une  longue  et  doulourrnse  maladie, 
le  ai  juillet  i(jj5,el  fut  enterre  dans 
la  chapelle  de  cette  maison.  On  a  de 
lui  :  Summtt  tl&ologica ,  Paris  , 
1627,  a  vol.  in-ful,  ;  ce#out  de  doc- 
tes et  rrrfrllf  11  commentaires  sur  la 
Somme  de  S.  Thomas.  I, — r. 

GAMACHES(ÉTrENit£  DE),  cha- 
noine régulier  de  Sa  iule-Croix  de  la 
Bretonnerie,  né  en  1(171 ,  à  Mrulao, 
dans  lllc  de  France,  peut  être  re- 
purde'  comme  appartenant  à  l'école  ch 
ï'ontencllc.  Il  essaya  de  /aire  pour  la 
métaphysique  ce  que  son  maître  avait 
fait  pour  les  sciences  exactes ,  cl  pu- 
blia quelques  ouvrages  qui  annoncè- 
rent, sinon  un  penseur  profond,  du 
munis  un  homme  qui  avait  le  talent 
de  s'approprirr  les  idées  de  ses  pré- 
décesseurs ,  en  les  présentant  sous 
une  face  nouvelle  et  plus  agrdablc. 
Les  gens  du  monde  furent  surpris  de 
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urne  tant  fatigue  ei 
isomiemeiitsquiln 

paru  jusqu'alors  itiintrllig>l>1 
doute  que  la  repu  talion  de  < 
ne  se  lût  étendue  d.wanU 
modeste  luieiit  permis  d* 
p odueii'Mis.  Il  lui  fat  cepei 
possible  de  rester  aussi  met 
i'our»B  désiré;  et  l'académie 
er-s  l' admit  au  nombre  de  1 
bres,  honneur  qu'il  mérita 
par  ses  ii,u.in\  asirtinuron 
mâches  mourut  a  l'.irts,  en 
qualre-vingt-quolre  ml,  On 
) .  Sjt  Stème  du  eirttr ,  on  la 
tance  du  ctnir  humain.  Par 
1708,  in-»-*,  publié  sous  I 
Clmigny.  Cet  ouvrage,  dilS 
peu  connu  Mifnnrrij'bui ,  et  ( 
très  digne  de  Têirc  .  mi  div  is 
discours  rempus  d'une  tuéti 

et  écrits  d'un   style  noble 
■te  suie  à  plus' 


11.  Les  Agrément 
fige  réduits  à  leurs  pr 
ibid. ,  171S,  in-ia.  (Trsi , 
ment  du  même  critique ,  dr 
ouvrages  de  Gamacbes  edu 
le  plus  d'honneur  à  sa  «g; 
son  goût.  L'abbé  Goujet  lui 
d'avoir  manqué  de  méthode , 
appesanti  sur  des  objets  ni 
et  d'en  avoir  négligé  d'autres 
tércssnnls.  Un  homme  d'espi 
]relé  eet  ouvrage  le  livre  des 
■fines,  parce  qu'il  en  conliet 
(imp,ft  même  un  trop  grand 
111.  Nouveau  système  du 
menl.ibid.,  1 7 m  1  ,  în - 1  a. 
tronomie  physique ,  ou /Vin 
néraux  de  la  nature ,  appl 
mécanisme  astronomique , 
parés  aux  principes  de  la 
phie  de  Newton f  174°» ll1, 
vrage  (  Histoire  de  VAcmii 


GAM 

lient  encore  plus  que  le 
omet*  L'auteur  s'y  pro- 
neiucr  les  tourbillons  de 
vec  les  nouvelles  décou- 
bMosopbe  anglais.  Il  a? ait, 
; ,  calculé  des  Tables  des 
r  tneuvesntats  anomalisti- 
sages  par  l'apside,  d'après 
lis  elles  sont  encore  ma- 
r.  Système  du  pltiiosaphe 
ibtd.,  1746,  iu-8".  VI. 
ns  littéraires  et  philoso- 
id.,  1^55  ,  in- 12.  Ce  vo- 
ttmposé  que  de  morceaux 
i  autres  ouvrages  de  Fau- 
Agréments  du  langage 
t  de  la  première  disserta- 
titre  ,  mis  en  tête  de  plo- 
aplaircs  v  a  fait  croire  que 
1  avait  eu  deux  éditions. 

W— s. 
COATI  (  AicDai  ),  chef  de 
ne  de  Pise ,  de  1 348  a 
famille  de  Gberardesca  , 
nt  long-temps ,  avait  e'té  a 
gouvernement  de  Pise , 
rincipaux  chefs  par  la  peste 
l'Europe  en  1048.  A  la 
unte  Renier  de  la  Ghorar- 
prtncipol  conseiller  André 
i  lut  fut  dodné  pour  suc- 
'était  un  riche  marchand, 
^pendant  des  liaisons  avec 
•blesse  de  Pise.  Il  prit  les 
ipitaine-général  et  de  coo- 
:  ses  partisans  lurent  dis- 
r  le  nom  de  Bergolini  ;  ses 
par  celui  de  Rasnanti.  An- 
xsorti  s'efforça  a  ensevelir 
1  les  anciennes  di  visions  des 
les  Gibelins ,  et d  entretenir 
ec  la  république  de  Flo- 
r  faire  fleurir  le  commerce. 
•ers  l'année  1 354. — Gam- 
rrançois),  parent  du  pre- 
snccéd'i,  vers  Tau  i354% 
ection  du  parti  Bergolini  et 
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de  (a  république  de  Pise:  mais  Charles 
1 V  ,  empereur  et  roi  de  Bohème , 
étant  venu  eu  Italie  l'année  suivante , 
prit  à  tâche  de  renverser  le  gouverne- 
ment des  Gambacorti ,  quoiqu'il  eut 
promis  par  serment  de  le  conserver. 
A  l'occasion  d'une  querelle  qu'il  avait 
eue  aveceuK  sur  la  possession  de  Luc- 
ques ,  il  fit  arrêter  tous  les  chefs  de  la 
famille  Gambacorti,  le  ai  mai  i355; 
et,  après  leur  avoir  arraché,  par  une 
cruelle  torture ,  des  confessions  ab- 
surdes de  conspirations  contre  lui ,  il 
fit  trancher  latte,  le  36  mai,  à  Fran- 
çois Gambacorti  et  a  deux  de  ses  pa- 
rents ,  et  il  punît  du  même  suppliée 
plusieurs  de  leurs  partisans.  S.  S  — 1. 
G  AMBAGOBTl  (  Pubie  ) ,  chef  de 
la  république  de  Pise  de  1369  a  i3g3. 
Les  Gambacorti ,  exilés  de  leur  pa- 
trie en  1 355  ,  après  la  mort  de  leur 
chef»  se  retirèrent  à  Florence,  d'où 
ils  passèrent  &  Padoue  et  dans  d'autres 
villes  guelfes.  Pierre  Gambacorti,  ue- 
veu  de  François ,  était  reconnu  comme 
leur  chef.  Les  malheurs  de  sa  famille 
et  sa  puissance  passée  le  faisaient  con- 
sidérer comme  l'égal  des  princes  :  mais 
toutes  ses  tentatives ,  et  celles  de  stt 
alliés,  pour  le  rétaldirdans  sa  patrie , 
furent  inutiles  pendant  quatorze  an»  ; 
enfin  la  seconde  expédition  de  Châties 
IV  en  Italie  causa ,  en  1 56g ,  de  nou- 
velles révolutions  à  Pise  :  Pierre  Gam- 
bacorti, avec  ses  fils  et  Girard  son 
frère ,  fut  rappelé  par  ses  concitoyens. 
Rentré  dans  sa  patrie,  couronné  d'o- 
liviers ,  le  ?4  janvier  1  36$  ,  il  jura 
de  pardonner  les  offenses  faites  à  sa 
famille,  et  tint  parole.  1)  maintint  l'in- 
dépendance de  la  république  contre 
1  empereur  lui-même,  assura  la  paix 
et  la  prospérité  de  Pise,  par  son  al- 
liance avec  Florence ,  et  prit  part  a  la 
guerre  de  la  liberté  contre  le  pape,  en 
1 3^6  :  mais  ce  fut ,  pendant  s»  longue 
administration,  la  seule  occasion  où 


{■»                GAM  fiAM 

il  eul  recours  aux  arme*.  Plusieurs  nonis,  cherchait  bien  plutôt  i 

lois ,  d'autre  part ,  il  tut  médiateur  de  TrW  DM  souveraineté  perdt 

h  paix  entre  les  Florentins  et  le  sei-  rcndielalibcrtéàba  pairie. Lo 

gneur  ou  duc  de  Milan.  Par  ses  vertus  En  le*  Pisans  fureiil  aixiégês 

et  sa  sagesse  il  avait  obtenu  le  respect  Florentin»  en    i/[oj,    ili   cb 

de  toute  l'Italie,  comme  l'amour  d  c  ses  Gabiiel  Viscouti,   leur  seigi 

concitoyens;  il  avait  conserve  beau-  rappelèrent  Gambacorli ,  dan 

coup  de  Riodc'riiiunridc  modestie,  ne  rance  que  celui-ci   pourrait  ■ 

se  montrant  à  Pueque  comme  un  liora-  médiateur  entre  eus  CI  une  re 

nie  privé  :  mais  toutes  tes  places  ira-  des  long-temps  alliée  de   U 

portantes  ci  aient  accordées  à  sa  fa-  Mais  les  Florentins  rejetèren 

mille;  et  ses  neveux  faisaient  souvent  diattoti  :  il»  pressèrent  le  »•<•■ 

sentir  au   peuple ,  par  leur  faste  et  et  Jean  Gambacorli  s'ëUnl  [ 

leur  insolence,  qu'ils  étaient  sur  le  dant  ce  temps,  déférer  la  sei 

puinl  de  lui  ravir  sa  liberté.  Un  ami  eu  profita  pour  vendre,  le  t 

etun  confident  de Pierre  Gambacorli,  1 4'**-*>  l'entrée  de  la  ville  au 

J*cobd'Appiano,  qu'il  avait  tiré  delà  mis.  1)  le  Gt ,  il  est  vrai ,  lo 

misère  et  élevé  aux  plus  hautes  iigni-  loJsèrc  et  la  faim  ne  laissa  ien 

tés ,  profila  de  ces  semences  de  uic-  ressources  aux  PUans  :  mais 

co  n  teti  terne  ut ,  pour  conjurer  contre  vaieut  point  eucore  perdu  le 

son  1  lien  fa  i  leur  dam  sa  vieillesse  :  il  avec  l'espérance  ;  M  le  traite  i 

le  massacra ,  le  a  i  octobre  1 393 ,  au  bacorti  fut  considéré  par  eui 

momeutoil  Pierre  Gambacorli  se  cou-  une  trahison   d'autant  plus  1 

fîriïl  à  son  amitié,   et  il  Gt  périr  «es  qu'il  ne  stipula  quedescoadit 

deux  li!.-  par  le  poison,  Jacob  d'Ap-  lui  étaient  personnelles  ,   le  1 

piano  se  lit  ensuite  nommer  par  le  cité  à  Florence,  uu  capital  de 

peuple,  capi  laine-général  et  seigneur  florins, et  lasouverainetédue 

de  l'ise  (  Ftgr.  Appiako  ).  Il  recourut  Uagno ,  qu'il  transmît  à  sci  1 

à  l'alliance   des  Raspanti ,  persécuta  dauts.                                 S.  S 

les  Bergolini ,  cl  envoya  eu  exil  tout  GAMBAfiA  (  Laumut  ) , 

«qui  restait  delà  famille  Gambacorli.  latin  moderne,  né  à  Brescû 

S.  5.  — 1.  l'ciai  de  Venise ,  d'une  famille 

GAMBACOEtTI     Jn:>  )  ,  .  I»  I  de  guée,  et  qui  donna  à  l'Église  pli 

la  republique  de  Pisc  en  i4»3  et  cardinaux  ,  (Ionisait   dans  k 

1  '■■■>':  Après  la  mort  de  Pierre  et  de  siècle.  Il  s'attacha  au  cardioi 

ses  deux  Gis,  Jean,  son  neveu,  fut  nèse,  Gt  partie  de  sa  maison, 

considérécommelechcfdesa  famille,  meura  long-temps  à  Rome  av 

Déjà,  par  son  arrogance,  il  avait  peut-  Il  habita  aussi  Padoue:enfinqi 

ètrecoutribuéauicalainiLésqui  avaient  hcnducasvllabes,  que  luiadtei 

accablé  les  Gambacorli.  Pendant  les  loine    Fliminius,    nous  apw 

treize   années  qu'il  passa  eu  exil,  il  qu'il    fit   uu   voyage  en  Aile 

.s'éloigna  déplus  eu  plus  desvertuspa-  Il  était   lié  d'une  amitié  étroi 

liiotiq ucs qui  avaient  dislingué  ses  an-  Basile  Zrrnchi,  lequel,  ainsi  <j 

ectres.  Taudis  qu'Appiano,  leduede  cultivait  les  muscs  latines.  Pi 

Milan  ,  et  Gabriel  Visconti  son  fils  ,  nuce  parle  avec  éloge  de  Gao 

i  egnerent  successivement  à  Pise,  Jean  de  ses  ouvrages.  H  est  égalerai 

Gambacorli,  en  leur  suscitant  des  en-  par  Lilio  Grégorio  Girajdi,  < 


irdé  comme  un  d«s 
éclairés  d'Italie,  fût, 
c  peu  favorablement 
des  poètes  brescians. 
au  contraire  ,  met 
>mbre  des   mauvais 
ic  l'humiliant  mépris 
;  vers,  en  inscrivant, 
)  plaire  qu'il  en  avait, 
4e  et  gros&ier  (  i  )  qui, 
îs  de  tort  au  goût  de 
ne  flétrît  celui  qui  en 
qu'ait  été  la  cause  de 
ret  contre  Gambara, 
fues  modernes  aient 
on,  le  cardinal  Qui- 
nous  semble,  assez 
qu'elle  peut  difficile- 
ur  celle  de  Paul  Ma- 
ret  reconnaissait  les 
iquel  lui- même  sou- 
iges.  Cette  remarque 
uvelle  autorité,  d'un 
laisse  pas  d'avoir  du 
faste  Lipse ,  reconnu 
-itique,  et  qui  parle 
de  Laurent  Gambara. 
ges  que  nous  a  lais- 
n  compte  six  poèmes 
re  beaucoup  d'autres 
rasidc'rables,  savoir: 
u  la  découverte  du 
e,  divisé  en  quatre 
l'entreprit  à  la  sotli- 
dinal  Granvelle.  Le 
oal,  tandis  qu'il  était 
appris ,  de  la  bouche 
b,  les  détails  de  sou 
vait  eu  ensuite  occa- 
récit  a  Charles-Quint, 
;raud  plaisir.  II.  Ve* 
dont  le  poète  raconte 

|B«  ,  qa'aa  ne  rapporterait 
rcttaire  4a  jatli&ar  ce  qa'oa 
«cuar  j«g«  de  U  déiicatatie 

triât  «  vofamina  vatit 
$  tergén  difn*  thu*4. 
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l'origine  et  donue  la  description.  1IL 
Caprarola;  c'est  le  nom  de  la  plus  belle 
maison  d'Italie  (i)  :  Gambara  décrit 
tout  ce  qu'elle  a  de  remarquable.  IV. 
Exposai,  les  Exposés;  poènie  ainsi 
intitulé,  parce  qu'on  y  suppose  que 
les  deux  personnages  dont  il  y  est 
question ,  Leucé  et  Daphnis ,  sont 
restés  exposés  dans  l'île  de  Lesbos  : 
c'est  une  sorte  d'imitation  de  Daphnis 
et  Cbloé  de  Longus ,  mais  fort  au* 
dessous  de  son  modèle.  Y.  Giganto- 
machia,  ou  combat  des  géants.  VI. 
An°uis:  le  poète  y  déplore  la  mort 
de  Jean-François  de  Gambara  et  de 
son  fi!s  Maflèe.  VIL  Des  Éégies, 
des  Églogues,  des  Épigrammes ,  et 
d'autres  pièces  de  vers ,  les  unes  reli- 
gieuses, les  autres-  profanes.  Gambara 
condamna  ces  dernières  au  feu,  quoi* 
qu'elles  formassent  plus  de  dix  mine 
vers,  en  regrettant  le  temps  qu'il  y 
avait  perdu.  Il  fit  plus;  il  composa  un 
Traité  des  moyens  de  perfectionner 
la  poésie,  et  de  la  rendre  plus  utile  en 
la  consacrant  à  la  religion  et  a  des 
sujets  moraux  :  il  s'attache  à  y  prou* 
ver  que  ce  bel  art  ne  perdrait  rien , 
en  renonçant  aux  fables  païennes,  et 
qu'il  lui  resterait  encore  un  champ 
assez  vaste  pour  étaler  toutes  ses 
magnificences ,  et  une  infinité  de  su- 
jets assez  féconds  sur  lesquels  le 
génie  pourrait  s'exercer  (a).  Selon 
Maillet ,  ce  Traité  aurait  été  imprimé 
à  Rome,  l'année  même  de  la  mort  de 
l'auteur ,  arrivée  en  i586,  à  l'âge  de 


(i)  Oa  «a  peut  T»ir  les  plana  et  U  deacriptiaa 
d»ai  l'arabitactarc  4a  Vigaale ,  édition  d«  Daviler. 

(»)  Antoine  Pettevia,  daaa  m  Poétique,  pari» 
d'aa  traité  da  mime  genre.  qn*il  compote ,  dit-il v 
a  la  priera  oVf«aar«atGaakarA.  bt-ce  calai  daat 
il  e»t  iei  qacttioa  ?  Le  cardinal  Qviriai  (  Spt*i~ 
**#»,  «U,  part.  Il,  pag.  vjii)  pense  qae  aaa  .  «t 
étaye  aaa  opinion,  du  aiTcaec  de«  aateara  4a  la  Mi» 
btiotkiqH*  dêt  icrivmini  jiiuiut  %  fui ,  à  Partiel» 
jintoint  Por/avi'n,  ae  font  aalla  Mention  4a  as 
traité,  quoiqu'il*  parlent  de  qatlqae*  aalrva  ea- 
▼rages  de  Poster  ia ,  iatpriaméj  «mh  a»  aalra  an*» 
que  1a  aica. 
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■  :■:.■■■'.!". ■.!■!!•;  .iii-.  il  t  S  trois  i'<li 
lion*  de*  OKuvres  de  Gainbara.  :  deux 
de  Rome,  en  i5»i«t  i5rX>,  cr  une  de 
Râle,  eu  i555,  ou  le»  ver» 'le  Lau- 
rent Ganbara  sont,  réunis  avec  ceux 
de  sou  aini  ,  Basile  Zaochî.  I,  i  <■<- 
gurtomachie  manque  dans  les  deux 
cillions  de  Rome,  et  ne  se  trouve  q»a 
dans  celle  de  K.ile;  elle  poème  intitulé 
singais  n'est  dans  aucune  de*  trois: 
nuis  il  fut  imprimé  a  part  à  Venise.  Il 
y  a  eu,  dans  U  famille  Gambara ,  d'au- 
tres personnages  qui  ont  joui  d'à*  set 
decélcbrité,  soit  dam  tes  négocia  lions 
e!  la  poliliqne,  soit  dans  les  lettres  , 
l>our  mériter  qu'on  en  fasse  mention. 
—  Gawbara  (  Uberto  ) ,  cardinal , 
nonce  en  Portugal  sons  Léon  X ,  et  eu 
Angleterre  sous  Clément  VU  ,  puis 
éveque  de  Tortone,  décoré  de  la  pour- 
pre romaine  en  i553,  exerça  succes- 
sivement les  légations  de  Bologne  ,  et 
de  Parmeet Plaisance.  Lunaison  Far- 
itcse  lui  dut  de  se  voir  en  possession 
de  ces  deux  étais.  Il  mourut  le  i4  fé- 
vrier i54ç),  avec  la  réputation  d'un 
habile  politique,  et  d'un  ami  des  let- 
tres et  des  savants.  —  Gameaha 
(  Brunoro  )  comte  de  Pral'alboino  , 
cultiva  la  poésie  :  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  de  vers ,  imprimées  p.ir- 
mi  celles  de  François  Spinula.  — ■ 
Gambara  (Jean- François), cardinal, 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Hi  esria 
le  i5  janvier  i555,  et  exerça  divers 
emplois  importants  sous  le  pipe  Ju- 
les Ut,  et  MM  Pie  IV,  qui  l'éleva  .111 
cardinalat.  Il  fut  pourvu,  par  Pie  V  , 
de  l'évècbé  de  Viteibc ,  et  mourut  à 
Runu-  le  5  mai  iSS-j,  âpjiî  de  cin- 
quante quatre  ans,  après  avoir  rendn 
de  grands  services  à  la  maison  d'Au- 
triche. On  trouve,  dans  le  Recueil  de 
Poésie:,  diverses  donne  par  Jérôme 
Ruscclli.piusieiuspiècesdevti'gcoiB- 
posées  p.ir  ce  cardinal.  L— y. 

GAMBARA  (Veromiqde),  l'une 


des  dames  les  plus 
au  iG— .  siècle, 
piécéda  le  3o  novembre  \l 
le  dut  net  de  Brescia,  a  Pra 
quiét.iit,  comme  on  I'j  vu  il 
précédent,  l'un  des  fiefs  d 
M  ancienne  famille.  Le  C9Dil 
son  père,  cl  sa  mère  qui 
maison  de»  Pio  ,  princes 
liraient  eu  avant  elle  quati 
furent  tous  des  hommes 
dans  différentes  cirriorri  , 
fut  cardinal:  après  elle,  ils* 
autres  filles ,  dont  l'une  sur 
mée  Isultc,  malhenrcuscu 
sonnée  dans  la  fleur  de  Tige 
déjà  un  mérite  égal  au  mcu. 
munira  de  bonne  heure  ur 
et  pénétrant ,  et  un  goirt 
pour  les  belles- lettres.  Son 
fut  soignée  et  savante.  EU* 
latin ,  et  l'on  croit  même  le 
lequel  Camille  Gambara , 
frères ,  était  profondément 
desraisons  qiuotit  fait  penset 
aussi  celte  langue,  c'est  q 
grec  de  l'édition  d'Aide  qui  s 
dans  une  bibliothèque  p, 
d'un  savant  du  18'.  siède,| 
mots ,  écrits  eu  caractères 
m.  ■■  i- .  Adusum Pcromatt 
Les  études  les  plus  sérieuse» 
livres  sacrés,  et  des  outraj 
PP., tic  l'effrayèrent  pas;rl(( 
moins  d'ardeur  pour  la  phi 
rt  il  parait  certain  qu'elle  ie( 
tarât  en  cette  faculté*.  Mais  1 
cl  le  plus  décidé  de  ses  goûi; 
la  poésie.  Dès  l'enfance,  rtl 
sait  des  sonnets  fort  a^rénlil 
même  en  adresser  un  ai 
qu'elle  ne  eouuatssaii  pas  e 
sottnelleincnl  ;  et  ccrcstaut 
poéiie  Malienne  y  repos  A 
mêmes  rimes.  Ce  rut  le  comt 
d'une  liaison  que  Vo'routqu 
arec  le  plus  grand  soin  : 
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a  mesure  qu'elle  les  compo- 
ent  soumises  à  cet  excellent 
orrigee*  d'après  ses  avis.  Elle 
rers  la  fin  de  1 5o8,  Gibert  X , 
de  Correggio ,  chef  de  cette 
Baison;  et  elle  lui  donna  deux 
feux  années  suivantes.  Une 
crevé  qu'elle  eut  alors,  exigea 
de  dont  l'effet ,  disait-on ,  dé- 
lier le  cours  de  cette  heureuse 
É.  Son  mari,  qui  l'aimait  arec 
s,  sacrifia  au  désir  de  lacon- 
tspëranee  d'uoe  postérité  phis 
ise.  Elle  guérit ,  et  soit  par 
i  remède  ou  par  suite  de  la 
,  elle  n'eut  point  d'autres  en- 
union  des  deux  époux  n'en 
t  «Itérée;  et  lorsqu'elle  put 
rc  ses  études  poétiques ,  elle 
i  de  choisir ,  comme  elle  le 
jparavant,  pour  objet  de  ses 
lui  qui  l'était  de  toutes  ses 
s.  Gibert  de  Correggio  avait 
usent  de  fort  beaux  yeux  i 
es  sonnets  de  sa  femme,  on 
re  six  de  suite ,  dont  ils  sont 
sujet  Gibert  mou  rut  en  i5i8. 
[ne  resta  pénétrée  d'une  si 
e  douleur,  qu'elle  ne  craignit 

*  s'engager,  quoique  jeune  en- 
un  veuvage  éternel.  Elle  fit 
m  noir  ses  appartements ,  qui 
tt  toujours  cette  lugubre  ten- 

•  deux  vers  de  Virgile  étaient 
or  l'entrée  : 


i  qai  mm  *iki  junait  aararet 
U«  kabaattecam ,  «errcique  tcpuUhro  f 

u'il  se  présentât  dans  la  suite 
t  plusieurs  partis  avantageux , 
plus  fidèle  que  Didon  à  l'cnga- 
qu'elle  avait  pris.  Elle  garda 
ion  seulement  les  robes,  les 
[tout  l'habillement  noir  d'une 
nais  une  voiture  ou  un  char 
1  traîné  par  les  chevaux  les 
qu'elle  pouvait  trouver.  On 
dans  une  de  ses  lettres,  six 
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ans  après  h  mort  de  son  mari ,  re- 
commander à  un  ami  de  lui  procurer 
un  cheval  de  cette  couleur,  auquel  elle 
compte  en  joindre  quatre  plus  noirs 
que  la  nuit,  et  conformes,  ajoute  t-eile, 
à  $es  peines.  Restée  usufruitière  de 
tous  les  biens  de  son  époux,  et  tutrice 
de  ses   enfants ,  l'administration  des 

£  rentiers ,  l'éducation  de  ses  deux  fils , 
[ippotyte  et  Jérôme,  et  le  soin  de 
leur  procurer  de  l'avancement  dans  le 
monde,  firent  sa  priucipale  occupa- 
tion :  Faîne  parvint  aux  premiers  em- 
plois militaires  aoprès  du  grand-duc; 
et  le  second,  qui  prit  l'état  ecclésias- 
tique ,  devint  par  la  suite  cardinal , 
comme  l'était  un  de  ses  oncles.  Mais 
elle  trouva  toujours  du  temps  à  don- 
ner aux  Muses  et  aux  études  graves 
qu'elle  avait  cultivées  dès  sa  jeunesse; 
aussi  renoontre-t-on,  dans  quelques- 
uns  de  ses  sonnets ,  des  questions  idéo- 
logiques traitées  avec  autant  d'habileté 
que  d'orthodoxie ,  d'après  Saint  Paul 
ou  d'après  les  Pères  de  l'Eglise.  Lors- 
que, en  i5sg,  Charles-Quint  alla  se 
Lire  couronner  à  Bologne  par  Clé- 
ment VU,  Véronique  s'y  reudit pour 
se  réunir  avec  deux  de  ses  frères ,  dont 
l'un  était  (Brurwro)  gentilhomme  de 
la  chambre  et  géuéral  au  service  de  l'em- 
»reur,  et  l'antre  (  Uberto )  cardinal, 
;at  du  pape  et  gouverneur  de  cette 
ville,  devenue  alors  un  heu  de  réjouis- 
sances et  de  fêtes ,  en  même  temps  que 
le  centre  des  intrigues  politiques  de 
toute  l'Europe.  Elle  y  fut  reçue  comme 
une  princesse  de  son  rang  et  de  son 
mérite.  Sa  maison  était  a  la  fois  uuecour 
et  une  académie,  ou  se  rassemblaient 
tous  les  jours  le  Bembo,  le  Moba,  le 
Mauro  et  plusieurs  autres  poètes  et 
littérateurs  les  plus  distingués  de  ce 
temps.  Elle  reçut  encore  une  distinc- 
tion plus  marquée  :  Charles  Quint  vou- 
lut, en  retournant  en  Allemagne, 
passer  et  séjourner  a  Correggio.  VeV 
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rouiqne  s'y  rendit  en  toute  Jiligrncr , 
pour  ordonner  le*  préparatifs  de  la 
réception  du  monarque.  Il  arriva,  en 
»(Tet  le  a3  mars  i53o,  y  resla  deux 
juurs,  et  partit  aussi  charme  des  en- 
tretiens qu'il  avait  eus  avec  la  dame 
de  Correggio ,  que  satisfait  des  hon- 
neurs qu'elle  et  toute  sa  famille  lui 
avaient  rendus.  Il  témoigna ,  deux  ans 
âpres,  combien  ce  séjour  lui  avait 
plu,  en  y  passant  une  seconde  fuis, 
et  s'y  arrêtant  même  quelques  jours 
■le  plus  que  la  première.  Le  palais  où 
ce  prince  fut  reçu,  était  à  l'extrémité 
du  faubourg  oriental  de  Correggio. 
.Sous  le  nom  modeste  de  Casino,  il 
offrait  toute  la  magnificence  qui  pou- 
vait le  rendre  digne  d'un  souverain  : 
les  appartements,  aussi  vastes  que 
nombreux,  étaient  en  grande  partie 
peints  par  le  célèbre  Antoine  Allegri, 
dont  on  a  illustré  la  patrie  en  joignant 
à  son  nom  celui  de  Correggio,  et  que 
s  le  Corrcgc.  Le  Bcmbo 
u  de  délices  dans  quel- 
ques-unes de  ses  lettres,  et  Véronique 
plus  souvent  encore  cl  avec  plus  de 
complaisance  dans  les  siennes.  Elle  y 
passa  presque  entièrement  les  derniè- 
res années  de  sa  vie,  simple,  retirée 
an  milieu  de  Imites  ces  grandeurs,  et 
livrée  à  des  études  qui  avaient  presque 
toutes  la  religion  pour  objet  :  elle  y 
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terrée  auprès  de  son  époux,  dans  l'é- 
glise de  SL-Domtnique,  où  était  la 
sépulture  des  seigneurs  de  Corregpio. 
La  nature  ne  lui  avait  pas  prodigué 
les  avantages  extérieurs.  Sa  taille  était 
très  haute  et  très  forte;  et  si  ses  traits 
étaient  sans  laideur,  ils  étaient  aussi 
sans  grâce  et  sans  délicatesse  :  mais 
elle  était  bien  dédommagée  par  les 
dons  les  plus  rares  de  l'esprit.  Une 
éloquence  naturelle  donnait  à  sa  con- 
versation un  charme  dont  il  était  im- 
possible de  se  défendre;  el  même  eu 
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traitant  les  objet*  les  plu  ; 

i  mettait  un  agrément  •] 
sparaïtre  l'austérité-  Elle 
que  quelques  poésie*  «fou 
style,  dont  une  partie  a  été  h 
dispersée  dans  différents  rv 
l'autre  partie  îiiédili-  :  M  )< 
semblées  dans  le  dernier 
l'on  y  a  joint  un  certain  i» 
ses  lettres,  qui  sont  écrites  * 
coup  d'élégance  et  de  II  lin  t 
précédé  de  la  vie  de  l'iiimt 
forme  uu  volume  imprime  a 
coup  de  soin ,  qui  a  pour  IM 
e  lellere  rfi  f'eronka  G 
raccolte  da  Felice  Ritiai 
cîa,  1759,  grand  in8*. 

GAMUART(ADKit(.i,v( 
modeste  ecclésiastique  du  r 
Noyon  ,  qui  lit  peu  de  bruii 
coup  de  bien  ,  naquit  1 
Il  se  mit  sous  la  discipline 
Vincent  de  Paul,  fut  on  des 
membres  de  sa  congrrgalio 
vint  son  ami,  et  le  coopérait 

fieux  desseins.  Gambart  se 
instruction  des  pauvres  et 
do  la  campagne,  et  mourut  sa 
à  Paris,  en  1G68.  Ou  a  m 
ouvrages  sous  le  titre  de  Misi 
paroi fsial {Paris,  i668,8vo 
ils  consistent  en  a  volumes 
nés,  et  6  volumes  de  Scrn 
les  fêles  :  le  style  en  est  sirop 
plein  d'onction ,  cl  tel  qu'il  Ci 
la  classe  que  Gambart  avait 
ers  instructions  sont  encorl 
chées  aujourd'hui,  et  met 
l'être  :  les  ecclésiastiques 
l'exemple  de  Garobatt,  se 
à  l'enseignement  du  peuple 
veront  des  modèles  et  des 
U  est  aussi  auteur  d'une  f 
l/olique  de  saint  François  1 
sous   5a  e 


GAMBOLD(,JMir  ),*■,*! 
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:clc  des  Frères  Moi  a  v es  ,  lia- 
commencement  du  18e.  siècle, 
flaverford-West ,  dans  le  midi 
i  de  Galles,  et  étudia  à  Oxford, 
la  en  174?,  étant  alors  vicaire 
ton-Harcourt,  une  belle  édition 
upeau-  Testament  grec ,  mais 
mettre  son  nom.  Ce  fut  en 
fu'il  embrassâtes  opinions  des 
Moraves  ou  Frères-Unis,  qui 
sirent  pour  ministre  de  leur 
jation  établie  à  Londres  par 
s  du  parlement,  en  1749  •'  il 
vers  le  même  temps ,  sous  le 
Court  Sommaire  de  la  Doc- 
hrèiienne,  par  demandes  et 
es ,  une  apologie  de  sa  con- 
«  il  s'efforce  de  prouver  que  ses 
1  avec  les  frères ,  et  même  ses 
fis  pastorales  parmi  eux,  sont 
Fait  compatibles  avi  c  son  ferme 
ment  à  l'église  d'Angleterre. 
•condc  édition  de  cet  ouvrage 
n  1 767 ,  in- 1  a.  Gambold ,  sacré 
dans  un  synode  de  sa  cotninu- 
a  1754,  montra  beaucoup  de 
«r  en  propager  les  principes  : 
lit,  en  1765,  une  congrégation 
litt  en  Irlande ,  et  fit  imprimer, 
r]  ,  un  reçut  il  intitulé:  Mari- 
Pensées  et  Réflexions  théolo- 
,  Urées  de  différentes  disser- 
r  et  discours  du  comte  de  Zin- 
rf9  de  17^8  à  1 747-  Il  revint, 
Î8,  réside  r  dans  son  pays  natal, 
fbrd-West,  où  il  mourut,  le  i3 
ibre  177 1 , généralement  estime. 
lui  a  reproché  qu*un  peu  d'eu- 
isme,  mais  qui  était  racheté  par 
sdes  vertus  :  il  avait  d'ailleurs 
wp  d'érudition  et  des  talents  lit- 
s.  Le  savant  imprimeur  Bowyer 
&ya ,  vers  la  fin  de  sa  vie,  à  h 
lion  de  ses  épreuves;  car,  dans 
iacipes  de  la  secte,  un  évéque 
le  comme  un  autre  ecclésiastî  - 
l  peut  être  en  méine  temps  tail- 

1. 
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leur  ou  cordonnier.  Ce  fut  lui  qui , 
entre  autres  publications  importantes, 
surveilla  l'excellente  édition  des  OEu- 
vres  du  chancelier  Bacon ,  imprimée 
en  1765.  Ses  autres  ouvrages  sont 
principalement  de* \Hjrmnes  à  V usage 
des  frères,  1748,  1749  **>  »7&*; 
des  Traités  et  des  Traductions  de 
traités  en  faveur  de  son  Église.  On  a 
imprimé  ensemble,  en  1 789  ou  j  790, 
les  ouvrages  de  J.  Gambold,  précédés 
de  sa  Vie,  1  vol.  in-8°.  Il  fut  l'éditeur 
et  le  traducteur  d'une  partie  de  l'His- 
toire du  Groenland,  Londres,  1 767, 
ou  1  n6S ,  a  v.  iu-8  '. ,  écrite  en  alle- 
mand p«r  David  Granz.  Les  Frèies- 
Moraves  adhèrent  à  la  confession, 
d'Augsbourg.  On  peut  consulter  sur  la 
doctrine  de  cette  secte  paisible,  X His- 
toire ancienne  et  moderne  de  l'é- 
glise protestante  des  Frères-Unis  ,- 
par  Granz,  Londres ,  1 780;  et  YEx- 
position  de  la  Doctrine  chrétienne, 
telle  quelle  est  enseignée  dans  Vé~ 

flise  protestante  des  Frères-Unis , 
tondies,  1784»  X — s. 

G  AND  (Henri  de),  célèbre  théo- 
logien du  i3*.  siècle.  O11  n'est  d'ac- 
cord, ni  sur  le  nom  de  sa  famille,  ni 
sur  le  lieu  de  sa  naissance;  il  parait 
certain ,  cependant ,  qu'il  était  né  k 
Muda  près  de  Gand,  et  que  son  nom 
était  Goethals ,  ce  qui  le  fait  quel- 
quefois nommerHeu  latin ,  Mudanus 
ou  Bonicollius.  11  prit  ses  degrés  en 
théologie  à  l'uni  versitéde  Paris ,  et  s'ac- 
quit ,  par  ses  ouvrages ,  une  réputation 
si  grande,  qu'il  fut  surnommé  le  doc* 
teur  solennel.  Il  devint  chanoine ,  et 
ensuite  archidiacre  de  l'église  de  Tour* 
nai,  et  mourut  en  cette  ville  en  1 293, 
le  29  juin ,  suivant  Fopptns,  ou  le  8y 
septembre,  suivant  Fabricius,  à  l'âge 
de  soixante-seize  ans.  On  citera  de  lui  : 
I.  Quodlibeta  theologica  in  libros 
IF  sententiarum ,  Paris  ,  Badins  ,' 
i5i8,  in -fol.;  réimprimé  avec  un 
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c  ;.  m  :.;;■■  du  père  Vital  Zuccolî, 
ciuwldule,  Venise,  i6i3,a  vol.iu- 
fol.  11.  Suinmti  théologie  seu  qums- 
tiones  ordinariœ,  Paris,  id.,  iSao, 
iii-ful.  111.  De  scripioribus  etdttiaé- 
ticis  :  c'est  la  continuation  du  Cata- 
logue des  écrivjins  ecclésiastiques  par 
Sigcbcn  de  Gernblours.  SuffiiJ  Pétri 
l.i  lit  imprimer,  pour  la  première 
l'ois ,  avec  des  additions  de  .Sîilebert , 
dans  le  Recueil  De  ilhistribus  cccles. 
teriptor. ,  Cologne  ,  i58o,  in-8"-; 
Aubcrt  le  Mire  l'a  insérée  ensuite  dans 
sa Sibliot. e edesiast. , Anvers,  1 63g , 
in-folio,  dont  Fabricius  a  donné  une 
édition  nvec  des  additions ,  des  noies 
et  des  tables  1res  amples,  Hambourg, 
1718,  in-folio.  IV.  QuodUbeta  de 
tnercimoniis  etnegcciatLnibus,  ma- 
nuscrit ;  il  en  existait  une  copie  au 
monastère  Sainte -Marie  de  Valwi- 
ciennrs  ;  Stanma  jioenitetilue ,  ma- 
nuscrit que  Ton  voyait  i  Niimur; 
(jtwdtibetadevariijmaLeriisordine 
a'phabelico  Attesta,  mauusciil  in- 
i'olio  d.ins  la  biblioth.dcSl.Marlinde 
I.uuvain  ;  De  Castilale  virgiman  et 
vlduarum ,  manuscrit  su  couvent  de 
Tongres  ;  dis  Sermons  sur  différents 
sujets,  et  dont  il  existe  plusieurs  co- 
yiîisdms  les  Pays-Bas.  On  lui  a  attri- 
bué erioore  A>.  s  Commentaires  sur  la 
physique  et  la  métaphysique  d' Ana- 
tole; maïs  ils  sont  d'un  certain  Jean 
de  Gand  que  ,  par  corruption ,  ou  a 
l,0*nmé  Janduno  on  Jandavo.  — 
C'est  un  autre  ilcnii  de  Gsnd,  cha- 
noine de  Tournai,  au  li*.  siècle, 
qui  est  l'auteur  d'une  fie  de  Saint- 
Eliuthèie,  évcqtic  de  cette  ville,  in- 
sérée dans  les  Jeta  de  Bollaudi.s, 
au  20  février.  W — S. 

GANl;El,OT  (I,.),  pu'trc,  né  à 
Nolav»  00  Bourgogne,  Vers  1720, 
après  avoir  termine  ses  c'iudts,  om- 
brastn  l'état  ecclésiastique,  obtint  une 
chapelle  à  la  noinimi  lion  des  chanoines 
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de  BiMitnr,  s'établit  dauï  ttSe  «iu>, 

et  y  rjit.-r ila  la  COnsidrr.iUUD  p-urr*lr 
par  m  piété,  sou  éruption  et  la  dou- 
ceur de  ton  uracUrrc.  Il  a  pJJa 
l'Histoire  de  la  viile  de  Beauiv  ri 
de  jcj  antiquité*  ,  Dijon  ,  Ifta, 
iii-4". ,  Gg.  :  il  enrobât  l'opinion  J» 
ceux  qui  ont  voulu  placer  a  BeiuK 
l'aiicicune  liibtocte,  ci  rapporte  l'an- 
gine de  cette  Yille  a  un  lie  ces  ema 
établis  par  César ,  lorsque  lu  fuakf 
p.itsèteut  sou*  la  domination  iubmss. 
Cet  ouvrage  avait  cciûlc  à  son  mlas 
vingt  .minées  de  recbmlwi  rt  d'if 
plicatîon:  il  est  précède  ■  ■  . 
sur  les  uiceura  de*  Gaoloût  InirtaB- 
ces,  leur  politique,  leur  R-tapm  rt 

leur  gouvernement.  (>  n ■ 

prouve  des  connaissances  aussi  éra- 
dues  que  solides  ,  cl  bfVUQttM  de  w 
gacité.  Ce  fui  l'abbé  GaatiriM  f* 
enrichit  Bcaune  do  plant  de  Maut», 


v  d,n-  I 


e  des  II 


illions  1rs  |wo 
favorables,  Ce  savant  respectable»!*» 
rut  à  Beauue,  le  2  avril  178). 

W-* 

GANDO  (Nicolas  ),  habile  fc* 
deur  en  caractères ,  né  à  C-cncve  vas 

le  commencement  du  1 8*.  sièoV.  ■** 
à  Paris  vers  17O7,  viol  établir  Ai» 
celte  dernière  ville,  une  fundtÂeçâ 
eut  dans  le  temps  une  espèce  deté- 
lébrilé;  mais  il  se  distingua  lufltd 
par  le  succès  ,ivcc  lequel  il  icuvif  ' 
peifectiouncr  i'imprc**ion  dcl'**1 
sique.  Son  fils,  Piètre -Fiançai*,** 
Genève  en  i753  ,  mort  à  Paru  «m 
1800,  était  associe  a  son  cotumerad 
à  la  conipositiim  de  ses  ouvrée;* 
eut  |niî)i!i':  l./i/irein'«rf« car ji*** 
de  la  fonderie  de  Ific  CanJ...  M| 
i^^i,  iu-4°.,  contenant  quart* 
buit  caractères  iliflrttl  Ull ,  outre 
alphabfU  de  lettres  de  deiiï 
11.  Recueil  d'ornement*  qui  («■ 
prennent  diJJërerUet    combti 
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piettes,  1745,  in-4°.  \ll.4utre 
lent  en  forme  d'un  portail  de 
e y  sans  date;  composition  sin- 
e.  IV.  Lettre  de  François  G  an- 
jeune,  graveur  et  fondeur  de 
Hères  d'imprimerie.  (  Paris  , 
,  in-12,  de  1 1  pag.  )  Elle  lit 
e  coutre  Fournier  le  jeune ,  et 
déjà  paru ,  à  quelques  ebauge- 

Eres ,  dans  le  Mercure  de  juil- 
1  même  année,  p,ig.  175.  V. 
nations  sur  le    Traité  histo- 
tt  critique  de  M.   Fournier 
me ,  sur  l'origine  et  les  pro- 
des  caractères  de  fonte  pour 
ression  de  la  musique ,  Paris  , 
,  in-4  •  de  vingt  m  pi  pages.  On 
ivc  six  morceaux  d'ancienne  mu- 
provenant  du  fonds  de  Billard , 
motet  imprimé  a  la  manière  de 
o ,  arec  uni-  presse  dont   il  se 
inventeur,  où  les  notes  et  les 
t  s'immiincnt  ensemble  avec  une 
grande  précision  (  Journ.  des 
oct.  1 766).  Fournier  répliqua 
ue  temps  après  ;  et  sa  Réponse 
te  au  tome   II  de  son  Minuel 
rrmphiaue,  dont  elle  forme  les 
»6«)Oofj.  Il  y  arcusc  fortement 
indu  de  plagiai ,  et  critique  vi- 
nt leur  musique  iuiprunee.  Ge- 
int le  Pseaume  CL, petit  mo- 
mr  M.  ïabbè  Haussier  y  impri- 
mée les  nouveaux  caractères  de 
do  et  fils  (  1 7(>t> ,  in-4  '.  de  huit 
dont  trois  en  musique),  offîe  la 
le  d'une  taille-douce  ;  et  l'oeil  en 
las  agréable  que  ceux  des  essais 
Fournier  avait  donnes  dans  son 
\té  historique  et  critique.  Les 
«s ,  parfaitement  dressées  et  sans 
Mudre  solution  de  continuité  dans 
musique  de  Gando  ,  semblent 
rerque  l'impression  s'en  est  laite 
ux  temps,  (iatido  père  était  mort 
ant  cette  discussion.  Ses  dcsccii- 
1  paraissent  n'avoir  pas  donné 
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de  <uitc  aux  procèdes  pour  l'impres- 
sion de  la  musique ,  mais  ils  ont  con- 
tinue' d<  gravercldc  foudre,  des  tvpe-»j 
et  c'est  de  leur  fonderie  que  vient  le 
beau  caractère  parisienne  qui  «1  servi 
à  impiimer  le  Nouveau  dictionnaire 
de  pocke  f tançais  et  an$.l  i<  ,  de 
M.  Th.  Uarroi*  %  polit  chrt-aVuvre 
typ  *gr  pliiqic,  qui  a  figuré,  t  u  1&06, 
a  /exposition  pub  iqucd*  >  |  r«d«  if-  do 
l'indu  trie  frai  çaise.  (  .  M.  P. 

GANIHGîR.  !'oj  .  Dfzoteux. 

GAND  ;LFO  (  L'OMiiMQLK-  Aic- 
to^e  ,  savant  r-ligieiix  «iiignstin, 
ne  à  Vintimil!e,daris  l'clnt  de  Gènes, 
acquit  une  réputation  a-s^  étendue 
pir  son  »aleut  |K>nr  la  chaire,  obtint 
le  titre  de  prédicateur  géuér.l  de 
l'ordre,  et  fut  nommé  i\cnT  fois  prieur 
de  sun  couvent.  Il  était  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  le  P.  Aprosio,  au- 
quel il  fournit  des  mitériaux  pour 
ses  ouvrages ,  et  qui  le  désigna  pour 
lui  succéder  dans  la  place  de  conser- 
vateur de  la  riche  bibliothèque  de 
V  ulimille  :  il  mont  ut  dans  celte  ville 
en  1707,  à  l'âge  d'environ  soixante 
ans.  On  connût  de  lui  \\.  Il  Benefi- 
cato  Beneficante .  Gènes,  '679, 
in-i'j.  C'est  un  sermon  sur  le  dogme 
du  purgatoire.  II.  Notizia  di  un 
opéra  intitolata  :  FrWti  deU'elù- 
quenza  a  go*  Uni  an  a  ;  overo  panegi- 
rici*  diseur  si ,  e  oraziuni  tfalcuni 
cospicui  soggetli  nella  religions 
ugostiniana,  con  quativ  letlere  eu* 
riose,  ibid..  1686,  in-fol.  de  4  pag» 
III.  Dispaccio  istorico,  raccolto  da 
varie  lettere  e  manoscriui,  Mon- 
dovi,  i(içp,  in-4'.  Philippe  rlvac* 
Gandolfo,  son  neveu,  est  l'éditeur 
de  ce  recueil,  qui  contient  vingt- 
quatre  lettres  de  Magliabecchi,  et  plu- 
sieurs pièces  de  vei>  en  latin  et  eu  ita- 
lien adressées  à  Gan  lolfo.  On  apprend, 
par  une  de  o*s  lettres ,  qu  il  avait 
fonde  a  \iotinulle  une  société  lxtté- 

*7- 
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raire  sous  le  titre  à' Oscuraiiti.  Le 
sceau  de  cette  société  représentait  un 
ciel  parsemé  d'étoiles ,  avec  cette  de- 
vise :  In  obscuritate  sidéra.  IV. 
Epitalamio  nellefelici  nozze  celé- 
braie  trà  Agostino  Grimaldi  e  Gi- 
rolama  Spinola,  Gènes,  1697,111- 
4".  V.  De  ducentis  celeberrimis 
Âuçustinianis  scriptoribus  ,  qui 
obierunt  post  magnam  unionem 
ordinis  eremilici ,  usque  ad  finem 
Tridentini  conciUi,  amplioris  biblio- 
tkecœ  Augustin ensis  edendœ  prœ- 
via,  Rome,  1704,10.-4°.  Cet  essai 

Srouve  dans  l'auteur  une  grande  éru- 
ition  ;  mais  l'ouvrage  dont  il  était 
l'annonce  n'a  jamais  été  terminé.  VI. 
De  purpuratis  Augustiniams ,  hoc 
*st  us  qui  ex  hoc  ordine  cardinali- 
tiam  dmnitaiem  sunt  adepli.  VU. 
PoêïiciJLores  /fugustiniani.Gauào\fa 
avait  promis  de  mettre  au  jour  ces 
deux  ouvrages  après  qu'il  aurait  pu- 
blié sa  Bibliothèque  de  l'ordre  de 
5.  Augustin.  On  ignore  ce  que  sont  de- 
venus ses  manuscrits.         W— s. 

GANGÀNELLI.  Voy.  Clémeut 
XIV. 

GANGES  (  AwpfE-  Elisabeth  de 
Bossait ,  marquise  de),  n'est  célèbre 
■que  par  ses  malheurs  :  la  nature  et  la 
fortune  ne  semblèrent  l'avoir  cambléc 
-de  leurs  dons ,  que  pour  la  rendre 
victime  d'un  attentat  presque  sans 
exemple  dans  les  annales  du  crime. 
Née  à  Avignon  en  i656,  elle  avait  à 
peine  treize  ans,  quand  elle  épousa  le 
marquis  de  Gastellane,  petit-fils  du 
duc  de  Villa rs.  Lorsqu'elle  parut  à 
Versailles,  Louis  XIV,  très  jeune  en- 
core, la  distingua  au  milieu  de  cette 
Ibule  de  beautés  qui  ornaient  la  cour 
la  plus  brillante  de  l'Europe.  L'ex- 
trême beauté  de  Mm°.  de  Gastellane, 
le  nom  de  son  mari,  la  fortune  im- 
mense qu'elle  lui  avait  apportée,  et 
l'espèce  de  faveur  dont  le  roi  la- 
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vait  honorée,  tout  contribuait  &  la  met 
tre  à  la  mode;  et  bientôt  elle  ne  fut 
connue  à  Paris  que  sons  Je  nom  de  la 
belle  Provençale.  Ses  premiers  liens 
furent  bientôt  rompus.  Le  marnais  de 
Gastellane,  qui  servait  dans  la  maiine, 
périt  dans  un  naufrage  mut  les  côtes 
de  Sicile.  La  marquise,  jeune  veuve, 
riche,  et  sans  enfants,  vit  la  nias 
brillante  jeunesse  de  la  cour  s  en* 
presser  autour  d'elle,  et  briguer  sa 
main.  Son    mauvais  destin   voulut 
qu'elle  dounât  la  préférence  an  jeoat 
Lanède ,  marquis  de  Ganges  :  elle  l'é- 
pousa ,  en  secondes  noces ,  an  noif 
de  juillet  i658.  Deux  mois  après  h 
célébration  du  mariage,  le  marqris 
emmena  sa  femme  a  Avignon  :  les  pre- 
mières années  de  leur  union  fureat 
sans  nuages.  Le  marquis  de  Gang» 
avait  deux  frères  (  l'abbé  et  le  cheva- 
lier de  Ganges  ).  Tous  deux  fureat 
si  vivement  frappés  des  charmes  de 
leur  belle  *  soeur  ,  qu'ils  en  devis- 
rent  subitement  amoureux.  An  bout 
de  deux  ou  trois  ans,  il  s'éleva  qveV 
que  mésintelligeuee  entre  les  detf 
époux  :  un  goût  de  dissipation  top 
marqué  d'un  côté,  de  l'autre  nanti 
de  coquetterie,  sans  doute  iniioceafc, 
avaient  cause  cette  légère  dmfnakn 
L'abbé,  naturellement  intrigant, ai* 
crissait  et  raccommodait  à  son  rs) 
les  deux  époux.  Gunfident  de  tous» 
secrets  de  sa  belle- sœur,  il  espérait  h 
rendre  favorable  à  son  amour;  uyn 
ses  vœux  furent  rejetés  aveo  iéèà 
dès  qu'ils  furent  connus.  Lechevajfcfï 
avec  les  mêmes  prétentions,  fil  h* 
mêmes  tentatives ,  et  ne  {ut  pas 
reçu.  Les  deux  frères,  ne  p 
réussir,  se  firent  des  rxmfideBcesit» 
ciproques,  et,  confondant  lear 
timent,  résolurent  de  se  tem 
Femiile.  Dès-lors  ils  ch'-irbèrent 
les  moyens  de  se  déf  iredelew 
sorir;  et  la  marquise  l'ut 
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êrae  au  chocolat  :  mais  soit 
>n  versé  d'une  main  encore 
t*  fut  en  trop  petite  quan- 
ue  son  effet  lût  aff.iibii  par 
n'en  ressentit  qu'une  légère 
ité;  cependant  ce  crime  ne 
gnoré.  Le  marquis,  pour 
r  les  bruits  qui  s'élevaient 
lans  la  ville,  proposa  h  sa 
1er  passer  l'automne  dans 
e  Ganges.  La  marquise  y 
£  qui  peut  paraître  extraor- 
aîs  il  y  a  toujours  dans  les 
i  humains  quelques  circons- 
n  ne  peut  expliquer.  Il  sem- 
la  marquise  prévît  sa  desti- 
dans  une  lettre  écrite  à  sa 
tée  du  château  de  Ganges , 
ivoir  traversé  les  sombres 
celte  tris  le  demeure  qu'avec 
nt  d'effroi.  Son  mari,  qui 
>mpagnée  ,  l'y  laissa  avec 
frères ,  et  retourna  à  Avi- 
de temps  avant  de  quit- 
illc ,  la  marquise  avait  re- 
►éritage  considérable;  et  ce 
qu'elle  se  défiait  déjà  de  la 
is laqude  elle  était  entrée, 
e  même  de  son  mari,  c'est 
t  fait ,  à  Avignon,  un  testa- 
lequel  elle  confiait ,  en  cas 
administration  de  ses  biens 
Rossan ,  sa  mère ,  jusqu'à 
de  ses  enfants.  Ce  testa- 
it le  prétexte  de  vives  per- 
e  la  part  des  beaux -frères 
uîse  :  ils  la  pressèrent  avec 
ce  et  de  persévérance  de  le 
qu'elle  eut  la  faiblesse  d'y 
L'acte  de  révocation  signé, 
Ile  tentative  d'empoisoune- 
lite  sur  elle,  et  ne  réussit 
que  la  première  ;  mais  les 
aient  trop  avancés  pour  re- 
Mir  la  marquise,  retenue  au 
^disposition ,  vitentrer  dans 
e  $n  deux  beaux -frères* 
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L'abbé  tenait  d'une  main  nn  pistolet,  et 
de  l'autre  un  breuvage  empoisonne;  le 
chevalier  avait  son  époe  nue  sous  le 
bns  :  «  11  faut  mourir,  Madame ,  lui  dit 
»  l'abbé  ;  choisissez  le  fer ,  le  feu  oo 
»  le  poison.  »  La  marquise ,  hors 
d'elle-même,  ne  peut  en  croire  ses 
sens  :  elle  s'élance  de  son  lit ,  se  pré- 
cipite aux  pieds  des  deux  frères,  et 
demande  de  quel  crime  elle  est  cou- 
pable. Choisissez,  fut  la  seule  ré- 
ponse des  assassins.  Voyant  que  tout 
secours  est  impossible ,  que  toute 
résistance  est  inutile  ,  l'infortunée 
prend  le  verre  que  lui  présente  l'abbé, 
et  elle  avale  le  poison,  tandis  qu'il 
lui  tient  le  pistolet  sur  la  poitrine. 
Cette  horrible  scène  terminée,  les  deux 
monstres  se  retirent,  et  enferment 
la  victime  dans  sa  chambre,  lui  pro- 
mettant de  lui  envoyer  un  confesseur, 
dont  elle  avait  sollicité  le  ministère 
comme  une  dernière  grâce.  lia  voilà 
seule  :  sa  première  pensée  est  de  fuir; 
la  seconde  d'essayer  divers  moyens 
pour  obliger  son  estomac  à  rejeter  la 
poison  qu'on  l'avait  forcée  de  prendre; 
elle  y  réussit  en  partie ,  à  l'aide  d'une 
tresse  de  ses  cheveux  qu'elle  enfonça 
dans  son  gosier;  puis  s'approchant  de 
sa  fenêtre ,  elle  se  précipite,  à  moitié 
nue,  dans  la  cour,  bien  que  la  fenêtre 
fût  élevée  de  vingt-deux  pieds  :  mais 
comment  échapper  à  ses  bourreaux? 
Ils  vont  être  iustruits  de  sa  fuite  ;  les 
scélérats  sont  maîtres  de  toutes  les  is- 
suesdu château:  l'infortunée  marquise 
implore  la  compassion  d'un  doroesti* 
que,  qui  la  fait  sortir  dans  la  campa- 
gne par  une  porte  des  écuries  ;  elle  ne 
tarde  pas  à  être  poursuivie  par  l'abbé 
et  par  le  chevalier ,  qui  la  font  passer 
pour  folle  près  du  fermier  chef  lequel 
elle  s'est  réfugiée  :  c'est  là  que  le  crime 
devait  être  consommé.  Le  chevalier, 
qui  jusqu'alors  avait  paru  moins  fé- 
roce que  son  frère,  la  suit  de  chant- 
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brc  en  chambre;  parvenue  à  une 
puce  écartée,  le  scélérat  lui  donne 
deux  coups  d'épcV  dans  la  poitrine, 
et  cinq  c»  ups  ri  d  ris  le  dos,  au  moment 
ou  <  II'1  cïien  hait  h  sortir.  La  violence 
des  coupj»  tut  :elle,  que  l'éfiee  se  rom- 
pit, et  que  (c  Iruncon  resta  dans  l'é- 
paule.  Ou  aceouit  aux  cris  que  pousse 
l'infortune»-  :  l'abbé,  qui  était  reste  à 
la  poite  pour  empêcher  qu'on  ne  la 
secourût ,  en  Ire  avec  la  foule.  Furieux 
de  von  que  la  mirquisc  n'a  pis  en- 
core succombe,  il  lui  appuie  son  pis- 
tolet mu  la  poitrine  :  le  coup  ne 
part  point.  Les  témoins,  terrifies  jus- 
que-là ,  .se  jettent  sur  l'abbé,  qui,  à 
force  d»-  se  débattre  ,  parvient  à  leur 
échapper.  1M,,,,,.  de  Ganges  surveïut 
dix-neuf  jouis  à  cet  affreux  attentat, 
et  n'expir.è  qu'après  avuir  publique- 
ment implore  la  miséricorde  divine 
pour  ses  assassins.  Son  corps  fut  ou- 
vert; et  Ton  trouva  1rs  intestius  brû- 
les p.tr  l'effet  du  poison.  Son  mari 
était  prëM  nt  à  ses  derniers  moments  : 
de  fortes  présomptions  s'élevaient 
ct'Utre  lui  ;  mais  la  marquise ,  toujours 
compatissante  nu  milieu  des  plus  vives 
douleurs,  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  dissiper  les  soupçons. 
Le  parlement  de  Toulouse  ne  tarda 
pis  à  informer  contre  les  coupables; 
et ,  par  un  ai  rot  rendu  le  «il  août 
j(k>7  ,  l'abbé  et  le  chevalier  de  Gan- 
ges furent  condamnés  à  être  rompus 
Jiar  contumace.  Après  avoir  eu  ses 
iiens  confisques ,  avoir  été  dégrade' 
de  sa  noblesse,  le  marquis  fut  con- 
damne, par  le  même  arrêt,  à  unban- 
liissement  perpétuel.  Le  chevalier  se 
sauva  à  Malte,  et  fut  tué,  quelque 
temps  après,  dans  nu  combat  contre 
les  Turcs.  Qu.iiït  à  l'abbé ,  il  pas>a  en 
Hollande  ;  et  là  ,  sous  un  nom  sup- 
pose' ,  il  lui  arriva  des  aventures  citii 
pourraient  faire  la  matière  d'un  ro- 
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man  (i).  Il  existe  une  excellenle  His- 
toire de  la  marquise  de  Ganges, 
par  M.  de  Fortia  d'Urhan  ,   1B10, 
iu-13.  Le  récit  des  malheurs  de 
M"",  de  Ganges y  plus  on  moins  sur- 
chargé de  circonstances  romanesques, 
se  trouve  dans  plusieurs  recueils  :  on 
en  a  même  f  .it  un  roman ,  la  Mar- 
quise de  Ganges  (par  M.  de  Sades], 
1 81 3 ,  a  vol  in- 1  *i.  Avec  te  projet  de 
rendre  son  héroïne  intéressante ,  IW 
teur  u'a  fait  que  l'avi'ir,  eu  la  faisant 
tomber  dans  les  pièges  les  plus  gros- 
siers. La  poésie  a  revendiqué  ce  triste 
sujet  aux  annales  des  tribunaux  ;  et 
nous  avons,  de  Gi'bert,  une  Hemlde 
ou  É pitre,  adressée  par  la  marquise 
de  Ganges  à  sa  mère;  on  ne  troure 
dans  ce  morceau  nulle  trace  du  talent 
que  Gilbert  a  moutré  dans  d'aatres 
pièces.  Enfin ,  on  a  représenté  sur  le 
théâtre  de  la  G.iîté,  le  18  novembre 
1 8 1 5 ,  la  Marquise  de  Ganges ,  oa 
les  Trois  Frères,  mélodrame,  par 
MM.  Boiriect  Léopold,  i8i5,in-8\ 

B— T. 

GANNO  (  Frère  Éttekke  de),  né  a 
Lavaur  en  1 480 ,  d'une  famille  noble, 
entra  de  bonne  heure  dans  Tordre  des 
eordeliers.  Il  est  le  premier  qui  ait 
écrit  sur  l'Histoire  de  Toulouse ,  sin- 
gulièrement defigutée  par  les  fcbti 
dont  il  l'a  surchargée.  Selon  lui,  cette 
antique  cité  aurait  été  fondée  du  temps 
delà  pr«  »|'bét  esse  Débora,  par  Lùno- 
sin ,  neveu  du  patriarche  Japliet  H 
donne  également  une  longue  liste  des 
rois  qui  ont  régné  à  Toulouse  avant 
la  conquête  des  Romains;  et  ces  no- 
narques  n'ont  jamais  existé  que  dans 
son  imagination.  Il  est  encore  l'auteur 
d'une  Chronique  contenant  les  exploits 
de  Charles- Martel  et  de  Charlemagn', 
dans  laquelle  les  mensonges  ne  sont 
pas  épargnés.  Nicolas  Bertrand,  For* 

(»)  Voycs  1"  L*ttrt*  hhfriqutt  cC  gmtmcXt  * 

nu4anr  Dnu*y*r. 
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cidel,  Antoine  Noguier,  n'ont  fait,  rela- 
tivement aux  antiquités  do  Toulouse, 
que  copier  les  fictions  d'Etienne  de 
Ganno,dont  l'ouvrage  est  manuscrit, 
an  commence  ment  du  Livre  blanc  de 
l'hôtel-  de  -ville  de  Toulouse.  Fon- 
I  cite  (n°.  37,768)  parle  d'une  ancien  ne 
édition  in -8°. ,  imprimée  sous  Louis 
XI  :  l'auteur  n'étant  né  qu'en  1480, 
l'élit  ion  doit  être  du  temps  de  Louis 
XII.  L— Mte. 

G  ANS  ou  GANZ  (Jean),  jésuite 
allemand ,  né  à  Wurtzbourg  en  1 5c)  1 , 
entra  dans  la  Société'  en  1G10,  et  s'y 
distingua  par  les  progrès  qu'il  lit  dans 
§€ê  études  :  il  s  appliqua  ,  avec  un 
égal  succès ,  à  la  philosophie ,  à  la 
théologie  et  aux  mathématiques ,  et 
enseigna  ces  sciences  dans  les  col- 
lèges de  son  institut  ;  après  quoi  il 
Rengagea  par  les  quatre  vœux.  Alors 
il  s'adonna  à  la  prédication;  et,  pen- 
dant plusieurs  années  ,  il  remplit , 
aux  grands  applaudissements  de  ses 
auditeurs,  les  chaires  des  principales 
églises  de  l'Allemagne  catholique,  no- 
tamment de  Cîratz  et  de  Vienne.  La 
réputation  qu'il  se  fit  dans  cette  car- 
rière, attira  l'altentiou  de  Ferdinand, 
roi  de  Hongrie  et  de  Kohèmc  ,  fils 
de  fempercur  Ferdinand  11 ,  et  qui, 
lui -même,   devint  empereur  après 
la  mort  de  son  pèic,  sous  le  nom  de 
Ferdinand  III.  Ce  prince  choisit  le 
père  Gans  pour  son  prédicateur ,  se 
rattacha  ,  et  s'en  fit  suivre  dans  ses 
voyages  et  à  F.irmée,  lorsqu'il  marcha 
contre  les  Suédois.  Étant  parvenu , 
en  i(>37,  au  tronc  impérial,  il  le  prit 
pour  son  confesseur.  On  rapporte  du 
père  Gans  que,  se  bornant  scrupu- 
leusement à  ses  fonctions  spirituelles 
près  du  prince,  il  ne  se  mêla,  pen- 
dant qu'il  eut  sa  confiance,  d'aucune 
affaire  étrangère  a  son  ministère ,  et  ne 
rrrommandiqui  que  ce  soit,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  des  aumônes  ou  pour 
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des  objets  qui  infcrcssasscntcsscnticllc- 
ment  la  religion  :  circonspection  loua- 
ble, et  assez  rare  pour  mériter  d'être 
remarquée.  Le  zèle  du  père  Gans  pour 
le  salut  des  araes  lui  fit  solliciter,  près 
de  ses  supérieurs, la  permission  d'al- 
ler prêcher  la  foi  à  la  Chine  :  demande 
qui  lui  fut  refusée,  parce  qu'ils  le  cru- 
rent plus  utile  dans  les  postes  qu'il 
occupait.  Ce  religieux  mourut  à  Vienne 
dans  la  maisou  professe  de  la  société , 
le  1 1  mars  1 662 ,  à  l'âge  de  plus  de 
soixante -dix  ans.  11  a  publié  :  I.  en 
allemand ,  quelques   Oraisons  funè- 
bres ,  et  plusieurs  ouvrages  ascétiques, 
parmi  lesquels  nous  citerons  seule- 
ment le  Gynécée  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  ou  Vies  des  héroïnes  de  cette 
maison  qui  se  sont  le  plus  distin- 
guées par  quelque  vertu  d'une  ex- 
cellence particulière.  IL  Quelques 
Sermons  «n  latin.  III.  Arboretum 
gencalogicum  exldhens  omîtes  prin- 
cipes 9  qui  lined  rectd  a  Rodolpho  /, 
imperatore  Austriaco  descendant , 
Cologne,  iG5o  et   i(>58,  in-folio. 
L'abbé  Lenglet  cite  ce  dernier  ou- 
vrage dans  son  Supplément  à  la  Ma- 
nière d?  étudier  V  Histoire  }'\\  en  parie 
comme  d'une  composi'ion  peu  esti- 
mée ,  et  où  l'auteur  a  plus  considéré 
!c  dc>ir  de  plaire  en  flattant,  que  la 
vérité  historique.  L — y. 

GANTEZ  (Annibal),  né  à  Mar- 
seille, vers  le  commencement  du  17". 
siècle ,  fut  maître  de  musique  à  Aix , 
Arles,  A\ ignon ,  Auxerre,  puis  à  Paris, 
dans  les  églises  de  St.- Paul  et  des 
Innocenta  II  était  chanoine  et  prieur 
de  la  Madeleine,  en  Piovcncc.  Ouli** 
un  Eecueil  d'airs  et  deux  Messes  vu 
musique,  il  a  public  un  liyre  qui  n'a 
d'autre  mérite  que  la  rareté,  rïiwfrt»- 
tien  des  musiciens,  Auxerre ,  J.icqiu  » 
lioiiquet,  i6.|5,in-rjt,  de*  39 5  pag.  : 
c'est  un  farrago  divisé  en  cinquante- 
muf  lettres,  pleine.»  d'historicités  li- 
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dicules,  de  sentences  et  de  façons  de 
parler  proverbiales  :  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux,  est  ce  qu'il  dit  des  musi- 
ciens de  son  temps.  On  peut  consul- 
ter, sur  Gantez,  une  lettre  de  l'abbé 
le  Bœuf,  insérée  dans  le  Mercure  de 
décembre  1 7  38  ,  et  les  Mémoires 
pour  servir  à  V Histoire  du  diocèse 
d'Auxerre,  tom.  J ,  pag.  708. 

Z. 

GARA1E  (La).  V.  Lagaraye. 

GaRAMOND  (Claude  ) ,  l'un  des 
premiers  et  des  plus  célèbres  graveurs 
et  fondeurs  de  caractères ,  naquit  à 
Paris ,  vers  la  (in  du  quinzième  siè- 
cle. Il  fut  le  digne  élève  de  Geofroy 
Tory,  imprimeur  du  roi,  et  libraire 
en  l'université  de  cette  ville ,  auteur 
du  Champ-  Fleurjr,  ou  l'Art  de  la 
proportion  des  lettres  attiques,  ap- 
pelées romaines.  Garamond  fit  les 
poinçons  et  frappa  les  «ntriecs  pour 
les  caractères  romains  de  cet  ouvrage, 
imprimé  en  1 5i().  Ses  travaux  le  rt- 
<  ommanderent  auprès  du  Protecteur 
des  arts,  François  Ier. ,  qui  le  chargea 
cl*  graver,  pou  1  l'impression  des  auteurs 
/•ncicDS  sur  les  dessins  d'Ange  Ver- 
gecc,  de  Candie,  son  écrivain  royal, 
les  trois  sortes  de  caractères  grecs ,  dits 
çrecs  du  roi,  et  connus  seulement  de- 
puis sous  le  nom  de  Garamond:  mai* 
le  nom  du  cailigraphe  méritait  aussi 
une  mention  distinguée;  et  l'histoire 
de  l'art  doit  rappeler  ici  l'éloge  qu'An- 
toine Ba  if,  Pierre  Viltorio  et  de  Thou 
ont  fait  de  la  forme  élégante  de  l'écri- 
ture de  l'artiste  italien, 'dont  il  existe 
des  manuscrits  à  la  bibliot.  du  Roi.  On 
est  porté  a  penser  que  Conrad  Néobar, 
imprimeur  patente  de  François  VT. 
fiés  1 538  pour  l'impression  royale  des 
livres  grecs,  commença  à  faire  usage 
des  premières  fontes  dis  caractères 
gravés  pour  cet  objet,  dans  ses  éditions 
d'Arisrote  et  de  Philon.  La  date  de 
l'impression  de  M«  I).  IX,  mise,  pir 
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l'erreur  d'un  chiffre  transposé,  an  lien 
de  M.  D.  XL ,  a  pu  faire  croire  qne 
l'ouvrage  grec  d'Eusèbe  ,  publie  par 
Robert  Esticnne  en  1 54  4  >  ««l  1*  Pre" 
micr  livre  imprimé  avec  les  caractères 
gravés  par  Garamond.  (  Foy.  Robert 
Éstienne.  )  Si  le  Irait  vif  et  net  de  ces 
caractèies,  iroihnt  d'ailleurs  la  grâce 
facile  de  l'écriture  qui  leur  a  servi  de 
modèle,  n'a  pu  être  surpasse,  les  ca- 
ractères romains  du  même  auteur,  par 
leur  forme  distincte  et  favorable  a  la 
vue ,  l'emporteut  encore  sur  ceux  des 
meilleurs  artistes  postérieurs.  Après  la 
mort  de  Garamond ,  arrivée  en  1 56 1 , 
la  plupart  des  poinçons  et  matrices  des 
caractères  de  m  fonderie  passèrent 
dans  les  mains  de  Guillaume  Lebé  et 
de  ses  descendans;  de  là,  dans  celles  de 
Fournier  l'aîné:  mais  le  frère  de  celui-ci 
témoignait  en  1  *]G6,  dans  son  Manuel 
typographique ,scs  regrets  de  la  perte 
des  beaux  caractères  grecs  de  Gara- 
mond. Ce  >  caractères,  dont  les  matri- 
ces paraissent  avoir  été  acquises  à  la 
famille  de  Robert  Estienne ,  furent 
rachetés  par  Louis  XIII ,  delà  répu- 
blique de  Genève  :  mais  depuis,  au 
1 8r.  siècle,  on  ignorait  ce  qu'ils  étaient 
devenus.  Les  poinçons  qui  avaient  été 
déposés  à  la  chambre  des  Comptes ,  et 
retirés,  étaient  alors  sans  emploi  :  ils 
ont  été  remis  en  œuvre  par  M.  Duboy- 
Laverue  ,  eu  1 79Ô ,  pour  Ieditkm 
des  OEuvies  de  Xénopkon,  sortie  de- 
puis peu  d'années  des  presses  de  l'im- 
primerie royale;  et  ils  ont  repris  ainsi 
leur  première  et  ancienne  destination. 


G ARAMPI  (Joseph  ),  savant  anti- 
quaire italien  ,  né  en  i?a5  ,  était 
d'une  famille  distinguée  dans  la  no- 
blesse de  Rimiui.  Son  père  n'épargna 
rien  pour  lui  donner  une  excellente 
éducation  littéraire,  et  le  confia  aux 
soins  de  Janus  Plancus,  qui  s'était  fait 
un  nom  comme  érudit  et  comme  na- 


e  bruit  importun  occasion- 
wssage  continuel  des  trôn- 
ait alors  lieu  dans  sa  ville 
rampi  se  rendit  à  Florence, 
il  l'initié  de  Jean  Laini , 
«s  célèbres  philologues  de 
ie;  puis  a  Modène,  où  il 
tement  arec  Moral  ori,  le 
4as  illustre  qui  fût  .îlots  en 
leune  comte  alla  ensuite  a 
il  s'adonna  principalement 
4  monnaies  pontificales.  Il 
rd  remarquer  par  une  belle 
o  sur  une  monnaie  de  Be- 
)e  numo  orgenteo  Bene- 
°ont.  Max.  diisertatio ,  in 

ad  pontijrciam  kistoriarn 
tm  etJoannœpapisstefa- 
felltadam  proferuntur  ; 
iumi  atiqtiot  romanomm 

kactenùs  mçditi ,  et  ap- 
rlerum  monwnentorum  , 
Î9,  in -4".  A  l'aide  d'un 
:ompilé  sous  Nico'asl"., 
rectifie  la  chronologie  des 
ml  si^gé  dans  le  <)e.  siècle  ; 
;  des  notices  très  curieuses 
ire  de  S.-I.r'on  IV  ,  sur  la 
lu  Vatican  ,  sur  la  part  que 
■oui  a  in  avait  autrefois  dans 
les  pipes ,  et  sur  d'autres 
intéressantes.  Ce  traité  al- 

antenr  la  faveur  de  Be 
Il  ne  fut  pas  difficile  d'en- 

Slique,  pour  lequel  il  avait 
iclinatton.  Il  obtint  d'abord 
as  archive*  secrètes  du  Va- 
bientôt  npri-s  uu  c-inomcat 
-e.  G.irampi  puisa  dans  ce 
iconp  de  connaissances  pro- 
mdre  de  la  lumière  sur  l'iiis- 
«yen  âge,  et  à  défendre  les 
S.-Siége,  qui  avaient  leur 
ns  ces  temps  obscurs.  Ga- 
olbodcuieul  attaché  à  ses 
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études  ,  refusa  la  place  de  secrétaire 
secret;  et  le  pontife,  respectant  l<*  icle 
du  jeune  savant .  lui  couda  la  garde 
des  archives  du  châleau  S. -Ange  Pen- 
dant qu'il  se  livrait  à  cpsucrtipalims, 
Garampi  publia  ses  Meiaorie  tccU- 
siasliche  appartcnenli  ail'  isttiria  nrl 
al  culto  délia  beain  Chiara  di  Ri- 
mini ,  Rome,  1 755,  în-4 '  ■  U  ?  donne 
une  légende  de  cette  sainte  (mûrie  en 
i3|6),  l'accompagne  dénotes  dan* 
lesquelles  on  trouve  des  remarques 
intéressantes  sur  les  mœurs,  les  usa- 
ges et  la  langue  à  cette  époque.  Il  y 
joint  des  dissertations  qui  éclairassent 
plusieurs  points  importants  relatifs  à 
l'histoire  de  Rimini  .  princinalemput 
ce  qui  a  rapport  à  l'hérésie  des  Pala- 
rins  :  ce  livre  est  orne  de  gravures 
qui  représentent  des  peintures  et  des 
mosaïques  du  moyen  âge.  Ce  fut  sans 
doute,  en  cou  sidéral  ion  du  csiioiiîcal 
qu'on  lui  avait  confère  à  la  Vatican», 
que  Garampi  composa  un  antre  ou* 
vr.ige  intitulé  :  IVotizie ,  regole  e 
nrazioni  in  onore  de'  SS.  marCiri 
délia  Basilica  vaticana  per  te- 
sercizto  d'woto  solito  praticarsi  ht 
tempo  che  tta  1V1  esposla  la  loro 
sacra  coltre,  Home,  t  -j56 ,  in-12. 
Aux  oraisons  et  aux  prières  qu'il  a 
réunies  ,  il  joint  des  remarques  his- 
toriques sur  la  santa  coltre,  espèce 
de  couverture  qui  avait  servi  à  trans- 
porter les  corps  des  martyrs  qui  sont 
inhumés  dans  le  lieu  sur  lequel  on  a 
bâti  la  Basilique.  Il  publia  ensuite  un 
autre  ouvrage  plus  singulier  :  lllustra- 
zione  ai  un  sigillo  delta  Garfagna- 
na,  Rome,  1759.  Le  sceau  qui  bit 
le  sujet  de  cette  belle  dissertation, 
était  alors  dans  le  musée  de  l'église 
S. -Sauveur  à  Bologne,  et  a  passé  de- 
puis dans  l'immense  collection  du 
cardinal  Borgia  :  ce  sceau  lui  parut 
propre  à  prouver  les  droits  du  Saint- 
Siège  sur  la  Garfagnana,  petit  pays 
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*iiuc  entre  Modène  et  Lucqucs,  do  ni 
les  peuples  de  ces  états  et  les  pa^es 
t-r.  sont  toujours  dispute  la  possession. 
Garant  pi  accompagna  sou  explication 
de  notions  trôi  importantes  sur  les 
sceaux,  principalement  sur  ceux  des 
papes  ,  et  sur  le  pays  auquel  celui-ci 
a  rapport.  L'année  17O1  vit  s'ouvrir 
pour  Garampi   uuc   autre  carrière , 
«elle  ilca  nonciatures  :  Clément  XII 1 , 
Clément  XIV  et  Pie  VI,  l'employè- 
rent daus  plusieurs  cours,  et  il  leur 
rendit  de  grands  services.  Pic  VI  lui 
en  donna  la  dernière  récompense  en 
le  nommaul  cardinal.  Garampi  avait 
profite  de  ses  voyages  dans  différen- 
tes pat  lies  du  nord  de  l'Europe,  et 
de  sa  résidence  dans  plusieurs  états , 
pour  acquérir  un  nombre  considéra- 
ble de  livres  curieux  et  singuliers , 
principalement  sur  toutes  les  parties 
de  l'histoire  ;  et  il  forma  à  Rome  une 
bibliothèque  immense  ,  dont  le  cata- 
logue ,  fait  avec  soin ,  fut  public  en 
1 79G  par  M.  Mamno  de  Romanis , 
en  sept  volumes,  granl  in-8\,  sous 
le  titre  de  Bibliotheca  Josephi  Ga- 
rampi, etc.  De  retour  dans  la  capitale, 
Garampi  partagea  son  temps  entre 
celte  ville  cl  celle  de  Monlcuasconc  , 
dont   il  ct.iil  éveque.  Il   fut  charge 
de  diriger   le    collège  des  Hongrois 
à  Rome ,  et  s'occupa  toujours  des 
études  qui  faisaient  le  charme  de  sa 
vie,  et  pour  lesquelles  il  avait  ras- 
semblé tant  de  matériaux.  CVfaitavec 
le  secours   de  1a  ric-lr  bib'iothàpic 
qu'il  avait  formée,  quo  Garampi  es- 
pérait pouvoir  au  moins  commencer 
l'ouvrage  immense  qu'il  avait  entre- 
pris sous  le  titre  A'Orbis  ckrhlia- 
nus,  dans  lequel  il  comptait  donner 
l'histoire  ùes  éveques  de  tons  les  pays. 
Ce  savant  prélat  avait  encore  composé 
un  ouvrage  sur  h  s  monnaies  des  pa- 
pes :  Saggio  di  osservazioni  sulva- 
lore  di'lle  anliche  motitte  ponl.jlcie, 
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in-4°.  sans  date.  Il  y  a  beaucoup  «Ter- 
reurs dans  cet  ouvrage  :  il  est  reste' 
sms  frontispice, et  il  y  manque  Pap-    ; 
^pendix  et  la  table,  la  mort  de  l'auteur 
l'ayant  cinpéVhé  de    le  revoir.  Ce 
livre  est  cependant  très  recherché,  1 
cause  des  notices  curieuses ,  des  di- 
plômes et  des  documents  qu'il  con- 
tient; on  y  trouve  d'abondants  maté- 
riaux pour  l'histoire  des  trésorier»,    ; 
des  maréchaux ,  des  camerlingues  de    ' 
l'Église.  La  série  des  monuments  corn-    ] 
meuce  en    i45o,  et  Gnit  en  1766,  * 
époque  à  laquelle  on  peut  croire  que %  j 
l'impression  a  été  entreprise  :  il  n'en    . 
a  été  distribué  qu'un  très  petit  «m-   j, 
bre  d'exemplaires.  Cet  illustre  cardi-   { 
nal  est  mort  au  mois  de  mai  1791,  j^ 
laissant,  par  les  services  qud  avait  [ 
rendus  à  l'état  et  aux  lettres  ,  de  L 
justes  regrets.   M.  Jérôme  Aman*  a 
donné  une  notice  sur  sa  vie;  elle  est 
ou  latin,  et  imprimée  en  tête  du  cata- 
logue publié  par  M.  de  Romanis. 

Ai  L«  M* 

GARANGEOT.  /^.Garehgeot. 

GARASSE  (  François),  jésuite 
d'une  triste  célébrité,  et  par  celle  que, 
de  son  temps  ,  lui  ont  valu  ses  ouvra-  ', 
ges,  et  par  celle  que,  de  nos  jour»,  ^ 
lui  ont  faite  les  attaques  d'un  écrivait  y 
fameux ,  naquit  à  Angoulémeen  i585*  \m 
Entré  à  quinze  ans  chez  les  jésuites,  y 
il  y  (il  les  quatre  vœux  en  1 G18,  aprei  \ 
avoir  été  employé  pendant  plnsicnfs  F 
années  à  l'enseignement.  Doué  fat  v 
esprit  vif,  d'une  imagination  ardraU, ,  r 
joignant  à  ces  dons  de  la  nature  et 
que  devaient  y  avoir  ajouté  l'étude  et  b 
beaucoup  de  lecture  :  parlant  avec  fc» 
cilité ,  éloquent  comme  on  fêtait  aloflj 
cVst-à-dirc  sans  discernement,  aani 
goût,  saus  aucun  scutinient  des  cci*  ta 
venanres ,  il  se  mit  à  prêcher,  et  le  il  | 
avec  ccl.it  dans  les  principales  églises  î 
de  France  et  de  Lorraine,  où  U  fia*  j] 
guUrilcdcscstujcLs,  le  feu  ou  ploie*  r 


I 
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I  wd  débit ,  les  bouffonne- 
m  encore  les  iraiu  saiiri- 
I  assaisonnait  les  sermons, 
it  un  nombreux  auditoire. 
lue  fut  dans  ses  écrits  ce 
Uns  «s  discours ,  et  y  mit 
01  de  modération  :  il  atta- 
ance  ceux  qu'il  regardait 
ennemis  des  mœurs  et  de 

Heureux  s'il  se  fût  per- 
>  ses  supérieurs lui  eussent 
:  la  morale  évangétique  ne 
lcfiii,etcondamnelezè!e, 
M  point  tempéré  par  la  eba- 
rudence  :  mais  il  se  permit 
■alités,  poursuivit  avec  acii- 
anteurs  mnrts  ou  vivants , 
il  des  injures  les  plus  gros- 
detbaîna  contre  le  poète 
,  et  plus  partie uliérement 
élèbrc  Etienne  Pasquier, 
es  loris  «lait  d'avoir ,  en 
lé  pour  l'université  contre 
Il  est  vrai  que  Pasquier 
ses  plaidovcrs  et  ses  écrits, 
sociélé  cl  de  son  fondateur 
■mes  les  plus  outrageant]  : 
■ésai lie  n'en  était  pas  moins 
;  de  la  pari  d'un  religieux, 
ihes ont  rapporté,  cl  l'un  ne 
mit  ici ,  quelques-unes  de 
les  sorties,  qu'on  ne  ren- 
Irop  dans  les  écrits  du  P. 
:  qui  ont  donne  à  Voltaire 
■  {tire  .lu  nom  de  Garasse 

insulte.  On  ne  peut  dis- 


.  po,l, 

il  fiiqurmiucnt  suivi  rc 
rmablc.rt  truite  avec  ans 

ilmdéplai 


M.. 


■I  le.  e 


supérieurs 
nscqiienrcl  Ce  qui  ti 
moins ,  c'esl  que  d 
s  écrits  île  Garasse 
sa  n'unie,   l'bistorii 


if/oiUitiU,  afj'abiliiatc,  mansaetudi- 
na  suprà  nwdiim  amabilis.  Avec  de 
siic'prébensibitsdéiàuls  le  P. Garasse 
n'etdit  pas  sans  des  qualités  estima- 
bles, l.'hci  '■■■!"  ,  la  dépravation  de* 
mœurs,  l'i  m  pieté,  lui  étaient  odieuses; 
ri  s'il  péchait  dans  kl  mode  en  les  atta- 
quant, du  moins  la  cause  de  son  indi- 
j i  . r i . -. r i  était  juste,  et  ses  intentions 
él.iicnl  bunms.  Il  avait  de  la  pieté ,  de 
la  religion ,  et  finit  sa  vie  d'une  ma- 
nière qui  prouve  eu  lui  beaucoup  d« 
charité.  Ketité  à  Poitiers,  ri,  suivant 
d'antres  ,  relégué  par  ses  supérieur* 
dans  cette  ville,  où ,  pendant  le  séjour 
qu'il  y  fil,  se  déclara  une  nu'  die  con- 
tagieuse ,  il  sollicita  cl  oUmt  la  pir- 
ruission  d'aller  daus  l'hôpital ,  soigner 
et  consoler  crus  qui  en  cl. lie  ut  atta- 
qués. L'avant  gagnée  lui  même,  il 
continua  ses  exhortations  d'une  boti- 
c h e détaillante  ,  et  expira  dans  i'exi-r- 
ricc  de  ces  pieuses  et  danger  uw* 
fonctions,  le  14  juin  iGîi.  Il  sem- 
blerait qu'un  si  beau  dévouement  dût 
effacer  bien  des  fautes  cl  réhabiliter 
nue  réputation.  Garasse  n'eut  pas  le 
bonheur  d'en  obtenir  cet  avantage.  Il  a 
laissé  de  ncnbrcul  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Des  Poésies  lati- 
nes ;  elles  consistent  eu  des  élégies  sur 
la  mort  de  Henri  IV;  un  poème  sur 
l'inauguration  de  la  statue  colossale  de 
ce  monarque,  au  Pont- Neuf;  et  un  autre 
poème  sur  le  sacre  de  Louis  XIII  4 
Reims  :  ces  pièces  passent  pour  n'être 
point  sans  mérite.  H.  L'Oraison  fu- 
nibre  d'André  de  Nesnwad ,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Bor- 
deaux :  elle  fut  prononcée  en  1616, 
et  imprimée  en  1 656  avec  les  remon- 
trances de  ce  magistral.  III.  Deux 
écrits  pseudonymes  sous  le  nom  d'un 
prétendu  André  Srioppios,  frère  de 
(iasjiar  connu  par  son  extrême  caus- 
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licite  :  le  premier  de  ers  écrits ,  inti- 
tule ,  Elixir  calvvnsticum ,  seu  la  fis 
philosophie?  reformate  ,  etc. ,  An- 
gers ,  1 6 1 5 ,  in  8°.  ;  l'autre ,  horos- 
copus  Anti  -  Cotouis  >  etc. ,  Anvers  , 
i<h4,  in-4  •>  el  Ingulsladt,  1616, 
in-4°.;  ouvrages  satiriques,  pleins  de 
traits  mordants ,  d'imputations  odieu- 
ses et  de  grosses  injures  ,  tous  deux 
dignes  du  masque  sons  lequel  Garasse 
•'était  cache,  et  qui  ne  convenait  que 
trop  au  personnage  qu'il  y  joue.  Les 
historiens  des  jésuites  n'ont  pas  jugé 
à  propos  de  parler  de  ces  deux  pro- 
ductions. IV.  Le  Banquet  des  sept 
sages,  dressé  au  logis  et  aux  dépens 
de  Louis  Servin,  auquel  est  pot  té  ju- 
gement tant  de  ses  mœurs  que  de  ses 
plaidqy  ers  ,hou*  le  taux  nom  de  Char- 
les de  Lespinœil ,  Paris,  1617,  in-8u.; 
satire  non  moins  violente  contre  cet 
avocat-général ,  connu  pour  ne  point 
aimer  les  jésuites.  V,  Le  Rabelais  ré- 
formé  par  les  ministres  ,  et  notam- 
ment par  Pierre  du  Moulin ,  minis- 
tre de  Charenton ,  pour  réponse  aux 
bouffonneries  insérées  dans  son  li- 
vre de 4a  location  des  pasteurs, 
Lyon,  1660,  in- 12  ;  livre  de  contro- 
verse ,  et  satire  contre  les  ministres 
protestants ,  et  notamment  contre  Du 
Moulin ,  que  l'auteur  accuse  d'avoir 
imité  Rabelais.  VI.  Recherches  des 
recherches...*  d'Estietme  Pasquier, 
pour  la  défense  de  nos  rois ,  contre 
les  outrages ,  calomnies  et  imper- 
tinences dudit  auteur ,  Paris,  16:12 , 
in-8*.  Nous  avons  dit  ce  qui  pouvait 
avoir  échauffé  la  bile  du  P.  Garasse 
contre  Pasquier,  mort  depuis  plu- 
sieurs années.  Les  Recherches  des 
recherches  distillent  À  chaque  page, 
le  fiel  contre  un  homme  dont  Henri  III 
avait  cru  devoir  récompenser  le  mé- 
rite. Garasse  ne  s'en  tint  pas  la ,  et 
continua  d'outrager  la  mémoire  de 
Pasquier  dans  ses  autres  ouvrages. 
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I^as  de  ces  attaques  sucées» 
fils  de  Pasquier  résolurent  de 
leur  père ,  et  publièrent  cont 
suite ,  sous  le  titre  de  Défenu 
ses  calomnies  et  impostures 
16^4  >  el  ensuite  sous  celui 
Garasse  (1),  une  satire  sai 
où  ils  rendent  injures  pour 
et  outrages  pour  outrages  (a). 
Doctrine  curieuse  des  beaux 
de  ce  temps ,  ou  prétendus  te 
tenant  plusieurs  maximes  ca 
à  l'état ,  à  la  religion  et  au* 
mœurs ,  combattue  et  rtnve\ 
le  père  Garasse ,  de  la  compe 
Jésus,  Paris,  i6?3,  in-4°. 
d'un  style  bouffon ,  nullement 
prié  à  la  gravité  du  sujet ,  et  ju 
plus  propre  à  prêter  au  ridic 
combattre  ceux  que  Garasse  i 
vue.  François  Ogier,  prédice 
temps,  en  fit  une  critique  sou 
de  Censure  de  la  doctrine  a 
Paris,  i6a3,  in-8°.  Garasse 
par  une  Apologie ,  Paris  , 
in-  f  2.  Des  hommes  sages  s'< 
rent  entre  les  deux  charapi 
la  lutte  fiuit  par  des  lettres  1 
de  part  et  d'autre ,  Issquelle 
imprimées,  Paris,  16*4»  Mali 
réconciliation,  Garasse  fit  il 
l'année  suivante,  sous  le  faux 
Guqy  et  avec  le  titre  de  2! 


(1)  Parie,  Baragnee,  tS»7,  ia-S*.  de 
an  moiai.  La  Moaaoye  a  mal  à  arapoi 
trace  de  e«  livra,  dont  Baillât  (Smtù 
Héiitt)  ne  parla,  a  la  vérité,  aja'ea 
«l'une  manière  taetacte.  Cette  errew  a 
caïUa  i  Praeper  Xarcaaad  de  doaaer 
rirate  biblioçrapaie  «Jet  jinti%  aa  kmgM 
dan*  lequel  il  cite  «t  décrit  v£jimtio 
désignée  par  Baillet ,  «t  ?  ieâat  ear  plat 
Ue  eus,  an  remarque*  biMÎegrepaiem 
rtevart.  {Diet.  hùt.  de  Proepar  Marrie 
jinii-Gar*tst%  iem,l,pag.  *4-5*<) 

^1)  L'ouvrage  fat  attrum*  à  Ifieataa  • 

Jairr;  le  premier,  maître  d—  famé  Ira. 
itear  «les  comptée.  Ua«  aate  da  La  Ht 
aérée  dam  Ira  Ju$$im*mts  eu  i m*m*U 
ferait  croire  qu'il»  a'étaieot  r*a   Ira 
la  Défini*,  «lia  empruaiareat,  y  «et* 
»  bonne  pK^K»....  aal  de*  enfanta  d*f 
m  Uat  capWJ  d'uae  compeeittoa  ai 
éuieat  poaftailrrcaaaw  | 
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;,  unedéfense  desa  Doc- 
ttt ,  dans  laquelle  il  pré- 

îonune  théologique  des 
taies  de  la  religion  chré- 
»,  1 6.5 ,  m-fol.  de  963 
ême  style  er  du  même  ton 

1  précédents.  La  Sur bonne 

ins  la  censure  qu'elle  en 
e  septembre  i6j(i  ,  die 
a  comme  contenant  des 
hérétiques ,  scandaleu- 
ires.  el  des  fa Isifica lion» 
de  l'Écriture  el  des  Pères, 
ibbé  de  S.-Cyran  écrivît 
cet  ouvrage,  et  en  releva 
nip  de  force  les  erreurs 
'te  intitulé  :  La  Somme 
et  faussetés  capitales  , 
1  là  Somme  théologique 
tarasse  ,  j  vol.  in  -  4 '• , 
ï.  Il  devait  y  en  avoir 
[5  il  n'en  parut  que  deux 
I  du  troisième.  Cette  cri- 
dans  le  temps  pour  ex- 
pctil  ajotitT  à  celle  Ion- 
ouvrages  du  P.  Garasse, 
élrsiens ,  pour  la  récep- 
sXUl.â  Korde.iux;  un 
•■  la  ressemblance  du  sa- 
la justice  ,  Bordeaux  , 
ivlron  vingt  -  quatre  vol. 
■-Écriture  et  sur  des  ob- 
estes  inédits.  \,—x. 
(Jean  de),  aventurier 
■  l'histoire  de  l' Amérique 
laquit  à  l(nl:i|n(  eu  l5|t, 
c  illustre,  mais  pauvre, 
reber  a  améliorer  sa  for- 

ibarqua  pour  l'Amérique, 
'ettre  de  recommandation 

s  de  lui  en  qualité  de  su- 
is cette  place  ne  pouvait 
uir  au  caractère  vif  il  eu- 
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treprenant  de  Garay,  qui  sollicita  vi- 
vement de  l'emploi  d  rus  l'armée.  Le 
gouverneur  ne  lit  cependant  lucuiie 
attention  â  sa  demande;  el  ce  lie  fut 
que  p.ir  un  heureux  linsard  que  Ga- 
r.iy  put  faire  connaître  sa  v.ih'ur  et 
développer  ses  talents  militaires,  qua- 
lités auxquelles  il  dut  les  postes  cnii- 
nents  qu'il  occupa  dans  la  suite.  Un 
jour,  .se  promenant  à  quelque  dis- 
tance de  la  ville,  il  vit,  de  luin,  plu- 
sieurs Indiens  armés  qui  s'avançaient 
vers  un  bois.  Ayant  monté  sur  un 
arlirc  cl  se  cachant  dans  le  feuîMapr , 
il  put  apercevoir  que  le  nombre  d'In- 
diens ail, lit  toujours  en  augmentant, 
cl  que  tous  se  dirigeaient  vers  le  mê- 
me endroit.  Il  ne  douta  plus  que  leur 
dessein  ne  fût  d'aller  attaquer  la  ville, 
et  qu'ils  n'attendissent  la  nuit  pour 
l'exécution  de  ce  projet.  Il  desceud 
aussitôt,  et  marchant  avec  précantîou 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  perdu  de  vue  le» 
Indiens,  il  prend  ensuite  une  course 
rapide,  et  ne  s'.irréV  que  lorsqu'il 
rencontie  quelques  Espagnols  aux- 
quels il  fait  part  du  danger  qui  le* 
menaçait.  Garay  en  détache  un  pour 
aller  avertir  le  gouverneur,  rassemble 
tous  ceux  de  ses  compatriotes  qu'il 
rencontre  dans  son  chemin  ,  les  en- 
courage ,  et  se  mettant  à  la  tête  dt 
quarante  hommes ,  qui  n'avaient  d'au- 
tres armes  que  leurs  épées ,  il  Ta  atta- 
quer plusieurs  centaines  d'Indiens. 
Ceux-ci,  aux  approches  de  la  nuit, 
marchaient  déjà  vers  la  ville.  Garay, 
suivi  de  sa  petite  armée,  fond  sur 
eux  ,  cl ,  malgré  une  grêle  de  flèches 
et  de  pierres  qui  tombaient  sur  lui, 
fait  des  prodiges  de  valeur,  et  parvient 
a  arrêter  leur  marche ,  jusqu'à  ce  que 
les  secours  de  h  ville  éUnt  arrivés, 
les  Indiens  prirent  précipitamment 
la  fuite ,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille nu  grand  itombtc  de  morts  et  de 
blesses.  Pour  iwcuuipeusrr  le  icle  «t 
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li  valeur  de  Garay,  à  qui,  le  premier, 
on  devait  l'avantage  de  cette  victoire , 
le  gouverneur  ne  s'opposa  plu»  à  ses 
désirs ,  et  le  nomma  capitaiuc.  Il  le 
détacha  bientôt  après,  avec  quatre- 
vingts  Espagnols,  pour  remonter  le 
Parana.  Après  avoir  essuyé  mille  dan- 
gers et  découvert  un  pays  immense, 
Garay  fonda  près  de  cette  rivière ,  en 
juillet  1 574,  la  ville  dcSanta-Fé  de 
Vera-Cruz  :  mais  avant  de  la  voir  fi- 
nie, il  fut  obligé  de  courir  au  se- 
cours de  son  gouvernement,  contre 
les  Indiens  Charruas.  Il  leur  livra 
bataille  près  de  la  rivière  d'Uragay, 
et  les  défit  complètement.  En  consi- 
dération de  services  aussi  signales  , 
Philippe  H  le  nomma  lieutenant-gé- 
néral ,  et  lui  accorda  ensuite  le  gou- 
vernement de  l'Assomption  ,  dont 
il  prit  possession  en  1D7G.  Setant 
transporté  à  l'ancien  emplacement  de 
Buenos- Ayres ,  il  fonda  de  nouveau 
cette  ville,  en  i58o,  sur  ses  ruines 
mêmes ,  et  l'entoura  de  fortifications. 
Garay  avait  l'esprit  droit  et  le  cœur 
bon.  Se  voyant  contraint  de  s'oppo- 
ser aux  fréquentes  attaques  des  In- 
diens ,  il  pensa  qui  le  moyen  le  plus 
sûr  d'épargner  l'effusion  de  sang  de 
part  et  d'autre,  était  de  civiliser  ces 
lordes  sauvages.  Accompagné  donc 
d'un  ecclésiastique  aussi  eVSairé  qu'hu- 
main ,  il  parcourut  diverses  con- 
trées de  son  gouvcrncm«ut.  La  pru- 
dence, la  douceur,  les  promesses, 
tirent  sortir  de  \o  rs  bois  et  descen- 
dre de  leurs  montagnes  ces  mêmes 
indiens  qu'il  ne  vouuit  plus  com- 
battre. Il  les  divi>a  en  déférentes 
peuplades ,  leur  fit  1)4 tir  de*  hameaux, 
des  villages ,  !eur  donna  un  cu:tc,  des 
lois,  et  établit  parmi  eux  des  chefs 
qui,  par  une  sage  conduite ,  parvin- 
rent à  faire  aimer  le  nom  espagnol. 
Ces  sauvages  teconnaissant  enfin  dans 
Garay,  non  un  ennemi  redoutable , 
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mais  un  protecteur  et  un  pin 
mèrent  comme  tel ,  et  étaien 
jours  prêts  à  s'armer  pour  sa  d 
Après  plusieurs  autres  cours 
eurent  également  un  heureux 
tat ,  Garay  remonta  encore  le  ! 
pour  se  rendre  à  l'Assomption 
assailli  par  une  affreuse  temj 
fut  obligé  de  débarquer  dans  u 
inconnu ,  vers  le  30e.  degré'  d 
tude,  où  pendant  la  nuit,  tand 
reposait  dans  sa  tente ,  il  fut  < 
par  des  sauvages ,  qui  le  massac 
avec  cinquante  des  siens  ;  il  étai 
âgé  de  cinquante-un  ans.  Aini 
cet  homme  rccommandablc ,  qu 
si  bicu  servi  la  cause  de  Phu 
et  de  sa  p  trie.  B- 

GARAYE.;La).  F.  Lagar, 
GAKBELL1  vPuilippe)  ,  saw 
térateur  italien ,  né  à  Brescia  en 
fit  ses  études  chez  les  jésuites 
lesquels  il  montra  toujours  un 
attachement.  A  vingt -quatre  . 
eutra  dan-  les  ordres  >acrés;  cl  1 
Innocent  XII  lui  donna  l'abb 
Poutcvico.  Quoique  sa  santé  fût 
meincnt  faible ,  il  se  livra  coi 
ment  à  l'élude  des  auteurs  anciei 
note>  qu'il  a  kit'  s  sur  Polybe,so 
primées  à  la  fin  de  la  vie  de  Pi 
tes  de  Sinop  ,  dont  i.  avait  suivi 
çonsdegne  H  écrivit  letc^in 
ce  cé-èbre  professe  ur  sous  sa  < 
et  >ui  consacra  une  belle  épiiaj 
commença  aus«:i  à  écrire  sa  ' 
grec  îPi'rreliOuis  Batzaui  la  tei 
G  >i belli  traduisit  le  tout;  et  cet! 
p*ru  en  grec  *  t  en  italien ,  Br 
1760.  in-8  .  Gafbcli  est  faut» 
dei.x  Disseratious  sur  ia  \\v  d' 
mède,  et  d'une  autre  sur  le  c 
manuscrit  des  Évangiles  que  po 
le  motnstêrv  de  Ste.- Julie,  et  < 
av.it  tait  une  copie ,  qu**  ttiam 
publiée  dans  ses  f'indiciœ  Si 
rarum  canonicamm.  La  repi 
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ir  et  dj)  nie'iile  de    .  rbelli  d'autres  Iraile's.   IV.  Super  iv  An 

venue  à  un  -î  b;iut  de£ré,quB  priiai  .1 .îcenntp.prœclarissimacom- 

VI  voulut  l'attirer  à  Vienne  mentaria  i\uœ  dîliicidatorium  totiui 

reformer  les  éludes  :  Garbelli  practiae  generalit  medicinalis  scien- 

sa  pairie;  et  il  répondit  à  une  tnrr  nwieu/mnlur  ,   Venise,   i5i4  , 


;  proposition  qi 


lui  fut  faite 


■  :'..!. 


super  canonei 


ii  loi  adressant  une  générales  de  virtutibits  medicamen- 
Irclatîneqnicotilnuit.s  sidées  forum  simpliciutn  secimdi  cmiatùt 
stmeliou  jiubliqn*.  G.irbelli  ,-tvicennx,  ibid.,  i5i4, in-fol. .avec 
en  1750.  On  conserve  de  lui  le  précédent.  VI.  De  cmnd  et  pranr 
id  nombre  de  lettres  manus-  dio  epistola ,  [tome,  1 5J5 ,  iu-fol. , 
A.  L.  M.  avec  les  ouvrage*  d'André  Tburinus. 

,BO  (Diito  del),  médecin  flo-  —  Gaiwo  (Tliomis  del  ),  lïls  du  jive- 
1  Italie  au  commen-  cèdent,  exerça  h  médecine  à  Flo- 
rence vers  Vad  i  5(>7,  el  y  acquit  beau- 
coup de  réputation.  Les  ouvrage» 
qu'on  B  de  lui  sont  :  I.  E.tposUio  m- 
percapitido  de  générations  embryo- 


du    )4*'  siècle.  Son  pci 
del  Garbo ,  le  mit  de  bonne 
mus  Tbadée ,  célèbre  profos- 
'  Florence,  dont  il  devint  bieu- 
drs  disciples  les  plus  distin- 
ct réputation  lui  obtint  une     cennœ,  Veni 
de  médecine  »  l'université  de     |c  traite  de  so 
e,  où  il  aequit  une  grande  ré-     II.  Sui 


11-iui., 


in  père  sur  le  mente  sujet. 
medicinalis ,  eut  tusce- 
par  son  éloquence.  L'ensei-  dunt  McUBH  duo;  1".  De  restau- 
alors  à  rations  humidi  mdicalis  ;  "X".  Dt 
i  ouvra-  réductions  metiieinarum  ad  actum , 
Venise,  lft»t,  in-fol.;  Lvon,  iSag, 
Ïa-Sul  lit.  Consiglio  contra  lapesd- 
lenlia ,  Florence ,  1 576,  in -8  '.  ;  avec 
d'autres  ouvrages  sur  ti  peste.  IV. 
Commenlaria  in  libres  Galeni  de 
ris,  U-4\ 
Cn — T, 
GARÇAM  (Piebbe-AbtoimeCob- 
'ut  BÉ»  y  Salem*  ),  ne  à  Lisbonne,  vei» 
i'an  1 5fio  ,  selon  l'an  1 735 ,  passe  pour  le  meilleur  des 
es  à  Florrnce,  le  5 o  septembre  poètes  lyriques  portugais  du  i8*.siccle. 
.apresavoir  compose-  diflcicnts  On  a  de  lui  des  Comédies  ,  des  5a- 
tirej,  des  Sonnets,  que  ses  belles 
Odes  ont  fait  un  peu  oubliei 


il  médical 

11er  et  à  commenter  tes  ou> 

1  anciens.  L'élégance  et  la 

brillante  avec  lesquelles  il 

it  les  œuvres  de  Galien  et 

e,  lui  donnèrent  surtout 

;  célébrité,  et  le  firent  suiu 

Siposiior.  Le  pape  Jean  XXII,    febrium  differentiis 

,1  fit  le  médecin  ,  avait  kau- 

farnitié  pmir  lui ,  et  le  lotubl; 


Bfî 


b:I.  fi 


o  cantionis  Gui- 


irgta  < 


npeu 

de  Cavalcaiiiibus  ;  de  nalura  point  rimé  ses  vers  lyriques,  (en 

Xa  amoris  ,   Veui-i-,   in-fol.  II.  dans  sa   tragédie  d'Inès  de  Casb'o  , 

■i  de  ponde-  avait  donné  cet  exemple;  et  aujoui- 

■non  de  em-  d'hni,  ce  système,  qui  a  été  critiqué 

rû  et  unguenlis,  Ferrari",  i\H5,  pir  quelques  hommes  de  goût,  parait 

.;  Venise,    i:JMJ,  in-fol.    III-  avoir  prévalu  dans  l'ode  et  dans  la 

•lleetiones  in  Hipp.  de  naturd  poésie  tragique.  La  manière  de  Gar- 

;j,  Vernie,  i5ou,  in-ful.,  avtc  çam  ressemble  beaucoup  à  celle  d*Ho- 
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race,  qu'il  a  pris  pour  modèle;  et  M. 
Manoel  lui  a  dit  avec  vente,  dans 
une  ode  sur  les  poètes  portugais  : 

Coridon ,  Coridon ,  nos  braços  dettes 
As  Musas  le  visitam,  te  bafejam 
Co'  a  bar  mon  ia  do  Pindo  ;  e,  cm  ti,  et  Grâces 
Caato  de  Horacio  vertem. 

♦t  Corydon ,  Corydon ,  les  Muses  te 
»  visitèrent  dans  les  bras  de  ces 
»  grands  poètes:  elles  te  parfumèrent 
»  de  l'harmonie  du  Pinde  ;  et  les 
»  Grâces  ont  verse'  sur  toi  le  chant 
»  d'Horace.  »  M.  Manoel  le  désigne 
par  le  nom  de  Corjdon,  qui  était  le 
nom  arcadien  qu'il  avait  pris  en  en- 
trant dans  l'Arcadie  de  Coïmbre(r. 
Diniz  da-Cruz  ).  Garçam  a  termine' 
ses  jours  d'une  manière  déplorable  : 
le  gouvernement  l'avait  chargé  de  la 
rédaction  de  la  Gazette  de  Lis- 
bonne; il  y  inséra  quelques  articles 
qui  irritèrent  le  marquis  de  Pombal , 
alors  tout  puissant  ;  et  il  fut  en- 
fermé dans  un  cachot,  d'où  il  n'est 
jamais  sorti.  D'autres  attribuent  sa 
détention  à  une  autre  cause  :  étant 
secrétaire  du  consulat  à  la  douane,  il 
av.it  bissé  introduite  en  fraude  une 
quantité  considérable  de  corail;  et 
cette  contrebande ,  outre  le  tort  qu'elle 
fit  au  trésor  royal ,  entraîna  la  fail- 
lite de  plusieurs  maisons  de  com- 
merce (1  \  Quoi  qu'il  en  suit,  l'infor- 
tuné mourut  dans  les  fers  vers  1775. 
Cest  à  ce  malheur  que  fait  allusion 
M.  Manoel  dans  son  ode  à  l'enthou- 
siasme : 

Coridon,  Coridon  ,  que  improba  estr'Ua 
Te  de  nome  immortal ,  (bote  dr  in?ej*s? 

Pelos  Sillœs  d»s  bonras 

Te  arrrmrssa  *s  loasmorras 
Onde  os  aouoi  consumes ,  «jue  deveram 
Ser  de  ampla  gloria  e  bourvs  aasombrados. 

19  Corydon,  Corydon,  quel  astre  fu- 
»  mstc  te  donne  un  nom  immortel , 
»  source  d'envie,  et ,  t'arracbant  aux 
»  salons  de  la  grandeur,  te  précipite 

(1)  Ce  qui  pourrait  faire  douter  que  Giream 
fut  coupable  a«ns  celle  affaire  ,  c'est  qu*  sou 
fils  lui  succéda,  dans  le  scereianet  du  etusulat. 
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»  dans  les  cachots ,  où  tu  c 
»  des  années  qui  devraient  c 
»  ronnées  de  gloire  et  de  Uni 
Les  poésies  de  Garçam  ont 

grimées  à  Lisbonne  ,enin  7) 
ta  s'aperçoit  aisément ,'  dan 
ses  compositions,  qu'il  a 
suivi  les  meilleurs  modèles, 
était  pénétré  de  la  lecture  d1 
dont  il  conserve  constamme 
gance  et  la  sévérité.  Ses  effo 
introduire  dans  la  poésie  p 
la  manière  et  jusqu'au  mèti 
grand  poète,  qu'il  a  empli 
succès  dans  ses  Odes ,  lui  on 
justement  le  surnom  de  sec 
race  portugais.  II  fit  aussi  d( 
pour  réformer  le  théâtre  qui 
fa  domination  des  Espagno 
tombé  dans  une  totale  dccad< 
où  l'on  ne  connaissait  que  d< 
espagnoles  et  le  petit  nombr 
médies  portugaises  de  Gil-V 
de  Mtranda.  Sa  première  pu 
tulée  Thealro  novo,  n'est, 
gueur,  qu'un  expose  des  j 
qu'il  a  adoptés  sur  l'art  drai 
et  une  critique  sage  des  aucic 
médies.  Cest  par  un  sembla! 
que  Goldoni  introduisit  la 
du  théâtre  italien,  par  sa 
Theatro  comico;  et  Moratie 
de  (aire  de  même  en  Espaj: 
sa  comédie  intitulée  el  Cafft 
coude  pièce,  la  Parlida,  ou 
blée  ,  est  une  satire  du  beau 
qui  a  beaucoup  de  ressembla 
le  Cercle  de  Poinsinet. 
était  un  des  poètes  poitugaû 
propre  ù  introduire  dans  sa  1 
goût  de  la  bonne  école;  et, 
malheur  qui  lui  arriva  dans 
de  son  talent ,  il  aurait  sans  d< 
lise  de  *i  belles  espérances. 

B— ss.  et 

GARCES  (  Juuek  ),  domin 

paguol ,  et  premier  cvëqu?  < 
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Mexique,  naq    :  «n  Aragon , 
mille  noble ,  en  1 45a ,  selon 
I  écrivains,  m;..j  p,-..  proba- 
en  14S0.  Ses  supérieurs  lui 
t  d'heu  reii  ses  di  s  posi  I  i  on  s  pour 
ces,  l'envoyèrent  k  P^ris  ache- 
études  a   l'université   :  il  y 
wnnet  de  docteur  dans  la  fa- 
théologie;  et,  à  son  retour 
agne ,  ses  supérieurs  le  des- 
.  d'abord  i  l'enseignement ,  et 
nt  professer  la  théologie  en 
xmrea  ts  de  sa  province.  Cette 
ion  ne  suffisant  point  à  l'ardent 
ne  Garces  avait  de  se  rendre 
I  se  livra  à  la  direction  des 
3 tes  el  a  la  prédication  :  i)  excr- 
ernier  ministère  pendant  plus 
aante  ans ,  avec  un  applaudis- 
général  et  avec  tant  de  fruit, 
iqat  de  Burgos ,  Fonseca ,  l'ai- 
en  qualité'  de  prédicateur,  à  son 
-,  et  le  prit  pour  confesseur. 
î- Quint,  informe  des  succès 
ces,vouliitrcntcndre,c(enfu( 
ent ,  qu'il  le  lit  son  chapelain 
ilicatenr  de    la  cour.   Bientôt 
songeant  à  établir  un  évèché  à 
la ,  prwvincc  du  Mexique  non- 
■nt  conquise,  ce  prince  jeta  les 
sur   Garces  pour  remplir  ce 
et  l'y  nomma  par  un  brevet 
eptembre  lûifi  :  mais  des  dit- 
i  s'élant  élevées  à  Rome  sur 
rection,  l'affaire  demeura  sus- 
t  pendant  plusieurs  années  ;  cn- 
siége  se  trouvant  érigé  eanoni- 
nt,  Garces  fut  sacré  en  i5a^. 
ans  se  passerait  encore  avant 
ût  se  rendre  à  Thscala  :  il  était 
presque   septuagénaire  ;  il  ne 
assez  de  cas  ni  des  titres  ,  ni 
moeurs,  ni  de  la  gloire  mon- 
,   pour  que  ces  avantages  în- 
-nl  Sur  sa  détermination  :  mais 
ait  du  bien  à  faire;  les  Indiens 
t  encore  enveloppés  des  ténèbre» 
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de  l'idolâtrie ,  et  ils  avairnt  tout  à 

souffrir  des  excès  de  leurs  farouches 

vainqueurs  :   ce   courageux  viciilaid 

point.  Il  partit ,  accompagné 


relïg 


de 


trouvèrent  dans  Garces  ua 
qui  les  instruisit,  et 
un  père  qui  s'occupa  de  soulager  leurs 
nimi.  Pour  lui ,  il  ne  perdit  rie»  de 
la  modeste  simplicité  dont  il  avait 
fait  la  règle  de  sa  vie  :  un  chapelain  , 
deux  domestiques,  une  pauvre  In- 
dienne, composèrent  toute  la  maison 
du  prélat.  Économe  sévère  en  tout  ce 
qui  le  regardait,  sa  libéralité  envers 
les  pauvres  n'avait  point  de  bornes. 
Dieu  sembla  prolonger  ses  jours  pour 
le  buuheur  de  ce  pauvre  peuple.  Il 

Eissa  encore  près  de  vingt  ans  avec 
is  Indiens,  sans  cesse  occupé  de 
bonnes  œuvres.  Parvenu  à  Tige  d'en- 
viron quatre-vingt-dix  ans ,  il  fut  pris 
d'une  fièvre  aiguë,  et  mourut  sainte- 
ment vers  l'an  i54?>  pleuré  et  re- 
gretté de  ses  chers  Indiens,  dont  il 
n'avait  rien  négligé  pour  adoucir  le 
sort.  Augustin  D.iviIayP,idilla  et  Fran- 
çois Diego ,  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, ont  écrit  la  vie  de  ce  saint 
évéque  :  le  premier,  dans  son  ffis* 
toire  de  la  province  du  Mexique, 
et  l'autre,  dans  celle  d'Aragon.  On 
a  de  Garces  :l.U<it  Ëpilre  à  N.  S.  P. 
le  pape  Paul  111 ,  en  faveur  des 
Indiens.  Il  y  peint  en  traits  frap- 
pants la  malheureuse  condition  décos 
peuples,  et  cherche  à  leur  concilier 
la  bienveillance  et  l'intérêt  du  pon- 
tife ,  par  tout  ce  que  la  charité ,  l'hu- 
manité et  la  justice  peuvent  inspirer 
de  plus  touchant.  Padilla  a  inséré  celte 
lettre  dans  son  Histoire,  el  en  a  donné 
une  traduction  en  espagnol.  II.  Notes 
lur  tous  les  ouvrages  de  S.  Augus- 
tin, écrites  de  la  main  de  Garces  sur 
les  marges  d'nne  édition  de  ce  Père. 
Garces,  en  mourant,  légua  cetexem- 

98 
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plaire  au  couvent  de  Tlascala ,  où  il 
était  conserve'.  L— y. 

GARCIA  ou  GARCTAS  II,  roi  de 
Navarre,  naquit  à  Tudcla  en  g58  :  il 
succéda  à  son  père  Sanchc  11 ,  en 
994,  suivit  les  guerres  que  ce  mo- 
narque avait  entreprises  contre  les 
Maures,  ctrempoitasur  eux  plusieurs 
avantages.  Il  fut  nomme'  le  Trem- 
bleur,  non  qu'il  manquât  de  courage , 
mais  parce  qu'il  tremblait  effective- 
ment lorsqu'on  lui  mettait  la  cuirasse 
un  jour  de  combat.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  ce  bon  mot,  attribué  depuis  à 
tant  d'autres  :  a  Mon  corps  tremble 
»  des  périls  où  mon  courage  va  le 
»  porter.  »  Mais  ce  tremblement  n'é- 
tait autre  chose  qu'une  espèce  de  con- 
vulsion ,  causée  par  l'agitation  où  se 
trouvait  son  esprit  guerrier,  impa- 
tient de  voler  aux  combats.  Cependant, 
malgré  tous  ses  succès,  Garcia  ,  ainsi 
que  tous  les  autres  princes  chrétiens, 
avait  un  grand  ennemi  à  craindre  : 
c'était  le  redoutable  Almansor.  Ce 
prince  avait ,  en  peu  de  temps,  repris 
la  plupart  des  pays  que  les  chrétiens 
avaient  conquis  sur  les  Maures,  et 
menaçait  de  faire  arborer,  dans  toute 
l'Espagne,  l'étendard  de  Mahomet. 
Garcia  se  ligua  alors  avec  don  Ber- 
mudo ,  roi  de  Léon ,  et  le  comte  de 
Castille  ;  ces  trois  princes  gagnèrent , 
en  998 ,  la  fameuse  bataille  de  Calaca- 
naçor ,  où  Almansor  fut  vaincu  pour 
la  seconde  fois,  et  laissa ,  sur  le  champ 
de  bataille ,  cinquante  mille  des  siens. 
Garcia  mourut  peu  de  temps  après 
(en  1 001  ) ,  après  un  règne  de  six  ans 
et  quelques  mois,  pleuré  de  ses  soldats 

3ui  l'aimaient ,  et  du  clergé  en  faveur 
uquel  il  avait  fait  de  nombreuses  fon- 
dations, mais  peu  regretté  de  ses  peu- 
ples, qu'il  avait  chargés  d'impôts  pour 
fournir  à  se$  profusions.       B  ~  s. 

GARCIA  K  ou  GARC1AS  FKR- 
WAJSDEZ),  comte  deCastille,  naquit  à 
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Vurgos  en  9^8 ,  et  succéda  à  son  père, 
Fernand-Gonzales .  en  970.  Il  com- 
mença son  règne  par  un  trait  de  géné- 
rosité envers  Tes  turbulents  comtes  de 
Vêla  :  celte  famille  avait  eu  des  pré- 
tentions au  pouvoir  suprême  f  lors  mê- 
me que  l'autorité  fut  conférée,  pour  la 
première  fois ,  aux  juges  de  Castille , 
Laïn  Gaivezet  Nufio  Rasura.  Ennemis 
déclarés  de  leurs  maîtres  légitimes, 
les  comtes  de  Vêla,  très  puissants  par 
eux-mêmes,  n'avaient  jamais  cesse* 
d'armer  tantôt  les  Maures ,  tantôt  les 
princes  chrétiens  contre  leur  propre 
pays.  Mais  celui  qui  avait  le  plus  à  se 
plaindre  de  ces  sujets  ambitieux ,  était 
Garcia,  qui  s'en  vengea  en  leur  ren- 
dant tous  les  biens  qui  leur  avaient 
été  confisqués  par  Femand-Gouiales, 
son  père.  Garcia  était  aussi  bon  ca- 
pitaine qu'iutrepide  guerrier  :  il  vain- 
quit, trois  fois  de  suite,  Ordooan, 
roi  de  Cordouc  ;  et  ce  fut  le  premier 
qui  vengea  la  défaite  des  Espagnols  à 
Alarcon ,  par  la  victoire  complète  qu'il 
remporta ,  sur  le  terrible  Almansor, 
dans  les  plaines d'Osma,  en  984.  Pea 
de  temps  après,  il  eut  la  douleur  dt 
voir  son  fils,  don  Sauche,  révolté 
coutre  lui  par  les  insinuations  secrètes 
de  ces  mêmes  comtes  de  VeJa ,  qu'il 
avait  comblés  de  bienfaits.  Don  Sauçai 
avait  armé  plusieurs  rebelles,  avec 
lesquels  il  osa  livrer  bataille  à  som 
père ,  qui ,  après  l'avoir  vaincu  et  fait 
prisonnier,  lui  pardonna,  et  lui  rendit 
toute  sa  confiance.  Pendant  ce  temps, 
Almansor,  honteux  de  sa  défaite  a 
Osina,  réuuit  des  forces  considéiabîes, 
et  se  jeta  sur  les  terres  de  Castille. 
Garcia  alla  à  sa  rencontre  ;  et  la  for- 
tune se  déclarait  pour  lui,  lorsque, 
entraîné  par  sa  valeur,  il  pénétra  à 
avant  dans  la  mêlée,  qu'il  fut  (ait pri- 
sonnier. Peu  de  jours  après*  il  mou* 
rut  de  se$  blessures  (990  ).  Les  Mau- 
res ,  qui  avaient  si  souvent  redonté 


e,  magnanime,  us 
florissants,  «I  s'était  cotis- 
occupé  du  bonheur  de  ses 
ruifureut  dcsolesde  sa  perte. 

B— s. 
CU  H.comledeCastillc, 
•on  père,  don  Sancbe ,  en 
vaut  alors  a  peine  quatone 
qaca  factieux, poussés  parles 
■es  des  .implacables  comtes 
excitèrent  des  troubles  peu 
i  avènement  :  nuis  le  jeune 
ta  tête  de  ses  troupes  et  de 
;  lui  avait  amenées  son  on- 
anclie  ,  roi  de  Navarre,  bat- 
rsa  les  rebelles ,  et  rendit  le 
«S  états.  Avec  des  talents  et 
is  supérieurs  à  son  âge,  son 
soin  fol  de  rendre  ses  sujets 
Ennemi  des  plaisirs ,  il  écarta 
foule  des  jeunes  courtisans , 
<urant  des  nommes  probes  et 
ai  avaient  mérité  la  confiance 
ère,  il  De  se  réglait  que  par 
tseils;  aussi  était-il  adoré  de 
les  :  mais  I»  rouîtes  de  Vêla, 
nia  plus  noire,  dissipé- 


■s  les 


épous 


s  quoi 
sage  gouvernement. 

'   ,  aile 

;  et,  allant  au-devant 
princesse ,  il  devait  passer  né- 
oent  par  les  terres  des  Vêla , 
«rdircut  pis  l'occasion  d'exé- 
tr  infime  projet.  Un  de  ces 
s  accompagnait  IccomtcGar- 
'oyaut  fatigué  de  son  voyage, 
gea  de  venir  à  sou  château 
prendre  quelques  rafraichis- 

;  le  jeune  comte  tomba  dans 
.  A  peine  fut-il  sur  le  seuil  de 
du  château,  que  l'aîné  des 

eta  ,  qui  était  son  propre  par- 
ivançaol  cornu;    pour  lui  bai- 

ajn ,  lui  ploDgt        poignard 
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dans  le  flanc.  Garcia  était  à  la  fleur  de 
sou  âge,  ayants  peine  atteint  sa  i^'. 
aunce.  Les  gens  de  sa  suite  furent  faits 
prisonniers  par  les  nombreux  vassaux 
des  comtes  de  Vêla.  Mais  l'oncle  de 
don  G-ircia,  qui  lui  succéda,  ne  tarda 
pas  à  venger  sa  mort  :  il  ravagea  les 
terres  des  comtes  de  Vêla  qu'il  prit 
daus  leur  propre  château  ,  et  qu'il 
condamna  au  dernier  suppliée  La 
maison  de  Castille  se  vit  ainsi  délivrée 
de  ses  plus  mortels  ennemis  :  mais  la 
mort  du  dernier  G-ircia  fut  une  perte 
irrepa  rai  lie  pour  lesCa-lillaii*.  Il — s, 
GARCIA  (Alexis),  aventurier  por- 
tugais, naquit  dans  la  province  d'A- 
leulejo,  en  1 435.  Il  paraît  que  dans  sa 
jeunesse  il  s'était  appliqué  à  l'élude  de 
la  nautique  ,  par  l'attrait  des  décou- 
vertes que  ses  compatriotes  venaient 
de  faire  dans  le  Wouvcau-Mnude.  II 
embrassa  ensuite  l'état  militaire,  et 
obtint  de  sud  gouvernement  la  per- 
mission d'être  d'une  expédition  rn- 
voyéo  au  Brésil.  Alexis  avait  de  l'in- 
telligence et  du  courage,  et  put  ainsi 
se  captiver  la  bienveillance  du  gou- 
verneur ,  qui  l'employa  eu  diverse! 
occasions,  soit  pour  faire  des  décou- 
vertes dans  l'intérieur  du  pays ,  soit 
Saur  repousser  les  attaques  des  In- 
iens,  qui  de  temps  en  temps  venaient 
inquiéter  les  Portugais  dans  leurs  éta- 
blissements. Il  y  avait  déjà  long-temps 
que  Garcia  cherchait  k  convaincre  1< 
gouverneur,  des  avantages  qui  pour- 
raient résulter  pour  la  nation,  si  on 
poussait  les  découvertes  jusqu'au-delà 
du  fleuve  Paraeuai  (  à  présent  de  la 
PU  ta).  Entraîne  par  ses  instances  , 
le  gouverneur  lui  permit  enfin  de 
partir ,  mais  ne  lui  accorda  que  trois 
Portugais  pour  l'accompagner.  Alexis, 
avec  eux,  et  un  fils  ,  Agé  à  peine  de 
quatone  ans ,  se  mit  en  route  (  en 
■  5ai  ),  plein  de  courage  et  d'espoir, 
H  dirigea  du  «M  de  fontsli  «t 
a»-. 
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ayant  traverse  le  fleuve ,  il  découvrit 
aussitôt  des  indices  multiplies  de  fi- 
lons d'or  et  d'argent  qui  le  condui- 
saient aux  mines  abondantes  de  ces 
précieux  métaux.  11  arriva  jusqu'aux 
frontières  du  Pérou:  charmé  du  beau 
pays  qu'il  venait  de  parcourir,  et 
chargé  de  richesses  ,  il  revint  à  l'en- 
droit du  fleuve  d'où  il  était  parti.  Il 
jugea  alors  convenable  d'y  faire  un 
établissement  qui  pût  servir  d'entre- 
pôt à  ceux  de  sa  nation  que  le  gou- 
vernement choisirait  pour  pousser  en 
avant  ses  découvertes,  ou  pour  eu 
profiter.  Dans  cette  vue,  il  envoya 
deux  de  ses  gens  au  gouverneur ,  pour 
l'informer  du  succès  de  sou  voyage. 
Alexis,  entouré  d'Iudiens,  avait  d'a- 
vance cherché  à  gagner  leur  amitié , 
on  vivant  familièrement  avec  eux ,  et 
leur  faisant  les  présents  qui  étaient  le 
plus  de  leur  goût.  Mais  sa  confiance 
lui  devint  funeste.  A  peine  les  deux 
Portugais  furent  partis  ,  que  tandis 
qu'il  s'entretenait  familièrement  avec 
les  Indiens,  ces  sauvages  se  jetèrent 
sur  lui ,  le  massacrèrent  avec  le  seul 
Portugais  qui  était  resté  avec  lui,  et 
firent  prisonnier  son  fils,  dont  on 
n'eut  plus  de  nouvelles  depuis.  — 
Il  y  a  eu  en  Espag.ie  plusieurs  hom- 
mes illustres  de  ce  nom ,  soit  juris- 
consultes, soit  historiens,  etc.  Dans 
la  première  classe,  ou  cite  uu  Chris- 
tophe ,  un  François  ;  un  François 
Ërcilla;  un  Nicolas,  auteur  d'un  traité 
De  Benejïciis ,  qui  eut  sept  édi- 
tions, dout  les  dernières  à  Genève, 
i656,  i658,  iu-fo!.;  et  un  autre  Ni- 
colas, mort  en  174^,  qui  a  laissé 
des  Commentaires  sur  les  décrétâtes, 
Séville,  1  ^5o,  iu-fol.— Parmi  les  mé- 
decins, on  nomme  un  Marc;  un  Garcu- 
Carrero,  dont  on  a  Disputationes  mé- 
dia* in  Galenum ,  Valladolid ,  1 6o5 , 
\66i ,  in-fol.  —  On  distingue ,  parmi 
les  littérateurs  ;  uu  Garcia  Rencijo, 
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auteur  d'un  Art  poétique.  Sa 
que,  i59'2,  in-4ai  —  Les  01 
du  mathématicien  Garcia  Ces 
sont  apprécies  encore  de  nos 
et  ont  mérité  les  éloges  de  de 
cellents  écrivaius  dans  cette  & 
Cerda,  mort  en  1 760,  et  Bayls 
en  1796.  B 

GARCIA  DE  MASGARE 
(  Blaise)  ,  poète  portugais,  pi 
sance  à  Avo,  dans  la  provi 
ttcyra ,  le  5  février  1 5g6.  Tanc 
suivait  ses  études  dans  l'uuivei 
Coïmbrc ,  il  devint  amoureui 
demoiselle  du  pays  ;  et  ce  fut  cei 
sion  qui  développa  eu  lui  soi 
pour  î.i  poésie  :  il  commença  < 
célébrer  sa  dame  dans  ses  ver 
cia  avait  cependant  un  rival 
épiait  constamment  tes  dénia 
l'ayant,  une  nuit,  surpris  rôd; 
tour  de  la  maison  de  sa  belle,  i 
qua  Pence  à  la  main,  et,  ap: 
long  combat,  il  le  jeta  sur  le  c 
Arrêté  presque  aussitôt,  d'ap 
lois  sévères  qui  existaient  con 
duels ,  il  fut  conduit  en  prisoi 
chaîné  avec  d'autres  coupables 
lait  subir  la  déportation.  Mais  l 
de  son  départ ,  ayant  trouvé  le 
de  s'échapper,  il  passa  à  Madri 
demeura  quelques  mois.  Sur  c 
trefaites,  ses  parents  et  ses  amis 
pu  obtenir  sa  grâce,  Garcia  $'< 
qua  à  Carthagène  pour  retour 
Portugal.  Au  milieu  de  la  trav 
attaqué  par  les  Turcs,  il  tua  des 
leur  commandant  ;  mais  il  n'éc 
de  ce .  danger  que  pour  tombei 
un  autre  non  moins  grand.  Ui 
veau  corsaire  vint  encore  attac 
frôle  bâtiment  qui  le  portait  I 
page ,  blessé  ou  fatigué  dn  coml 
venait  d'avoir  lieu ,  n'était  pas  c 
d'opposer  la  moindre  résistance 
furent  faits  prisonniers.  Les  cor 
après  avoir  pris  tout  ce  que  < 
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,  le  laissèrent 
1  fui  donc  reVlu     i 
linsi  que  la  Fi  n  i  &s- 

tyageant ,  pendant  plusieurs 
pied,  n'ayant  d'autre  gîte 
«nue,  et  manquant  souvent 
aire.  Pour  se  délasser  des 
i  voyage,  il  composait  quel- 
sons,  ou  il  se  plaisait  à  lire 
s,  qu'il  portait  toujours  avec 
U  enfin  de  sa  famille  des  se- 
:  lesquels  il  put  retourner  à 
,  d'où  il  partit  pour  le  Brésil 
avec  le  grade  de  sous-lieu- 
i,  il  eut  l'occasion  de  se  fi- 
ltre les  Hollandais ,  avec  les- 
Migne  était  toujours  en  guerre. 
a  au  Brésil  plusieurs  années, 
le  l'avancement.  Mais  ayant 
dévolution  inattendue  qui  af- 
ût  le  Portugal  de  la  domina- 
Espagnols  ,  sous  laquelle  il 
tis  soixante  ans ,  Garcia  re- 
bonne en  1640,  pour  assis* 
ironnement  du  duc  de  Bra- 
oclamé  sous  le  nom  de  Jean 
»  à  la  capitale,  il  leva,  en  Thon- 
monarque  ,  une  compagnie 
gentilshommes,  dont  il  fut 
liue.  Quelque  temps  après  , 
une  gouverneur  d'Alfayates , 
Garcia  de'fendit  courageuse- 
trcles  attaques  réitérées  des 
s.  Cependant  ,  malgré  sa 
t  ses  services,  il  fut  accuse' 
empédans  une  conspiration, 
avec  le  cabinet  de  Madrid  : 
rêté  et  conduit  a  la  tour  de 
Dans  l'espace  de  plusieurs 
'avait  jamais  pu  faire  arriver 
plaintes  jusqu'au  Roi ,  ses 
i  refusant  ce  qui  citait  neces- 
r  écrire  :  mais  il  y  suppléa  par 
1.  Il  demanda,  pour  différents 
de  la  farine,  dos  ciseaux  rt 
,  pour  se  desennuyer  :  avec 
qu'il  coupa  du  livre,  ci  qu'il 
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colla ,  avec  la  farine  trempée  dans 
l'eau ,  sur  un  feuillet  blanc  qu'il  arra- 
cha du  même  livre,  il  composa,  pour 
le  roi ,  une  lettre  en  Vers ,  dans  la- 
quelle il  lui  prouvait  son  innocence. 
Garcia  avait  observé,  de  sa  fenêtre, 
un  de  ses  amis  rôdant  tous  les  jours  , 
à  une  heure  fixe,  autour  de  sa  prison  : 
il  jeta  donc  la  lettre ,  que  son  ami  ra- 
massa et  fit  aussitôt  parvenir  entre  les 
mains  du  roi.  Mais  Garcia  avait  des  en- 
nemis ,  dont  la  malveillance  lui  laissait 
encore  tout  à  craindre  :  il  chercha  donc 
à  la  prévenir.  La  nuit  e'tant  arrivée,  et 
paraissant  sombre  et  silencieuse,  il 
put ,  à  l'aide  des  draps  de  son  lit ,  des- 
cendre depuis  sa  fenêtre  jusqu'à  la 
rue  ;  et ,  dès  le  matin ,  il  se  présenta 
au  palais.  L'état  de  détresse  ou  était 
réduit  un  vaillant  défenseur  de  ta  cou- 
ronne, toucha  le  capitaine  des  cardes  9 
qui  permit  à  Garcia  d'entrer  dans  les 
appartements  du  monarque.  Jean  IV 
avait  déjà  lu  sa  lettre ,  et  il  en  avait 
été  attendri  :  il  reconnut  son  innocence, 
et ,  en  récompense  de  ses  services , 
lui  donna  la  croix  de  l'ordre  militaire 
d'Avis.  Garcia  retourna  dans  son  gou- 
vernement d'Alfayates;  et,  quelque 
temps  après ,  il  se  relira  dans  sa  terre 
natale ,  où  il  se  livra  entièrement  à  la 
poésie,  qu'il  avait  cultivée  avec  succès 
au  milieu  d'une  vie  tumultueuse.  Il 
mourut  le  8  août  1 656.  On  trouve  de 
ses  compositions  dans  les  recueils  poé* 
tiques  portugais  ;  mais  son  poème  de 
Viriato  ne  fut  imprimé  qu'après  sa 
mort ,  à  Coïmbre,  1699 ,  in  -  4°*  Ce 
poème,  partagé  en  vingt  chants  et  en 
octaves  ,  a  mérité  les  éloges  des  gens 
instruits,  et  notamment  du  P.  de  los 
Reyes  ,  littérateur  très  renommé.  Peu 
de  poètes  ont  mis  dans  un  jour  aussi 
favorable  leurs  héros,  que  Garcia  l'a 
fait  de  ce  Viriate,  qui  pendant  si  long- 
temps sut  braver  tout  le  pouvoir  de 
Rome,  et  battit  plusieurs  fois  ses  fox- 
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midables  légions.  La  mort  du  héros 
lusitanien  est  peinte  de  main  de  maî- 
tre ;  et  Garcia  a  employé  dans  cette 
circonstance  toute  la  chaleur  de  son 
style,  et  tous  les  charmes  du  pathé- 
tique. Dans  tout  le  poème,  la  versifi- 
cation est  ordinairement  harmonieuse 
et  sublime,  ornée  d'images  brillantes 
et  de  pensées  heureuses.  Le  plan  en 
est  assf  z  .sagement  conçu  :  mais  il  faut 
avouer  aussi  que  dans  l'action  il 
manque  parfois  de  régularité  et  d'en- 
semble j  et  son  style ,  cessant  d'être 
sublime  et  élégant  ,  devient ,  dans 
quelques  endroits ,  diffus  et  ampoulé. 
Au  reste ,  malgré  ces  défauts ,  le  poème 
de  Firiato  contient  assez  de  beautés 
en  lui-même,  pour  qu'on  puisse,  après 
leCamoëns,  placer  Garcia  à  coté  des 
meilleurs  poètes  épiques  de  sa  nation. 

B— s. 
GAKCI A  de  PAREDES  (Don Diego), 
fameux  capitaine,  qu'on  pourrait  nom- 
mer le  Baïard  espagnol  ,  naquit  a 
Truxillo  (  patrie  connue  de  vaillants 
capitaines ,  comme  Cortrz  ,  Pizirro , 
Sotomayor,  etc.  )  en  mai  \^66.  Sa 
famille  était  une  des  plus  illustres  de 
l'Espagne  :  le  père  de  don  Diego, 
dans  les  guerres  de  Ferdinand  V 
contre  le  roi  de  Portugal,  suivit  tou- 
jours la  bonue  cause ,  et  rendit  d'im- 
portants services  à  son  souverain. 
11  exerça  de  bonne  heure  sou  fils  au 
métier  des  armes  ;  et  à  l'âge  de  douze 
ans,  déjà  couvert  d'une  armure,  don 
Diego  signala  sa  valeur  contre  les 
Portugais.  Parvenu  à  sa  dix-huitième 
année,  soit  par  sa  taille  presque  gi- 
gantesque ,  soit  par  sa  force  et  son  air 
martial,  il  rappelait  ces  héros  si  ce* 
lèhres  parmi  les  Grecs.  Sa  force  f  *ur- 
tout,  était  si  extraordinaire,  que  les 
Trcnk,  les  Orloff,  etc.,  peuvent  à 
peine  lui  être  comparés  i  on  assure 
que ,  très  jeune  encore ,  avec  une 
seule  main ,  il  arrêtait  une  roue  de 
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moulin  dans  son  raonvem 
rapide.  Jusqu'à  l'âge  de cinc 
cette  vigueur  excessive  lui 
souvent  une  fièvre  brûla 
dant  laquelle  il  lui  arriva  fn 
de  briser  tout  ce  qu'il  troi 
se  maltraiter  soi-même.  Ei 
suivit  son  père  à  la  guerre  d 
et  il  servit  sous  Ferdinanc 
fameux  sièges  de  Baeza,  < 
de  Malaga.  Ce  monarque,  a< 
exploits  du  jeune  guerrier, 
valier  de  sa  propre  main , 
fia  ensuite  les  plus  péril  le 
prises.  C'est  dans  cette  can 
Garcia  connut  un  digne  é; 
gloire,  le  grand  Gonsalved 
qui  était  à  peu  près  de  son  z 
lequel  il  se  lia  de  l'amitié 
time.  Après  la  prise deGren. 
il  se  retira  dans  sa  patrie ,  < 
après,  il  eut  la  douleur  de 
père,  impatient  du  repos 
passer  en  Italie ,  où  les  ht 
laient  commencer  entre  Cl 
et  Ferdinand  le  Catholiqut 
parents ,  on  ignore  par  qw 
ne  voulaient  pas  qu'il  qu 
lors,  sa  terre  natale.  Prive 
soins ,  de  son  armure  et  < 
val ,  il  se  vit  contraint ,  poi 
son  projet,  d'enlever  les  t 
cheval  d'un  de  ses  cousii 
peine  fut-il  a  quelques  li 
ville,  qu'il  se  vit  attaqiu 
hommes  d'armes  envoyés  ] 
rents,  qui  lui  i  mimèrent  de 
chemin.  Garcia,  naturelles 
les  engagea  d'abord  à  se  < 
leur  entreprise;  mais  vo; 
voulaient  absolument  l'arre 
ce,  il  ne  sut  plus  se  contes 
çant  sur  eux,  plus  terril 
foudre,  il  en.  tua  deux,  ] 
dangereusement ,  et  cont 
autres  à  prendre  la  fuite 
Rome ,  il  y  fut  purfaiiemc 
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exandre  VI ,  qui  wd  pa- 
ît qui  parvint  i  le  r  r  au- 
e  lui  en  qualité  d'offi  de  sa 
Tous  les  braves  i  _.  _  vou- 
éprouver  le  courage  et  la  Force 
rrier  espagnol  ;  mais  ils  appri- 
ientôt,  par  expérience,  com- 
:  lait  dangereux  de  le  provoquer. 
Xego  se  lassait  de  I  oisiveté  où 
contraint  de  languir,  et  aurait 
:  quitté  Home,  sans  les  ins- 
réitérées  du  pape,  et  du  cardinal 
al,  qui  était  sou  cousin.  Enfin 
xasiou  se  présenta  ,  où  il  put 
r  encore  sa  valeur  :  les  Orsini , 
is  déclarés  des  Borgia,  avaient 
s  armes  contre  Alexandre  VI, 
>  fils,  le  duc  de  Valentinois: 
fat  alors  nommé  capitaine 
);et,  après  avoir  défait  les  en- 
dans  plusieurs  rencontres,  ïl 
irgé  de  s'emparer  de  Monte- 
e  ,  où  ils  s'étaient  enfermés. 

ant  d'instruments  pour  escala- 
i  muraille  ,  il  fait  faire  une 
de  piques  et  de  boucliers, 
jusqu'au*  créneaux,  terrasse 
eux  t|-ii  lui  disputent  le  pas- 
i),  desrend  daus  la  ville,  et , 
uaïn  d'Hercule,  rompt  lesver- 
I  les  cadenas  île  la  porte  pnn- 
;  il  ouvrit  ainsi  une  entrée  aux 
s  du  pape,  qui  s'emparèrent 
lace,  et  firent  un  grand  nom- 
prisonniers.  Après  cette  expe- 
,  il  alla  [oindre  les  Espagnols 


ni  défendu 
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brèche,  et,  en  ayant  éluigné 
mis,  Suivez-moi,  Espaenùts, 
■t-il,  je  vous  frayerai  le  che- 
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court  à  sa  voix  ,  et  la  ville  est  prise 
en  moins  de  deux  heures.  Une  Ircve 
de  quelques  mois  donna  lieu  à  Gar- 
cia, île  retourner  en  Espagne;  mais 
Louis  XII ,  ayant  renouvelé  les  pré- 
tentions de  sou  prédécesseur  à  la 
couronne  de  Naples  ,  Ferdinand  ré- 
solut de  conquérir  ce  royaume;  et 
ayant  mis  sur  pied  une  puissante 
armée,  elle  se  réunit  (en  i5oo)  au  port 
de  Palos(ro,?-«  Febdipiasd),  sous 
les  ordres  du  fumeux  Gonsalve  de 
Cûrdoue.  Garcia  alla  bientôt  rejoindre 
son  ancien  compagnon  d'arnies,  qui, 
connaissant  sou  intelligence  et  sa  va- 
leur, lui  douna  un  commandement 
dans  le^roupes  qu'il  envoyait,  par 
ordre  de  Ferdinand ,  au  secours  des 
Vénitiens.  Ceux-ci,  commandes  par, 
te  général  Pcsaro,  assiégeaient  dans  c« 
moment  Céfalonie  ,  que  les  Turcs 
leur  avaient  enlevée  :  Garcia  ne  larda 
pas  à  mériter  l'estime  de  ce  général, 
et  à  se  faire  craindre  des  rimerais , 
qui,  ne  pouvant  le  vaincre  pai  la 
force  ni  pir  la  valeur ,  résolurent  de 
se  rendre  m'itre  de  sa  personne  par 
la  ruse.  Garcia  se  faisait  toujours  re- 
marquer, au  milieu  des  bataillons, 
ei  par  sa  tulle,  et  par  l'impétuosité  de 
sou  courage  :  dans  une  attaque  où  il 
se  trouvait,  comme  à  l'ordinaire,  a  la 
lèîe  des  plus  vaillants,  les  assiégés  lui 
jetèrent  plusieurs  agnfles  de  fer  , 
réunies  ensemble ,  qui,  s'accroebant  i 
ta  cuirasse,  leur  donnèrent  Te  moyeu 
de  l'enlever  tout  vivant ,  et  de  le  re- 
tirer ainsi  dans  la  ville.  Garcia  ne 
s'était  pas  dessaisi  de  son  épée  ni  de. 
son  bouclier;  il  se  détendit  pendant 
toute  une  journée  contre  une  foule 
de  Turcs,  qui  ne  purent  parvenir  à 
Tabattre:  épuisé  de  fatigue  et  tout  rou- 
vert de  sang,  il  tomba  enfin  sans  con- 
naissance ,  fut  chargé  de  chaînes ,  et 
enfermé  dans  une  tour,  où  il  était 
soîgneusemenl  gardé.  Un  peu  guéri  de 
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ses  blessures ,  et  ayant  recouvré  une 
partie  de  ses  forces ,  il  vînt  à  bout  de 
briser  ses  fers ,  presqu'au  moment  où 
le  général  vénitien  donnait  le  dernier 
assaut  à  la  place  :  s'étant  emparé  des 
armes  d'une  sentinelle,  qu'il  terrassa, 
don  Diego  s'ouvrit  un  passage  hors  de 
sa  prison,  et,  combattant  dans  les 
rues,  il  ne  contribua  pas  peu  au  suc- 
cès de  cette  journée,  si  favorable  aux 
armes  des  chrétiens.  Après  la  prise 
de  Gefalonie  (  1 5oi  ) ,  il  se  rendit  à 
la  demande  d'Alexandre  VI ,  qui  l'ap- 
pelait encore  au  secours  de  son  fils, 
le  duc  César  Borgia.  Don  Diego,  en 
combattant  toujours  les  Orsini ,  s'em- 
para en  peu  de  jours  de  Jo^ra  et  de 
jFaëoza;  et,  dans  la  dernière  de  ces 
places ,  il  ne  se  signala  pas  moins  par 
son  humanité  que  par  son  courage. 
L'impitoyable  duc  voulait  faire  passer 
tous  les  habitants  au  fil  de  lépéc; 
mais  Garcia  indigné  s'y  opposa  en 
disant  :  N'espérez  pas  pour  cela  le 
secours  de  mon  bras  :  je  suis  ici 
comme  soldat,  et  non  comme  assas- 
sin; et  un  vrai  soldat  n  ensanglante 
jamais  la  victoire.  Le  duc  se  vit 
contraint  de  pardonner  aux  vaincus. 
Depuis  ce  moment,  don  Diego  aban- 
donna h  jamais  la  cause  des  Borgia  , 
et  alla  se  réunir  au  Grand  capitaine 
qui  avait  déjà  pénétré  dans  les  états 
napolitains.  Envoyé  avec  3ooo  hom- 
mes à  la  découverte  du  pays  ,  il 
prit  aux  Français  les  châteaux  de 
Cosenza  et  de  Manftedonia.  Au  siège 
de  Canosa,  il  obligea  deux  fois  les 
ennemis  à  se  renfermer  dans  leurs 
retranchements  :  cette  place  étant 
tombée  au  pouvoir  des  Espagnols, 
les  Français  vinrent  l'assiéger  à  leur 
tour.  Ces  derniers  rivaux  de  gloire, 
pour  signaler  le  commencement  de  ce 
siège  par  quelque  exploit  éclatant ,  in- 
vitèrent les  Espagnols  à  choisir  onze 
de  leurs  champions,  pour  combattre 
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contre  un  cjrai  nombre  de 
l'esprit  de  chevalerie  était 
vigueur  parmi  les  deux  na 
cartel  fut  accepté.  Don  Diéi 
dans  ce  moment,  de  gan 
cause  des  blessures  qu'il  a 
dans  les  derniers  combats , 
informé  de  ce  défi  solennel 
gré  Fépuisemcnt  de  ses  fo 
instances  de  ses  chefs ,  il 
du  nombre  de  ceux  qui  < 
mesurer  avec  les  França 
combat,  il  eut  souvent  à 
choc  rie  trois  des  plus  vail] 
ses  adversaires.  Après  six 
combat ,  les  juges  du  can 
rent  que  la  victoire  demci 
taine  de  part  et  d'autre.  Ga 
qu'il  eût  son  épee  et  pre 
son  armure  brisées  ,  s\ 
vouloir  vaincre  ou  mourir; 
obligé  d'obéir  aux  ordres 
Grand  capitaine.  A  pei 
il  se  rendit  maître  de  I 
Rufo ,  et  était  de  favaut-t 
les  batailles  de  Seminara 
guo'es  (  1 5o3).  Chargé  de 
de  cette  dernière  place,  i 
d'assaut.  Pierre  d'Aramb 
commandait,  s'était  réfuç 
château  ,  d'où  il  avait  obte 
cia  un  sau£conduit  poui 
avec  les  siens  :  ce  dernier 
de  défiance ,  alla  visiter  1 
accompagné  seulement  d( 
ciers  ;  il  soupa  amicale 
Ararabure,  et  se  retira  ei 
une  chambre  qu'on  lui  avai 
Pendant  ce  temps  ,  les 
croyant  pouvoir  se  rendre  • 
maîtres  de  la  place,  s'ils  s' 
de  Garcia ,  avaient  résolu 
prendre,  tandis  qu'il  serait  li 
ineil.  Par  le  moyen  d'une  lai 
s'introduisirent  dans  sa  cha 
don  Diego,  s'étant  éveillé da 
moment,  et  se  doutant  de  I 
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t  bas  du  lit,  pr  son  épée ,  et 
;ea  bientôt  à  prendre  la  fuite. 
paguols ,  qui  ga  nt  les  por- 
:bâteau,  accoururent  au  bruit  ; 
apprenant  la  cause,  ils  vou- 
lu on  pendit  sur-le-champ  les 
les  :  Non ,  leur  dit  Garcia ,  ils 
incus ,  honteux  de  leur  con- 

meprisons  donc  une  lâche 
nce  y  qui  n'ajouterait  rien  à 
loire  :  faisons  mieux ,  il  faut 
ordonner.  Garcia  fit  ensuite 
Irambure  avec  tous  les  Fran- 

leur  donna  une  escorte,  afiu 
e  fussent  pas  insultes.  De  Céri- 
il  alla  occuper  les  places  de 
rmano  et  de  Rocca-Guillcrma. 
isage  du  Garigliano,  ce  fut 
qui  détermina  le  Grand  capi- 

livrer  La  bataille ,  et  qui  en 
i  le  succès.  Garcia  s'était  déjà 
'  de  Rocca-d'Andria,  fort  place 
e  droite  du  fleuve;  mais  Gon- 
c  trouvait  dans  une  position 
ri  tique  (  Voyez  Gonsalve)  : 
»oo  hommes  qui  lui  restaient, 
lit  à  combattre  plus  de  3o,ooo. 
ppreciateur  des  talents  et  de  la 
de  Garcia,  il  i:*eri  dédaiguait 
conseils.  S'entretenant  un  jour 
n  Diego  ,  sur  les  forces  stipé- 

des  ennemis,  celui-ci  ne  put 
imulcr  le  danger  qui  menaçait 

espagnole:  Garcia,  dit  alors 
rc,  puisque  vous  ne  connais- 
\  la  crainte,  ne  veuillez  pas 
faire  connaître  pour  la  pre- 
fois.  Garcia,  pique  de  cette 
:,  rc>olut  de  s'en  venger  par 
on  d'éclat.  Les  Français  avaient 

à   la  gauche  du   pont  qu'ils 

établi  sur  le  Gnrijiano,  une 
,  qui  incommodait  fort  les  Es- 
i,  et  qui  empêchait  le  Grand 
rie  de  hasarder  aucun  combat: 
L  d«»nc  lâcher  de  mettre  c«tle 
hors  d'eut   de   nuire   aux 
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troupes  espagnoles;- et  c'est  ce  que 
Garcia  imagina  de  faire.  Le  jour 
suivant ,  sans  faire  part  à  personne 
de  son  idée,  il  se  présente  sur  le  pouf, 
armé  de  toutes  ses  armes,  et  défie  te» 
plus  braves  des  Français  de  se  me- 
surer avec  lui.  Les  Français  ne  firent 
d'abord  aucun  cas  de  ses  paroles;  mais 
voyant  qu'il  avançait  toujours,  mal- 
gré la  résistance  des  avant -postes,  ils 
crurent  que  ce  n'était  -  là  qu'une  ruse 
de  Gonsalve,  et  que  ce  champion 
isolé  allait  bientôt  être  suivi  par  toute 
l'armée  espagnole,  dont  le  projet, 
selon  eux ,  était  de  s'emparer  du  pont. 
Tous  les  Français  chargèrent  alors 
sur  ce  même  pont  ;  et  Garda  soutint 
seul,  comme  un  nouvel  Horace,  le 
choc  de  tant  d'adversaires.  Tantôt  eu 
reculant,  tantôt  en  tenant  pied  ferme, 
il  les  avait  attirés  au  milieu  du  pont  %> 
où  ils  masquaient  la  batterie  qui  se 
rendait  si  formidable  aux  Espagnols. 
Il  crie  alors  de  toutes  ses  forces  :  Aux 
armes.  Espagnols!  Maïs  plusieurs 
bataillons  de  son  camp  s'étaient  déjà 
ébranlés  pour  venir  à  son  secours. 
Le  combat  s'engage;  la  batterie  ne 
peut  plus  faire  feu  sur  les  Espagnols 
sans  écraser  auparavant  les  Français; 
et  les  premiers,  grâce  à  l'intrépide 
valeur  de  Garcia,  finirent  par  se  ren- 
dre maîtres  de  la  moitié  du  pont.  La 
batterie  est  aussitôt  démontée  ;  et,  le 
jour  suivant,  Gonsalve  livra  la  ba- 
taille du  8  décembre  1 5o5,  qui  fut  si 
favorable  aux  Espagnols.  Le  vaillant 
Garcia  commandait  l'avant  -  garde  : 
heureux  d'avoir  réussi  daus  son  pre- 
mier projet ,  et  contribué  à  cette  vic- 
toire ,  il  ^èss»  ensuite  à  Sora  ;  et  eu 
eu  de  jours ,  il  soumit  ce  duché.  De- 
à  il  se  transporta  a  Naples  que  Gon- 
salve venait  de  conquérir  ainsi  que 
tout  ce  royaume.  Il  donna  alors  a 
Garcia  ,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  la  terre  de  CoionctU.  La  guerre 


l 


44*  GAR 

d'Italie  étant  terminée,  Garcia  re- 
tourna en  Espagne ,  où  il  reçut  le  plus 
favorable  accueil  des  rois  catholiques. 
La  malveillance  des  envieux  cherchait 
déjà  h  indisposer  Ferdinand  contre 
le  grand  capitaine.  Dans  une  occasion 
où  Garcia  se  trouvait  dans  une  des 
salles  de  la  cour,  plusieurs  gentils- 
hommes, parlant   entre  eux,  sem- 
blaient vouloir  mettre  en   doute  la 
probité  de  Gonsalve.  Garcia ,  irrité 
de  leurs  propos,  et  conservant  tou- 
jours une  sincère  amitié  pour  son 
ancien  compagnon   d'armes,  inter- 
rompt ces  médisants ,  et  leur  dit  d'un 
air  terrible  :  Quiconque  ose  injurier 
l'honneur  sans  tache  du  Grand  ca- 
pitaine y  n'a  quà  lever  ce  gant  ;  et  il 
jette  le  sien  au  milieu  de  la  salle.  Le 
roi,  qui  avait  écouté  cette  conversa- 
tion, se  présente,  lève  le  gant,  le 
rend  à  Garcia ,  et  dit  aux  gentilshom- 
mes :  Retirez-vous ,  messieurs  ;  Une 
faut  pas  mal  parier  de  celui  qui 
vient  de  me  conquérir  un  royaume. 
Il  félicita  ensuite  Garcia  de  son  ami- 
tié pour  Gon salve ,  et  l'engagea  a  ne 
pas  donner  de  suites  à  ce  qui  était 
arrivé.  Don  Diego  était  un  sujet  aussi 
brave  que  fidèle  ;  et  Ferdinand  crut 
devoir  le  ménager,  quelle  que  fut 
son  opinion  à  l'égard  du  grand  ca- 
pitaine. Garcia  se  rendit  bientôt  à 
Truxillo ,  sa  patrie ,  où  il  fut  reçu  au 
milieu  des  acclamations  d'un  peuple 
nombreux.  Il  se  maria  dans  cette 
ville ,  à  l'âge  de  quarante  ans  ;  miis , 
bientôt    après,  Ferdinand   l'envoya 
auprès  de  son  allié,  l'empereur  Maxi- 
milicn ,  qui  s'était  déclaré  chef  de  la 
ligue  de  Cambrai  contre  la  républi- 
que de  Venise  (i5o8);  et  Garcia  se 
trouva  aux  sièges  de  Vérone  et  de 
Vicence.  H  continua  à  se  couvrir  de 
gloire  dans  les  armées  de  Charlcs- 
Quint,et  notamment  à  ta  bataille  de 
l'avic  (i5a5>.  11  suivit  ce  monarque  à 
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Bologne  ,où,  après  son  cour 
(  1 5?8),  ce  prince  le  créa  cl 
V Éperon  aTor.  Mais  Garcia 
ait  pas  long-temps  à  cet 
Une  chute  de  cheval  lui 
violente  fluxion  de  poitrit 
mourut  en  1 53o9  k  l'âge  de 
quatre  ans.  On  mit  une  sur* 
phe  sur  son  tombeau,  par  le 
cardinal  Borromée.  On  t 
détails  plus  circonstanciés 
et  de  ses  exploits  dans  la  ( 
du  grand  capitaine,  échu 
nandès  dcl  Pulgar,  Alcala, 
dans  Tomaio  de  Vargas ,  > 
162 1 .  Garcia  lui-même  avs 
vie ,  pour  l'instruction  de  d< 
son  Gis  unique,  afin  que  d 
les  occasions  (dit  le  titre) 
en  défense  de  son  pays ,  d 
neur  et  de  sa  personne ,  ce 
Espagnol  et  chevalier;  c 
jours  Dieu  devant  ses  y 
quil  l'aide  dans  toutes  sei 
ses.  Dans  ce  récit,  écrit  sai 
tion ,  et  qui  se  trouve  ins< 
Chronique  de  Fernandès  c 
011  admire  également  la  n 
l'auteur  en  parlant  de  lui- 
les  sentiments  d'un  bon  p* 
dissimule  pas  ses  erreurs 
fauts,  a6n  qu'ils  puissent 
leçon  à  un  fils  qu'il  aimera 

Sarfait.  Quand  on  inhuma 
on  Diego ,  on  le  trouva  te 
de  cicatrices  :  ce  brave  guei 
vaillant,  aussi  franc,  aussi 
Baïard,   son  contemporai 
trouvé  à  quinze   batailles 
sièges,  avait  pris  huit  place 
trois  villes ,  commandant  te 
corps  assez  nombreux  dan 
ditions  les  pins  difficiles, 
courage  et  d'intelligence, 
de  même  que  Baïard,  ni  ai 
fortune ,  ni  occupé  aucun 
lient  dans  les  armées.  Mi 
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«ncbe,  «cité  n  et 

l'estime  de  ses  *s  et 

souverains;  et  ™  va 
ce,  de  comédie  et  d'histoire  de 
ips ,  qui  ne  célèbrent  la  fidéli- 
valeur  et  le  caractère  de  don 
Garcia  de  Parcdès.  B— s. 
ICI  AS-LASO  ;ou  GAUCILASO) 
VEGA  (i),  célèbre  poète  cs- 
1 ,  naquit  à  Tolède ,  d'après  le 
lé  plus  certain,  en  i5o3.  Il 
Is  puîné  d'un  autre  Garcilaso , 
1er  d'état  des  rois  catholiques, 
nbassadeur  à  la  cour  de  Home, 
commandeur  de  Léon,  et  de 
rtte  de  Guzinan  ,  dame  de  Ba 
lerre  considérable  de  l'illustre 
i  de  Guzraan ,  où  l'on  voit  en- 
ne  fontaine,  qui  existe  depuis 
irs  siècles,  et  qui  porte  le  nom 
rcilaso,  cette  famille  étant  déjà 
nement  alliée  à  celle  de  Guzmao. 
land  V  donna  au  père  de  Gar- 
le  nom  de  la  Vega ,  en  mémoire 
ombat  singulier  que  le  premier 
t  contre  un  Maure  des  plus  vail- 
sur  la  Vega,  ou  plaine  de  Grc- 
conibat  célébré  dans  les  ro- 
s  et  bistoircs  espagnoles  de  ce 
Garcilaso  était  né  pour  la  vie 
•être  et  solitaire,  si  l'on  en  juge 
;  poésies, qui  ne  respirent  toutes 
amour,  la  paix,  et  qui  maui- 
t  l'extrême  douceur  de  son  ca- 
'.  Cependant ,  sa  naissance l'ap- 
au  métier  des  armes,  il  passa 
dans  les  camps,  et  sa  carrière 
illante  et  tumultueuse.  Il  entra 
une  beure  dans  les  armeVs  de 
s-Quint,  suivit  ce  monarque 
a  guerre  du  Milanez  (  1 5-2 1 ),  et 
ie  jeune  encore,  il  se  distingua 
valeur,  surtout  à  la  bataille  de 
En  i5i5,  il  servait  dans  le 
espagnol  qui,  joint  à  l'armée 

»  le  rvnirae  ans.i  Gariiaf-T.a'o  ,  ri  piu« 

.1  VlCIlt  ,    UI4U  «tlfttiV  ■  fk<-.il    (li/ti'lf     Q. 
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impériale,  se  distingua  par  sa  Bra- 
voure contre  les  Turcs.  En  recon- 
naissance de  son  courage,  Charles- 
Quint  lui  confiera,  à  Vienne,  la  croix 
de  l'ordre  de  SaraUjacques.  Garci- 
laso jouissait  des  bonnes  grâces  de 
l'empereur:  mais  uue  aventure  ga- 
iante  pensa  les  lui  faire  perdre  à  ja- 
mais. Un  de  ses  cousins  devint  amou- 
reux d'une  dame  de  la  cour ,  qui  avait 
mérité  l'affection  de  Charles-Quint.  11 
paraît  que  Garcilaso  favorisa  de  tous 
ses  moyens  la  passion  de  son  parent , 
dont  les  intentions  étaient  pures  : 
l'empereur  ayant  appris  ce  fait,  exila 
le  cousin ,  et  relégua  Garcilaso  dans 
une  île  du  Danube.  Pendant  sa  dé- 
tention, qui  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée, il  fit  une  de  ses  Conçûmes,  où 
il  déplore  son  malheur ,  et  célèbre  en 
même  temps  les  charmes  de  la  con- 
trée qu'arrose  le  divin  fleuve  du 
Danube.  (  Danybio  rio  dmno.  )  Eu 
i535,  il  fut  de  l'expédition  que  Char- 
les-Quint entreprit  contre  Tunis,  et  il 
en  rapporta  de  la  gloire  et  des  bles- 
sures. Il  passa  ensuite  quelque  temps  à 
IN  a  pics  et  en  Sicile ,  où  il  se  livra  a  son 
occupation  favorite,  la  poésie.  Mau- 
dissant la  guerre ,  il  se  plaisait  à  créer 
dans  son  imagination  uïft;  Arcadiero- 
m  inesque  ;  et  il  n'en  restait  pas  moins 
soldat.  Cependant  Garcilaso  avait  du 
courage,  et  ne  manquait  pas  de  ta- 
lents militaires  :  aussi,  nous  le  voyons 
suivre  (  en  1 536  )  l'armée  impériale  en 
France,  ayant  sous  ses  ordres  trente 
compagnies  de  troupes  espagnoles  : 
cette  campagne  fut  la  dernière  de  Gar- 
cilaso; et,  dans  la  funeste  retraite  de 
Marseille,  il  trouva  une  mort  digne 
de  sa  voleur.  Plusieurs  paysans  fran- 
çais, s'élant  renfermé*  dans  une  tour, 
ils  inquiétaient  de  là  fortement  l'ar- 
mée i  m  péri  île  dans  sa  retraite  :  l'em- 
pereur ordonna  à  Garcilaso  de  pren- 
dre cette  tour  d'asuanlj  il  exécuta  cet 
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ordre  avec  moins  de  prudence  que  de 
valeur:  ayant  monté,  le  premier,  à 
l'assaut ,  il  fut  renverse  par  un  quar- 
tier de  pierre  qui  l'atteignit  à  la  tétc  ; 
blesse  mortellement,  on  le  transporta 
à  Nice,  où  il  mourut  an  bout  de  vingt- 
quatre  jours,  en  novembre  i536, 
étant  alors  âgé  de  trente-trois  ans. 
Les  armes  et  les  lettres  pleurèrent 
sincèrement  sa  perte;  l'empereur  lur- 
méme  en  fut  si  touché,  que  la  tour 
ayant  été  emportée,  il  fit  pendre  vingt- 
huit  paysans  qui  restaient  de  cin- 
quante, qui  en  formaient  la  garnison. 
Garcilaso  s'était  marié,  à  vingt-cinq 
ans,  avec  une  dame  aragonaise ,  Dona 
Hélène  de  Zuniga ,  dont  il  eut  un  fils 
qui,  à  l'exemple  de  son  père,  termina 
sa  vie  à  la  (leur  de  son  âge  (en  i56q), 
dans  un  combat  contre  les  Hollandais. 
Si  la  vie  militaire  de  Garcilaso  n'est 
pas  sans  gloire,  il  doit  surtout  sa 
réputation  à  sou  mérite  littéraire,  qui 
Ta  fait  nommer  le  réformateur  de  la 
poésie  espagnole,  et  qui  a  fait  époque 
dans  son  siècle.  Les  Espagnols  pos- 
sédaient déjà  une  espèce  de  poésie 
plusieurs  siècles  avant  la  naissance  de 
Garcilaso  (  i  ).  Les  premières  compo- 
sitions connues  furent  des  romances, 
nées  peut -me  dans  les  montagnes 
des  Asfjries  ;  et  les  premiers  peuples 
chez  lesquels  on  puisse  trouver  une 
poésie  moins  incorrecte,  ce  sont  les 
Valenciens  et  les  Catalans ,  qui  écri- 
vaient dans  leur  langue  particulière. 
Le  dernier  de  ces  troubadours  fut 
Jacques  Roig ,  mort  au  commence- 
ment du  i5e.  siècle  (2).  Dans  les 
royaumes  de  Léon  et  d'Aragon,  où 

(1)  Coleccion  /ie  Poetiar  Ca/ttllanat  anterio- 
rëi  al  tiglo  \V%  de  don  Ant.  SaaciWs,  Madrid  , 
17X1.  4T(d-  10-ft9.  Dana  cette  collection  Ton  trouve 
le  peetae  da  Cid.  écrit  ver»  le  milieu  du  onzième 
•ieele;  celui  £  AUxandrt-lt-Grand  y  qui  appar- 
tient au  diutième;  !«••  poéatei  de  l'arebiprétre  de 
Hiu,  qui  «ivaii  an  commencement  du  troisième, 
et  Ici  jxtcmei  de  Barcce,  mort  en  utift. 

{*)  Lot  Doncr  dû  Roig ,  Valence  ,  i;35 ,  in-4°. 
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le  dialecte  castillan  dominait 
connaissait  d'abord  que  ces 
romances,  composées  de  red 
ou  d'assonantes  (  1  ) ,  chaq 
étant  sujet  à  une  mesure  d« 
trochées.  Presqu'en  même  lei 
rurent  les  vers  de  ArU  mayo 
posés  de  douze  syllabes  , 
ceux-ci ,  où  Alphonse-le-Sage 
qu'il  avait  appris  d'un  sav; 
mis  te  à  faire  la  pierre  pbilos 
par  le  moyen  de  laquelle  il  ; 
augmenter  ses  revenus  : 

La  piedra  que  Maman  pbiloaophicil 
Sabia  Caser,  e  mi  la  easenud.. 
Ftsimoa  la  juntoa,  deapact  aolo  jo.. 
Cou  que  muchaa  vecca  crecio  mi  c* 

Dans  ce  même  siècle  (au  milieu  > 
un  religieux  bénédictin,  Ban 
traduisit  les  vers  appelés  mat 
par  les  Italiens ,  et  alexandrins 
Français  : 

Qaicro  far  una  pron  eu  romau  paladii 
En  el  quai  auele  el  pueblo  aablar  a  au 

Mais  ce  mètre,  depuis  long 
n'e.*t  presque  plus  en  usage  ei 
gnc.  Ce  ne  fut  que  sous  le  ri 
Jean  II ,  grand  prolecteur  des 
qui  régna  de  1401  à  i4^4, 
poésie  espagnole  prit  un  c 
vraiment  national  :  ce  prince 
autour  de  lui  les  plus  habiles 
dours  valeucicns ,  et  les  poêle 
la  11s  les  plus  renommés  ;  et  c'< 
qu'on  vit  paraître  le  savant  mai 
\  Menas ,  Jean  de  Mena ,  le  1 
Mendoze  de  Sautilla  ne,  Jean  d 
cina,etc,  et  que  la  versification  i 
à  quelques  tègles ,  d'après  dci 
poétiques  9  donnés  par  ces  d 
Mais  cette  versification  était 
très  informe,  lorsque  le  Daote, 

(t)  Lea  rrdnndilles  août  de  quatre 
règne  une  rime  exacte  et  pleine ,  cuuv 
cor  a  ton  %  appelée  consultant*.  Ùmttm 
l'écho  de  la  toyeUe ,  et  mm  aie  la  coaau 
du  rrr»  auquel  ri  lu  répond ,  comme  smt 
ctarn.  «te.  Quand  la  rovaace  eat  coa 
redondillea  ,  cellea-ii  changent  de  rime 
vrmeut  :  ai  elle  eat  compeaée  d'amoai 
seule  assonance  règne  dmw  tmate  la  naa 


i  Italie  et  dans  t 
la  sagesse  et  le  ue 

«atioos.Vinrent  enfin  Bos- 
dlûSQ,  unis  des  leur  enfance 
intime  a  mi  lié.  Pénètres  l'un 
lu  mérite  de  ces  trois  grands 
et  nourris  de  leur  lecture  , 
reut  d'opérer  une  réforme 
dans  le  mauvais  goût  qui 
encore.  Ce  fut  Bosean  qui , 
,  entra  en  lice  :  il  introduisit 

assyllabes  italiens  ;  et  ses 
eut  couronnés  par  te  succès, 
ne  fit  que  le  suivre;  mais  il 
rvaoche,  le  talent  de  le  sur- 
t  il  approche  plus  de  la  dou- 
!  la  mollesse  de  Pétrarque , 
e  son  rival  imite  plus  heu- 
t  la  précision  et  l'énergie 
:.  Tous  les  poètes  ,  leurs 
Tains,  s'cleïcrentcontreuue 

au  évoquer  les  ombres  illus- 
■urs  prédécesseurs  :  le  génie 
sages  novateurs  triompha 
^bales.  Garcilaso  et  Boscan 
le  titre  de  Pères  de  la  bonne 
nrcthso  fui  nommé  te  Pê- 
tspaenol,  le  prince  de  la 

pagmrtr.  j    et  la   grande  lé- 

péra.  Elle  fut  suivie  par  de 
iteursfi  ),  jusqu'à  l'a  pparition. 
ilous  Gougora ,  qui  semblait 
s  à  lâche  de  bannir  à  jamais 
ût  :  mais ,  malgré  tuus  ses  ef- 
ceux  de  ses  partisans,  sous 
•s  de  Charles-Quint ,  et  des 
lippes ,  ses  succes.-.cui  s ,  l'Es- 

!  féconde  en  bons  poètes  ;  et 

urs,  leslriarte,  Cienfucgos, 
Arellano,  Quiutaua,  clsur- 
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tout  McIcndcE-V aidez,  ont  fait  guùier 
à  l'Espagne  les  charmes  de  la  vraie 
poésie,  boscan,  qui  survécut  de  six 
années  à  Garcilaso ,  recueillit  les  ou- 
vrages dr-  ce  dernier;  mais  la  mort  lu 
surprit  avaut  qu'il  pûl  les  publier,  I.a 
première  édition  connue  est  celle  de 
Venise,  t553  ,  in-8*.  Le  célèbre 
grammairien,  Vr.  Sanclicz [Sanctius) 
avait  corrigé  ce  qu'il  avait  trouvé  de 
défectueux  dans  la  plus  ancienne  édi- 
tion ;  mais  la  plus  estimée  est  celle  de 
Madrid,  1703  ,  in-it>:  die  contient 
une  préface,  et  des  notes,  qui  an- 
noncent, dans  l'éditeur  anonyme,  uu 
littérateur  aussi  sage  qu'éclairé.  Ou 
voit  que  ce  n'est  point  par  la  multitude 
de  ses  ouvrages  que  Garcilaso  est  ar- 
rivé à  l'immortalité,  puisqu'ils  sont 
tous  contenus  dans  nn  petit  volume; 
mais  ce  volume  renferme  tout  ce  qui 
peut  servir  de  modèle  aux  meilleurs 
poètes  de  sa  nation.  Le  genre  lé  plus 
particulier  a  Garcilaso  est  le  tendre  et 
le  pathétique,  qui  règne  an  plus  haut 
degré  daus  toutes  ses  compositions. 
Parmi  les  sonnets ,  qui  sont  au  nombre 
de  trente,  il  faut  distinguer  celui  qui 


et  l'autre, 

M.  Sismondi  a  traduit  ce  dernier  avec 
autaut  de  précision  qued'élégance  (1). 
Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  la  gloire 
de  Garcilaso,  ce  fut  la  première  de 
ses  trois  églogucs,  qui  a  servi  de  mo- 
dèleà  une  foule  d'imitateurs  qui  n'ont 
pu  l'atteindre.  Cette  pièce  ,  d'environ 
quatre  cents  vers ,  fut  écrite  à  Naples , 
où  l'auteur  s'était  pénétré  en  même 
temps  de  l'esprit  de  Virgile  et  de  celui 
de  .Sanihiy.ii.  Deux  bergers,  Salicio 
et  Ncmoroso,  se  rencontrent,  et, 
par  leurs  chants  plaintifs,  ils  expri- 

1 .)  /.«liramn  A,  mUi  é,  ftinft ,  w-  lit , 
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lurut  tonr  à  tour  la  douleur  que  cause 
a  l'un  l'iiiûdelilc , 

Por  Û  cl  tilencia  de  U  aeWa  umbreaa  ; 

et  à  l'autre,  la  mort  de  sa  bergère. 

Como  al  partir  del  aol  U  «ombra  creca. 

«  U  y  a  dans  le  premier,  dit  M. 
»  Sismondi  (  1  )  ,  uue  mollesse  , 
»  une  délicatesse ,  une  soumission  ; 
»  dans  le  second  ,  une  proton- 
»  deur  de  douleur;  dans  tous  deux, 
»  une  pureté  de  sentiment  paslo- 
»  rai,  qui  frappent  encore  davantage , 
»  lorsqu'on  se  rappelle  que  l'écrivain 
»  était  un  guei  rici  destiné  à  périr  peu 
»  de  mois  après  dans  les  combats.  » 
Chaque  vers  charme  à  la  fois  par  la 
vérité  d'un  sentiment  exalte,  mais 
touchant;  par  l'heureux  choix  de  l'ex- 
pression ,  et  par  une  harmonie  qui  ne 
laisse  rien  dcMrcr  à  l'oreille,  a  Gp|Hn- 
»dant,  ajoute  M.  Boutciwcck,  le 
»  chant  de  Ncmoroso  attache  plus  fi- 
»  dcleir.cnt  encore ,  peut-être  parce 
»  qu'il  remue  avec  plus  de  douceur. 
»  L'endroit  où  il  parle  de  la  boucle 
»  de  cheveux  de  sa  in.iîtrcssc, 

Usa  parla  gnardé  de  ta  cabelloa, 

»  qu'il  porte  sur  son  cœur,  et  dont  il 
»  ne  se  sépare  jamais,  n'a  point  de 
»  modèle  ni  chez  les  a n on r, s  nichez 
»  les  modernes  (?}.  »  Garcilaso  a  écrit 
aiiSM  des  Élégies,  dont  l'une  tut  com- 
posée au  pied  du  moût  Etna;  elles  se 
trouvent  dans  le  même  volume.  Indé- 
pendamment du  rare  mérite  de  toutes 
ses  compositions,  qui  ont  placé  l'au- 

(i)  Littérature  du  midi  de  l'Europe  ,  tom.  Ul, 
pag. a;;. 

(i)  Depuis  1rs  rploguri  de  Jean  de  la  Euciaa 
v  ilit  encore  M  lloutrrweck  i  le  t;enrc  pastoral 
n'avait  lait  aucun  progrès  rn  hap.  gne  Garcilaso 
imita  Ira  t:|;l»|;ura  dr  Virgile  et  dr  Sanuaur  ,  et 
foodil  dans  telle  imiUtiun  ,  d'une  manière  aï 
lieurruae ,  le  caractère  de  la  purue  romantique 
et  la  correction  des  anciens,  que  ara  eglnguta, 
•Inui  l'une  rat  un  ch<  f-<l"i*u*re ,  surpaaaent  d« 
liejncoup  toute*  In  pocsir»  it«lirunr»  du  mène 
yeure ,  ai  l'an  esreptc  YArvadie  de  SaanabMr. 
\  /  itlirnl.  tipngn. ,  tom,  I,  pa|.  îii.  ) 
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îeur  au  premier  rang  prrmi  les  poêles 
lyriques  et  bucoliques  de  sa  nation , 
la  seule  églugue  que  nous  Tenons  de 
citer  aurait  sufli  pour  lui  assurer  une 
gloire  immortelle.  B— s. 

GAKCIAS-LASO  ou  GARCILASO 
de  la  VEGA  ,  snrnouimé  VI ne*  , 
historien  espagnol,  naquit  aCuzcoen 
i53o.  Il  était  (ils  d'un  gentilhomme 
espagnol  ,  nommé  don  Diego  ,  qui 
avait  suivi  Pizarre  a  la  conquête  du 
Pérou.  Sa  mère ,  issue  de  la  famille 
des  Incas ,  tomba  en  partage  à  don 
Diego  ,  à  la  prise  de  Cuzeo  en  i5*5.  ' 
On  suppose  qu'après  la  uaissanec  de 
Garcilaso ,  don  Diego  se  maria  avecîa 
princesse  américaine,  après  lui  avoir 
lait  embrasser  le  christianisme.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  c'est  du  côté  de  m 
mèic  que  reviut  à  Garcilaso  le  surnom 
d'iuca.  Celui-ci  passa  sa  jeunesse  an 
Pérou  ,  où  il  apprit  les  premiers  élé- 
mints  des  sciences  d'un  prêtre  instruit 
et  attaché  à  son  père.  11  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  connaître  l'histoire  dt 
son  pays ,  recueillant  toutes  les  tra- 
ditions et  les  témoignages  qui  pou» 
vaicut  féclaircir  sur  cet  objet.  Sa  mère 
même  l'aidait  dans  ses  recherches ,  Cl 
lui  fournissait  tous  les  détails  qu'elle 
connaissait,  concernant  son  illustrée! 
malheureuse  famille.  Souvent  Garci- 
laso fusait  des  courses  dans  le  Pérou; 
et  comme  il  en  connaissait  la  langue, 
il  interrogeait  les  nationaux  qui  étairut 
le  plu>  eu  élit  de  lui  donner  des  ira*" 
scigutmeuts  utiles.  1  appâte!  trcns-- 
cn\  it  les  en  tiques  les  plus  anciens  oV 
cette  contiée ,  qui,  en  rappruut  les 
faits  les  plus  remarquables,  et  en  cé- 
lébrant les  héros  les  plus  fameux  par-] 
miles  Incas, lui  fournirent  aussi beat*H 
coup  de  lumières.  Conlruntaistdooc  snT 
fait**  qu'ii  avait  pu  rccuciLir,  soit  dm! 
indigènes,  soit  des  Espagnols  (  en  et, 
qui  ivait  rapport  aux  derniers  tempsV 
avec  les  ouvrages  qu'ils  avaient  o$ 
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le  Pérou  (i),  il  r 
attitude  de  ces  rs,ei 

composer  lui-  uoe 

èle  de  celte  partie  de  l'A- 
eridionale.  Hais  à  peine 
ni  ions  les  matériaux  pour 

sou  travail ,  qu'un  ordre 
rerain  viul  l'en  arracher. 
ail  tris  considéré  par  les  na- 
ijs,quile  regardaient  avec 
le  respect  qu'ils  croyaient 
i  descendant  de  leurs  prin- 
es.  Garcilaso  lui-même, 
un  d'autant  d'esprit  que 
,  montrait  des  sentiments 
éruvien  plutôt  que  d'un  El- 
e  glorifiait  surtout  de  por- 

cVlnca.  On  assure  que  le 
iz  Philippe  11  ,  redoutant 
dcCwci  ,iso  dans  un  pays 
irait  pas  être  ai  me  lui  mè- 
tVIncaea  Es  pagne.  Garci- 
traint  d'obéir.  Arrivé  à  Val- 
i56o,il  reçut  de  Philippe 
id  accueil.  On  lui  assigna 
une  demeure  dans  la  ville 
dique  pension.  Il  se  livra 
occupation  favorite  :  mais, 

ipe  11  ne  lui  permit  jam  .is 
cun  rang,  ni  d'occuper  au- 
dans  sa  cour.  Il  mourut 
68,  en  regrettant  sa  patrie, 
ique  de  sou  maître  l'ii  dé- 
cet  historien  a  laissés, tous 
il,  sont  :  \.  Premièrepar- 
'emmentaires  royaux  qui 
!  rorigine  des  Incas  ,  de 


'.'/te"»  ,"faT<»  "îli  ,  '«MhtiL 
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leurs  lois  et  de  leur  gouvernement , 
Lisbonne ,  î  (ioy ,  in  -  fol.  ;  traduit 
eu  franc  lis,  pjr  Dalibard  ,  Paris, 
1 74i  i  a  vol.  in- 1 a.  La  Ira ductiou  al- 
lemande donnée  pir  G.  C.  Bottger  , 
(Nordhausen,  1787,  in-8°.)  n'est 
pas  complète.  II.  Seconde  partie  des 
Incas  ou  Histoire  générale  du  Pé- 
row,  Cordoue,  161 6,  io-fil.;  Lisbonne, 
1617,  in-fol.;  Madrid,  tria,  17(3, 
atora.  en  un  vol.  in-ful.;  ibid.,  17J0, 
■1  vut.  in-fol. ,  par  les  soins  d'André 
Gonzalez  U.ircia.  Cette  histoire  a  été 
induite  en  anglais  par  Rig.iud,  Lon- 
dres, ili88,  in-foL;  et  en  français , 
par  Baudoin  ;  la  première  partie  , 
Paris  ,  i653,in-4'.  (1);  et  la  deu- 
xième ,  sous  le  titre  X Histoire  des 
guerres  civiles  des  Espagnols  dans 
les  Indes  ,  causée  par  les  soulève- 
ments des  Pizurre*  et  des  Almagres 
au  Pérou,  etc.,  ibid.,  1646,  iu  4'- 
L'cdition  d'Amsterdam,  1 7  J7,  -à  vol. 
in-4'.,  recherchée  à  cause  de*  figures 
gravées  par  Bcrn.  Picart,  ne  contient 
que  la  première  pjrtie  :  l'histoire  de  la 
Monde  et  la  relation  du  P.  Htnnepin 
forme  le  a*,  vol.  111.  Histoire  de  la 
Floride,  par  J'/nco,  Lisbonne,  i6o5, 
in<4'<;  Madrid,  iTa3,  1  ion»,  en  1 
vol.  in-fol.  ;  avec  l'histoire  du  Pérou, 
Madrid,  iSoj,  cn4  vol.,  petit  for- 
mat. Cette  édition  est  fort  estimée. 
L'histoire  de  la  Floride  avait  été  trad. 
en  français  par  Bicbelet ,  Paris ,  1*170, 
a  vol.  in- 13,  et  en  allemand  par  H.  L. 
Meier  ,  d'après  la  version  française , 
Z.-lle  ,  i-55,  in-8\  Cette  histoire 
est  moins  estimée  que  celle  qu'avait 
publiée  en  portugais  (Evora  ,  1.^7  , 
in  8'.  )  un  anonyme  désigué  seule- 
ment par  ces  mots,  por  hum  Fidalgo 
de  Elvas ,  et  qui  a  été  traduite  en 
français  pir  M.  0.  C  (Ciiri  de  la 
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Guette  ) ,  Paris ,  1 685 ,  in-8°.  II  n'y  a 
que  les  traducteurs  de  Garcilaso  et 
ceux  qui  possèdent  sa  langue ,  qui  le 
jugent  sans  prévention ,  et  par  consé- 
quent sans  injustice.  On  se  contente 
ordinairement  de  dire  que  son  style 
est  a  m  oo u lé  ;  comme  si  la  sagesse  du 

Slan  ,  de  la  conduite ,  et  l'exactitude 
es  faits ,  dans  un  ouvrage  aussi  im- 
portant que  F Histoire  t  ne  méritaient 
pas  d'être  prises  en  considération  ,  et 
qu'elles  ne  pussent  effacer  des  taches 
légères  qu'on  eût  pu  remarquer  dans 
la  diction.  Sans  doute  Garcilaso  n'est 
pas  exempt  de  défauts.  L'extrême  ra- 
pidité avec  laquelle  il  écrivait ,  l'a  en- 
traîné quelquefois  à  des  répétitions 
inutiles.  Né  dans  un  climat  brûlant ,  il 
en  conserve  les  impressions;  et  les  ma- 
tériaux sur  lesquels  il  travaillait ,  no- 
tamment pour  son  histoire  du  Pérou, 
ne   consistant  ,  en  grande   partie , 
qu'en  des  cantiques  qu'il  avait  pu  re- 
cueillir, son  style  se  ressent,  dans  plu- 
sieurs endroits,  de  ce  ton  inspiré,  pro- 
pre, chez  tous  les  peuples,  à  ces  sortes 
décompositions.  Mais  son  style, ce- 
pendant, est  toujours  rempli  de  coloris 
et  de  vigueur.  Sa  narration  intéresse  ; 
et  la  vérité  de  ses  images  transporte 
souvent  le  lecteur  au  milieu  des  scènes 
qu'il  décrit.  Garcilaso  n'avait  pu  se 
former  sur  les  grands  modèles  d'un 
Tite-Live  et  d'un  Tacite  ;  aussi  nVt-il 
pas  la  pureté  de  Mariana ,  ni  la  mar- 
che sévère  de  Solis  :  mais  il  possède , 
en  revanche  ,   les  premières  qualités 
d'un  historien  ;  il  est   fidèle ,  sans 
prévention ,  et  ne  flatte  pas  le  pou- 
voir aux  dépens  de  la  justice.  Enfin  , 
quels  que  soient  les  défauts  qu'on  puisse 
reprocher  à  cet  historien ,  on  ne  doit 
pas  oublier  que  c'est  à  lui  que  nous  de- 
vons l'histoire  la  plus  exacte  de  ces 
peuples  intéressants,  jusqu'alors  si  peu 
connus  de  nous.  Ilerreru  est  sans 
doute  supérieur  a  Garcilaso  :  mais 
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cet  écrivain  recommanda 

posé  son  histoire  du  Non 

sur  un  grand  nombre  de 

tandis  que,  pour  écrire  ce 

et  de  la  Floride ,  Garcilas 

sou  patriotisme  et  son  gén 

GARCIAS  (Grégoire 

dominicain,  né  eu  1 554 

Andalousie,  passa  en  Ami 

neuf  ans  au  Pérou ,  et  y 

fruit  le  ministère   évan; 

long  séjour  et  ses  cour 

pays  lui  fournirent  Toc 

connaître  en  détail;  ce  q 

tre  l'idée  de  composer 

dont  le  but  serait  de  rec 

tout  ce  qui  concernait 

Pérou ,  jusqu'à  sa  couqué 

pagnols;  2".  l'origine   c 

habitants  ;  5*.*il*Evangi 

prêché  dès  le  temps  des 

matériaux  que  Garcia  s  2 

blés  étaient  déjà  très  abo 

qu'il  fut  envoyé  au  Mexi» 

journa  trois  ans.    II   p< 

projet;  mais  la  masse  d< 

qu'il  recueillit  devint  si  < 

qu'il  renonça  à  publier  ! 

semble  de  son  travail. 

en  Europe,  vers  le  comn 

XVIIe.  siècle,  il  fut  no 

de  théologie  morale  au 

St.-Domiuique  de  Baeça. 

ses  moments  de  loisir  p< 

ordre  tout  ce  qu'il  avait  i 

rigine  des  Indiens,  et 

espagnol  sous  ce  titre  : 

Indiens  du  Nouveau  M 

née  ,  avec  un  discours 

nions  relatives  à  ce  su 

1607,  1  vol.  iu-12;  Mi 

f  vol.  in -fol.  Garcias , 

passé  en  revue  tous  les 

compatriotes  qui  avaien 

découverte  et  la  conqu 

rique,   examine  séparé 

opiuioo  sur  la  populalioi 
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l'expose ,  présente  les  ob- 
elle  fait  naître ,  et  fait  sui- 
i  des  réponses  auxquelles 
nt  donner  lieu.  Son  opinion 
jnérique  n'a  pas  été  peu- 
ine  seule  nation  :  il  pense 
'enu,  à  des  époques  diffé- 
s   habitants  des  diverses 
inonde;  idée  très  raisonna  - 
fait  honneur  au  jugement 
ien.  La  seconde  édition  fut 
•  l'auteur  de  Y  Essai  chro- 
pour  V histoire  générale 
ide.  Ce  nouvel  éditeur  fit 
l'addition  s;  de  sorte  que 
\  Ton  avait  jusqu'alors  ima- 
'origine  des  Américains  et 
anière  dont  le  Nouveau- 
ait  été  peuplé,  s'y  trouve 
exposé  avec  une  érudition 
une  ,  ma>s  qui  n'est  pas  tou- 
isaire.  On  a  encore  de  Gar- 
icaûon  de  V Évangile  dans 
vu-Monde,  du  vivant  des 
Baeça,  i6*5,in-8MI  n'a- 
le  sentiment  dicté  par  une 
oal  entendue ,  qui  suppose 
sciples  immédiats  du  Sau- 
K)rté  la  foi  dans  le  nouvel 
e.  Ce  savant  missionnaire 
Baéza  en  1627.      F — s. 
AS  Y  MATAMOROS  (  Al- 

savant  Espagnol ,  naquit  à 
n  1 490.  Il  appartenait  a  une 
mille.  Un  de  ses  ancêtres  , 

trouvé  à  la  célèbre  bataille 
»  (  1 34<>  )  9  avait  tué  un  si 
nbre  de  Musulmans,  qu'Ai - 
î  Castille  voulut  qu'il  ajoutât 
1  celui  de  Mata-Mvros  { Tue- 
Le  talent  de  Gardas  fut  très 
et  à  Tâge  de  dix-sept  ans,  il 
gradué  dans  les  deux  facul- 
lédatt  tous  les  auteurs  clas- 
ecs  et  latins,  et  était  doué 
ihion  peu  commune  et  bieu 

•on  siède  :  il  était  surtout 
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versé  dans  la  littérature  de  son  pays , 
et  écrivait  le  latin  avec  pureté  et  élé- 
gance. Il  avait  embrassé  I  état  ecclésias- 
tique ;  et  l'on  assure  qu'il  avait  beau* 
coup  de  talent  pourla  chaire.  I)  ne  nous 
reste  de  cet  auteur  qu'un  seul  ouvrage, 
De  Academiis  et  doctis  viris  Hispa~ 
nias,  qui  se  trouve  inséré  dans  YHis- 
pania  illustrata,  Alcala,  1 553,  in-8  \; 
ce  dernier  ouvrage  n'est  qu'une  conti* 
nuation  de  l'ouvrage  de  Garcias,  et  il 
lui  est  peut-être  inférieur  dans  le  style. 
On  rappelle  dans  l'un  et  dans  l'autre  les 
sociétés  littéraires ,  les  académies  et  les 
savants  qu'avait  produits  l'Espagne  de- 
puis les  temps  des  Romains  jusqu'au 
1 5e.  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Le  tout 
est  écrit  avec  jugement  et  impartialité  ç 
et  ces  ouvrages  ont  fourni  beaucoup  de 
lumières  à  Nicolas  Antonio  ,  pour  sa 
Bibliotheca  hispana.  B— s. 

GARC1  LASSO.  F.  Garcia  Laso. 
GAHCZYNSKI  (Étienpe),  gen- 
tilhomme polonais ,  se  distingua  par 
ses  talents  et  son  savoir  dans  le 
dernier  siècle.  Après  avoir  été  maré- 
chal des  états  à  Fraucstadt,  et  dé- 
puté à  la  diète  générale ,  il  devint 
castellan  deGnesne,  Kajiseh  et  Po« 
sen.  Les  services  qu'il  rendit  en  1 707 
pendant  les  délibérations  relatives  à  la 
Courlandc,  le  firent  nommer  vaïvode 
de  Ka'isch  et  de  Poscn.  Il  mourut 
en  1 755,  dans  un  âge  très  avancé  :  on 
prétendit  qu'il  avait  été  empoisonné. 
11  laissa  des  Discours  prononcés  à  la 
diète,  et  un  ouvrage  intitulé  :  Ana- 
tomia  erzeczjr  Pospolitejr  ,  etc. , 
Anatomie  du  royaume  de  Pologne, 
Varsovie  ,  1751;  Berlin  ,  1 753  , 
în-4°.  C— au. 

GARD  ANE  (Joseph  -  Jacques  ) , 
médecin  provençal ,  né  à  la  Gotat , 
jouissait  à  Paris  d'un  grande  réputa- 
tion vers  le  milieu  du  1 8e.  siècle.  Après 
avoir  reçu  le  titre  de  docteur  en  méde- 
cine à  r université  de  Montpellier,  il 

29 
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se  rendît  à  Paris,  devint  doctenr-ré- 
gent  de  la  faculté  de  médecine  de  cette 
ville  >  et  y  fixa  son  séjour.  Livré  alors 
tout  entier  à  sou  coût  pour  l'étude, 
ses  travaux  ne  tardèrent  pas  a  le  faire 
connaître,  et  lui  ouvrirent  les  portes  des 
académies  de  Montpellier ,  de  Nanci , 
de  Marseille  et  de  Dijon.  Il  dirigea  plus 
particulièrement  ses  vues  sur  les  par- 
tics  de  la  médecine  qui  ont  uu  rap- 
port immédiat  avec  la  salubrité  publi- 
que; et  il  parait  s'être  appliqué ,  d'une 
manière  spéciale  et  avec  un  zèle  digne 
d'éloges,  à  l'étude  des  maladies  des 
artisans,  et  à  la  recherche  des  moyens 
propres  à  alléger  les  maux  de  cette 
laborieuse  et  intéressante  partie  de  la 
société.  Vivement  pénétré  de  l'état 
déplorable  dans  lequel  languissaient 
à  Paris  une  foule  de  malheureux  vé- 
nériens de  tout  sexe  et  de  tout  âge, 
qui  se  consumaient  dans  d'horribles 
douleurs  avant  de  pouvoir  être  soumis 
à  leur  tour  au  traitement  barbare  et 
routinier  qu'on  leur  faisait  subir  à  Bi- 
cêtre,  il  obtint  de  l'autorité  supérieure 
un  local  où  ces  malheureux  étaient  ad- 
mis, chaque  jour,  à  recevoir  les  se- 
cours de  l'art;  là  on  leur  distri- 
buait, gratis,  les  médicaments  qui 
leur  étaient  nécessaires,  et  dont  ils 
taisaient  usage  à  leur  domicile,  sans 
se  détourner  de  leurs  occupations, 
et  avec  la  simple  attention  de  se  pré- 
senter, tous  les  trois  ou  quatre  jours , 
pour  Élire  connaître  leur  état,  et  pour 
rendre  compte  de  l'effet  des  remèdes. 
La  direction  de  ce  traitement  popu- 
la  ire  antivénérien  lui  ayant  été  con- 
fiée, il  y  rendit  de  grands  services 
aux  indigents,  et  eut  occasion  d'y 
coustater,par  les  plus  heureux  suc- 
cès, l'efficacité  de  la  méthode  simple 
et  facile  qu'il  proposait  de  substituer 
au  traitement  banal  et  rebutant  de 
Eicêtre,  et  qu'il  eut  l'honneur  d'y 
mettre  le  premier  en  usage.  Peur  dé- 
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truire  ou  pour  diminuer 
du  mal  vénérien ,  il  est  « 
premier  qui  ait  fait  sentir 
d'assujétir  les  filles  publ 
visites  périodiques  très  se 
mettre  à  l'instant  en  recl 
qui  présentent  les  moiu 
d'infection.  Il  fut,  eu  01 
membre  du  bureau  des  c 
il  porta  dans  l'exercice  < 
vetlc  fonction ,  le  même  » 
activité,  les  mêmes  lumièi 
me  philantropie  dont  il  i 
de  donner  des  preuves.  I 
qu'il  a  publies ,  sont  peu  • 
doute,  de  figurer  parmi  c 
productions  du  génie  c 
l'immortalité;  mais  ils 
souvent  des  vues  utile! 
exacts  et  bien  observés.  Il 
preuve  du  noble  désioté 
l'auteur ,  de  ses  sentimen 
son  bon  esprit  et  de  ses 
présentent  constamment, 
but  d'utilité  générale,  qui 
ou  moins  recommandai: 
servations  sur  la  meillei 
d'inoculer  la  petite  vêt 

1767,  in- 12.  IL  Mémoi 
quel  on  prouve  l'impos 
néantir  la    petite   ver 

1768,  in- 12.  Les  pro| 
l'auteur,  victorieusement 
dans  le  temps  par  les  rais 
duisit  Paulet  en  faveur  c 
lité  d'anéantir  cette  mala< 
d'elles-mêmes  devant  les 
la  vacci  ne.  1 1 1  •  ConjecU 
leciricité  médicale,  Pi 
in- 1 'i.  A  la  suite  de  ce  1 
l'on  trouve  plusieurs  obs 
maladies  nerveuses  guérit 
tricité,  l'auteur  a  fait  impr 
cherches  sur  la  colique 
production  remarquable 
paraison  de  la  méthode 
recommandée  par  De  Hae 
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tdu  traitement  empirique 
i  :  le  rapprochement  des 
enus  par  ces  deux  modes 
I,  prouve  que  tout  l'avan- 
aveur  de  la  méthode  dras- 

voit,  par  exemple,  que 
ent  cinquante- trois  ma- 
depuis  janvier  1^55  jus- 
767  ,  ont  c'te'  traites  de 
Métallique  à  l'hôpital  de  la 
Paris  d'après  cette  mé- 
'  a  ai  que  soixante- quatre 
portion  infiniment  plus 

que  celle  qu'on  obtient 
i  de  la  méthode  adoucis- 
'ommentaire  sur  la  pu- 
\nimalc ,  traduit  du  latin 

Pringle,  etc.,  Paris, 
a.  V.  Recherches  pruri- 
ts différentes  manières 
*  maladies  vénériennes» 
1 77D,in -8".;  en  allemand, 
'.  Cet  ouvrage,  conforme 
aine  doctrine,  et  rédige' 
leur  esprit ,  est  destiné  à 
\  différentes  méthodes  cm- 
rie  traitement  de  la  siphi- 
sentir  la  préférence  que 
te  sublime -corrosif  me- 
ntes les  autres  prépara- 
hilitiqucs.  VI.  Mémoire 
ance  et  les  dangers  des 
antivénériens  ,  Paris  , 
.Ce  Mémoire  fait  suite 
mtes  recherches.  VII. 
tains  et  peu  coûteux  de 

mal  vénérien,  Paris, 
.  L'auteur  indique  comme 
les  plus  propres  à  rera- 
,  i#.  l'administration  du 
tiixte  par  la  solution  de 
»ar  les  friction 5 ,  avec  les 
is  et  les  attentions  spé- 
iivent  exiger  les  rircons- 
nlieres  où  se  trouve  cln- 
;  'i*.  les  visites  régulières 
arté  pins  haut.  V11I.  ATo- 
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nière  sure  et  facile  de  guérir  les 
maladies  vénériennes ,  Paris ,  1773, 
in- lu.  Après avoit  décrit  avec  beau- 
coup de  clarté  et  d'exactitude,  quoique 
d'une  manière  sommaire,  les  différents 
symptômes  de  la  maladie  vénérienne, 
l'auteur  expose  dans  cet  ouvrage,  avec 
tous  les  développements  convenables, 
la  méthode  mixte  qu'il  avait  propo- 
sée et  employée  avec  le  plus  grand 
succès ,  méthode  qui  consiste  a  mettre 
simultanément  en  usage  la  solution 
aqueuse  du  sublimé  à  l'intérieur,  et 
les  frictions  mercurielles  à  Texte* 
rieur.  (  Voyez  Gabdawe-Duport.  ) 
IX.  Gazette  de  santé ,  depuis  1 7^3, 

Î'usqu'à  1776.  TLAvis  au  peuple  sur 
es  asphyxies  ou  morts  apparentes 
et  subites ,  contenant  les  moyens  de 
les  prévenir  et  d'y  remédier,  avec 
la  description  d'une  nouvelle  botte 
fumigatoire  portative ,  Paris,  1 774, 
in- 12.,  fig.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
soit  plus  en  rapport  avec  les  connais- 
sances chimiques,  on  y  trouve  des 
idées  très  saines  sur  divers  genres 
d'asphyxie ,  et  des  détails  fort  utiles  à 
connaître  sur  leurs  causes  et  sur  les 
moyens  de  les  prévenir  et  d'y  remé- 
dier. XI.  Âlmanach  de  santé ,  Paris, 
1774.XII.  Détail  de  la  nouvelle  di- 
rection du  bureau  des  nourrices» 
Cette  production  peut  être  consultée 
avec  fruit  par  ceux  qui  s'occupent  de 
cette  branche  importante  de  l'admi- 
nistration publique.  XIII.  Secret  de 
Sutton  dévoilé,  ou  V Inoculation  mise 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  Paris, 
1 770,  iti-i*.  XIV.  Éloge  historique 
de  Bordeu  ,1777,  in-8°.  XV .  Trai* 
té  des  mauvais  effets  de  la  fumée 
de  la  litharge  (traduit  du  latin  de 
Samuel  Stockhuten  ),  pour  servir  il 
l'histoire  des  maladies  des  artisans , 
Paris,  1776,  in- 12.  Le  mérite  du 
texte  de  cet  ouvrage  est  relevé  par  les 
notes  du   traducteur.   XVI.  Coté* 
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chisme  sur  les  morts  apparentes  ou 
asphyxies ,  Paris  ,  1781  ,  in-8\  Cet 
ouvrage  n'est  autre  chose  que  l'Avis 
au  peuple  sur  le  même  sujet ,  publié 
en  17 n 4  y  mais  étendu,  simplifie',  dé- 
gage de  toute  espèce  de  théorie,  et 
rédigé  par  demandes  et  réponses,  pour 
être  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Antoine  de  Torres  en  a  donné  une 
traduction  eu  italien,  Venise,  1787. 
Quoique  nous  reconnaissions ,  arec 
tous  les  tons  esprits ,  les  inconvénients 
et  les  dangers  des  ouvrages  de  méde- 
cine populaire,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  faire  une  honorable  excep- 
tion en  faveur  de  ce  catéchisme  :  non- 
seulement  il  peut  être  placé  sans  dan- 
ger entre  les  mains  de  toutes  les  classes 
de  lecteurs ,  mm  encore  il  ne  peut  que 
'contribuer  à  détruire  une  foule  de  pré- 
jugés funestes  qui  sont  encore  répandus 
dans  le  peuple  sur  les  causes  et  le  trai- 
tement des  asphyxies.  XVII.  Mé- 
moire concernant  une  espèce  de  co- 
lique observée  sur  Us  vaisseaux, 
Paris,  1 783,  in-8".  Cette  colique,  dé- 
crite par  quelques  auteurs,  sous  le  nom 
de  colique  bilieuse,  et  spécialement 
observée  chez  les  officiers  de  marine, 
est  une  véritable  colique  métallique , 
selon  Gardane  :  il  l'attribue  à  la  pein- 
ture des  chambres  qu'habitent  les  offi- 
ciers à  bord  des  vaisseaux ,  et  ne  lui 
oppose  d'autre  traitement  que  celui  de 
la  colique  des  peintres.  XV 111.  Des 
Maladies  des  Créoles  en  Europe,  et 
Observations  sur  celles  des  gens  de 
mer,  et  sur  quelques  autres  plus  fré- 
quemment observées  dans  les  climats 
chauds,  Paris,  1784,  in-8°.  Le  long 
titre  de  cet  ouvrage  indique  assez  les 
objets  qui  y  sont  traités  :  on  y  trouve 
des  remarques  judicieuses  et  des  obser- 
vations fort  justes  sur  la  constitution, 
le  tempérament  des  Créoles ,  et  sur  la 
nature  des  maladies  auxquelles  ils  sont 
ipéciaiemeut  exposés.        Ca— •  t. 
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GARDANE-DUPORT« 
chirurgien  ,  né  à  Toulon  I 
vembre  1746,  mort  à  Pari! 
181 5,  fut  reçu  maître  au 
chirurgie  de  Paris ,  le  lO 
1 78*2  ,  après  avoir  souten 
luxation  de  la  clavicule,  et  s 
sidence  de  P.  Suc ,  une  thèse 
De  jugulo  luxato  y  i6pag. 
publié  en  outre  un  ouvrage 
litre  :  Méthode  sure  de  j 
maladies  vénériennes  par 
ment  mixte ,  Paris  ,  1 78' 
seconde édit. ,  revue  et  augtn 
Mémoire  sur  la  salivation , 
sieurs  observations  pratiqua 
in-8'.  Cette  méthode  est  a 
la  même  que  celle  qui  fut  e 
1773,  par  le  médecin  du  m 
sous  le  titre  de  Manière  i 
L'auteur  avoue  même  que  « 
peut  être  regardé  comme  un 
édition  de  celui  du  médecin 
dane,  dont  il  se  dit  le  pare 
fois  il  a  modifié  Tordre  des 
et  a  donné  plus  de  déveloj 
certains  objets,  qui  ne  sont,  < 
sorte,  qu'indiqués  dans  le  In 
cèdent.  Il  a  traité  surtout  di 
rhée  avec  beaucoup  plus  de 
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GARDAR,  navigateur  suâ 
dans  le  9".  siècle.  Les  expéc 
ritimes  étaient  alors  le  grac 
l'ambition  des  habitants  du  ! 
daren  entreprit  une  dans  T 
tentrional  vers  Tan  864,  et 
qui  était  encore  inconnue 
le  tour,  et  lui  donna  le  noi 
dars-Holm  (  île  de  Garda 
cette  île  remarquable ,  conr 
sous  le  nom  d'Islande,  q 
une  colonie  de  Norvégien 
ma  long-temps  une  républ 
pendante,  et  qui  tomba  1 
pouvoir  des  rois  de  Norvège 

GAKDAZ  (  FtAnçois-M. 
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;,  en  Bugcy,  vers  1777, 
le  compatriote  du  fameux 
,  qui  lui  procura  tes  moyens 
rfques  études.  Ayant  achevé 
m  cours  de  droit ,  il  revint 
rçer  la  profession  d'avocat  ; 
ccupait  plus  de  littérature, 
nés  anciennes ,  que  de  juris- 
Quoiqu'élevé  en  partie  par 
,  il  n'en  avait  pas  suivi  les 
et  lors  de  la  restauration 
),  il  fut  un  des  premiers  à 
sroix  pour  les  descendants 
jet  de  Henri  IV.  Les  événe- 
mars  181 5  l'affectèrent  si 
qu'au  mois  de  septembre 
ne  année ,  s'ituaginant  que 
tr  avait  une  seconde  fois 
\  ban,  il  tomba  en  démence, 
dans  les  convulsions  de  la 
intable  fièvre  (il  avala,  dit- 
lit),  le  27  septembre  1 81 5. 
î:  I.  Essai  sur  la  vie  et  les 
le  Linguet ,  où  ses  démêlés 
re  des  avocats  sont  éclair- 
Von  trouve  des  notes  et  des 
,  dont  la  plupart  sont  re- 
'et  ordre  et  à  l'éloquence 
%u,   1809,  in  8°.  Cet  ou - 
un  tissu  de  plagiats  :  par 
le  parallèle  entre  J.-J.  Rôus- 
ootesquicti  (  pag.  47  et  48) 
ol  pour  mot  de  la  Disser- 
'  les  monuments  antiques , 
i  (F.  Cerutti ).  11.  Kœux 
i*s  et  réalités  à  T occasion 
mx  rétablissement  des  sue- 
le  S.  Louis  sur  le  trône  de 
far  M.  Vabbé  Dclillc ,  sui- 
telques  considérations  sur 
du  fatalisme  et  de  l'irré- 
Ji4(avril),in-8°.  III.Qiicl- 
Hcs  dans  les  journaux  ;  mire 
ins  le  Journal  de  Lyon  , 
de  l'ouvrage  de  M.  Billion  , 
Ibservaiions  sur  les  justices 
181 4,io-8°).       A.B— t. 
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GARDE  (AwToiNE'EscALiif  des 
Aimars  ,    baron    de    la),    connu 
d'abord  sous  le  nom   de    capitaine 
Polin ,  naquit  vers  l'an  1 498  au  vil- 
lage de  la  Garde  en  Dauphiné,  d'une 
famille  pauvre  et  obscure.  Echappé 
de  la  maison  paternelle  pour  suivre 
un  simple  caporal  en  qualité  de  gou- 
jat au  service  de  sa  compagnie,. il  s'éleva 
successivement,  par  son  mérite,  au 
grade  de  soldat ,  d'enseigne,  de  lieu- 
tenant et  de  capitaine,  dans  un  temps 
qu'on  n'accordait  ce  dernier  grade 
qu'à  des  gens  de  marque  ou  d'un  mé- 
rite distingué.   Langey    du   Bellay, 
lieutenant-général  dans  le  Piémont, 
l'homme  le  plus  adroit ,  le  plus  péné- 
trant de  son  temps, en  fit  son  ami, 
son  confident ,  lui  donna  des  leçons 
de  politique,  et  le  présenta  a  Fran- 
çois 1er.  :  ce  prince  frappé  de  son  dis- 
cernement l'envoya  en  ambassade  à 
Venise,  où  La  Garde  conclut  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive  entre 
cette  république  et  la  France  contre 
Charles -Quint.  Ce  succès  lui  valut 
l'ambassade   de   Gonstantinople   en 
1 54 1  ,  pour  le  même  objet.  I^a  négo- 
ciation présentait  de  plus  grandes  dif- 
ficultés ;   nuis    l'adroit  négociateur 
trouva  dans  les  ressources  de  son  es- 
prit de  quoi  faire  entrer  Solimin  II 
dans  les  iutéi  éis  de  son  maître.  Pen- 
dant son  séjour  à  Venise,  il  s'était  ap- 
pliqué à  étudier  la  marine.  A  son  re- 
tour de  Conamtiuople,  il  fut  nommé 
par  François  Ier.  général  des  galères , 
place  occupée  jusqu'alors  par  les  per- 
sonnes delà  plus  haute  naissance.  Gest 
al  or?»  qu'il  prit  le  titre  de  baron  de  U 
Garde  ,  du  nom  de  cette  seigneurie 
qu'il  avait  achetée.  11  rassembla  tout 
ce  qu'il  put  trouver  dans  les  porta  de 
la  Méditerranée  des  débris  de  la  ma- 
rine française,  se  joignit  à   Barbe- 
rousse,  et  seconda  ce  fameux  marin 
pendant  la  campagne  de  i543  i*r 
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les  côtes  d'Italie.  Charge*  du  com- 
mandement des  troupes  en  Pro- 
vence en  l'absence  du  comte  de  Gri- 
gnati  lors  des  sanglantes  exécutions 
de  Mérindol  et  de  Gabrièrcs  ,  il  se- 
conda la  fureur  du  baron  d'Oppède 
contre  les  Vaudois ,  et  s'y  porta  avec 
d'autant  plus  de  zèle  que  les  arrêts  du 
parlement  d'Aix,  les  ordres  du  roi , 
et  le  désir  de  se  laver  du  soupçon  ré- 
pandu par  ses  envieux  qu'il  avait  du 
Eenchant  pour  le  mahométisme ,  sem- 
laieiit  justifier  à  ses  yeux  les  plus 
grandes  cruautés.  Apres  ces  san- 
glantes expéditions ,  il  alla  servir  con- 
tre les  Anglais  sous  l'amiral  d'Anne- 
"baut.  C'est  dans  cette  guerre  qu'il 
apprit  aux  Français  à  mettre  de 
Tordre  dans  la  manière  de  ranger 
les  vaisseaux,  de  combattre  et  de  faire 
le  service  de  l'artillerie.  11  poussa  les 
ennemis  sur  leurs  cote?,  et  fit  une 
descente  dans  l'île  de  Wight,  qu'il 
ravagea.  A  son  retour,  il  fut  destitué 
de  sa  place  de  général  des  galères, 
et  condamné  à  une  prison  perpé- 
tuelle, à  cause  de  son  expédition  con- 
tre les  Vaudois  :  mais  son  affaire 
ayant  été  révisée  en  1 55 1 ,  il  fut  dé- 
claré innocent ,  et  al'n  servir  en  Tos- 
cane sous  Paul  de  Thermes.  Comme 
il  revenait  de  conduire  à  Home  les 
cardinaux  de  Lorraine  et  de  Tour- 
non,  il  rencontra  vingt-quatre  gros 
vaisseaux  espagnols ,  qui  transpor- 
taient dix  mille  soldats  à  Gènes.  La 
Garde  n'avait  que  deux  galères  :  il  ar- 
bore pavillon  impérial ,  fait  dire  aux 
Espagnols  qu'il  menait  en  Espagne 
la  reine  de  Hongrie ,  demande  un  sa- 
lut de  toute  l'artillerie,  et  sans  leur 
donner  le  temps  de  recharger  leurs 
canons,  il  arbore  pavillon  français; 
il  fond  sur  eux  avec  impétuosité, 
coule  à  fond  deux  de  leurs  vaisseaux , 
en  prend  quinze  richement  chargés, 
et  disperse  Jcs  autres.  En  1 553,  la 
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charge  de  général  des  gai 
ayaut  été  rendue,  on  lui  d 
commandement  de  la  flotte  q< 
portait  l'armée  destinée  à  fàin 
quête  de  l'île  de  Corse.  Cett 
eut  des  succès  rapides  ;  La 
déploya  les  mêmes  talents:  u 
tivité  de  Doria  et  la  retraite 
gut  firent  manquer  l'expédi 
alla  ensuite  recueillir  sur  1 
d'Italie  les  débris  de  l'a r nu 
çaisc  après  la  défaite  de  IV 
Un  épais  brouillard  l'ayant  f 
ner  au  milieu  de  la  flotte  d* 
beaucoup  plus  considérable 
sienne ,  il  sut  se  tirer  de  ce 
par  l'habileté  de  ses  tnanœu1 
rentra  à  Marseille  sans  avoi 
un  seul  de  ses  vaisseaux.  La  p 
dit  ses  talents  inutiles  :  il  tom 
l'oubli;  on  le  destitua  menu 
place,  qui  ne  lui  fut  rendu 
1 566.  Il  contribua  aux  vietc 
Jarnac  et  de  Montcontour.  E 
il  reçut  ordre  d'aller  bloquer 
chellc  par  mer,  pendant  qu 
d'Anjou  l'assiégeait  par  tei 
flotte  des  rebelles  ,  commant 
Montgommcry ,  fut  battue  ;  i 
meilleurs  matelots  ,  qui  ctaie 
testauts,  désertant  par  ban 
tous  ses  projets  étant  aussitôt 
à  l'ennemi ,  il  ne  put  empêch 
trée  des  secours.  Le  duc  d'An 
rieux,  le  fit  mettre  en  prison  i 
de  toute  l'armée.  Le  prince, 
aussitôt  son  injustice,  qui  exci 
murmures  dans  les  troupes ,  li 
mettre  promptement  en  libert 
offrit  sou  amitié*  Ce  dernier 
le  décida  à  exécuter  son  projet 
traite  formé  depuis  quelque  le 
quitta  la  cour,  se  retira  au  vil 
il  avait  reçu  la  naissance ,  et 
rut  d'hydropisic  en  1578,  )« 
dit  Brantôme,  plus  d'honneur 
bien  à  son  fils  unique.  U  était 


CAR 

privée,  magnifique  dan» 
talion,  doux  en  société, 
conversation.  Ou  lui  dut 
ion  de  galères  plus  so- 
faciles  à  mouvoir  qu'elles 
auparavant.  Les  combats 
tient  que  confusion  ;  il  ap- 
r  les  flottes  par  escadres , 
îles  à  se  secourir  mutuel- 

T— D. 

2IL,  professeur  de  mé- 
s  mathématiques,  membre 
ie  des  sciences  ,  insciip- 
Ucs- lettres  de  Toulouse, 
rrespondaut  du  célèbre 
ic  Jussieu  à  l'académie 
sciences  en   1 7^5 ,  mou- 

avril  1808,  à  un  âge 
Pendant  trente  a  us  il  s'oc- 
lonstancc  de  la  traduction 

à"Hippocrate,  qui  parut 
inécs avant  sa  mort ,  s*>us 
l'anonyme  et  sous  le  titre 
"aduction  des  œuvres  rné- 
Uippocrate  sur  le  texte 
:s  Foës ,  Toulouse ,  1 80 1 , 
S".  Quoique  plusieurs  par- 
ivres  d'Ilippocrate  eussent 
s  en  différents  temps  par 
imbre d'auteurs,  personne 
eil  n'avait  ose  entrepren- 
meune  langue  moderne ,  la 
des  œuvres  complètes  du 
médecine:  aussi,  quoique 
rdeil  11c  renferme  que  les 
Tes  sections  de  l'édition  de 
Il  ait  supprimé  la  huitième 
nmc  apocryphe,  elle  est  la 
lcle  que  nous  possédions, 
t  également  auteur  d'une 
ernard  de  Jussieu  sur  le 
érec  dans  le  Recueil  de  l'a- 
s  sciences  (  1  ).       Ch— t. 

,  dan*  ton  édition  île*  Œuvres  d* 

3<A>   et  «niO,   rap|K>rtr  ,  conctr- 

«n«  «Mcdole  remarquable  répétée 

'I*bkbi  t  la    Carre 'pendant*  dm 
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GARDEN  (  Francis  ),  magistrat  et 
littérateur  écossais,  plus  connu  sous 
le  nom  de  lord  Gardenstone  .   na- 
quit à  Edimbourg  en  1721.  S'étant 
attaché  à  la  jurisprudence ,  il  fut  reçu, 
en  1 744  >  membre  de  la  faculté  des 
avocats ,  et  se  distingua  au  barreau , 
moins  par  la  profondeur  et  l'éten- 
due des  connaissances  que  par  la 
sagacité  de  son  esprit,  la  justesse  et 
l'impartialité  de  ses  opinions.  Les  dis- 
tractions de  la  société,  où  il  se  faisait 
remarquer  par  une  originalité  piquan- 
te et  par  un  esprit  d'indépendaucc 
qui  lui  donnait  uu  air  de  rudesse, 
avaient,  aiusi  que  le  goût  de  la  littéra- 
ture et  des  beaux-arts ,  beaucoup  nui 
à  ses  progrès  dans  les  études  sévères 
qu'exigeait  sa  profession.  Il  donna  de 
bonne  heure  des  preuves  de  talent 
pour  la  poésie.  Etant,  vers  1755,  shé- 
rif du  comté  de  Kinkardinc,  il  eut 
occasion  d'apprécier  le  mérite  naissant 
du  poète  Bcatlie,  et  lui  procura  tous 
les  encouragements  qui  étaient  a  sa 
portée.  Gardcn  Ait  nommé  solliciteur 
du  roi  eu  1 764 ,  et  ensuite  l'un  des 
juges  de  la  cour  de  session  et  do 
celle  du  justicier,  qui  sont  en  Ecosse 
les  cours  suprêmes  de  judicature,  tant 
civile  que  criminelle.  Il  avait  fait ,  en 
1761,  l'acquisition   du  domaine  de 
Johnston ,  près  du  village  de  Lauren- 
ce-Kirk,  dans  le  comté  de  Kinkar- 
dinc. Témoin  du  sort  misérable  des 
paysans,  il  forma  alors  le  projet  de 
l'adoucir  ,  au  moins  pour  ceux  qui 
l'environnaient ,  et  consacra  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  à  étendre 
ce  village  et  à  l'embellir.  Une  foule' 
d'artisans  de  tout  genre  vinrent  s'y 
fixer,  attirés  par  les  offres  très  liW- 
rales  qu'il  leur  fit,  et  auxquelles  il 
ajouta  encore   de  nouvelles  facilités 
par  la  suite.  11  essaya  d'y  établir  plu- 
sieurs sortes  de  manufactures,  sans 
beaucoup  de  succès  d'abord,  1 1  avec  de 
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grands  frais  qu'il  supporta  seul  sans 
être  découragé.  Cependant  le  village 
t'agrandissait  sensiblement  :en  177c), 
il  obtint  qu'il  fût  érigé  en  bourg  de 
barouie  ,  ayant,  entre  autres  avanta- 
ges ,  celui  d'un  magistrat  particulier. 
On  y  vît  enfin  prospérer  une  manu- 
facture de  toile  et  une  blanchisserie. 
Ces  détails  de  bienfaisance  faisaient  sa 
plus  douce  occupation.  «  J'ai  essayé 
»  en  quelque  sorte ,  dit-il  dans  un  de 
»  ses  écrits,  d'uue  grande  partie  des 
»  plaisirs  que  les  hommes  poursui- 
»  veut  ;  mais  aucun  ne  m'a  été  aussi 
»  sensible  que  celui  que  j'ai  recueilli 
9  de  l'accroissement  de  mou  village.» 
L'état  de  sa  santé  lui  faisaitdesirer  d'ha- 
biter un  climat  plus  doux  que  celui  de 
P Angleterre  ;  il  vint  passer  quelque 
temps  en  France  en  1 786 ,  et  parcou- 
rut ensuite  plusieurs  autres  parties 
de  l'Europe,  formant  des  collections 
d'objets  d histoire  naturelle  et  d'arts, 
et  tenant  un  journal  de  ses  observa- 
tions. Il  revint  au  bout  de  quelques 
années  dans  son  pays  natal ,  où  il  re- 
prit ses  fonctions  judiciaires.  Il  y  avait 
près  d'Edimbourg  une  source  appe- 
lée St .-Berna rdVWell,  dont  les  eaux 
renommées  autrefois  pour  leurs  qua- 
lités médicinales ,  avaient  été  aban- 
données. Lord  Gardenstone  acheta 
ce  terrain,  y  construisit  un  bâtiment 
et  y  attacha  des  commis  charges  de 
distribuer  de  ces  eaux  ,  moyennant 
une  très  modique  rétribution ,  aux  ha- 
bitants d'Edimbourg,  qui  en  fout  le 
but  de  leur  promenade  du  matin.  Il 
s'occupa,  dans  ses  dernières  années , 
de  la  publication  d'un  recueil  intitulé, 
Mélanges  en  prose  tt  en  vers ,  dont 
les  meilleures  pièces  lui  sont  attribuées; 
aiusi  que  de  celle  des  Observations 
qu'il  avait  faites  dans  ses  voyages.  Un 
volume  de  ces  observations  parut  en 
1791  >  grand  in-ia  ,  sous  le  titre  de 
Souvenirs  d'un  voyageur  (  Travelling 
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mémorandums)  ;  un  secon 
1.792.  Ils  furent  lus  avec  « 
ment.  Ils  sont  écrits  avec 
et  chaleur ,  renferment  des 
intéressantes ,  et  des  obscr 
se  rapportent  particulièren* 
toire  naturelle  ,  à  la  peintuj 
ericulture.  On  y  trouve  < 
d'hygiène  à  l'usage  des  voy 
haine  qu'il  portait  au  desp< 
la  superstition,  anime  soi 
style.  On  n'est  pas  étonn 
adopté  avec  enthousiasme 
pes  qui  ont  dirigé  le  premi 
la  révolution  française  ;  ma 
patriotes  lui  ont  reproché  d 
sévéré  dans  cet  enthousias 
après  les  horreurs  qui  Toi 
Le  dernier  écrit  qu'il  publi. 
Lettre  aux  habitants  de 
Kirk,  Ce  philantrope  moi 
juillet  1793.  Un  troisième  < 
Travelling  mémorandum 
rut  aptes  sa  mort ,  et  qi 
ses  jugements  sur  quelque 
plus  beaux  ouvrages  de  ] 
de  sculpture  de  l'Italie,  c 
d'une  Notice  sur  sa  vie. 

GAKDIE  (PoiiTtJS,  ban 
feld-  maréchal  et  sénateur 
était  né  en  France  ,  où 
Jacques  de  la  Gardic  posséi 
gueuries  de  Russol ,  la  Gan 
naion.  Après  avoir  servi  en 
passa  en  Danemark ,  où  I 
lui  confia  plusieurs  corn  m 
militaires.  Ayant  été  fait 
par  les  Suédois  à  la  prise  d 
ressede  Varberg,  en  i565 
gea  au  service  d'Éric  XI 
prince  s'étant  livré  à  des 
cruauté  qui  le  rendirent  c 
la  Gardie  passa  dans  le  pr 
Jean  et  Charles ,  frères  di 
manda  l'armée  qu'ils  avaiei 
de  concert  avec  Éric  Lcîo 
prit  Stockholm.  Pep  anifc 
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Mir  le  tronc ,  et  donna  des  preu- 
clatantes  de  sa  faveur  au  péucral 
tait  contribue  à  son  élévation. 

Gardie  devint  successivement 
lier 9  baron,  fcld-marécha) ,  sc- 
r,  ambassadeur  en  France,  eu 
che,  a  Rome,  et  obtint  en  mari.i- 
le  fille  naturelle  du  roi.  Ses  ta- 

militaircs  se  déployèrent  sur- 
U\  Livonie  dans  la  guerre  contre 
lusses.  Un  accident  termina  &ts 
le  5  novembre  1 585  ;  il  se  noya 
le  port  de  Narva,  où  le  vaisseau 
t  conduisait  avait  fait  naufrage. 
lesccodants  ont  formé  une  des 
les  les  plus  remarquables  de 
e.  C— au. 

kRDIE  (  Jacques ,  comte  de  l  a  ) , 
stable  et  sénateur  de  Suède ,  fils 
recèdent,  né  en  i585,  mort  en 
i,  obtint,  sous  le  règne  de 
les  IX,  le  commandement  des 
es  suédoises  contre  les  Russes , 
conduisit  avec  autant  de  valeur 
le  u$e$x.  M  soumit  une  grande 
îde  l'Empire  moscovite,  et  poussa 
larche  victorieuse  jusqu'à  Mos- 
Les  Russes  avaient  conçu  une 
vénération  pour  lui,  qu'ils  pla- 
t  son  nom  dans  leur  calendrier, 
adressèrent  des  hommages  reli- 
..  Les  divisions  intestines  s* étant 
*  à  la  guerre,  les  états  de  Now- 
I  s'adressèrent  au  général  suédois 
négocier  une  trêve, et  pour  offrir 
ironne  à  un  prince  de  Suède.  De 
irdic  sollicita  Gustave- Adolphe , 
enait  de  succéder  à  Charles  IX, 
ojer  son  frère ,  le  duc  Charlcs- 
ppe  :  mais  des  raisons  d'état  avant 
Je  le  départ  de  ce  prince ,  les 
»  6rcnt  un  autre  choix.  La  guerre 
:  recommencé,  Gustave- Adolphe 
rndit  lui-même  à  l'armée  com- 
lée  par  De  laG.trdie,  et  fit  ses 
ières  armes  sous  ce  grand  capi- 
,  qui  continua  de  prendre  des 
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places  et  de  ga^uci  do  batailles.  Après 
avoir  donné  des  preuves  brillantes  de 
ses  talents  pour  la  guerre,  De  la  Gardie 
se  distingua  comme  pacificateur,  et  di- 
rigea les  négociations  qui,  en  1617  f 
amenèrent  la  paix  de  Stolbowa  :  il  de- 
vint ensuite  sénateur,  et  fut  mis  à  la 
tête  du  département  de  la  guerre. 
Après  la  mort  de  Gustave-Adolphe, 
il  obtint  une  place  parmi  les  tuteurs 
de  Christine.  II  avait  épousé  la  com- 
tesse Ebba  de  Brahé,  alliée  à  la  famille 
Vasa ,  et  avec  qui  Gustave  avait  voulu 
partager  le  trône.  G— au. 

GARDIE  (  M  agnus- Gabriel  de 
la),  fils  du  précédent,  et  successive- 
ment grand-chancelier  et  grand-séné- 
chal de  Suède ,  naquit  en  1611. 11  avait 
reçu  de  la  nature  un  extérieur  distin- 
gué, une  imagination  brillante  et  une 
mémoire  heureuse  :  ers  avantages  fu- 
rent relevés  par  une  éducation  très 
soignée ,  et  par  des  voyages  dans  les 
principaux  pays  de  l'Europe.  Lors- 
que le  comte  de  la  Gardie  parut  à  la 
cour  de  Christine ,  cette  princesse  le 
combla  des  distinctions  les  plus  flat- 
teuses :  on  prétend  même  qu  elle  eut  le 
projet  de  l'épouser ,  et  qu  elle  ne  re- 
nonça à  ce  projet  que  par  égard  pour  les 
représentations  du  chancelier  Oxens- 
tieru.  En  164?,  elle  envoya  le  comte 
comme  ambassadeur  en  France,  et  hit 
donna  une  suite  de  deux  cent  cin- 
quante personnes.  A  son  retour ,  il 
épousa  la  princesse  Euphrosine ,  cou- 
sine de  la  reine ,  et  sœur  du  prince 
Charles-Gustave,  qui  succéda  à  Chris- 
tine ,  sous  le  nom  de  Charles  X.  L* 
faveur  du  comte  excita  cependant  la 
jalousie  :  il  fut  desseï  vi  a  la  cour ,  ne 
sut  point  déjouer  l'intrigue ,  et  reçut 
l'ordre  de  se  retirer  dans  »ti  terres. 
La  reine,  qui  le  soupçonnait  d'ingra- 
titude ,  ne  revint  pas  de  ce  soupçon  9 
et  conserva  jusqu'à  sa  mort  de  VéJoi- 
gutracut  pour  ce  favori ,  qu'elle  avait 
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roula  placer  sur  le  trône.  Mais  De  la 
Gardic  reparut  avec  éclat ,  lorsque 
Charles-Gustave,  son  beau-frère,  fut 

Ctrvenu  au  troue  ;  il  eut  même  l'ain- 
tion  ae  courir  la  carrière  des  armes , 
et  il  obtint  un  commandement  en  Li- 
vonie.  Le  roi  ne  fut  cependant  pas 
toujours  satisfait  de  sa  conduite ,  et 
désapprouva  les  mesures  qu'il  avait 
prises  dans  quelques  circonstances  im- 
portantes. Une  nouvelle  carrière  s'ou- 
vrit à  son  ambition  pendant  la  mino- 
rité de  Charles  XI.  Placé  au  nombre 
ds  tuteurs  de  ce  prince  ,  il  se  fit 
un  parti  puissant,  obtînt  la  dignité  de 
grand-chancelier,  et  dirigea  toutes  les 
négociations.  Il  maintint  même  assez 
long-temps  son  influence  depuis  que 
le  roi  eut  été  déclaré  majeur  ;  et  ce 
Ait  Ini  qui  décida  Charles  à  joindre 
$es  armes  à  celles  de  Louis  XIV,  pen- 
dant la  guerre  qui  commença  eu  1 672. 
Les  armes  suédoises  ayant  éprouvé 
pendant  cette  guerre  des  revers  sen- 
sibles, le  crédit  de  De  la  Gardie  baissa; 
et  le  parti  qui  lui  était  opposé  ayant 
obtenu  la  confiance  du  roi,  il  fut  éloi- 
gné des  affaires.  Lorsque  le  décret  des 
états,  qui  parut  en  1Ô80,  eut  donné 
à  Charles  le  droit  de  rcc'araer   les 
terres  de  la  couronne  aliénées  sous 
les  reines  précédents,  le  comte  de  la 
G.irdie  ne  fut  point  épargné  ,  et  il 
perdit  les  vastes  domaines  qu'il  avait 
obtenus  de  la  munificence  de  Chris- 
tine et  de  Charles  X.  N'ayant  point 
♦l'an très  ressources,  il  se  trouva  dans 
11  situation  la  plus  pénible:  api  es  avoir 
vécu   encore   quelques  années  dans 
l'indigence,  il  mourut  en  i68<>.  Aiu>i 
se  termina  la  carrière  d'un  homme 
qui  avait  pu  se  Hat  ter  de  ccindte  le 
diadème,  qui  s'était  allié  à  la  fi  rail  le 
royale  ,  qui  avait  fait  construire  trois 
châteaux  et  seir, e  églises  dans  ses  fer- 
res, et  qui,  pendant  vin;*t  ans ,  s'était 
>  u  J'arbitie  des  destinées  de  l'eut. 
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Toute  cette  grandeur  fut  oubl 
on  conserva  le  souvenir  de 
favori  de  la  fortune  avait  lait 
sciences ,  les  lettres  et  les  art 
se  plaît  encore  en  Suède  à 
qu'il  réunissait  les  sa  va  us 
châteaux,  qu'il  protégeait  le 
qu'il  eut  trois  bibliothèque* 
imprimerie  qui  mit  au  jour 
ouvrages  importants;  qu'il  fi 
blcr  dans  un  dépôt  public 
monumens  de  l'histoire  du 
qu'étant  chancelier  de  F 
d'Upsal,  il  enrichit  la  bibliot 
manuscrits  les  plus  préciel 
possède,  et  en  particulier  c1 
Codex  argenleus.  (  f .  Ui 
Le  comte  de  la  Gardie  s'él 
fait  connaître  dans  l'étrangi 
un  protecteur  éclairé  des  t, 
un  Mécène  généreux.  Il  fit 
sion  à  Mézerai ,  lorsque  ce  2 
perdu  celle  qui  lui  avait  ét< 
en  Francc.(fr.CHMSTmE/) 
GARDIE  (Comtesse  de 
était  née  comtesse  de  Taubc 
épousé  le  comte  Pontus  de  I 
général  au  scivice  de  Sucd 
guée  par  la  naissance,  le  1 
beauté ,  elle  le  fut  davanta] 
qualités  de  l'esprit  et  du  < 
journant  en  1 761  dans  la  pi 
Dalécarlie,  elle  apprit  qu'or 
vait  juridiquement  douze 
tiennes  accusées  de  magie , 
tribunal  du  lieu  allait  pronc 
rôt  de  mort.  Elle  s'iustruis 
les  détails  de  cette  cause, 
vainquit  que  l'accusatiou  in 
l'ignorance  du  peuple,  avai 
tée  par  des  juges  crédules, 
des  représentations  à  St 
elle  obtint  que  le  procès  s 
et  jugé  par  un  autre  tribu na 
le'oar lien  nés  furent  déclar 
cen tes  ;  et  celle  qui  les  avai 
vil  se  joindre  à  leur  rccoi 
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ange  delà  nation  entière,  li  lut 
qu'une  médaille  serait  frappée 
perpétuer  le  souvenir  de  cet 
e  bienfaisance.  Peu  après,  ina- 
de  la  Gardic  donna  mie  autre 
c  des  sentiments  qui  la  distin- 
t,  en  cherchant  à  détruire  le 
é  qui  régnait  encore  en  Suéde 
I  inoculation.  Mlle  engagea 
le  ses  paysans  à  lui  confier  leurs 
s,  et  les  lit  inoculer  par  uu  ha- 
édeciu.  lorsqu'ils  furent  rc fa- 
cile les  renvoya  dans  leurs 
;  et  cet  exemple  lit  sur  la  mul- 
la  plus  forte  impression.  La 
ise  de  In  Gardie  mourut  en 
,  d'une  fièvre  maligne  qu'elle 
i  soignant  ses  domestiques,  qui 
ieut  atteints;  et  cet  acte  de  dc- 
lent  couronna  les  vertus  qui 
t  fait  l'ornement  de  sa  vie. 

C — au. 
RDÏN  DUMESNIL(Jean-Baf- 
)  naquit ,  en  1 720 ,  au  village 
nt-Cyr,  près  de  Valogne,  en 
Normandie.  Ses  premières  an- 
lire nt  consacrées  à  l'étude  des 
;  et  sa  vie  entière  s\st  passée 
cultiver  et  à  les  enseigner. 
d  professeur  au  collège  de 
(,  dans  l'université  de  Paris, 
é  ensuite,  le  ier. janvier  1  ^58, 
leur  de  rhétorique  au  collège 
ourt,  son  nom  se  distingua 
onueur  parmi  ceux  des  illustres 
s  qui  firent,  pendant  le  dil- 
ue siècle ,  la  gloire  de  cette  cé- 
universilé.  Une  connaissance 
de  des  langues  grecque  et  la- 
n  esprit  solide,  un  goût  sûr,  et 
rnt  admirable  pour  transmettre 
lèves  la  .«ri'iicc  qu'il  possédait , 
iospiicr  l'uinourdc  l'étude,  le 
nt  a  jamais  le  modèle  de  tout 
rofesseur.  Son  goût  est  snfli- 
nt  prouvé  par  ses  Sjnom  mes 
eux  mêmes.  Quant  à  son  talent 
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pour  l'instruction ,  nous  en  avous 
pour  garants  des  membres  distingués 
de  la  nouvelle  université,  qui  se  sou- 
viennent avec  reconnaissance  d'avoir 
été  ses  élèves,  et  qui  lui  rendent  le 
plus  honorable  témoignage.  En  1 7G4 , 
après  la  suppression  i\es  jésuites  , 
Gard  in  Dutmsnil  fut  chargé  de  la  di- 
rection du  collège  de  Louis-lc- Grand  : 
il  sut ,  malgré  des  circonstances  diffi- 
ciles ,  établir  dans  cette  maison  un 
ordre  et  une  discip'toc  qui  firent  le 
plus  grand  honneur  à  son  caractère  et  à 
son  habileté,  comme  priucipal.  Retiré 
dans  sou  pays  natal,  plusieurs  années 
avant  la  révolution ,  il  employait  le 
fruit  de  ses  économies  a  répandre  des 
bienfaits  sur  ses  concitoyens  :  les  ha- 
bitants de  Saint-Cyr  n'oublieront  ja- 
mais l'école  qu'il  avait  fondée  chez  eux 
pour  l'instruction  gratuite  de  leurs 
cillants.  Malgré  la  médiocrité  de  sa 
fortune,  il  avait  fait  bâtir ,  a  ses  frais  , 
pour  le  logeiiK  nt  du  maître  et  la  tenue 
des  classes*  une  maison  commode  et 
agréable,  et  avait  assuré,  pour  tou« 
jours ,  par  une  1  ente  constituée ,  la  sub- 
sistance et  les  honoraires  de  l'institu- 
teur :  celui-ci  devait,  uon  seulement 
donner  l'instruction  primaire  et  in- 
dispensable ,  mais  encore  savoir  le 
latiu ,  et  l'enseigner  aux  deux  enfants 
de  l'arrondissement  qui  montreraient 
le  plus  de  dispositions  pour  cette 
étude.  Dans  le  temps  du  désordre  et 
de  l'anarchie,  l'école  fut  anéantie;  et  le 
fondateur  se  vit  forcé  de  se  retirer 
dans  une  terre  étrangère,  avec  l'habile 
maître  qu'il  avait  associé  à  ses  vues 
généreuses.  Rentré  dans  sa  patrie  à  la 
fin  de  nos  premiers  tioublcs  civils,  il 
termina  ,  en  1 802 ,  dans  le  liru  de  sa 
naissance,  une  carrière  qui  fut  tou!o 
entière  consacrée  au  bien  public  et  à 
la  pratique  des  vertus.  Les  Sjnonjr mes 
français  de  l'abbé  Girrrd  avaient 
suggéré  à  Gardiu  Dnmcsiûl  l'idée  de 
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composer  les  Synonymes  latins  , 
qu'il  fit  paraître  pour  la  première  fois 
en  1777,  in-ia,et  dont  il  donna  ,  en 
1 788 ,  une  seconde  édition  in-8°. , 
revue,  corrigée,  et  considérablement 
augmenter.  «  Col  ouvrage  (dit  M. 
»  Béjot,  qui,  dans  ce  temps,  en  fut  le 
»  censeur)  m'a  paru  devoir  être  très 
»  utile,  non  seulement  à  la  jeunesse, 
»  pour  l'instruction  de  laquelle  il  a  été' 
»  principalement  entrepris,  mais  en- 
9  coreà  tous  ceux  qui,  composant  en 
»  latin,  voudront  s'attacher  d'une  ma- 
»  nière  particulière  à  la  propriété  des 
»  termes.  »  M.  Jannet  en  donna  une 
troisième  édition,  Paris,  veuve  Nyon , 
181 5,  in-8°.  Sans  dénaturer  l'ou- 
vrage ,  il  a  cherché  à  faire  disparaître 
quelques  inexactitudes  échappées  à 
l'auteur  :  il  a  supprimé  des  étymolo- 
gies  hasardées  ou  tirées  de  trop  loin  ;  U 
n  ajouté  un  grand  nombre  d'exemples, 
qui  forment  un  bon  quart  de  l'ouvrage; 
enfin  il  a  vérifie  et  rétabli  un  très  grand 
nombre  de  citations,  d'après  les  index 
'imprimés  à  la  fin  des  bons  auteurs 
classiques,  et  d'après  les  meilleurs 
dictionnaires ,  etc.  On  a  conservé,  dans 
cette  dernière  édition ,  l'Épître  dédi- 
caloirc  qui  se  lisait  dans  les  deux  pré- 
cédentes :  elle  fut  adressée ,  en  1 777  , 
au  recteur  (  M.  Du  val)  et  à  l'université 
de  Paris;  la  latinité  en  est  pure;  l'au- 
teur y  développe  les  motifs  de  son  en- 
treprise avec  cette  candeur  et  cette 
modestie  qui  conviennent  si  bien  anx 
hommes  de  lettres  (1  ).  J— t. 

GARD1NER  (Etienne),  évéque 
de  Winchester  et  grand- chancelier 
d'Angleterre  ,    naquit    environ    l'an 


(O  M.  N.  L,  Achaintre  a  dunné  Ici  Synonjrmet 
lalint  *  par  M.  Gard  in  Dumrsnil ,  nouvelle*  édi- 
ta ou  revnr,  corrigée  iur  l'édition  originale,  et 
augmentée  de  koo  êjnoojmrt  avec  explication*  , 
Paris  ,  Aug.  Del alain  ,  iHi5,  in-8".  Cet  eicellent 
•uvrage  avait  été  traduit  en  allemand  par  J.  C.  T. 
T  rn«  tti.  (  V<*y-  KawaiTi.  )  On  a  encore  de  Gardin 
Dmnesnil,  des  Prt replet  de  rhiloritjum  tirit  </< 
f>:wttilïeni  176»,  iu-12.  A  b~T. 
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i4B3,  à  Saint-Ecbuond-bv 
le  comté  de  SuflblL  On  a 
était  fils  naturel  de  Lionel  W 
évéque  de  Salisbury,  beau-i 
roi  Edouard  IV:  ce  prélat,  p 
vrir  sa  turpitude,  avait  fait 
sa  concubine  à  un  de  ses  den 
mesliques,  nommé  GaidÛM 
Etienne  porta  depuis  le  m 
heureuses  dispositions  par» 
éclat  a  Cambridge,  où  il  fit  des 
rapides  dans  le  grec,  acquit 
cilité  étonnante  d'écrire  éléf 
en  latin,  en  formant  son  s 
celui  de  Cicéron,  et  se  rei 
habile  dans  l'un  et  Fautre  < 
repu  ta  1  ton  lui  mérita,  au  a 
l'université ,  la  protection  di 
Norfolk,  ministre  d'état,  et 
de  secrétaire  du  cardinal 
Henri  VIII,  l'ayant  trouvé 
occupé,  par  l'ordre  du  car 
rédiger  le  plan  d'un  traité  q 
changer  le  système  politique 
rope,  et  faire  beaucoup  d*b 
l'Angleterre,  fut  si  satisfait 
travail,  qu'il  résolut  dès-lors 
ployer  dans  les  affaires  les 
portantes.  Les  talents  dipk 
de  Gardiner  parurent  avec  u 
éclat  dans  la  fameuse  affatr 
vorce.  Nommé,  en  i5?8, 
commissaires  chargés  d'aller 
cette  grande  affaire  à  Rome, 
à  faire  donner  des  pouvoirs 
pies  au  légat  Campège ,  et  à 
adjoindre  le  cardinal  Wolt 
cela  se  fit  à  la  parfaite  satisf 
roi,  d'Anne  de  Boulcn,  et  di 
ministre,  qui,  par  des  letl 
cales ,  lui  eu  témoignèrent  le 
naissance.  On  a  prétendu  q 
celte  mission ,  il  avait  eu  l'on 
du  cardinal ,  de  traverser  la 
lion  ;  mais  ce  fait  est  pleinem 
p.ir  Strype,  qui  a  eu  k  sa  di 
toutes  les  particularités  de 


le,  dans  la  coirespondauce  ma- 
te de  Gardincr.  Ce  fut,  dit-on, 
«lie  circonstance,  qu'il  ménagea 
i  l'esprit  des  cardinaux  en  faveur 
olsey,  durant  une  maladie  grave 
sment  VII,  qu'il  avait  le  plus 
espoir  de  le  faire  monter  sur  le 
pontifical,  si  le  rétablissement 
n  n'eût  rendn  toutes  ses  mesures 
s.  Le  succès  de  sa  négociation 
lot,  a  son  retour,  l'archidiacoué 
rfotk,  Tentree  au  conseil  privé 
alité  de  secrétaire  d'état,  une 
e  influence  dans  toutes  1rs  af- 
,  et,  en  1 53 1, levêché de  YViu- 
sr.  Son  zèle  pour  seconder  les  vues 
i,  s'accrut  par  tant  de  laveurs:  il 
t  à  ce  prince  le  suffrage  de  l'uni- 
é  de  Cambridge  pour  le  divorce; 
«rut  avec  Crannicr  à  la  sentence 
trononça  la  séparation ,  alla  en 
uivrela  ratification  à  Marseille, 
Fentrevue  qu'eurent  en   cette 
le  pape  et  le  roi  de  France ,  et 
la  ,  conjointement  avec  Bonncr, 
si  de  Henri  et  de  Cranincr  au 
concile ,  dans  le  cas  où  l'on  au- 
onlu  procéder  contre  eux.  Mais 
d'Henri  VIII  se  fut  déclare  chef 
Ime  de  l'Église  anglicane,  Gar- 
,  chargé,  par  la  convocation  ou 
mMéc  du  clergé  de  1 53a ,  de  ré- 
l'adresse  de  cette  assemblée  au 
le  fit  de  manière  à  réduire  la  su- 
atie  royale  aux  choses  purement 
orelles  :  il  y  insistait  fortement 
la  distinction  et  l'indépendance 
ienx  puissances,  sur  le  droit  in- 
it  a  la  puissance  ecclésiastique 
rcer  le  pouvoir  législatif  dans 
aoses  spirituelles,  et  sur  la  pri- 
é  divine  du  Saint-  Siège  dans 
ise.  Cette  adresse,  qui  tendait  à 
re  illusoire  le  nouveau  titre  de 
i,  déplut  beaucoup  a  ce  piiuce, 
n  sol  très  mauvais  pré  au  rédac- 
L'évéqut  de  Winchester,  ayant 
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cherche  à  se  justifier  par  une  lettre 
apologétique ,,  où  il  insistait  de  nou- 
veau sur  la  même  doctrine,  et  s'auto- 
risait en  cela  des  principes  établis  par 
le  roi  lui-même  dans  son  ouvrage  con- 
tre Luther ,  le  monarque  ne  parut  pas 
moins  choqué  de  l'apologie  qu'il  ne 
l'avait  été  de  l'adresse.  Mais  ce  prélat 
courtisan  ne  tarda  pas  à  changer  de 
langage  :  il  sut  conserver  et  même 
augmenter  son  crédit ,  non  seulement 
par  le  zèle  avec  lequel  il  servit  son 
maître  dans  tous  les  démêlé?  qu'il  eut 
avec  la  cour  de  Rome,  mais  encore 
par  sa  promptitude  a  revenir  contre 
les  principes  qu'il  avait  établis  au  nom 
de  la  convocation  de  1 55a.  Il  s'était  , 
en  effet,  mis  trop  en  avant  dans  les  diffé- 
rends de  Henri  avec  le  pape,  pour  ne 
pas  faire  un  pas  de  plus  en  adhérant 
enfin  à  la  suprématie  royale,  dont  il 
devint  l'un  des  plus  grands  promo- 
teurs. Ce  fut  pour  défendre  cette  nou- 
velle prérogative,  qui  rendait  Henri 
chef  suprême  de  l'Église  anglicane, 
tant  au  spirituel  qu'au  temporel ,  que 
Gardincr  publia,  en  i5?>4,  son  petit 
traité    De  verd  obedienlid.    Henri 
l'avait  envoyé,  à  cette  époque,  ambas- 
sadeur en  France ,  d'où  il  fit  expulser 
le  célèbre  Polus,  le  plus  grand  adver- 
saire des  nouveautés  qui  s'introdui- 
saient en  Angleterre.  Il  continua  en- 
core à  avoir ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, la  confiance  de  son  m  ihrej  et, 
pour  s'y  conserver,  il  se  pliait  à  toutes 
ses  bizarreries,  se  prêtait  à  tous  ses 
caprices.  11  prit  part  à  la  procédure 
contre  Catherine  Howard,  quoiqu'il  eût 
les  plus  étroites  liaisons  avec  la  Camille 
de  cette  reine;  il  conniva  à  tout  ce  que 
fit  Henri  conjrc  les  catholiques ,  pour 
maintenir  sa  suprématie.  Mais  son 
attachement  aux  dogmes  de  l'Église , 
attaqués  par  les  protestants,  lui  suscita 
de  fâcheuses  affaires  de  la  part  de  ceux 
qui  cherchaient  à  les  faire  prévaloir 
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en  Angleterre.  Durant  son  ambassade 
en  France,  il  avait  été  consulté  par 
Henri  sur  les  propositions  que  lui 
faisaient  les  princes  protestants  d'Al- 
lemagne, pour  l'engager  à  adopter  la 
confession  d'Augsbourg ,  et  il  loi  avait 
écrit  fortement  pour  Pen  dissuader; 
de  sorte  que  la  démarche  de  ces  prin- 
ces était  restée  sans  effet.  Il  participa 
même  à  tous  les  actes  de  rigueur  exer- 
cés par  le  roi  contre  les  prédicants  des 
nouvelles  erreurs;  ce  qui  fit  former  à 
Cranmcr  le  projet  de  le  perdre.  Cet 
archevêque  fit  entrer  dans  son  dessein 
le  vice-gérant  Thomas  Cromwell ,  qui 
avait  conservé  contre  lui  un  vif  res- 
sentiment ,  parce  que  c'était  au  mépris 
de  l'avis  de  ces  deux  promoteurs  du 
luthéranisme,  qu'il  avait  pressé  vive- 
ment auprès  du  roi  la  rédaction  et  le 
bill  des  articles  qui  consacraient  l'an- 
cienne doctrine,  et  proscrivaient  la 
nouvelle  hérésie.  Ce  fut  encore  par  son 
conseil ,  et  même  à  sa  suggestion,  que 
le  monarque  sigua  l'ordre  de  faire  en- 
fermer la  reine  Catherine  Parr  à  la 
Tour,  et  de  faire  procéder  contre  elle 
comme  hérétique  :  cet  ordre,  ay.int 
été  découvert  par  l'imprudence  du 
chancelier  Wristhsly,  fut  révoqué; 
mais  le  roi ,  honteux  de  la  découverte, 
se  montra  fort  indisposé  envers  celui 
qui  lui  avait  conseille  de  le  donner. 
Cran  mer  avait  encore  des  sujets  jwr- 
ticulicrs  de  vengeance;  celui,  entre 
autres,  d'avoir  été  sur  le  point  d'être 
enfermé  à  la  Tour,  à  la  sollicitation 
de  l'évêque  de  Winchester.  Croyant 
l'occasion  favorable  pour  perdre  son 
ennemi  ,il  ne  négligea  rien  pour  le  ren- 
dre suspect  au  monarque  ombrageux. 
Mais  les  protections  de  Gardincr,  et 
le  souvenir  de  ses  ancien  s  services,  dé- 
tournèrent Forage ,  ou  du  moins  em- 
pêchèrent que  ce  prélat  ne  fût  arrêté. 
O  pendant  il  ne  put  regagner  la  foreur 
de  son  maître,  qui  l'exclut  du  conseil  ' 
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de  régence,  destiné  à  goi 
royiuroe  pendant  la  miii< 
douard  VI.  Sons  ce  nouv< 
Gardiner  tomba  dans  la  d 
plus  complète.  Rigoureuse 
clié  à  la  réforme  de  Henr 
s'opposa  constamment  a  on 
rnenls  entrepris  et  exécutés 
mer:  il  n'approuvait  ni  le: 
envoyés  dans  toute  f  Ançiei 
y  établir  la  nouvelle  doctri 
prédicateurs  chargés  de  la 
ni  les  livres  imprimes  pot 
gner.  La  lettre  qu'il  écrivit 
au  visiteur  Godsalve,  respi 
vigueur  épiscopale;  aussi 
enfermer  à  la  Fleet,  où  il 
nu  pendant  toute  la  session 
ment  de  1 547,  ^  Peur  1u 
trariât,  dans  la  chambre-fe 
grands  changements  que  l'< 
posait  d'y  faire  passer.  Sor 
prison  à  la  faveur  d'une  ai 
nérale ,  ses  ennemis  le  pou 
dans  son  diocèse,  épièrent  s 
cbes,  le  dénoncèrent  aucoo 
son  grand  crime  était  de  ne  | 
naître,  dans  le  conseil  de  r< 
droit  d'exercer  la  suprémat 
durant  la  minorité,  pour  faij 
velles  lois  en  matière  de  re 
cour  ayant  voulu  l'obliger  d 
le  jour  de  Siinl-Pierrc ,  da 
thédralc  de  Londres,  sur  c 
lion ,  il  refusa  d'abord  de  i 
de  cette  mission;  mais,  sur 
sautes  sollicitations  du  duc 
merset,  qui  gouvernait  le 
sous  le  titre  de  protecteur, 
dit,  quoiqu'avec  une  extré 
gnance,  à  ce  qu'on  exigea 
San  sermon  roula  principal) 
le  principe  de  la  snprémati 
qu'il  développa  dans  toute 
due ,  sans  toutefois  s'expltq 
question  particulière  qui  fai 
de  la  contestation.  La  couj 


.*  ce  sil<  nce  aileclé,  le  fit  incar- 
ia Tour,  dans  un  appartement 
i ,  où  il  fut  traité  avec  la  plus 
rigueur,  prive  de  toute  com- 
ition  avec  ses  amis ,  même  avec 
lapelain  et  ses  livres.  La  <3is- 
iu  duc  de  Sommcrsct  lut  fit 
oir  quelque  espoir  de  liberté, 
yant  constamment  refuse  de  se 
aître  coupable  d'aucun  délit ,  et 
de  d'être  juge',  Ton  ne  fit  que 
errer  davantage  :  on  séquestra 
du  de  ses  bénéfices.  Enfin ,  une 
ssion,  composée  de  ses  eunc- 
tt  présidée  par  Granmcr,  le 
:harué  de  tous ,  le  cita  à  compa- 
ievant  elle  :  il  eut  beau  protes- 
dIm  la  partialité  de  ses  juges, 
l'incompétence  des  laïcs  qui 
ient  membres  pour  juger  un 
;,  sa  déposition   n'eu  lut  pas 
prononcée ,  et  sa  personne  plus 
•ée  que  jamais,  malgré  l'appel 
irait  interjeté  de  la  sentence 
vant  le  roi.  Sa  seule  consola- 
dans  cet  état ,  fut  de  s'nrruper 
luire  en   vers  les  endroits  de 
ure- Sainte  les   plus  relatifs  à 
>tc  position.  A  l'avéncmcnt  de 
le  Marie,  la  fortune  se  déclara 
eur  de  Gardincr  de  !a  manière 
i  éclatante  :  lorsque  cette  prin- 
quiuie  jours  après  être  montée 
Uooe,  alla  visittr  la  Tour  de 
■es,  Tévéque  de  Winchester  la 
itneota  au   nom  des    illustres 
mages  déleuus  avec  lui  ;  et  dès- 
es  portes  de  la  prison  s'ouvri- 
tour  lui  et  pour  ses  compagnons 
itunr.  Il  fut  choisi  successive- 
pour  célébrer  les  obsèques  du 
t  rota  Westminster,  eu  présence 
cour,  et  pour  faire  le  couronne- 
delà  nouvelle  reine,  qui  l  éleva 
ii.entc  dignité  de  chancelier  du 
km-,  et  l'investit  de  toute  sa  con- 
.  Quoique  ce  piclat  fût  alors  âgé 


de  soixante-dix  ans,  quoique  ses luu^s 
malheurs,  et  une  captivité  de  cinq  ans, 
eussent  semblé  devoir  affaiblir  sou 
esprit ,  il  déploya  néanmoins  les  plus 
grands  talents  et  la  plus  grande  acti- 
vité dans  cet   important  ministère: 
il  y  avait  une  armée  sur  pied  qui  pou- 
vait causer  des  inquiétudes;  il  trouva 
le  moyen  de  la  licencier,  sans  qu'il  en 
résultât  aucun  trouble  :  les  coffres 
étaient  sans  argent  ;  il  les  remplit  avec 
du  papier  qui  eut  un  cours  avanta- 
geux :  des  querelles  civiles  et  reli- 
gieuses partageaient  le  royaume;  il 
les  tempéra  par  de  sages  règlements, 
surtout  en  proscrivant  les  dénomina- 
tions odieuses  d'hérétiques  et  àc  pa- 
pistes. Le  père  et  les  complices  de 
Jeanne  Grey,   que  le  duc  de  Nor-«. 
thumbcrland,  son  beau-pere,  avait 
fait  couronner  reine,  reçurent  leur 
grâce  ;  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  le  duc 
lui-même  ne  Pobunt  aussi.  11  fit  pu- 
blier un  excellent  règlement  sur  les 
monnaies;  fit  remettre  les  taxes  impo- 
sées sous  Edouard  VI,  consolider  les 
dettes  contractées  sous   ce   prince  -, 
abolir  les  lois  de  Henri  VIII  sur  1rs 
crimes  de  haute- trahison,   étrange- 
ment multipliés,  et  qui  furent  réduits 
aux  termes  modérés  de  la  loi  de  la 
25'.  année  d'Edouard  III.  Une  opé- 
ration beaucoup  plus  difficile  que  les 
précédentes,  était  celle  de  faire  sup- 
primer, par  le  parlement,  les  actes  du 
divorce  fusses  sous  Henri  VIII ,  et 
dont  il  avait  été  un  de*  plus  ardents 
promoteurs  ;  il  en  Tint  cependant  à 
bout,  et  sut  faire  retomber  sur  Grau» 
mer  tout  l'odieux  de  ces  actes  :  le 
rappel  de  ceux  qui  avaient  été  passés 
sous  Edouard  VI,  relativement  a  la 
réformation ,  fut  encore  son  ouvrage. 
Enfin  le  mariage  conclu  entre  la  reine 
et  Philippe   d'Espagne ,  à  des  con- 
ditions infiniment  avantageuses  a  l'An- 
gleterre ,  fut  Tcllct  d'une  négociation 
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extrêmement  délicate,  dans  laquelle  il 
déploya  les  talents  d'un  grand  nomme 
d'état»  Tout  cela ,  disent  les  auteurs  de 
la  Biographie  britannique,  lui  fit 
d'autant  plus  d'honneur,  qu'il  n'y  em- 
ploya que  son  adresse  et  son  élo- 
quence, sans  corruption,  sans  vio- 
lence ,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  quel- 
ques écrivains.  Il  est  néanmoins  cons- 
tant que  Charles-Quint  lui  avait  fait 
passer  400,000  liv.  pour  rendre  favo- 
rables au  mariage  les  membres  du 
parlement  les  plus  récalcitrants.  Des 
raisons  d'amour-propre  et  de  politi- 

2ue  le  rendaient  difficile  sur  l'affaire 
u  schisme ,  dont  il  avait  été  un  des 
agents  les  plus  actifs  ;  il  redou- 
tait d'ailleurs  l'-arrivéc  du  cardinal 
Polus  ,    nommé  légat    apostolique 

four  consommer  la  réconciliation  de 
Angleterre  avec  le  Saint-Sicgc,  de 
peur  que  ce  cardinal,  pour  lequel  la 
reine  avait  une  singulière  affection ,  ne 
lui  ravît  son  crédit  et  son  influence. 
Mais  enfin  il  fallut  se  rendre  aux  vo- 
lontés de  cette  princesse  :  Polus , 
après  avoir  été  an  été  long-temps  dans 
son  voyage,  sous  divers  prétextes, 
par  les  intrigues  de  l'évêquc  de  Win- 
chester ,  débarqua  en  Angleterre. 
Gardiner ,  en  sa  qualité  de  chancelier , 
le  présenta  au  parlement,  qu'il  avait 
déjà  préparé  à  la  réunion  ;  et  Le  di- 
manche qui  suivit  ce  grand  événe- 
ment y  il  y  mit  le  sceau  par  un  sermon 
qu'il  prêcha  en  présence  du  roi ,  de 
la  reine ,  et  du  lord  maire ,  lorsque  le 
cardinal  fit  son  entrée  dans  la  cite. 
La  santé  de  Gardiner  déclinait  sensi- 
blement :  sou  état  ne  l'empêcha  pas 
cependant  d'ouvrir  le  parlement  de 
i555;  il  y  parla  même,  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  avec  une  force ,  une 
éloquence  et  une  présence  d'esprit 
qui  ne  se  ressentaient  nullement  de 
son  âge  et  de  ses  infirmités  :  il  ne  put 
alkr  jusqu'au  bout  de  la  session ,  et 
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mourut  de  la  goutte  le  11 1 
de  la  même  année.  Lie  cardii 
qui  n'avait  pas  de  motif  | 
prévenu  en  sa  faveur,  re 
événement  comme  fatal  à  \*i 
l'état ,  et  parlait  de  cette  per 
étant  presque  irréparable 
circonstances  délicates  où  l'o 
vait.  Gardiner  fut  un  des  pli 
ministres  de  son  siècle  :  les 
du  parlement ,  et  les  Nêgoci 
Noailles,  en  fournissent  de 
sans  nombre.  Ses  talents  et 
naissances  parurent  toujour 
tre  au  niveau  des  postes  il 
qu'il  occupa  graduellement, 
aperçut  encore  mieux  après 
par  la  confusion  qui  régna  1 
ministration  du  royaume,  i 
homme  habile  à  concilier  le 
à  se  faire  estimer  de  tous  l 
réfléchi  dans  ses  démarche 
deré  chez  les  puissances  et 
jouissant  d'une  très  grande 
dans  son  pays ,  ce  qui  lavai 
dure  du  parlement  sous  Édc 
tant  on  redoutait  qu'il  n'em 
corps  d'adopter  les  grands 
inrnts  qu'on  voulailintroduin 
un  crime  du  mariage  de  la  re 
avec  Philippe  d'Espagne  :  1 
princesse  le  voulait  absolu 
l'adresse  que  mit  Gardinet 
traité,  dont  toutes  les  clau: 
à  l'avantage  de  son  pays, 
plus  grand  honneur  au  deb 
dedans  du  royaume.  Il  étai 
meut  attaché  a  la  constijutû 
toujours  en  éloigner  toute 
étrangère ,  contenir  la  pi 
royale,  et  assujétir  les  bulh 
ci  us  de  Borne  aux  formes  V 
garantissaient  les  libertés  d 
anglicane,  et  l'indépendant 
de  la  couronne  quant  au  ten 
maxime  était  d'avoir  des  p 
couru  et  fréquenta;  pax-là 


renient  des  longues  scs- 
•uvait  le  moyen  de  faire 
(esses  opérations.  Burnct 

amèrement  la  persécution 
*  les  protestants  sou«  le 
irie,  et  d'avoir  agi  en  eela 
liment  contre  ceux  qui 
Mrsecuté  lui  -  même  sous 
I  est  certaiu  que  ce  pré- 

cooduite  précédente  au- 
<*r  vers  l'iudulg*  nce,  mais 
sentiment  contre  Cranmer 
isans  de  cet  archevêque 
iopta  des  moyens  extra- 
it a  l'égard  des  principaux 
srcha  à  se  venger  des  pro- 
ui,  pour  mieux  faire  res- 
itradiclion  de  sa  con  luite, 
alors,  en  anglais,  sou  fi- 
é  De  verd  <bedienùd  , 
"éface  composée  dans  le 
rit  par  l'cvéque  Bonne r , 
océdés,  à  leur  égard ,  u'é- 
moins  intolérants.  D'après 
iments  particuliers ,  il  fit 

au  conseil,  les  mesures 
Ire  les  auteurs  de  la  réfor- 
ins  l'ilée  qie  cela  ramène- 
dhérenis  ,  et  il  se  fit  nom- 
enl  de  la  commission  pour 
je  des  hérétiques ,  et  l'on 
i  l'article  Elisabeth  (  xm , 

quel  acharnement  il  de- 
tête  de  cette  princesse:  mais 
aperçut  que  les  voies  de  ri- 
>roduisaient  pas  l'effet  qu'il 
tendu ,  il  renonça  prudenv» 
stènic  d'into'érauce,  se  re- 
mmission,  laissant  »  Bonuer 
tu  de  li  persécution.  Les 

la  Biographie  britan'tique 

Paroi  r  assez  bien  justifié 
ijeure  panie  des  reproches 
fait  a  cet  égird:  en  géné- 
U  moins  sévère  envers  les 
ivers  les  membres  du  cler- 
•fita  même  d'une  apparence 
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de  grossesse  de  la  reine  pour  obtenir  la 
liberté   de    plusieurs  des   premiers» 
Ou  trouve,  sur  cette  partie  de  sa  vie, 
dans  les  Œuvres  diverses  de  Hume  f 
un  dialogue  asbez  piquant  entte  lui  et 
le  cardinal  Polu>.  Ses  opinions  teli- 
gicuses  ne  sont  pas  également  faciles 
à  justifier,  surtout  ses  variations  en 
matière  de  doctrine  :  Harrington  l'ap- 
pelle un  protestant  cathodique ,  et  nn 
catholique  protestant.  Dans  le  tait,  il 
mit  en  cela  plus  d<  politique  que  de 
bonne  foi.  Sous  H<  nn  VIII .  il  fut  un 
des  principaux  agents  du  divorce ,  un 
des  plus  grands  promoteurs  du  schis- 
me, et  l'un  des  plus  zèle*  apologistes 
de  la  suprématie  rovale.  Au  commen- 
cement du  règne  d*É<loua»d  VI,  il  ap- 
prouva la  communion  sous  1rs  deux 
espèces,  consentit  à   la  suppression 
des  communautés  ecclésiastiques,  et 
84*  ocrait  prêté  à  divers  cbnngi  meuts 
encore  plus  considérables,  ii  n'était 
pas  pour  U'  mariage  des  prêtres ,  de 
peur  qoe  les  soins  domestique*  ne  les 
détournassent  des  fonctions  eccl estas»» 
tiques,  et  ne  firent  convertir  au  profit 
de  leurs  familles  des  fondations  consa- 
crées à  l'hospitalité  et  aux  chantés.  Il 
était  fortement  attaché  au  domine  de  la 
présence  réelle  ;  mais  il  n  jetait  celui 
de  .a  transsubstantiation ,  et  ne  voyait 
guèi  e ,  dans  la  messe ,  qu'un  sacrifice 
coinuiémoratif.  Ses  sentiments,  sur 
divers  autres  points  cwatiels,  n'é- 
taieut  pas  (dus  exacts.  Gardiner  avait 
d'ailleurs  montré ,  en  plusieurs  occa- 
sions, une  amc  élevée,  un  caractère  fer- 
me et  un  cœur  généreux  :  il  resta  cons- 
tamment attaché  au  cardinal  Woisey 
dans  sa  disgrâce ,  au  duc  de  Norfolk 
dans  ses  malheur* ,  a  la  mémoire  de 
Henri  Vlll  après  la  mort  de  ce  piince» 
Son  palais  servit  de  maison  d'éduca- 
tion à  plusieurs  jeunes  gens  de  fa- 
mille ,  qui ,  depuis ,  rendirent  de 
grands  service»  à  leur  pays.  Som 
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courage  se  soutînt  également  dans  la 
bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Il  était 
circonspect  à  l'égard  du  peuple,  pour 
lequel  il  craignait  que  l'amour  des 
nouveautés  n'amenât  l'anarchie  y  et  il 
redoutait  les  innovations  jusque  dans 
l'enseignement  grammatical  (  Voyez 
Cheke).  On  lui  a  reproché  trop  d'ambi- 
tion ,  et  même  de  la  dissimulation  :  sa 
conduite  envers  le  cardinal  Poluspour 
retarder  son  arrivée  m  Angleterre , 
de  peur  qu'il  ne  le  supplantât ,  fourni- 
rait quelques  traits  à  l'appui  de  ces 
deux  reproches.  S'il  ne  fût  pas  entré 
de  si  bonne  heure  dans  la  carrière 
politique ,  il  avait  tout  ce  qu'il  faut 
pour  aller  loin  dans  celle  des  sciences  : 
ses  talents  naturels  avaient  été  culti- 
vés par  d'excellentes  études  pendant 
qu'il  était  a  l'uuiversité.  Quoiqu'il  fût 
plus  homme  d'état  que  théologien  ,  il 
était  néanmoins  très  versé  dans  le 
droit  canon  et  même  dans  le  droit  ci- 
vil ;  l'étude  des  lettres  grecques  et  la- 
tines avait  formé,  comme  on  l'a  dit , 
et  perfectionné  son  style.  Ses  let- 
tres ,  en  anglais  ,  offrent  plus  de 
correction ,  plus  d'aisance ,  plus  d'é- 
légance, qu  aucune  de  celles  des 
hommes  d'état  et  des  littérateurs  de 
ion  temps  :  celle,  surtout,  qu'il  écri- 
vit de  Borne,  relativement  au  divor- 
ce, quoique  fort  longue,  est  d'une 
telle  pureté  de  style ,  qu'on  y  retrouve 
encore  aujourd'hui  une  fraîcheur  qui 
semble  convenir  à  des  temps  moins 
reculés,  où  la  langue  anglaise  avait 
acquis  plus  de  formes ,  plus  de  faci- 
lité et  d'élégance.  Gardiner  publia 
plusieurs  Pièces  sur  les  affaires  qui , 
de  son  temps,  agitèrent  l'Église  et 
l'état:  quelques-unes  sont  restées  sous 
le  voile  de  l'anonyme ,  dont  il  s'était 
enveloppé;  d'autres  n'ont  jamais  vu 
le  jour.  L'ouvrage  qui  fit  le  plus  de 
bruit ,  et  dont  le  mérite  subsiste  encore 
auprès^  des  anglicans,  réformés ,  fut 
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son  traité  latin ,  intitule?.  De  veri 
obedientid,  Londres,  i5S4«  rém- 
primé  plusieurs  fois  depuis  en  latin  et 
en  anglais,  avec  ™.  préface  de  Boa* 
ncr.  L'objet  de  cet  ouvrage,  canal 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  estdl 
détruire  la  primante  du  pape,  etdi 
lui  substituer  la  suprématie  royak 
Lorsque  l'auteur  fat  rentre  sou  To* 
béissance  du  pontife  romain,  le  doc- 
teur Turner  traduisit  cet  ouvrage  ei 
anglais ,  et  raccompagna  d'une  prête 
et  d'additions ,  pour  mettre  ans  b 
plus  grand  jour  la  conduite  contrafe- 
toire  de  Gardiner.  Ce  traité,  daaff 
lequel  il  est  plus  souvent  orateur  q« 
dialecticien,  est  rempli,  au  jugeant 
de  Collier ,  d'arguments  étrangers  a  h 
question  :  il  est,  en  général,  assa 
faible ,  sans  suite,  et  ressentant  trop 
le  jargon  de  l'école.  En  1 55 1 ,  il  don- 
na une  Explication  de  lafoicatko* 
lique  sur  le  sacrement  de  fttttei, 
contre  la  Défense  de  la  doctrine  M 
sacrement  de  V eucharistie  de  faut 
mer  :  celui-ci  soutint  son  livre;  ros- 
tre répliqua  l'année  suivante  par  m 
ouvrage  intitulé,  Confutath  eemt 
lationum,  etc.,  qui  fut  irupriaW  1 
Paris  sons  le  nom  de  Martms  A ia>' 
mus  Constantin*  9  théologien  de  Los* 
vain:  il  l'avait  composé  pendant  ■ 
détrntiou  à  la  Tour.  T« 

GAM)lNER(RiaLàao), 
anglais,  ne  en  \*jil5  à  Saffron^ 
den,  dans  le  comté  cTE^sex,  se  db* 
tin^ua,  étant  encore  à  l'uni  vernie  ir 
Cambridge,  par  son  talent  pour  h 
poésie  latine,  et  par  uu  esprit 
quant  et  enjoué ,  mais  trop  satiriqof  j 
et  que  malheureusement    Tàgt 
l'expérience  ne  purent  jamais  m 
fier.  Avec  des  avantages  persoai 
et  la  protection  de  la  famille  WaVj 
pôle,  il  aurait  pu  jouir  d'une 
tence  paisible  et  considérée  ; 
essaya  et  se  dégoûta  successil 
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.  cl  mourut  mécontent  des 
de  lui-même.  D'abord  cora- 
payeur  des  troupes  anglaises 
dre>  simple  soldat  sous  le 
Cumberlaod  en  Allemagne, 
diacre ,  lieutenant  de  grena- 
ieutenant  de  marine,  etc., 
mis  en  prison  pour  dettes  ,«il 
lans  les  derniers  temps  de  sa 
orps  perdu ,  dans  le  parti  de 
ion.  11  mourut  en  178a, 
einquante-huit  ans,  horrible- 
irmenté  de  la  goutte,  n'ayant 
onserver  un  ami ,  en  querelle 
rec  sa  femme  et  ses  enfants. 
publie,  entre  mitres  ouvrages, 
t,  t Histoire  de  Pudicaet  de 
amants ,  sous  le  nom  sup- 
Dick  Merry  Fellow  ;  en 
ù  Journal  bien  écrit  d'une 
ion  aux  Indes  occidentales , 
0  Martinique  et  la  Guade- 
i  autres  îles  sous  le  Vent 
s  au  roi  de  France;  des 
es  relatifs  à  la  campagne 
[;  des  Pamphlets.  Un  Re- 
9  ses  petits  poèmes  ,  prolo- 
épitaphes  ,  épigrammes  , 
ots  ,  chansons  ,  épilogues  , 
Été  insère'  daus  un  volume 
Mémoires  de  la  vie  et  des 
Se  Rchd  G-rd-n-r,  ou 
erry  Fellow ,  de  sérieuse  et 
se  mémoire ,  Kearsley,  1 78'i, 
fay.  {'Europe an  Magazine 
e  178*1 ,  pag.  1&6.)  X — s. 
31NEB  (  Guillaume  ) ,  gra- 
ciais ,  né  à  Dublin  eu  1 766 , 
t  d'un  huissier  {crier)  :  au 
?  f  école ,  on  le  destina  à  l'état 
•licite;  mais  ses  heureuses  dis- 
»  pour  l'art  du  dessin  enga- 
mss  parents  à  l'en  tirer ,  et 
Toyé  a  l'académie  royale  de 
ou  il  obtint  des  distinctions. 
mu  à  Londres,  il  fut  attaché 
s  un  peintre  de  portraits,  ût  le 
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métier  de  comédien,  revint  à  son  pre- 
mier travail ,  et  suivit  enfin  le  conseil 
que  lui  donna  F.  Grosede  s'adonner  à 
la  gravure,  en  lui  promettant  de  lui  pro- 
curer de  l'occupation.  Il  s'y  appliqua 
a  vec  tan  t  de  succès,  que  Bar  tolozzi  se  glo- 
rifiait d'avoir  été  son  maître, et  a  laissé 
paraître  sous  son  propre  nom  plusieurs 
des  gravures  de  Gardiuer.  La  vue  de  ce 
dernier,  fort  affaiblie  par  suite  d'un* 
imprudence,  le  détermina  à  entrer  dans 
la  carrière  ecclésiastique.  Après  deux 
ans,  passés  dans  celte  intention,  au> 
collège  Émanuel ,  Gardiner  découvrit , 
dit-il ,  qu'un  Irlandais  n'y  pouvait 
pas  espéter  une  place  d'associé  ;  il 
se  mit  alors  à  copier  à  l'aquarelle  des 
portraits  à  l'huile,  genre  dans  lequel 
aucun  artiste  anglais  ne  lui  disputait 
la  supériorité.  Il  quitta  encore  une  fois 
son  état  pour  s'établir  libraire,  mais 
ne  réussit  point.  Ces  contrariétés,  join- 
tes à  des  souffrances  corporelles  in* 
supportables,  le  déterminèrent  à  $9 
donner  la  mort.  11  se  tua  le  8  mal 
181 4*  On  a  publié  dans  les  journaux 
anglais  de  cette  date ,  quelques  pages 
trouvées  sur  sa  table  après  sa  mort,  et 
qu'il  adressait  à  un  ami  :  on  y  trouva 
des  détails  sur  sa  vie ,  et  l'on  y  recon- 
naît un  homme  d'un  esprit  cultivé , 
mais  disposé  à  l'exaltation.  On  cite  da 
lui  la  gravure  de  quelques  parties  des 
figures  qui  ornent  les  ouvrages  sui- 
vants :  Illustrations  of  Shakespeare  f 
OEconomy  of  human  life  (  Foy. 
Dodsley);  Mémoires  de  Gram* 
mont  ;  l'édition  donnée  des  Fables 
de  Dryden,  par  lady  Bcauckrc, 
etc.  Nous  connaissons  aussi  de  lui 
plusieurs  estampes  représentant  les 
mois  de  l'année,  et  dont  la  plu- 
part portent  le  nom  de  BartolouL  U 
ne  connaissait  que  BartolozzL,Schiavo» 
netti  et  Tomkins  qui  lui  fussent  supé- 
rieurs dans  son  art,  en  Angleterre* 


463  GAR 

GABELL1  (Pie- Nicolas),  biblio- 
thécaire de  Fempereur  à  Vienne,  ua- 
quit  en  1670  à  Bologne,  où  son 
père  (  J.-B.  Garelli  )  exerçait  la  méde- 
cine avec  une  telle  distinction ,  que 
Fempereur  Léopold  l'appela  auprès 
de  lui  vers  la  fin  du  1 7e.  siècle  pour 
«n  faire  son  médecin  particulier, 
charge  qu'il  conserra  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  i5  décembre  1732.  Le 
jeune  Garelli  avait  suivi  son  père  à 
Vienne;  il  y  fut  reçu  docteur  en  1 696, 
Ait  nommé  premier  médecin  de  l'ar- 
chiduc Charles  ,  et  accompagna  ce 
prince  dans  ses  voyages  en  1 705.  Cest 
eu  cette  occasion  qu'il  eut  le  bonheur 
de  guérir  d'une  maladie  dangereuse 
le  roi  de  Portugal ,  qui  lui  témoigna 
sa  reconnaissance  par  un  présent  de  la 
valeur  de  30,000  florins,  et  eu  le  dé- 
corant de  l'ordre  de  Christ.  Après  son 
retour  à  Vienne, il  fut  nommé  conseil- 
ler impérial,  et  en  1 7 1 2 ,  premier  mé- 
decin de  la  personne  de  l'empereur, qui 
le  nomma  en  1 723  son  premier  bi- 
bliothécaire. L'académie  des  Curieux 
de  la  nature  Tarait  reçu  dans  son 
sein  ,  sous  le  nom  deCailigèncs,  en 
1720. 11  mourut  le  21  juillet  1739, 
sans  avoir  rien  publié  qu'une  Disser- 
totion,  De  vwipard  générations 
(Vienne,  1696,  in  -  8°.),  qu'il  fit 
paraître  sous  le  nom  du  docteur  J. 
Jérôme  Sbaraglia  son  professeur ,  et 
quelques  Lettres  eparses  dans  divers 
recueils.  On  en  trouve  une  dans  le 
Journal  des  savants  de  1729,  par 
laquelle  il  se  plaiut  à  l'abbé  Bignon 
d'une  édition  iurti  ve,  faite  à  Rome ,  de 
la  gravure  des  médaillons  des  douze 
Césars  du  cabinet  des  Chartreux  de 
Rome,  et  dont  il  espérait  donner  lui- 
même  une  bonne  description.  Ga- 
relli s'était  formé  une  nombreuse  et 
riche  bibliothèque  ;  il  la  laissa  à  son 
fils  uuique,  sans  en  avoir  détaché  que 
103»  YoJujhci  choisis,    qui   uuu> 
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qnaîent  au  trésor  littéraire 
garde  lui  était  confiée,  et  1 
plia  Fempereur  d'accepter, 
ne  lui  survécut  pas  long 
mourut,  âgé  de  vingt-dein 
1 5  septembre  174*»  aPrcs 
gué  sa  bibliothèque  à  l'usa; 
bhc  ,  avec  on  fonds  de  îc 
iïns  pour  l'entretenir.  Elle 
en  1 746  à  celle  du  collège  1 
et  le  savant  Michel  Denis  a 
1 780,  h? catalogue  des  articl 
curieux  qu'elle  renferme.  ( 
ws ,  XI ,  83.  )  C 

GARENClERES(TnÉoi 
médecin, ué  à  Paris,  sen 
été  destiné  à  lutter  tonte  sa 
l'injustice  du  sort.  Reçu,  ava 
vingt  ans,  docteur  en  médec 
versité  de  Caen,  il  passa 
terre,  abjura  la  religion  c 
et  se  fit  agréger  a  l'univer 
ford.  Plein  du  sentiment  de 
et  de  confiance  dans  l'avei 
cette  agrégation  il  se  ren 
dres  ,  où  les  illusions  d'm 
jeunesse  lui  promettaient 
lion ,  la  gloire  et  les  riche 
devint  médecin  de  l'ami»: 
France;  mais  ce  faible  av 
fut  pas  de  longue  durée, 
ment  en  butte  aux  caprice 
gle  fortune,  au  Heu  des  bri 
ces  dont  son  imagination  s' 
temps  bercée ,  il  ne  trouva 
curitéet  la  misère;  et  ma 
coup  de  savoir  et  une  soIm 
lion ,  il  mourut  a  Londres 
extrême  pauvreté,  après  ai 
les  ouvrages  suivants  :  1.  j 
Angliœ  seu  tabès  Angli 
dres ,  1G/J7  ,  petit  iti- 1 2  ; 
duction,  où  l'auteur  bit  dri 
forts  pour  distinguer  la  | 
glaise  de  la  phtisie  tube* 
d inaire,  mais  où  Ton  trom 
utiles  et  quelques  bonoa 
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es  à  beaucoup  d'hypo- 
Traduction  en  anglais  des 
de  Michel  Nostradamus, 
672.  III.  Traité  en  an- 
5  propriétés  et  les  vertus 
turc  de  corail,  Londres, 

Ch— T. 
GEOT  (  Reh é  -  Jacques 
de),  fils  d'un  chirurgien 

I  Bretagne,  petite  ville  où 
1 1 688,  mourut  à  Cologne 
libre  17 5g ,  d'une  attaque 
i,  à  l'âge  de  soixante- 
iprès  avoir  fait  ses  huma- 
eçu  le  degré  de  maître  ès- 
cUa  les  éle'ments  de  la  chi- 
}  son  père.  Il  fut  ensuite 
codant  cinq  ans ,  soit  à 
Angers ,  soit  dans  les  grands 
le  la  marine,  et  fit  deux 

sur  mer.  Muni  d'un  cer- 
de  connaissances  qu'il  avait 
us  ces  différentes  sources , 

Paris  à  vingt-trois  ans. 
était  sans  fortune ,  il  se  mit 
irurgien  qu'on  tolérait  alors 
rieur  des  écoles  de  médo- 
i,  à  la  faveur  de  cette  légère 
,  exerçait  la  petite  chirur- 
trberic.  Là ,  Garengeot  eut 
l'entendre  les  professeurs 
té  de  médecine,  et  il  sut 
i  cet  avantage.  Ayant  ou  le 
»  se  faire  counaître  de  VVins- 
it,  pendant  six  ans,  des  ins- 
imilières  de  ce  grand  ana- 
n  même  temps ,  il  suivait 
lité  les  leçons  des  plus  ha- 
;sseurs  de  l'école  de  chirur- 
Mait  régulièrement  aux  vi- 
ix  opérations  que  faisaient  à 
u  Méry  et  son  successeur 

II  était,  en  outre,  parvenu 
r  au  chirurgien  Arnaud, dont 
e  était  très  étendue.  De  si 
moyens  d'instruction  ne  de- 
.  être  perdus  pour  Garen- 
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geot.  A  l'exemple  de  beaucoup  d'hom- 
mes d'un    grand  talent  ,   il  aurait 
cependant  été  condamné  a  une  éter- 
nelle obscurité ,  si  Maresch.il ,  pre* 
mier  chirurgien  du  roi ,  dont  la  géné- 
rosité éclairée  savait  aller  au  devant 
du  mérite  dépourvu  de  fortune,  ne 
lui  avait  fait  obtenir  la  maîtrise  qu'il 
n'était  pas  en  état  de  payer.  Agrégé 
ainsi,  en  1725,  à  la  communauté  des 
chirurgiens  de  Paris ,  Garengeot  dé- 
buta dans  l'enseignement  par  un  cours 
d'anatotnie.  Son  nom,  qui  commença 
dès-lors  a  s'étendre  au-delà  de  l'étroite 
enceinte  des  amphithéâtres,  se  répan- 
dit bientôt  dans  les  pays  étrangers , 
et  lui  procura  l'entrée  de  la  société 
royale  de  Londres,  où  il  fut  reçu  en 
1728.   Peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  démonstrateur  royal  aux  éco- 
les de  chirurgie,  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie ,  dans  les 
Mémoires  de  laquelle  il  a  inséré  un 
grand  nombre  d'observations  sur  dif- 
férentes maladies  chirurgicales;  et 
en    174*  il  obtint  la  place  de  chi- 
rurgien-raajor  du  régiment  du  roi. 
Garengeot  a  la  gloite  d'avoir  puis- 
samment contribué  a  arracher  la  chi- 
rurgie à  cet  état  d'objection  et  d'avi- 
lissement dans  lequel  elle  croupissait 
encore  de  son  temps.  Il  fut  un  des 
plus  zélés  et  des  plus  ardents  défen- 
seurs des  droits  et  des  prérogatives 
des  chirurgiens,  à  une  époque  on  les 
médecins  n'étaient  pas  accoutumés  à 
les   regarder  comme  leurs    égaux. 
Dans  les  discussions  où  il  s'est  sou- 
vent engagé  sur  ce  sujet,  on  lui  a  re- 
proché de  ne  s'être  pas  toujours  ren- 
fermé dans  les  bornes  de  la  modé- 
ration ,  d'avoir  plus  d'une  fois  sacri- 
fié la  vérité  à  sou  amour- propre, 
d'avoir  soutenu  les  assertions  les  plus 
fausses,  et,  entre  autres,  d'avoir  o«é 
dépouiller  Harvey  de  la  découverte 
de  la  circulation  du  sang,  pour  en, 
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donner  la  gloire ,  de  son  autorite  pri- 
vée ,  à  Kueff,  chirurgien  suisse.  Les 
critiques  du  temps  l'ont  accusé  d'avoir 
montré  un  ton  peu  modeste,  des  pré- 
tentions outrées  ,  trop  de  jactance,  et 
de  s'être  plus  d'une  fois  approprié  les 
obseivations  et  les  découvertes  des 
autres.  Son  extrême  crédulité  et  son 
amour  pour  le  merveilleux  qui  lui  fai- 
saient également  admettre  les  fables 
et  la  vérité ,  lui  ont  suscité  d'autres 
reproches  non  moins  grtvcs  ;  et  parmi 
les  histoires  apocryphes  dont  on  l'ac- 
cuse, celle  qui  a  le  plus  contribué  à 
lui  donner  le  titre  de  menteur,  a  pour 
objet  un  nez  arraché,  tombé  dans  la 
boue,  lavé  daus  du  vin  chaud,  remis 
et  maintenu  à  sa  place  au  moyen  d'un 
bandage  approprié,  et  si  parfaitement 
réuni  que  la  cicatrice  était  entière- 
ment terminée  au  bout  de  quatre  jours. 
Plusieurs  faits  analogues,  consignés 
dans  d'autres  auteurs  ou  récemment 
observés ,  exigent  cependant  qu'on 
cesse  de  placer  cette  observation  au 
rangdes  fables,  et  deiuandeutau  moins 
qu'on  suspende  son  jugement.  Imper- 
turbable au  milieu  de  tant  de  criti- 
ques lancées  de  tous  cotés  contre  lui , 
Garengeot  saisissait  avec  ardeur  toutes 
les  occasions  d'écrire  qui  se  présen- 
taient à  lui.  Il  a  laissé  les  ouvrages 
suivant*  :  I.  Traité  des  opérations 
de  chirurgie,  Paris,  1720,  1731  et 
1 749 ,  5  vol.  iu  -  1  îi  ;  traduit  en  an- 
glais, Londres,  1725,  in  8\;  en 
allemand ,  Berlin,  1 733 ,  in  -8  .  Cet 
ouvrage  renferme  la  doctrine  des  plus 
habiles  chii  urgieus  du  temps,  Ar- 
naud, Thibaut,  Petit,  Ledrau ,  Lapcy- 
rooie,  Guéri n  père,  etc.  La  première 
édition  publiée  avant  que  Garengeot 
eût  obtenu  la  maîtrise ,  présente  les 
noms  de  ces  praticiens  aux  différents 
articles  qui  leur  appartiennent  :  dans 
les  éditions  subséquentes,  leurs  noms 
se  trouvent  supprimés  eu  beaucoup 
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d'endroits.  II.  Traité  et 
ments  de  chirurgie  ,  Pu 
Haye,  17^3,  in-12;  Park 
2  vol.  in- 12,  augmenté  di 
traduit  en  allemand,  Beriii 
in-8'.;  Paris,  1709,  a  vc 
avec  des  figures  très  défectu 
ouvrage  passe  pour  un  des 
de  Garengeot  :  il  fut  néani 
veinent  critiqué;  Vigneroi 
fabricant  d'instruments  de  c 
se  plaignit  de  ce  que  l'autc 
approprié  plusieurs  de  se 
vertes,  et  foi  ça  Garengeot 
ses  torts.  111.  Mjotomie 
et  canine,  ou  la  manière 
quer  les  hommes  et  les  chie 
d'une  myologie  ou  histoin 
des  musc'cs,  Paris,  17*4 
1750,  2  vol.  in- 12.  Au 
de  Haller,  c'est  le  plus  mauva 
vrages  de  Garengeot  ;  repre 
ta  ut  plus  défavorable  que  d 
critiques  l'auteur  ne  sortait 
amphithéâtres,  où  il  était  ei 
sorte  regardé  comme  le  j 
banal.  IV.  Splanchnoîogie , 
té  d'anatomie  concernent 
cères,  Paris,  1718,  î  705 
Paris,  1742,  a  vol.  in- ri, 
mauvaises  Ggures  ;  traduit 
mand ,  Berlin ,  1 733 ,  in-8" 
toutes  les  productioiis.de 
celle  qui  a  été  la  plus  critiqi 
trouve  quelques  faits  nouvi 
sur  les  artères  intercostale: 
sinus  de  la  dure-incre ,  et 
de  choses  empruntées  à  Mo 
à  Winslow.  A  la  un  de  c 
Traité  est  une  Dissertation 
gine  de  la  chirurgie  et  de 
cine ,  sur  l'union  de  la  m< 
la  chirurgie,  et  sur  le  pa 
ces  deux  sciences,  dans 
l'auteur  s'efforce  de  prouvi 
chirurgie  fut  inventée  la  | 
et  qu'à  l'époque  de  leur  w 
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■ci*  ne  fui  jamais  sabordon- 
médecine.  V.  L'Opération 
Ole  par  l'appareil  latéral , 
Méthode  du  frère  Jacques  , 
>  de  tous  ses  défauts ,  esl  une 
induction  qui  a  pour  but  de 
que  celle  méthode  doit  son 
et  presque  toute  sa  perfec* 
les  chirurgiens  français.  On 
lit  pas  le  véritable  inventeur 
ef  à  la  Garengeot,  instm- 
cbirurgie  destiné  à  IVx trac- 
dents  molaires.  On  sait  «eu- 
|ueGarcngeotlui  a  fait  subir 
es  modifications  qui, en  ren- 
is  ficile  l'usage  de  "cet  utile 
;nt,y  ont  irrévocablement  at- 
n  nom.  En  général ,  quoique 
Iges  de  ce  laborieux  cliirur- 
it  été  vivement  crilique's ,  et 
rut  assez  souvent  mérité  de 
ils  seront  toujours  lus  avec 
r  ceux  qui  sont  curieux  de 
s  progrès  de  l'art;  rt  il  faut 
■avec  Morand,  danslesopns- 
juel  on  trouve  un  Eloge  de 
tôt,  dont  nom  avons  beau- 
oGte,  qu'ils  sont  indispensa- 


ix  qui  i 


udro 


de  la  chirurgie  pendant  une 
:s  17".  et  18".  siècles. 

Ch— t. 
IX  (Dom  Jeai»),  bénédictin 
mgregaliun  de  Saint- Maur , 
iavre-de-Gracc  vers  1627, 
ns  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et 
afession  en  1647.  Son  goût 

éludes  usitées  dans  sa  con- 
1  le  fit  distinguer  de  ses  su- 
,  et  l'annonça,  an  sortir  de 
s .  comme  un  sujet  dont  ils 
it  tirer  parti  pour  leurs  tra- 
ivoyé  à  St.-Ouen  de  Boucii , 
.iliqua,  avec  beaucoup  d'assi- 
revoir  et  à  corriger,  tant  sur 

1  Ici  ouvrages  de  Cassiodore, 
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dont  il  publia,  en  m'-'i.  une  non- 
velle  édition  ,  l'une  des  bonnes  qu'ait 
données  la  congrégation  de  Sl.-Maur. 
(  Foy,  CisstoDOBE.)  L'ouvrage  est 
dédié  à  M.  le  Tellier ,  chancelier  de 
France,  et  précédé  d'une  Disserta- 
tion d.tns  laquelle  dom  Caret  prouve 
contre  l'opinion  du  cardinal  Baro-* 
nius  ,  que  Cassiodore.  a  clé  béoédic- 
tin.Ou  trouve,  dans  la  même  Disser- 
tation, les  témoignages  et  jugement» 
qu'ont  portés  de  Cassiodore  les  diffé- 
rents auteurs,  [.es  notes  rt  observa- 
tions ,  dont  l'édition  est  accumpa- 
piée,  sont,  dit  Haillcl ,  savantes  et 
judicieuses.  Si  l'on  en  croit  dom  le 
Cerf,  Giircl  aurait  été  aidé,  dans  son 
travail ,  par  dom  Nicolas  Nourrit;  et 
c'est  à  ce  religieux  que  l'on  devrait  h 
préface  de  celle  édition ,  la  Vie  de 
Cassiodoi '■  et  les  tables  :  mais  l'abbé 
Goujet ,  qui  partît  avoir  pris  des  ren- 
seignements exacts ,  contredit  dom 
le  Cerf  sur  ce  fait,  et  assure  que 
dom  Nourrit  n'a  eu  d'autre  part  à  l'é- 
dition ,  que  d'eu  soigner  l'impression. 
Depuis  le  travail  de  dom  Guet,  on 
a  découvert  ,  dans  les  archives  da 
Vérone,  un  ouvrage  de  Cassïodon 
sur  les  Arles  et  les  Éptlrcs  des  apô- 
tres ,  et  sur  l'Apocalypse ,  publié  par 
le  marquis  Scipion  Mafiei,  sous  M 
titre  :  Cassiodori  complexiones  in 
Epistolas  ,  Acla  aposlolorum  et 
dpocutypsim  ,  in  -B°.  ,  Vérone  , 
1731  ;  rémpriroé  à  Rotterdam  en 
1 73S.  Celle  découverte  laisse  incom- 
plète l'édition  donnée  par  dom  Garet, 
laquelle  toutefois  n'a  pas  cessé  d'êtr* 
estimable  ,  el  réunit ,  lorsqu'elle  pa- 
rut ,  les  suffrages  des  savants.  Dont 
Garet,  religieux  aussi  modeste  que 
docle,  mourut,  fort  regrette  de  sa 
Congrégation,  à  l'abbaye  de  J Limit- 
ées ,  le  v't  septembre  i6*)'(,  ou  , -sui- 
vant l,i  Monnoye,  dans  les  Nous  suf 
us  jugements  des-tavanls  d«  Bûllett 
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le  4  du  même  mois.  —  Jean  Gabet, 
chanoine  répulicr  ,  né  à  I, on  vain  ,  fut 
pénitencier  à  Gand.  Il  a  écrit  sur 
l'Eucharistie,  leSicrificc  de  la  messe, 
l'Invocation  des  saints,  et  sur  d'autres 
sujets  de  théologie.  Ses  ouvrages  ne 
sont  qu'un  recueil  de  passages  des 
Père*  fait  avec  beaucoup  de  soin,  de  re- 
cherches, d'exactitude,  et  rangés  avec 
méthode  m*is  pas  toujours  appliqués 
avec  a**'Z  de  critique.  Il  mourut  à 
Gand,  le  y>  ■  de  Pâques  de  l'an  iS^ï. 
—  Son  frère ,  Henri  Garet  ,  mé- 
decin de  l'éîeeMir  de  Maïciirc,  avait 
étudié  I  »  médecine  à  Padoue  ,  et  y 
avait  pris  le  bonnet  de  docteur  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  constations. 
Il  mourut  le  7  avril  iGo'i.  L — y. 

GAK1BALD,  fils  et  successeur  de 
Grimoald ,  fut  proclamé  roi  des  Lom- 
bards en  6t  i  :  il  ne  demeura  que  trois 
mois  sur  le  trône.  Ses  sujets  ,  qui 
n'aimaient  pas  Grimoald ,  son  père, 
s'empressèrent  de  rappeler  Perlha- 
ritc ,  leur  ancien  roi ,  aussitôt  que 
Giimo.dd  fut  mort;  et  Gaiibald,  qui 
était  encore  enfant ,  fut ,  à  ce  qu'on 
croit ,  enfermé  dans  une  forteresse. 

S.  S—*. 

GARIBsY    Y    ZAMAi  LOA 
(Etienne),  historien  espagnol ,  na- 
quit à  Mondragon  en  Biscaye ,  l'an 
i59.5.  Il  était  l'un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  l'Espagne,  possédait 
le  grec  et  le  latin ,  et  était  tics  versé 
dans  l'histoire  de  son  pays.  11  fut.  pen- 
dant quelques  années,  bibliothécaire 
de  Philippe  II ,  qui  le  nomma  histo- 
riogn;  hc  du  royaume,  en  1 565.  C'est 
alors  que  G  u  ibay ,  entièrement  livré 
9\\\  devoirs  de  son  emploi ,  imagina 
d'écrire  une  chronique  géuenle.    U 
parcourut  à  cet  ettW  une  pi  -au  de  partie 
de  l'Espagne,  s'arrêtent  dans  tous  \vs 
couvents  dont  h  s  bibliothèques  ren- 
fermaient quelque  manuscrit  utile  et 
iuteressant.  Apres  avoir  voyagé  deux 
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années ,  et  recueilli  un 
nombre  de  matériaux,  il  se  1 
travail  pendant  sis  années  ,  f 
son  manuscrit  à  Philippe  H,  < 
obtenu  son  approbation,  pul 
ouvrage  sous  le  titre  de  ,  Qt 
Livres  des  Chroniques,  et  i 
universelle  de  tous  les  rt$ 
d'Espagne,  Anvers,  1671  . 
1  vol  in-fbl.  Garibay  s'était  tra 
à  Anvers,  et  avait  suivi  lui-mê 
pression  de  son  ouvrage  ;  ce* 
quoi  cette  édition  ,  indépend 
de  l'exécution  typographique 
beaucoup  préférable  i  celle  1 
eelone .  de  1 628,  4  ^am*  »  a 
fol.  Cette  histoire  ne  manque 
mérite  ;  et  c'est  au  rèle  infaliç 
l'auteur,  qu'on  doit  la  chros 

filus  complète  qui  eût  paru  j 
ors ,  et  qui ,  dans  la  suite ,  ; 
beaucoup  de  lumières  aux  é< 
qui  lui  ont  succédé.  Le  style 
pas  cependant  bien  correct  ;  et 
manuscrits  que  Garibay  a  coi 
il  a  quelquefois  >uivid<  s  tiaditi 
gués  et  peu  sûres ,  qu'il  n'a  p 
minées  avec  une  s.*ge  critique, 
moins,  on  consu Itc encore  de  n 
ses  chroniques,  qui,  dans  le 
eurent  beaucoup  de  succès ,  et 
ritèrent  la  faveur  et  les  reron 
de  Philip  j>e  1 1.  Quelques  année 
Garibay  publia,  Illustration* 
(  Éclaircissements  sur  les  peu* 
des  rois  d'E«pagne,  deFrancf 
empereurs  de  1  ionsMnlinople, 
Philippe  1 1,  et  les  fi!s de  ce  mon 
Madrid  ,  1  ^76  ou  80 ,  a  vol. 
L'auteur  avait  promis  d'autres 
gc* ,  qui  ne  >ont  pas  parvenus 
nous.  Il  mourut  à  Valladolid,  er 

B- 
GARIDEL  (Pifbre),  inéc! 
botaniste  provençal, naquit  à 
que  le  Ier.  aoiit  iG5f).  Il  remp 
une  grande  distinctiou  la  ch 
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afiée  à  l'université  d'Aix ,  et 
résultat  de   ses  herborisa- 
is les  belles  campagnes  qui 
tt  cette  cite  célèbre.  Son  ou- 
né  de  cent  planches  assez  û- 
t  imprimé  avec  soin,  et  même 
sorte  de  luxe  ,  aux  frais  de 
ice ,  sous  ce  titre  :  Histoire 
tes  qui  naissent  aux  envi 
Hx  et  dans  plusieurs  autres 
delà  Provence ,  Aix ,  1 7 1 5 , 
a  prétendue  nouvelle  édition 
,  1 723 ,  ne  diffère  dr  celle  de 
me  par  la  substitution  d'un 
e.  Les  Bauhins ,  Lobel ,  Ri- 
Belleva),  Bar  relier,  avaient 
ssonné  dan- 1< .s  champs  dcli- 
1  midi  de  la  France  :  Garidei 
dignement  sur  leurs  traces, 
intenta  pas  de  glaner;  il  re- 
ça ,  étendit ,  perfectionna  les 
tes  et  les  observations  de  ses 
isenrs.  Les  plantes  qu'il  dé- 
it  rangées  par  ordre  alpb  <bc- 
t  quelques-unes  s'y  trouvent 
nées  et  gravées  pour  la  prê- 
ts. Telles  sont,  entre  autres, 
lise  visqueuse,  et  l'ibcride  à 
le  lin.  En  parlant  du  chêne  à 
Ile,  l'auteur  ne  se  boine  pas  à 
ription  de  cet  arbrisseau;   il 
listoire  de  l'insecte  précieux 
)ite.  Garidei  mourut  en  1737, 
1  un  riche  herbier ,  acheté  par 
ur  Félix ,  qui  l'offrit  au  collège 
»  médecins  de  Nauci,  dont 
nembre.  L'illustre  Tournerai  t , 
;at  comme  Garidei .  lui  a  de- 
us  le  nom  de  Garidtlla ,  un 
le  plante  rcnoncularée,  dont 
•  opèce  alors   connue    pros- 
us  le  beau  ciel  de  la  Crète ,  de 
et  de  nos  départements  meri- 

L  C. 

IIEL  (  Pierre  ),  historien  , 
;,  par  ei  icnr.  Gabriel  dans 
ionnairc  imivcrscl,  naquit  à 
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Montpellier  vers  la  fin  du  16e.  siè- 
cle (  1  ).  11  fit  de  très  bonnes  études  au 
collège  de  cette  ville,  ptit  ses  degrés 
en  droit,  et,  ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  fut  pourvu  d'un  canc- 
nicat  à  la  cathédrale.  I!  mourut  dans 
sa  patrie,  vers  l'année  1670,  dans 
un  âge  fort  avancé.  On  connaît  de  lui 
les  ouvrages  suivant*  :  I.  L*  Origine  p 
le*  changements  et  Vétat  présent  de* 
YèuXise  cathédrale  de  Saint-Pierre* 
de  Montpellier ,  ibid. , 1 63 1 ,  in- 1  S  ; 
i634,    in  8.  II.  Maguelone  sup- 
pliante au  Roi ,  i635,iii-8MIL£«J 
Gom*erneur%  anciens  et  modernes  de 
la  Gaule-Narffonnoise,  ou  de  la  pro- 
vince du  Languedoc ,  ibid. ,  164 5; 
i(>(>9,  in-40.  IV.  Séries  episcoporum 
Magalonensium  et    Montispelien— 
sium  ab  mnno  45 1  ad  ann,  i65a, 
Toulouse,  16 ri  et  i665,  in-fol.j  U 
seconde  édition  est  augmentée.  Cet 
ouvrage  contient  un  grand  nombre 
d'actes  précieux  :  il  est  rédigé  avec 
plus  de  goût  et  plus  «foidre  que  les 
autres  écrits  de  l'auteur  ;  ce  qui  donna 
peut  être  lieu  au  repn-ch'  qu'on  lui 
fit ,  dit-on  ,  de  son  vivant ,  d'avoir 
prêté  son  nom  au  P.  Ronnefoy,  jé- 
suite ,  qui  eu  était  le  véritable  auteur, 
La  Bibliothèque  des  écrivains  de  lai 
société  semble  confirmer  ce  bruit , 
puisqu'il  y  est  dit  que  le  P.  Bonnefoy 
a  publié  la  suite  des  évêques  de  Ma- 
guelone ,  sous   un  nom   étranger , 
aliéna  tiominc.  Cependant  le  ton  gé- 
néral de  l'ouvrage ,  les  faits  que  l'au- 
teur rapporte  comme  lui  étant  per- 
sonnel* ,  ou  comme  en  ayant  été  té- 
moin oculaire ,  ne  permettent  pas  de 
croire  à  cette  supposition.  Une  autre 
pi  euve  qui  la  dément  encore ,  c'est 


(i%  On  a*  «aaaatt  pa«  fana*?  préeiia  aV  m  aata* 
taacr;  mais  il  aoo»  appread  lui-racmr  qa'il  a» ait 
F«ç»  la  ♦••«•■ra  «a  i5g7,  «t  Irt  qaatrr  ùrAf  Mi- 
neur» ra    16a*  ,   alant  lé\k  ckaaaiaa   d*âi|pi«t- 


Mo  <e»  :  aV«ià>  l'en  peat  aaa**»r«  fa'kl  4  ta*  M  vat» 
i5S3 .  u  iSR*. 
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que  M.  de  Golbert ,  évéqne  de  Mont- 
pellier ,  conservait  dans  sa  bibliothè- 
que le  premier  essai  manuscrit  de  cet 
twvrage  (  V.  le  Calai  Colb.,  tom.  II, 
p.  4  4^  )•  V.  Epitome  rerum  in  in- 
feriore  Occitanid  pro  religione  ges- 
tarum  ah  excessu  Hcnrici  IV  ré- 
gis, usque  ad  ami.  1657  ,  Mont- 
pellier, 1657  ,  iii-4".  VI.  Idée  de  la 
ville  de  Montpellier,  recherchée  et 
présentée  aux  honnêtes  gens,  ibid. , 
i665 ,  infol.  ;  ouvrage  rare  et  estime 
pour  les  particularités  curieuses  qu'il 
renferme ,  quoiqu'on  reproche  à  l'au- 
teur d'y  avoir  mêlé  des  faits  hasar* 
des  :  mais  le  style  en  est  ampoulé, 
cl  de  trop  fréquentes  digressions  en 
rendent  la  lecture  désagréable  (  i  ).  H 
est  divisé  en  quatre  parties;  et  Dc- 
bure  remarque  que,  dans  tous  les 
exemplaires ,  la  troisième  partie  com- 
mence à  la  page  75,  sans  doute  par 
la  suppression  de   quelques   pièces 
piéliminaires.  VII.  Discours  de  la 
guerre  contre  ceux  de  la  religion , 
depuis  1619  jusqu'à  la  réduction, 
et  la  paix  de  Montpellier.  Il  existait 
des  copies  de  cet  ouvrage  à  la  biblio- 
thèque de  Saint -Germain -des -Prés: 
dom  Vaissctte  s'en  est  servi  dans  sou 
Histoire  de  Languedoc;  et  le  P.  Dcs- 
molets  en  a  inséré  un  extrait  dans  le 
tome  X  de  sa  Continuation  des  Mé- 
moires de  Sallengre.  W — s. 

GARIN,  poêle  français  du  \i*. 
siècle ,  n'est  connu  que  par  un  fa- 
bliau dont  Fauchet  a  conservé  le  pro- 
logue dans  son  Recueil  de  l'origine 
de  la  langue  et  poésie  francoise. 
Le  style  ae  cette  petite  pièce  est 
agréable;  mais  le  sujet  en  est  beau- 
coup trop  licencieux.  Il  existe  un  ou- 
vrage en  rime  de  la  même  époque, 


(1  )  Dam  I7p1t/r  ,l4thratoire  ,\e  ce  livre ,  t'anlcnr 
m  plaiat  de  ce  q«r  ta  plumé  tu  devenue  languit^ 
innte  pmr  U  nombrs  Jet  unn»4i.  Il  dc>«ilétr« 
»I»it  au  muiiu  octogénaire. 
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intitulé:  Garim  le  lolu 
lorrain.  Bord ,  dans  sot 
recherches  et  antiquité 
a  confondu  le  nom  du  p 
son  nage  de  ce  roman  a 
l'auteur.  La  Mon  noyé  a  i 
prise  de  Borel  dans  ses  . 
bibliothèque  de  Duvcrdi 
donne  le  roman  de  Gt 
de  Flagy,  poète  inconni 
anciens  bibliothécaires.  I 
paraît  avoir  mieux  rcncoi 
tribuant  à  Hugues  Melel  • 
(  Voy.  Mktellus.  ) 

GARIOPONTUS,  m 
cain,  de  l'école  de  Sal 
dans  le  xi*,  siècle.  Les 
le  désignent  sous  les  diffi 
de  fVarimpotus ,  Raimp 
ripotus,  Garimpotus , 
Garnipulus;  mais  ils  ne  n 
transmis  sur  sa  vie  :  or 
ment  que  ce  qu'il  a  écrit  c 
partie  tiré  des  auteurs  qi 
cédé,  et  particulièrement  i 
Priscicn.  Un  style  barba 
sera  b! âge  de  mots  grec 
arabes,  rendent  extrêmen 
les  ouvrages  qu'on  a  de  I 
titres  suivants  :  1.  De 
causis,  accidentibus  et  eu 
Ibri  FUI,  Lyon,  i5i 
Bâlc,  i536,io-8MI.  P 
Galeni  de  œeritudinibn 
ad  pedes,  Lyon ,  1 5rô 
Ad  totius  corporis  œgr. 
mediorum  praxeos ,  Ubr 
i53i  ,  in-4". 

GAKISSOLES  (An* 
nistre  protestant  et  docte 
logie,  naquit  à  Montaubai 
de  parents  olwnistes,  e 
dans  celte  religion.  II  ai 
en  naissant  de  grandes 
pour  l'élude:  elles  fnrei 
avec  soin  ;  et  ses  progrès  < 
m  mités  surpassèrent  mè 
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idait.  Quand  il  en  soilif,  il 
t  écrivait  ic  lalin  avec  une  fa- 
ervcilleuse.  Il  réussit  égale- 
iis  ses  études  de  philosophie 
oiogie.  Il  avait  à  peine  vingt- 
as,  lorsque  le  synode  de  Cas- 
igea  capable  d'exercer  le  mi- 
évangélique ,  et  le  mit  à  la 
église  de  PuyLaurens.Li  ina- 
►nt  il  s'acquitta  de  cet  em- 
les  talents  qu'il  y  déploya, 
tentèrent  de  plus  importants, 
pelé,  en  1&17,  à  Montaubau, 
exercer  les  fouctions  de  pas- 
esque  en  même  temps ,  plu- 
vuodes  le  désignèrent  pour 
une  chaire  de  théologie  dans 
te  protestante  de  cette  ville. 
et  cultivait  la  poésie  latine; 
lui  dans  cette  langue  des  ou- 
n  vers ,  que  leur  dcilité,  leur 
et  une  rare  pureté  d'ex  pres- 
prochent  de  ceux  des  bf-aux 
;  la  latinité.  11  assista  à  divers 
de  sa  communion,  et  nolam- 
elui  de  Charcnton ,  tenu  à  la 
»44  et  au  commencement  de 
en  fut  même  choisi  modéra- 
répondit  en  cette  qualité  à 
;ue  du  commissaire  du  roi, 
>ar  le  gouvernement.  Ce  sy- 
ilant  faire  achever  l'ouvrage 
ier  sur  les  controverses  de 
(  Fojr.  CniMiEB  ) ,  chargea 
îs  et  Charles  son  collègue, de 
»s  questions  de  la  présence 

de  la  transsubstantiation, 
e  sur  l'autorité  de  l'Église  et 
neiles.  Garissoles  mourut 
ise,  en  i65o.  Il  a  laissé  des 

théologiques  et  des  poésies 
•avoir:  I.  Un  Livre  île  ser- 
tit ulé  La  Foie  du  salut ,  et 
ses  de  théologie.  11.  Un 
e  Christ o  mediatore,  Gc- 
(xx  ,  in-40.  III.  Deçreti  sjr- 
'artntonensis  dfi    imputy- 
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tione  peccali  Ad<e  explicatio  et  de- 
fensio,  Montauban,  1646,  in- 8°. 
Ce  livre ,  composé  par  ordre  du  sy- 
node, valut  à  Garissolcs  beaucoup 
de  louanges  de  la  part  de  ceux  de  sa 
religion.  IV.  Pauli  Caroli  et  Anto- 
nii  Garissolii ,  utriusque  pastoris 
et  professons  in  academid  Montai- 
banensi,  explicatio  catecheseos  re- 
Ugionis  christianœ,  Genève,  i654, 
in-8°.  V.  Un  Poème  latin  sur  le 
couronnement  de  la  reine  Christine, 
et  diverses  Pièces  de  vers  adressées 
à  ses  amis.  VI.  Un  Poème  épique 
de  dix  mille  vers,  divisé  en  douze 
livres,  sur  les  exploits  de  Gustave 
Adolphe,  roi  de  Suède,  sous  ce  ti- 
tre :  Adolphidos ,  sive  de  belto  Ger- 
manico,  quod  incomparabiUs  hé- 
ros Gustavus  Adolpfms  magnut, 
Succorum,  Gothnrum,  Fandalo- 
rumque  rex ,  pro  Germaniœ  proce- 
rum  et  statuum  liber  taie  gessit. 
Garissoles,  de  l'avis  de  Grotius,  dé- 
dia ce  poème  à  la  reine  Christine, 
et  envoya  son  fils  à  la  cour  de 
Suède  le  lui  présenter.  La  princesse 
agréa  cet  hommage  avec  bienveil- 
lance ,  caressa  et  fit  défrayer  le  fils , 
et  combla  le  père  d'éloges  et  de  pré- 
sents. VIL  Un  Poème  latin  à  la 
louange  des  quatre  cantons  protes- 
tants de  la  Suisse,  lequel  leur  fut 
aussi  porté  par  le  fils  de  Garissoles. 
Les  cantons  reconnurent  noblement 
cet  envoi ,  et  écrivirent  à  Garissoles 
une  lettre  honorable ,  qui  fut  impri- 
mée avec  l'Éloge  de  ce  ministre,  com- 
posé par  M.  Cathala ,  avocat  à  Mon- 
taubao,  et  inséré  dans  le  Recueil  de 
l'académie  de  cette  ville*;  publié  en 
1745.  L— T. 

GARLANDE  (Jean  de),  poète 
et  grammairien  du  xi",  siècle.  Ba- 
ie et  Pits  l'ont  cru  Anglais  :  mais 
les  rédacteurs  de  l'Histoire  litté- 
raire  de  France  revendiquent  ç/f 
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écrivain  ;  et  la  principale  raison  dont 
ils  s'appuient ,  c  est  qu'on  ne  connaît 
en  Angleterre  aucune  famille  du  nom 
de  Garlande ,  tandis  que  (comme  on 
le  verra  dans   l'article  suivant),  il 
en  existait  une  en  France  qui  jouis- 
sait déjà  au  xie.  siècle  des  ptiviléges 
de  la  noblesse.  Le  peu  qu'on  sait  de 
Garlande ,  se  réduit  donc  à  des  con- 
jectures. Ceux  qui  le  font  naître  en 
Angleterre,  conviennent  qu'il   avait 
fait  ses  c'tudes  eu  France,  le  seul 
pay<>  où  elles  fussent  alors  florissantes. 
Les  autres  pensent  qu'il  alla  en  An- 
gleterre à  la  suite  de  Guillaume  l*r., 
tt  qu'avec  la  protection  de  ce  prince 
il  y  ouvrit  une  école  qui  eut  bientôt 
une  grande  célébrité;  qu'enfin,  las  du 
séjour  de  ce  pays ,  il  revint  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  vers  1081.  On 
a,  sous  le  nom  de  Jean  de  Garlande, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  mais 
on  n'est  pas  certain  que  tous  soient 
du  même  écrivain  :  I.  De  mjrsteriis 
Ecclesiœ  carmen  et  inillud  Corn- 
mentarius.  Ce  Poème   est  dédie    à 
Foulques,  évêque  de  Londres.  Polyc. 
Leyser  en  a  inséré  le  prologue  et  le 
premier  chapitre  dans  son  Historia 
poëseos  medii  œvi.  II.  Facetus  :  ce 
titre  singulier  cache  un  Poème   en 
cent  trente-sept  distiques  sur  les  de- 
voirs de  l'homme.  Il  a  été  commenté 
par  un  ancien  scholiaste ,  et  imprimé 
avec  d'autres   opuscules   du  môme 
genre,  Lyon,  Jean  Desprez,  1489, 
in- 4°.;  ibi.l.,  Jacques  Arnoulet ,  sans 
date;  Cologne,    i5'20*,    et   séparé- 
ment, avec  sou  Commentaire,  De- 
venter,  1494,  iu-4°.  HL  De  con- 
temptu  mundi.  Ce  Poème,  attribué 
par  erreur  à  S.  Bernai  d,  est  divisé 
en  trois  livres,  dont  le  dernier  ne  pa- 
rait pas  achevé  ;  il  fait  partie  du  Re- 
cueil qu'on  vient  d'indiquer ,  et  a  été 
imprime  .seul,  avec  un  Commentaire, 
Caen,  s.  d,,  in «4°.  î)om  Mabillon  l'a 
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insère*,  d'après  uo  manoicrit  conte- 
nant de  nombreuses  variante,  dans 
son  édition  des  OEuvres  de  S.  Ber- 
n  rd  (1).  IV.  Floretus,  on  Liber 
FlorelL  C'est  une  espèce  de  cent» 
formé  des  plus  beaux  endroits,  m 
du  moins  de  ceux  que  Garlande  avail 
juges  tels,  dans  les  ouvrages  qui  fat* 
saient  sa  lecture.  On   en   trouvera 
l'analyse  dans  l'Histoire  liÊértm 
de  France,  Cet  ouvrage,  qu'on  a 
aussi  attribué  à  St.-Bernard,  était  si  es- 
timé qu'il  en  a  paru  dix  éditions  dans 
l'espace  de  vingt  ans  (  1 5o5  a  1 5i5  ), 
et  que  plusieurs  écrivains,  entre  an- 
tres Jean  Gerson,  ont  pris  la  peins 
de  l'expliquer  par  des  Commentaires. 
V.  Mvlricus  de  verbis  deponentiëk- 
bus  Ubellus ,  cum  Commenta,  ff> 
vers,   i486,  in-4°.  VI-   Cormto 
sive  disticha  hexameira  mortUs, 
publié  avec  le  Cornutus  noms  «TO*- 
ton  de  Lunebourg,  par  Jean  DroUk* 
gen ,  lecteur  en  droit  a  Zwoll,  ibad.y 
i4Bi,  in- 40.,  et  seul,  Hagnenau, 
1489.  VU.  Opussynonymmmsvê 
muîiivocorum  ,  Reutlingen  ,  1487; 
ar.  édition,  1488,  in  -  4°. ,  avec  ta 
Commentaire  d'un  Anglais,  nomné 
Gilfiid,  et  un  Traité  De  œqn» 
cis,  Paris,  i49Î5  Cologne,  i4g5> 
Londres,  i49*S  in -4°.;  wm\  *"* 
avec  le   Commentaire   de  Gatfrw, 
Londres,  i5o5,  in  4°.,  et  enfin  dass 
le  Recueil  de  Polyc.  Lcyser,dejàeisi 
VUI.  Libellus  de  verborum  carn**  I 
sitîone,  i5(Jo,  in-4".  IX.  Dearim* 
graphid.  Ou  ne  croit  pas  qu'il  aï 
é!é   imprimé.  Fahricius   pense  en) 
c'est  à  un  Jean  de  Garlande,  diAfraf 
du  grammairien, qu'il  faut  attribuerai  m 
Compendium  alchymtœtBêk,  i56», 
in-8  " .,  avec  un  Commentaire  d,Àrnaa4 
de  Villeneuve ,  et  réimprimé,  ibkL» 
1 57 1  ,  avec  un  autre  Traité  de  La* 
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entura ,  De  ratione  conjiciendi 
s  philosophici.  On  peut  cou- 
pou  r  plus  de  détails  Y  Histoire 
tire  de  France,  tom.   VI II, 
&3-96,  et  le  Dictionnaire  de 
i,  édition  de  1 759.    W— -6. 
&LANDE   (i),   famille  consi- 
le  de  la  Brie,  connue  avant  le 
ècle,  et  qui  a  fourni  des  hom- 
listingués  par   leur  valeur  ou 
a  capacité  qu'ils  ont  montrée 
les  emplois  importants  dont  ils 
lé  honores.  Les  deux  persou- 
de  cette   famille   qui   appar- 
ut le   plus   particulièrement  à 
tire,  sont  Anseau  et  Etienne  de 
iode,  ministres  de  Louis  VI, 
Gros.  An  seau  était  fils  de  Guil- 
i  l*r.  t  sénéchal  de  France  ,  et 
de  Gisletxrt,  qui  suivit  Gode- 
le  Bouillon  en  1 09$  à  la  con- 
de  la  Terre -Sai  11  :e,  et  se  dis- 
1  au  siège  de  Niréc.  Il  avait  en- 
1  la  disgrâce  du  roi  Philippe  Ier. 
des  raisons  sur  lesquelles  les 
rs    contemporains    ne    s'expli- 
t  pas.  Les  seigneurs  mécontents 
*ent  offrir  de  se  mettre  a  leur 
lotir  fiiire  la  guerre  au  roi.  An- 
dédara  qu'il  ne  consentirait  ja- 
a  les  aider  dans  leurs  projets 
inels ,  mais  que  ,  s'ils  avaient  de 
»  motifs  de  plainte  ,  il  se  charge- 
folontiers  de .  les  exposer  et  de 
ire  valoir.  Celte  conduite  lui  ren- 
ia veur  de  son  prince,  et  Louis  VI 
ontaut  sur  le  troue  le  rappela  à 
ur.  Il  le  nomma ,  peu  de  temps 
1  y  à  la  place  de  sénéchal ,  va- 
5  par  la  mort  de  Gui  de  Roche- 
oont    Anseau   avait  épousé   la 
et  en  fit  son  principal  ministre. 
nés,  Tua  des   fils   de    Gui    de 
lefort,  irrité  de  la  préférence  ac- 

(7«MettU  ffmil'eqai  a  donné  «on  nom  k  U 
le  aajowéVfaû  par  ttrrap- 


GAR  /r- 

cordée  à  Garlandc,  se    rangea    du 
parti  des  mécontents.   Fortifié  dans 
son  château  de  la  Fcrté ,  il  n'en  sor- 
tait que  pour  ravager  les  pays  voi- 
sins et  dépouiller   les    malheureux 
voyageurs  qui  traversaient  ses  terres. 
Son  frère  ,  le  comte  de  Corbeii ,  lui 
ayant   fait  quelques  représentations 
sur  l'indignité  de  sa  conduite,  il  le 
fit  enlever  un  jour  qu'il  se  promenait 
seul  et  sans  armes,  et  l'enferma  dans 
un  cachot.  Anseau  résolut  d'arrêter 
ce  désordre:  il  se  ménagea  des  intel- 
ligences dans  le  château  de  Hugues, 
et,  suivi  seulement  de  quarante  hom- 
mes ,  se  rendit  sous  les  murs  à  l'ap- 
f>roche  de  la  nuit.  Une  porte  lui  est 
ivrée  par  un  de  ses  aflidés;  mais 
tandis  qu'il  s'avance  dans  l'obscurité, 
l'éclat  des  armes  donne  l'éveil  aux 
gardes  :  il  est  assailli  dans  un  passage 
où  il  ne  pouvait  se  défendre  ;  en- 
touré de  toutes  parts  et  couvert  de 
blessures, il  est  fait  prisonnier.  An- 
seau ne  pouvait  échipper  a  la  mort, 
si  Hugues  se  fût  trouvé  à  la  Fcrté: 
mais  il  en  était  absent  pour  quelque 
expédition  ;  et  le  roi,  ayant  su  le  mal- 
heur arrivé  à  son  ministre,  fît  presser 
le  siège  du  château  avec  une  telle  vi- 
gueur qu'il  fut  enlevé,  et  les  deul  pri- 
sonniers délivrés.  Les  Anglais ,  maî- 
tres alors  de  la  Normandie,  alimen- 
taient les  troubles  civils  ,  tantôt  en  fa- 
vorisant les  rebelles  contre  leur  sou- 
venin,  et  tantôt  en  vendant  chère- 
ment au  roi  des  secours  pour  l'aider 
à  soumettre  des  sujets  trop  redou- 
tables. Louis  VI  sentit  enfin  que  les 
étrangers  étaient  ses  véritables  enne- 
mis ,  et  leur  déclara  la  guerre  :  mais, 
dit  Héuault,  il  n'était  plus  temps  ;  les 
Anglais  étaient  devenus  trop  puis- 
sants, et  Louis,  trahi  par  ses  vassaux, 
battu  dans  plusieurs  rencontres,  fut 
obligé  de  demander  la  paix.  Dins  le 
nombre  des  seigneurs  mécontents,  on 
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distinguait  1*  sire  du  Puîset ,  dont  le 
château  avait  élé  pris  et  démantelé 
deux  fois  dans  l'espace  de  neuf  an- 
nées; mais  ces  revers  n'avaient  pu 
Je  corriger  ,  et  il  continuait  toujours 
ses  déprédations.  Le  roi  ordonna  à 
Garlamle  de  faire  une  troisième  fois 
le  siège  de  ce  château,  et  de  le  ra.«cr 
entièrement.  Au  seau  entoura  donc  la 
place;  et  il  se  préparait  à  y  donner 
l'assaut,quand  le  sire  du  Puisct,l'ayant 
rencoutre  dans  uue  sortie ,  courut  à 
lui,  et  le  tua  d'un  coup  de  lance,  en 
1118.  Le  château  fut  pris  quelques 
mois  après  ;  mais  le  «ire  du  Puiset , 
étant  parvenu  à  s'échapper,  s'embar- 
qua pour  la  Terre-Sainte,  et  mourut 
dans  la  traversée.  W— s. 

GARLANDE  (  Etienne  de),  frère 
d'Anseau,  fut  élu  évêque  de  Beauvais, 
n'étant  encore  que  simple  clerc,  à  la 
recommandation  de   Philippe  Ier.  : 
mais  Yves  de  Chartres   s'opposa  à 
cette  élection ,  fondé  sur  ce  qu'elle 
était  contraire  aux  canons  de  l'Église  ; 
et,  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  au 
pape  à  ce  sujet ,  il  peignit  Etienne 
sous  des  couleurs  si  peu  favorables , 
qu'il  ne  put  être  confirme  dans  cette 
dignité.  Le  roi  chercha  à  le  dédom- 
mager par  le  don  de  plusieurs  béné- 
fices; et,  peu  de  temps  après ,  il  le 
fit  nommer  archidiacre  de  Paris,  et 
doyen  de  Sainte-Croix  d'Orléans:  mais 
l'ambition  d'Etienne  n'était  pas  satis- 
faite; et  il  essaya  plusieurs  lois  de  se 
faire  élire  évêque  ,  toujours  en  vain. 
Anseau  étant  devenu  sénéchal,  fit 
nommer   Etienne  chancelier  ,   place 
qui  n'avait  point  alors,  il  est  vrai, 
l'importance  qu'elle  a  eue  dans  la  suite, 
mais  qui  n'eu  était  pas  moins  une  des 
premières  de  l'État.  Guillaume,  l'un 
de  leurs  frères ,  ayant  succédé  à  An- 
seau,  Etienne  profita  de  son  crédit 
sur  l'esprit  du  roi ,  pour  retenir  dans 
ses  attributions  l'administration  delà 
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justice  et  celle  des  finam,  qui 
avaient  appartenu  jusque-là  an  aén£ 
chai.  Guillaume  mourut  vos  nao; 
et  Etienne  ,  craignant  de  voir  pas» 
dans  une  autre  famille  la  charge  de 
sénéchal ,  s'en  fit  pourvoir,  malgré  a 
qualité  d'ecclésiastique:  ce  qni occa- 
sionna un  grand  scandale,  et  fat k 
motif  de  la  lettre  de  Saint-Bernard  i 
l'abbé  Suger ,  dans  laquelle  il  reprecsfl 
à  Etienne  son  ambition  démesurée  tf 
le  mépris  qu'il  semblait  Élire  des  lois 
de  FEg  ise.  Etienne  n'était  cependol 
as  le  premier  prélat  qu'on  eût  va  à 
a  tête  des  armées  :  mais  ces  exemples 
avaient  été  moins  fréquenta  qu'ils  m 
le  furent  dans  la  suite.  Les  pUnfei 
devinrent  si  vives,  qu'il  pressentît qaï 
ne  garderait  pas  long-temps  cdti 
charge,  et  il  forma  le  projet  de  s'm 
démettre  en  laveur  d'Amanride  Ment- 
fort,  qui  avait  épousé  sa  nièce,  fib 
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prince ,  se  ligua  contre  lui  avec 
et  d'autres  mécontents.  Il  ne  tarit 
pas  à  reconnaître  l'énormilé  de  si 
iaute;  il  demanda  et  obtint  son  pa> 
don ,  et  se  démit  de  toutes  ses  dur* 
ges  en  1 1 3 1 ,  sans  aucune  condition» 
Il  ne  quitta  cependant  la  cour  qu'en 
1157,  après  la  mort  de  Louts-Je- 
Gros,  et  se  retira  dans  son  abbajt 
de  Slc.-Croix  d'Orléans,  où  il  moft- 
rut  vers  1 1 5o ,  dans  un  âge  très 
avancé.  W— a. 

GaKMANN  (Christian  -  Ffcin£- 
ric  ),  né  à  Mcrsbourg .  en  Misait, 
le  19  janvier  1640,  mourut  le  i5 
juillet  1 708.  Quoique  simplement  re- 
vêtu du  modeste  titre  de  licencié 
médecine,  il  obtiut 'la  charge  de  phy- 
sicien de  la  ville  de  Cbemnitx  et  ot 
son  district.  Il  fut  membre  de  l'aca- 
démie des  Curieux  d'Allemagne,  et 
communiqua  un  grand  nombre  d'eb» 


celle  société  savante.  On 
es  ouvrages  suivants:  I. 
hysico-medicus  de  ge- 
rtu  numerosiore ,  Leip- 
in-4°.  11.  De  miraculis 
libri  très,  qiiibus  prœ- 
rtatio  de  cadastre  et 
%  génère,  ibid.,  1670, 
1704),  in-4°.:  cette  der- 
est  la  seule  recherchée  ; 
0  ne  contenait  qu'un  seul 
ige  est  rempli  d'une  c'rwdi- 
î,  et  si  charge'  de  citations, 
îine  à  distinguer  le  texte, 
îdulité  qu'il  montre  à  tout 
jur  ne  laisse  échapper  au- 
a  de  déclamer  contre  FÉ- 
e ,  en  lui  attribuant  tou- 
stitious  et  croyances  po- 
itives  aux  reliques  vraies 
II.  Homo  ex  ovo ,  Che- 
1,  in-4°.  IV.  Gannanni 
virorum  clarissimorum 

ceiituria ,  Rostoch  et 
4,  in-8°.  La  plupart  de  ces 
t  remplis  de  faits  incroya- 
Tvations  extraordinaires, 
t  trop  crédule  Garmaun  a 
s  discernement,  dins  une 
urs.  On  y  trouve  ,  par 
listoire  d'un  homme  qui 

petits  chats  blancs  en 
rand  nombre  d'observa- 
Ime  genre,  où  Ton  voit 
,  des  crapauds,  des  vipe- 
:ards  ,  des  salamandres  , 
1 ,  etc. ,  rendus  par  les 
le  vomissement ,  par  le 

Cil— T. 

HE  (  Françoise  de  Ko- 
e  là  )  a  eu ,  dans  le  xvie. 
instant  de  célébrité  par 
>lus  sensible  que  puisse 
e  personne  de  son  sexe, 
our  de  la  reine  de  Navar- 
ctait  très  proche  pareil  te, 
Km  esprit,  ainsi  que  sa 
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naissance,  semblaient  lui  donner  le 
droit  de  se  choisir  un  époux.  Parmi 
les  jeunes  seigneurs  qui  paraissaient 
le  plus  empresses  à  lui  plaire,  elle 
distingua  le  duc  de  Nemours;  et  trop 
confiante  dans  ses  serments  ,  elle  ent 
la  faiblesse  de  céder  à  ses  désirs.  Les 
circonstances  éloignèrent  le  duc  de  la 
cour  ;  et  bientôt  elle  eut  la  douleur 
d'apprendre  qu'oubliant  ses  promes- 
ses ,  il  avait  demandé  la  main  de  la 
veuve  du  duc  de  Guise,  assassiné  de- 
vant Orléans.  Elle  voulut  en  vain 
s'opposer  n  ce  mariage  :  le  duc  de 
Nemours  soutint  qu'il  ne  pouvait  être 
engagé  envers  une  personne  qui  s'é- 
tait déclarée  pour  les  nouvelles  opi- 
nions; et  le  pape  prononçi  de  la  mê- 
me manière.  Le  roi  Henri  III  cher» 
cita  à  consoler  cette  dame,  en  érigeant 

S  our  elle  en  duché  la  terre  de  Lou- 
un  ;  et  il  l'autorisa  à  faire  prendre  a 
son  Gis ,  le  titre  de  prince  de  Gène» 
vois.  Varillas ,  en  parlant  de  cet  évé- 
nement dans  son  Histoire  de  Hen- 
ri III,  a  commis  bien  des  fuites,  qui 
ontetc  relevées  pir  Biyle,avee  beau- 
coup de  solidité.  (  Fojr.  le  Dict.  de 
Baylc,  art.  Garnache.)      W— ».     . 

•  » 

G  ARN ET  (Henri  ),  jésuite  anglais, 
impliqué  dans  la  conspiration  des  pou- 
dres, naquità  Nottingham,  deparenfi 
catholiques ,  en  1 555 ,  sous  le  règne 
de  la  princesse  Marie,  et  dans  un 
temps  de  troubles  religieux.  Parvenu 
à  l'âge  d'adolescence,  il  fut  envoyé  en 
Italie,  et  y  prit  l'habit  de  jésuite,  a 
l'àgc  de  vingt  ans.  Après  qa'il  eut 
achevé  ses  deux  ans  d'épreuve,  il 
continua  ses  études,  et  eut  l'avantage 
d'avoir  pour  maîtres  Bellarmin  et  lt 
savant  Clavius:  il  fit,  sous  ce  dernier, 
tant  de  progrès  dans  les  mathémati- 
ques, que  Clavius ,  l'un  des  bons  géo- 
mètres d'alors,  étant  tombé  imlade, 
Garnet  le  remplaça  dans  sa  chaire,  et 
eu  soutint  l'illustration.  Le  P.  Garnet 
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peinent 
le  P.  G 
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is  instruit  dan*  1m  Ici- 
iiimaines.llsav.vilpar- 
f  .iiemenl  l'hébreu .  c  le professa  dans 
le  Collège  rom.itd.  Il  y  tWna  aussi 
des  leçons  mit  te»  question*  le*  plus 
rrlcvccs  lit  11  métaphysique.  A  un  ju- 
■inenl  solide et une  pénétration  vive, 
■t  joignait  des  mœurs  sim- 
ples et  doucei,  uV  la  catir]<ur,  le  la- 
Iriit  de  persu.iiler  ,  et  bcauiuup  de 
xèlc  pour  I»  religion  catholique,  qu'il 
était  affligé  de  voir  se  iwrdre  d.vns*» 
patrie.  Le  désir  de  coirtrilnter  à  l'y 
soutenir  suivant  son  pouvoir,  lui  fil 
solliciter  de  ses  supérieurs  h  prr- 
mission  de  se  joindre  ans  missionnai- 
res qui  y  travaillaient.  Il  ne  fut  point 
effrayé  des  risques  qu'il  aurait  A  cou- 
rir. Ayant  obtenu  l'objet  de  sa  di  man- 
de, il  passa  en  Angleterre  en  lirl/j. 
Deux  ans  après,  il  fut  mis  a  la  tête 
de  la  mission  ,  et  n'omit  rlrti  pour 
maintenir  dans  la  foi  ancienne  ceux 
qui  la  professaient,  et  pour  y  rappeler 
ceux  qui  s'en  étaient  écartés.  Il  y  avait 
déjà  dix-linit  ans  qu'il  était  occupéde 
ces  utiles  et  périlleux  travaux ,  lors- 
que des  seigneurs  anglais  ,  aigris  des 
Ecrsécutions  qu'éprouvai  eut  les  ealho- 
ques.  au  mépris  des  promesses  que 
le  rai  Jacques  l'r.  avait  faites  à 
son  avènement  an  trône,  et  auimes 
d'un  faux  icle,  résolurent  de  mettre 
fin,  parle  plus  horrible  des  complots, 
aux  cruautés  qu'où  exerçait  contre 
eux.  Leur  plan  était,  au  moyen  de 
trente-six  barils  de  poudre,  déjà  pla- 
ces sous  la  salle  où  devait  se  tenir  le 
parlement,  d'ensevelir  sous  ses  décom- 
bres le  roi,  les  deux  chambres  et 
ions  les  assistants.  Heureusement  cette 
trame  se  découvrit,  lorsque  tout  éiait 
prêt  pour  l'exécution  :  mais  aiip.ua- 
vant,Catesby,  homme  de  condition, 
ri  l'un  des  principaux  conjurés  ,  ayant 
quelques  scrupules  qu'il  voulut  dissi- 
per,   s'tltajl  adressé  en.  confession 
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an    jésuite  GrienweH  , 

dévoilé     IMti 

pfre,   dit-OB,  I 

pour  détourner  Citotry  if 

tninel  dessein  :  mai*  celui 

Haut  à  sur  projet,  pria  fir: 
contiilt  i  fi. met, ans  i  «n-. 
lie  la  ixH>tv.,«oii.  Ii.iml  v  I 

nntampd  .i  cette  Acmp 
Il  i.'|iiiin.iiul,(  sévèrement 
d'.ivotr  entendu  de  pji-ciles 
d'être  ïcuii  le»  lui  r*péW. 
temp-  îl  lui  or  lnitiu  iTuw 
son  pouvoir  sur  Catesby ,  p< 
mwoctr,  lui  et  ses  eornrîb 
projet.  Pour  loi,  n-ienn  p 
iiin,  pré  Va  van 
[Bas  hs  maux  qui  résulter. 
les  catholiques  li'unr  rér. 
garda ,  non  mm»  être  en  pr< 
inquiétudes  ,  son  dangne 
Deux  mois  s'étaient  passa 
punition  des  coupsMes.  Ils 
i  hargé  auruii  pi être-  cjtholrj 
n'était  soupçonné  d'avoir  tn 
la  conspiration  ,  lorsque  te 
un  bruit  se  répondit  que  l< 
n'y  étaient  point  étranger!.  I 
tre  Céeil  mit  ses  agents  a  tri 
che  j  et  Garuet  hit  Ironie 
valet  ,  chei  un  ralholiij'if. 
Abington.  Lui,  et  son  cot'frt 
corne,  connu  aussi  m  tu  lr 
Hall,  furent  mis  eu  pri-uti,1 
rogés  â  iliBi'Ccntes  irprms.N 
point  de  preuves  contre  G' 
chercha  a  h  surprendre, m 
danl  un  piége.  On  mil  0U«« 
un  cachot  voisin  du  sien.  D" 
pre'posê  à  la  garde  de  G« 
chargé  de  se  donner  pour 
catholique  ,  afin  de  gagner 
fiance.  Ce  rôle  de  prrftiif 

avec  tant  d'adresse,  que  Gai 
pris.  Cet  homme  l'avrrlil,  ro 
intérêt,  qu'Oldceortic  e'[ jt  I 
voisinage  (  et  lui  mwun  l 
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itllc  ils  pouvaient  se  parler. 

Garnet  voulût  se  couïess<r, 
il  cherchât  quelque  consola- 
liasarda,  avec  Oldccorue,  un 
*  dans  lequel  il  avoua  qu'il 

connaissance  de  là  conspira- 
eu  qui  fut  avidement  recueilli 

gens  a  postes.  îl  n'en  fallut 
mtage  pour  faire  déclarer  Gar- 
pable  de  haute  -  trahison.  Il 
en  vain  que,  ne  connaissant 
►iration  que  par  la  confession, 
on  lui  interdisait  toute  reve- 
cet  égard.  Il  fut  condamné,  le 

1606 ,  à  être  pendu ,  et  fut 
le  3  mai  suivauL  II  protesta 
innocence  sur  l'cchafaud, 
aoda  son  aine  à  Dieu ,  et 
a  qu'à  son  occasion  Ton  ne 
ms  plus  durement  les  catho- 
Un  immense  concours  de 
était  accouru  pour  voir  mou- 
jrand  jésuite,  nom  que  don- 
à  Garnct ,  même  les  protes- 
et  qu'il  justifia  p.ir  son  hc- 
»urage.  Ses  membres  ,  sépa- 

tronc,  furent  exposés  dans 
ts  quartiers  de  Londres, Tcom- 
t  à  un  traître.  Les  historiens 
n'hésitent  point  à  prononcer 
it  justement  puni.  Hume  dit 
émeut,  mais  sans  en  apporter 
ves,  «  que  les  jésuites  Tenes- 
l  et  Garnet  écartèrent  les  scru- 

qui  retenaient  encore  les  cou* 
.  •  Selon  de  Thon,  Garnet  se- 
venu ,  dans  son  interrogatoire, 

connu  la  conspiration,  mais 
»nt  en  général ,  et  sans  en  sa- 
1  particularités  ,  avant  d'en 
té  informé  eu  confession.  Le 
Sudaemon-Jean ,  daus  une  apo- 
1)  composée  exprès  ,   justifie 


le  apologie ,  en  réponse  a  racle  d'acca- 
eaeé  par  le  juge  «le*  plaids  communs, 
Gvofc  ,  est  détenue  r*re  (  Vvy .  Evii- 
le  a  pour  titre  :  R  P.  Eudoemon-Juannit 
à  *•*-.  Jêtu  aW  mctivncm  proditçrtéun 

I. 
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Garnet  et  les  jésuites ,  sur  tous  les 
points.  L'abbé  Millotue  trouve  pas  do 
motifs  suffisants  pour  les  accuser  de 
complicité  :  enfin,  ce  qui  parait  encore 
plus  décisif,  Antoine  Lefevre  de  la 
Boderie ,  homme  éclairé  et  d'un  ca- 
ractère irréprochable ,  alors  ambassa- 
deur en  Angleterre ,  depuis  beau-père 
d'Arnauld  d'Andilly ,  et  qui,  étant  sur 
les  lieux,  a  pu  prendre  des  renseigne- 
ments exacts ,  assure,  dans  ses  négo- 
ciations ,  que  les  jésuites  étaient  inuo- 
cents  de  cette  atrocité.  Quelques  écri- 
vains ont  même  imputé  au  ministre 
Cécil ,  d'avoir  ourdi  les  fils  du  com- 
plot ,  pour  perdre  les  catholiques, 
et  d'en  avoir  présenté  l'appât  à  quel- 
ques-uns d'eux  d'un  esprit  exalté, 
lesquels  donnèrent  dans  le  piège.  Les 
jésuites  ont  mis  Garnet  au  nombre 
des  martyrs  de  leur  ordre  (1).  On  lut 
doit  en  anglais ,  entre  autres  opuscu* 
L*s  thcologiqucs,  divers  traités  sur 
les  Sacrements ,  etc.  ;  ils  se  trouvent 
joints  au  Catéchisme  de  Pierre  Cani- 
sius,  qu'il  avait  lui-même  traduit  en 
anglais ,  Londres  ,  1 590;  St.-Oraer , 
1612,111-8°.  L — Y. 

Filoardi  Co4iit,  apologia  »ro  B  P.  Garnit* 
Anglv  ,  tjtudtm  toc.  tacerdof^  Colegae,  itiie, 
peut  io-11  de  35g  p«K-  Eudarmon  aon  seulement 
v  justifie  Garnet  et  le»  autres  jésuites  accusés  ; 
il  7  défend  encore  U  doctrine  de  la  sociale  coulra 
Ici  imputations  de  te*  ennemi*. 

(1)  Vojes  Alegambe,  Bibi.  Script,  mc.  Jmsu% 
p«Ç.  567.  m  Laplace  aitiuc  que  pendant  le  tempe 

Su'il était  peasioaa  aire aux  Jésuites anglais,  à  St.. 
>rner,  il  y  vil  •olenoiter  annuellement  la  fêta 
dtHdecornc ,  Garnet  et  Campiau.  »  Kndsrmon  ter- 
mine son  apologie  par  l'histoire  d'an  épi  mirmett- 
itux ,  dont  De  Taon  lui-marne  n'«  paa  dédaigné  do 

Sérier.  Jean  Wilkinion,  catholique  télé ,  curieex 
e  ae  procurer  quelque  relique  du  P.  Garnet,  t'é- 
tait, après  l'ciftcution  ,  approché  de  l'échafrud 
sous  leqnel  de  la  paille  avait  été  répandue.  Un 
épi,  imbibé  du  sang  de  Garnit,  «'étant  présenté 
à  lui .  il  le  recueillit  avec  empreisemrnt ,  et  la 
port»  à  une  damr  catholique,  qui  renferma  d«us 
un  rasa  de  criai  al.  Cet  épi ,  dit-on  ,  ayant  eu  exa- 
miné quelques  joars  après ,  on  vit  avec  éloaaeateat 
qu'il  offrait  la  parfaite  ressemblance  da  visage  da 
Garnet.  (>•»  qu'il  ca  sait  de  celte  merveille  ,  il 
est  certain  que  le  brait  a'ca  répandit  dans  Laa- 
drea.  et  que  la  eaaeaars  des  catkoliques  poar  aller 
le  vair  attira  l'atteulioa  da  anan  laemeal   L'épi 
alors  fat  remis  à  l'ambassadeur  dVEepagae,  «ai 
l'envoya  aa  cl  M  g»  aaflais  da  Liéga.  L'abbé  FclW 
écrivait,  aa  1797,  que  cet  épi  étau  ealrn  1m  ptaîas 
d'un  4a  Ma  amis , {ai la  «aaitmiL 

Si 
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GARNET  (Thomas) ,  médecin  an- 
bis,  né  en  1 766 ,  à  Casterton,  près 
cKirkby-Lousdale,  dans  la  province 
de  Wcstmorebiid ,  fut  place' à  Pâ^cdc 
quinze  ans,  comme  apprenti ,  auprès 
d'un  chirurgien  apothicaire,  homme 
très  versé  dans  la  connaissance  des 
sciences  exactes ,  qu'il  enseigna  avec 
succès  à  son  éieve  :  mais  la  chimie 
attira  plus  particulièrement  son  atten- 
tion. Il  suivit  ensuite,  à  l'université 
d'Edimbourg,  le  cours  d<;  médecine  du 
Dr.  Hrown ,  dont  il  adopta  la  doctrine 
nouvelle  avec  enthousiasme.  En  1 787, 
il  publia  une  Leçon  sur  l'hygiène 
(  Lecture  ofJieaUh),  et  prit,  l'année 
suivante,  le  degré  de  docteur  en  mé- 
decine. Après  avoir  perfectionné  ses 
études  par  la  fréquentation  des  hôpi- 
taux de  Londres ,  il  exerça  si  pro- 
fession ,  d'abord  à  Bradford,  dans  le 
comté  d'York,  où  il  donna  des  leçons 
particulières  sur  la  physique  et  la 
chimie  %  et  où  il  écrivit  un  Traité  sur 
Jes  eaux  d'florley-Grceu  (  Horley» 
GreenSpa)t*\.  un  autre  sur  l'Op- 
tique, qui ,  inséré  dans  Y  Encyclo- 
pédie britannique ,  fut  l'objet  de  beau- 
coup d'éloges.  Eu  1 79 1 ,  le  D".  Garuct 
transféra  sa  résidence  à  Knaresbo- 
rough,  où  il  eut  de  la  vogue ,  et  .s'oc- 
cupa de  l'analyse  des  eaux  de  Har- 
rowgate ,  dont  il  donna  le  résultat  au 
public.  Eu  1 795,  ayant  formé  le  pro- 
jet de  passer  en  Amérique ,  il  n'atten- 
dait plus,  à  Livcrpool,  que  l'occasion 
du  départ  d'un  vaisseau ,  lorsqu'il  fut 
vivement  sollicité  de  donner,  dans 
cette  ville  un  cours  de  leçons  sur  la 
physique,  la  chimie  et  d'autres  sujets  : 
ces  leçons  eurent  un  si  grand  succès, 
qu'il  fut  invité  à  les  répéter  à  Man- 
chester, où  elles  furent  également  goû- 
tées. Jl  renonça  alors  au  projet  de 
quitter  sa  patrie,  et  s'étant  mis  sur  les 
rangs  pour  la  chaire  de  professeur 
ftedoc  à  Glaicov?  par  Andcrson ,  il 
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l'obtint,  en  1796;  mais,  malgré  b  ré- 
putation dont  il  y  jouissait,  il  b  résigna 
en  1 7<)9 ,  pour  accepter  la  place  de 
professeur  de  physique ,  de  chimie  et 
de  mécanique ,  qui  loi  fut  offerte  pir 
l'Institution  royale  récemment  établie 
à  Londres.  Des  contrariétés  lui  fireal 
abandonner  celte  place  peu  de  temps 
après:  il  résolut  de  ne  professer bW» 
navant  que  pour  sou  propre  compte, 
fit  construire  et  approprier  à  cet  ob- 
jet une  salle  particulière,  et  y  doua 
successivement  un  cours  de  10000- 
mie  et  un  autre  de  botanique,  en  con- 
tinuant d'exercer  avec  réputation  m 
profession  de  médecin,  il  y  avait  1 
peine  quelques  semaines  qu'il  avait  et 
nommé  médecin  du  dispensaire  de 
Ste. -Marie -le- Bone,  a  Londres, 
lorsqu'il  y  contracta,  dans  sa  visite 
journalière,  une  de  ces  fièvres  dési- 
gnées sous  le  nom  de  typhus,  etqm 
causa  sa  mort,  arrivée  le  28  juin 
1 802.  Outre  les  écrits  que  nous  avons 
cité*  ,011  a  de  lui  :  Observations  fiât» 
dans  un  voyage  dans  Us  monttumn 
et  dans  une  partie  des  des  occuU* 
taies  de  F  Ecosse,  1800,  3  vol  m* 
4°.,  avec  5o  planches  gravées  a  fi- 
quarellc,  d'après  des  dessins  bits  sir 
les  lieux  par  M.  W.  H.  Watls,  fi 
avait  accompagné  fauteur.  Plusieurs 
de  ses  écrits  scientifiques  ont  été  ia*- 
rés  dan>  le  i,r.  vol.  des  Annales  es 
philosophie ,  <? histoire  naturelle ,  k 
chimie,  etc. ,  180 1 ,  iu-8  '. ,  et  dans  I» 
Mémoires  de  la  Société  médicale  et 
Londres,  de  V  Académie  rojraledh* 
lande ,  et  d'autres  Compagnies  s*> 
vantes  .On  a  publié,  après  $m  mort ,  par 
souscription,  au  profit  de  ses  enfants, 
ses  Leçons  populaires  (Popabrk* 
t lires  )  sur  la  zoonomie,  ouïesMsM 
lavie  animale,  dans  tétât  de santé* 
dans  l'état  de  maladie,  1  vul.in*4**f 
1806, ou  1807,  imprimé  à  Londres» 
Le  volume  est  erne  d'un  portrait  fc 
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•ur,  et  commence  par  «ne  Notice 
ia  vie.  Ou  trouve  dans  ses  ou- 
ss  beaucoup  de  recherches ,  de  la 
é  et  de  l'in  téret.  X— s. 

ARNIER  (Antoine) ,  historien , 
Besançon  vers  1 5io  ,  embrassa 
ecclésiastique,  et  fut  d'aboi dat- 
i  au  cardinal  de  Granvellc,  en 
le  de  secrétaire.  Ce  prélat  ayant 
même  d'apprécier  ses  talents,  le 
nmanda  à  l'empereur  Charlcs- 
I,  qui  le  prit  à  son  service  et  l'ho- 
de  sa  coufianec  Gantier  obtint 
loonicat,  et  la  place  d'cco'âtrc  de 
ithédralc  d'Arras;  il  mourut  en 
ville,  le  26  janvier  1 5 78,  à  l'âge 
riron  soixante  ans.  Il  avait  laissé 
laïKiscrit  :  Rcs  à  Carolo  Quinto 
iratorc  gestœ.  Cet  ouvrage  est 
par  Ferrcol  Locrius;  mais  on 
ne  s'il  en  existe  encore  des  copies, 
n  autre  Antoine  Garnier  ,  né 
le  1 6*. .siècle ,  à  Gy ,  petite  ville 
)mté  d'*  Bourgogne,  fut  faitpriti- 
du  collège  de  Dole ,  et  obtint ,  en 
1,  une  chaire  de  langue  grecque  à 
rersilé.  Il  fut  ensuite  nomme 
aller  au  parlement  de  cette  ville  ; 
»n  était  vice-président  eu  1O19. 
ait  été  employé  dans  plusieurs 
natiuns  eu  Flandre  et  eu  Suisse. 

W— s. 
ARMER  (Robert),  poète  tra- 
;,  naquit  à  la  Ferlé- Bernard , 
le  Maine,  eu  1 545.  Ses  parents 
»  destinaient  au  barreau ,  IVnvoyè- 
étudicr  le  droit  à  Toulouse.  Le 
»  Garnier ,  préférant  les  Muses  à 
iiis, cultiva  la  poésie,  et  fiitcon- 
é  en  i565,  à  l'académie  des 
-Floraux.  Cependant,  ayant  ac- 
des  connaissances  eu  jmispru- 
e,il  remplit  successivement  les 
ions  d'avocat  au  pulcment  de 
. ,  et  de  lieutenant- criminel  au 
1  :  mais,  livré  par  goût  à  l  étude 
mêles  classiques,  il  publia,  en 
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1  jf>8,  la  tragédie  de  Porcie.  Cette 
pièce ,  bien  supérieure  à  toutes  celles 
qui  avaient  paru  jusqu'alors  sur  le 
Théâtre  français,  obtint  un  grand 
succès.  Encouragé  par  ce  premier 
triomphe,  il  donna  successivement 
sept  autres  tragédies,  dont  la  dernière, 
Bradamante,  fut  représentée  en 
i58o.  Charles  IX  et  Henri  III,  qui 
honoraient  Garnier  de  leur  estime, 
lui  offrirent  des  places  éminentes  que 
sa  modestie  et  un  caractère  indépen- 
dant Fem  péchèrent  d'accepter.  11  jouis- 
sait de  toute  sa  gloire,  lorsqu'un  évé- 
nement affreux  l'exposa  au  plus  grand 
des  dangers.  Peudaut  l'épidémie  de 
1 583,  qui  moissonna  des  milliers  de 
malheureux ,  les  domestiques  de  ce 
poète,  profitant  de  cette  cruelle  cir- 
constance, essayèrent  de  l'empoison- 
ner avec  toute  sa  famille ,  pour  piller 
sa  maison.  L'épouse  seule  avala  le  fa- 
tal breuvage ,  et  n'évita  la  mort  qu'à 
l'aide  des  secours  qui  lui  furent  protnp* 
tement  administrés.  Les  scélérats, 
soupçonnés  et  bieulot  convaincus,  pé- 
rirent sur  l'échafaud.  Henri  IV,  étant 
monté  sur  le  trône,  sut  apprécier  e  mé- 
rite de  Garnier  :  ce  bon  prince,  ami  des 
lettres  et  protecteur  de  ceux  qui  Its 
cultivaient,  le  nomma  couseiller-d'é- 
tar.  Mais  Garnier,  devenu  inconso- 
lable depuis  la  mort  de  son  épouse 
qu'il  venait  île  perdre,  se  retira  au 
Mans ,  et  y  mourut  en  1 60 1 ,  âgé  de 
cinquante-six  ans.  Il  fut  in  lui  me  dans 
l'église  des  Curdelier»  de  cette  ville , 
où  sa  famille  lui  fit  ériger  un  tombeau, 
qui  a  été  détruit  par  les  Vandales  de 
179I.  Nous  avons  de  ce  poète  :  I. 
Plaintes  amoureuses ,  Toulouse  f 
i5(i!>,  iii-80.  II.  Hymne  de  la  mo- 
narchie, Paiis,  1:168,  in-8°.  UL 
Huit  Tragédies ,  savoir  :  Porcie , 
épouse  de  Brutus  ;  Hippofyte ,  fils  de 
Thésée  (Racine  a  traité  le  même  su- 
jet dans  Phèdre);  Cornêlie,  époui» 
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de  Pompée  :  c'est  la  plus  mauvaise 
pièce  de  l'auteur;  Marc- Antoine  :  le 
récit  de  la  mort  de  ce  triumvir ,  de- 
venu l'amant  de  Clebpâtre,  a  de  la 
verve  et  présente  de  fortes  images  ; 
La  Troade,  ou  la  Destruction  de 
Troie  :  cette  pièce  a  sur  les  autres  du 
mime  auteur,  le  mérite  d'être  plus  en 
action  qu'en  récits  ;  Antiepne ,  imi- 
tée de  Stace  :  écrite  avec  chaleur;  Se- 
decie,  ou  la  Prise  de  Jérusalem; 
Bradamante,  sujet  tiré  de  l'A  ri  os  te: 
cette  pièce  eut  un  succès  prodigieux. 
Toutes  ces  tragédies ,  excepté  la  der- 
nière, sont  accompagnées  de  chœurs 
imités  des  Grecs.  Elles  furent  réunies 
dans  un  seul  volume ,  sous  ce  titre  : 
Les  Tragédies  de  Robert  Garnier, 
-conseiller  du  roi ,  lieutenant- crimi- 
nel au  siège  présidial  du  Maine , 
(dédiées)  au  Roi  de  France  et  de 
Pologne ,  Paris ,  1 58o,  in- 1  a  ;  ibid. , 
i58ti,  i585,  1599,  1607; Lyon, 
1 585, 159?,  160 1, 1G0G  ;  Toulouse, 
i588;  Niort,  i58o;  Rouen,  1599, 
1609,  1616 ,  1618.  Ce  grand  nom- 
bre d'éditions  prouve  les  succès  obte- 
nus par  l'auteur,  et  le  suffrage  una- 
nime de  ses  contemporains.  En  effet, 
Ronsard,  La  Croix  du  Maine,  de 
Thou  ,  Robert  Es  tien  ne  et  Pasquicr 
le  mettent  bien  au-dessus  de  Jodclle 
et  de  tous  les  autres  poètes  français 
qui  l'avaient  précédé.  Sainte  -  Mai  t lie 
ajoute  qu'il  n'est  inférieur  à  aucun  des 
ancien*.  Cet  c'îogc  est  d'une  exagéra- 
tion ridicule.  L'auteur  des  Trois  Siè- 
cles atteste  que  plusieurs  de  nos 
poètes  trafiques  n'ont  pas  dédjigué 
d'y  puiser  des  idées,  et  se  sont  bor- 
nés à  en  rajninir  les  expressions. 
«  Guni'T,  dit  La  Harpe,  connaissait 
»  les  anciens.  Presque  tout**»  ses  piè- 
»  ces  sont  tirées  du  théâtre  des  Grves, 
»  ou  imitées  do  Scnèquc.  HoHrequol- 
»qtiesscènes  touchantes;  mais  il  tombe 
»  trop  souvent  dans  l'enflure,  et  pru- 
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»  digue,  comme  Ronsard,  les  Ipithè* 
»  tes  neofogiques  et  les  adjectifs  iati* 
»  nisés.  »  Les  défauts   signala  par 
La  Harpe,  tiennent  a  la  barbarie  da 
français  que  l'on  parlait  an  16'.  siè- 
cle. À  cette  époque,  la  tragédie  était 
encore  dans  son  enfance;  et  le  génst 
de  Garnier,  bien  inférieur  a  cehû  du 
grand  Corneille  ,  ne  put  aller  plus 
loin ,  parce  qu'il  n'eut  point  de  modèle 
à  suivre.  L— u. 

GARNIER  (S«astœf), procu- 
reur du  roi  au  bailliage  de  Biais, était 
né  en  cette  ville  au  16*.  siècle.  Des* 
poèmes  épiques,  la  ffenriade*  la 
Lojrssee  n'avaient  pu  garantir  son  non 
de  l'oubli  ;  et  ses  ouvrages,  échappa 
même  aux  recherches  si  mintilitmses 
de  l'abbé  Gotijet ,  paraissaient  cet- 
damnés  à  une  obscurité  éteracUr, 
lorsqu'on  en  publia  une  mwvebe  édi- 
tion à  Paris,  1 770,^-8*,  dans  le  des- 
sein, dit-on ,  ahumilier  Voltaire.  S'il 
était  possible  de  le  croire,  jamais  U 
baine  n'aurait  clé  pins  aveugle: car 
comment  établir  la  supériorité  <fé- 
bauches  informes  et  grossières  sur  ht 
des  chefs  -  d'œuvre  d'un  de  nos  «ks 
grands  poètes  ?  La  Henriade  de  Gar- 
nier est  divisée  en  seize  livres  :  b 
deux  premiers  furent  imprimes  i 
Blois ,  veuve  Gomct ,  \5c&  ;  les  sait 
derniers  l'avaient  été  Faunes  précé- 
dente ,  chez  le  même  imprimeur ,  à> 
4  '•  :  les  six  autres  livres  n'existent 
en  manuscrit  dans  aucune  da  as* 
grandes  bibliothèques,  et  on  pressas 
qu'ils  sont  perdus.  L'auteur,  oins  use 
Êpître  à  Henri  IV,  annonce  que  le 
désir  seul  de  perpétuer  le  souveak 
des  grands  événements  dont  il  a  été  le 
témoin,  l'a  engagé  à  prendrela  plan*; 
que,  sentaut  bien  son  insufnsaneeetlâ 
témérité  de  son  entreprise,  il  aérf 
tenté  plusieurs  fois  de  rabandonser; 
mais  qu'il  n'a  pu  se  résoudre  â  la  lais- 
ser imparfaite  11  ajoute  qu'ayant  est* 
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si  long  ouvrage  au  préjudice 
roprrs  intérêts,  il  supplie  le 
ni  faire  sentir  les  effet»  de  sa 
é;  te  qui  lui  facilitera  la  con- 
udeses  autres  travaux.  Vient 
une  élégie  égale  m  eut  adressée 
dans  laquelle,  par  un  mélange 
il  remarquable  d'orgueil  et  de 
,  il  se  compare  à  Virgile  ,  et 
une  pension  ,  promettant, 
lient ,  de  composer  des  ou- 
niefticeroiiltoiLscciiidc  l'ait- 
Suivent  plusieurs  pièces  où 
se  donne  a  lui-même  de 
.louanges,  et  déclare  à  ses  dé- 
s  qu'il  les  tient  pleins  d'igno- 
s'ils  De  montrent  leur  esprit 
■  productions  supérieures  aux 
,  ce  qu'il  croyait  naïvement  im* 
!.  Le  poème  commence  avec 
de  Paris,  et  finit  à  la  destruc- 
la  ligue.  La  marche  des  évé- 
I  est  Ta  même  que  dans  l'his- 
e  style  est  ntdc ,  grossier,  inc- 
lein  de  fautes  cou  ire  l.i  versifi- 
il  y  a  cependant  des  morceaux 
ivt'C  chaleur,  et  d'autres  qui 
!Ut  que  l'auteur  avait  lu  les 
meiens.  Les  trois  premiers  U- 
la  Lqysse'e  furent  imprimés  à 
veuve  Gomet,  i5y5,  în-4". 
t  de  ce  poème  es!  la  conquête 
ypte  par  St.  Louis.  Comme  il 
mt  été  terminé,  ou  en  peut 
e  que  l'auteur  n'avait  pas  reçu 
luragements  auxquels  il  croyait 
roil,  et  qu'il  reluiirna  à  ses  oc- 
os.  Cependant  ses  amis  donne- 
icore  plus  de  louanges  n  ce 
qu'a  la  Henriade  ;  l'un  d'eux 
qu'a  dire ,  dans  un  sonnet  , 
ièrc  est  j.iloux  deect  ouvrage 
■ec  une  lettre  de  plus,  lui  aurait 
.Lnncurdc  \' Odyssée.  On  voit 
jeux  de  mots  ne  sont  pis  d'une 
ou  bien  mente.  W— », 

lMElt(PMLiEFE),uc  à  Or- 
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léans  vers  la  fin  du  i6",  siècle,  >ul  , 
par  la  modicité  de  sa  fortune,  obligé 
de  quitter  *n  patrie  et  de  chercher  au 
loin  un  sort  plus  heuicux.  Il  le  trouva 
auprès  d'un  jeune  seigneur  allemand , 
auquel  il  donnait  des  principes  de 
langue  française,  et  par  le  crédit  du- 
quel Garuier  devint  professeur  de  la 
même  langue dansl'univcrsité  de  Iéna. 
Sous  le  même  litre,  il  passa  depuis 
daus  celle  de  Leipzig,  où  il  mourut 
vers  1 655.  On  a  de  lui  :  I.  Thésau- 
rus adagiorum  gallicolatinorum  , 
Francfort,  lOi i,  in-S'.  0.  Prarcep- 
ta  galtici  sermonis  ad  perfectionna 
ejasdem  Jïncu.T  cognitionem  neces- 
saiia,  Strasbourg,  itia/|.  111.  Gewi- 
mular  gallicttlinguœ,  latine,  ilaliçè, 
germanîcc  adornalt, ;dialogucs  long- 
temps estimés  des  étrangers,  dont 
surtout  on  recommandait  la  lecture 
aux  voyageurs  allemands ,  comme 
aussi  pleins  d'agréments  que  de  clarté. 
La  première  éd.iion  est  de  i6a5,  et  U 
dernière  de  1(148.  P— D. 

GAHN1ER  (Jean),  l'un  des  plu 
savants  jésuites  de  son  temps,  naquit 
à  Paris  en  161a,  et  entra  dans  la 
société  en  iCaft,  ayant!  peine  seize 
ans.  Il  s'y  annonçi  avec  des  disposi- 
tions qui  firent  pressentir  qu'un  jour 
il  en  setyit  un  des  membres  les  plus 
célèbres.  Il  passa  près  de  4°  ans  de  sa 
vie  dans  Uairricrede  l'enseignement, 
et  professa  successivement,  avec  un 
applaudissement  général  et  une  éjale 
distinction,  les  bumanités,  la  rhéto- 
rique,la  philosophie  et  la  théologie. 
Il  n'acquit  pas  moins  de  réputation 
par  ses  travaux  ecclésiastiques,  et  tes. 
judicieuses  décisions  dans  U  résolu- 
lion  des  cas  de  conscience.  Il  cultiva 
aussi  le  champ  de  l'érodiitoit  vers  la- 
quelle son  goût  le  portail ,  et  mit 
beaucoup  de  soins  et  d'application  à  la 
recherche  des  ancien  t-  manuscrits, 
four  en  enrichir  la  bihliothèque  de» 
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jésuites.  Il  avait  passé  an  demi-siècle 
dans  ces  doctes  occupations,  lorsque, 
en  1681,  *es  supérieurs  le  députè- 
rent à  Rouir-  pour  des  aff  <ires  de  leur 
ordre.  Il  se  mit  en  route  ;  mais  étant 
tombe  malade  en  passant  à  Bologne,  il 
fut  obligé  de  s'y  arrêter, et  y  mourut  au 
bout  de  quinze  jours ,  le  16  octobre 
de  la  même  année.  Le  P.  Garnier  joi- 
gnait à  beaucoup  de  lecture  et  à  des 
connaissances  fort  étendues  en  divers 
genres ,  les  qualités  qui  font  l'homme 
aimable ,  et  la  piété  et  la  vertu  d'un 
excellen'  religieux.  Il  nous  reste ,  du 
fruit  de  ses  veilles  :  1.  Organi  philo- 
sophiez rudimenta ,    Paris,   i(55i, 
réimprimé  et  augmenté  en  1677.  II. 
Thèses  de  philosophie  morali,  P. iris, 
1657.  III.  Regulœfideicatltolicœ, 
de  gratid  Dei  per  Jesum-Christum , 
Bourges,  i655,  in-4°«  IV.  Juliani 
Eclanensis  episcopi  libellus  missus 
ad  Sedem  apostolicam ,  nous  Mus- 
tratus ,  Paris ,  1  (3(38 ,  in-8".  Ce  Julien 
était  un  fameux  pélagien.  V.  Marii 
Mercatoris  antiquissimi  et  œqualis 
sancti  Augustini  opéra  in  duos  fo« 
mos  divisa,  cum  tiolis  et  disserta- 
tionibus,  Paris,  1673,  in-fol.;  ou- 
vrage enrichi  de  pièces,  notes,  disser- 
tations ,  préfaces  et  commentaires  sa- 
vants sur  les  hérésies  de  Pelage  et  de 
Nestorius.  Baillet  reproche  à  Garnier 
d'avoir  noyé  le  texte  dans  les  com- 
mentaires, et  surchargé  ceux-ci  d'une 
érudition  oiseuse  :  cependant  le  cardi- 
nal Noris ,  disposé  peu  favorablement 
en  favenr  du  P.  Garnier,  et  qui  avait 
fait  quelques  critiques  de  ce  jésuite, 
en  eut  regret,  lorsque  le  Marius  Mer- 
cator  parvint  à  sa  connaissance  ;  et  il 
convint  que ,  si  ce  livre  avait  été  im- 
primé avant  qu'il  fit  paraître  son  His- 
toire pélagieunc,  il  ne  l'aurait  pas 
publiée.  Les  Dissertations  du  P.  Gar- 
nier ont  été  réimprimées  dans  i'Ap- 
pendix   de  Si.   Augustin,    Anvers, 
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1 703 ,  in  -  fol.  VI.  Libérât 

Breviarium  cum.  nous  et 

tionibus,  Paris,   1675,  in 

un  exposé  succinct  de  la 

Nestorius  et   des  Eutychi< 

Sjstema  bibliothecœ  colh 

siensis  Societatis  Jesu ,  Pai 

in-/|u.  de  120  pag.  Après  un 

abiégée  de  la  bibliothèque  c 

de  Louis  -  le  -  Grand ,  qui 

alors  plus  de  trente-deux  n 

mes ,  I  auteur  en  expose  les 

et  sous-divisions.  Quoique  1 

générale  fût  principaleinen 

à  la  distribution  du  local , 

est  remarquable,  en  ce  qu'i 

système   bibliographique  If 

taillé  et  surtout  le  plus  rai: 

eût  encore  paru.  VIII.  Lu 

nus  romanorum  Pontifia 

des  notes  historiques  et  trois 

dissertations.  L'auteur  prou 

la  première ,  que  le  pape  H* 

été  véritablement  condamné 

6*.  concile,  comme  fauteur 

sie  des  monothélife  s,  quoiqu 

temps  il  convienne  que  ce 

point  professé  cette  erreur.  1 

aussi  que  les  actes  de  ce  con 

point  été  falsifiés.  Il  donne 

deuxième  dissertation,  tle 

curieuses  sur  les  inscription: 

criptions  des  lettres  des  pap 

les  variations  qu'elles  ont  si 

troisième  contient  des  reche 

l'origine  du  pallium.   IX. 

ment  aux  œuvres  de  Tht 

publié  par  le  P.  Hardouin, 

sous  le*  titre  de  Auctarium 

reti  Cfrensis  episcopi,  seu 

tomus  F y  1684  »  in-fol.  Il  y 

choses  de  Théodorct  dans  ce 

mais  on  y  trouve  quatre  disse 

dont  la  vie  de  Théodorct ,  un 

de  ses  écrits  et  de  sa  doctr 

posent  les  trois  premières; 

quatrième ,  l'auteur  donne 
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ile.  Le  P.  Gantier,  au  lieu  lumesou»  ce  liire  : Sancti  patris  not- 
re Théodore!,  semble  le  (ri  Basilti  Cœiareœ  Cappadocue 
partie ,  ei  le  traite  en  plu-  anhiepiscopi  omnia  opera  qutt  ex- 
oils  avec  peu  de  ménage-  tant  ,  vel  tjtuz  ejus  nomme  circum- 
lête  de  ce  V.  volume,  se  Jenmlur,  ad  manuscriptos  codices 
ogc  du  P.  Garnier.  —  gallicanat ,  vaticanos ,  Jlorentinos 
Pierre -Ignace  ),  jésuite,  ne'  et  anciens  neenon  ad  antiqtiiores 
1  itiçrl,  «si  connu  par  un  editiones  castigata,  etc.,  Paris,  Coi- 
1c:  Pensées  du  marquis  enarct,  i^ai ,  in  fol.  Dans  la  préface, 
'a  religion  et  l'Eglise.  Ce  dont  Garnier  tend  rornpte  de  son  tra- 
irut  à  Avignon,  en  176^,  rail,  et  discale  l'authenticité  de  qucl- 
ins.  —  Gi(iNiEB(JuIini),  ijiu's  écrits  attribués  à  St.- Basile  par 
,  ne  àConneré,  au  diocèse  plusieurs  savants.  Il  se  fonde  sur- 
fers 1G70,  cuira  dans  la  luut  sur  la  différence  du  style,  pour 
o  de  St.Maur  en  16&).  décider  qu'ils  u'apparlicnnuii  pas  j 
de  la  nature  un  esprit  su-  ce  saint  docteur.  Dont  Leccrf,  dans 
né  des  plus  heureuses  dis-  ja  BibUotiièqtte ,  donne  une  ample 
ilporlc  par  goût  4  l'appli-  analyse  de  ente  préface.  Rien, au 
il  de  rapides  progrès  dans  reste ,  ne  manque  à  l'édition  :  "Oit* 
livines  cl  humaines,  se  Iî-  crudités,  variantes,  vie  du  Saint,  la- 
alewcnt  à  l'étude  de  la  lan-  Lies  amples  el  commodes.  Le  a",  tome 
c,  cl  en  acquit  une  con-  parut  en  17'ia.  Dom  Gantier  n'eut 
piofondie.  Ses  talents,  ses  jas  le  temps  di'  donner  le  3*.  qu'il 
ouecs  el  prévenantes,  le  avait  prépaie.  Exténue  de  travail,  il 
., titre  et  aimer  des  oicin-  fit  attaqué  d'une  maladie  grave,  qui 
>lus  illn\lres  de  la  con-  obligea  se»  supérieurs  de  le  mettre  en 
et  dom  Mabillon  le  de-  pension  dira  les  frères  de  la  Charité, 
r  collaborateur.  Ses  supe-  à  Gharrnton ,  pour  y  recevoir  les  se- 
■elèrent  à  Paris  en  1699,  cours  nécessaires  au  rétablissement  de 

0  1 ,  le  chargèrent  de  pré-  sa  santé.  Loin  de  la  recouvrer,  il  j 
matériaux  d'une  nouvelle  mourut  le  3  juin  1735,  jge'  seule- 
St.  Viisile,  plus  correcte  meut  de  cinquante-deux  ans.  Sa  perla 
•cédentes.  lise  livra  tout  fut  virement  sentie  dans  sa  congvéga- 
travail,  rechercha  les  ma-  lion,  qui  pouvait  encore  attendre  d» 
t  œuvres  de  ce  saint  doc-  lui  des  travaux  utiles  lia  religion  et 

bornant  point  à  ceux  qui  aux  lettres.  Le  5'.  vol.  de  St.  Basil* 

it  dans  les  bibliothèques  de  ne  parut  qu'en  1730,  par  les  soins  de 

alion,  niais  fouillant  dans  dom  Prudent  Haran.  (  Pty.  St.  Ri- 

<pots  littéraires.  Il  collation-  site.)                              L— y. 

ces  manuscrits  avcccxarti-  GARNIES  {  CbabuJ  -  Gkobge- 

aus  ce  travail  par  dom  Fa-  Thomas)  naquit  il  Auxerre,  le  a« 

ligieux  et  trésorier  de  t'a  L»  septembre  17/(6.  Il  ût  d'excellente» 

Denis.  Pion  seuh  ment  dum  é!udcsaucoilégeduPlessis;el  connue 

■rigra  le  texte  de  St.  Basile,  ses  parents  le  destinaient  à  la  magis- 

fii  une  version  nouvelle;  traturc.il  exerça,  pour  s'y  préparer , 

vingt  ans  d'un  travail  as-  la  piofessiun  d'avocat,  dans  laquelle 

1  douua  sen  premier  vo-  il  se  distingua  de  v.'ts  bonne  heure 
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par  dos  Mémoires  plein»  d'esprit  «t 
de  raison  :  car  ta  faiblesse  de  son  or- 
gane ne  lui  permit  jamais  de  déve- 
lopper suri  tjlcnl  dans  les  audieuces. 
Un  peiiiliaiit  ducidé  le  porta  à  con- 
sacrer n  l'élude  et  à  la  rtdlure  des 
lettres  tons  les  moments  de  loi  tir  que 
lui  lassait  IVserrice  de  sa  profession. 
Dès  1770.  il  commenças  publier  dans 
le  Mercure  de  France ,  sous  la  dé>i- 
cnatioii  pieudorrvmc  de  M"'. Baigner 
de  Malfont.iine,  des  Proverbes  dra ■ 
>;i  ,n.]:i  - .  011  le  naturel  du  dialogue, 
la  vérité  des  caractères,  l'heureuse 
invention  du  sujet  et  l'habileté  dans 
]a  composition  des  scènes,  mêlaient 
beaucoup  d'intérêt  e.1  d'agrément  au 
précepte  moral  qui  éla<r toujours  le 
but  de  chacuu  de  ces  petits  drames. 
Ils  attirèrent  l'atleution  de  M"™,  de 
Pralay,  cliaigéc  alors  de  diriger  l'édu- 
cation de  l,i  jrniiepriiicessedeCoudé; 
et  elle  les  regarda  comme  singulicre- 
ineiil  propres  à  l'amusement  de  son 
élève.  Non  seulement  elle  fit  jouer  par 
la  princesse  el  ses  compagnes ,  à  l'ab- 
baye de  Panlliemont ,  ceui  deces  pro- 
verbes qui  étaient  imprime; ,  mais 
die  lit  dis  démarches  pour  en  dé- 
couvrir l'auteur,  et  pour  l'engager  à 
lui  donner  de  nouveaux  ouvrages  du 
même  genre.  M.  Garnier  ne  se  re- 
fusa point  à  cette  prière,  et  composa 
plusieurs  autrrs  proverhes  pont  l'édu- 
taiiun  di;  M11",  de  Condé.  Ouvci  , 
réunis  aux  prcmiTS,  furent  recueillis 
et  puliliés  en  1 78*1  ,  sons  ce  titre  : 
Nouveaux  Proverbes  dramatiques , 
Ou  Recueil  de  comëiliei  de  société, 
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de  chevalerie;  et  il  s'.itnuu»  ri  r* 
dtger  quclquci-un*   eu   lanço:  wv 
derue.  Il  fit  ce  travail  BM 
l'Bistotn  du  noble  et  vailttat  eh- 
valier   FknrUf  de    CMjofM  -i  de 

.«m  fiU  Gadijcr  et  »<ir  17/otarr 
dm  nobles  et  vaillants  ckenlun 
f'alerdùt  et  Orsun.  Ces  pt«l-jr*ti 
sont  restées  inédites  ;  mau  <t*\  qui 
eu  ont  lu  les  manuscrits,  asuncMai? 
e-t  imposable  de  traiter  ce  fore  »•«: 
plus  de  sucres,  it  de  mirât  turno- 
ver dans  notre  idiome  artu'l  la  «•• 
leur  du  temps  et  I.»  B 
loise  ,  qui  fait  le  charme  de  ers  iora 
de  lectures.  On  rit  redrvattle  an 
travaux  de  cet  estimable  litteranv 
de  la  collection  qui  a  [wru  mais  h>  t> 
trede  Cahintt  d . U  Péât 
tiun.  choisie  île  Contet  de  Fées  etam- 
très  Contes  iiurveill&ix ,  17H5,  \\ 
vol.  intS".  et  io-ia,  et  de  cette  ds 
Voyages  imaginaires.  Sentes ,   V* 
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Cochet,  1387,  5<)  vol. 
dition  des  Œuvres  badines  comfida 
du  comte  de  Catlus,  p..m,  Viv*, 
1 787  ,  1  a  vol.  in  -8".  ;  ,1e  eclle  on 
Œuvres  compU-tes  de  V.  le  etnnli 
de  Tressan,  Paris  ,  Cai!l<a.u  .  1  ]h , 
vi  vol  in-8"-;  et  enfin  de  celle  dis 
Œuvres  complètes  de  Regnari, 
avec  des    remarques    sur    chtqui 


ipn- 


l>icce,  par  M.  G***.,  Taris,  î 
inerie  de  Monsieur,    tftta,  <i  toi. 

iu-S".  (rcimp.cn  i8io,U  toi.  8".;,  d*M 
laquelle  se  trouvent  inséi  ers  le»  »ol- 
lettres  scènes  que  cet  auteur  liait 
composées  pour  le  Théâtre  italien. 
Toutes  ces  différentes  publication 
sont  f'ilrs  avec  le  soin  et  la  con- 
science d'un  homme  qui,  éiung'f  1 
toute  sporulation  mcrcatitile,  se  pJ/il 
dm*  son  travail,  et  m;  fait  un  Jin«tf- 
ment  de  ses  rccbercbci.  C.-s  occupa- 
lions  littéraires  u'empéchéreul  [J" 
M.  Garnier  de  payer  à  so«  pays  k 
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que  lui  doit  I     t  h 
e  le  servir  dans  pu- 

En  1791 ,  il  i 

ire  du  roi  il  Paris,  près  le  tti- 
.  du  3*.  arrondissement  ;  et  deui 
pris ,  il  revint  dans  sa  ville  na- 
sercer,  près  le  tribunal  dit  dé- 
lient, ta  charge  de  commissaire 
mvoir  e&écutif.  Sa  modestie,  St 
or,  la  simplicité  de  ses  ma- 
t  et  la  plus  parfaite  égalité  d'hu- 
,  taisaient  reeltereber  sa  société 
empressement;  un  enjouemen 


ituel , 


îles  saillies  qui  ne  blessaient 
1  amour  -  propre ,  donnait  ui 
■t  tout  particulier  à  sa  conver 
1.  H  eut  pour  amis  tous  ceui 
entrent  familièrement  avec  lui  ; 
b  peut  assurer  que  jamais,  quoi' 
harpe  d'un  ministère  rigoureux , 
se  fit  un  ennemi.  Il  avait  m 
,  moins  âge  que  lui  de  bui 
auquel  il  était  tendrement  alla- 
et  dont  il  ne  s'était  presque  ja- 
se'parc.  Ce  frère,  qui  avait  oc- 
une  place  importante  dans  l'ad- 
i  ration  du  département  de  Pa- 
ul persécute  en  1792  ,  et  forcé 
sji.ilrier  l'année  suivante  pour 
■er  sa  létc  à  la  proscription.  Cette 
aliou  douloureuse  et  les  iuquîc- 
qu'clle  entraînait  avec  elle  ai- 
ent profondément  Gantier,  et 
;rent  à  la  malignité  d'une  lierre 
il  fut  atteint  en  février  i^qS, 
i  remporta  en  peu  de  jours  au 
u  de  s*  49e-  année.  Z. 

ARMER  ,'lr.AN  Jacques),  liis- 
;raphcilr  France,  naquit  à  Go- 
bourg  du  pays  du  Maine,  le  18 
t'ug,  de  parents  pauvres,  qui 
onnèrent  udc  éducation  supé- 
t  à  leur  fortune.  Pour  n'être  pas 
r  charge-,  il  sr.  rendit  à  Paris  à 
d'environ  dix-huit  ans  ,  dans 
ir  de  trouver  quelque  place. 


Quoiqu'il  eut  voyagé  1  pied  et  avec 
la  plus  stricte  économie ,  il  n'avait  que 
vingt-quatre  sous  dans  sa  poche, 
lorsqu'il  arriva  dans  la  capitale.  En 
passant  par  la  nie  de  la  Harpe,  il  vit 
des  enfants  de  différents  âges  se  pré- 
cipiter en  foule  par  une  porte  qu'une 
inscription  en  lettres  d'or  placée  au- 
dessus  lui  apprit  être  la  porte  du  col- 
lège d'flarcourt.  Il  entre  avec  eux  ; 
tous  se  dispersent  aussitôt  dans  les 
classes  :  il  reste  seul  dans  la  cour.  Le 
sous-principal,  qui  le  prend  pour  un 
élève ,  lui  ordonne  d'entrer  avec  les 
autres.  Garnicr  lui  répond  qu'il  a 
terminé  son  cours  d'c'tudcs ,  et  qu'il 
vient  à  Paris  pour  tirer  parti  du  peu 
qu'il  sait;  il  ne  lui  dissimule  pas 
sa  situation.  Le  sous-principal  l'in- 
terroge ,  et ,  satisfait  de  ses  réponses , 
lui  procure  une  place  au  colléged'llar- 
court:  c'est  la  que  moyennant  plusieurs 
années  d'un  travail  assidu  le  jeune 
Garnicr  se  mil  en  état  d'aspirer  à  pren- 
dre r"ang  parmi  les  hommes  capables 
de  servir  utilement  les  lettres  par  leurs 
travaux  et  leurs  veilles.  La  protection 
du  ministre  Saint-Florentin  lui  obtint 
ensuite  ta  place  de  professeur  d'hé- 
breu au  collège  de  France,  et  en- 
suite celle  d'inspecteur.  Cest  en  cette 
qualité  qu'il  a  rendu  les  plus  grandi 
services  à  ce  collège:  aidé  par  l'astro- 
nome Lalandc,  il  parvint,  à  force 
d'efforts  et  de  démarches ,  à  relever 
cet  établissement  et  a  le  rendre  a  sa 
dignité  première.  Gamier,en  1761 , 
obtint  un  pris  proposé  par  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles -let- 
tres, sur  la  question  qui  consistait 
a  examiner  «  ce  qui  est  reste'  en 
la  première  race  1 
la  forme  du  gouvrr- 
■  ucment  qui  subsistait  dans  1rs  Gau- 
»  les  sous  la  domination  romaine,  * 
Il  fut  admis  dans  cette  compagnie, 
dont  il  remplit  toutes  les  espérance* 
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par  son  zèle  et  par  ses  travaux;  les 
Mémoires  qui  se  trouvent  de  lui 
dans  son  recueil  sont  en  grand 
nombre,  et  se  recommandent  pres- 
que tous  par  l'importance  des  su- 
jets et  par  la  manière  dont  ils  sont 
traités.  Ils  sont  relatifs  aux  para- 
doxes philosophiques  chez  les  an- 
riens,  aux  lois  militaires  des  Grecs, 
.surtout  à  la  philosophie  de  Platon , 
auteur  pour  lequel  damier  avait  une 
admiration  qui  allait  jusqu'à  I  enthon- 
Miisme.  Il  aimait  aussi  les  Stoïciens; 
et  son  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages d*Épiciète  montre  combien  il 
était  profondément  verse  dans  la  con- 
naissance de  leurs  écrits.  Si  conduite 
a  prouvé  encore  mieux  combien  il 
s'était  pénétre'  de  leurs  maximes , 
combien  il  était  digne  de  les  prati- 
quer. Il  vendit  une  maison  de  cam- 
pagne qui  faisait  ses  délices,  pour  se- 
courir un  négociant  de  ses  amis,  qui 
éprouvait  de  l'embarras  dans  ses  af- 
faires. Le  débiteur  mourut  insolva- 
ble. Quelque  temps  après,  on  pressa 
Garnier  de  paraître  avec  les  autres 
créanciers  ;  il  s'y  refusa  opiniâtre- 
ment. «  Puisque  quelqu'un  doit  per- 
»  dre,  dit-il ,  la  préférence  appar- 
»  tient  à  ses  amis;  je  la  réclame  a  ce 
»  titre.  »  Réponse  admirable,  qui  se- 
rait plus  célèbre  si  elle  était  d'un  an- 
cien. Lorsqu'on  vint,  en  1790,  lui 
annoncer  qu'il  fallait  prêter  serment 
à  la  nouvelle  constitution  acceptée 
par  le  roi,  il  ne  balança  pas  entre 
ses  principes  et  ses  intérêts,  et  soi  lit 
du  Collégc-Koyal  aus.si  pauvre  qu'il  y 
était  entré.  Il  avait  publié  en  1764 
un  ouvrage  intitulé  Y  Homme  de 
lettres ,  dans  lequel  il  »Yst  peint 
loi-même.  Il  donna  ,  l'année  suivante, 
un  Traité  de  l'éducation  civile, 
qui  est  comme  la  suite  du  précédent. 
Os  deux  ouvrages  eurent  peu  do 
succès. parce q«ie? dit  M.  Daciçr,  la 
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philosophie ,  qui  en  est  Pâme ,  n'étant 
pas  au  ton  de  la  philosophie  du  jour , 
parut  âpre,  sauvage  et  surannée.  Il 
publia  ensuite  Y  Origine  dm  gomw- 
nement  français ,  1765.  in- 18.  Ce 
petit  ouvrage  est  le  Mémoire  qui 
avait  remporté  le  prix  sur  la  ques- 
tion proposée  par  l'dcadémie ,  doit 
nous  avons  parlé  pins  haut.  Aussi 
érudit  et  moins  systématique  que  Du- 
bos ,  l'auteur  s'appuie  de  faits  ioron- 
testables ,  et  n'admet  que  des  consé- 
quences rigoureuses.  Après  la  mort 
de  Viliarct,  Garnier  fut  choisi  pour 
continuer  V Histoire  de  France  com- 
mencée par  l'abbé  Vellj.  Garnier  a 
écrit  la  moitié  du  règne  de  Louis  XI, 
et  a  terminé  à  peu  près  â  la  moitié 
du  règne  affreux  de  Charles  IX  :  il 
avait  composé  le  reste  de  ce  règne; 
mais  par  délicatesse  il  ne  voulut  pas 
publier  des  faits  peu  honorables  pour 
la  royauté,  dans  un  temps  où  l'on  en 
sapait  les  fondements;  et  ce  mène 
motif  Ta  vraisemblablement  détermi- 
ne à  détruire  son  manuscrit.  Cette  per- 
te est  peu  regrettable  ;  Garnier  D'est 
pas  superficiel  comme  Vclly,  ni  décla- 
inatcur  comme  Villaret;  mais  il  a 
moins  de  goût  et  d'esprit  que  le 
premier,  moins  de  talent  que  le  se- 
cond :  il  est  froid ,  prolixe  et  mono* 
(one.  La  révolution,  en  forçant  Gar- 
nier d'interrompre  ce  travail ,  le  ren- 
dit à  ses  anciennes  études,  pour  les- 
quelles il  était  plus  propre;  et  il  lot  â 
l'Institut,  dans  lequel  il  fut  admis 
lors  de  la  nouvelle  organisation  ,deus 
Méruoiies,  dont  un  a  été  inséré  dans 
le  tome  II  du  recueil  de  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  anciennes. 
On  a  encore  de  lui  des  Eclairasse* 
tnents  sur  le  Collège  de  France, 
in-  ta  (  1789),  ouvrage  dont  le 
Journal  des  savants  de  i7«)o  donne 
un  extrait  fort  détaillé.  M.  Barbier  hri 
attribue  :  L*  Commerce  remis  à.  m 
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fiaet,  inîG.in-ii;  le  Bâtard  lé- 
gi-ime .  ou  Je  Tiiomplti  du  c>  inique 
larmoyant  1^7,  ui  13,  i.aianiie , 
toujours  ami  dr  Gartner,  lui  avait 
(ait  c!.i'-iiii  du  ■nnjsfrs  une  pciisioii 
de  »t»©e-  francs,  M  moment  où,  avjnl 
d'avoir  été  admis  dans  l'Institut,  il 
fet  réduit  a  l.i  plu*  grande  détresse. 
Il  mourut  peu  d'années  Mute,  le 
>l  février  i*o5  ,  dans  !a  7a'.  année 
de  son  Ap\  Il  a  mérité  par  les  écrits 
festinie  de  la  pMtéfitd;  et  se*  ver- 
tu» inspirent  l.idmîraiion  et  le  res- 
pect [  ►.  HoiscEtm  )-  W — n. 
r.AKNiKH-DEM  HE>ES[Ed«e- 


Hiliirs  ) .  uc  à  Monlpel! 


,  le 


nur*  1^17, fui  notaire  à  P.iris,  puis 
*dmini<  ira  leur  dr  l'enrcgisirrin'  ni  et 
de*  domaine* ,  rt  y  est  mort  le  6  jan- 
tirr  1811.  Hélait  membre  dr  la  so- 
ciété d'agrK iitturr.  du  drpartrmriil  de 
II  Seine,  rt  l'on  IrouTe  son  élugc  dans 
le  tome  xvi  des  Mémoires  de  cette 
OMijucust.Unadrlti  :  l.l.n  Coutume 
de  Paris  ,  ni»  en  vers  { fi  auçais,  de 
Hivll.  ),  avec  le  texte  h  côté,  l'aiis, 
1768,  peut  ift-121  li-ùisirineédition, 
1787,10.18,  II.  Traité  élémentaire 
de  géographie  astronomique,  natu- 
relle et  politique  .  1798,  iii-8°-  III. 
Ktchrrchef  sur  l'origine  du  calcul 
iaodécimal,  1800,  in-8\  IV.  Oh- 
tmations  mr  le  projet  de  Codir  ci- 
tU,  i8ot  ,  in-S°.  V.  Traité  éUmcn- 
Ivre  du  notariat,  1807.  in-8  .  VI. 
Formule]  d'acies  à  joindre  auTrai- 
MiUmtnlairc.  tH.a.ui-i''.  VII.  Dm 
Mémoires,  dans  cciik  dr  la  société 
d'à;™ ni (u ir  de  Paris.         A.  B — t. 

GAROFALO,  o»  garofano 
(BuVcitvTo  Tisio,  dit  t.E),  pein- 
n»,  né  À  Ferrari-  en  l&âl  ,  mort  en 
i5Sg.  Ayant  étudie  «ou»  dr  inmi- 
i*tt  maîtres,  il  ne  composa  d'abord 
•|ue  des  tableaux  médium»  ;  mais,  à 
la£c  de  vinci-cinq  au,  il  se  rendit  à 
fc.-iae,  un  1.  fit  use  cïadx  .'I  appro- 
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fondis  des  chefs-d'œuvre  de  Ra- 
phaël, sou  contemporain,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  ne  placer  au  rang  des 
pins  habiles  imitateurs  de  ce  grand 
peintre.  Ou  a  de  lui  une  excellente 
copie  de  la  fameuse  Transfiguration, 
copie  qui  a  longtemps  appartenu  an 
cardinal  Mazarin,  et  qui  a  lait  partie 
de  la  belle  culleciiondu  Palais-Royal. 
11  avait  ordinairement  soin  de  pein- 
dre ne  œillet  dans  tous  ceux  de  sm 
tableaux  qui  étaient  de  son  inven- 
tion. C'cï.iil  par  allusion  à  son  nom, 
qui  en  italien  signifie  m/M.  On  trouve 
également  celte  (leur  djujl  les  deuï 
MM  porlrails  qui'  cri  artiste  a  faits 
dr  lui-niënie.  On  dit  que  ,  dans  1rs 
vingt  dernières  anpérs  de  sa  vie,  le 
Garofalo  employait  Mi  les  diman- 
ches el  les  jours  de  fêle  à  peindre 
gratuitement  |iour  les  monastères.  Un, 
jour  l'Arioste  vint  le  voirau  moment  où 
le  peintre  composait  un  tableau  du  .Sé- 
jour dei  Élus  :  ■  Vous  devrira  bien , 
u  lui  ilii  en  riant  le  piiètr ,  me  mettre 
■  dans  votre  paradis  ;  car  je  ne 
»  prends  pas  trop  le  chemin  de  l'an- 
»  tre.  b  Crue  idée  bouffonne  sourit 
au  peintre;  et  l'Arioste  figura  bien- 
tôt sur  la  toile  entre  sainte  Cathe- 
rine et  saint  Sébastien.  Dans  un  au- 
tre de  ses  tibleaux,  le  Garofalo  re- 
présenta l'Enfant  Jésus  jouant  avec 
un  petit  singe  sur  Us  genoux  de  ta 
sainte  Vierge.  Ce  mélange  d'idées 
religieuses  et  burlesques  qui  nous  pa- 
raîtrait aujourd'hui  si  blâmable ,  était 
alors  dans  le  goût  du  temps ,  et  ne 
scandalisait  personne.  On  attribue  au 
surplus  an  Garofalo  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  de  lui.  11  y 
a  même  de  l'incertitude  sur  lYpoqnc 
de  sa  naissance  comme  sur  celle  de 
sa  mort;  et  nous  n'avons  pu  que 
nous  en  rapporter  à  cet  égard  au 
plus  grand  nombre  des  écrivains 
qui  ont  parle  de  ce  peintre.  F.  P~t, 
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GAROFALO  (  Blaise  ),  en  latin 
Caryophilus,  laborieux  antiquaire,  né 
à  N  a  pics  en  1677 ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  acquit  une  connais- 
sance parfaite ,  non  seulement  du  grec 
et  du  latin,  mats  encore  de  l'hébreu. 
Ses  travaux  littéraires  ayant  étendu 
*a  réputation  dans  toute  l'Italie,  les 
académies  s'empressèrent  de  l'admet- 
tre au  nombre  de  leurs  associés.  Le 
pape  Clément  XI  et  le  cardiual  Pas- 
sionci  faisaient  grand  cas  de  son  tra- 
dition; ils  lui  procurèrent  les  moyens 
de  satisfaire,  en  voyageant,  le  désir 
qu'il  avait  de  vérifier  différents  points 
d'antiquité.  H  était  en  correspondance 
avec  le  prince  Eugène  de  Savoie,  qui 
le  détermina  à  se  rendre  à  Vienne , 
où  il  devint  l'homme  de  confiance  et 
comme  le  favori  du  cardinal  Trautson, 
archevêque  de  cette  ville  :  il  y  mourut, 
fort  âgé,  en  1 762.  On  connaît  de  lui 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Considéra- 
zione  inlorno  alla  poësia  degli  Ebrei 
et  dei  Greci,  Rome,  1707,  in-4°* 
Apres  avoir  cherché  à  prouver  que , 
de  toutes  les  langues ,  1  hébreu  est  la 
plus  claire ,  parce  que  l'arrangement 
des  mots  y  suit  l'ordre  naturel  des 
idées ,  il  fait  voir  que  c'est  à  tort  qu'on 
a  voulu  trouver  quelque  analogie  entre 
la  poésie  des  Hébreux  et  celle  des 
Grecs,  puisque  les  vers  hébreux  ne 
sont  pas  composés  de  syllabes  de  dif- 
férentes mesures,  et  qu'ils  ne  diffé- 
rent de  la  prose  que  par  le  choix  des 
expressions  et  par  la  rime.  Cette  opi- 
nion avait  déjà  été  émise  par  Jean  Le- 
clcic,  qui  se  félicite  (  Biblioth.  choi- 
sie, tom.  xx,  p.  1  Cq)  de  s'être  rencon- 
tré avec  un  homme  aussi  savant  que 
Garofolo.  II.  Osservazioni  sopra  la 
lettera  del  D.  Barnabo  Scacchi faite 
in  difesa  délie  considerazioni  m- 
torno  alla  poësia  degli  Ebrei ,  Ve- 
nise, 1711,  in-4°.  :  c'est  une  défense 
de  fourrage  précédent  ;  niais  Garo- 
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falo  crut  devoir  la  ]   Hier 
nom  supposé,  et  il  pni  celui  d'OfU- 
vio  Maranta.  III.       jKmmmnms  ut 
difesa    dette    consiàermùam  èd 
marchese  Ors*  sopra  il  Ifèro:  Asus 
maniera  di  ben  pensare ,  de*  Rome, 
1708,  in-4°.  (  Poy. 
Onsi.  )  IV.  Dissertationes 
neœ,  ibid.,  1718,  in-4**  Gel 
tations  sont  au  nombre  de  uk;  b 
première,  qui  est  la  plus  il 
traite  du  commerce  des 
recueil  devait  avoir  une  suite,  fa  m 
parut  point.  V.  In  anagtj  mnjuwam 
cum  dissertatio  epistoùris;  eue  est 
imprimée  avec  l'explication  de  ce  an> 
nument,  par  le  comte  Camille  SûVes- 
tri,  Rome,  1730,  in-fl*.  VI.  A» 
tiquis  marmoribusdûsertmtkmesir't 
Vienne,  1738,  in  4°.  L'auteur  uni, 
dans  la  première,  rénujnération des 
carrières  de  marbre  qui  étaient  jsm- 
nues  des  anciens  :  il  traite,  dans Ka se- 
conde, des  ouvriers ,  de  leurs  onlna, 
et  des  moyens  de  transport  an'» 
employaient;  dans  la  troisième,  des 
droits  que  les  carrières  payaient  k 
letat;  et  enfin ,  dans  la  quatrième, 
des  privilèges  accordes  aux  ouvriers 
en  marbre.  Elles  ont  Préimprimées, 
Utrecht,  in43,iii-4^«*vceoVttxés- 
sertations  de  Pascal  Garofido ,  juris- 
consulte :  Altéra  de  thermis  Auttu- 
laneis  nuper  in  Dacid  repéras  >  ai- 
ter  a  de  usa  et  prœstantid  uanua* 
rum  herculanearum.  Ces  deuxdn> 
nières  dissertations,  dédiées  an  corn» 
Hamilton,  gouverneur  dn  banat  oV 
ïemcsvrar ,  avaient  déjà  paru  à  Viensf 
en  1757,  et  à  Mantooe  en  17S91 
in-4'.  L'auteur  essaie  d'y  dfttrnaatf 
la  position  de  ces  bains  dont  il  van* 
l'ciHcacilc  dans  les  affections  rinatm> 
ques  ;  il  recherche  d'où  leur  venait  n 
nom  de  bains  d' Hercule  ,  et  tût  von) 
par  les  médailles  et  les  inscription! 
que  l'on  y  a  trouvées,  qu'ils  n'ont  àé 
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que  SOU  Anto  e-P  ,  *n  Angleterre  par  suite  de  la  révoca- 
eterumclypeii  lion  de  l'cdit  de  Nantes.  Son  père,  qui 
uns  qtue  ad  $  ro-  «rail  pris  du  sei-vice  dans  l'année  et 
a  mUitiampe.  „,...,  «r-  s'y  était  distingué,  cuit  en  recrute- 
nt iUustrantur  ,  Leyde  ,  tuent  à  Hcreford ,  lorsque  David  viol 
4"-  i  ouvrage  plein  d'érudi-  au  momie  dans  une  auberge,  en  1716. 
1  estimé.  VIH.  De  anuquis  Ce  fut  à  l'école  de  Lichtfield,  résidence 
ftnti ,  stanni ,  ter ù ,  fini,  habituelle  de  ses  parents,  que  coiu- 
ifodiiùs,  Vicuue,  1757,  menca  son  éducation  .il  y  montra  peu 
est  le  pendant  de  son  ou-  d'application  uns  études  classiques,  cl 
■  les  marbres.  Garofalo  an-  menie  peu  de  goût  pour  les  jeux  favo- 
iepuis  1718,  un  traité  de  ris  de  son  âge  ;  mus  il  se  plaisait  à 
blicis  ;  mais  il  n'a  point  été  écouter  des  histoires  pour  avoir  le 
W  — s.  plaisir  de  les  raconter  à  son  tour.  Le 
AULT  {Frahçois),  sieur  goûldelareprc'seiikitionthéiU'aleeap- 
;rs,   trésorier  de  l'épargne  tiva  bientôt  tome  son  attention,  et  il 

00  père  ,  mit  pendant  sa  sut  le  communiquer  à  ses  camarades, 
ton  attention  k  faire  con-  A  onze  ans ,  il  joua  arec  applaudisse- 
ressorts  de  la  finance  fran-  ment  le  rôle  |>iinii|ial  dans  la  comédie 

s  la  partie  des  monnaies.  Né  de  l' Officier  recruteur.  Vers  1 730  , 

;  dans  le  16*.  siècle  ,  mort  son  oncle,  riche  marchand  de  fins  , 

en  it>3a,  nous  lui  devons:  établi  à  Lisbonne,  l'appela  auprès  de 

Paradoxe!  sur  U  fait  de  lui  dans  la   vue  de  lé  former  a  son 

ye,  Paris,  1578.  II.  Traite  commerce;  mais  ayant  éprouve  quel- 

et    d'argent    trouvées    en  q«e>   dégiiûls,   David  revint  au  bout 

ouvrage  et  police  d'Utiles ,  d'un   au  dans  son  pays  ,  et  rentra  a 

179.  III.  Recueil  des  pria-  l'école  de  Lichtfield ,  où  il  fit  fort  peu 

wis  donnés  à  l'assemblée  de  progrès.  L'instruction  qui  lui  fuï 

ermain  en  1 S77  ,  touchant  vraisemblablement  la  plus  profitable, 

e  par  écus ,  et  suppression  fut  celle  qu'il  reçut  des  leçons  de  Sa- 

par  sols  et  livres,  Paris,  muel Johnson, en  1735. Johnson,  qui 

.V.    Sommaire    des    édits  depuis  s'est  acquis  un  si  grand  nom 

concernant    le   cours   des  dans  la    littérature  anglaise,  faisait 

:s ,   Paris,    l5<(5.    V.     Hé-  alors,  pour  subsister  ,  l'éducation  de 

des   monnayes,  poids   et  quelquesjeuorsgenideLichtneld.il 

de  nombrer  des  plus    re-  devint  le  précepteur  de  Garrick,  qui 

1  nations  du  monde ,  ré-  avait  quelques  anuées  de  moins  que 
ceux  des  François,  Paris,  luij  aussi  fut-il  encore  plus  son  ami  que 
I.  Mémoires  et  Recueil  des  son  maître.  Xn  bout  d'un  an  ,  ils  for- 
,  poids ,  mesures  et  mon-  ruèrent  le  projet  d'aller  ensemble  n- 
teiens  et  modernes,  Paris,  siter  la  capitale.  Garrick  paraissait 
a  dernière  édition  du  .Som-  destine  à  la  carrière  du  barreau.  Un 
ledits  royaux  estde  i63'i,  legs  de  1000  livres  st.  que  lui  fit  ton 

P — i).  oncle, lui  donna  les  moyens  de  se  pré- 

UCK  f  David  )  ,  célèbre  ac-  parer  à  l'exercice  de  cette  profession 
«leur  dramatique ,  était  petit-  par  les  éludes  nécessaires.  Il  eolr»,en 
i  oejuciant  fiançais,  réfugié     i -57,aucoilcgededroit  deLinwIn*»-. 
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inn  ;  mais  les  succès  que  ses  manières 
polies  cl  agréables,  autan!  que  >on  es- 
prit vif  et  p-quant,  lui  procuraient  si 
facilement  dans  les  sociétés  où  il  fut 
introduit ,  lui  rendirent  bientôt  insi- 
pides les  graves  études  du  collège.  En 
1 707  ,  il  étudliit  les  science*   logi- 
ques et  mathématiques  à  Roches  1er  ; 
mais  son  penchant  pour  le  théâtre  con- 
trariait toutes  les  inteulious  d<*  sa  fa- 
'  mille.  L'affection  qu'il  avait  pour  sa 
mère ,  l'avait  porté  à  réprimer  autant 
qu'il  pouvait  ce  penchant:  après  la 
mort  de  ses  parents ,  il  entreprit,  en 
société  avec  sou  frère ,  le  commerce 
des  vins  ;  mais  cette  société  ayant  été 
dissoute   très  peu  de  temps  après , 
Garrirk  résolut  de  tenter  enfin  s»t 
un  théâtre  public  l'essai  de  son  ta- 
lent pour  la  déclamation.  Son  goût, 
exercé  par  la  fréquentation  des  gens 
de    lettres  ,    s'était    manifesté    par 
quelques    articles    de  critique    dra- 
matique ,  qui  parurent  dans  les  jour- 
naux. Une  sage   défiance  l'engagea 
à  ne  donner  à    son   premier  e>s.ii 
que  le  moins  d'éclat  |H>ssib!e.  Sous  le 
nom  fictif  de  Lyddal ,  il  suivit  une 
troupe  de  comédiens  ,  qui  se  rendait 
de  Londres  à  Ipswich  ;  et  ce  fut  sur 
le  théâtre  de  celte  ville  qu'il  débuta  en 
174»»  dans  le  rôle  d'Aboan  de  la  tra- 
gédie d'Oroonoko.   Son  succès    fut 
complet;  et  dès -lors  il  dit  adieu  au 
barreau  et  au  commerce.  Les  applau- 
dissements qu'il  recueillit  successive- 
ment dans  plusieurs  autres  rôles  ,  soit 
tragiques,  soit  comiques,  même  dans 
les  rôles  d'arlequin,   affermirent  sa 
résolution  de  se  vouer  à  une  carrière 
où  il  se  sentait  comme  entraîné  parla 
nature.  A  son  retour  a  Londres  ,  les 
directeurs  des  deux  principaux  théâ- 
tres,   Dinry-lanc  et  Coveut-garden, 
dédaignèrent  d'abord  l'acquisition  d'un 
jeune  comédien  d'un  extérieur  peu 
imposant ,  et  dont  la  méthode  de  dé- 
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clamaûon  contrariait  d'ailleurs 
trine  vénérée  des  traditions,  h 
tre  de  Goodmau's-fietd ,  plus  p 
lièrement  fréquenté  par  la  bourg 
profita  de  cette  erreur.  Garric] 
reçu  avec  empressement.  Par 
auteurs  dramatiques  qu'il  atvà 
diés  ,  Shakespeare  avait  surto 
ci'é  son  admiration  f  et  il  av, 
trouver  dan?  ses  tragédies  Ici 
les  mieux  assortis  à  ses  nu 
ce  fut  celui  de  Richard  III  qu'il 
pour  faire  son  début  sur  un  l 
de  la  capitale  :  il  rendit  ce  roi 
siouné  et  très  fatigant  avec  uni 
gic  extraordinaire,  et  qui  lui 
les  plus  grands  applaudissemei 
spectateurs ,  étonnés  de  trouve 
uu  jeune  homme  de  vingt-deux  « 
talent  qui  faisait  supposer  une 
longue  et  profonde  de  la  nalui 
mai  ne.  Il  éclipsai  des  sa  premièi 
paiition,  les  plus  grand*  acteo 
|«ossédait  la  scène  anglaise.  Des 
uus  dont  l'opinion  faisait  autori 
gnirent  leurs  suffi*  iges  aux  a 
divsements  du  parterre.  Pope , 
sur  la  fin  de  sa  carrière , 
dérobé  à  sa  retraite  de  Twickei 

S our  assister  à  uuedesreprésenl 
e  Richard  III.  11  fut  ravi  du 
Garric  k ,  et  dit  au  lord  Orrerj 
l'accompagnait  :  J'ai  bien  peur  t 
jeune  homme  ne  se  perde; 
riiiura  point  de  rivaux.  Rirhai 
fut  donné  mx  ou  sept  fois  de  sui 
fut  suivi  de  la  représentation  dt 
sieurs  autres  pièces ,  où  le  talc 
Garrick  se  soutint  Avec  avantagi 
que  la  cour  et  la  ville  avaient  de 
brillant  désirant  jouir  de  cette 
de  nrodige,  le  théâtre  de  Gouda 
field  attirait  une  alHuence  à  laqiH 
n'était  guère  accoutume.  Les  c 
leurs  des  grands  théâtres  ,  fore 
croire  au  mérite  du  nouvel  actes 
considérant  la  désertion  de  leur 
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l'appauvrissement  de  leur 
ireut  alors  tout  en  Œuvre 
rc  le  théâtre rival, et  provo- 
i  acte  de  ['autorité  supérieure 
don  ait  la  suppression.  Le 
le  Goodman's-field  eu  pré- 
,  et  entra  en  arrangement 
Garrick  ne  s'était  pas  borne 

d'acteur.  La-  société  de 
lui  avait  communiqué  le  goût 
Et  il  avait  composé,  entre  au- 
ges, deux  petites  pièces  qui 
i  jouées  avec  succès, le  fa- 
ir,et  le  Léthè,  on  lui-même 
it  trois  rùlts  différents.  I.o 
!  Drury- l.iii!.'  s'empressa  de 

un  tilent  qui  pouvait  re- 
çue déchue;  loait  Garrick , 
ir  contracté  un  engagement 
agciiT  avec  le  directeur,  ac- 
inT italien  pour  donner  quel* 
cseaUtious  sur  le  théâtre  de 

et  partit  en  i-j4»  avec 
(Vorbngton.  L'enthousiasme 
dans  cette  ville  le  talent  de 
alla  jusqu'à  la  frénésie  :  tel 
in  été  dos  plus  chauds,  Feul- 
ât du  publie  pour  l'entendre, 

ïm  de  fièvre  de   Garrick. 

à  Londres  quelques  mois 
.  conformément  à  son  enga- 

il  parut  sur  le  théâtre  de 
a  ne  ,  et  continua  de  s'y 
presque  tous  les  jours,  dans 

et  dans  la i  petite  pièce,  et  d'y 
ne  égale  admiration.  Ses  suc- 
il  troublés  tin  moment  par 

■esse  irréfléchie  faite  à  l'un 
mandes ,  le  vieux  et  susrep- 
cklin  ;  contestation  qui  fut 
tre  éclaiicic  p;ir  quelques 
s  publiés  de  part  et  d'autre , 
e  les  partis  lus  de  Ourlet 
it  à  coups  de  hâtuu  dans  le 
En  i-45.ll  lit 


voyage  i<  Dublin,  et  partagea  avec  Tho- 
mas Shoridan,  iili  de  lami  du  doc- 
teur Swift  et  père  de  iticilard  IiriusIrV 
."ibéridan,  la  direction  d'un  théâtre 
siiué  dans  Sinoek-alley.  Ce  fut  l'an- 
née suivante,  qu'il  joua  à  Cuveut-gai  - 
den  ,  pour  la  dernière  fois  comme  ac- 
teur salarié.  Ses  succès  ,  par  l'effet  do 
son  esprit  d'ordre  et  d'économie ,  lui 
avaient  procuré  une  aisance  qui  le  mit 
un  état  d'acheter, en  i  ",  J-j,  |a  rnoitiéde 
la  direction  de  Drury-làne;  et  il  se  vit 
avec  Laey,  a  la  tète  d'une  troupe 
choisie  d'acteurs,  qui  se  perfectionnè- 
rent chaque  jour  par  ses  loçous.  Ce 
fut  .lohnsou  qui  composa  ,  pour  l'ou- 
verture ,  un  prologue  que  les  Anglais 
placent  pour  le  mérite  un  médiate  ment 
aprèsle  fameux  prologue  delà  ir.igedie 
de  (7(i(on  .Garrick,  non  ni  de.  préceptes 
de  cet  écrivain  religieux ,  s'appliqua  à 
épurer  la  littérature  dramatique ,  en 
b.mnissant  du  répertoire  les  pièces  es- 
sentiellement licencieuses,  et  en  pur- 
geant les  autres  des  obscénités  qui 
pouvaient  les  dépnrer.  Celte  réforme 
rendit  au  théâtre  un  grand  nombre  de 
spectilcurs,  que  h  décence  en  avait 
éloignés  jusque- là.  Garrick,  a  dit 
Johnson ,  a  augmenté  le  fonds  de  tidi 
plaisirs  innocents.  Il  S  attacha  aussi 
a  faire  triompher  le  bon  goût  de  la  lit- 
térature ,  à  bannir  l'emphase  de  la  tra- 
gédie ,  et  la  bouffonnerie  de  la  scène 
comique.  H  réveilla  l'émulation  des 
auteurs  dramatiques  par  la  générosité 
de  ses  procédés  .Grâces  k  son  exemple, 
et  à  la  sorte  de  discipline  qu'il  établit 
dans  sa  troupe,  la  profession  de  comé- 
dien cessa  d  être  un  motif  d'exclusion 
de  la  bonne  compagnie.  En  i  jSi,  il  fit 
un  voyage  en  France  ;  mais  il  retourna 
en  Angleterre  très  peu  de  temps  après. 
La  supériorité  de  son  talent,  et  l'éclat 
de  ses  succès,  ne  pouvaient  manquer 
de  lut  susciter  des  ennemis,  occupés 
constamment  à  détruire  la  popularité 
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qu'il  avait  acquise ,  et  à  mortifier  un 
amour-propre  qu'ils  savaient  fort  ir- 
ritable. Les  circonstances  vinrent  mal- 
heureusement favoriser  les  efforts  de 
la  malveillance.  On  avait  reproche  a 
Garrick  de  la  mesquinerie  dans  les 
moyens  secondaires  qu'il  employait 
pour  intéresser  le  spectatcur.il  répon- 
dit ace  reproche  enassociantau  charme 
des  vers  et  de  la  déclamation  toutes  les 
séductions  que  peuveut  offrir  la  musi- 
que ,  la  danse  et  les  décorations.  Le 
célèbre  Noverre  se  chargea  de  compo- 
ser, pour  son  théâtre,  des  ballets,  et 
de  les  faire  exécuter  par  une  troupe  de 
danseurs  étrangers,  mais  dont  aucun 
n'était  Français.  La  guerre  éclata  outre 
la  France  et  l'Angleterre  avant  l'exécu- 
tion de  ce  plan  ;  mais  cette  considé- 
ration n'en  détourna  point  le  direc- 
teur ,  qui  ayant  fait  pour  cet  objet  des 
frais  considérables  y  n'était  pas  disposé 
à  Icspcrdre.C'esten  1 755quefutdonué 
uu  divertissement  de  ce  genre,  sous  le 
)iom  dc&s  Fête  chinoise.  Les  ennemis 
de  Garrick ,  affectant  du  patriotisme , 
préparaient,  par  des  circulaires  et  des 
articles  de  journaux ,  une  opposition 
de  la  part  des  classes  inférieures  de  la 
natiou.  Deux  représentations  du  bal- 
let avaient  été  assez  paisibles;  maison 
s'attendait  que  la  troisième  serait  trou- 
blée par  l'effet  de  ces  manœuvres.  Gar- 
rick, dans  l'espoir  de  conjurer  l'orage, 
avait  annoncé  pour  la  première  pièce 
Richard  7//,  le  triomphe  de  sou  ta- 
lent :  un  ordre  du  roi  avait  autorisé 
cette  représentation,  et  Sa  Majesté  elle- 
même  y  assista.  Cependant ,  à  peine  le 
ballet  fut-il  commencé  que  la  présence, 
sur  un  théâtre  anglais,  d'un  si  grand 
nombre  d'artistes  étrangers ,  qu'on  se 
plaisait  à  désigner  indistinctement  sous 
le  nom  de  Français  et  de  papistes , 
porta  au  plus  haut  degré  d'exaltation 
l'animosité  nationale.  Les  spectateurs 
qui  remplissaient  les  loges  »  prirent 
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parti  pour  la  pièce  que  les' 
avaient  interrompue  ; 
hommes  de  distinction  > 
dans  le  parterre  pour  se 
personne  des  plus  mutin 
furent  tirées,  et  le  sang  « 
beaucoup  de  tumulte  et  de 
nés  et  rendus ,  une  force 
fin  au  désordre.  La  furent 
tée  principalement  contre  1 
lustres  et  tes  décorations  ; 
fut  tel  qu'il  fallut  un  travail 
pour  le  réparer.  Le  domi 
tait  pas  borné  à  la  salle  à\ 
toutes  les  vitres  des  appai 
Garrick  furent  cassées.  I 
aunouça  que  la  pièce  qu 
l'occasion  du  tumulte  ne 
reprise ,  et  le  public  p 
fait  :  mais,  en  i  ^63,  le  dira 
anuoncéque  les  places  à  e 
seraient  supprimées  dora 
représentations  de  pièces 
ses  ennemis  s'autorisèrent  ( 
novation  pour  susciter  <b 
terre  un  nouveau  tumulte, 
le  directeur  à  se  désister  i 
tention.  On  voulut  cent 
comédien  Moody  a  demi: 
noux  pardon  au  public ,  | 
empêché  un  forcené  de  m 
au  théâtre.  Moody  s'y  r 
dignité.  Pour  calmer  leses| 
rick  promit  que  Moody  n* 
plus  sur  la  scène  jusquà  < 
recouvré  la  faveur  du  pu 
des  qu'd  fut  seul  avec  lui , 
au  cou ,  lui  témoigna  sou  ap 
et  lui  assura  la  continuai! 
traitement  Le  besoin  de  I 
distractions  a  ces  contrari 
rétablir  sa  santé  altérée»  1 
faire  un  voyage  sur  le  co 
avait  épousé  en  1 7 49  mistr 
femme  aussi  distinguée  pai 
et  ses  qualités  morales  1 
beauté  tt  par  ses  grâces,  < 
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ic  la  première  danseuse  de 
il  parcourut  avec  elle  l'Ita- 
cc  et  l'Allemagne ,  et  trouva 
accu  ei)  fia  tleu  r,  pa  rticulière- 

our  «lu  duc  de  Parme. l'en- 
ijoar  à  Paris,  il  vit  souvent 
île  Clairon ,  dont  ifavait  au- 
upériorité  dès^son  premier 
'ans  en  i^Sa;  il  publia  a 
ion  une  gravure  faite  sur  un 

Gravelot  ,  et  intitulée  la 
accomplie.  On  raconte  que 
eces  soirées  où  ils  donnaient 
,  devant  une  société  choisie , 
illonsde  leur  1  nient, Garrick 
i  mademoiselle  Clairon  si  elle 
lia  gamme  des  passions,  et 
*  réponse  qu'elle  ignorait 
Hend.iit   par-là,  il   se  mit  à 

par  le  seul  jeu  de  la  physio- 
out  le  cercle  des  passions 
,  s'dcvant  par  degrés  des 
les  aui  plus  compliquées.  Il 

Angleterre  en  1765.  Les 
(qu'il  mil  alors  entre  secours 
'n talion, lui  laissaient  du  loi- 
n ploya  à  composer  plusieurs 
Iramaliqucs.Son  admiration 
iespcaic.cl  les  services  qu'il 

poêle.  Il  n'aimait  pas  qu' 
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avant  clé  élevé  pour  cet  objet ,  et 
décoré  à  grands  frais,  sur  le  bord  de 
la  rivicre, des  billets  d'invitation  furent 


la  capi- 


:  liédiur, 
té  de  voir 
aidait  avoir 
son  idole  avec  peu  de  res- 
corporation  de  Mralfard  sur 
ieu  nalal  de  Shakespeare  , 
itailes  lettres  de  bourgeoisie, 
:s  dans  uni-  boîte  faite  du 
i  mûrier  que  le  poète  lui- 
ail  planté.  Ce  fut  cette  cir- 
!  qui  inspira  à  Garrick,  l'idée 
x  Jubilé, ou  fêle  en  l'honneur 
de  l'Avon,  dont  l'exécution 
■ns  les  premiers  jours  de  .'ép- 
ie 1769.  Un  amphithéâtre 


distribués  avec  profusion  dans  la 
talc  et  lés  provinces.  On  y  vil  bientôt 
une  grande  iiflluenccd'aïuis  des  lettres 
et  de  gens  du  bon  ton.  La  soTcumté 
commença  par  uue  cérémonie  reli- 
gieuse et  une  espèce  de  procession, 
au  cimetière:  nu  dîner  magnifique, 
un  concert,  un  bal  paré  et  un  bal 
masque",  une  course  de  chevaux,  la 
lecture  d'une  Ode  composée  par 
Garrick  à  l'honneur  de  Shakespeare , 
lurent  les  principaux  divet  tisscnicnls 
qui  remplirent  les  trois  jours  que  dura 
le  Jubilé;  mais  ils  fuient  contraiics 
par  le  temps  le  plus  défavorable  à 
une  foie  champêtre.  Celait  d'ailleurs 
uue  sorte  de  cohue;  et  le  plaisir  ne 
répondit  pas  à  l'attente  des  curieux. 
Fooie ,  l'un  des  plus  redoutables  en- 
nemis de  Garrick,  et  connu  par  sa 
causticité,  avait  assisté  au  Jubilé;  et 
il  eu  a  fait,  dans  une  de  ses  farces  , 
une  description  qui  n'est  pas  dépour- 
vue de  vérité.  Ce  moderne  Aristopha- 
ne préparait  même  une  parodie  ae  la 
céièmonie  de  Stratford,  I orque  l'em- 
barras de  ses  affines  domestiques ,  en. 
le  réduis,)  rit  à  recourir  à  la  bourse  de 
l'homme  qu'il  ne  cessait  de  décrier, lui 
fit  abandonner  ce  projet  favori.  Gar- 
riek ,  pour  se  dédommager  des  dépen- 
ses considérables  que  lui  avait  occasion- 
nées le  Jubilé  de  .Sir  itfurd ,  s'avisadele 
transporter,  en  lui  donnant  une  forme 
dramatique,  sur  le  I  h  ci ire  de  Urury- 
lauc.  Celte  spéculation  eut  un  heureux 
résultai  ;  quatre- vingt-doure  représen- 
tations données  de  suite  ,  purent  à 
Ceiae  satisfaire  l'empressement  du  pu- 
lic.  La  mort  de  Lacy,  on  1773,  fit 
retomber  sur  son  associé,  la  direcùou. 
entière  du  théâtre  de  Drury-lanc,  et 
Garrickeurestachargéjusquen  177G, 
époque  â  laquelle  il  en  vendit  la  mot- 
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lié,  en  même  temps  qu'il  fit  sa  retraite 
comme  comédien ,  et  adre>sa  au  pu- 
blic  des  adi(  ui  touchants.  Cette  re- 
traite lui  était  commandée  pu*  le  dé- 
labrement de  sa  saute.  II  était,  depuis 
long-temps,  tourmenté  parla  goutte, 
et  surtout  par  des  douleurs  insuppor- 
tables ,   qu'on  attribuait  à  l'existence 
d'une  pierre  dans  la  vessie,  ce  qu'il 
n'avait  jamais  voulu  permettre  de  vé- 
rifier par  l'introducion  de  la  soude  ; 
et  les   remèdes  qu'il  avait  employés 
contre  ses  maux,  les  avaient  plutôt 
aggravés  qu'adoucis.  Il  mourut  le  20 
janvier  1779.  L'ouverture  du  corps 
fit  voir  que  sa  mala<iie  consistait  en 
une  paralysie  des  reins.  Son  corps 
fut  porté,  avec  une  très  grande  pom- 
pe ,  à  l'abbaye  de  Westminster  ;  et  il 
fut  déposé  dans  l'endroit  consacré  aux 
poètes  ,   et  près  du   monument  de 
Shakespeare.  L'un  de  ses   admira- 
teurs, M.  Albany  Wallis,  lui  fit  éle- 
ver, a  ses  frais,  en  1797  ,  un  monu- 
ment d'un  style  élégant,  exécuté  par 
Webber.  David  Garrick  était  d'une 
taille  peu  élevée  ,  mais  bien  prise  ; 
et  ses  membres,  bien  proportionnés, 
avaient  acquis  par  les  exercices  de  la 
danse  et  de  l'escrime ,  beaucoup  de 
souplesse  et  de  grâce.  Il  avait  le  teint 
brun;  ses  traits  étaient  réguliers  et 
agréables,  ses  yeux  noirs  et  bieu  fen- 
dus, son  regard  pénétrant  et  plein  de 
feu.  11  avait  une  voix  sonore,  mélo- 
dieuse, flexible,  qui  se  faisait  entendre 
au  loin,  sans  effort  et  sans  éclat.  Ou  re- 
marquait qu'un  murmure  (  wisper  ) 
«le  Garrick  n'était  jamais  perdu  pour 
le  spectateur  même  le  plus  éloigné  de 
1  i,  tandis  que  la  déclamation  empha- 
tique des  autres  acteurs  n'eu  était  pas 
toujours  entendue.  Ce  qui  était  plus 
«tonnant  encore  ,  c'est  la  facilité  avec 
laquelle  sa  figure  prenait  alternative- 
ment l'expression  forte  et  vraie  des 
passions  les  plus  diverses,  et  des  ca- 
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ractères  les  plus  opposes:  la  majesté 
royale,  la  magnanimité,  l'amour,  la 
fatuité,  l'air  commun ,  l'air  de  jeunesse 
et  la  décrépitude  du  vieil  lard,  la  gaîte,le 
désespoir,  la  folie, ta  stupidité, parais- 
saient s'y  retracer  sans  effort.  Son  jeu 
muet  avait  la  plus  grande  expression, 
et  il  produisait  un  effet  surprenant  dans 
l'imitation  (Je  l'agonie  et  de  h  mort. 
«  C'est  dans  le  grand  art  de  parier 
»  aux  yeux,  a  dit  Voltaire,  qu'ex- 
»  celle  le  plus  grand  acteur  qu'ait  ja- 
»  mais  eu  l'Angleterre,  M.  Garrick , 
»  qui  a  effrayé  et  attendri  parmi  non* 
»  ceux  mêmes  qui  ne  savaient  pas  sa 
»  langue.  »  Un  dit  dont  l'authenti- 
cité nous  est  garantie,  prouve  jusqu'à 
quel  point  il  possédait  Part  d'imiter 
les  diverses  physionomies  des  hom- 
mes. Après  la  mort  de  Fieldinc,  quel- 
ques-uns de  ses  amis,  réunis  dans  an 
club ,  exprimaient  le  regret  qu'on  eût 
négligé  ae  transmettre  par  la  pein- 
ture les  traits  de  ce  romancier  célèbre. 
Le  peintre  Hogarlh  dit  qu'il  l'avait 
plus  d'une  fois,  mais  inutilement, 
pressé  de  lui  donner  quelques  heures 
pour  faire  sou  portrait.  Garrick  ob- 
serva qu'il  ne  serait  peut-être  pas 
impossible  de  réparer   cette  nejp- 
genec ,  et  que  si  l'artiste  voulait  pren- 
dre son  crayon ,  il  allait  essayer  dt 
lui  offrir  la  physionomie  de  leur  afin; 
et  sur-le-champ  il  présenta  sur  si 
propre  figure  une  ressemblance  dl 
Fieldingqui  parut  si  frappante,  qum> 
garth ,  qui  assurément  pouvait  en  bien 
juger ,  n'hésita  point  de  tracer,  sur  et 
singulier  modèle,  l'esquisse  union! 
qu'on  ait  du  visage  de  l'auteur  oY 
Tom  Jones.  Cest  celle  qui  a  été  gr* 
véc  et  placée  à  la  tête  des  OEwr* 
de  Fieldinc,  Londres ,  1784, 8  ist 
in-8.  (1)  Le  talent  de  Garrick  iV"* 

(iy  Arthur  Morpby ,  dans  VEgimi  tm^lmwitâ 
te  génie  de  f'ielditg ,  imprimé  •■  cowmccsC* 
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ae.non  seulement  par  l'élude 
ion ,  mais  aussi  par  l'obser- 
ta  nature  même.  Ces!  au 
l'un  de  ses  amis,  dont  la 
lorable  d'une  tille  chérie 
é  la  raison,  qu'il  dut  l'oc- 
iscrver  les  signes  extérieurs 
taladie  murale,  pour  en  of- 
réseutation  pathétique  dans 
roi  Lear.  Peu  de  personnes 
lortée  d'apprécier  les  efforts 
{liaient  ses  succès,  a  Je  le 


du  I 


de  jouer  le  rôle  de  Iticliard 
était  étendu  sur  un  lit  de 
comme  le  Geruiaiiicus  ex- 
ians  le  tableau  du  Poussin, 
;,  défait,  sans  respiration  , 
de  sueur ,  el  incapable  de 
i  bras.  »  On  a  reproché  à 
lusieurs  imperfections  deca- 
lu  goût  désordonné  pour  la 
:  portail ,  eu  quelque  sorte , 
■  la  flatterie.  I.e  suffrage  des 
s  plus  éclairés  ne  pouvait 
ire,  s'il  n'y  pouvait  ajouter 
individu  le  plus  insiguiGaul. 
;lilc  d'do^rs  le  disposait  à 
me  crédulité.  David  Mallct, 
'es  ,  en  profita  pour  dire 
t  jouer  si  tragédie ti'EIvire  , 
■daut  à  G.rrick  qu'il  lui  re- 
r  prtitr  place  d,in>-  la  fie  du 
'arlborough.  Mais  le  t  ice  qui 
le  pus  les  belles  qualités  de 
c'éiait  le  gentiment  de  jalou- 
ui  causaient  les  hummages 
i  mérite  di  ses  camarades.  Il 
dant  forro  de  reconnaître  la 
«■q.cli.r,..»»;,  su,  l„i, 
aie  d'Olliellu;  rôle  nue  lui- 
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faisait  Vautour  mieux  que  Ut!;  niii 
ce  fut  peut-être  le  seul  acteur  dont 
îl  ne  traversa  point  les  succès.  Il  ne 
pardonna  jamais  à  Thomas  Shcn- 
dau,  le  talent  qu'il  déployait  dans  le 
rôle  du  roi  Jean ,  de  la  tragédie  de 
Shakespeare,  tt  qui  lui  avait  me- 
nu1 l'approbation  de  George  II,  le- 
i]ii<  1  li'iiilleurs  n'.iimail  puiui  Garnit. 
George  II  ne  pouvait,  dit  Davies,» 
persuader  que  celui  qui  retraçait , 
avec  tant  deucigie,  les  atiocilés  d'un, 
Richard  1 1 1,  lut  réellement  un  honnête 
homme.  Garricl,  ne  pouvant  suppor- 
ter celte  injustice  ,  arrêta  les  repré- 
sentations du  Roi  Jean.  Il  était  aussi 
tourmente  par  uue  crainte  du  lidi- 
culc ,  qui  se  trahissait  par  les  précau- 
tions qu'il  prenait  pour  y  éehapper, 
ou  par  l'anclatHM  d'a«ur;iiici-  avec 
I.141K  Ile  il  l'anticipait  lui-même.  Ainsi, 
il  crut  devoir  faire  précéder  la  céré- 
monie de  son  mariage ,  ainsi  que  son 
début  dans  le  rôle  de  Ma^b'th ,  et  son 
retour  de  F  rince ,  par  la  publication 
de  quelques  pamphlets  ,  où  il  faisait 
seiuU.iiit  de  - égayer  a  $<■*  propres  dé- 
pens. C'est  avec  une  graude  injustice 
qu'on  l'a  accusé  d'avarice.  Avant  ta 
fortune  ,  il  s'était  sans  doute  mon- 
tré économe:  depuis  il  vécut  avec  nue 
grande  magnificence.  11  avait  une  belle 
maison  à  Londres ,  élégamment  meu- 
blée, et  une  jolie  m.iisun  de  campagne 
à  Hampton ,  où  il  recevait  quelque- 
fois les  hommes  qui  avaient  le  plus 
d'influence  dans  l'état.  Il  était  toujours 
obligeant,  familier,  charitable,  souvent 
généreux.  Tel  l'ont  représente  ceux  qui 
furent  le  plus  à  portée  de  le  bien  con- 
naître, et  particulière  me»  t  Johnson, 
donl  cependant  l'affection  (tour  lui  n'é- 
tait plus  la  même  depuis  l'époque  de 
sa  célébrité.  Johnson,  qui  avait  cou- 
tume de  faire  des  collectes,  pour  I» 
malheureux,  parmi  ses  amis  les  plus 
opulents ,  a  dît  que  «  Garnie»  aon- 
5  a., 
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»  naît  plus  d'argent  qu'aucun  autre 
»  particulier  d'une  fortune  égale  en 
»  Angleterre.  »  On  le  trouvait  tou- 
jours dispose'  à  appliquer  à  un  objet 
de  charité ,  le  produit  d'une  représen- 
tation. Il  s'occupa,  dans  ses  dernières 
années,  de  l'exécution  d'un  plan  en 
faveur  des  comédiens  que  i  âge  ou 
les  infirmités  forçaient  à  se  retirer 
du  théâtre ,  et  il  donna  de  fortes  som- 
mes pour  cet  objet.  S*  fortune ,  il  est 
vrai,  était  considérable,   puisqu'elle 
s'élevait,  a  l'époque  de  sa  mort,  à 
1 4o,ooo  liv.  sterling.  La  considéra- 
tion dont  ce   célèbre  acteur   a  joui 
dans  le  monde,  peut  se  mesurer  par 
les  noms  de  quelques-uns  des  hom- 
mes qui  l'admirent  dans  leur  intimi- 
té; ce  furent  le  comte  de  Ghatam  , 
lord  Lyttelton,  le  duc  de  Dcvonshire, 
le  duc  de  Nivernois ,  ambassadeur  de 
France  près  la  cour  de  Saint-James , 
M.  Nccker ,  etc.  Comme  écrivain ,  on 
ne  peut  le  placer  qu'au  second  rang. 
Ses  ouvrages  divers  prouvent  beau- 
coup d'esprit,  de  la  fécondité  dans  l'in- 
vention d  un  sujet,  la  connaissance  dn 
monde ,  du  talent  pour  une  satire  fine 
et  piquante,  et  le  secret  d'aiguiser  Té- 
pigranitne,  dont  il  faut  dire,  à  son 
éloge ,  qu'il    ne  se  servit  jamais  que 
pour  repousser  des  attaques  in  justes.  Sa 
versification  est  facile  et  correcte.  Voi- 
ci le  titre  de  ses  productions  dramati- 
ques ,  qui  sont,  pour  la  plupart ,  de  pe- 
tites comédies ,  00  des  pièces  à  ariettes: 
Le  Valet  menteur ,  1 74 1 5  Miss  in 
her  teens  (  1  ) ,  dont  l'idée  est  tirée , 
dit- on  ,  d'uue  pièce  de  Dancourt  ;  le 
Lethé,  1740,  repris  en  1745  avec 
le  second  titre  d'Ésope  parmi  les 
Ombres;  les  Fées,  opéra,  musique 
de  Smith  ,  1 755  ;  LUliput ,  >\  756  ; 
F  Homme  coquet ,  1 757  ;  le  Tuteur, 


_  (1)  FfofH  n«  hasarderont    pat    de 
*itre  an  frapf ait ,  aaa  plus  aja'aa  an 
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1759,  dont  il  dot  l'idée  à  U  Pupille, 
de  Fagan  ;  le  Bon  ton  dams  r«ii/«- 
chambre  {Highlife  bdow  stairs), 
175g;  V Enchanteur  *  ou  Amour  et 
magie,  1 760;  V  Invasion  d'Adwfùn, 
1 7<>  1  (  inédite  );  le  Fermier  de  retour 
de  Londres,  \  161; le Mariage  dan* 
destin,  1 766 , comédie  très  estimée v 
que  Garrick  fit  en  société  avec  Caï- 
man (trad.  en  français,  par  madame 
Riccoboni,  1768,  m-c*.)î  iM 
or  nothing  (  qu'on  dit  être ,  à  peu 
près,    une    traduction  du    Crùpm 
rival  de  son  maure  ,  de  Lessge  )« 
f]6"é'9  la  Fille  de  campagne,  1767, 
c'c»t  t Epouse  de  campagne  ,   de 
Whychcrley  ,  refondue  ;  ce  dernier 
avait   imité  Y  École  des   femmes  9 
de  Molière  ;  Cymon  ,  1767  ;  Coup* 
à* œil  derrière  la  toile  f  ou  la  mm» 
velle  répétition ,  1 767  ;  le  Jubilé  t 
1 7  70  ;  Y  Institution  de  tordre  de  la 
Jarretière ,  1 77 1  ;  la  Veuve  irlan- 
daise y  1771  ;  le  Conte  de  Ifoel, 
1 774;  Réunion  de  société,  1774 9 
le  Bon  ton  dans  le  salon  (  Bon  tau* 
or  High  life  above  stairs),  1775; 
cette  pièce  a  été  attribuée  à  toit  au 
général  Burgoy  ne  ;  le  Premier  jour  de 
mai,  1 7  75;  les  Candidats  detkéemm, 
1775.  Plusieurs  des  pièces  que  non 
venons  de  citer,  se  font  encore  ap- 
plaudir aujourd'hui  sur  le  théâtre.  GaV 
rick  a  composé ,  en  outre ,  un  très 
grand  nombre  de  ces  prologues  et 
épilogue»  qu'un  acteur  récite  surit 
théâtre  anglais ,  avant  et  après  la  piè- 
ce ;  c'est  un  genre  de  composition 
pour  lequel  il  avait  beaucoup  de  ta- 
lent el  une  incroyable  facilité.  lia 
fait  subir  des  changements  considér» 
blés,  et  heureux  eu  général,  k  fb* 
sieurs  des  pièces  de  Shakespeare,  et 
ben  Johnson ,  de  Shiriey ,  de  Sea- 
thern,  etc.  ;  mais  il  méconnut  le  gok 
de  ses  compatriotes  lorsqu'il  se  basa* 
da  à  leur  offrir  sur  u  scène  la  ttagr 


•lie  de  Hami  re- 

tranché, enlri  ,  is 

mente  scène  (_  .««j^,.  u       të- 
mérité  n'était  fias  propre  à  lui 
-.Tit-r  la  faveur  du  public  ;  et  ■  pa- 
raît,  lui-même,  eu  avoir  fait  on  * 
que  sorte  abjuration ,  en  ne  pu 
point  sou  travail  sur   celte  lr» 
On  a  imprime  à  Londres  ,  en  i 
en  i  vol.  iu-8'- ,  les  Œuvres , 
fUfi  de   Garrick ,  avec  une 
biographique   et  des  notes  ;  in       M 
I     recueil  'SI  loin  d'être  complet  '■  • 
de  ses  Qf.uvres  dramatiques  » 
en  i-i)8,  Londres,  3  vol.  in-t"*. 
enouaît  un  très  grand  nombre  d 
durs  intéressa  mes  sur  Garrick. 
en  rapporterons  deux  ou  trois  ,  i 
'      (on tn hueront  a  le  faireconnaitf 
i      différents  aspects.  Un  homme  £ 
[     b'e  avait  emprunté  de  lui  une  *■ 
I    de  Soo  livres  sterl. ,  de  laqui  le  n 
I      Lu  mil  fait  son  billet;  mais  U     re- 
1    vêts  de  furtune  le  ruina  ensuite        é- 
renent.   Ses  parents  et   ses  an       se 
cotisèrent  pour  satisfaire  ses  c    an- 
An  ;  et  ils  convinrent  de  se  r>       ', 
a  cette  occasion,  dans  un  bai 
G.nïek  en  étant  informé,  au  lieu  ûe 
profiler  de  la  circonstance  pour  pré- 
Mirn  réclamation,   adressa  à  sou 
•rtutrur  le  litre  de  sa  créance,  en 
iHvitanf  à  le  jeter  au  feu  au  milieu 
te  la  Rie.  Une  jeune  dame ,  qui  de- 
'ut  prétendre  à  une  grande  for  une, 
■i  'ut  vu  Garrick  daus  un  des  rôles 
*i  il  paraissait  avec  le  plus  d'avan- 
tage ,  conçut  tout  à  coup   pour  lui 
(ne  passion  qui  résista  à  tontes  les  re- 
freM-ntatious  des  pCfMRMI  qui  s'in- 
-,.... nota  elle.  On  s'avisa  à  la  fin 
«V  h  conduire  au  spectacle  un  soir 
fweGarrick  devait  rf présenter  uu  per- 
snanagr  dei  plus  ignobles.  Il  le  rendit 
avec  hM  d'cfU'i ,  que  U  dame  se  Irou- 
sdesi 
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jours  de  l'éloigoement  pour  les  dis- 
cussions politiques. Ceux  qui  désirent 
connaître  plus  en  détail  cet  homme 
célèbre  ,  dont  l'histoire  se  rattache 
à  celle  de  la  plus  brillante  époque 
du  théâtre  anglais,  doivent  lire  les 
Mémoires  de  la  vie  de  D.  Gar- 
rick ,  par  Thom.is  D.tvies ,  a  vol.  in  ■ 
8".,  Londres,  1-380,  réimprimés  de- 
puis; et  la  Vie  de  Garrick,  par  Ar- 
thur Murphy,  x  vol.  in-80.,  Londres, 
iSoi.Cestâla  sollicitation  de  John- 
iqncDavics,te  comédien,  cciivit  son 


ïiivrage,  intéressant,  impartial,  et  au- 
quel il  e'tail  également  propre  par  ses 
talents  ,  sa  profession,  et  ses  baisons 


icne  pour  ton  jour 
V>  '  -  ajouter!        qu'il  témoigna  V 


sociales;  cl  c'est  Johnson  lui-même  qui 
lui  donna  des  rcnseigneni'  nts  sur  la 

ficuiiére  partie  de  la  Fie  de  son  ami. 
,'ouvrage  de  Murphy  est  orné  d'un 
Eortr.iit  de  Garrick  ,  gravé  d'après 
rynolds.  Il  a  été  traduit  eu  français 
par  M.  de  Marignié  ,  Paris  ,  an  IX 
(irfnt  ),  in-i'j.  Il  ciiste  un  ouvragé 
intitulé  :  Garrick  ou  les  acteurs  an- 
glais, au  observations  sur  i,irt  dra- 
matique ,  Irad.  de  l'anglais,  1769, 
in-i  i.  MM.  Armand  GouQu  et  G.  Du- 
val  ont  donné  au  théâtre  des  Trouba- 
dours ,  Garrick  double ,  comédie 
vaudeville  en  un  acte  ,  tcfoo,  in-S".; 
cet  acteur  figure  encore  dans  le  Por- 
trait de  Fielding,  vaudeville  de  MM. 
Ségur  jeune,  Desf.tuihcrets  Cl  Des- 
prés  ,  loué  en  1800.  M.  iladet  a 
donné  le  i3  avril  181  J,  au  théâtre 
du  Vaudeville,  Qarnck  et  les  comé- 
diens français,  en  un  acte.  X—*. 
GABMÉf,.  roy,  Gariel. 
GaRSaUI.T  (Fbamçois-Alexak  • 
due  de  ),  fui  capitaine  d»  haras 
dcFrance,  membre  de  l'académie  des 
sciences  ,  et  mourut  paralytique  , 
en  1 7  78 ,  à  l'âge  de  85  ans.  Doué  de 
beaucoup  d'ardeur  pour  l'étude,  et 
d'une  activité  rare ,  il  se  livra  à  uu 
grand  nombre  de  recherches  variée*, 
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et  s'occupa  spécialement  «Tbippiatrif, 
oTequitation  ,  de  mécanique  ,  d'his- 
toire naturelle ,  de  littérature  et  des 
arts.  Il  dessinait  souvent  les  figures 
des  nombreuses  planches  qui  oment  ' 
ses  ouvrages,  et  en  a  gravé  lui-même 
plusieurs.  Ses  productions  ne  sont  pas 
toujours  des  chefs-d'œuvre,  ni  des 
modèles  de  goût  ;  mais  elles  ont  toutes 
nn  but  d'utilité  qui  les  rend  plus  ou 
moins  recommandables.  Les  ouvrages 
suivans  fournissent  la  preuve  de  ceîte 
assertion.  I.  Anatomie  générale  du 
cheval  ,  traduite  de  l'anglais  de 
Snap y  Paris,  1 735t  1737,  in-40«î 
avec  figures  destinées  et  gravées  par  le 
traducteur.  Cest  le  premier  traité  com- 
plet dr  l'anatomic  du  cheval ,  qui  ait 
été pub'ié en  français.  U.Le  nouveau 
parfait  Maréchal ,  ou  Connaissance 
générale  et  universelle  du  cheval, 
in-4°.,  ir'.  édition,  La  Haye,  in^t  ; 
dernière  édition ,  Paris,  i8o5.  Quoi- 
que vieilli  à  beaucoup  d'égards,  sur- 
tout sous  le  rapport  de  la  description 
et  du  traitement  des  maladiesdu  cheval, 
cet  ouvrage pcutcncoreétreluavcc fruit; 
il  sera  toujours  utile  a  ceux  qui  djrigcnt 
des  haras,  ou  qui  s'occupent  < l'une  ma- 
nière quelconque  de  l'étude  et  de  l'é- 
ducation dcschevaux.1U.Le  Guide  du 
cavalier,  Paris,  1 769,  in- 12.  L'hon- 
neur de  la  traduction, que  cet  ouvrage 
a  reçu  fn  allemand,  Berlin,  1770, 
in-8\  ï  prouve  suffisamment  son  mé- 
rite. IV.  Traité  des  voitures,  Paris, 
1756,  in-4".  :  on  y  trouve  la  des- 
cription d'une  voiture  qui  n'est  pas 
susceptible  de  verser,  et  dont  l'auteur 
se  servait  lui-même.  V.  Faits  des  cau- 
ses célèbres  et  intéressantes  ,  Ams- 
terdam, 1757  ,  in-12.  Cet  ouvrage, 
remarquable  par  les  détails  qu'il  ren- 
feuncsurles  différents  genres  de  sup- 
plices ,  est  d'ailleurs  un  abrégé  com- 
mode d'une  volumineuse  compilation 
(  f  .GAYOT)juîais  le  style  eu  est  peu 
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agréablr.  Yl.  fîotionnaire  ou 
rial  raisonné  de  ce  au  il  y  a 
dans  les  connaissances  acqm 
puis  la  création  du  Monde 
1761, in  8V  6 g. Cette  compila 
jounThui  >urannée  et  condam 
juste  oubli ,  a  été  refondue  eteo 
blemtnt  augmentée  par  Moi 
Paris,  1804.  2  vol.  in-8  .;  reii 
sou>  le  ti  tre  6?  Encyclopédie  dt 
ge>-s,  eu  1807.  Vil.  Uart  1 
mier  raquetier%  Paris,  1- 
ful.  VIII.  L'art  du  rcrruqu 
baigneur,  etc.,  Paris,  1767 
IX.  L'art  du  cordonnier* 
1 767  ,  iu-fol.  X.  Lart  du  U 
Paris ,  1 7(19 ,  in-foi.  ;  traduit 
mand ,  Berlin ,  1 788 ,  iu-4°.  S 
de  la  lingère ,  Paris ,  1771, 
traduit  en  allemand ,  Berlin , 
in-4*.  XI 1-  V art  du  bourreiit 
sellier ,  Paris ,  1 7  ~,  4  1  in  f«l-  i 
en  allemaud ,  Berlin  ,  1 790 
X 1 1 L  Figures  des  plantes  et  a 
d'usage  en  médecine ,  Paris 
Ce  sont  730  planches  in-8 
Garsault  avait  dessinées  des 
souvent  d'après  nature ,  et  tu 
par  les  meilleurs  artistes.  ! 
d'abord  sans  aucun  texte,  cil 
rent  l'année  suivante  sous  ce  tit 
cription  abrégée  de  7 1  gplanti 
animaux, en  7  3o  planches  gra 
les  dessins  de  Garsault ,  suivao 
de  la  Matière  médicale  de  G 
Paris,  17O7,  5  vol.  gr.  in-8 
adapté  les  mêmes  planches  au  1 
nuire  raisonné  universel  de  ; 
médicale,  par  Delabey rie  et  • 
Paris ,  1 733 , 4  tom.  en  8  vol 
reproduit  sous  le  titre  de  Dicti 
des  plantes  usuelles ,  Paris , 
179J,  8  vol.  in-8".,  avec  7* 
ches.  Ces  planches,  dessine 
beaucoup  de  soin  et  de  puret 
général  très  bien  gravées,  lais: 
de  chose  h  désirer  sons  leraj 
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mutin  extérieure,  du  port  et 
ta  général  des  plantes;  mais 
nqueol  souvent  de  détails  ué- 
1  sur  les  organes  sexuels  ,  et 
«nies  de  la  fructification.  On 
aussi  que  G.'irsault  se  soit  sou- 
tic  à  les  designer  par  leur  seul 
lyrique,  sans  y  ajouter  le  Dom 
ne,  ainsi  qu'il  a  eu  soin  Je 

pour  plusieurs.  Malgré  tant 
iitx  divers,  Garanti,  envoyé 
on  dans  les  haras  et  dans  dif- 
provi  nces,a  vait  coutume  de  re- 
tout ce  qui  intéressait  l'éduca- 
le  perfection nemeul  des  races 
aux  les  plus  estimées ,  et  d'é- 
aiusi  le  ministère  sur  un  des 
3  plus  importants  de  la  richesse 
I*.  Gb— T. 

TH  [Sir  Samuel),  poète  el 
i  anglais  des  17*.  et  18*.  siè- 
u  d'une  bonne  famille  du  comte 
,  étudia  à  Cambridge,  fut  reçu 

en  1691 ,  et  s'établit  ensuite 
1res  en  qualité  de  médecin.  Le 
de  médecine  de  Londres,  dont 
il  membre  en  1(19:1,  élail  oc- 
irs  de  l'établissement  des  dis- 
es, ou  salles  de  consultations 

vres  malades  :Garth  se  montra 
if  pou*  l'en  cou  ragcmenl  de  ces 
cmenls  utiles, et  s'attira  par-là 
'Miment  de  quelques  membres 
culte,  et  encore  plus  celui  du 
les  apothicaires.  Il  résolut  de 
er  au  ridicule;  el  c'est  ce  qu'il 
■  beaucoup  d'esprit  el  de  talent 
ti  poème  en  six  chants, intitulé, 
■xnsaire  ,  publié  en  l6fjg.  Ce 
fut  extrêmement  goûte  dans 
«■eaulé,  eut  eu  quelques  mois  de 
trois  édition5,  qui  furent  sui- 
plusic  urs  autres.  Chacune  ron- 
i'-s   améliorations;   cl  celle  de 

c  de  descriptions  et  d'épisode) 
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nouveaux.  En  1697,  le  jour  de  Saint- 
Luc,  suivant  un  u.age  annuel,  il  avait 
prononcé ,  devant  le  collège  de  méde- 
cine, un  discours  lalin,  d'un  style  élé- 
ganl,  et  dans  lequel  aucune  espèce  de 
charlatanisme  n'échappait  ,1  ses  épi- 
grammes.  Comme  médecin  ,  Garlh. 
avait  uni  pratique  fort  étendue.  IL 
joignait  ,  à  ses  talents  divers  ,  des 
manières  aimables,  un  esprit  de  so- 
ciété agréable  et  facile  ,  surtout  on 
rare  désintéressement.  Ce  fut  lui  qui, 
en  1701,  indigné  de  voir  le  corps 
de  Drydcn  honteusement  délaisse  eu 
attendant  le  dernier  honneur  d'un 
cercueil ,  fut  le  premier  à  proposer, 
et  à  provoquer,  par  son  exemple, 
une  souscription  pour  fournir  aux 
frais  de  l'enterrement  :  il  prononça , 
à  celte  occasion ,  un  discours  funé- 
raire ,  et  suivit  le  convoi  jusqu'à  l'ab- 
baye de  Wcslmiusler.  Il  fui  un  des 
membres  de  ce  fi  meux  club  de  Kit- Kat, 
compose  d'hommes  aussi  distingues 
par  leur  espril  ou  par  leur  rang  que 
par  leur  attachement  à  la  maison  d'Ha- 
novre ;  et  il  y  manifesta  ses  sentiments 
politiques  dans  une  suile  d'Épigram- 
mes,  improvisées  sur  les  toasts  du 
club,  et  qui  furent  gravées  sur  les 
verres  des  convives.  George  l'r.,  h 
son  avènement  au  trône,  le  créa  che- 
valier avec  l'épée  du  duc  de  Marrho- 
rough,  le  nomma  son  médecin  ,  et  pre- 
mier médecin  de  formée.  Il  mourut  le 
iti  janvier  1718-19,  âge  d'environ 
quarante-six  ans.  Garlh  était  d'uua 
constitution  faible ,  qu'on  attribuait  à 
l'abus  qu'il  faisait  des  jouissances  sen- 
suelles. On  a  rapporté  différentes  par- 
ticularités qui  feraient  douter  de  l'or- 
ihoioxie  de  ses  sentiments  religieux. 
Pope,  dont  il  a  encouragé  les  talents 
naissants,  a  essayé  de  le  venger  de  cette 
inculpation,  mais  d'une  manière  assi  7. 
singulière ,  pour  ne  pas  dire  absurde  ; 
u  C'était,  dit-il,  le  meilleur  dci  bom. 
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v  mes.  Les  mauvaises  langues ,  ajou- 
»  te-t-il ,  et  les  méchantes  amrs ,  ont 
»  jeté  des  soupçons  d'irréligion  jusque 
»  sur  ses  dernières  années,  comme  ils 
9  avaient  fait  sur  sa  vie  ;  mais  si  jamais 
«  il  y  eut  un  bon  chrétien ,  sans  savoir 
v  qu'il  le  fut,  c'est  le  docteur  Garth.  » 
On  raconte  qu'étant  un  jour  inter- 
rogé par  Àddisou  sur  sa  croyance 
religieuse ,  il  répondit  qu'il  était  de 
la  religion  des  hommes  sages;  mais 
que,  pressé  de  s'expliquer  davantage, 
il  ajouta  que  les  hommes  sages  gar- 
derU  leur  secret.  II  fut  l'ami  à" Addi- 
sou et  même  celui  du  lord  Lansdown , 
malgré  la  différence  de  leurs  opi- 
nions. Attaché  au  lord  Godolphiu  et 
au  duc  de  Marlborough ,  il  leur  resta 
fidèle  dans  leur  disgrâce.  Le  des  inté- 
ressement était  un  des  traits  mar- 
quants de  son  caractère;  et  l'on  a  dit 
de  lui  (\\\  aucun  médecin  ne  savait 
mieux  son  art,  ni  moins  son  métier. 
Son  principal  ouvrage,  le  Dispen- 
saire, est  assez  peu  lu  aujourd'hui , 
excepté  le  sixième  chant.  L'ouvrage 
est  écrit  avec  facilité ,  mais  on  y  trouve 
peu  de  poésie ,  au  jugement  de  John- 
son; et  s'il  n'est  jamais  au-dessous ,  il 
s'élève  rarement  au-dessus  de  la  mé- 
diocrité. Voltaire  en  a  porte  un  juge- 
ment plus  favorable,  mais  qui  a  sans 
doute  peu  d'autorité.  Le  poème  de 
Garth,  dit- il,  sur  les  médecins  et  les 
apothicaires,  est  moins  dans  le  style 
burlesque  que  dans  celui  du  Lutrin 
de  Boilcau.  Les  mauvais  auteurs  et 
les  prétendus  beaux-esprits  de  sa  nation 
mi  y  sont  pas  plus  épaignés.  Rien  de 
plus  riant  et  de  plus  neuf  que  se*  des- 
criptions; mais  elles  sont  trop  char- 
gées à  la  manière  anglaise.  Il  y  a  peut- 
être  plus  de  finesse  et  de  pensées  que 
dans  le  Lutrin;  mais  la  composition 
n'en  est  pas  aussi  sage  ni  aussi  régu- 
lière. Le  poète  anglais  se  jette  quel- 
quefois dan*  des  plaisanteries  si  bas- 
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ses ,  on  dans  des  digressions  si  sa- 
vantes, qu'on  perd  à  tout  moment 
son  dessein  de  vue,  et  que  Unir  à  tour 
on  s'imagine  lire  un  poème  on  pare- 
ment comique ,  ou  purement  sent  ax; 
au  lieu  que  dans  le  Lutrin,  l'héroï- 
que et  le  comique  sont ,  pour  amsi 
dire,  entrelacés  avec  tantaart,  qu'on 
n'y  aperçoit  jamais  l'un  sans  l'autre, et 
que  deux  genres  si  opposés  semblent 
se  prêter  réciproquement  des  grâces 
mutuelles.  Le  Disptnsarjr  commence 
à  peu. près  ainsi  : 

Mme ,  raconte-moi  lea  délMla  aartJlaire* 
Dca  médecin»  de  Londre  cl  des  apothicaire* . 
Contre  le  geure  humain  ai  lons-Cc-mpa  réaaîe. 


CJnel  dieu  pour  Boni  aanver  In  rendit  enncajîi  7 
Comment  laiaa 


UtMercBWiU  mpimr  !■■>•  Malade* . 
Pour  frai  per  à  grand»  coupa  sur  leara  cktn  caaj 

rade a  ? 
(lomment  changcreot-il»  leur  caiffi 
La  seringue  en  canon ,  la  pi  Un  le  en  boulet? 
lia  connurent  la  gloire  ;  acharné*  Fm  aw 
lia  prodiguaient  leur  fie,  et  noua  laâaMaejat 


Gartli  a  compose  en  outre  beaucoup 
de  petits  poèmes ,  et  a  donné,  sur  la 
fin  de  sa  vie ,  une  édition  des  Meta* 
raorphoses  d'Ovide,  traduites  par  dîne- 
rents  auteurs ,  en  1 7 1 7  :  la  traduction 
du  i/|r.  livre,  et  celle  de  l'histoire  de 
Cippus ,  au  1 5*. ,  ainsi  que  la  préface, 
sont  de  lui.  X— s. 

GARUFFI  (  Joseph  Malatesta), 
littérateur  et  antiquaire,  iiéâRimini, 
en  i655  ,  fmbr  issa  l'état  ecelcsiastî- 
que ,  et  s'appliqua  à  l'étude  arec  nn 
zèle  extraordinaire ,  sans  pourtant  né- 
gliger srs  devoirs  :  il  devint  areni** 
prêlre  du  diocèse,  fut  fait  conservât*  or 
de  la  fameuse  bibliothèque  Gamba* 
liinga,  et  mourut  dans  sa  patrie,  vers 
1710.  II  ctait  m  (  mbic  de  plusieurs 
académies  ,  et  entre  autres,  de  celle 
des  Arradiens  de  Rome ,  où  il  était 
connu  sous  le  nom  d'Agamedc- Sciât  la. 
Cinelli  lui  donne  de  grands  éloges,  et 
déclare  qu'il  a  ouvent  profité  de  ses 
lumières.  Ou  connaît  de  lui  :  I.  Il 
sole  tramontato  ,  owero  ortuinm 
funèbre  nell'essequie  solennidelP* 
Tommaso  Faùrizio,  Rimini,  167^ 
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,  Il  Rodrigo ,  drammaper 
Rome,  it>77,iu-i'i,  réim- 
'arme.  Cmi ,  suivant  Tira- 
t premier  eicm pie  en  llaiir, 
«e  k  un  seul  personnage 
lime  ou  poésies  diverses  <a 
mmi,  i68-j,iii-i-j.  IV.  To- 
alfabetico istorica  dl  tutti 
dcU'Ungheria.  Bologne, 
i  8°.  V.  Italia  académie» 
demie  aperte  a  pompa  e 
tlie  lettere  più  amené  netle 


lîul  paru.  VI.  Lucema  la 
J  te  titillas  ,  monimenta  , 
finscriptionesacsepulcra, 
liant ,  Uim  christianorum , 
iniâ  et  Arimini  scrutatur, 
(3,  in-4  ".  Cet  ouvrage  a  été 
ts  le  tome  vu,  1'.  pat  lie  du 
U  Italia!  (le  Burmauu  :  ou 
ra  une  critique  aussi  judi- 
•  polie  dans  les  Acta  ervdi- 
».  i6{)3.  VII.  fila  e  mi- 
l  beato  Àmato ,  Venise  , 
8'.  VIII.  // genio  de'letut- 
gato  colle  nctiziepiù  'celle 
te  de' libri modemt ', Forli , 
708,  1709,  5  vol.  in-4".; 
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t.  Ou  regrette  que  l'auteur 
pas  trouve  plicé  dans  une 
Mirait  pu  seprucurerpius  fo- 
cs nuvragesdonl  la  connais 
it  été  utile  à  ses  lecteurs.  On 
le  Gainll!  :   l'oëtîci  musei 

Itingîs  coma  trnigiiiatica , 
annonçai!  d'autres  ouvra- 
son  l  testés  en  manuscrit  : 
1  Malatestarum  h  Luc* 
ii  calumniif  vindicatum  ; 
aria  in  quosdam  clumicos 
Vi,„ç.dplo,cif,io  M, 
.nveiUif;  enfin ,  les  Aimait  s 
deHimini.en  italien.— 


Garbffi  (Joseph  njalatesta),  crili- 

queitilieo,  de  la  incmi  famille  que  le 
précèdent,  ue'duis  le  16". siècle,  prit 
la  défense  du  Ruland  furieux  de  i'A- 
lioste,  dms  les  ouvrages  suivants, 
qu'Apostolo  Zeno  cite  avec  éloge  dans 
ses  notes  sur  'aBihliutlièquc  de  Fonta- 
nini:  Delta  nuovapoesiaovverodclla 
difesadelftiriosn,dialogo;\éTODc, 
i5i}Q,in-ii':  Delta  iitieàiaromanes- 
ca,  wivro  délie  difesedelfurioso, 
ra^iinamenlo  seconda  e  (mo.Home, 
i5y6,  tn-4".  Il  a  aussi  publié  une 
apologie  du  Tasse,  intitulée  :  IlRossi. 
ovvem  il  parère  sapra  akune  obb- 
jeiicni  folle  dall  ' îtif'ai initht  aca- 
demico  délia  Crusca  inlormi  alla 
Gerusalemme  liberata ,  di  Torquato 
Tasse,  diaîogo.  Rirai  ni ,  1 589,111- 

a*.  w— j. 

GAIIVE  (CatisriAH),  néaBres- 
lau  le  7  janvier  1 743,  étudia  à  Franc- 
f  orl-snr-  l'Oder  et  a  Halle  ,  fut  nomme 
en  1763  professeur  extraordinaire 
de  philosophie  à  Leipzig  ,  cl  quitta 
ces  fonctions  en  1773,  pour  se  retirer 
dans  le  sein  de  la  vie  privée.  Ce  phi- 
losophe appa  nient  au  premier  rang  de 
ccui  qui  uni  illustré  l'Allemagne  vers 
la  fin  du  dernier  siècle,  non  qu'il  ait 
crééaucunsvstèracqui  lui  soit  propre, 
tuais  précisément,  au  contraire,  par 
sa  rare  impartialité ,  à  une  époque  où 
des  systèmes  nouveaux  obtenaient  tant 
de  sccMeiiM  enthousiastes,  et  où  les 
partisans  des  anciennes  doctrines  re- 
poussaient avec  une  prévention  sou- 
vent trop  aveugle  les  nouvelles  ten- 
tatives. Garve  professa  un  éclectisme 
éclairé,  et  le  fonda  sur  une  judicieuse 
et  vaste  érudition  ;  il  s'attacha  spécia- 
lement à  l'élude  de  la  philosophie  mo- 
rale. Son  caractère  et  sa  vie ,  parfai- 
tement d'accord  avec  ses  maximes  , 
semblèrent  faire  revivre  p  iruii  nous 
l'image  des  sages  de  l'antiquité.  Garve, 
disail  Kant,  est  un  véritable  philosa- 
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pke  dans  la  légitime  acception  du 
terme.  Une  longue  et  cruelle  maladie 
remplit  ses  dernières  aimées.  Pen- 
dant cet  intervalle,  il  continua  ses  tra- 
vaux avec  une  sérénité  d'esprit  inalté- 
rable :  de  son  lit  de  mort ,  il  dicta ,  à 
une  main  amie,  son  beau  traite  De 
la  patience,  ouvrage  déjà  aussi  utile 
tpic  remarquable  en  lui-même,  mais 
qui  inspire  une  sorte  de  respect  reli- 
gieux, et  qui  doit  porter  avec  lui  une 
persuasion  profonde,  lorsqu'on  voit 
un  tel  exemple  s'unir  à  de  semblables 
préceptes.  11  mourut  a  Breslau,  le 
i*r.  décembre  1798.  La  logique  lui 
est  redevable  de  plusieurs  matériaux 
précieux,  et  en  particulier,  de  no- 
tions judicieuses  sur  la  théorie  morale 
de  la  vraisemblance  ,  théorie  trop 
peu  aprofondic  encore  aujourd'hui. 
Il  prêle,  à  l'histoire  de  la  philosophie, 
des  points  de  vue  nouveaux  et  fé- 
conds. On  lui  doit  un  tableau  fidèle 
et  rapide  des  divers  systèmes  des 
anciens  et  des  modernes ,  sur  les 
principes  fondamentaux  de  la  |  hilo- 
sophie  morale.  Sa  doctrine  était  pure; 
il  l'exposait  d'une  manière  aimable  et 
douce.  Écrivain  élégant  et  correct ,  il 
traitait  les  sujets  qu'il  avait  embrassés 
avec  autant  de  goût  que  de  sagesse; 
il  les  enrichissait  avec  abondance, 
les  ornait ,  sans  effort ,  des  connais- 
sances les  plus  variées  en  hislone, 
en  philosophie ,  en  littérature.  Il 
connaissait  parfaitement  le  cœur  hu- 
main et  l'esprit  de  son  siècle  :  sa  mo- 
destie égalait  l'amour  qu'il  professait 
pour  la  vérité.  0  L'histoire  de  la  phi- 
»  losophic,  dit  Garve  ,  n'est  pas  scu- 
»  lement  le  tableau  des  vies  et  des 
»  opinions  des  différents  philosophes; 
»  elle  est  essentiellement  le  récit  et 
»  l'explication  des  révolutions  diver- 
»  ses  que  la  science  humaine  a  éprou- 
»  vées  depuis  l'origine  jusqu'à  l'âge 
»  présent  ;  et,  pour  qu'on  puis>C  dé- 
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»  couvrir  les  causes  qui  ont  ai 
•>  révolutions  successives  de  I 
»  ce,  il  faut  connaître,  avau 
»  quelle  est  la  voie  par  laqoel 
»  ture  conduit  l'esprit  humai 
»  même  science.  »  Garve  en 
qu'une  bonne  histoire  de  la 
phic  ne  peut  être  exécutée  qu 
vrai  philosophe,  par  un 
phe  même  aun  mérite  su 
Selon  lui,  il  est  un  certain  cet 
vi table  dans  lequel  se  meut 
la  sagesse  humaine,  de  sorte  < 
avoir  fait  de  grands  piogr 
semble  revenir  sur  clle-méa 
tourner  à  son  point  de  déparl 
me  suite  et  la  même  ennstanc 
nature  observe  dans  la  marci 
raie  des  choses ,  semble  se  rep 
suivant  le  même  ordre,  dans 
loppcinent  des  connaissance.* 
nés;  on  dirait  qu'elles  ont  le 
sance,  leur  enfance,  leur  j< 
leur  maturité ,  leur  vieillesse, 
crépit ude  et  leur  mort  :  d'al 
sens  sont  le  seul  guide  de  II 
et  c'est  l'état  sauvage;  Petnpii 
magination  survient ,  et  c'est 
ticle  qu'offiircntles  nations  d< 
à  la  première  époque  de  la 
tion;  puis  on  observe,  on  ci 
la  raison  s'appuie  sur  Fanal 
une  sorte  de  bon  sens  praliqc 
naissance  à  la  sagesse  :  tels  fc 
premiers  sages  de  la  Grèce; 
on  généralise,  on  établit  de 
tions ,  on  trace  des  règles, 
donne  d'après  les  principes,  < 
effets  aux  causes ,  et  c'est  le  1 
la  science;  enfin  on  abuse  1 
tractions,  on  se  perd  dans 
des  spéculations,  dans  le*  si 
et  le  doute  naît  de  cet  abus. 
sophic,  dit  encore  Garvr,  le 
est  au  plus  haut  point  de  s 
tion,  atteint  aussi  Je  plus  h; 
de  popularité,  et  semble  v< 
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toute  l'autorité  de  la  raison 
les  de  ce  même  bon  sens  qui 
ivait  occupé  sa  place.  Ccst 
jeux  couseils  doonés  par 
t  l'histoire  de  la  iihilosopbie 
ible  du  nouveau  caractère 
pris  à  la  fin  du  dernier  sié- 
i  l'.i  constituée  en  une  ren- 
ier d'Klînée  a  servir  de  flam- 
mes les  autres.  Lui -même  a 
s  exemples  rmiarquablcs de 
*  qui  doit  être  suivie  pnur 
•mer  le  véritable  esprit  nV* 

de  l'antiquité  :  il  a  eu  parti- 
mêlé  ivcc  sagacité  !es  opi- 
i  stoïciens  et  de  la  seconde 

sur  la  sensation  et  sur  la 
ttf(i).  Manso,  digne  ami  de 
ulliborn, qui  inséra  plusieurs 
.de  lui  dans  ses  Mélanges, 

Diliniar ,  ont ,  à  l'envi ,  rc  - 
âge  de  ses  reitus  et  de  ses 

Les  archives  littéraires, 
t  Paris  il  y  a  quelques  an- 
Khi,  pige  36i  ),  ont  aussi 

tribut  à  sa   mémoire  dans 

e  sur  son  traité  De  In  pa- 
I  a  enrirbi  la  langue  aile- 
un  assez  grand  nombre  de 
ins  ,  parmi  lesquelles  n»  re- 
MtsaA'Ètnique.dela  Rite- 
,  et  de  la  Politique  d'Ans- 
Offices  de  Cûéron  ;  des 
i«  ph-losophiques  de  Jliirte 
■inc  île  nos  idées  dit  grand 
m  ;  de«  Principes  dr  la  phi- 

morale  par  Adam  t'cigus- 
.  Principes  de  murale  et 
jue  par  B.  l'alcy;  du  l'a- 
itre  Frédéric  II  cl  Philippe, 
facédoine  ,  par  (liilirs  ;  clc 
se  de*  nations  ,  par  Adam 
es  Rechercha  d'Alexandre 
>ur   le   génie  ,    etc.  ,    rie. 
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Lés  principaux  ouvrages  dont  il  a  en- 
richi la  phi'osophie  sont  les  suivants  : 
I.  Dissert  ttio  ÛS  nonmdlis  qwe  per- 
tinent ad  logicam  probabdiunt  , 
Halle,  1 766.  ir.-4<».  U.Disftatiode 
ratione  scribendi  hUtoriam  philoso* 
phicam,  ibid.  III.  Sur  les  penchants 
(  en  allemand  ) ,  ouvrage  couronne  an 
concours  par  l'académie  dr  Berlin; 
Berlin,  1769,  iu-4".  IV.  Progr. 
legi.-ndorum  philosonhorum  nnnnulla, 
(t  ecemplum,  ibid.,  1770,  tn-4°. 
V.  Remarques  (en  allemand)  sur  la 
morale  ,  les  écrits  et  le  caractère 
de  Gellert,  ibid.,  1770,  in-8  .  U 
traduction  de  cet  écrit,  en  français, 
fut  partie  du  la  traduction  des  ou- 
vrages de  GeOcrt,  par  l.  Ch.  Pajon, 
177a.  VI.  Dissertation  (en  alle- 
mand j  sur  l'union  de  la  morale 
et  de  la  politique ,  etc. ,  Breslaii , 
1788,  in-8'.;  traduite  en  français, 
Berliu,  1789.VII.  Recherches  (  en 
alleramd)  sur  divers  objets  delà 
morale,  de  la  littérature  et  de  la 
vie  sociale ,  llrrsl  iu  ,  1 79a- 1 797 , 
trois  parties  in  8°.  Le  dernier  volume 
confient  ses  idérs  Sur  la  société  et  la 
solitude.  VIII.  Tableau  [  également 
eu  allemand  )  des  principes  les  plus 
rema'quables  de  la  philosophie  mo- 
rale,  depuis  Aristote  jusqu'à  nos 
jours  ,  en  tête  de  sa  traduction  de 
l' Ethique  à" Aristote,  et  réimprimé 
séparément,  Brcslau,  1798,  in-8°. 
IX.  Quelques  considérations  sur  les 
principes  les  plus  généraux  de  la 
philosophie  morale  (en  allemand), 
ibid..  1798,  in-8».  X.  Recherches 
sur  l'épreuve  des  facultés  fen  alle- 
mand. )  [Nouvelle  Bibliothèque  des 
sciences,  vin',  volume,  page  1".  » 
<Hj  —  aoilftSi;  17G9.]  XI.  Sur 
la  mélancolie,  et  en  particulier  sur 
l'humour  propre  aux  Anglais  (en 
allemand.  )  [  Même  Kecueil,  lom.  l'r., 
pages  5i   i  77;    1798.]  XII.  Sur 
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V existence  de  Dieu,  Breslan,  1801, 
ni- 8°.;  ouvrage  posthume  (en  alle- 
mand.) La  littérature  allemande  lai 
c>t  encore  redevable  de  plusieurs 
productions  ingénieuses ,  de  politi- 
que, d'histoire,  de  biographie,  et 
parmi  lesquelles  on  distingue  :  1  °.  Sur 
le  caractère  des  paysans ,  considéré 
dans  son  rapport  avec  les  proprié- 
taires de  terres  et  le  gouvernement, 
dont  trois  parties  ont  paru  à  Bres- 
]au  de  179*2  à  1797,  et  dont  il 
n'a  pu  achever  la  quatrième;  2°.  Sur 
Vétat  de  la  Silésie  à  diverses  épo- 
ques,  ibid.,  1789,  in-8\;  3°.  Quel- 
ques traits  de  la  vie  et  du  caractère 
de  Paczensky  de  Tenczin ,  ibid. , 
1 79^  î  4°«  Fragments  d'un  tableau 
de  V empire  9  du  caractère  et  du 
gouvernement  de  Frédéric  11,  ibid., 
1798, 1  vol.  in-8°.  (1);  5°.  Considé- 
rations sur  quelques  particularités 
dans  les  ouvrages  des  écrivains  an- 
ciens et  modernes,  et  particulière- 
ment des  poètes  (dans  la  Nouvelle 
Bibliothèque  allemande  des  sciences  , 
tome  x,  pages  irc.  â  07,  198  a  210; 
1 670  )  ;  6°.  Le  présent  du  jour  de 
Noël;  —  Lettres  sur  Emilie  Galvtti 
(  dans  le  Philosophe  d'Engel  )  ; 
70.  Sur  les  vœux  non  accomplis  ; — 
Sur  la  beauté  d'un  pays  montueux 
(  dans  les  Délassements  de  Becker  )  ; 
JJ°.  Parallèles  entre  Marc-Aurèle  et 
Frédéric  11 ,  entre  Frédéric  le 
Grand  et  Adrien  (dans  le  Journal 
allemand  de  Genz ,  1 795 ,  et  les 
Annales  de  la  monarclùe  prussienne, 
1 798  )  ;  90.  un  grand  nombre  d'autres 
morceaux  détaches  dans  ces  mêmes 
journaux,  ceux  de  Brunswick,  de 
la  Silésie;    la    Bibliothèque  générale 

0  I*  roi  «le  Pruste  faitait  le  plut  grand  caa 
■Au  talent  et  du  caractère  «Je  Garre.  Qiaqne  luit 
-pi'il  tenait  en  Silctie  pour  let  granHct  reviirt , 
il  ne  manquait  pat  ,  nu  moment  de  t<  n  arrivée 
•  Rretlau,  de  faire  appeler  ce  «avant  profeasi-ur, 
r>"iir  l'entretenir  familièrement  arec  lui  tant  le» 
Ji>oents  ijn'il  avait  de  libret. 
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allemande;  les  Mémoires  c 
demie  royale  de  Berlin.  Une  1 
ces  fragments  ont  été  léuni 
bliés  par  lui  en  1796,  sou 
de  Mélanges,  Breslau,  1791 
Sa  Correspondance  avec  Yi 
quelques  autres  amis ,  a  été 
Breslau,  en   i8o3  ,  î  tû 

D.< 
GABZI  (  Louis  )f  peintre 
né  à  Pirtoie,  en  Toscane,  c 
Après  avoir  étudié  les  pretnii 
cipesde  son  art  chez'un  peinti 
me  Salomon  Boccali ,  il  se 
tionna  sous  André  Sacchi, 
aussi  le  maître  de  Carie  Mars 
louable  émulation  s'établit  < 
deux  élèves  :  Sacchi  les  afle 
également,  parce  qu'ils  sembl 
voir  lui  faire  également  boni 
effet ,  quoique  Carie  Maratlea 
dans  la  suite,  plus  de  célél 
son  condisciple,  nos  artistes  1 
aujourd'hui  auquel  des  deui 
vent  donner  la  préférence.  Il 
analogie  remarquable  entre  la 
de  ces  dignes  émules.  Leurs 
surtout,  se  ressemblent  l< 
qu'il  faut  avoir  le  goût  très  exi 
en  faire  la  distinction.  Appc 
pics,  où  il  devait  entrepre 
nombreux  ouvrages,  Garzî  ; 
la  voûte  de  l'église  de  Saint 
rine ,  et  se  hâta  de  revenir  i 
où  il  ne  cessa  plus  d'être  < 
Les  peintures  qui  ornent  Té 
Stygmates  sont  considérées  co 
chef-d  œuvre  :  on  remarque  q 
plus  dequatre-vingts-ans  qua 
commença.  Les  jeunes  artiste 
quaient ,  par  avance ,  de  ce  <] 
pelaient  sa  folle  présomptioi 
s'apprêtaient  à  le  tourner  en 
Informé  de  la  défaveur  que  c 
dis  cherchaient  à  répandre 
rod actions  de  sa  vieillesse, 
la  de  soins  pour  ne  laisseï 
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la  critique,  et  les  efforts  qu'il 
te  occasion  lui  coulèrent  la  vie. 
rivement  regrette'  par  le  pape 
t  XI ,  qui,  maigre'  les  basses 
vre*  des  envieux,  n'avait  ja- 
;ss«'  d'honorer  et  d'employer 
■nts.  Gani  a  réussi  dans  pres- 
i  les  genres  de  peinture.  Il  avait 
eut  ion  et  de  l'esprit.  Son  des- 
t  pur,  sa  touche  moelleuse  et 
ion  coloris  léger  et  gracieux  : 
lait  à  peindre  les  groupes  d'en- 
tes  figures  de  Vierges  ;  et  il  en- 
aussi  bien  la  perspective  que 
ecture.  Il  est  mort  en  1711. 

F.  P  —T. 
ECU  HIDALGO  (  Josef),  ha- 
iolre  espagnol ,  naquit  à  Mut- 
1  1 636 ,  d'une  famille  illustre , 
navre.  Dès  l'âge  de  quatorze 
se  livra  à  la  peinture  ;  el  ses 
»  maîtres  furent  le  chevalier 
r  el  Gilirt.  Eu  1676,  étant  a 
3  prit  des  leçons  de  Piètre  de 
e,  de  Sjlvaior  Ross,  et  de 
Marala.  De  retour  en  Espa- 
drmeura  quelques  années  à 
■r. ,  pour  c'tuilier  les  ouvrages 
nés,  et  des  ttibtlta.  Il  obtint 
r»  les  premiers  prix  dans  les 
•cadémies  de  celte  ville  (1),  et 


GAR  5og 

très  célèbres,  où  il  ne  parle  de  son 
ennemi  qu'une  seule  fois,  et  comme 
en  pjssant,  dans  l'article  ConclUllot. 
En  1700  ,  Garzia  fui  uoinme  par  l'In- 
quisition censeur  des  peintures  pudi- 
ques; Philippe  V  le  choisit  pour  : 


t  luic 


niera 


torté  à  Madrid 
lire  de  Sl.-Pbili 


ailla  a< 


•hilippe  C 
deralom 


tableaux 

■1  llcal.  11 
antemporaindcl'alomiiio;  mais 
à,  envieux  de  la  réputation  que 
1  s'était  acquise,  et  de  l'estime 
irrefio  l'honorait ,  lui  jura  une 
implacable  et  cul  avec  lui  plus 
dispute  sérieuse.  Giraia,  qui 
>it  l'épee  miem  que  sou  adver- 
lui  imposa  silence  :  mais  celni- 
1  vengea  dans  ses  fies  des  pein- 


eroii  de  Si-- Michel.  Garzia  n'avait 
qu'une  assez  faible  santé':  s'e'Iant  retiir 
dans  le  monastère  de  St. -Phi  lippe,  il 
y  mourut  vers  l'ai»  1711,  à  l'âge  île 
c,„,MD.«->ii  un.  0»  ■  un  „™,,l 
nombre  d'ouvrages  de  cet  artiste ,  duitt 
les  plus  lemarquables  sont  à  Valence. 
La  BataiWeo'eifTifliite.quiselrouvc 
dans  l'église  de  Su-Jean  de- l'Hôpital. 

—  Un  St.-Joseph ,  dans  celle  de  Sl.- 
Àiidré.  —  Dan*  le  couvent  de  St.- 
Dominiquc,  un  grand  tableau  repré- 
sentant Sl.-Joachim  et  St.-  Thomas. 

—  Le  Martyre  du  vèn.  Ortiz ,  dans 
l'église  de  St.-Augustin.  —  On  trouve 
à  Madrid  a4  tableaux,  représentant 
la  Fie  de  St.- Augustin,  dans  le  cloî- 
tre de  l'église  du  même  nom.  Dans 
un  de  ces  tableaux ,  on  voit  le  portrait 
de  l'épouse  de  Garcia,  sous  la  ligure 
d'une  jeune  femme  qui ,  accompagnée 
d'autres  fidèles,  font  de  riches  pré- 
sents à  St.  -  Augustin.  Le  principal 
mérite  de  Garzia  consiste  dans  la 
composition,  le  coloris,  la  grâce  et  la 
pose  des  figures,  qui  se  font  admirer , 
surtout ,  par  leur  expressiun  et  le 
moelleux  de  leurs  firmes.  Cet  artiste 
était  aussi  un  fort  bon  graveur.  Il  tf 
laissé  un  cahier  (publié  en  1691), qui 
contient  une  école  suivie  de  dessin  , 
et  où  il  traite  de  l'anatomic ,  des  dif- 
férentes manières  de  peindre,  de  la 
composition  des  couleurs,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  facile  de  graver  à  i'eau- 
fortc  ;  avec  des  notice*  assez  curieuses 
sur  plusieurs  anciens  artistes  espa- 
gnols.—Garzia  DE  Minium,  sur- 
nommé el  Manco  le  Manchot)  pai- 
ce  qu'il  avait  ta  nuiu  droite  coupée  et 
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qu'il  peignait  avec  la  gauche ,  a  laissé 
d'excellents  tableaux,  il  fut  aussi  pein- 
tre de  Philippe  V,  avec  a5co  ducats 
de  pension;  il  mourut  à  Madiid  le 
8  mars  i749'~GARZiA(Reynoso), 
Andaloux ,  mort  en  3677,  fut  encore 
un  peintre  renommé,  ainsi  que  Gar- 
zia-Salmeron,  mort  eu  1666.  — 
Parmi  les  sculpteurs  du  nom  de  Gar- 
zia,  il  faut  distinguer  Fernand,  Fran- 
çois ,  Jean ,  et  les  deux  frères  Michel 
et  Jérôme ,  chanoines  de  St.- Sauveur 
de  Grenade.  B — s. 

GARZONI  (Jean),  savant  méde- 
cin, littérateur  et  historien  du  i5e. 
siècle,  naquit  à  Bologne  en  i4>9> 
d'une  famille  noble  et  illustrée  depuis 
long-temps  par  les  premiers  emplois 
de  celte  république.  Bernard  Garzoni 
son  père ,  uommé  médecin  du  pape 
Nicolas  V,  emmena  ce  fils  à  Rome , 
où  il  étudia  pendant  quatre  ans  les 
lettres  latines  sous  le  célèbre  Laurent 
Valla.  Il  cultiva  l'amitié  de  plusieurs 
autres  savants  ,  et  particulièrement 
de  Théodore  Gaza.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et 
continua  ses  études  littéraires  sous  la 
direction  d'Urccus  Codrus.  Ce  ne  fut 
qu'à  l'âge  de  treute-hrit  ans  qu'il  com- 
mença d'étudier  en  médecine ,  et  il  en 
avait  quarante-sept  quand  il  lut  reçu 
docteur.  Peu  de  temps  après,  le  sénat 
le  nomma  premier  professeur  de  phi- 
losophie et  ensuite  de  médeciue  à 
l'université.  11  suivait ,  dans  l'une  et 
dans  l'autre  de  ces  sciences,  l'école 
d'Aristote  ,  ou  plutôt  des  docteurs 
arabes  qui  dénaturaient  le  péripaté- 
tisme  en  l'enseignant  :  aussi  ne  man- 
qua-!-il  pas  de  s'appliquer  à  l'astrolo- 
gie judiciaire ,  qu'il  regardait  d'après 
tux  comme  un  appui  indispensable 
de  l'art  du  médecin.  Il  étiildu  reste 
infatigable  au  travail,  passionné  pour 
l'honneur  de  sa  patrie,  et  profondé- 
ment verse  dans  l'érudition  sacrée  et 
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profane.  Il  écrivit  la  vie  de 
illustres  Bolouais,  celle  d' 
nombre  de  saints,  une  H 
Saxe ,  et  quelques  autres 
d'histoire  ;  mais  privé,  corn 
tait  de  son  temps,  des  lumi 
critique ,  forcé  par  les  téi 
couvraient  encore  toutes  l< 
de  la  littérature,  à  se  lais: 
par  les  bruits  populaires 
opinions  reçues,  entraîné 
l'usage  qui  dominait  alors  c 
à  tout  ce  qui  était  ancien ,  1 
singularité  et  de  grandeur, 
dit  dans  ses  histoires  une  ii 
fables,  de  personnages  d*im 
et  de  récits  extraordinaires 
heureusement  passèrent  cm 
sa  parole,  dans  les  écrits  1 
riens  qui  vinrent  après  lui 
Ghirardacci ,  Vizzani ,  et 
autres.  Jean  Garzoni  fut  q 
obligé  de  se  distraire  de  ses 
d'entrer,  comme  ses  ancêl: 
les  premières  magistratures, 
sieurs  fois  nommé  l'un  des 
et  l'un  des  tribuns  du  peupl 
tra  dans  ces  places  beauiot 
Icté,  de  prudence ,  et  de 
Piutérêt  public.  Il  mourut, 
dans  une  épidémie  qui  fit  i 
de  grands  ravages  ;  il  ava 
vingt-six  ans.  Son  état  de 
dans  lequel  il  était  fort  en 
sa  chaire  de  médecine ,  occi 
plus  grande  partie  de  sou 
ce  n'était  pas  seulement  de 
et  de  ses  lumières  qu'il  aid, 
nés  gens  qui  suivaient  se 
lorsqu'il  leur  voyait  des  di 
et  peu  de  moyens  de  fortu 
prenait  chez  lui,  les  nourr 
encourageait  à  mêler  d'aut 
à  celle  de  la  médecine,  le 
dans  la  carrière  littéraire,  e 
de  leurs  succès.  La  réputa 
avait  acquise  d'être  le  meil 
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ingue  latine  qu'il  y  eût  alors  tainc  qu'il     ■  .il   de  ce  dernier,  Ami 

e,  lui  attirait  de  toutes  parts  un  lettre  de  Frédéric,  duc  de  Sue, 

andes  et  des  importun  îles ,  dalc'c    de    Sicune  ,    où    ce  prince 

amposition  de  discours  d'ap-  El  Garzoni  lui-même  fuient  alors, 

Compliment*,  de  harangues,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  dédie' 

UCCT  dans  les  solennités  pu-  cet  ouvrage,  qu'il  a  lu,  dil-il,  avec 

et  j.imais  il  ne  refusait  ces  le  plus  grand  plaisir,  et  dunt  il  ne 
i  de  complaire  à  des  maisons  tardera  pas  a  lui  témoigner  sa  recou- 
rs, a  des  corporations  poli-  naissance.  Cette  lettre,  ci  la  répouse 
)u  simplement  à  des  amis.  Si  deGarx<j[]i,que  le  comte  Fautuzzi  cite 
ite ,  à  tant  d'occupations,  h  tout  entières,  tome  iv  de  ses  Notizie 
indance  très  active  qu'il  en-  degli  scritturi  Bolognesi,  se  conser- 

avec  ceux-ci,  qui  étaient  1res  vent  en  original  à   ISulupue,  dms  la 

il ,  et  parmi  lesquels  se  trou-  Bibliothèque  des  dominicains,  parmi 

es  hommes  du  premier  rang,  les  manuscrits  de  l'auteur.  V.  De  Mi- 

les  princes,  et  presque  tous  senti  humand ,   Strasbourg,  i5i>5  , 

mes  distingués  alors  dans  les  in-,";  sans  compter  les  fies  de  plu- 

on  aura  peine  à  comprendre  sieurs  saints,  lelsquesaintCbrisioiihc, 

«vât   encore  assez  de   loisir  sain)  Dominique,  saint  Antoine  ablic, 

rire  le  grand  nombre  d'où-  saint  Thomas-d'Aquiu ,  saint   Pierre 

pi'il  a  laisses  et  dont  la  plus  martyr.  Quant  a. ses  ouvrages  inédits, 

arlie  seulement  a  vu  le  jour,  on  peut  dire   qu'ils  sont  iiinoiuhra- 

cipaux  deceuxqui  ont  eléim-  blés  :  les  titres  seuls  remplissent  iâ 

sont  -.  I.  De  rébus  Ripants  pages  in-fol. ,  dans  le  livre  de  Fan- 

,per  Theodorum Quatrinatn  tuai,  que  MOI  Tenons  de  citer.  Li 

t  impressus ,   Aucune,  1 5-jt>.  plus  gi aiidt  |urlii>  oi  conservée  dans 

lignitate  url/is  Bononiie  coin-  trois  bibliothèques  de  Bologne,  celles 

un;  dans  le  tome   xxi  des  d:  l'Institut,  des  Dominicains,  et  des 

-.  rerwn  italicarum ,  de  Mu-  chanoines  de  Saint- Sauveur.  La  pre- 

.11.  De  Joannis  Beniivoli  se-  mière  de  ces  bibliothèques  en  possède 

estiiadJoan'iemBeiitwolutn  la  collection  la  plus  complète;  et  ce 

m  Lbetius  ,  public  par  le  P.  sont  les  manuscrits  originaux  ,  dont 

Zaccaria ,  d  lus  sou  lier  lit-  les  deux  autres  n'ont  pour  la  plupart 

n  per  haliam  ,    page  34  i.  que  des  copies.  Trois  volumes  entiers 

rel/us  SuiD'ùie ,  Tlutringiie,  d'ouvrages  de  médecine,  cl  sur  de* 

Utœ,  Misait?  el  Lusatitg,  et  de  cahiers  sépares;  une  prodigieuse  quac- 

'rideiici  Magni  libri  duo  ad  tiié  de  Fies  et  de  Panégyriques  d* 

simum  Fridericum  Saxoniie  saints ,   de   Harangues    prononcées 

,  etc.  Ce  livre,  écrit  vers  l'au  daus  des  solennités  civiles  ou  scolaires, 

fut  imprimé  à  llâ'e  eu  t5i8 ,  et  d'autres  Discours  publics  dediffé- 

avec    ntic    préface   d'Érasme  rcuts  genres;  des  Questions  de  litté- 

I  acte  ili  [nui  inséré  dans  plu-  rature  ancienne,  de   morale  et  Ai 

rcueils  historiques  en  Allcmn-  philosophie  traitées,  soit  en  forme  de 

i   l'a   souvent  attribué  à   suti  dialogue  ,  soit  en  discours  direct;  des 

-  éditeur,  Érasme  Stella  ,  de  Morceaux  particuliers  d'histoire  sur 

,    qui   avait   etc    disciple  de  les  événements  les  plus  remarquables 

i;  mail  ou  j  la  preuve  cer-  du  i5*.  siècle,  etc.,  occupent  une 
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place  considérable  d-tos  cette  riche  bi- 
bliothèque. Ce  que  celle  de  Saint- Do- 
minique jwsscde  de  plus  important, 
et  qui  manque  à  celle  de  l'Institut,  ce 
sont  dix  livres  de  Lettres  familières  : 
un  choix  bien  fiit,  dans  ce  volu- 
mineux recueil,  ne  serait  p.-ut-étre 
indifférent  ni  pour  l'histoire  propre- 
ment dite,  ni  pour  l'histoire  littéraire 
de  ce  temps-là.  Garzoui  avait  épousé 
une  fiile  de  la  noble  maison  de  Zira- 
beccari  ;  elle  lui  doun.i  quatre  dis ,  et 
il  eut  la  douleur  d'en  perdre  trois 
dans  une  seule  année  —  Marcel ,  qui 
survécut ,  eut  pour  (ils  Fabrice  Gar- 
zoni  ,  qui  devint  un  savant  anato- 
iniste,  et  fut  piofesseur  de  philoso- 
'  pliic  et  de  médecine  comme  son  aïeul. 
La  bibliothèque  de  l'inslitut  de  Bolo- 
gne a  de  lui  deux  ouvrages  inédits 
sur  des  sujets  relatifs  à  son  état  de 
médecin.  Il  était  ami  intime  du  célè- 
bre Varchi;  et  l'on  trouve,  parmi 
les  poésies  de  ce  dernier ,  un  sonnet, 
où  il  l'invite  à  quitter  l'élude  d'Aris- 
tote  et  celle  d'f lippocratc ,  pour  venir 
goûter  avec  lui  les  délices  de  la  campa- 
gne. G— É. 

GARZONI  (Thomas),  auteur  ita- 
lien du  bon  siècle,  mais  qui  est  mis 
au  nombre  des  écrivain*  bizirres  plu- 
tôt que  des  bons  écrivains,  naquit  à 
Bagnacavallo  dans  la  Uuinagnc,  au 
mois  de  mars  1 54 Q.  Sun  enfance  an- 
nonçait  un  prodige  ;  il  n'av.iit  que 
onze  ans,  et  étudiait  les  belles-lettres 
sous  Philippe  d'Oriolo  d'Imola,  lors- 
qu'il composa  un  poème,  in  oltava 
rima y  sur  les  jeux  mêmes  des  enfants 
et  sur  leurs  petits  combats.  Envoyé  a 
quatorze  ans  à  Ferrarc,  il  y  commen- 
ça l'étude  du  droit,  qu'il  alla  ensuite 
continuer  à  Sienne.  Il  avait  dans  ce 
changement  un  autre  but, c'était  d'é- 
purer son  langage  et  son  style ,  et  de 
se  défaire ,  en  écrivant ,  des  mauvai- 
ses locutions  lombardes.  Il  commea- 
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ça   aussi  nn   cours  de  philosophie; 
mais  il  se  fit  tout  à  coup  une  révolu* 
tion  dans  ses  sentiments  etdaus  ses 
idées  :  avant  d'entrer  dans  le  monde, 
il  s'en  dégoûta ,  c'est  du  moins  ceque 
Niceron  dit  de  lui  dans  ses  Mémoires 
(toinexxxvi),  et  il  alla,  en  i5U6,    J. 
prendre  à  Kavcnne  l'habit  de  chanoi- 
ne régulier  de  Latran;  il  n'avait  alors 
que  dix-sept  ans.  Depuis  ce  moment, 
Garzoni  se  livra  a  I  étude  avec  ne 
nouvt  lie  ardeur  :  la  philosophie,  k 
théologie,  l'histoire,  les  langocs sa- 
vantes et  même  l'hébraïque,  resta- 
gnôle  parmi  les  langues  vivantes ,  ta- 
rent à  la  fuis  l'objet  de  ses  travanx. 
Ou  ignore  s'il  commença  de  bonne 
heure  !a  composition  de  plusieurs  oa- 
vrages  qu'il  fit  paraître  successivement 
en  |<cu  d'années.  Le  premier  qu'il  pu- 
blia, est  un  ouvrage  satirique  et  sin- 
gulier, intitulé  :  lltheatro  de'  vmj 
diversi  cervcUi  mondant,  Venise, 
i5b3,  in-4°.  Les  cervelles  hnnaînei 
y  sont  divisées  d'abord  en  dnq espè- 
ces, dont  chacune  est  plus  ou  mous 
subdivisée,  et  le  tout  forme  une  sott 
de  cinquante-cinq  discours.  La  pre- 
mière division  est  propre  à  faire  sen- 
tir l'avantage  que  les  diminutifs  et  lei 
augtm  ntatif*  donnent  à  la  langue  à> 
tienne.  /  cerve  ïi ,  les  cervchVs  v  (bal 
le  sens  absolu  du  mot ,  sont  les  hu- 
nes cervelles ,  les  unes  paisibles  et  re- 
posées ,  les  autres  braves  et  guenâV 
res  ,  d'autres  gaies  et  joviales  ,  M 
adroites  et  rusées,  vives  et  éveiBéSy 
ou  judicieuses  et  subtiles,  ou 
intelligentes ,  ou  Tortueuses el 
Chacune  de  ces  qualités  est  le 
d'un  discours  où  l'auteur  en  r* 
ble  différent  exemples ,  tirés  de 
toirc  ancienne  et  moderne.  Après 
cerveUi ,  viennent  i   ceryeVim, 
petites  cervelles ,  qui  soûl 
inconstantes,  changeantes,  légère! 
curieuses  ,   lunatiques  ,  cotejnprj 


saps* 
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.  capricieuses,  ■  es  ; 

■ire  fournit  eut  ire,  a»  ou- 
Ucours,  des  ira  :es  dif- 

iees:  i  cervethmi,  sont  cn- 
s;  ils  sont  paresseux,  rlésœu- 
apides,  insensés,  bj lourds  , 
i,  désagréables  ,  insipides  , 

irrésolus,  faibles,  obtus ,- 
,  niais ,  imbecilles ,  tic.  :  i 
ai  valent  encore  moins;  les 
urvctlcs  de  ce  genre  ne  sont 
iment  bornée» ,  niais  méchan- 
irdes,  mordantes,  pédante." 
iphisliques  ,  etc.  Vient  enfin 
ilatif  letvellani ,  rjni  e-t  pris 
il  doit  l'être,  en  bonne  part. 
es  cm  elles  sont  ex péri men- 
ées, fermes,  libres,  haidies, 

,  graves  ,  industrieuses,  in- 
4  ,  et  même  cabali i  tiques ,  ce 
itt  à  l'auteur  uu  sujet  d'éloges 
tout  le  reste  :  mais  i"  cervel- 

isemblenl  au  contraire  ce  qu'il 
pire  au  monde ,  de  plus  vi- 
le plus  vil  ;  et  les  vices  que 
leur  attribue,  fournissent  à 
s  la  matière  de  ses  dix-neuf 
i  disevur».  Ce  livre  fut  traduit 
ç.iis  par  Gabriel  Chappuis, 
58<i,  iu-16.  I.e  plan,  et  tn 
sorte  li  structure  de  l'ouvra- 
l  donner  une  idée  de  la  plu- 
ccux  du  même  auteur,  f.c  plus 
r.ible  parut  le  second,  et  c'est 
:élèlirc  ;  il  e.t  intitule  :  Piaz- 
'er3ale  di  lutte  te  profession* 
ado,  Venise,  i5«j,in-  4". 
ile,  eu  cent  Cl  qnante  •  cinq 
s,   de  toutes  les  professions 

,  chanoines  ,  et  chevaliers 
s  religieux;  les  savants  cl  doc- 
ins  toutes  lis  facultés  ;  les  pro- 
t  de  toutes  Ici  sciences;  les 
is,  les  poètes  et  l«  orateurs; 
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les  devins,  les  sibylles  cl  les  prophè- 
tes; les  courtisa  et  le»  courtisanes; 
les  hérétiques  et  les  inquisiteurs;  les 
sauteurs  ,  danseurs  ,  coureurs  ,  fai- 
seurs de  tours,  etc.,  jusqu'aux  arts 
purement  mécaniques, et  aux  métiers 
tes  plus  communs  et  les  plus  vils. 
Dans  chacun  de  ces  discours  et  sur 
chacune  de  ces  professions,  l'antiqui- 
té ,  l'histoire  moderne,  et  même  con- 
temporaine ,  fournissent  i  l'auteur 
des  moyens  d'étaler  son  érudition  et 
ses  connaissances ,  sans  qu'il  en  ré- 
sulte ni  un  trts  grand  plaisir ,  ni  une 
véritable  instruction  pour  le  lecteur. 
Cet  ouvrage  ,  qui  contient  plus  de 
huit  cent»  pages  in  4°- ,  fut  traduit  en 
l.ilin  par  Nicolas  ljellus  ,  et  publié 
dans  le  même  format  a  Francfort- 
sur-lc-Mein,cn  iCÎ33.  L'Hôpital dtt 
fous  suivit  de  près  ;  il  est  intitulé  t 
L'Hospidale  de'  patzi  iijcurabili , 
con  tre  capitotiin fine  sopra  la  paz- 
zia,  Venise,  i5H6iin-4°  deg5pag. 
Ganuni  passe  en  revue,  à  sa  minière, 
dans  53  discours ,  toutes  les  sortes  de 
foies;  et  ce  qu'il  j  a  ici  de  particu- 


e  prie, 


il  adre 


la  fin  de  chacun  de 
l'un  des  dieux  ou  déesses  du  planis- 
me, pour  la  guérison  de  l'espèce  de 
fous  dont  il  vient  de  parler.  L'ou- 
vrage fut  traduit  en  français  par 
François  de  Carier,  sieur  de  Long- 
val,  Paris,  îtj'irt,  iti-3".  Lasinagoga 
degl'ignoranti  parut  trois  ans  après  à 
Venise.  in-'i°.,  l'année  même  de  la  , 
mort  de  l'auteur,  qui  mourut  dans 
sa  patrie  le  8  juin  i  J89,  n'étant  âgé 
que  de  quarante  ans.  C'est  celui  de 
ses  ouvrages  dont  l'idée  est  la  plus 

Chilosophique;  mais  il  l'a  exécuté  dans 
■  même  genre  que  tous  les  autres, 
et  av et  plus  d'érudition  que  de  philo- 
sophie :  il  y  examine,  dans  16  dis- 
cours, ce  que  c'est  que  l'ignorance; 
combien  U  y  en  a  de  différente»  M- 
33 
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pèces;  quelles  en  sont  les  causes  ; 
quelle  en  est  la  propriété  ou  la  ma- 
tière ;  à  quels  signes  on  la  reconnaît  ; 
combien  de  choses  la  fomentent  et 
l'entretiennent;  quelle  est  la  profession 
de  l'ignorant  ;  quelles  sont  ses  fonc- 
tions dans  le  inonde,  ses  actions ,  ses 
occupations,  ses  prouesses,  çtc,  etc. 
On  n'est  pas  surpris  de  voir  l'auteur 
donner  pour  principale  occupation, 
aux.  ignorants,  de  blâmer  les  savants 
et  les  gens  de  lettres ,  de  les  calom- 
nier auprès  des  priuces,  des  grands , 
des  autorités,  des  gens  du  moude  j 
cela  était  ainsi  avant  lui,  et  le  sera 
encore  après  nous.  On  ne  publia  crue 
depuis  sa  mort,  un  de  ses  opuscules 
intitulé  :  //  mirabile  cornucopia 
consolatorio,  Bologne,  1601 ,  in-80., 
espèce  d'ouvrage  burlesque  à  la  louan- 
ge des  cornes,  qu'il  avait  écrit,  dit- 
on  ,  pour  consoler  un  mari  d'un  cer- 
tain accident  dont  elles  sont  l'emblème. 
]!  avait  laissé,  en  manuscrit,  un  ou- 
vrage plus  considérable,  qui  avait 
pour  titre ,  Il  serraglio  degli  slupori 
del  mondo  :  il  etiit  divisé  en  dix  ap- 
partements, selon  les  différents  objets 
admirables  et  extraordinaires  ,  tels 
que  les 'monstres,  prodiges,  presti- 
ges ;  les  sorts,  les  orat  les,  les  sibylles, 
les  songes,  les  curiosités  astrologi- 
ques ,  les  miracles ,  et  toutes  les  mer- 
veilles, tirés  des  meilleurs  auteurs, 
des  historiens,  des  poètes,  et  dont  il 
entreprenait  d'examiner  la  probabilité 
ou  l'improbabilité,  selon  les  lois  delà 
nature.  Barthelemi  Garzoni  ,  son 
frère ,  prélat  de  Saiitt-Ubalde  d'Eu  • 
gubio,  et  théologien  priviegic  de  la 
congrégation  de  L;itr.m ,  fit  imprimer 
ce  manuscrit  avec  des  notes,  Venise , 
i6i5,ii)-4'M  volume  de  près  de  800 
pages,  où  réru.!ition  est  prodiguée, 
et  les  citations  entassées  plus  encoïc 
que  dans  les  ouvrages  précédents. 
Gaizoni  avait  donne,  un  an  avant  sa 
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mort,  une  édition,  en  trois  volumes 
in-fol.,  des  Œuvres  latines  de  Hu- 
gues de  saint  Victor,  chanoine  de 
cette  maison  à  Paris  dans  k  la*,  siè- 
cle ,  d'après  l'édition ,  en  pareil  nom- 
bre de  volumes,  donnée  à  Paris  ex 
i5a6,  mais  avec  des  apostilles,  des 
notes,  et  des  scholies  de  lui,  et  «m 
vie  de  cet  écrivain*  Les  auteurs  ûV 
Y  Histoire  Uttérair*  de  U  Frmtot, 
tom.  su,  lui  reprochent,  avec  m- 
son,  d'avoir,  dans  cette  vie, par» 
zèle  mal  entendu  pour  l'honneur  os 
son  corps,  et  sans  égard  powls  vrai- 
semblance ,  oualifië  notre  VicJsm 
chanoine  régulier  de  Latran.  On  Isa 
attribue  encore ,  mais  avec  peu  dt 
certitude  ,  deux  ouvrages 
les ,  l'un  VHuomo  «stralto,  Vi 
1604  9  in-4°*«  et  l'autre  f  qui  m 
assez  dans  son  genre,  Le  vkeJelk 
donne  iUusiri  dejla  ScriUmrm  smere, 
con  faggiunta  délie  donne  osent* 
laide  delV  uno  e  deW  élire  Tes- 
tamento,  Venise,  i58&  G—i 
GAUZONI  (Pierbx),  stnateurvé. 
nitien,  historiographe  de  la  répeM» 
que,  florissait  à  la  fin  du  17*.  sisds 
et  au  commencement  du  18e.  Ses  as* 
tions  eurent  sans  doute  moins  d'ecut 
que  sts  ouvrages  ;  on  sait  ptu.de  or 
constances  de  sa  vie ,  et  I  on  sjnurf 
l'époque  précise  de  sa  naissance  et  à» 
sa  mort.  U  reçut,  le  10  jtnstifigsj, 
du  conseil  des  dix,  la  mission  dt< 
tinuer  l'histoire  de  Venise , 
jusqu'en  1690  par  le  dernier 
historiographe,  Michel  ÇoscariuLOtJ 
sait  que  Sabtllieo ,  qui  n'était 
sénateur,  commença  au  i5\ 
cette  histoire;  que  le 
l'ouvrage,  pensionna  fauteur,  et  Al 
partir  de  cette  époque  lui  choisit 
son  propre  sein  des  conl 
Navagero  lut  en  mourant 
cile  sur  son  ouvra**  -,  et  le  fiai 
sous  ses  yeux;  It  . 


CAR 

ts  où  Sabellico  les  avait  poti- 
on histoire  est  un  descbefs- 
le  la  latinité  moderne.  Paul 
le  premier  continuateur  qui 
langue  iratienucjPanl  Mo- 
ui  te  suivit  ,  recommença 
1  brin;  mais  Baptiste Nani , 
it  Foscnriui ,  rf donnèrent  à 

■  préférence.  Garzoni  em- 
même  langue;  il  reprit  les 
lue»  années  avaut  celle  où 
les  avait  laisses,  cl  fut ,  dou- 
irès  sa  nomination,  en  état 
r  la  première  partie  de  son 
I  avait  eu  à  parcourir  une 
lorieusc  pour  la  république , 

■  guerre  contre  les  Turcs , 
;   moment  où,   sous  divers 

,  ils  rompirent  la  paix  en 
avec  l'empereur ,  obtinrent 
s  effrayants,  et  vinrent  enfin 
;  siège  devant  Vienne,  jus- 

où  ils  forent  défaits  par  les 
«retiennes  cumbinées  ,   et, 

second  échec  plus  sanglant 
premier,  forcés  ,  en  ittpf) , 
r  la  paix,  Venise  y  avait  cou- 
is,  et  sur- 


Mor 


puiv 


sénat   était  impatient 


i  seul  Nani  qui 

e   son  vivant  la 
1  histoire,  le  Ira- 


exception 
ssé  publie- 
s  partie  de 


qu'après  leur  mort,  ce  cou- 
[-il  enjoint  à  Garzoni ,  par  un 
lartrculier,  lors  même  de  sa 
ton,  de  lui  livrer,  de  deux 
leui  ans,  ce  qu'il  aurait  ache- 
tait ouvrage.  Cette  première 
divisée  en  seize  livres,  pjrut 
lesouseeliire  :  Imriadella 
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repubUca  di  Venezia  in  tempo  délia 
sacra  lega  contra  Maometto  IF"  e 
Ire  suoi  successori,  gran  sultani  de' 
Turchi,  di  Pietro  Car  sont  senatore. 
Venise,  Manfré,  170ÎS,  a  volumes 
gr.  in. 4°.  L'intérêt  du  sujet,  li  ma- 
nièic  dont  il  est  disposé  et  Iraité,  le 
style  concis  et  brillant  de  l'auteur,  lui 
procurèrent  un  succès  que  n'avait  en- 
tore  eu  aucun  de  ses  devanciers.  Trois 
mille  exemplaires  de  cette  premier* 
partie  furent  enlevés  en  deux  ans,  et 
M.infié  fut  obligé  de  la  i  ci  m  primer  eu 
1707.  Ia  seconde  partie  fut  publiée 
pu  171(1,  chez  le incine  libraire, aussi 
in-4  -;  elle  esl  inlitule'e:  Isloria  délia, 
rdpublica  di  t'enezia ,  ove  imieme 
narrasi  la  guerra  pet  la  successions. 
délia  Spttgna  a  Carlo  II.  I,e  succès 
ne  fut  pas  inférieur  a  celui  de  la  pre- 
mière partie;  deu*.  autres  éditions  fu- 
rent épuisées  ni  peu  de  icmps,etla 
quatrième,  qui  parut  en  1719,  est 
«nnoncée  comme  revue  par  l'auteur. 
En  supposant  que  celui-ci  eul  à  peu 
près  quarante  ans ,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé historiographe  et  garde  des  archi- 
ves secrètes,  emploi  qui  était  toujours 
joint  au  premier,  il  était  donc  né  vers 
i65a,  et  vécut  au  moins  soixante- 
sept  ou  soixante-huit  ans.     G— e. 

GASCA  (Pedro  de  la),  évêque 
espagnol,  naquit  à  Plascncia,  eu  juia 
1 485.  Il  fit  ses  études  avec  succès 
dans  l'université  d'Alcafa ,  cl  il  passait 
pour  un  excellent  théologien.  Mais  ce 
qui  le  distinguait  surtout,  celait  un 
esprit  pénétrant ,  souple,  adroit,  et 
uneprufonde  connaissance  des  hom- 
mes et  des  affaires.  En  iSaS,  il  fut 
fait  conseiller  de  l'inquisition.  Dans 
les  discussions  qui  survinrent  entre  le 
pape  Clément  VU  et  Charles- Quint , 
cet  empereur  ,  ayant  besoin  d'un 
homme  habile  qui  conférait  avec  le 
pontife,  afin  de  le  détacher  de  son 
alliance  avec  la  Fiance  et  fAngl». 
35.. 
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terre ,  le  grand-inquisileur  lui  pro- 
posa la  Gasca,  qui  fut  envoyé  à  Home 
en  iSa-;.  Mais  Clément  Vil  ne  pou- 
Tait  plus ,  ou  ue  voulait  pas  se  déla- 
cher   de  la  ligue,    appeler  sainte , 
dont  il  s'était  déclaré  chef;  et  la  mis- 
sion de  la  Gasca  n'cbtiut  pas  un  heu- 
reux résultat.  Il  y  déploya  cependant 
tant  de  zrlc  et  d'intelligence  ,  que 
Charles-Quint  ne  ce.ss.i  \nsy  pour  cela, 
de  remployer  dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  En   i54'i»  il  l'envoya  en 
Angleterre ,  avec  des  instructions  se- 
crètes pour  l'ambassadeur  d'Espagne. 
Il  s'agissait  de  détacher  Henri  VIII 
des  intérêts  delà  France ,  et  de  porter 
ce  monarque  à  conclure  une  alliance 
offensive  et  défensive  contre  Fran- 
çois Ier.  Quoique  l'ambassadeur  jouât 
le  premier  rôle  dans  cette  négocia- 
tion, l'on  n'eu  dut  la  réussite  qu'à  l'ha- 
bileté de  Gasca ,  qui  la  dirigea.  Mais 
la  mission  qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
neur, fut  celle  du  Pérou ,  où  on  l'en- 
voya en  1 546.  Gonzales  Pizarro,  frère 
du  conquérant ,  ayant  battu  ceux  qui 
restaient  de  la  faction  d'Almagro  , 
s'était  formé  un  puissant  parti ,  et , 
pouvant  disposer  d  une  armée  dévouée 
à  ses  intéicts,  avait  conçu  le  projet 
ambitieux  de  se  faire  couronner  roi 
de  cette  fiche  partie  de  l'Amérique. 
Chailcs-Quint,  après  une  guerre  rui- 
neuse, et  la  défaire  qu'il  avait  essuyée 
à  Cérisoles   (i545),  n'était  pas  en 
état  d'envoyer  du  secours  au  Pérou, 
déchiré  par  la  guerre  civile.  11  choisit 
à  cet  effet  la  Gasca,  qu'il  nomma  pré- 
sident de  l'audience  royale  de  Lima , 
avec  des  pouvoirs  illimités.  Malgré 
sou  âge  et  la  faiblesse  de  sa  com- 
plexion ,  la  Gasca  se  soumit  à  la  vo- 
lonté de  son  souverain,  et  s'embarqua 
dans  le  courant  de  mai,  sans  troupes 
et  sans  argent ,  pour  aller  apaiser,  à 
4ooo  lieues d«»  la  métropole,  une  ré- 
bellion redoutable.  La  Gabca  aborda  a 
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Panama ,  où  était  la  flotte  de  Gon- 
zales :  il  s'y  présenta  comme  un  en- 
voyé de  paix ,  chargé  uniquement  dt 
rétablir  la  justice ,  et  d'accorder  une 
amnistie  générale.   11  insinua  ,  en 
même  temps,  qu'une  flotte  de  4° 
voiles ,  et  portant  une  année  de  1 5,ooo 
hommes,  devait  être  >ortic,  dans  le 
mois  de  juin,  du  port  de  Séville, 
pour  venir  apaiser  les  troubles  da 
Pérou  ,  en  cas  qu'il  n'obtînt  pas  de 
succès  par  les  voies  de  la  moderauoa 
et  de  l équité.  Sa  conduite  adroite, 
son  âge ,  son  maintien ,  l'éloquence  de 
ses  discours ,  et  la  simplicité  de  ses 
manières ,  lui  gagnèrent  l'affection  des 
officiers  de  terre  et  de  me  r,  qu'J  sot 
détacher  des  intérêts  dcGoniales;et 
il  se  vit  maître  bientôt  de  toute  la 
flotte.  Gonzales ,  abandonné  des  siens, 
refusa  de  se  soumettre ,  et  se  porta 
secrètement  à  Cuxco ,  où  il  avait  laissé 
l'élite  de   ses  troupes ,  tandis  que 
Gasca ,  suivi  de  presque  toute  la  flotte 
de  Gonzales,  alla  débarquer  à  Tum* 
bès  (1547Ï.  Delà,  il  fit  savoir,  px 
une  proclamation  aux  habitants  de  b 
plaine  du  Pérou,  la  mission  doit  il 
était  chargé  par  l'empereur  ;  invitait 
tous  les  bons  citoyens  à  réunir  km* 
cflbrts  aux  siens  pour  rétablir  Perdit 
et  la  tranquillité.  Par  une  autre  pro- 
clamation ,  il  accorda  une  amnistie 
générale  à  tous  les  déserteurs,  et  pro- 
mit des  récompenses  a.  ceux  qui  s'ar- 
meraient pour  défendre  la  cause  légi- 
time. Par  ces  sages  dispositions ,  il  * 
vit  bientôt  à  la  tête  d'une  armée  res- 
pectable, qu'il  exerça  lui-même,  <* 
avec  laquelle  il  s'avança  vers  CusrOf 
dans  le  mois  de  décembre.  Goniakf 
Pizarro,  qui  n'ignorait  pas  les  rapides 
progrès  de  la  Gasca,  et  sa  mares* 
vers  la  capitale,  avait  réuni,  de  sot 
côté ,  une  armée  assez  forte,  et  ails  si 
camper  sur  la  plaine  de  Xaguijagaaa» 
pour  couper  le  passage  à  la  G**** 
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;i,  se  trouvant  vis-à-vis  de  l'ar- 
e  Gonzales,  au  lieu  de  courir 
isards  d'un  combat,  pratiqua 
Dt  des  intelligences  avec  les 
paux  officiers  de  Gonzales ,  les 

par  ses  promesses  et  par  ses 
es;  et,  en  peu  d'heures,  il  dissi- 
ons effusion  de  sang ,  uue  armée 
ouvait  disposer  du  Pérou ,  et 
r  la  couronne  à  son  chef.  Après 
fait  punir  de  mort  tous  les  fau- 
clc  la  révolte ,  la  Gasca  se  mon- 
ssi  bon  politique  qu'habile  ad- 
rateur  :  il  éloigna  cette  multitude 
îturiers  dont  le  Pérou  était  rcm- 
listribua  des  récompenses  aux 
stes ,  pardonna  aux  moins  cou- 
;  parmi  les  révoltés,  réglal'admi- 
tion  de  la  justice  et  la  perception 
ivcnus  publics ,  en  même  temps 
publia  divers  règlements  pour 
tir  les  Indiens  de  l'oppression  ; 
le  Pérou  dut,  à  la  Gasca,  des 

un  gouvernement ,  et  sa  trau- 
té.  Sa  mission  étant  remplie ,  il 

tous  ses  pouvoirs  à  l'audience 
e ,  qui  l'avait  efficacement  secondé 
•us  ses  efforts,  et  s'en  retourna 
^pagt)e  en  i54<).  Charles-Quint 
ut  avec  distinction  ,  et  lui  con- 
e'veché  de  Palencia.  La  Gasca , 
-  s'être  montré  politique  habile, 
nistrateiir  intègre  *,  après  avoir 
i|)hé  d'un  capitaine  que  la  for- 
ivait  si  long-temps  favorisé,  passa 
stc  de  ses  jours  dans  l'exercice 
rertus:  honoré  de  son  souverain, 

et  respecte  de  ses  compatriotes, 
uirut  dans  un  âge  assez  avancé, 
■>  août  i  5()o.  B — s. 

A  S  G  0 1 G  N  E  Sir  Guillaume^ 
nt  magistrat  ang'ais,  dont  la  vertu 
Tuptiblcet  !a  fermeté  de  caractère 
lent  d'obtenir  une  place  dans 
oirc,  naquit,  vers  l'an  i3:"io,  à 
vood ,    village    de    l'Yorkshirc , 

entre  Lccds  et  Knarsborough. 
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Quand  il  n'aurait  fait  que  mettre  un 
frein  à  la  licence  et  aux  rapines  des 
gens  de  justice,  il  aurait  des  droits  à 
la  reconnaissance  de  ses  compatriotes  : 
mais  il  était  destiné  à  rendre  de  plus 
importants  services  à  son  pays ,  en 
donnant  à  la  magistrature  de  grands 
exemples  de  courage.  Après  avoir  suc- 
cessivement rempli ,  l'espace  de  trois 
années,  avec  autant  de  probité  que  de 
talent,  les  fonctions  d'avocat  du  roi,  et 
de  juge  des  plaids  communs ,  il  fut 
nomme,  en  i4oi  ,  crand -  justicier 
d'Angleterre  (  ou  plutôt  premier  jugo 
du  banc  du  roi),  par  Henri  IV,  dont 
il  avait  administré  les  biens,  pendant  la 
durée  de  l'exil  où  ce  prince,  n'étant 
encore  que  duc  dUcrcford ,  fut  con- 
damné par  Richard  II.  Cest  dans  celte 
place  éminente,  qu'il  se  conduisit  avec 
une  énergie  peu  commune ,  dans  deux 
occasions  bien  remarquables.  Richard 
Scrope,  archevêque  d'York ,  ayant  été 
pris  les  armes  a  la  main  contre  son 
roi ,  fut  accusé ,  devant  le  grand-jus- 
ticier ,  du  crime  de  haute-trahison. 
Gascoignc,  juge  séculier,  ne  pouvait , 
sans  enfreindre  les  libertés  ecclésias- 
tiques ,  juger  un  archevêque  :  sa  cons- 
cience lui  faisait  un  devoir  de  se  dé- 
clarer incompétent.  II  ue  balança  point 
à  se  récuser  ;  et ,  quoiqu'il  eût  reçu  de 
la  cour  les  plus  fortes  injonctions,  il 
ne  voulut  jamais  prononcer  sur  une 
affaire  dont  la  connaissance  lui  était 
interdite  par  la  loi.  Cette  résistance 
ouverte  à  des  volontés  trop  hautement 
manifestées ,  lui  fit  encourir  la  dis- 
grâce du  monarque ,  mais  sans  ébran- 
ler sa  vertu.  Un  des  compagnons  de 
débauche  du  prince  de  Galles,  depuis 
Henri  Y ,  fut  traduit ,  pour  un  crime 
capital,  au  tribunal  des  juges  du  banc 
du  roi.  Au  jour  fixé  pour  1  !  jugement , 
le  prince  se  rendit  avec  éclat  à  l'au- 
dience ,  et  prit  publiquement  le  cou- 
pable sous  sa  protection  :  sans  se  Lais- 
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scr  intimider  par  une  démarche  si  ex- 
traordinaire ,  G^scoigne  condamna 
l'accuse.  Alors  le  fougueux  Henri,  ne 
pouvant  plus  contenir  son  ressenti- 
ment, s'élance  vers  le  juge, encore  assis 
sur  son  siège,  et  s'oublie  jusqu'au 
point  de  le  frapper.  Le  magistrat  of- 
fense', mais  toujours  calme,  ordonne, 
d'un  air  grave  et  sévère,  aux  officiers 
de  justice ,  de  s'emparer  du  prince,  et 
de  le  conduire  à  la  prison  du  banc 
du  roi.  (>  ton  imposant  étonna  Henri, 
qui  rentra  sur-le-champ  eu  lui-même, 
et  ne  fit  aucun  effort  pour  se  soustraire 
à  ceux  qui  vinrent  le  saisir.  De  vils 
courtisans  cherchèrent  à  noirrir  au- 
près du  roi  la  conduite  de  Gascoigne; 
mais  ce  monarque,  qui  savait  appré- 
cier les  hommes,  méprisa  leurs  rap- 
ports ,  et ,  dans  le  transport  de  son 
admiration  ,  s'écria  :  a  Heureux  le 
»  prince  qui  possède  un  magistrat 
»  assez  courageux  pour  frire  exécuter 
»  les  lois  contre  un  tel  criminel!  mais 
»  plus  heureux  encore  le  père  dont  le 
9  (ils  peut  se  soumettre  à  une  telle 
»  punition  !  »  Cet  événement  a  sou- 
vent clé  célébré  par  les  poètes,  parti- 
cuiiî'iemeiit  sous  le  règne  d'Elisabeth; 
et,  des  avant  l'année  i5f)3,  il  avait 
fourni ,  à  uu  auteur  dramatique  de 
cette  nation,  le  sujet  d'une  pièce  in- 
titulée: Theplay  ofking  Henri  V. 
Gascoignc  fut  chargé,  par  Henri  IV, 
de  plusieurs  négociations  importantes; 
et  il  ne  contribua  pas  peu  à  apaiser 
les  troubles  occasionnés  par  la  révolte 
de  Henri  Pcrcy ,  comte  de  Northum- 
berland.  On  peut  dire  à  sa  louange , 
qu'il  n'eut  aucune  part  aux  manœuvres 
lâches  et  odieuses  dont  se  servit  Ralph 
Ncvil ,  comte  de  Wcstniorlaiid,  pour 
*e  rendre  maître  des  principaux  chefs 
de  i'insurreclion.  On  ignore  l'époque 
nrérisc  de  sa  mort.  Quelques  auteurs 
I*  placent  en  1 4 1 1 ,  d'autres  en  \l\\  5, 
(Iiucujc  en  1 4 1  -ï .  Son  corps  futia- 
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humé  avec  pompe  dans  réglée  Se 
Harwood,  son  pavs  natal.    N  —  z. 

G  ASCO I GN  É  (  Georcb),  poète 
anglais,n»quit  à  Walthamstowtdaus  le 
comte  d'Essex,  dans  la  première  par- 
ue du  i6\  siècle.  Après  avoir  lait  des 
études  classiques ,  il  entra  à  lin- 
coln's-inn ,  pour  y  étudier  la  jurispru- 
dence, mais  il  y  donna  presque  tout  son 
temps  à  la  poésie,  surtout  erotique, 
et  qui  pis  est,  a  la  société  des  libertins 
à  la  mode  :  sa  conduite  fut  connue  de 
son  père,  qui  le  déshérita.  Gassoigoe 
passa  alors  en  Hollande,  où  il  prit 
du  service  sous  le  commaudemcit 
du  prince  d'Orange ,  obtînt  un  régi- 
ment ,  et  se  distingua  par  sa  bravoure. 
De  retour  en  Angleterre,  il  rcotra 
dans  la  société  de  LincoluVinn ,  oà  il 
s'occupa  de  la  composition  de  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  d'an 
genre  plus  moral  que  ceux  de  sa  jeu- 
nesse ,  qu'il  se  reprochait  alors  amè- 
reineu*.  En  1 5^5,  il  accompagna  la 
reine  Elisabeth  dans  uu  de  set  pom- 
peux voyages  à  travers  son  royaume, 
et  composa ,  à  cette  occasion ,  un  di- 
vertissement en  vers.  Il  passa  ses  der- 
nières années  à  Wahliamstov ,  et 
mourut  à  Ramford,  dans  le  eurnlé  de 
Lincoln,  le  i  octobre  1377.  Gomme 

f)oèlc,  il  jouissait,  de  sou  temps,  de 
)co'icoup  de  réputation  :  on  trou  te, 
dans  ses  poésies,  de  l'imagination,  de 
la  verve,  une  versiûcahoo  (acile  et 
harmonieuse ,  et  du  talent  pour  la  sa- 
tire )  mais  l'extrême  rareté  de  ses  ou- 
vrages a  beaucoup  contribue  à  dimi- 
nuer sa  réputation.  On  cite  de  lui  qua- 
tre pièces  de  théâtre ,  dont  nue  tri;:c- 
die  de  Jocaste ,  traduite  ifEiinpi'ir, 
in-4u. ,  1 565.  A  la  tête  d'un  de  ses 
écrits ,  se  trouve  nu  portrait  de  l'au- 
teur, représente  sous  les  aimes,  te- 
nant sou  fusil  d'une  main ,  et  des  livru 
et  uncéf  riloire  daus  l'autre; au  bas, on 
lit  cette  devise  qu'il  avait  adoptée  : 


CAS 

Tarn  Marti  quàm  Mercurio.  Ses  di- 
vers écrits  ont  été  réunis  en  n  vol. 
in-4". ,  imprimés ,  le  premier ,  eu 
15.77  ,  'e  'cw'd  *n  1^87*  Son  ami, 
George  Wetstouc,  a  publié,  après  sa 
mort,  un  opuscule  ,  intitulé  ,  Mémo- 
rial de  la  vie  exemplaire  et  de  la  fia 
pieuse  de  George  Gascoigne  :  cet 
opuscule  est  très  rare.         X  —s. 

GASMANN  (  Flobian-Léopold  ), 
célèbre  compositeur  allemand,  naquit 
en  1 739,  à  Brux,  en  Bohème  :  il  ap- 
prit les  premiers  éléments  de  son  art 
au  collège  des  jésuites  de  Commotau , 
puis  voyagea  en  Italie  pour  se  perfec- 
tionner. Il  revint  à  Vienne  en  1761, 
appelé  pour  composer  la  musique  d*s 
ballets  de  la  cour.  Quatre  ans  après , 
il  retourna  à  Venise,  où  le  docteur 
Burney  le  vit  en  1 770  :  il  revint  dans 
la  suite  à  Vienne,  et  s'y  occupa  de  ré- 
diger le  catalogue  de  la  bib  iothèque 
impériale  de  musique,  qui  passe  pour 
)a  pins  nombreuse  de  l'Europe.  On 
doit  à  Gasmann  la  formation  d  un  éta- 
blissement utile,  et  qui  ne  peut  qu'ho- 
norer sa  mémoire ,  une  caisse  de  se- 
cours |>our  les  veuves  des  musiciens , 
qu'il  ouvrit  en  1772  :  chaque  veuve 
y  reçoit  une  pension  de 4 00  florins;  et, 
pour  subvenir  à  cette  dépense,  les  di- 
recteurs de  l'établissement  donnent 
tous  les  ans,  dans  fa  vent  et  en  carême , 
de*  concerts  brillants,  dans  lesquels  on 
exécute  les  nouvelles  et  les  meilleures 
productions  des  grands  maîtres.  Gas- 
mann mourut  le i'x  janvier  1774*  ^a 
travaillé  pour  l'église ,  pour  le  théâtre 
<*t  pour  la  chambre.  Ou  rite  son  Dies 
ine,  <  t  son  oratorio  de  Betulia  libe- 
rata.  Gerbcr  a  donné  le  catalogue  de 
*cs  opéras.  Les  auteurs  du  Diction- 
naire des  musiciens  regardent  com- 
me un  conte  fait  à  plaisir  l'anecdote 
relative  à  Haydn ,  qui  est  rapportée 
dans  la  notice  sur  ce  musicien  célèbre, 
publiée  en  1810.  Z. 
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GASPARI  (  Je*w-I)àptiste  de'), 
ne  en  1 702,  a  Levico,  dans  l'évéehé 
de  Trente ,  après  avoir  fait  ses  études 
à  Vicenoe  et  à  Padoue,  vécut  quelque 
temps  a  Venise  du  produit  de  ses  oc- 
cupations littéraires.  L'archevêque  de 
Saitzhourg  l'appela  auprès  de  lui ,  et  le 
chargea  d'écrire  l'histoire  de  sa  prin- 
cipauté :  mais  Gaspari  fut  dégoûté  de 
ce  travail ,  par  les  tracasseries  que  lui 
suscita  le  clergé  du  pays.  Il  quitta 
Saltzbourgen  174?,  pour  se  rendre  à 
Dresde,  parce  que  l'evéquo  de  Cra- 
covie  loi  avait  fait  espérer  une  place 
en  Pologne,  piys  alors  gouverné  par 
l'électeur  de  Saxe  :  ce  prejet  ne  réussit 
pas;  mais  la  cour  de  Vienne  l'appela 
à  Castigtione,  ou  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  régence.  Il  s'éleva,  contre  son 
administration ,  des  plaintes  qui  l'en- 
gagèrent à  se  rendre  à  Vienne  pour 
se  justifier  :  il- fut  reconnu  innocent; 
et,  pour  le  dédommager  des  peines 
qu'il  avait  éprouvées ,  on  te  nomma 
membre  de  la  régence  de  la  fiasse- 
Autriche,  professeur  en  droit  public 
et  en  histoire  de  l'Empire  à  l'université 
de  Vienne ,  et  inspecteur  des  écoles. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  28  octo- 
bre 1 768.  Gaspari  s'était  occupé  d'un 
ouvrage,  de  caussis  Imperii  ger- 
tnanîci,  dont  il  avait  publié  les  pro- 
légomènes, sous  le  titre  de  Posilio- 
nes  juridico- historiées  de  s/stemate 
imperii  Romanamm  germanhi»  La 
mort  l'empêcha  d'achever  ce  grand 
ouvrage  :  il  se  vengea  des  contrariétés 
qu'il  avait  essuyées  à  Sallzbourg ,  par 
ou  ouvrage  polémique,  qu'il  intitula  : 
koumoxiuovos  9«).oo4j«aio'i  vindiciœ 
advenus  sycophantas  Juvavienses , 
Cologne,  1 74 1  ,in-4°.Son  principal  ou- 
vrage, Archiepiscoporum  Salisbur- 
gensiumres  us  que  ad  fPestphaiicôs 
conventœ  in  lutheramsmum  ge#0 , 
fut  publié  après  sa  mort,  par  son 
frère,  en  1780,  à  Venise,  en  un 
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vol.  in-8°.  Nous  observons  que  le  nom 
latin  de  Gispiri  est  de  Gasparis. 
Voyez  De  lia  vita,  degli  studj  e  deçli 
scritli  di  Gio.  Ba*t  de  Gaspari, 
Venise,  Zatta,  1780,  iu-8  .  S—  l. 
GASPAHINOjSuinommeBARzizzio 
ou  Babzizza  ,  du  nom  du  lieu  de  sa 
naissance,  village  d'ailleurs  obscur 
aux  environs  de  Bergame,  y  naquit 
vers  Tan  1070.  Il  fit  avec  une  grande 
application  et  de  grands  succès  les 
éludes  littéraires  qu'on  faisait  alors; 
mais  un  instinct  délicat  et  un  goût  na- 
turel pour  le  beau  lui  firent  bientôt 
.sentir  le  vice  de  ces  études.  Ou  y  met- 
tait en  oubli  Gcéron ,  Virgile,  César , 
tous  les  vrais  modèles  d'une  latinité 

Î>ure;  et  l'on  n'offrait  pour  modèles  à 
a  jeunesse  que  des  auteurs,  capa- 
bles de  corrompre  et  le  style  et 
l'esprit.  Gasparino  s'aperçut  de  cette 
erreur;  et  il  étudia,  pendant  plusieurs 
années,  ces  grands  Huîtres  ,  particu- 
lièrement Gccron ,  qu'il  s'efibi  ça  cons- 
tamment d'imiter.  L'amour  du  travail 
était  sa  seule  passion  dans  l'âge  où  il 
en  est  d'autres  qui  ne  se  font  que  trop 
écouter.  S'étant  consacre  de  bonne 
heure  à  renseignement ,  il  ouvrit  à  ses 
disciples  les  sources  du  bon  goût ,  où 
il  aVait  puisé  lui-nicme ,  et  qui  étaient 
ignorées  dans  la  plupart  des  autres 
écoles.  Après  avoir  professe  pendant 
plusieurs  années  dans  s.»  patrie ,  il  se 
rendit  la  première  année  du  1 5r.  siè- 
cle ,  à  Milan ,  auprès  de  Jean  Galéas 
Visconti,  qui  occupait  encore  le  trône 
ducal  ;  il  alla  ensuite  se  fixer  à  Pavie, 
et  y  resta  jusqu'eu  i4oG:  alors  il  se 
rendit  à  Venise,  où  il  donna  des  le- 
çons publiques.  La  république  venait 
<Tajoul<  r  Padoue  a  ses  possessions  de 
terre-lcrme  :  elle  y  avait  transféré  l'u- 
niversité qui  étttit  auparavant  àTçévir.e; 
et*  voulant  donner  nu  grand  éclat  à 
<■<  tte  école ,  elle  y  rassemblait  les  plus 
Jubiles    professeurs.    Gasparino    ne 
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pouvait  manquer  d  être  do  nombre; 
il  fut  choisi  pour  y  enseigner  les  belles- 
lettres  ,  et  bientôt  le  concours  extraor- 
dinaire de  ses  disciples  et  le»  nommes 
distingués  qui  s'élevèrent  parmi  eux, 
prouvèrent  qu'on  ne  pouvait  faire  ub 
meilleur  choix.  H  eut,  à  cette  époque, 
la  douleur  de  perdre  un  frère  aine 
qu'il  aimait  tendrement,  et  ne  s'en 
consola  qu'en  se  chargeant  de  huit  es* 
f.mts  que  ce  frère  hmsait  en  bas  âge 
et  sans  fortune,  quoiqu'il  fût  n-iriê 
lui-même,  qu'il  ne  fût  pastiche, d 
qu'il  eût  aussi  plusieurs  enfants.  Mais 
il  se  vit  bientôt  hors  d'état  de  portée 
des  charges  aussi  lisantes  ;  et ,  pour 
surcroît,  les  vivres  ayant  éprouve  à 
P.tdoue  un  renchérissement  excessif, 
il  fut  obligé  d'envoyer  sa  CuniHe  à 
F<  rrarc,  et  de  la  remettre  aux  soins 
et  à  la  générosité  du  comte  Louis  Bo* 
nifauo ,  l'un  des  principaux  seigneur» 
ferr  irais  et  de  ses  plus  intimes  amis. 
Le  comte  justifia  cette  noble  confian- 
ce ;  et  Gaspaiino ,  tranquille  sur  fëxis- 
tence  des  siens ,  put  commencer  à 
payer  peu  à  peu  les  dettes  que  sa  dé- 
tresse 1  avait  forcé  de  contrarier ,  et  se 
livrer  avec  plus  de  liberté  d'esprit  à 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Quoique 
sa  réputation  l'eût  fait  appeler  à  fu- 
Diversité  de  Bologne ,  il  s'était  déridé 
à  ne  pas  abandonner  celle  de  Padoue; 
mais  la  guerre  l'en  chassa  en  i4'2> 
ainsi  que  tous  les  autres  professeurs. 
Réfugié  à  Venise,  il  se  trouva  dam  un 
si  déplorable  étal ,  qu'il  fut  réduit  à 
vendre  ses  livres.  Enfin  la  paix  loi 
permit  de  retourner  à  Padoue;  et  la 
nouvelle  ardeur  qu'il  montra  pour  y 
rétablir  de  bonnes  éludes,  lui  avant 
valu  de   la  part  du  préteur  Fanon 
Dmdolo  une  augmentation  d'honorai- 
res et  d'autres  encouragements,  il  se 
vit   bientôt  dans  une  position  plus 
heureuse,  qui  lui  permit  de  rappeler 
sa  famille  auprès  de  lui.  L'élude  de 
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£  cessait  poînl  de  l'occuper 
>  les  moments  de  loisir  que  lut 
ses  fonctions.  Ou  sYn  aper- 
l'élégance  de  son  sty  e,  soit 
discours  éloquents  qu'il  était 
nvité  a  prononcer,  soir  dans 
s,  qu'un  pourrait  appeler  ci- 
les.  Ses  talents ,  ses  mœurs , 
ictère,  lui  avaient  procure' 
I  nombre  d'amis  parmi  les 
du  premier  ring  et  du  pre- 
îte,  et  dans  les  états  de  Vc- 
i  dehors.  Il  jouissait  enfin  à 
e  l'existence  la  plus  honora- 
plus  douce,  et  comptait  y 
reste  de  sa  vie,  lorsque  Phi- 
rie  Visconti,  ayant  recouvré 
s ,  vou'ut  y  ranimer  le  goût 
s  et  relever  les  élablisse- 
le  la  guerre  et  de  longs  trou- 
ent détruits.  Barzizza  était  né 
:il  fut  appelé  en  conséquence 
au  moment  où  il  s'y  aticn- 
3ins.  Cela  dérangeait  tous  ses 
Dmpait  toutes  ses  habitudes  , 
it  de  ses  plus  clins  amis,  et 
c  fiire  accuser  d'ingratitude 
agislrats  de  Padoue  et  le  sé- 
ien  ;  mais  il  y  aurait  eu  trop 
;  à  désobéir,  et  pour  lui,  et 
enfants,  dont  toute  la  modi- 
ine  était  dans  les  États  du 
>éit  donc  ,  quoique  avec  une 
répugnance ,  et  se  rendit  au- 
n  maître  dont  l'accueil,  les 
its  honorables  et  généreux,  le 
nsèrent  du  sacrifice  qu'il  avait 
t  bientôt  admis  dans  la  plus 
imiiiaiiré  de  ce  prince,  dont 
est  loin  de  tracer  un  portrait 
tcurque  Furictti  P.i  fait  dans 
notre  Barzizza  (  i  ),  mais  qui , 


\im  rrat  pnncrpt ,  Hit  ce  bi"graplir  , 
i  naturtt  a  .Joi  tmui  omma  ormimenta. 
v<  .  rtr.  ,  laudu  ipje  (nui  \et  bittorim* 
"toilippr  Viicnti ,  avec  uor  taillr  j»rc»- 
rte,  une  eilfVmr  laulcnr,  un  regard  fi- 
cc:U:u  ,  uac  iicgliçciicc  Je  tcut  toln 
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dans  la  retraite  habituelle  et  presque 
inaccessible  que  sa  timidité  naturelle 
et  les  disgrâces  de  sa  personne  lui 
faisaient  préférer  à  l'éclat  d'une  cour, 
ne  laissait  pas  d'approcher  de  lui  des 
hommes  de  mérite,  des  savants ,  et  de 
se  plaire  à  leurs  entretiens.  Tout  le 
temps  que  laissaient  à  Gasparino  son 

Srofcssorat  et  ses  assiduités  auprès 
u  duc ,  il  l'employait  à  la  révision  et 
à  la  correction  d'anciens  manuscrits; 
tels  ,  entre  autres ,  que  ceux  des  /ns- 
Ututions  oratoires  de  Quintilien ,  et 
les  Traités  de  Cicéron  sur  la  rhéto- 
rique ,  qui  avaient  été  trouvés  dans  un 
état  de  mutilation  et  de  désordre  au- 
quel il  paraissait  presque  impossible 
de  remédier.  C'est  à  lui  aulaut  qu'au 
Pogge  et  à  Léonard  Aretin ,  que  nous 
devons  le  Quintilien  tel  qu'il  est  par- 
venu jusqu'à  nous;  et  c'est  à  lui  seul 
qu'on  a  l'obligation  d'avoir,  pour  ain- 
si dire ,  sauvé  de  ses  ruines  le  beau 
traité  de  l' Orateur.  Ce  fut  au  milieu 
de  ces  travaux  qu'il  atteignit  la  vieil- 
lesse ,  et  qu'il  fut  surpris  p  r  une  ma- 
ladie qui  l'enleva  en  peu  de  jours,  l'an 
1 4^  t  ,  à  l'âge  d'un  peu  plus  de  soixan- 
te ans.  11  n'a  laissé  d'autres  ouvrages 
que  des  harangues  et  des  lettres  ,  1111 
petit  Traité  de  la  composition;  un 
autre  de  1*  Orthographe  ,  imprimé  à 
Paris  ,  enSorbonne  ,  sans  date,  in-4'. 
et  à  Venise,  i554;  et  \'Etjmolo°ie 
des  mots  latins ,  Brescia ,  1 563.  Ses 
Lettres  sont  de  deux  espèces  ;  il  écri- 
vit les  unes  à  ses  amis  et  à  des  hom- 
mes puissants,  ou  constitués  en  digni- 
té :  il  ne  composa  les  autres  que  pour 
s'exercer  à  écrire  en  latiu  dans  le  style 
cpistolaire,  en  prenant  toujours  Cicé- 
ron pour  modèle.  Ces  dernières  ,  au 
nombre  de  cent  soixante-cinq,  ont 
été  anciennement  imprimées  à  Paris, 


et  de  toute  propreté   »nr  sa  per»onnr ,   etc. ,  «|m 
prouvent  qu  il  éuit  loin  d'avoir  auUol  à  te  louer 
de  U  nature  «rue  4e  U  fortune. 
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ri  formcot  une  espèce  de  monument 
typographique.  Dès  les  premières  an- 
nées de  Tinveution  de  l'imprimerie, 
Jean  de  la  Pierre ,  prieur  de  la  maison 
de  Sorbonne,  fit  venir,  de  Maïcnce  à 
Paris,  trois  imprimeurs  (  Voy.  Guil. 
Fichet,  cl  Gering  ).  il  leur  donnn  un 
local  en  Sorbonnc;et  les  lettres  de Gas- 
pariuo  furent  le  premier  ouvrage  qui 
sortit  de  leurs  presses,  en  1 470,  sous 
ce  lit  re  :  Gasparini  Pergamensis  (  lisez 
Hcrgomensis  )  epistolarum  opus  per 
Joannem  Lapidirium  Sorbonensis 
schclœpriorem  multis  vigiliis  ex  cor- 
rupto  inlegrum  effectuai,  inseniosd 
arte  impressorid  in  lucem  reaactum, 
in.-4°>»  réimprime  à  Baie,  1 489,  in-4".; 
et  Deventer,  1 496  »  in-4°.  Ses  autres 
Lettres ,  ses  Harangues  et  son  Trai- 
té de  la  composition  étaient  ratés 
inédits.  Le   savant  Furiitli,  depuis 
cardinal,  les  recueillit,  et  les  publia, 
précédés  d'une  élégante  préface  et  d'une 
vie  de  Gasparino    ttarzizza ,  Komc, 
17^3,  in-4°.  (Fty>  FuaiETTi.  )  La 
lecture  de  cet  intéressant  recueil  prou- 
ve que  c'est  à  très  juste  titre  que  Gas- 
pai  iuo  est  regardé  comme  un  des  prin- 
cipaux restaurateurs  de  la  saine  litté- 
rature et  de  la  bonne  latinité  au  1 5e. 
siècle.  Le  volume  est   terminé  par 
quelques  harangues  et  quelques  lettres 
de  Guinifortc  Darzizza,  sou  fils,  éle- 
vé à  son  école,  orateur  et  philologue 
comme  lui,  et  en   qui  l'on  aperçoit 
aussi ,  quoique  dans  un  moi  noie  de- 
gré, les  fruits  de  l'étude  assidue  des 
anciens  modèles  de  l'cloqueure  et  du 
goût.  G— É. 

GASSE.  Pqy.  Wace. 

GASSENDI  (  Pierre  Gassehd  (  1  ) 


(1)  Il  liguait  ordinairement  Gtutend%  quelque- 
fois Gatttndj  ;  et  une  branche  de  ae  lamifle  4 
conserve  cette  dernière  erlkogrsYpke.  Peireic ,  dans 
aine  lettre  inaérée  au  Maçuiùi  encrclop. ,  iBi  i , 
II,  33<),  le  nomme  Gajrend.  La  célébrité  de  ses 
ouvrages  écrits  m  lat:n,  sur  le  litre  desquels  ou 
litait  Gaitendi  (génitif  de  Gm/tênJus) ,  a  fait  jire- 
•>'.!>.' ii  rorlhngr9|<be  g*n<ra!rmtrltdop'.c1a. 
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plus  conna  sot»  le  nom  de),  roéritt 
une  des  premières  places  {tarai  les 
philosophes.  Mieux  apprécié  peut- 
être  ,  jusqu'à  ce  jour,  parles  étrangers 
que  par  ses  propres  compatriotes, 
trop  éclipsé  par  Descartes»  Gassendi 
a  exercé  sur  la  marche  de  la  philoso- 
phie et  des  sciences  une  influence 
importante  ;   et  il  doit  recouvrer , 
dans  l'histoire  littéraire ,  k  rang  eleté 
qui  lui  appartient.  Antiquaire,  bisto- 
rieu ,  biographe  ,  physicien >  natnn» 
liste,  astronome,  gensnètie,  ansiv 
miste,    prédicateur,  natJUphjskin, 
helléniste,  dialecticien,  écrivain  élé- 
gant ,  érudit  guidé  par  une  sas^  criti- 
que, il  a  parcouru  le  cercle,  pres- 
que entier ,  des  sciences  et  des  arts,i 
une  époque  où  les  sciences  et  les  aitt 
venaient  seulement  de  renaître  :  il  a 
porté  partout  un  excellent  esprit,  t« 
laborieuses  et  d'ingénieuses  recher- 
ches. Il  fut ,  en  France,  le  pirniri* 
disciple  de  Bacon,  le  digne  amiat 
Galilée  et  de  Kepler,  le  précurseur* 
Newton  et  de  Locke.  Il  est  vrai  qall 
n'aspira  point  a  la  rencamnée  ;  mais  ce 
doit  cire  un  motif  de  plus,  pour  nantie 
soigner  les  intérêts  de  sa  gloire.  Gas- 
sendi naquît  au  village  oe  Chaafer- 
51er,  près  de  Digne,  en  Proveaec, 
le  21  fanvier  i5<p.  Set  parents  vi- 
vaient dans  une  obscure  médiocrité: 
ils  étaient  pieux;  Gassendi  puisa,  de 
bonne  heure ,  auprès  d'eux,  ces  tutus 
douces,  simples  et  pures  qu'il  est- 
serva  toute  sa  vie.  Nous  trouvons  es 
lui   une  exception  bien  rare,  ilert 
vrai,  à  la  matime  gcuérate  qui  con- 
damne les  enfants  très  r  •toers  à  ■* 
donner  que  de  trompeuses  csneraa- 
ces.  A  quatre  ans ,  il  débitait,  demt- 
moite,  de  petits  sermons,  et  se  dën»* 
hait,  pendant  la  nuit,  à  la  survol- 
lance  de  m  parents ,  pour  observer 
les  astres.  A  dix  ans,  il  barangna  IV 
vcque  de  Digne,  Antoine  db  Bsn- 
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dans  le  cours  de  sa  visite  pas- 
se qui  frappa  tellement  ce  pré- 
dèscemoment,celui-ci  annonça 
qu'il  serait  un  jour.  Gassendi 
alors  des  leçons  du  curé  de  son 
après  les  avoir  entendues,  il  al- 
lier, de  lui-même,  à  la  lueur  de 
e  de  l'église,  li  apprit  la  rbéto- 
Digne ,  et  y  composait  de  pe- 
nédies.  Il  vint  à  Ai*  suivre  le 
e  philosophie  sous  le  P.  Pliil. 
,  grand-carme ,  qui  pressentit, 
,  l'insuffisance  du  péripatéti- 
ui  régnait  dans  les  écoles.  A 
is,  il  emporta,  au  concours, 
e  de  rhétorique  à  Digne;  puis , 
il  se  destinait  a  l'état  eccléstas- 
il  retourna  à  Aix  apprendre  la 
c,  l'Écriture  sainte,  le  grec, 
i.  Il  se  livra,  avec  quelque 
à  la  prédication,  ohtiut  la 
de  de  Forcalquier,  puis  celle 
ic.  11  prit  le  bonnet  Je  docteur 
ion,  et  fut  nommé  prévôt  du 
;  de  cette  ville.  A  vingt-un  ans, 
it  à  la  fois,  au  concours,  les 
aires  de  philosophie  et  dethéo- 
ms  l'université  d'Aix,  se  réser- 
rondc,  et  dicta  sou  premier 
c  vive  voix.  On  a  justement 
;  que  la  plupart  des  hommes 
fait  faire  des  pas  marques  aux 
» ,  se  sont  formés  d'abord  en 
aut.  Gassendi ,  oblige  de  se 
1er,  d dis  ses  leçons,  aux  doc- 
reçues  et  au\  méthodes  cta- 
n  sentit  bientôt  l'imperfection, 
ra  de  la  faire  aussi  reconnaître 
ic,  quoi  qu'avec  la  réserve  na- 
à  son  caraetèn*  ,  lorsqu'il  lit 
r  à  la  fois  les  thèses  pour  et 
Arislotc  ;  thèses  il.-ns  les- 
il  répondit  lui-même  <  n  grec 
ichn-u.  Déià  il  nmimeurait  a 
eu  secret,  un  grand  nombre  de 
itiques  s  ii  t«-  fondateur  «lu  Lv- 
Faur  de  Pibiac,  moitié  d,  s  rc- 
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quêtes,  lui  ayant  envoyé  un  exem- 
plaire de  la  Sagesse  de  Charrou,  il 
goûta  beaucoup  cet  ouvrage  ;  et  Ton 
voit ,  par  sa  réponse,  que  ses  lectures 
favorites  étaient  Sénèque,  Cicéron, 
PluUrque ,  Juvénal , Horace ,  Lucien, 
Juste  Lipse ,  Érasme.  Elles  devaient 
disposer  son  esprit  à  quelque  indé- 
pendance dans  les  idées ,  le  diriger  â 
un  éclectisme  éclairé ,  et  lui  faire  as- 
socier le  goût  de  la  bonne  littérature 
aux  recherches  scientiGques.  Ses  loi- 
sirs  étaient  souvent  employés  à  des 
travaux  anatomiques  et  astronomi- 
ques. Il  a  avoué  qu'un  certain  attrait 
pour  l'astrologie  n'avait  pas  été  étran- 
ger, dans  le  commencement ,  à  ce  der- 
nier ordre  d'études;  mais  il  s'affranchit 
bientôt  de  ce  préjugé,  et  concourut 
puissamment  à  le  combattre.  Pourvu 
d'un  bénéfice  à  la  cathédrale  de  Di- 
gue, Gassendi  donna,  en  i6?3,  in 
démission  de  sa  chaire,  pour  se  li- 
vrer avec  plus  de  liberté  aux  travaux 
de  l'étude;  et,  dès  l'année  suivante, 
il  commença  à  se  faire  connaître  par 
la  publication  des  deux  premiers  livres 
de  ses  ExercUationes  paradoxic* 
adversùs  Aristotelcm.Mn  debutau  si 
hardi  excita  une  grande  attention,  bii 
suscita  des  adversaires  parmi  les  par- 
tisans des  idées  dominantes ,  lui  ob- 
tint de  nombreux  suffrages  parmi  les 
esprits  indépendants.  Il  parut  presque 
intimidé  lut -même  de  l'avoir  tente; 
mais ,  octant  produit  dans  le  monde 
savant,  il  désira  s'éclairer  par  des 
observations  et  des  conseils,  et  for- 
mer des  relations  utiles.  II  fit  diverses 
courses  en  Provence  et  en  Dauphiné, 
vint  à  Paris  ,  voyagea  dans  les 
Pays-Bas  et  la  Hollande,  se  lia  avec 
les  savants,  visita  les  établissements, 
consulta  les  bibliothèques.  11  avait  de- 
sire  voir  l'Italie,  mais  il  n'exécuta  jamais 
te  vov  ;ge.  H  avait  projeté  d'accom- 
p.  gnei-j  à  ConsUtttinople,  l'aoïbassa- 
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dcur,  Henri  de  Gournay,  avec  une  co- 
lonie d'hommes  instruits ,  qui  se  pro- 
menaient un  grand  fruit  de  ce  pèleri- 
nage scientifique;  mais  ayant  eu  le  re- 
gret de  voir  s'évanouir  !c  plan  qui  avait 
été'  conçu ,  il  dut  se  borner  à  quelques 
promenad'-s    dans    le    midi   de    la 
France,  qu'il  Mit  rendre,  cependant, 
très  fructueuses  pour  les  sciences  na- 
turelles. Pendant  son  se'jour  h  Mar- 
seille, eu  i6S6y  il  ver iC a  l'observa- 
tion de  Pilhc'as  ,  renouvelée  par  Cas- 
sini,  juslifi.i  l'ancien  astronome  contre 
Strabon  et  Polybe,  et,  en  rectifiant, 
à  l'aide  des  éclipses  de  lune,  les  cartes 
hydrographiques  de  la  Méditerranée, 
abrcg.-a  de  deux  cents  lieues  l'étendue 
que  !<  s  cartes,  d'après  Ptolémcc ,  don- 
uaict.tà  !a  longueur  de  la  Mcliterra- 
11  ce.  Kn  i  (  >58 ,  le  comte  d' A  lais ,  Louis 
de  \  alois  ,  depuis  duc  d'Angouîêrae , 
venu  en  Provence,  sut  apprécier  notre 
philosophe,  l'honora  de  *on  intimité, 
et  s'honora  lui  même  en  l'encourageant 
dans  ses  recherches.  Ce  savant,  de- 
meure fidèle  dans  toutes  les  agitations 
politiques  auxquelles  il  avaitétée  xpo.ié, 
l'ut  prcscutc,cn  1 64 1  ,par  la  protection 
de  ce  prince,  pour  l'agence  générale  du 
clergé  ;  niais  Gassendi,  attachant  plus 
de  prix  à  la  tranquillité'  qu'à  la  for- 
tune, céda  cette  place,  après  quelques 
contestations,  à  l'abbe  d'Hugues,  son 
rival.  On  pensa  un  instant  à  lui,  pour 
l'éducation  de  Louis  XIV,  en  iG'p.ll 
fut  nomme  lecteur  de  mathématiques 
au  C.ullcgî'-Hoynl  de  France ,  par  les 
.soins  de  I ".ircheviique  de  Lyon,  frère 
di:  cardinal  de  llidiilieu.  Il  est  remar- 
quable que l'a  f  fret  ion  dore  piel.it,  la 
renommée  et  le  mérite  de  Gassendi, 
lie  lui  valurent  jamais  1 1  laveur  du  pre- 
mier ministre.  La  reine  Christine,  du 
fond    de    la   Suède,   rechi  rcha  son 
roiinncrcc.  On  remarque ,  dans  leur 
»  nrrespondance,  la  h'ttre.  nue  le  phi- 
losophe lui  écrivit  sur  sou  abdication. 
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Frédéric  III,  roi  de  Danemark,  deux 
papes , plusieurs  princes  français, lui 
témoignèrent  leur  estime;  le  cardinal 
de  ftetz  appréciait  son  mérite;  Made- 
moiselle lui  montra  plusieurs  fois, et 
particulièrement  dans  sa  maladie,  une 
bienveillance  empressée.  Gassendi  eut 
au  Collégc-Royal ,  un  concours  nom- 
breux à  auditeurs  ;  il  y  mit  en  hon- 
neur l'étude  de  l'astronomie ,  trop  né> 
g'igee  jusqu'alors  :  mais  renseape- 
incnt  fatigua  sa  poitrine;  et,  après 
avoir  langui  et  souffert  quelque  temps, 
il  mourut  le  i4  octobre  1 655, vic- 
time de  la  manie  de  saigner,  qui  ré» 
gnait  alors  chez  nos  médecins,  et 
qu'il  avait  souvent  condamnée  (i). 
Il  fut  enterré  à   St.- Nicolas Tdct- 
Champs ,  daus  la  chapelle  de  Su-Jo- 
seph ,  où  Ton  voit  son  mausolée  et  s» 
buste.  Gassendi  eut  le    bonheur  de 
vivre  dans  un  siècle  où  les  savants  for- 
maient et  entretenaient»  mutuellement 
des  relations  étroites  et  nombreuses; 
rapports  que  nos  associations  acadé- 
miques ont  depuis  consacres,  régala- 
ri*és  sous  une  forme  plus  solenneUr, 
niais,  peut-être,  p-ir  des  liens  moias 
intimes.  Ils  se  communiquaient  réci- 
proquement leurs  observations  et  leurs 
cloutes ,  s'adressaient  leurs  ouvrages, 
s'excitaient,  se    soutenaient;  et  les 
hommes  qui ,  occupant  un  rang  élevé i 
avaient  plus  de  goût  pour  le  savait 
que  de  loisir  pour  le  travail,  s'hons* 
raient  d'entrer  dans  cette  sorte  d'al- 
liance. Gassendi  dut  à  des  liaisons  dt 
ce  genre  les  plus  utiles  secours  daas 
ses  recherches,  ou  les  plus  heureuse» 
occasions  pour  ses  découvertes  ;  na* 
c'est  aussi  par  de  telles  relations  qui 
rendit  à  son  tour  les  plus  éminentssfr* 


(i)  S»n  lirritaR*,  mmunl  a  4"«**°  '■*■  •  **** 
par  ton  Irtiaoïml,  a  la  tille  tir  ta  aatar,  <*M** 
«IrPirrrr  Gaticnili.  Dr  ce  mariaf*  rsliatatt  !■(•• 
millr  Ciaurndi.  oui  nitlr  rocure  aajjwinlVii*^*' 
lr  (li'p^rtrinent  des  ltaain-Alp«st  rt  •  iawr'W 
*»;-aitivnilc  cvmtrOaMCiiilil|«a«>al  «l'ail  lie»*- 


ses  premier*  guides  as  l'e- 
;  L  physique  et  de  l'asti ouo  ■ 
erre  Lbuiliier,  l'ami  de  Balzac 
lumaisc,  fut  le  compagnon  de 
yage  en  Hollande,  et  le  con- 

h  ibiluel  de  ses  travaux. 
le  ,  fils  naturel  puis  légitimé 
iillier ,  dut  à  l'étroite  affection 
ssait  son  père  à  Gassendi,  les 
ue  ce  dernier  donna  à  sonedu- 

Gasscudt  désirait,  méritait 
l'ami  de  Galilée  ;  Elle  Dio- 
[e  Genève,  les  mit  en  relation. 
ilosopbc  français  admirait  la 
le  direction  donnée  aux  scien- 

rsiqaes  par  le  Bacon  de  l'Ila- 
corres pondait  fréquemment 
î.ct  eu  reçut,  en  présent, le 
ir  de  if  s  télescopes.  Il  apprit 
.onneuieut  et  douleur  les  dati- 
on! Galilée  était  menacé,  elle 
1  dans  sa  captivité  p-u-  des  Ict- 
i  respire  une  philosophie  douce 
ée.  Il  partageait  l'opinion  de 
!osophesur  le  mouvement  delà 
unis  il  crut,  alors, devoir  s'ira- 
iue  extrême  prudence  :  en  pro- 
t  son  estime  pour  le  savant  per- 
,  il  s'abstint  de  s'expliquer  sur 
eme  proscrit,  et  attendit  un  mo- 
ilus  favorable  à  la  vérité.  Il  en- 

r,  H.  Dupuy  {Erydm  Pulea- 

Boulh.m.Sirkud.etlcs  astro- 
i  les  plus  célèbres  de  son  siccic. 
des  oWn 
ilaudede  Mydorge,  Ire: 


i  de  .son  temps , 
cU  Mollie-le-Vayer.  Il  reçut 
inella  à  Marseille,  lorsque  cet 

ic  singulier  eut  enfin  échappé 


e..|>ii 


obtint 


ïaut,iout  le  retour   de 
ace  qu'il  avait  droit  d'eu 
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drp.  11  reçut  de  Hidibcs  les  plus  grands 
témoignages  d'estime  ,  et  applaudit 
lui-mime  au  livre  de  ce  philosophe; 
plutôt  frappe,  peut-être,  par  l'oiipi- 
ualitéde  ses  vues,  que  convaincu  du 
la  solidité  du  ses  principes.  11  vécut 
dans  uu  commerce  intime  avec  le  I'. 
Mersenoe,  pour  les  intérêts  duquel  il 
s'engagea  dans  une  vive  discussion 
contre  Robert  Flutld.  Ses  refilions 
avec  Dcscarles  commencèrent  par  des 
epard»  mutuels. La  longue  controverse 
qui  s'engagea  ensuite  entre  eux,  Ici 
élotgnj  quelque  temps  l'un  de  l'antre , 
et  ne  fut  pas  exempte  de  personnali- 
tés. Dans  cette  querelle ,  que  Iliillcia 
jugée  avec  partialité,  si  Gassendi,  to 
premier,  attaqua  la  doctrine,  Des- 
cartes, le  premier,  paroi  oublier  les 
procédé*,  et  joignit  trop  souvent  la 
hauteur  et  le  dédain  à  la  défense  de 
ses  hypothèses,  tu  lin  l'abbé  d'E»lrces, 
depuis  cardinal,  réconcilia  deux  phi- 
losophes dont  la  lutte  elle-même  de- 
vait être  si  utile  à  la  philosophie.  Gas- 
sendi fut  lie  avec  les  plus  illustres  sa- 
vants de  son  temps.  Il  se  réunissait 
souvent  à  Gentilly,  près  de  Paris, 
avec  La  Mothe-lc - Vayer,  Diodati, 
NauJé,  etc.,  pour  se  livrer  ensemble 
à  des  conversations  savantes,  dont 
Naudé  a  recueilli  1rs  fruits  dans  son 
Syatagnut  reimib'h*ris(Ronw,i63n); 
réunions  qu'on  prît  alors  pour  des 
parties  de  plaisir.  II  assistait,  les  sa- 
medis, à  une  sorte  d'académie  privée, 
formée,  pour  les  sciences  mathémati- 
ques, par  Boulliau ,  Pascal,  Boberval, 
etc.  Il  connut  Cassinî,  jeune  encore; 
il  légua  à  Monlioor  son  exécuteur 
testamentaire,  le  soin  de  tous  ses  ma- 
nusciits.  Au  milieu  de  relations  si 
nombreuses,  avre  une  correspon- 
dance si  active ,  il  laissa  peu  de  disci- 
ples, proprement  dits,  parce  qu'il  ne 
prétendait  point  en  faire.  Il  était  plu- 
tôt un  centre  de  communications  libre» 
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vi  confiantes ,  que  le  chef  d'une  école. 
Parmi  ce  petit  nombre  de  disciples, 
on  compte  Molière,  Bachaumont;  on 
ne  sait  guère  quelle  place  y  assi- 
gner à  Chapelle  ,  qui  ,  souvent, 
après  le  dîner,  ivre,  essayait  d'en- 
seigner la  philosophie  de  Gassendi  aux 
valets  de  ses  hôtes  :  mais  le  rang  le 
plus  éininent  appartient  sans  doute  a 
François  Dernier,  qui  a  porte  sa  phi- 
losophie jusqu'au  Mogol  ;  qui  l'a  ré- 
sumée, mise  en  ordre  et  présentée, 
pour  la  première  fois  ,  en  français  , 
dans  l'abrégé  lumineux  que  nous  in- 
diquerons plus  bas.  La  nature  et  le 
nombre  des  liaisons  savantes  que  Gas- 
sendi entretint  toute  sa  vie ,  donnent 
un  prix  singulier  au  recueil  de  ses 
Lettres  imprimées ,  et  font  vivement 
regretter  celles  qui  ont  été  perdues. 
On  y  trouve  éparses  une  foule  d'ob- 
servations de  détail ,  de  vues  utiles , 
et  des  matériaux  abondants  pour  l'his- 
toire littéraire  de  son  siècle.  Voici  la 
récapitulation  desprincipaux  ouvrages 
de  Gassendi ,  avec  la  date  des  pre- 
mières éditions  qui  en  ont  été  don- 
nées ;  date  qni  n'est  pas  sans  impor- 
tance pour  lui  conserver ,  sur  divers 
points,  la  priorité  qui  lui  appartient. 
] .  Excrcitationcs  paradoxicœ  adver- 
sus  Arislotelem,  etc. ,  Grenoble,  1 6a4- 
IL  Phenomenon  rarum  Bomœ  ob- 
servatum,e\c.  Amsterdam,  réimpri- 
mé à  Paris  sous  le  titre  de  Parhelia 
seu  soles  IF  spuriiqui  circà  verum, 
Bomœ  die  ao  martis  1629 ,  appa- 
ruerunt ,  etc. ,  1 65o ,  in-  4n.  1 1 1 .  Epis* 
tolica  dissertatio  in  qud  prœcipua 
principia  philosophiœ  BobertiFluddi 
deteguntur,  etc. ,  Paris ,  i65i  ;  réim- 
primée dans  le  5e.  vol.  des  Œuvres 
complètes,  sous  le  titre  de  Examen 
philosophiœ  Fluddanœ.  IV.  Mcrcu- 
rius  in  sole  visus  et  Venus  invisa , 
Paris ,  1 03 1 .  V.  Proportio  gnomonis 
ad  solstkialem  umbram  observata 
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Massïliœ,  1 656,  et  h  Haye,  i65& 
V I.  Observatio  de  Septo  eordis  per- 
vio,  Louvaio  ,  1640.  V\h  Disqiusi» 
tio  metaphysica  adverses  Carte* 
sium ,  Paris ,  1 6$i.  Ylll.De vàâ A". 
Fobr.  Perescii,  etc. ,  Paris,  t64>- 
IX.  EpisL  XX  de  apparente  magnh 
tudine  solis,  etc.,  Paris ,  même  an- 
née. X.  De  motu  impresso  à  motore 
translata,  Paris ,  id.  et  1 649.  XL  No> 
vem  stellœ  visœ  circà  Jovem ,  ibii, 

1643.  XII.  DisquisUio  metaphjrs&ê 
seu  dubitationes  et  instantiœ  aèm* 
sus  Cartesii  metaphysicam  t  Amst. 

1644.  XIII.  Fila  Sancti  Dominai 
prirni  Diniensis  episcopi,  etc.  v  dans 
le  a'. vol. des  Uotlandistes^Q  1 3 janvier 
i644-  XIV.  Oratio  inaugurtuis,  Pa- 
ris, i645.  XV.  De  proportion*  end 
çravia  decidenlia  acceleranturjàc. , 
ib.  1646.  XVI.  Apologia  adverses 
J.  B.  Morinum,  etc. ,  publiée ,  sais 
son  aveu ,  par  Neuré  et  Basane,  à 
Lyon  ,  1649.  XVII.  Devitdctmo- 
ribus  Epicuri,libri  Fil,  Lyon,  16^7. 
XV 1  II .  Institutio  astronomie»,  etc. , 
Paris ,  même  année.  XK.  De  vid% 
moribus  etplacitis  Epicuri  ,  seu  **> 
madversiones    in  lib.  X  Diogems 
Laertii,  Lyon,  1649.  XX.  Syntipae 
philosophiœ  Epicuri,  etc. ,  ib.,  16(9. 
XXL  Pièces  relatives  à  la  discmsswn 
élevée  entre   Gassendi  et  Jfaw, 
Paris ,  i65o.  XXI L  Lettre  à  Honoré 
Bouche ,  historien  de  Provence  ,l\à 
tétede  sou  histoire,  i65-a.XXlll.JUL 
Coramuel  ad  Gassendum ,  et  /r. 
Gassendi  responsio  de  infaUibililaU 
papœ,  1G60.XXW.  Appendixce- 
metœ, Lyon,  1 658.  XXV.  TjchoMS 
Brahœi ,   Copernici9  Purbmchu  et 
Beeiomontani  vitœ  ,   Paris ,  t65{- 
XX.VI.  Aoinanif  m  Calendarium  eem 
pendiosè  expositum^c.  yih>  id.;  No- 
titia  ecclesiœ  Diniensis ,  ttc,  ib.  id.  ; 
Abacus  sestertiorum,  tà .;  ManmÀmt* 
tio  ad theoriam  musices,  id.,  ete. 
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Ton*  ces  ouvrage»  ont  été  réunis  par 
les  juin*  de  Montmort  et  de  Sorbière, 
dan#fëdinon  complète  publiée  a  Lyon 
en  i658,  et  réimprimée  à  Florence 
ca  1 708  par  les  soins  d'A  verrai* ,  en 
6  v*L  in-foi.  Oo  y  a  joint  le  Syntagma 
in*  de  Gassendi  y  qui  en 
les  deux  premier»  vol.  ;  les 
\rii  de  rébus  cmlestibus  > 
qui  en  ferment  le  5*.  ;  un  recueil  de 
,  qui  composent  le  6e.;  et 
antres  écrits  posthume».  Nous 
du  père  Bougerel  que  plu* 
astres  manuscrits  inédit»  et  un 
grand  nombre  de  Lettres  de 
philosophe,  se  trouvaient  dans 
la  hâOiothèque  de  M.  Thomassin  de 
Jafit— isgej,  président  au  parlement 
de  Province.  Ge  biographe  nous  en  a 
f&  connaître  plusieurs,  qu'il  avait  eu 
iem  de  consulter.  Nous  remar- 
,  en  particulier ,  les  Inttruc- 
qu'il  avait  rédigées  pour  les  mis* 
envoyés  dans  le  Levant , 
sur  la    méthode  pour  observer  les 
éclipses.  On  pent  ainsi  regretter  ses 
Sermons ,  qui  nous  l'eussent  montré 
•ans  un  aspect  que  ses  antres  travaux 
ne  nous  bissent  pas  connaître.  Si  Ba- 
con a  en  le  mérite  de  poser  les  maxi- 
me» et  de  tracer  les  règles  qui  de- 
vaient préparer  la   restauration  des 
sciences  physiques ,  un  mérite  peut- 
être  égal  appartient  à  ceux  qui,  les 
premiers ,  ont  développé  ces  maxime» 
et  mi»  ce»  règles  en  valeur  ;  tel  fut  sur- 
tout Galilée  ,  qui  sut  exécuter  la  res- 
tauration  conseillée  et  annoncée  par 
le  chancelier  d'Angleterre  :  Gasscnoi  a 
partagé  cet  honneur.  Il  avait  médité 
Bacon  ;  il  l'a  analysé  rt  juge ,  dans  son 
fyntaçrna  philosophicum,  d'une  ma- 
nière vraiment  supérieure.  Suivant  les 
trace» de  Galilée,  il  a ,  comme  lui,  in- 
terprété la  nature.   H  n'a  fait,  il  est 
vrai,  qu'un  emploi  borné  des  applica- 
tion de  h  géométrie,  parce  qu'il  n'é- 
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tait  pas  mathématicien  profond;  et 
c'ost  le  seul  mérite  qui  lui  ait  manqué, 
peut-être,  dan»  un  haut  degré:  mats 
il  a  du  moins  marché ,    aveo  une 
grande  persévérance,  dans  la  route  de 
l'observation  méthodique.  Il  a  répondu 
à  l'appel  de  Kepler,  et  préparé  la  voie 
à-Cassini,  qui  s'est  fait  souvent  un  de- 
voir de  lui  rendre  hommage.  Gassendi 
a  le  premier  observé  le  passagedë  Mer* 
cure  devant  le  disque  du*  soleil  :  les 
aurores  boréale»,  les  parbéhes ,  le» 
conjonction»  de  Vénus  et  do  Mer- 
cure, les  occultations  des  satellites  de/ 
Jupiter ,  lés  propriétés  de  l'aieoiNc  ai- 
mantée ,  la  communication  dû  mou- 
vement de  la  chute  des  graves ,  lui 
fournirent  le  sujet  de  recherche»  in- 
téressante», plutôt  par  occasion  que 
par  suite  d'un  plan  formé.  En  écri- 
vant les  vie»  des  astronome»  les  plus 
renommés  de  son  temps,  et  dans  la 
préface  qui  le»  précède  ,  Gassendi , 
quoiqu'il  ne  s'annonce  que  comme  bio- 
graphe ,  a  traité  d'une  manière  rapide 
et  lumineuse  l'histoire  entière  de  l'as- 
tronomie ancienne  et  moderne.  Dans 
sa  controverse  avec  Robert  Fludd  et 
avec  Moi  in ,  il  a  fait  triompher ,  avec 
le  calme  et  l'évidence  de  la  raison ,  les 
sages  principes  de  l'expérience  sur  les 
doctrines  superstitieuses  qui ,  s'auto- 
risant  de  traditions  secrètes,  d'opéra- 
tions mystérieuses,  abusant  même  de» 
idées  les  plus  respectables,  couvraient 
d'un  nuage  épais  l'étude  de  la  nature, 
et  cherchaient  à  exercer  encore  alors 
un  reste  d'empire.  Il  a  concouru, avec 
Galilée  et  Tôrricelli ,  à  établir  la  doc- 
trine du  vide,  qui  a  ouvert  ensuite 
ta  voie  aux  grandes  découvertes  de 
Newton.  La  Provence  lui  doit  de  pré- 
cieux matériaux  sur  son  histoire  par- 
ticulière. Ses  recherche*  snr  celle  du 
calendrier  romain ,  sur  l'évaluation  du 
sesterce  et  la  comparaison  des  me- 
sures alors  usitées  en  France ,  n'ont 
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pas  été  sans  utilité.  Mais  c'est  surtout 
dans  les  efforts  qu'il  a  tentes  pour  at- 
taquer la  doctrine  péripatéticienne  des 
écoles ,  et  pour  réhabiliter  Épicure , 
que  Gassendi  a  montré  l'alliance  d'uue 
vaste  érudition  ,  d'une  saine  critique 
et  d'une  raison  indépendante.  Cette 
double  entreprise  était  également  dif- 
ficile :  elle  exigeait  une  grande  har- 
diesse pour  lutter  contre  les  préjugés 
existants  ;  il  fallait  renverser  une  sorte 
de  despotisme  établi  depuis  plusieurs 
siècles;  il  fallait  justiGerun  philosophe 
entièrement  discrédité  depuis  bien 
plus  long-temps  encore.  Cette  tenta- 
tive ,  il  e*t  vrai ,  avait  déjà  été  faite  , 
mais  avec  peu  de  succès  ,  surtout 
a  l'égard  d'Épicure.  Marrile  Ficin 
(  V.  Ficïino  )  et  l'académie  florentmc 
avaient  déjà  opposé  l'autorité  de  Pla- 
ton à  celle  d'Aristote;  et  leurs  travaux 
avaient  obtenu  quelques  applaudis- 
sements en  Italie ,  quelques  imitateurs 
en  Allemagne.  Louis  Vives,  Ramus, 
Sébastien  Basson,  François  Patrieius 
et  d'autres  modernes  avaient  aussi  at- 
taqué de  front  le  péripatélicisme  ;  Ri- 
chard Simon  a  même  supposé  que  ce 
dernier  a  servi  de  guide  et  de  modèle 
à  Gassendi.  (  Bibl.  crit. ,  p.  100.) 
Aucun  adversaire  cependant  n'avait 
employé  un  plus  grand  nombre  et  un 
choix  plus  savant  de  raisonnements 
et  d'autorités  contre  les  doctrines  ré- 
gnantes. Loin  de  partager  l'opinion  de 
Richard  Simon ,  nous  sommes  fondés 
à  penser  que  la  connaissance  acquise 
plus  tard  par  Gassendi  des  écrits 
de  Fr.  Patrieius ,  fut  un  des  princi- 
paux motifs  qui  le  détournèrent  d'a- 
chever son  ouvrage,  de  peur  de  pa- 
raître répéter  ce  qui  avait  été  dit  avant 
lui  ;  iS  se  décida  aussi  par  la  crainte 
de  s'exposer  à  de  trop  fortes  préven- 
tions en  s'élevant ,  aussi  vivement , 
contre  l'enseignement  établi; .il  est 
probable  enfin   qu'il  reconnut  lui- 
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même  par  la  suite,  cUns  sa  a 
une  exagération  dont  nous  ne  | 
eu  effet  les  trouver  exempte 
sendi  avait ,  au  reste,  attaqtx 
l'Aristote  du  Lycée  que  celui  d 
modernes,  assez  différent  du  j 
mais  il  ne  devait ,  par  cetti 
même ,  qu'exciter  encore  plus 
sition;  et  il  yavaiteertainemei 
quelque  prise  en  portant  ses  < 
au-delà  de  la  mesure.  Ses  E 
tiones  paradoxicœ furent  juge 
remi  nt  par  Jonsius  et  Morho 
battues  par  Henri- Ascagne  El 
à  Rostock,  par  Wal*cff,  Ln< 
etc.  fcuVs  ont  été  pprerir'es  a 
d'un  partialité  par  J.  11.  Btx  k  e 
cril. ,  p.  591  ),  et  tturlotif  p< 
professeur  Bu  h  le,  dans  YHist 
sciences  et  des  arts  publiée  à 
gue.  La  précaution  que  Gas^ei 
piise  ,  pour  m  point  paraitie 
de  front  le  prince  du  Lycée 
gnaut  de  poser  Mtnpletneul  d 
blêmes ,  ne  put  tromper  la  p 
cite  des  pcripatélicieus  de  son 
Une  rumeur  générale  s'éleva 
lui  :  mais  les  esprits  supérieur 
plaudirent,du  moins  en  secret 
ment  approchait  où  le  irô»  e  <f 
serait  rcnver>é,  et  où  ce  grau 
sophe. ,  après  un  triomphr  si 
si  absolu ,  serait  traité  avec  u 
table  injustice ,  ou  livré  niém 
sorte  d'oubli ,  en  attendant  1 
ment  vraiment  impartial ,  q 
être  nous  manque  encore.  Lai 
d'Épicure  était  encore  chargée  < 
thèmes  que  les  Stoïciens  ava 
cumules  contre  lui,  depuis 
siècle.  Philclphe ,  Alcxander 
xaudro  ,  Ccelius  Rhodiginus 
terra  nus,  Pic,  Bapt.  Guarinr 
Ant.  Bouciarius,  JVfcnzoli  (  / 
nius  ),  André  Arnaud,  etc.  a  vu 
cessivemeut  tenté  de  rappeler, 
philosophe,  une  altcMtion  plus 
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■  il*  avaient  eu  à  luller  contre 
ortes  prévention*.  Avant  de 
Epicure ,  il  fallait  le  faire  con- 
;'esl  ce  qu'entreprit  Gassendi, 
mlreprise  demanda  des  tra- 
men.ses.  Il  fallut,  d'après  tes 
rétablir  Epicure  dans  son  iu- 
rimitive  ;  rassembler ,  mettre 
,  discuter  les  lé  moi  ru  âges  re- 
m  lie  e(  à  ses  maximes,  qui 
orvivre  aux  siècles.  Gassendi 
jula  point  les  erreurs  du  pbi- 
,  surtout  celles  qui  se  trouvent 
lies  par  l'enseignement  de 
il  les  combattit  lui  même,  eu 
uni  avec  bonne  foi  ;  il  réunit 
leroent  toutes  ses  forces  pour 
les  preuves  de  la  simplicité  et 
aortalité  de  l'ame  :  mais  il 
combien  la  morale  d'Épi- 
tit  été  dénaturée  ,  avec  quelle 
on  avait  calomnié  ses  mœurs 
nduite  privée  ;  il  montra  que 
lupié  recommandée  par  Épi- 
n'avait  été  réellement  ,  dans 
rine  comme  dans  ses  étern- 
ité la  p.iii  intérieure  et  le 
e  obtenu;  par  la  modération 
1rs  cl  la  pratique  de  In  ver- 
ninit,  sous  une  l'ovine  syslé- 
,  tous  les  fragments  qui  nous 
transmis  sur  la  doctriue  d'É- 
par  son  auteur  lui-même ,  par 
ire,  Hermacbus, Côtoies, Lu- 
ses  au^es  successeurs.  Il  vit 
lemcut ,  dans  ce  philosophe  , 
observateur  de  la  nature  et  le 
nd  physicien  du  l'antiquité  , 
nt,  dans  l'expérience,  l'es  pli- 
es lois  générales  ;  fondant  la 
sur  les  facultés  et  la  destina- 
l'houime ,  la  logique  sur  la 
oiidnitc  de  l'esprit.  Il  expliqua 
des  préventions  que  les  ito'i- 
:  les  platoniciens  modernes 
cnnçiii  ' ,  cl  cherché  à  répandra 
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contre  lui;  et,  dans  son  Commen- 
taire sur  le  io*.  Livre  de  Diogène 
Laëice,  il  acheva  de  réunir  tout  en 
que  les  traditions  de  l'antiquité  peu- 
venl  nous  offrir  de  lumières  sur  une 
branche  aussi  importante,  et  alors  si 
peu  étudiée  de  Tbistoiredel'cspril  bu- 
main,  lirucker  a  pensé  que  Sébastien 
Basson  a  pu  fournir  à  Ga:sendi  l'oc- 
casion de  ce  beau  travail ,  que  l'on 
peut  comparer  aux  restaurations  exé- 
cutées par  le  génie  des  architectes  , 
sur  les  débris  des  monuments  anti- 
ques. II.  D m puy ( Erjcius  Puteanus) 
avaitdu  moins  comnTioiquc,dès  1627, 
son  éloge  d'ftpirnre  à  Gassendi  '■  mais 
ou  voit ,  par  la  réponse  de  ce  dernier, 
qu'il  s'occupait  déjà  de  ce  sujet.  Cha- 
pelle et  Ménage  l'encouragèrent  beau- 
coup à  compléter  et  publier  son  ou- 
vrage. Plusieurs  cependant  ,  el  mal- 
gré les  précautions  qu'il  avait  prises , 
lui  reprochèrent  son  attachement  à  un 
système  reprou  vc.  Jacques  Thoma  suis 
et  Hennann  Corning  mirent  quelque 
vivacité  dans  cette  censure  ;  Samuel 
Parker  y  porta  plus  de  modération; 
Ménage  a  paye  un  juste  tribut  d'éloges 
à  la  sage  el  profonde  érudition  que 
Gassendiadéploycedans  leConrmcn- 
tairc  sur  le  10'.  Livre  de  Diogène 
Laërcc ,  et  dans  les  huit  Livres  sur  la 
vie  el  les  mœurs  d'Épicure.  En  exa- 
minant aujourd'hui  ,  avec  impartia- 
lité ,  la  discussion  qui  s'é'eva  entre 
Descartes  et  Gassendi ,  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  celui-ci  eut  vraisem- 
blablement sur  son  adversaire  la  su- 
périorité que  donne  une  dialectique 
pressante  et  exercée.  Il  saisit ,  avec 
une  singulière  habileté ,  les  côtés  fai- 
bles des  systèmes  physiques  et  méta- 
physiques que  Descaries  élevait  avec 
tant  de  hardiesse  et  d'assurance.  Il 
découvrit  surtout  le  vice  d-  l'opinion 
sur  les  idées  innées,  de  l'emploi  du 
doute  méthodique ,  de  \»  preuve  de 
3« 
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l'existence  de  Dieu  par  son  idée.  Des- 
cartes affecta  presque  toujours ,  dans 
cette  controverse,  un  ion  de  supé- 
riorité qui  lui  offrait  l'avantage  appa- 
rent et  facile  de  ne  répliquer  que  par 
de  nouvelles  affirmations ,  absolues , 
mais  gratuites  :  quelquefois  aussi  il  se 
renferma  dans  un  silence  dédaigneux 
et  prudent*  Descartes  écrivait  en  fran- 
çais, Gassendi  en  latin:  le  premier  avait 
pour  lui  tous  les  avantages  de  l'origi- 
nalité; ses  créations  étaient  neuves  of- 
fraient tin  ensemble  imposant  :  le  se- 
cond s'attachaita  des  critiques  de  détail, 
élevait  des  doutes ,  employait  l'arme  du 
raisonnement.  Descartes  dut  doue  réu- 
nir de  plus  nombreux  et  de  plus  écla- 
tants suffrages;  il  dut  avoir  tous  les 
dehors  du  triomphe,  alors  même  qu'il 
était  véritablement  réfuté  :  mais  les 
écrits  de  Gassendi ,  quoique  moins  lus, 
préparaient,  en  secret,  l'action  des 
causes  qui  devaient  amener  la  chute  du 
cartésianisme  ;  ils  répandaient  des  se- 
mences que  d'autres  mains  ont  cultivées 
et  qui  ont  germé  un  siècle  plus  tard. 
Perrault,  dans  ses  Hommes  illustres, 
et  le  père  Mène,  dans  l'Éloge  de  Gas- 
sendi ,  ont  esquissé  quelques  traits  du 
parallèle  entre  Descartes  et  ce  philo- 
sophe; et  il  est  en  effet  peu  de  con- 
trastes plus  frappants  que  celui  qui  se 
présente  en  comparant,  entre  eux, 
ces  deux  illustres  rivaux.  11  n'y  eut 
pas  moins  d'opposition  entre  les  carac- 
tères de  leurs  esprits  qu'entre  les  prin- 
cipes de  leurs  doctrines.  Le  génie  de 
Descartes,  plein  d'originalité,  d'éner- 
gie et  d'audace,  aspirait  en  tout  à  être 
créateur;  la  raison  de  Gassendi,  ré- 
servée, prudente,  calme,  investiga- 
trice, s'attachait  en  tout  à  juger  saine- 
ment: Descartes,  renfermé  en  lui- 
même,  s'efforçait  de  reconstruire  la 
science  entière  avec  les  seules  forces 
de  la  méditation;  Gassendi,  observant 
la  nature ,  étudiant  les  écrits  des  sa- 
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ges  de  tous  les  siècles,  s'efbreait  d'or- 
donner les  faits ,  et  d'obtenir  u  choix 
éclairé  entre  les  opinions.  Le  pre- 
mier, procédant  à  la  manière  des  géo- 
mètres, demandait  à  quelques  prin- 
cipes simples,  une  longue  étendue  de 
corollaires  :  le  second ,  imitant  les  na- 
turalistes, rassemblait  on  grand  nos* 
bre  de  données  ,  pour  tirer,  de  leur 
comparaison ,  une  solide  conséqneaee. 
Le  premier  montrait  une  habileté  ad- 
mirable dans  l'art  de  former  un  sys- 
tème :  le  second  excellait  dans  la  cri- 
tique des  systèmes  d'aulrui.  L'un,  dos/ 
matiste  absolu ,  aimait  k  prier  ea 
maître,  peut-être  parce  quîl  éprou- 
vait une  conviction  profonde,  et  se 
supportait  pas  la  contradiction  sas 
impatience:  l'autre,  dialecticien  exer- 
cé, démêlait,  avec  art,  les  objec- 
tions ,  se  déliait  aussi  de  lui-même,  et 
se  rendait  facilement  aux  doutes  qui  lui 
étaient  présentes.  L'un  fit  de  grandes 
et  de  véritables  découvertes,  et  s'égara 
dans  de  téméraires  hypothèses:  rau- 
tre  rassembla  un  grand  nombre  de 
vérités  partielles,  et  détruisit  surtout 
un  grand  nombre  d'erreurs.  L'un, 
déployant  toute  la  hardiesse  de  b  syn- 
thèse ,  s'éleva  plus  haut  qu'aucun  des 
modernes  qui  l'avaient  précédé  dam 
la  i  égion  transcendentaledes  sciences: 
l'autre ,  employant  toute  la  sagacité  dt 
l'analyse,  choisit,  assembla  les  maté- 
riaux propres  à  servir  de  base  à 
l'édifice,  et  en  examina  la  solkhté. 
Tous  deux  avaient  jugé  en  hommes 
supérieurs  les  vices  de  la  philosophie 
de  leur  siècle,  avaient  senti  le  faesobi 
de  la  réforme  :  mais  Descartes,  reje- 
tant avec  uuc  sorte  de  dédain  les  se* 
cours  que  lui  offrait  la  raison  des  àfp 
précédents ,  voulut  recommencer  i 
neuf  l'édiGce  tout  entier;  Gassendi 
invoqua  cette  raison  des  temps 
cieus ,  mais  en  soumettant  ses 
tions  à  une  révision  sévère  et  a  ai 
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ne  éclairé.  Celui-là  se  plon- 
ibord  dans  tin  vide  imiuru'e 
it,en  liberté,  jeter  les  théories 
nçut,  et  n'en  devint  que  plus 
lif  pour  avoir  commencé  par 
:  le  second  s'étudia  d'abord  à 
à  observer,  et  parut  souvent 

soie,  parce  qu'en  résultat  il 
;truit  des  opînion.s  erronées  ou 
euves  insuffisantes.  Descarles 
et  remua  son  siècle  :  il  eut  des 
siastes  passionnes,  des  adver. 
ardents  ;  mais  Ij  secte  qu'il 
Dnde>  s'est  dissipée  prompte- 
il  apparut  comme  un  meleorc 
.  dont  l'éclat  éblouit  le*  rr- 
".  isjcudi  répandit  au  loin  une 
!  egile  et  douce;  l'influence 
ixi-rcce ,  a  clé  plus  durable  peut- 
quoique  moins  sensible.  Le 
pua philosophicum ,  que  Gaj- 
aissa  après  sa  mort,  renferme 
ible  de  la  doctrine  qui  lui  est 
:  il  offre  plutôt  une  philosophie 
lue  qu'une    philosophie  urigî- 

iic'cs  aux  diverses  écule;  de  l'an- 

plutôt  qu'un  système  neuf.  C'est 
ne  la  logique,  en  général,  y 

ter  d'après  AlisIOtC,  quelle  que 
prévention  que  Gassendi  eût, 
i  jeunesse,  manifestée  contre  la 
le  de  ce  prand  homme.  Ta  me 
iqne,  la  morale,  c(  la  physique 
,  sont  conformes  aux  opinions 
lire;  toutefois,  avec  les  modifi- 

que  drnuti-Jeiit  les  priiirip 
tlianismc:  un  v  retrouve  n 
e  de  Porphyre.  Il  admit,  ave 
■ions  ,  une  a  me  inalcrii  Ile  d 

,  et  suppose,  dans  l'homme 
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la  logique;  tableau  trace  avec  une 
rare  précision,  qu'on  peut  considérer 
comme  la  première  esquisse  de  l'his- 
toire de  la  philosophie,  vraiment  di- 
gne de  ce  nom,  qui  ait  été  publiée  en 
France:  il  eût  mérité  d'èire  rrpiuduit 
en  fiançais,  et  détache  de  l'ensemble 
de  l'ouvrage.  Nous  ne  pouvons  ter- 
miner cet  article  sans  réclamer,  de 
nouveau  ,  en  faveur  de  Gassendi 
(comme  l'a  fait  pour  la  première 
fuis  l'auteur  de  relie  notice,  dans  17/ïs- 
loin  comparée  des  systèmes  de pfti- 
losophie),  la  priorité  île  la  doctrine 
psychologique  sur  la  génération  des 
idées,  dont  Locke  est,  parmi  nous, 
regardé  comme  l'auteur.  Les  objec- 
tions élevées  contre  l'hypothèse  des 
idées  innées,  l'cxplicilton  du  mode 
de  formation  des  notions  abstraites, 
telles  que  Locke  les  a  d*Vil<>ppées,se 
tioiivrut  dej.i,  eu  principe,  dans  les 
écrits  polémi|Ues  de  Gassendi  contre 
DescartW)  <t  dans  son  Syntngma 
phitosophictim.  La  réfutation  de  l'.ipo- 
théose  des  idées  innées,  est  surtout 
traitée  avec  détail  dans  les  premiers 
de  ces  écrits  :  on  ne  peui  douter  qu'ils 
n'aient  ouvert  ainsi  la  carrière  au  mé- 
taphysicien anglais.  Dès  i654,  Gau- 
tier Charleton  avait  fait  connaître  a 
Londres  la  philosophie  de  Gassendi 
dans  sa  Phjsiolagia  Eptcuro-Gas- 
seniio-Charlctoniana  (  Voyii  Mor- 
bofl',  t.  n,  p.  i83;  Pascb,  Ii.tr.  in 
Pkil.  moral,  vet.,  p.  688.).  U  a*, 
édition  du  SynUtgma  pfùlosophiam 
Epicuri  avait  été  publiée  à  Londres 

CD  1668.  Locke  Vint  à  Paris  en  1675, 

et  n'acheva  son  Essai  sur  l'Entende- 
ment humain  qu'eo  Hollande,  a  la 
suite  de  ce  séjour:  alors  1rs  OÉuvrrs 
complètes  de  Gassendi  étaient  déjà 
imprimées  depuis  dix-sept  ans.  Resti- 
tuons donc  a  la  France  nne  conquête 
qui  lut  appartient.  Au  reste,  Gassendi 
ne  l'a  point  présentée  comme  une  d«- 
34- 
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couverte  proprement  dite;  il  a  même 
contribue  à  prouver  que  le  vrai  sys- 
tème de  la  génération  des  idées  avait 
été  connu  des   anciens,  et  d'É pi- 
cure  en  particulier.  La  lettre  de  Gas- 
sendi à  Caramuel  sur   l'infaillibilité 
du  pape ,  a  pu  fournir  des  preuves 
solides  pour  le  maintien  des  maxi- 
mes qui  fondent  les  libertés  de  l'Église 
gallicane,  et  qui  ont  été  développées 
par  le  grand  Bossuet.  On  a  cherché, 
plusieurs  fois ,  à  faire  naître  des  soup- 
çons sur  les  sentiments  religieux  de 
Gassendi  :  son  estime  pour  la  philoso- 
phie dTÊpicurc,  mal  comprise,  quel- 
ques-unes de  ses  liaisons ,  mal  inter- 
prétées ,  ont  fourni  le  prétexte  à  cette 
accusation,  que  sa  vie  entière  a  suffi- 
samment repousséc.  Le  peuple  de  la 
Provence  l'avait  surnommé  le  saint 
Prêtre  :  en  effet ,  il  i  toujours  rempli 
d'une  manière  exemplaire  les  devoirs 
que  ce  ministère  lui  imposait,  Bayic , 
et  quelques  autres,  d'après  cet  auteur, 
l'ont  rangeait  nombre  des  sceptiques  : 
le  grand  Arnauld  lui  même  regardait, 
par  ce  motif,  !a  lecture  de  ses  écrits 
comme  n'étant  pas  sans  danger;  mais 
ils  ont  été  trompés  par  la  situation 
dans  laquelle  Gassendi  s'était  placé 
lorsqu'il  attaquait  Descartes  :  il  oppo- 
sait des  doutes  aux  affirmations  d'un 
philosophe  dogmatique;  il  découvrait, 
il  exagérait  peut-être  la  faiblesse  de  la 
raison  humaine  en  combattant  un  ad- 
versaire qui  se  confiait ,  avec  trop  de 
témérité,  aux  forces  de  cette  puis- 
sance intellectuelle;  il  tendait  à  ren- 
verser un  édifice  trop  légèrement  éle- 
vé, plutôt  qu'il  ne  cherchait  alors  k 
lui  eu  substituer  mi  plus  solide.  Sor- 
bière  a  justement  observe  que  Gassendi 
a  fait  l'emploi  le  plus  heureux  de  la 
méthode  socratique;  5a  controverse 
avec  Fludri  eu  offre  spécialement  uu 
exemple  digne  de  survivre  à  la  discus- 
sion qui  lui  en  a  fourni  la  matière. 
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Il  avait  un  talent  naturel  pour  rem- 
ploi de  l'ironie;  mais  il  n'en  faisait  usage 
qu'avec  une  modération  pleine  d'é- 
gards. Son  esprit  était  rempli  de  fi- 
nesse, de  pénétration  j-son  style,  dV- 
Icgance  et  de  clarté.  Ses  mœurs  étaient 
douces,  simples,  enjouées  mime; son 
commerce,  confiant  et  sûr  :  raméoité 
respirait  dans  ses  manières;  sa  mo- 
destie ajoutait  encore  aux  charmes  de 
son  entretien.  Marivat,  ayant  fait 
avec  lui  le  voyage  de  Paris  a  Greno- 
ble, saus  soupçonner  son  nom,  vou- 
lut ,  en  arrivant,  être  présenté  au  cé- 
lèbre Gassendi  :  il  fut  très  surpris  de 
retrouver  en  lui  le  compagnon  simi- 
ble  avec  lequel  il  avait  conversé  pen- 
dant toute  la  route  ;  ce  trait  rappelle 
celui  de  Platon,  lorsqu'il  revînt  de  Sy- 
racuse en  Grèce.  Sa  vie  était  aussi 
austère  que  laboiieusc.  Il  manque  à  sa 
gloire  d'avoir  fait  quelques-unes  de 
ces  grandes  découvertes  qui  marqaent 
dans  l'histoire  des  sciences  ;  il  man- 
que à  sa  renommée  d'avoir  sut  an 
système  :  mais  peu  d'écrivains  ont  em- 
brassé des  sujets  plus  varia,  et  ont 
laissé  un  recueil  de  matérianx  pks 
nombreux  et  plus  utiles.  L'académie 
de  Marseille,  justement  reconnais- 
sante des  services  que  Gassendi  avait 
rendus  à  ses  navigateurs,  do  monu- 
ment qu'il  avait  élevé  en  lïonnenr  de 
son  ancien  astronome  Pkbéas,  pro- 
posa ,  en  1 766 ,  au  concours ,  l'éloge 
du  prévôt  Je  Digue  :  le  prix  fut  rem- 
porté par  le  P.  Mène,  dominicain, 
dont  le  Mémoire  a  été  publié  en  1 767. 
Les  autres  sources  à  consulter,  suris 
vie  et  les  travaux  de  Gassendi,  sent 
les  suivantes  :  Bernier,  Abrège  i*l*    j 
philosophie  de  Gassendi,  7  vol.ia- 
12,  Paris,  1678;  Samuel  Sorbièrt, 
iVé/ocemiseeutêtedcsOEuvref«a- 
pietés  de  ce  philosophe;  le  P.  Bosy 
rel,  Vie  de  Gassendi  9  Paris,  175*;; 
la  meme ,  par  M.  de  Camburat  t  aç«   1 
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des  systèmes  de  philosophie,  par  Tau- 
leur  de  celle  nul>c4-.  On  regrette  que 
Malhuriii  dcNeuré,  àquîrlcnri-Louîs- 
lluln-rl  JcMontmor,  le  généreux  ami 
de  Gassendi ,  avait  remis  les  Me'- 
muires  qu'il  avait  ramasses  de  toules 
ce  philosophe ,  n'ait  point 
piiDhc  ta  vie,  comme  il  l'avait  promis  : 
1rs  rapports  qu'il  avait  rus  avec  lui, 
eussent  donné  à  cet  ouvrage  un  mérita 
particulier.  D.  G— o. 

GaSSER  (AcfliLi.t-l'iBMtiiitrs), 
en  latin    G assarus  ou   Gassarius , 
■ils  -l'U hic  Gwser  ou  Gassar,  ch>- 
i  m  gien  de  l'empereur  Maiimilien  l"., 
naquit  àLindau  en  i5o5.  Il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Avignon ,  eu 
i  ViS;de  là  il  se  rendit  à  Augsbourg, 
uii  il  exerça  la  médecine  jusqu'à  sa 
mort,  armer  le  4  décembre  Ô77. 
On  a  de  lui  :  I.  Aphorismorum  Hip- 
pocratismetkodusnov*,Studio  Gasp. 
fl'oijii  Tîgurini  in  lucem  data ,  BC- 
G.ill,  i584,i*-8»,  II.  Epistola  me- 
dica  ad  Conrad.   Gesnerum  parmi 
les   lettres  de  Conrad  Gesner ,  page 
47)   de   IVdiii'>ii  de  Zurich  ,   1  Ï77  , 
iii-4°.  111.   Curationes   «1   observa- 
lianes  medicat  ,  Augsbonrg  ,  1668  , 
in-4".  IV.  ColtecUmea  practica  et 
ei  perimenta  proprias  dans  le*  Coit- 
sil.  ined.  de  Veléhius,  Ulm  ,  1676, 
iii>4*.  V.  Htitoria  du  gestatione 
fonds  mortui  ;  dans  les  Med.  obser- 
vât, de  RcmberlDodonée.  VI.  An- 
nales reipublicm   Ausustante  ,  Ha- 
rau  ,  1593,  in- fol. ;  édition  citée  par 
Draud ,  I.ipenius ,  Struvius  et  Lcn- 
glet ,  et  reproduite  à  Bile  eu  1 5g6 , 
sous  ce  titre  :  AchiUis    Gassari  ,  D. 
ifrsscur     med.  Annales  de  vetitstale  originis , 
sl'Hisl.  peu.  îles  Science     amœititatc  sitds  ,  splendore  tedifi- 
piihlice  eu  allemand,  par     ciorum  ac  relus  geitis  civium  rei- 
edcGoltiugnc  ),  l'.in.ilv.-e     publicœque  Auguitante.   Vogt  croit 
k-tcfthi  [.his^nliri.-^sivjni     que  l'impression  de  cet  oim-jee  cotn- 
:mtie  sut  l,i  philosophie  <lc     roencée  réellement  en  i5r)3parGml. 
nûn ,  \' Histoire  comparée     Anton ,  imprimeur  de  Hsuxu,  fut  ar- 


dre critique  et  histo- 
ur  de  la  fie  de  Gas- 
,  1737  ,  in-ia  ,  par 
le;  Bayle,  article  Ca- 

autres  passages;  mai* 
ni  de  quelques  pièces     paris 
■.ernant  la  philosophie 

,  Amsterdam,  ifiHi, 
•"abricius,  Hisl.  bibl. , 
Dornius  ad  Jonsium, 
cta  eruditorum  ,  de 
71H,  page  Sic,;  Bail- 
Descartes,  torn.  1"., 
(me.  Jugement  des  sa- 
p.  389;  Pope  Blount , 
Uogw  de  Lorenio  Cras- 
(1.296;  Perrault,  Hom- 
,  t.  f'.;  Loret  Mus., 
•1,  lettre  43;  l'abbé  de 
'moires,  p.  1  1  ;  Bouche  , 
Provence;  Saint Éïre- 
nent  sur  les  sciences, 
er  Cbarltton,  Pfysio- 
.ondées,  1 654 ;  Budée. 
le,  Histoire  de  l'érudi- 
maiid),  |>.  5i3;  elc.j 
on,  Moihofl,  Thoma- 
m  Conriiig  ,  déjà  cité»; 

ries,  Dis,crtatiunculi 
lusuphicaiie  Renati  Car- 
ionibus  à  Gassendo  im- 
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rêtéc ,  et  l'édition  supprimée  exacte- 
ment. Ces  Annales  n'ont  e'té  publiées 
que  long -temps  après,  sur  le  ma- 
nuscrit de  l'auteur ,  par  J.  fi.  Menc- 
ken ,  dans  le  tom.  Irr.  des  Scripto- 
res  rerum  Gc.rmanicarwn  ,  Leipzig , 
1745,  5  vol.  in-fol.  VII.  ffistoria- 
rum  et  chronicorum  mundi  epitome , 
Hâlc,    153a,   i535,   in-8".   VIII. 
Sciaterium  pedarium.  IX.  Ottfridi 
Evangelia  gotfiica,   Baie,    1571, 
in-S°.  C'est  la  première  édition  de  ce 
curieux  fragment  de  littérature  fran- 
cique. Gasscr  l'avait  copié  de  sa  main , 
et  y  avait  joint  un  glossaire  :  Conrad 
Gesner,  auquel  il  l'envoya,    n'ayant 
point  trouvé  d'imprimeur  qui  voulût 
s'en  charger,  Flaccius  lllyricus,  ami 
intime  de  Casser ,  en  fut  l'éditeur.  X. 
De  regibus  Hierosolymitanis  chro- 
nica  rapsodia,  Baie,  i555,  in-8'\ 
Jac.  Brucker  a  donné  une  Disserta- 
tion De  vitd  et  scriptîs  Gassari , 
insérée  dans  le  tom.  x.  des  Amee* 
nitates  de  Schelhorn.         Cn — t. 

GASSER  (Simon-Pierre),  profes- 
seur de  l'économie  politique  à  Halle  , 
et  conseiller  privé  du  roi  de  Prusse, 
naquit  à  Colberg,  en  1G76,  et  mou- 
rut à  Halle  dans  le  mois  de  novembre 
17 4 5.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
l'école  de  Stcttin  sous  un  habile  rec- 
teur appelé  Pompéo,  et  dans  les  uni- 
versités de  Leipzig  et  de  Halle ,  il  fut, 
eu  1700,  chargé  de  l'éducation  du 
jeune  baron  Eiuicn  qu'il  accompagna 
en  Hollande,  où  il  suivit  les  leçons 
des  plus  célèbres  professeurs  de  l'u- 
niversité dUirccht.  Il  visita  ensuite 
avec  son  élève  les  différentes  cours 
de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  A  sou 
retour  à  Halle,  cn  1706,  il  y  fut  re- 
çu docteur  en  droit,  et  obtint  une 
place  de  professeur  extraordinaire  cn 
1710.  Employé  ensuite  par  le  gou- 
vernement prussien,  dans  l'adminis- 
tration publique ,  il  fut  le  premier  , 
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en  Allemagne ,  qui  conçut  l'idée  de 
traiter  l'économie  politique  comme 
une  scieuce.  Après  avoir  rempli  suc- 
cessivement quelques  fonctions  à  la 
chambre  des  échevins,  à  Magdebourg, 
il  fut  en  17.11,  appelé  avec  le  titre 
de  couscilii  r  de  guerre  et  des  domai- 
nes, à  une  chaire  de  professeur  ordi- 
naire de  droit  à  Halle.  Nommé  con- 
seiller privé  en    17*7,    H  remplit 
la  première  chaire  quoniût  fondée 
cn  Allemagne  pour  l'enseignement  de 
l'économie  politique.  Dans  un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages ,  tous  publiés 
en  latin  et  qui  traiteut  des  attestions 
de  droit ,  nous  indiquerons  deux  dis- 
sertations assis  cuiieuses  qu'ri  offrit 
de  soutenir  n'étant  qu'étudiant;  dits 
ont  pour  titre:  T.  De cœUb*ùu pet- 
nœ  nomme  imposito  ,  Halle,  1700, 
in-4°.  H.  De  causis  cur  Mus*  se- 
dem  suam  in  montibus  coUocavt- 
rinty   Halle,  17:29,  in-4".  Mais  son 
Introduction  aux  sciences  économi- 
ques y    politiques  et  domaniales  > 
Halle,  172g,  in-4".  (le seul  ou?ra»r 
qu'il  a  public  eu  allemand),  est  sans 
doute  la  plus  remarquable  de  ses  pro- 
ductions littéraires.  En  comparant  ce 
premier  essai  dans  une  science  abso- 
lument neuve  au  commencement  da 
18  .  siècle,  avec  les  lumières  et  les 
résultats  que  nous  en  recueillons  au* 
jourd'hui ,  on  s'étonnera  de  la  rapidi- 
té des   progrès  de    l'esprit  humain 
dans  le  court  espace  d'un  siècle. 


GASSER  (Jean- Michel) «orien- 
taliste d'Allemagne,  naquit  à  Schwtip- 
furt,  le  1 4  janvier  1 700 ,  et  fit  ses  étu- 
des a  Halle.  En  1 724  •  H  commençj  i 
enseigner  dans  l'école  de  cette  ville , 
devint  recteur  de  Galbe,  sur  la  Saale, 
quatre  ans  après; et,  en  173*,  il  passa 
au  rectorat  du  gymnase  luthérien  de 
Halle  :  enfin  il  professa  la  philosophie 
à  Ertang ,  cn  1 753,  et  mourut  le  28 


paner  de  Tannée  suivante.  On  doit  a  effets.  Gustave ,  qui  méditait  le  siège 

«  savant  quelques  ouvrages ,  parmi  d'Iugolstadt ,  étant  allé  reconnaître  la 

lesquels  on  distingue:  1.  Historia  rec-  pl.icc  de  furt  près,  et  nu  I !.  t  de 

tnrumJialensiutnpostemendationem  canon  ayjnttué  Sun  cheval,  Gassion 
sacrorum  ante  eymnasium  condt-  se  trouva  là  le  premier  pour  relever  le 
Aon,  Halle,  i-43,in-4°.  II. Recta-  r...i  ruut  couvertdesangeldc  bouc;cet 
mm  flalensium  à  condilo  gymna-  empressement  lut  valut  un  régiment , 
ào  vitat ,  ibid. ,  i ^44'>  > 74$  >  in-4°-  faveur  qui  fut  arcompaguoe  d'uo  com- 
III.  Progr-  de  origine  artis  typogra-  plimcnl  flâneur  :  Le  régiment  que  je 
pfcCKjibid.,  1740,  in-4".  IV.  Progr.  vous  donne,  lui  dit  Gustave ,  sera  un 
da  atiaa.fpU3.  Soionis,  de  atvtx^ptia  régiment  de  chevet ,  car  on  pourra 
Bomanorum,de  aitaajfittx  Hebrato-  dormir  auprès  en  toute  sécurité.  Gis- 
rum  ,  de  mtaa^ittx  Patris  cteleslis  sion  ,  qui  s'était  encore  distingue  aux 
perjiiium  induûa,  ibid.,  1 747, 1 749.  sièges  de  Biberach  ,  de  Donawerth  rt 
V.  Essai  d'un  nouveau  plan  d'études  d'Augshoorg ,  obtint  un  brillsnt  suc- 
Pour  le  gymnase  de  Balle,  ibid.,  ces  sur  les  Autrichiens,  en  favori- 
1753,  io- 4".,  en  allemand.  Gasser  saut  la  jonction  d'uo  renfort  di  venu 
est  encore  auteur  de  divers  opuscules  très  nécessaire  à  l'armée  suédoise , 
dont  on  trouve  la  nomenclature  dans  pressée,  près  de  Nuremberg,  par 
Meusel ,  Lexique  des  écrivains  aile-  celle  de  Wallenstein  ,  forte  de 
mouds,  morts  de  1 750  à  1800.  fio.ooo  combattants. Ce  service  était  si 
J— w.  important  dans  celte  circonstance  , 
GASSION  (  Jr.ii»  de  ),  maréchal  que  Gustave  le  força  de  lui  deman- 
de France,  naquit  k  Pau,  en  1609,  <ler  l.i  grâce  qui  lui  serait  la  plus 
d'un  président  à  mortier  du  parlement  agré.ib'c.  Gassion  ayant  répondu 
de  celte  ville.  Il  fil  ses  premières  ar-  qu'il  souhaitait  être  envoyé  encore 
mes  en  Piémont  et  dans  la  Vaiteline,  au-devant  du  corps  de  troupes  que 
sous  les  ordres  du  duc  de  Ruhao.  La  sa  Majesté  attendait  : — Marche,  lui 
grande  réputatinu  de  Gustavc-Adol-  répondit  ce  prince,  en  lui  sautant  au 
phe,  roi  de  Suède,  détermina  lejtuoe  cou  ;  je  réponds  de  tout  ce  que  tu 
Gassion  ,  avide  de  s'instruire  dans  laisses  ici;  je  garderai  tes  prison- 
l'-rl  de  la  guerre  ,  à  aller  joindre ,  niers  ,  et  t'en  rendrai  bon  compte. 
eu  Allemagne  ,  l'armée  de  ce  prince,  Enchante*  de  sa  fidélité,  autant  que 
alors  l'école  la  plus  rélébre  de  l'Eu-  de  sou  courage,  il  lui  confia  lecom- 
rope.  Il  y  fut  accueilli  par  Gustave,  maodementde  la  compagnie  destinée 
avec  la  plus  grande  distinction  ;  rt  sa  à  sa  garde.  Gassion  était  à  la  veille 
conduite  brilla ulc  a  la  uatailledeLcip-  d'obtenir  du  roi  des  récompenses  en- 
zi;,en  i(»5i ,  et  au  passagedu  Lech,  core  plus  magnifiques,  et  même  les 
lui  acquit  sou  estime  et  sa  confiance,  premiers  grades  militaires  ,  lorsque  la 
Une  gratification  consiJérable  que  mort  vint  surprendre  ce  grand  prince, 
Gassion  obtint  du  Roi,  en  recoin  -  au  sein  de  la  victoire,  le  16  novem- 
pense  d'une  action  d'éclat ,  ayant  été  bre  1 63a ,  dans  les  plaines  de  Lu  rien, 
distribuée  par  lui  à  ses  compagnons  Gissiun,  ayant  perdu  son  bienfaiteur, 
d'armes ,  ce  procédé  généreux  aug-  [irit  le  parti  de  retourner  dans  sa  pi- 
menta enrore  les  bonnes  dispositions  trie,  et  d'y  amener  son  régiment. 
de  ce  prince  en  sa  faveur;  et  il  ne  Sa  réputation ,  qui  l'y  avait  devancé, 
l.ida  pas  j  eu  ressentir  les  heureux  rendit  tous  les  généraux  français  ji- 
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Jonx  de  l'avoir  dans  leur  année.  Ayant 
rejoint  celle  du  maréchal  de  la  Force , 
en  Lorraine,  il  signala  son  arrivée 
dans  ce  duché,  par  la  défaite  d'un 
corps  de  1600  Lorraius,à  la  suite  de 
laquelle  il  s'empara  de  plusieurs  pla- 
ces ,  telles  que  Charmes ,  Neuchâtel , 
et  ravitailla  Chaste.  Le  nom  de  Gas- 
sioo  portant  la  terreur  chez  l'ennemi, 
il  attaqua ,  en  1 635 ,  avec  5oo  che- 
vaux ,  le  fameux  Jean  de  Wert ,  qui 
en  avait  6000,  le  battit,  et  lui  fit 
i5oo  prisonniers.  Les  années  sui- 
vantes ,  il  se  distingua  encore  aux  com- 
bats de  Ravcn,  de  St. -Nicolas,  au 
siège  de  Dole,  à  la  prise  de  Turiu  , 
sous  le  maréchal  d'Harcourt ,  et  à  cet* 
lesd'Hesdin  et  d'Aire.  En  i63q,  Gas- 
sion  fut  envoyé  à  Rouen,  à  l'occasion 
d'une  insurrection  qui  avait  eu  lieu  dans 
cette  ville,  et  contribua  à  y  ramener 
le  calme.  Ce  qu'il  y  eut  de  particulier 
dans  cette  circonstance ,  c  est  qu'il  fut, 
sous  les  ordres  immédiats  du  chance- 
lier Séguicr ,  charge  de  rétablir  Tord  re , 
avec  le  commandement  général  des 
troupes.  La  gloire  dont  se  couvrit  Gas- 
ition  dans  les  diverses  occasions  que 
nous    avons    citées ,    lui    mérita    le 
grade  de    maréchal- de -camp  ;   mais 
celte  gloire  fut  encore  surpassée  par 
celle  qu'il  acquit,  le  19  mai  164 5,  à 
la  célèbre  journée  de  Rocroi.  Le  duc 
d'Eughicn,  depuis ,  le  grand  Coudé  , 
alors  âgé  de  vingt-deux  ans ,  comman- 
dait l'année  française.   La  cour  lui 
avait  donné  le  maréchal  de  l'Hôpital , 
comme  une  espèce  de  Mentor;  il  s'agis- 
sait de  secourir  Kocroi,  vivement  pressé 
par  les  Espagnols:  mais  avant  d'arriver 
dans  la  plaine  qui  entoure  cette  ville , 
il  fallai  t  traverser  des  défilés  très  étroits, 
au  milieu  des  bois  qui  la  circonscri- 
vent; difficultés  qui  rendaient  cette 
entreprise  extrêmement  délicate.  Gas- 
moii  ,  qui  était  allé  à  la  découverte  , 
ci  qui  mime  était  parvenu  à  iutro- 
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dnire  5oo  hommes  dans  h  ville,  avant 
fait  un  rapport  favorable  aux  inten- 
tions du  prince  ,  la  bataille  bt  réso- 
lue ,  malgré  l'opposition  du  maréchal, 
lie  général  espagnol,  qui  la  désirait 
aussi  vivement  que  les  Français,  parce 
que  sa  présomption  lui  faisait  regar- 
der la  victoire  comme  assurée ,  laissa 
psserje  18  mai,  I  armée  française  par 
les  défilés ,  sans  l'inquiéter,  et  la  laissa 
même  se  former  en  bataille  dans  la 
plaine,  presque  à  portée  du  canon, es- 
pérant la  faire  prisonnière  tonte  en- 
tière. Le  combat  ayant  commencé  le 
19  a  la  pointe  du  jour,   Gassioo, 
chargé  du  commandement  de  faile 
droite  ,  sous  les  ordres  du  duc  cTEn- 
ghien,  ayant  pris  en  flanc  l'aile  gauche 
des  ennemis ,   tandis  que  le  priace 
l'attaquait  de  frout,  celte  aile  fut  bien- 
tôt rompue.  Dcs-lors  la  bataille  élut 
gagnée  (  Foy.  Condé  ) ,  si  le  maré- 
chal de  l'Hôpital  eût  été'  aussi  heu- 
reux à  la  gauche,  qu'il  commandait 
Le  prince ,  ayant  été  forcé  de  voler  a 
son  secours ,  Gassion  n'eu  conserri 
pas  moins  son  avautjge ,  et,  pourin- 
vant  l'ennemi  l'épée  dans  les  reiw, 
tailla  en  pièces  tout  ce  qui  lui  oppo- 
sait quelque  résistance.  Après  facuoo, 
le  prince  lui  dit  obligeamment,  en 
l'embrassant ,  que  c'était  à  lui  qu'à 
était  redevable  de  la  victoire.  La  In- 
taille de  Rocroi  fut  suivie  du  siège  et 
de  la  prise  de  Thionville,  où  Gas- 
sion fut  blessé  dangereusement,  et 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
pour  fruit  de  ses  glorieux  services. 
L'année  suivante  ,  avant  été  chargé 
du  commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée ,  destiné  à  agir  en  Flandre ,  soui 
les  ordres  de  Gaston ,  duc  d'Orleaw, 
il  contribua  à  la  prise  de  Gravelioes. 
En  .i645,  il  se  rendit  maître  de  Bê- 
thune,  de  St.- Venant,  d'Arincniieres , 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  places- 
Dans  le  mois  de  mai  1646,  le  maréchal 
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ni  rencontré  m 
gnôles,  fortei 
tirages  et  Dur, 

le  délit 
ipfés,  une  autre  divi- 
e  n.-rtiou  ,  coinmaiiilee 
Garacènes,  éprouva  le 
jxnlil  un  grand  nom- 
La  prise  de  Courtrai, 
;  t-t  de  Diwkcrqiie,  sui- 
ect  avaulage.  Le  ma- 
lion  ,  toujours  actif  et 
ermina  celte  campagne 
ment  qu'il  l'avait  coul- 
:de  conduire  un  convoi 

aq  régirnens  d'infante- 
valerif ,  ayant  Icniéde 
issage,  il  le  délit  cntic- 
5oo  hommes ,  (il  5uo 
i  enleva  noo  chevaux 
luHcndurdi.Kn  i(i'|T, 
lold,  avant  entrepris  le 
irecies,  les  maréchaux 
delta 
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efforts  pourai'rachrrunpicu,  il  mou- 
rut cinq  jours  après  ,  le  a  octobre 
:  '■ ' ,  ;  ,  1  Arras ,  où  on  l'avait  trans- 
porte. La  France ,  dit  Monlglat  * 
cette  occasion  ,  en  gagnant  une  bi- 
coque ,  perdit  un  grand  capitaine. 
Sa  mort  viol  à  propos,  dit  Ucboulel, 
pour  le  mettre  à  couvert  des  ressenti- 
ments du  rardinal  Malaria ,  qu'il  avait 
jienouncllt'miut  offense  ,  par  des 
discours  outrageants,  et  qui,  à  son 
tour  ,  se  disposait  à  s'eu  venger  ,  et 
ai  ait  supposé,  pour  le  perdre  ,  qu'il 
•Tait  le  dessein  de  se  soustraire  à 
l'obéissance  du  roi,  eo  se  formant  un 
petit  état  indépendant  ,  avec  le» 
places  si-es  au-delà  de  la  l.ys  ,  dont 
il  avait  le  gouvernement.  Guerrier  in- 
fitiçablc,  soldat  intrépide,  luujourl 
à  cheval  pour  harceler  l'ennemi ,  rien 
tic  paraissait  impossible  à  sou  cou- 
rage, lorsqu'on  oppottÉ  au  cardinal 
de  Richelieu  quelques  Uirticu  Iles  sur  te» 
opérations  militaires,  il  répondait  or- 
dinairement qu'elles  seraient  levées 
par  Gassion.  Un  jour,  un  officier  en 
présentait  une  à  ce  gênerai, qui  parais- 
sait insurmontable;  il  en  reçut  celle 
réponse  :  J'ai  dans  ma  tête ,  et  j* 
porte  à  mon  côté  tout  ce  qu'il  faut 
pour  la  vaincre.  Ce  général  si  hardi , 
si  téméraire  même  dans  les  combats 
particuliers,  était  fort  prudent  lorsqu'il 
s'agissait  d'une  affaire  générale,  dont 
il  calculait  d'avance  toutes  les  chances. 
Quelques  historiens  ,  car  il  faut  con- 
sidérer les  héros  tous  toutes  les  faces , 
l'ont  accusé  de  présomption ,  de  ra- 
pacité ,  et  même  de  peu  d'humanité 
dans  la  guerre.  Gassiou  est  mort  cé- 
libataire; il  disait,  lorsqu'on  l'invitait 
de  contracter  une  union ,  qu'il  ne  fai- 
sait pas  assez  de  cas  de  la  vie  pour 
en  faire  part  à  quelqu'un.  Gustave- 
Adolphe  le  pressant  un  jour  à  ce  sujet, 
rt  lai  proposant  un  parti  fort  riche  : 
Sirr ,  lui  répondit-il,  j'ai  beaucoup  de 
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*espect  pour  le  sexe;  mais  je  n'ai  pas 
d'amour  :  ma  destinée  est  de  mourir 
soldat  et  garçon.  Il  existe  une  Histoire 
dumaréchal  de  Gawion,  Paris,  167  3, 
en  4  volumes  in-i  2,par  l'abbé  de  Pure, 
m  fort  ridiculisé  par  Boileau.  Cet  ou- 
vrage ,  assez  mal  écrit ,  renferme  néan- 
moins des  faits  assez  piquants.  Le  mé- 
decin Thcophrastc  Renaudot  avait 
donné  la  Vie  et  La  Mort  du  maré- 
chal de  Gassion,  Paris ,  16/j  7,  in-40.  ; 
et  l'avocat  P.  L.  Moline  a  publié  son 
Éloge  historique  ,  1 766 ,   in-80. 

P— E. 

GASSNER(  Jean-  Joseph),  regardé 
comme  un  thaumaturge  par  ses  par- 
tisans ,  et  comme  un  charlatan  par  le 
plus  grand  nombre  de  ses  adversai- 
res ,  naquit,  le  20  août  1 727,  à  Bratz, 
près  de  Pludenlz,  sur  les  frontières  du 
Tyrol  et  de  la  Souabr.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Inspruck  et  à 
Prague ,  il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que^! obtint  en  1 758  la  cure  de  Klôs- 
terle ,  diocèse  de  Coire,  dans  le  pays 
des  Grisons.  Il  y  avait  quinze  ou  seize 
ans  qu'il  remplissait  ses  modestes  fonc- 
tions ,  à  l'entière  satisfaction  de  ses  su- 
périeurs et  de  ses  paroissiens,  quand 
le  bruit  se  icpaudit  qu'il  guérissait 
toutes  sortes  de  maladies  par  l'impo- 
sition des  mains ,  sans  aucun  remède 
et  sans  rétribution  ;  qu'il  avait  même 
guéri  une  comtesse  de  Wolfcgg ,  en  lui 
envoyant  sa  bénédiction.  Les  malades 
accourent  à  Klôsterle  de  toutes  parts , 
d'abord  par  cinquante  ou  soixante, 
bientôt  par  cinq  et  six  cents  :  enfin 
cédant  aux  instances  qu'on  lui  faisait 
de  se  mettre  plus  à  la  portée  d'un 
grand  nombre  d'infirmes,  qui  ne 
pouvaient  entreprendre  le  pénible 
voyage  du  pays  monlueux  des  Gri- 
sons ,  il  obtient  de  son  éveque  la  per- 
mission de  s'absenter  de  sa  cure  pour 
quelque  temps,  et  se  rend  successi- 
vement à  Wolfegg,  à  Weingartcn,  à 
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Ra vensptirg ,  a  Detlang ,  i  Kû 
à  Morspurg  et  à  Constance , 
exorcisant  et  guérissant  les 
Le  cardinal  -évêque  de  cette 
ville ,  soupçonnant  de  l'iHus» 
la  fraude  dans  ces  goémons, 
miner  le  thaumaturge  par  le  < 
de  son  séminaire.  Gassner  fa 
fession  de  foi  la  plus  ortbod 
sure  qu'il  n'a  jamais  eu  b  pi 
de  se  donner  pour  un  saint , 
un  homme  à  miracles ,  et  qn' 
qu'user  du  pouvoir  conféré  p 
nation  à  tous  les  prêtres  et  m 
simples  exorcistes  (1)  de  chas 
nom  de  Jésus  Christ,  les  di 
sont,  dit-il,  phis  souvent  < 
pense ,  la  cause  de  nos  mal 
raconte  a  qui  veut  fentendr 
tourmenté  long-temps  lui-raê 
mal  de  tête  intolérable  et  d'à 
fîrmités  auxquelles  les  médeci 
pruck  n'avaient  rien  pu  coin] 
il  avait  d'abord ,  et  ioutilemci 
ché  quelque  remède  dans  h 
des  ouvrages  de  médecine  :  5 
nant  enfin  que  la  cause  de  sa 
pouvait  être  surnaturelle ,  il  a 
dié  tout  ce  qu'il  avait  pu  se  | 
de  livres  sur  les  obsessions  , 
convaincu  par  le  succès  de  s 
cismes ,  tant  sur  lui  que  sur 
très,  que  les  maladies  qui 
l'humanité  sont  de  trois  espè 
unes  ,  purement  naturelles , 
que  ment  du  ressort  de  la  ou 
d'autres,  peut-être  aussi  noml 
sont  purement  diaboliques  et 
tes  par  une  obsession.  Un  es 
frit  avec  foi  par  un  prêtre  quel 
par  l'invocation  du  saint  noi 
sus ,  doit  les  guérir  infaillible 
il  ue  guérit  qu'en  partie  oeil 
troisième  espèce,  produites 

(0  L'ordre  à'KxorciiU  «*t  «»  dm  «s 
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■lion  et  où  l'invasion  diabo-  vulsions  011  li  ■  cris  du  malade  annon- 
compliquée  avec  une  cause  çaientla  présence  de  l'esprit  malin,  cl 
,  Surpris  d'une  si  étrange  sadocililéala  voix  de  l'exorciste.  Dans 
le  prélai  renvoya  Gassner  3cs  commencements ,  celui-ci  passait 
cure  de  Klosterle,  en  1774.  de  suite  àla  coojnntiM  définitive  ,  et 
informations  qu'il  lit  prendre  renvoyait  le  malade  guériouse  croyant 
ompte ,  l'ayant  convaincu  de  tel.  I.<  «  protestants  ,  si  nombreux  en 
de  sa  foi,  de  sa  soumission  Allemajuc,  ne  manquèrent  pasdediie 
bonnes  mœurs,  il  lui  permit  que  ces  prétendus  signes,  ers  cou  vu  I- 
ir  et  de  commuer  ses  exor.  sions  n'étaient  que  des  grimaces  con- 
qu'il  fît  avec  le  plus  grand  venues  d'avance, ou  échappées  à  des 
îlwang  ,  à  Sulzbach  et  à  Ra-  gens  crédules,  dont  on  avait  frappe' 
depuis  décembre  1774  jus-  l'imagination.  Pour  convaincre  les  cs- 
n  de  l'année  suivante.  I.'af-  prits-foris  ,  Gassner  en  tint  à  proloo- 
es  malades  qui  accouraient  à  ger,  outre  mesure, sis cxorcisines  pro- 
ies les  parties  de  l'Allemagne,  b.iloircs  ,  pendant  plusieurs  heures, 
fie,  cl  même  de  la  Fiance(i)>  interrogeant  en  latin  les  gens  du  peu- 
jours  croissant.  On  y  voyait  pic  ou  les  enfants ,  et  «'attachant  sur- 
fs juifs  el  des  protestants,  des  tout  à  ordonnerai]  diable  de  produire, 
le  six  à  sept  ans ,  el  une  foule  à  sou  commandement ,  les  variatious 
(u'il  étaîl  impossible  de  sup-  les  plus  extrêmes  et  les  plus  subites 
collusion  avec  l'exorciste.  Un  dans  le  pouls  du  malade  ;  ordonnant 
ou  autre  officier  public,  tenait  à  la  fièvre  de  nese  manifester  qu'à  une 
les  interrogations,  des  répon-  main  ,  de  passer  de  l'une  à  l'autre,  de 
s  moindres  circonstances  :  ce  là  au  pied ,  etc.  Les  médecins  qui  te- 
•1  bal  était  signe,  chaque  jour,  liaient  le  poignet  du  patient ,  étaient 
lus  notables  d'entre  les  nom-  stupéfaits  de  ces  effets  singulier!  dont 
■éclateurs  et  par  les  médecins,  ils  ne  pouvaient  rendre  raison,  l/exor- 
roieslanls ,  lorsqu'il  s'en  trou-  ciste  triomphait ,  el  défiait  hautement 
s  l'assemblée.  Après  une  ou  la  critique.  Le  duc  de  Wurtemberg, 
Plions  générales  faites  au  ma-  oncle  du  roi  actuel,  ayant  témoigné 
ssnrr,  s'il  avait  lieu  de  juger  l'intention  d'examiner  par  lui-même 
il  obsession  ou  circonccssion,  ces  faits  merveilleux  ,  Gassner  le  sup - 
çait  pai  faire  ce  qu'il  appelait  plia  respectueusement  d'exécuter  son 
•viane  probatoire ,  en  soin-  projet;  et  pour  bannir  jusqu'à  L'om- 
diiblc  d'opérer  sur  le  patient  lire  du  soupçon  de  charlatanisme,  il 
plôuiis  de  la  maladie  par  la-  le  pria  de  nommer  les  médecins  qui 
1  avait  rouliimc  de  le  tour-  devaient  l'accompagner,  les  malades 
Si  aucun  signe  extraordinaire  sur  lesquels  l'opération  devrait  avoir 
inifcstaji,  l,>  maladie  éiail  de-  lieu,  et  les  témoins  qu'il  jugerait  à 
alurcltc;  et  l'on  passait  à  nu  proposd'admcltreaunombrcaesspec- 
(ais,  le  p'us  soiivciil,  lescon-  tateurs.  Toutes  ces  précautions  furent 

observées.  Un  des  médecins  prend  le 

„i,P™.«„h,iJfr"..r.M„,i.,o  bras  de  son  malade,  au  pouls  duquel 

i'i\w^^'iiV>!'i..r'r''  u^nJ^i'iMii".  Gassner  avertit  qu'il  va  faire  passer 

p' -  ■><■  R- - ;■■--■■'-■  jf^firini .  successivement  tous  les  caractères  et 

'"»  't-,'.?t.    "'  ""*' J  "'  c"'"   "  toutes  les  espèces  de  pulsations.  L'ex- 
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pcïience  fut  complète:  à  la  demande 
successive  du  médecin  et  à  la  parole 
de  l'exorciste,  le  pouls  passa  successi- 
vement par  toutes  les  variations  dont 
il  peut  être  susceptible.  Ce  procès- 
verbal  ,  signé  par  les  témoins  les  plus 
considérables ,  cl  muni  de  la  signature 
et  du  sceau  du  prince ,  fut  appoité  à 
Paris,  dans  un  voyage  que  le  duc  y 
lit  vers  1 777 ,  et  plusieurs  personnes 
en  ont  eu  communication  (  1  ).  Gossuer 
devait  avoir ,  et  eut  en  effet ,  de  nom- 
breux contradicteurs.  Outre  les  articles 
de  gazettes ,  on  vit  pleuvoir  les  pam- 
phlets pour  et  contre  ses  opérations. 
Quelques  faits  furent  révoqués  en  dou- 
te :  on  cita  des  guérisons  qui  n'avaient 
clé  ni  radicales  ni  complètes ,  quoi- 
qu'il eût  la  ressource  d'attribuer  ce 
mauvais  succès  au  peu  de  foi  du  ma- 
lade. En  général ,  on  contestait  peu 
des  faits  qui  étaient  de  notoriété  pu- 
blique ;  on  discutait  seulement  s'ils 
étaient  le  résultat  de  moyens  naturels, 
de  prestiges,  ou  de  miracles  réels.  Ses 
plus  redoutables  adversaires  parmi  les 
catholiques ,  furent  le  P.  Sterzinger , 
theatin ,  et  le  célèbre  médecin  Ant.  de 
Hacn.  Le  premier,  ayant  fait  le  voyage 
de  Munich  à  Rati*bonne ,  pour  assis- 
ter a  l'un  de  ces  exorcismes ,  n'y  vil 
rien  qui  lui  paiûtbien  merveilleux  et 
qu'il  ne  crût  pouvoir  expliquer  par 
quelque  principe  physique ,  peut-être 
eucore  inconnu  ,  mais  qui  se  décou- 
vrirait un  jour  comme  l'électricité,  le 
magnétisme ,  etc.  11  publia  contre  ces 
opérations  plusieurs  écrits,  dans  les- 
quels on  l'a  inéine  accusé  d'avoir  mon- 
tré peu  de  bonne  foi.  De  lîaen  n'avait 
pas  vu  Gassncr;  mais  ayant  été  chargé 
par  l'impératrice- reine,  peu  d'années 
auparavant ,  d'examiner  de  prétendus 
possédés ,  il  avait  établi  à  Vienne  un 


(iï  Votes  la  Règf*  wprt'mt  de  venté  (par  TA. 
d*  M.),  Paru,  1P08,  in-S"  ,  et  le  Choix  des 
Lettre  1  idijiwutt  t  pjr  le  mène  aulenr ,  lom.  I, 
1"S  3o5. 
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hôpital  ad  1iocy  avait  suivi  de  près 
leur  traitement,  et  s'était  convaincu 
que  ces  malheureux  n'étaient  que  des 
maniaques  ou  des  personnes  affectées 
d'autres  maladies  nerveuses.  Quant 
aux  opérations  merveilleuses  du  coié 
de  Klôsterle ,  il  s'en  Gt  rendre  un 
compte  exact  par  ses  nombreux  cot- 
res poudauts,  en  examina  les  procès- 
verbaux  authentiques  ;  et ,  couvainai 
que  plusieurs  de  ces  effets  sinçtuVr* 
ne  pouvaient  s'expliquer  par  des  cas- 
ses naturelles ,  qu'on  ne  pouvait  ce- 
pendant qualifier  de  miracles  des  scè- 
nes qui  finissaient  par  donner  pins  de 
scandale  que  d'édification  ,  il  coudât 
que  si  l'on  veut  les  expliquer ,  il  fart 
les  regarder  comme  des  opérauoas 
diaboliques  (1).  C'est  ainsi  qu'il  Irr- 
mine  son  traité  de  Miraculés,  com- 
posé sur  cette  matière,  qu'il  parait 
discuter  plutôt  en  théologien  qu'en  mé- 
decin. L'opinion  de  ce  savant  profes- 
seur ,  h  s  pamphlets  du  P.  Sterringcr, 
les  déclamations  des  journalistes  <pû 
calculaient  combieu  de  millions  de 
florins  l'affluenec  des  malades  et  des 
curieux  faisait  sortir  annuellement  drs 
divers  petits  étits  d'Allemagne ,  pour 
enrichir  les  aubergistes  de  Rattsboaae 
ou  d'EHwaog  (  car  le  désintéressement 
de  Gassncr  ne  fut  jamais  mis  en  dou- 
te );  le  bruit  qu'on  répandait  maligne- 
ment que  ces  conjurations  au  nom  iâ 
Jésus,  u étaient  qu'un  premier  pas 
pour  provoquer  le  vœu  du  rétablisse 
ment  des  jésuites  (  s  )  ;  enfin  cette  épi 
demie  d'obsessions  dont  le  nouibr 
semblait  augmenter  à  vnc  d'oeil ,  ton 


(|N  Btgero encomiattts  ej««  moi 

dicnmnt  Cmtnteri  purlent*  oper»  dimkoh  #*« 
Htm,  /Jr mim«vi/ù,  p4g.  144. Paris.  177V, m-h 

{i)  De  II.Tii  «llt-gira  cr  me-lif  d'après  «■  prem 
du  proi"rule  «J*  I  rurrrUm»  de  Maris>Jaaac  Tri 
flrrtn.  rrlijrute  •!*  Mudïcb.  passeJdéc  par  A 
mi  11-  milliom  de  diables.  Celle  pièce,  ceatre  h 
quelle  le»  partisan*  d«  <»assa*r  *«  aaajIJBjarnti  • 
faut ,  porta  divers  caractères  de  saippasilàaa.  Fil 
h  paru  co  17:6,  §o»»c9Ùir9iKUmmmgiM€k»rFr 
tnhollvom*  dtc.  177^  clc. ,  io-**. de  1*9  FH-' 
aUiniaad. 
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•  dire,  Réponse  aux  remarques  de  la 
:  gazette  de  fl/umWtjAugsbourg,!?^ 
> tance,  les  arche  _  le  f  iD-8".  Mais  le  nombre  des  uuvrages  pu- 
et  de  Saltzbourg  (a)  défendi-  bliés  a  son  occasion  devint  bientôt  si 
os  leur»  diocèses  celte  manière  considérable  qu'on  en  a  fait  une  bdilio- 
parer  les  esprits  de  ténèbres,  graphie  spéciale ,  sons  le  titre  de  Bi- 
ll, par  un  rescril  impérial  de  blîothèqnc  magique  (Zauberbiblîo- 
i) ,  obligea  l'exorciste  de  quitter  thek),  177G  ,  in-8'-,dcg4  pag. ,  sans 
nne.  Le  prince  évéque  de  cette  nom  d'auteur  ni  lieu  d'impression.  Ou 
{ai  l'avait  dès  le  commencement  J  trouve  la  notice  raisounée  de  plus  de 
!  son  chapelain  de  cour,  avec  le  quitre -vingts  article*  (1)  ;  et  Ion  en 
!  conseiller  ecclésiastique ,  lui  compterait  plus  décent, si  l'on  y  ajou- 
de  continuer,  pendant  quelque  tait  ceux  qui  ont  paru  depuis.  Les  plus 
ses  opérations  a  Ellwaug,  où  importants  sont,  la  Fie  de  Gassner, 
encore  le  ?i  octobre  1777-  Ne  avec  l'extrait  du  protocole  d"EU- 
it  cependaut  résister  plus  long-  wang,  1 77  5  ,  in-81.,  de  3'J  (•*{;■,  et 
1  la  force  de  l'opinion  publique,  la  Description  des  opérations  nier- 
ai lui  donna, dans  sou  diocèse,  veilleuses  qui  ont  eu  lieu  à  Sultbaeh 
■.  de  Bondorf,  où  Gassner ,  ren-  en  1775,  avec  l'addition  de  celles 
.paisibles  fondions  du  minis-  d'Eltwana.,  du  ai  octobre  1777, 
isioral,  mourut  obscur  et  ignoré  Francfort ,  1 778 ,  in-8".  de  cl*  11  et 
rril  1779.  De  Haen  le  repré-  5o3  pig.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
comme  un  homme  jovial  cl  en-  allemand.  —  Nicolas  GuwHn,  pein- 
urédetoutemé1anctflie:suivant  trede  paysage,  né  a  Francfort  sur  le 
,  ce  bon  curé  avait  l'air  si  peu  Mcin ,  vers  le  milieu  du  1 7*.  siècle  , 
ien  que  ceux  qui  font  comparé  1  s'appliqua  surtout  à  la  miniature.  Il 
er,  et  lui  ont  supposé  les  secrets  passait  pour  avoir  des  connaissances 
étendu  magnétisme  ,  n'ont  pas  fort  étendues  en  médecine,  en  pbiloso- 
né  plus  juste  que  le  médecin  de  phie  et  même  en  théologie  :  l'agrément 
>e.  Le  désintéressement  de  Gass-  cl  la  variété  de  ses  conversations  le 
qui  n'acceptait  jamais  rien  des  faisaient  rechercher ,  et  U  fui  employé 
les  sons  aucun  prétexte ,  et  sa  dans  le*  cours  de  Copenhague ,  de 
supérieurs,      Dresde,  de  Cassel,  etc.  Un  de  ses 


lent  a 
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bonne  foi.  Il  prétendit  défendre 
Srine  par  les  deuï  opuscules  sui- 
,  qu'il  fit  imprimer  eu  allemand  : 
reise  fromm  und  çesund  tu 
,  oàer  nutzlidier  Unterricht 


n  faveur     ouvrages  les  plus  estimes  est  la  suite 


des  douzemois,  en dou«  beaux  pay- 
sages qui  ornent  le  cabinet  de  l'empe- 
reur, à  Vienne.  CM.  P. 

GAST  (  Jeàw  1 ,  historien  anglais , 

né  en  1 7 16.  à  Dublin ,  mort  en  1 788. 

,   Instruction  pour     Son  j>cre,  officier  français,  avait  quitté 

attre  le  diable,  Kempten,  17741     Bordeaux,  pour  cause  de  religion  ; 

.  :y'.  édit. ,  Augsbourg,  1773,      sa  mère  était  parente  du  président  de 

,,de  56  pag.,  avec  le  portrait  de  1 

ser.  II.  Anlwort ,  etc. ,  c'est-i- 


l,)Lr.  )ifr«im«ai«iMi.  hm.miN 

mim,  ittrt.  *•••  1.  I<>»  XXIV.  p.|.  Oh,  HHh. 
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Montesquieu.  Gast  reçut  sa  première 
instruction  dans  IVcolc  diocésaine  de 
St.-Patrice ,  à  Dublin ,  et  acheva  ses 
études  au  collège  de  la  Trinité.  11  en- 
tra dans  les  ordres  ,  après  s'être  ma- 
rié, et  fut  d'abord  chapelain  d'une 
congrégation  française  à  Portarling- 
ton ,  et  en  i 744  >  CUI>é  de  St.- Jean 
de  Dublin.  A  ces  fonctions  ,  l'entretien 
d'une  famille  nombreuse  l'obligea  d'en 
ajouter  d'autres  ,  et  particulièrement 
celles  de  maître  d'école  j  il  y  était  éga- 
lement propre  par  son  savoir  et  par 
son  zèle.  Il  publia,  en  1^53  ou  1 7 54, 
les  Rudiments  de  l'Histoire  grecque , 
eu  forme  de  dialogues ,  en  un  volume 
in-8°.  G^t  ouvrage  fut  très  bien  ac- 
cueilli. C'était,  à  ce  qu'il  paraît,  le 
premier  écrit  sur  ce  sujet,  dans  la  lan- 
gue anglaise ,  où  l'auteur ,  profondé- 
ment versé  dans  les  langues  anciennes 
et  doué  d'un  esprit  indépendant ,  eût 
remonté  aux  écrivains  originaux  , 
mais  sans  se  laisser  entraîner  aveu- 
glément à  leurs  opinions.  L'érudition 
et  l'exactitude  s'y  allient  à  la  chaleur 
et  à  l'élégance  du  style.  Gast  en  donna 
ensuite  une  continuation  ,  mais  en 
quittant  la  forme  dramatique ,  qui 
coupait  désagréablement  une  nar- 
ration animée.  L'avantage  qu'il  eut 
décompter  parmi  ses  écoliers  le  petit- 
fils  d'un  des  grands  dignitaires  de  l'é- 
glise d'Irlande,  servit  plus  à  sa  for- 
tune que  son  mérite  personnel ,  retenu 
dans  l'obscurité  par  sa  modestie. 
Il  fut  alors  pourvu  de  deux  bénéfices 
lucratifs,  l'archidiaconat  de  Glande- 
lagh ,  et  la  cure  de  St.-Nicolas ,  à  Du- 
blin. Il  abandonna  presque  entièrement 
les  fonctions  de  l'enseignement,  deve- 
nues trop  fatigantes  pour  son  âge.  Il 
Îiublia  en  1 781 ,  in-4°  ,  V Histoire  de 
a  Grèce ,  depuis  V avènement  d'A- 
lexandre de  Macédoine,  jusqu'à  sa 
soumission  définitive  à  la  puissance 
romaine.  C'était  la  continuation  de 


GAS 

l'ouvrage  que  nous  avons  cité,  ei 
a  réimprimé  depuis ,  également  d< 
de  la  forme  dramatique.  Ci  livre 
d'une  réputation  méritée  dans 
rope  savante.  Il  a  été  traduit  en 
çais  (par madame  de  Villrroy 
inséré  par  Leuliette  dans  le  a' 
lume  de  son  Histoire  de  la  ( 
traduite  de  plusieurs  auUur, 
glais,  Paris,  1807  ,  a  vol. 
(  Foy.  Leuliette  ).  On  a  au* 
Gast  des  Lettres  d'un  minist 
l'église  à" Irlande  à  ses'  paroi, 
catholiques  romains.  X- 

GASTALD1  (Jérôme),  can 
naquit  à  Gènes  au  commencerai 
1 7e.  siècle ,  d'une  famille  disti 
dans  la  diplomatie.  L'état  ecclé 
que  qu'il  embrassa  de  bonne  h 
lui  fît  choisir  Rome  pour  sa 
dence.  En  i656,  pendant  la 
qui  ravgca  cette  ville,  ou  je 
yeux  sur  lui ,  pour  la  charge 
Itnse  de  commissaire-général  d< 
pitaux.  Il  saisit  avec  empress 
cette  occasion  de  satisfaire  sa 
sion  pour  la  véritable  gloire, 
d'être  utile  à  ses  semblables, 
paraître ,  dans  cette  circonstanc 
sastreuse,  un  courage  héroïque 
dévouement  sans  bornes,  t 
après,  il  fut  nommé  commis 
général  de  santé;  et,  dans  ses 
vclles  fonctions  plus  pénibles  e 
importantes  encore,  il  déplo 
même  prévoyance  ,  la  même 
cite,  la  même  intrépidité ,  et  la 
ardeur  pour  le  bien  public.  Un 
duite  si  généreuse,  mais  qui  ne 
pas  toujours  aux  honneurs  ci 
fortune ,  lui  ouvrit  le  chemi 
dignités.  11  fut  fait  archevêqi 
Béncvcnt,  légat  de  Bologne, 
nal ,  et  ne  fit  pas  moins  admit 
vertus  sous  la  pourpre  que  dai 
infect  des  hôpitaux.  Sous  le  li 
Tractatus  de  avertendd  et  t 


r. 
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I  ptste ,  palitico-kgalis ,  Bo- 
■684>  io-fol.,  il  a  laisse  un 
■■  j citerne nt  «limé,  dans  le- 
a  transmis  à  la  postérité  le 
il  de  ses  observations  sur  la 
le  Rome,  el  l'histoire  des  mo- 
de salubrité  ,  de  police  cl  au- 
«vensqui  furent  employa  avec 
i  de  succès  contre  cette  terrible 
ie.  Ce  respectable  prélat  tnou- 
i  (685.  Ck— t. 

STALDY  (JE*tf  Butiste  ), 
ia,  naquit  à  Sisleruu  en  1674. 
■unit  a  Avignon  en  1 747-  " 
eau  fort  jeune  dam  cette  ville, 
rouva  tant  de  moyens  de  sa- 
e  son  goût  pour  l'e'tude,  qu'il 
t  de  s'y  fixer.  Après  «être 
preget'  a  la  faculté  de  méde- 
Avignoa,  il  en  occupa  la  pre- 
cbaîre  avec  distinction ,  el  y 
sa  pend  a  n  l  env  î  ron  qnaia  n  te  a  n*. 
ivra  aussi  avec  ïéle  à  la  prati- 
let  hôpitaux;  et  il  rendit  de 
sserucesà  cette  ville, pendant 
«Ile  peste  qui  la  ravagea  en 
.  Ses  principaux  Ouvrages  sont  : 
ttitutiones  medicinœ  physico- 
mica  ,  Avignon ,  1 7  1 5 ,  in- 1 1. 
riucipes  qu'il  y  développe  saut 
sur  la  théorie  de  Descartes.  11. 
and  nombre  de  Questions  me- 
ts et  de  Dissertations  acade- 
9,  publiées  séparément  en  la- 
a  plus  remarquable  a  pour  ub- 
nploi  des  bains  froids  dans  le 
neuf  des  rhumatismes;  l'auteur 
porte  plusieurs  exemples  de 
s  affections  rhumatismales  en- 
irnl  guéries  pir  ce  moyen:  du 
.  ces  diverses  productions  sont 
tes  d'idées  fausses ,  d'hypulhc- 
ujue*  el  d'opinions  surannées. 
•I  étonné  surtout  que  l'auteur 
ril,  eu  1718,  que  le  erislallin 
point  altéré  dans  ia  cataracte, 
iseph  CiSTiLUT,  Gis  dupré- 
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cèdent ,  membre  de  la  société  de 
médecine  de  Paris  ,  et  médecin  <m 
clicf  Je  l'hôpital  des  Fous  à  Chareu- 
toti,  exerça  la  médecine  pendant  qua- 
rante ans,  soit  ii  Avignon,  soit  à 
Paris.  Il  avait  acquis  beaucoup  d'ex- 
périence dans  le  liaitenu'iit  de  l'aliéna- 
tion mentale  :  il  uiourul  à  Paris  d'une 
attaque  d'apopluie  en  janvier  1806, 
sans  avoir  laissé  aucun  ouvrage  digue 
d'être  transmis  â  la  postérité.  C'est  A 
lui  qu'est  dédiée  la  P.  année  de  ï.f! 
manitck  des  Gourmands.  Ca  -  t. 
G  iST  AU  D  (  Fbjwçois  ),  né  à  Aix, 
en  Provence,  d'une  famille  considérée 
dans  le  pays,  entra  chiv.  les  pères  de 
l'Oratoire, dis  l'âge  de  quatorze  ans. 
Il  fit  son  cours  de  plibsnphic  a  Mar- 
seille, et  celui  de  théologie  i  Arles, 
où  il  eut  pour  maître  le  père  Quiqne- 
ran  de  Itraujcu  ,  qui,  depuis,  fui 
ciéquc  de  Giliors.  Sorti  de  l'Oratoire 
à  l'âge  de  dix -neuf  ans,  il  vint  k 
Paris  et  prit  les  ordres.  Joignant  à  la 
vivacité  provençale  un  jugement  soli- 
de et  des  connaissances  asseï  éten- 
dues en  littérature,  écrivant  avec  goût, 
parlant  purement  et  avec  aisance,  il 
courut  la  carrière  de  la  chaire, et  fin, 
pendant  quelque  temps,  habitue  à  la 
paroisse  de  St. -Paul,  où  ses  sermon* 
rassemblaient  un  nombreux  auditoire. 
I.a  mort  d'un  frère,  avocat  célèbre  an 
parlement  de  Provence ,  le  rappela  A 
Ail.  Il  résolut  non  seulement  de  s'y 
fixer,  mais  même  de  remplacer  soa 
frère  au  barreau.  Il  lui  fallait  pour 
cela  faire  de  nouvelles  études  :  il  se  re- 
tira à  la  campagne  pour  s'y  livrer 
plut  librement,  revint  prendre  set 
grades,  et  se  ut  recevoir  avocat,  après 
avoir  obtenu  de  la  cour  de  Rome  les 
dispenses  nécessaires.  H  ne  se  distin- 
gua pas  moins  dans  la  plaidoirie 
qu'il  ne  l'avait  fait  daus  la  prédi- 
cation ;  cl  ce  qui  est  encore  plus  digne 
d'éloge,   il   se   chargea  toujours,  de 
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préférence  et  avec  un  désintéresse- 
ment louable ,  des  causes  des  ecclé- 
siastiques et  des  pauvres.  Malheu- 
reusement ,  l'éclat  de  talents  si  utile- 
ment employés,  et  accompagnés  de 
qualités  estimables,  même  de  vérita- 
bles vertus ,  fut  un  peu  terni  par  les 
torts  de  l'esprit  de  parti.  Gastaud  pro- 
fessait ouvertement  des  opinions  que 
l'Église  avait  réprouvées.  11  était  ami 
du  P.  Quesnel ,  et  l'un  de  ses  plus 
grands  admirateurs.  Ennemi  passion- 
né des  jésuites,  il  avait,  en  1717, 
plaidé  dans  une  cause  importante , 
où  ces  pères  étaient  intéressés,  et  l'a- 
vait gagnée  contre  eux.  11  les  pour- 
suivait en  toute  occasion  à  outrance, 
cl  se  montra  un  de  leurs  plus  ardents 
adversaires  dans  l'affaire  scandaleuse 
du  P.  Girard.  11  écrivit  avec  peu  de 
ménagement  contre  M.  de  Belzunce , 
évêque  de  Marseille,  et  l'un  des  plus 
respectables  prélats  du  clergé  de 
France.  Quelques  -  uns  même  lui  im- 

Îmtcnt  de  n'avoir  pas  été  étranger  k 
a  folie  des  convulsions.  Il  fut  exilé  à 
Viviers  en  1727,  et  rappelé  huit  mois 
après.  Exilé  de  nouveau, en  1751, 
dans  la  même  ville,  il  y  mourut  d'une 
bydropisie  de  poitrine,  le  18  mars 
1 78*2,  et  fut,  à  cause  de  ses  opinions, 
que  sans  doute  il  ne  voulut  point  rétrac- 
ter, privé  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
que. On  a  de  Gastaud  :  1 .  Un  Discours 
prononcé  au  Fal-de»  Grâce ,  à  l'oc- 
casion des  prières  de  quarante  heu- 
res pour  Louis  XI  F.  11.  Un  Recueil 
d'homélies  surVEpître  de  St.  Paul 
aux  Romains,  a  vol.  in- 1  2,  Paris, 
1699.  H  y  donne  l'explication  litté- 
rale et  morale  du  texte  de  cette  Épî- 
tre  :  à  la  tête  du  1 (r.  volume,  se  trouve 
l'éloge  de  ce  saint  apôtre  (1).  111. 
Oraison  funèbre  de  Mail.  1****  (  Ti- 


(1)  Le  P.  Lrloiig  ,>  t  Immpé  ,  en  Attribua  ut  cet 
•u»r»(;e  a  Jti»nh  firfttaml,  Irôrc  de  Kr4n«;.ju  ,  Cl 
«n;»«riear  du  «4m*Mia*re  «VL'sri. 


GAS 

quet),  exécutée  en  1699, 
avoir  attenté  à  la  vie  de  son  n 
1699,  tn-4°.  ;  plaisanterie  de  sa 
qui  ne  coûta  à  Gastaud  que  quai 
cinq  heures  de  son  temps ,  et  n 
vait  point  .sortir  du  cercle  étrt 
elle  avait  pris  naissance,  mais 
imprima  à  son  îusu.  Le  P.  Cba 
mer,  dominicain  et  célèbre  pr 
teur,  la  prit  au  sérieux  ,  et  y  cr 
les  moines  intéressés,  en  Gt  la 
que.  G-islaud  répondit  avec  as* 
sel ,  et  le  public  s'amusa  de  ce 
(  Foy.  Chauchemer  ).  Touj 
écrits  avaient  paru  avant  que 
taud  retournât  a  Aix,  IV.  La  i 
que  des  jésuites  démasquée ,  < 
messire  Ignace  de  Foresta  d\ 
longne,  évêque  d*ApL  V.  Les 
510115,  ou  les  Erreurs  de  Vè 
de  Marseille  (  Belzunce  ) ,  ou  / 
cation  des  différents  arrêts  du 
lement  de  Provence  contre  cep 
1710,  in- 1  a.  VI.  Réflexions 
ques  sur  le  Mandement  du  1 
prélat  sur  la  grâce,  en  deux  l 
Ouvrages  de  circonstance,  aujon 
oubliés.  L— 

GASTON,  vicomte  de  Bean 
des  seigneurs  français  qui  se  i 
guèrent  le  plus  dans  la  pretnièn 
sade.  Avant  son  départ,  il  puW 
ordonnance  pour  le  maintien 
paix  entre  ses  sujets  ,  monumei 
cicux  de  l'état  de  la  législation  4 
époque  (  1  ).  Il  joignit  ensuite  ïUii 
comte  de  Toulouse,  et  dut  bien 
à  sa  naissance  qu'a  ses  belles  ai 
l'honneur  de  commander  une 
de  l'armée  des  croisés.  Il  contri 
la  prise  de  Nicée  en  1097  ;  eui 
à  la  victoire  signalée  remporté 
les  Sarrazins ,  près  d'Autioche , 
née  suivante  ;  marcha  ensuite  « 
Jérusalem,  dont  le  siège  avait  e 

(1)  M.  Michawi  an  a  donné  ■■  «trait 
iaui  dans  $ou  HùUirt  Jet  Grvtj  aufff ,  1. 1 
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soin,  fut  charge  de  la  construction 
de*  machines  destinées  à  protéger 
l'apptochedrs  murailles;  preuve  de 
ses  tonna ii sa iice s  dans  ce  qui  compo- 
sai alors  l'art  de  la  guerre;  enfin  il 
fut  un  des  chevaliers  qui  montèrent 
le»  premiers  à  l'assaut ,  et  qui  décidè- 
rent, p.-ir  leur  exemple,  du  sort  de 
cette  Tille.  Après  la  prise  de  Jérusa- 
lem, il  s'embarqua  au  port  de  Laudi- 
cée,  et  arriva  à  Coiistauliuoplc,  où  il 
recul  de  l'empereur  l'accueil  le  plus 
distingue.  Gaston  revint  peu  de  temps 
■près  dans  ses  états;  mais,  au  bout 
de  quelques  années,  il  prit  de  nouveau 
les  armes  contre  le-  infidèles ,  et  mou- 
rut en  Espagne  eu  combattant  pour 
la  foi.  Tous  Ici  historiens  contempo- 
rains vaulcnt  la  bravoure  et  l'habileté 
de  Gaston.  Guillaume  de  Tyr,  liai- 
moud  d'Agiles  <-i  l'abbé  Giubcrt,  lui 
donnent  de  magnifiques  éloge*.  C'est 
sans  aucun  fondement  que  l'abbé  de 
Verlot  a  dit  que  (la itou  demeura  à  Jé- 
rusalem ,  et  qu'il  consacra  le  reste  de 
sa  vie  au  soulagent!  ut   des  pa 
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capitale,  il  n'eut  d'autre  ressource 
pour  subsister ,  que  celle  de  donner 
des  leçons  de  français  ;  mais  enfui  la 
fortune  cessa  de  le  persécuter.  Le 
comte  de  Borna niofT,  ce  minisirr  pro- 
tecteur des  lettres,  lui  fit  composer 
des  pièces  de  théâtre  pour  1rs  fîtes  qui 
se  donnaient  à  la  cour,  lui  confia  la  di- 
rection du  Journal  littéraire  de  St.- 
Pétersbourg ,  et  lui  fit  accorder  par 
l'impératrice  Catherine  11  une  place 
à  la  bibliothèque  impériale.  Rendu  à 
ses  goûts  littéraires,  Gaston  crayonna 
les  premiers  vers  de  sa  traduction  de 
!'/■.'.  -,'.,'.- ,  pour  laquelle  il  devait  1  roi,  ■ 
ver  dam  Débite  un  rival  si  redoutable. 
D'un  caractère  doits ,  modeste  et  plein 
de  franchise ,  Gaston  futaccueilii  dans 
les  meilleures  société*  de  St.-Péters- 
hourg  ,  et  y  trouva  une  utile  diversion 
à  ses  travaux.  Les  troubles  qui  dé- 
solaient la  France  paraissant  enfin 
apaisés,  il  conçut  l'espérance  de  ra- 
voir sa  famille;  et  les  libéralités  du 
czar  Paul  I".  lui  permirent  l)i.  i.tot  de 


Su  Jean  ,  dont  il  avait  pris  l'habit. 
W— s. 

GASTON,  Foy.  FOIX  et  OR- 
1ÉANS. 

GASTON  ( Ma.» ie  -  Joseph  -  Hïa- 
"  ciitTDJî  dk  J ,  poète  fiançais, néàRho- 
dexen  1767,  vint  lurt  jeune  a  Paris, 
et  fut  élevé  au  collège  du  Plessis.  Ap- 
partenant à  une  famille  distinguée,  il 
embrassa  de  bonne  heure  la  profes- 
sion militaire  ;  et  il  avait  a  peine  vingt 
ans ,  qu'il  servait  déjà  en  qualité  de 
capitaine  de  cavalerie.  Forcé,  par  les 
orages  de  la  révolution,  de  s'exiler 
de  sa  patrie ,  il  se  réfugia  à  Coblentz , 
servit  dans  l'armée  de  Condé,  et  se 
rendit  à  Hambourg,  où  l'un  de  ses 
oncles  lui  fournil  une  modique  somme 
avec  laquelle  il  fit  à  pied  le  voyage 
de  Sl.-Pélcrsbourg.  Ai  rive  dans  «elle 


éalis. 
l'hono 


(Tut; 


.  qui 


lui  assigna,  sur  sa  cassette,  une  pen- 
sion de  j4°°  ""■  •  le  créa  chevalier  do 
Malte,  et,  pour  comble  de  faveurs, 
voulut  que  ses  bienfaits  le  suivis- 
sent en  France.  Gaston,  libre  déf- 
lora de  toute  inquiétude,  ne  songe* 
5 lus  qu'à  travailler  a  sa  traduction 
e  \'Enéide.  Il  en  publia  quelques 
fragments,  qui  furent  accueillis  favo- 
rablement. Eiicourane  par  ce  début, 
et  redoutant  la  rivalité  du  célèbre  De- 
lille,  il  se  bâta  de  faire  paraître  les 
quatre  premiers  livres  de  aou  Enéide; 
il  obtint  quelque  succès,  et  le  mi- 
nistre Fonrcroy,  qui  était  parent  de 
l'auteur ,  fit  déclarer  son  ouvrage 
classique.  On  touchait  à  l'époque  de 
la  première  organisation  des  lycées; 
Gaston  fut  nommé  proviseur  de  celui 
de  Limoges.  C'est  en  remplissant 
3i> 
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celle  place,  qu'il  fit  imprimer  les  5'. , 
6".,  7*.  et  8".  chants  de  sa  traduc- 
tion ,  qui  fut  entièrement  terminée  en 
1807.  Cette  première  édition ,  qu'il 
dédia  a  tes  frères ,  vit  le  jour  à  Paris, 
en  3  vol.  in-8°.  (  1  )  Elle  fat  épuisée  en 
moinsd'un  an,  et  l'auteur  en  publia  une 
seconde  en  4  vol.,  avec  le  teste  en  re- 
gard. Ce  succès  ne  s'est  pas  sou- 
tenu, parce  que  l'opinion  des  connais- 
seurs, qui  unit  toujours  par  préva- 
loir, a  placé  cette  version  au  ranidés 
ouvrages  médiocres  de  notre  littéra- 
ture. De  toutes  les  qualités  essen- 
tielles au  poète,  celle  que  Gaston 
laisse  le  plus  à  désirer  daus  sa  tra- 
duction de  Y  Enéide,  est  la  sensibilité. 
Il  ne  s'attache  point  à  rendre  ces 
nuances  délicates  qui  révèlent  la  ma- 
nière de  sentir  du  poète  latin.  Une  fi- 
gure, un  tour  heureux,  une  exprès  - 
mon  dictée  par  famé ,  placés  comme 
Mns  dessein  au  commencement  d'une 

S hrase,  suffisait quelquefois  pour  lui 
onner  du  mouvement.  Voilà  de  ces 
choses  qui  ne  doivent  jamais  échap- 
per au  traducteur;  et  malheureuse- 
ment Gaston  ne  les  supprime  ou  ne 
les  altère  que  trop  souvent.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'ait  fait  une  grande  étude  du 
rbythme  et  des  formes  de  notre  poé- 
sie; mais  plus  occupé  de  ses  propres 
idées  que  de  celles  de  Virgile ,  et  ne 
visant  qu'a  l'effet ,  il  ne  cherche  jamais 
à  s'identifier  avec  cet  admirable  mo- 
dèle :  il  croit  compléter  les  tableaux  de 
ce  grand  poète,  lorsqu'il  les  défigure 
ou  les  termine  par  éts  images  mes- 
quines. Ce  qui  est  encore  à  remar- 
quer, c'est  que  Gaston  ne  cherche  sou- 
vent à  embellir  ainsi  Virgile,  qu'après 
avoir  échoué  dans  la  manière  de  ren- 
dre ses   pensées,   ou   après  l'avoir 

{i}  Dès  i-nG  il  «Tait  fait  imprimer  à  Si.-Plter»» 
boarç,  lei  su  premier*  chanta,  io-4°>  (JiMnt  • 
Wdiltoa  faite  «m  France,  le  premier  volume  eit 
dp  i9o3,  le  second  de  iBorj,  le  troisième  Je  iSa?  , 
in-S».;  la  seconde  «dt.ion,  iHw8,  4  *•*.  »■••■  i 
est  la  sevk  qui  ceolieiinc  le  te» te. 
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mutilé.  On  pourrait  citer,  1  ee  sujet, 
la  description  de  la  tempête  suscitée 
par  Junon,  l'épisode  de  Imweoon ,  et 
une  foule  d'autres  morceaux  dans  les- 
quels le  traducteur  ne  se  fait  pas  scru- 
pule d'abréger  considérablement  Vir- 
gile. Cependant  quelques  personnes, 
jugeant  en  masse  du  travail  de  DeKIle, 
comparé  à  celui  de  Gaston ,  ont  voulu 
insinuer  que  ce  dernier  était  le  nfes 
fidèle  traducteur;  et  ils  en  donnaient 
pour  raison  que  la  traduction  de 
Gaston  n'excédait  que  de  trente-huit 
vers  le  poème  de  Virgile ,  tandis  que 
celle  de  Delille  contenait  trois  mille 
onze  vers  de  plus  qvt  Y  Enéide.  Il  est 
ridicule  que  ton  veuille  juger  des 
vers  par  un  calcul  arithmétique  :  mais 
que  diront  ces  calculateurs ,  si  ou  leur 
prouve  que  ce  n'est  qu'en  tronquant 
Virgile  d'une  part,  et  en  y  ajoutant  des 
vers  d'une  autre ,  que  Gaston  est  par- 
venu à  donner  k  sa  traduction  à  peu 
près  la  même  étendue  que  ceDe  du 
poème  latin?  Delille ,  au  contraire,  s'é» 
carte  peu  de  son  modèle:ilchercheàeD 
exprimer  jusqu'aux  moindres  détails , 
et  surtout  à  s'approprier  ses  ùmnmwes 
et  ses  expressions.  On  a  dit  qu'il  para- 
phrasait continuellement  Virgueisll  le 
fait,  c'est  toujours  lorsqu'il  y  est  forcé 
par  la  différence  des  langues,  et  qu'il  ne 
peut  rendre  autrement  h  pensée  de 
l'original.  Gfcst  railkulièrcment  dans 
le  4e-  livre  de  Y  Enéide ,  que  l'on  voit 
comment,  sous  la  plume  de  Gaston, 
tous  les  traits  de  sentiment  se  déco- 
lorent Didon,  dans  Virgile,  s'entre- 
tient-elle  de  sa  passion;  c'est  Taiten- 
drisseinent  de  son  ame  qui  reporte 
son  souvenir  sur  l'époux  qu'elle  a 
perdu,  et  qui  lui  fait  avouer,  presque 
involontairement, qu'elle  reconnaît  les 
feux  dont  elle  avait  brûlé  :  Gaston  lui 
fait  dire  froidement  qii'Énee  a  seul 
troublé  le  calme  de  ses  sens;  il  sup- 
prime ensuite  le  beau  moovemcnlreji- 
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fasné  dan*  cette  apostrophe  :  Anti, 
amatsr ,  oison»  te  violent  !  B  en  est 
de  même  de  ce  «ers  attendrissant , 


auquel  il  croit  donner  plus  d'énergie 
en  .lisini  qu'elle  a  senti  ses  feux  «M- 
rir  de  veine  enveine,  parce  qu'il  s'est 
lapprléludedeSaplio  railleurs  il  km* 
représente  Junon  porter  sur  les  aile» 
du  Zéphyr,  lorsqu'il  s'agit  delà  pein- 
dre courroucée  et  emportée  su*  son 
dur  par  les  aquilons  furieux.  C'est  sur 
Mut  dans  les  fortes  situations  qu'une 
chose  mise  hors  de  sa  place  devient  un 
contre-sens.  Pourquoi,  dan*  k  des- 
ciiption  de  1 1  tempête,  ne  nous  moi- 
Ue-t- il  pas,  comme  Virgile,  Én4* fris- 
sonnant et  tendant  les  bras  vers  le 
ricl .'  Dans  le  songe  du  i'.  Vitra ,  s-t- 
il  conservé  cette  sublime  nnsge  de 
Troie  expirant)  qui,  par  la  bouche 
de  son  héros ,  recommande  ses  dieux 
a  Eue*:  il  rn  est  de  même  de  cet 
hémistiche,  quantum  mulatus  ah  illol 
qui  retifrrmc  un  sentiment  profoud. 
Enfin  il  n'y  a  pas  jusqu'à  ce  sou- 
pir sorti  lentement  du  fond  des  en- 
trailles d'H^tor,  qui  ne  donne  une 
teinte  lugubre  su  récit  de  ce  songe  , 
et  qui  ne  soit  encore  un  coup  de  pin- 
ceau que  te  traducteur  aurait  dû  rher- 
eber  à  rendre.  Il  y  a  cependant  des 
descriptions  dans  lesquelles  son  talent 
se  montre  avec  moins  de  désavantage: 
celles ,  par  exemple,  qui  ne  compor- 
tent pas  la  peinture  des  mouvements 
de  rame.  Dans  le  sentiment  il  n'y  a 
qu'nn  point  à  saisir,  et  il  ne  peut  titre 
saisi  que  par  celui  qui  sent  fortement  ; 
taudis  que  dans  une  description  le 
poète  peut  varier  davantage  ses  cou- 
leurs. Au  reste,  la  traduction  de  Gaston 
gagne  beaucoup  lorsqu'elle  n'est  com- 
parée ni  a  Virgile  ni  a  Demie.  Quoique 
te  coloris  en  soit  pâle ,  et  que  U 
recherche  s'y  fasse  quelquefois  aper- 
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cevoir,  elle  est  cependant  écrite 
avec  ciégaiicc ,  et  offre  des  vers  fa- 
rdes et  assez  harmonieux,  et  même, 
dans  de  certains  passages,  de  l'é- 
lévation et  de  la  force.  Dans  les 
derniers  chants  de  cette  traduction, 
il  y  a  une  progression  sensible  pour 
le  talent  ;  soit  parce  que  l'auteur ,  do- 
cile à  la  critique,  a  clierrhé  a  se  rap- 
procher davantage  de  Virgile;  soit 
Iiarce  qu'il  n'avait  pas  a  lutter  contre 
es  beautés  inimitables  des  premiers 
chants  de  l'Enéide,  beautés  qui 
étaient  le  plus  contraires  à  son  genre 
de  talent.  1.4  traduction  de  Gaston  est 
accompagnée  de  notes,  OÙ  l'auteur 
nia  titre  de  l'érudition  et  du  goût, 
et  développe  d'excellents  principes 
de  morale.  Avec  de  tels  principes . 
peu  d'hommes  pouvaient  remplir  plus 
dignement  les  fonctions  qui  lui  furent 
confiées  dans  l'instruction  publique; 
mais  sa  Santé  s'.illéiant  continuelle- 
ment, il  ne  s'éloigna  plus  de  U  ca- 
pitale. Cest  là  qu'au  milieu  de  cruel- 
les souffrances ,  fut  terminée  sa  tra- 
duction de  Y  Enéide,  et  qu'il  reçut 
les  témoignages  les  plus  Datleurs  di 


litre  de  l'université  et  de 
plusieurs  hommes  de  lettres.  Le  com- 
te de  RomanEofT,  qui,  a  celle  épo- 
que, fit  un  voyage  à  Paris,  vint  le 
visiter,  et  lui  porta  des  paroles  satisfai- 
santes de  la  part  de  l'empereur 
Alexandre.  Mais  ces  douces  jouissan- 
ces, loin  de  causer  une  diversion  iaes 
maux ,  ne  servirent  qu'à  faire  consu- 
mer plus  rapidement  les  restes  de  sa 
vie  languissante.  Signalant  ses  derniè- 
res voiootés  par  un  acte  de  bien&i- 
sance ,  il  légua  une  dotation  considé- 
rable à  l'hospice  de  Rhodes ,  et  mou- 
rut, d'une  maladie  de  poitrine,  1* 
1 4  décembre  1808.  Gaston  a  «usai 
composé  deux  tragédies ,  ruse  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  St.-Péters- 
bourg ,  et  l'autre  qui  devait  l'être  m 
Ï5.. 
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Français,  et  dont  le  sujet  >  emprunte' 
de  Métastase,  était  Ar taxer  ce.  Ses 
autres  ouvrages  sont  des  poésies 
fugitives  éparses  dans  divers  re- 
cueils, une  Déclaration  des  Fran- 
çais restés  fidèles  au  Roi  (  Franc- 
fort, 1793 ,  in-8°.),  ct  un  poème  sur 
les  Quatre  âges  de  la  femme,  auquel 
il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  la 
dernière  main,  et  aont  on  connaît 
divers  fragments.  B— l— t. 

GASTRELL  (François;,  évêque 
anglais,  ne  en  i66x,  à  Slapton,  au 
comte  de  Northampton,  étudia  à  Ox- 
ford,  fut  nommé  eu  i684  prédicateur 
de  la  société d<*  jurisprudence  de  Lin- 
coin  Vinn,  et  choisi,  eu  1697,  pour 
prononcer  les  huit  discours  idéologi- 
ques fondés  par  Boy  le,  à  Oxford,  dis- 
cours qu'il  fit  imprimer  U  même  an- 
née. Des  Considérations  sur  la  Tri- 
m  é,  publiées  eu  1 70a ,  où  il  combat 
l'opinion  de  Collins  et  de  Ciarke ,  ses 
Institutions  chrétiennes,  en  1 707 ,  ct 
des  Remarques  sur  la  Doctrine  de 
r Écriture  touchant  la  Trinité  par 
Ciarke,  le  (iront  connaître  avantageu- 
sement ,  lui  procurèrent  la  faveur  du 
gouvernement,  et,  entre  autres  bénéfi- 
ces,  l'évêr.hé  de  Chcster ,  en  1 7 1 4*  Sa 
faveur  finit  avec  le  règne  de  la  reine 
Ânue;  mail  cela  ne  l'empêcha  pas 
de  déployer,  en  plusieurs  circons- 
tances ,  la  fermeté  de  son  caractère. 
En  1717,  l'université  d'Oxford  ayant 
été  attaquée  dans  la  chambre  des 
pairs ,  pour  une  émeute  qui  avait 
eu  lieu  à  Oxford  le  jour  anniver- 
saire de  la  naissance  du  prince  de 
Galles ,  Gastrell  prit  avec  chaleur  la 
défense  de  ce  corps ,  tout  en  condam  - 
nant  sa  conduite  déloyale.  Il  s'enga- 
gea, eu  faveur  de  la  même  univer- 
sité ,  dans  une  vive  contestation  avec 
l'archevêque  de  Cantorbéry ,  qui  pré- 
tendait dispenser  des  exercices  acadé- 
miques Us  sujets  nommés  par  It  roi 
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aux  emplois  ecclésiastiques.  La  cour 
du  bine  du  roi  ayant  décidé  en  faveur 
du  candidat,  Gastrell  en  appela  an  ju- 
gement du  public,  dans  un  écrit  im- 
primé ,  pour  lequel  il  reçut  les  renier - 
ciments  de  l'université.  Il  s'opposa 
fortement ,  quelque  temps  après,  aux 
procédés  de  la  chambre  des  lords  con- 
tre Atterbury,  ct  censura  avec  sévérité 
la  conduite  violente  des  évèques  ses 
collègues,  dans  cette  occasion,  quoi- 
qu'il détestât  d'ailleurs  les  principes  de 
l'évêqnc  de  Rochester.  Il  mourut  le 
2 4  novembre  1 7a 5.  Ses  Institutions 
chrétiennes ,  ou  la  véritable  parole 
de  Dieu ,  sont  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages. On  cite  aussi  de  lui,  la  Preuve 
morale  d'un  étatjutur,  iu-8°,  sans 
nom  d'auteur.  X— s. 

,  GATAKER(  Thomas),  théologien  et 
critique  anglais,  néà  Londres  en  1674» 
et  élève  de  l'université  de  Cambridge, 
fut  successivement  instituteur  particu- 
lier, prédicateur  de  LincoInVinn ,  et 
recteur  de  Rotherhitue,  au  comté  de 
Suricy.  11  parcourut,  en  1610,  les  pays 
étrangers,  se  faisant  remarquer  par  son 
zèle  pour  le  protestantisme.  Un  oronge 
qu'il  avait  publié  en  1619,  in -4*., 
contre  les  loteries  et  jeux  de  hasard, 
sous  le  titre  de  Discours  sur  la  nature 
et  f usage  des  loteries ,  traité  histo- 
rique et  théologique ,  fit  alors  beat- 
coup  de  bruit ,  et  donna  lien  à  diffé- 
rentes objections ,  auxquelles  il  répon- 
dit en  i6a3  :  il  publia  ensuite  quelques 
ouvrages  de  controverse.  Choisi  mem- 
bre de  l'assemblée  des  théologiens, 
convoquée  à  Westminster,  lors  de  la 
guerre  civile ,  il  partagea  leurs  travaux 
sur  la  Bible  ;  et  ses  Notes  sur  baie , 
sur  Jérémie  et  ses  Lamentations,  sont, 
dit-on,  le  meilleur  commentaire  qui 
ait  paru  sur  ces  ouvrages.  Seunl  rom- 
pu un  vaisseau  de  la  poitrine  en  pré* 
chant ,  et  étant  alors  sort  âgé,  il  n'en 
fut  que  plus  assidu  à  ses  travaux  de 
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ttbtnet,  et  donna  successivement  au 
public  un  grand  nombre  de  tarants 
écrits.  1)  fui ,  en  1 648 ,  If  premier  des 
quarante  -  sept  ministres  qui  siene- 
reut  ta  remontrance  adressée  à  Far- 
inée contre  le  dessein  de  juger  et  de 
faire  périr  le  roi.  Il  mourut  en  ifi54, 
dans  sa  80'.  année,  après  avoir  été 
marié  quatre  fois.  Celait  un  liomnie 
modeste  et  sans  ambition ,  qui  refusa 
plus  d'une  fois  des  bénéfices  considé- 
rables, pour  n'être  l'esclave  d'aucun 
parti.  Ne  jouissant,  par  ta  rure,  qued'un 
revenu  tris  modique,  ses  paroissiens, 

3uî  savaient  qu'il  était  mal  avec  le  parti 
oiûinant ,  n'eurent  pas  honte  de  ré- 
duire encore  ce  revenu,  en  renisnnt  de 
lui  payer  les  dîmes  établies.  L'étude 
paraissait  lui  tenir  lieu  de  tout.  Nous 
ne  c:terons  que  quelques-uns  des  ou- 
vrages qu'il  a  laissés.  I.  De  nomme 
tetragrammato ,  i645  ,  en  défense 
de  b  manière  ordinaire  de  prononcer 
euang\j\s[emot  Jehovah.lt.  Dediph- 
thongis  sïve  bivoealibus ,  1646.  Iles- 
saie  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  de 
diphihongues,  et  que  deux  voyelles  ne 
peuvent  jamais  s'unir  de  manière  i 
former  une  syllabe.  III.  Une  édition 
et  une  traduction  des  Méditations  de 
Marc-  Aurele-  Anltmin ,  avec  un  dis- 
cours préliminaire  sur  la  philosophie 
des  stoïciens ,  et  un  commentaire  :  le 
discours  préliminaire  a  été  réimprimé 
dans  ses  Optra  critica,  et  dans  l'édi- 
tion de  Marc-Antonio  ,  donnée  par 
Stanhopc.cn  1 697.  IV.  Défense  des 
annotations,  etc.,  i6>3,  in-4".  Ga- 
takrr  ,  dans  ses  notes  sur  Jérémie, 
avait  attaque  le  fameux  astrologue  Lil- 
ly ,  pour  avoir  dit  que  son  art  avait 
été  révélé  au  monde  par  les  anges,  et 
l'avait  même  traité  de  buse  (blind  bu- 
7-trd)  :  l'astrologue  lui  ayant  répondu 
dans  son  Arvms  lenebrosus,  il  répli- 
qua par  la  défense  ci-dessus.  Lilly 
ayant  £si(  réponse  à  cet  écrit  dans  un 
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pampb,et,où>lrcprcM,ripasori»nta(;o- 
nîsle  -son  avarice. et  l'amise  île  prosti- 
tuer ".on  ministère  ai  désintérêt*  terres- 
tre-, GaUke*  publi*  H  Discours  apo- 
bgéttquêitm  iftSéÀ'Ialrnée  *■■*"  de 
MDMrti  ictévéuerrerii  n'arrêta  point 
II'  mUrHiim  dr  l,i|lv.  qui  coiitiliiiai 
de  l'espiimerdins  d'antres  écrit».  Une 
partie  des  «livrais  de  GatA-r  a  été 
rei'nrillie  solfie  titre  A' Opéra  crîlica , 
l/trfchi,  iW>8,  în-Foi.  Saumai-e.Colo- 
inics  rtd'auti  essayants  ont  rrodu  hom- 
mage à  ses  talrnls  romme  critique.  Ce- 
pendant lîjiîli-i,  tout  en  reconnaissant 
son  savoir,  son  exactitude  et  sa  saga- 
cité ,  lui  reproche ,  non  sans  raison  , 
d'avoir  été  trop  hardi  dans  ses  coujec- 
JFCtUMS.Gat  fier  voit  souvent  J.C.,  S. 
Paul,  les  érangélisles  et  les  PP.  de 
l'Église  sous  le  Portique  :  il  ne  lient 
pas  à  lui  qu'on  ne  les  prenne  pour 
des  disciples  de  Zenon.  X-^. 

GATBLED  ou  GADBLED 
(  bniNM  ),  l'un  de  ces  savants 
utiles  doot  le  nom  échappe  quelque- 
fois à  la  renommée,  mais  à  qui  les 
amis  des  sciences  aiment  a  rendre  la 
justire  qui  leur  est  due,  naquit  vers 
i-;34,  *  Sainl-Nariiii-leBouillant , 
diocèse  d'Avranchcs  ;  il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  fut  reçu  bache- 
lier en  théologie,  i  l'université  de 
Paris,  obtint  £  Cacn  un  eanonictt 
dans  la  collégiale  du  Saint-Sépulcre, 
et  y  fut  nommé  professeur  royal  de 
mathématique  et  d'hydrographie.  H  « 
beaucoup  contribué  i  répandre  le  goèt 
des  mathématiques  dans  l'uni versitéde 
cette  ville;  et  les  élevés  qu'il  y  a  farine*, 
ont  conservé  an  vif  souvenir  de  tom 
zèle  et  de  testaient!.  L'abbé  Gadbted 
était  un  des  membre*  le*  plot  recont- 
mandablcj  de  l'académie  des  belles-let- 
tres de  Gain  ;  et  l'amitié  dont  l'hono- 
raient d'Alembert,  Lavoisier,  Vieq  d'A- 
tyr ,  Lagrange,  etc. ,  prouve  qu'il  était 
digne  de  figurer  sur  un  plus  gracd 
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théâtre.  Apres  avoir  enseigné  la  phi- 
losophie pendant  vingt  ans,  et  les  ma- 
thématiques pendant  quinze ,  avec  le 
plus  grand  succès ,  il  fut  enlevé  par 
une  mort  prématurée,  le  1 1  octobre 
1 782  ,  et  te  public  fut  privé  des  ou- 
vrages importants  qui  avaient  occupé 
«es  loisirs  ;  les  seuls  qu'il  ait  publiés , 
«ont  :  I.  Exercice  sur  la  théorie  de 
la  navigation ,  Caeo ,  1 779 ,  in-4u- 
11.  Exposé  de  quelques-unes  des  vé- 
rités rigoureusement  démontrées  bot 
les  géomètres,  et  rejetées  par  rou- 
teur du  Cumpendium  de  Physique , 
imprimé  à  Caen  en  1 775  ,  petit  in- 
1  2 ,  destiné  à  V instruction  de  la  jeu- 
nesse, Amsterdam  ,  1 779,  in-bu.  de 
39  pages.  CM.  P. 

GATES  (Hobace),  général,  An- 
glais de  naissance,  mais  naturalisé 
américain,  naquit  vers  1728  :  quoi- 
qu'avec  de  l'inclination  pour  la  lit- 
térature ,  il  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  militaire.  H  lit  ses  premiè- 
res armes  sous  le  prince  Ferdinand , 
depuis  duc  de  Brunswiek ,  et  fut  le 
compagnon  d'armes  de  Burgoyne  , 
qu'il  était  destiné  à  combattre  un  jour 
et  à  vaincre.  Il  fui  cuvoyé  ensuite  en 
Amérique,  s'y  distingua  dan*  diverses 
occasions ,  et  servit  avec  le  grade  de 
capitaine  d'infanterie  dans  l'armée  du 
général  Braddock.  Il  revint  eu  Angle- 
terre après  la  paix  de  1765;  mais  le 
goût  qu'il  avait  pris  pour  le  séjour  «lu 
Nouveau- Monde ,  le  détermina  à  ven- 
dre sa  commission ,  et  à  y  retourner. 
Ayant  acheté  un  domaine  dans  la  co- 
lonie de  Virginie ,  Gates  y  résida  pai- 
siblement jusqu'à  l'époque  qui  vit  écla- 
ter la  guerre  de  l'indépendance  :  il 
reprit  les  armes  pour  sa  patrie  adop- 
tive,  et  pour  la  défense  d'une  cause 
qui  lui  paraissait  la  seule  juste.  Su»  ta- 
lents militaires,  son  expérience,  et  sur- 
tout sa  réputation  de  prudence, le  porta- 
ient  rapidement  aux  grades  aupé- 
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rieurs.  Il  fut  investi  du  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  américaine 
du  nord,  dont  il  vînt  prendre  posses- 
sion en  septembre  1777  :  cette  année 
n'était  composée  en  très  grande  par- 
tie que  de  milices,  mais  qui  s'augmen- 
taient et  s'aguerrissaient  chaque  jour. 
L'armée  anglaise,  commandée  par  le 
général  Burgoyne,  d'abord  nombreuse 
et  composée  de  vétérans ,  était  cou* 
sidérableiuent  affaiblie  par  les  com- 
bats, les  maladies  et  la  désertion: 
elle  s'était  d'ailleurs  trop  habituée  à 
compter  sur  l'inexpérience  de  renne- 
mi.  Autant  par  l'effet  des  sautes  de 
son  chef  que  par  l'habileté  de  Gates 
à  en  profiter, elle  se  trouva,  le  i3 
octobre   1777,  enveloppée  de  tous 
cotés ,  par  ('ennemi,  à  Saratoga,  sans 
aucun  moyen  apparent  de  retraite, 
et  ayant  à  peine  des  provisions  pour 
trois  jours.  Burgoyne  jugea  a  PffP0* 
de  former,  de  ses  principaux  officiers, 
un  conseil ,  qui  ne  trouva  pas  même, 
pour  se  réunir ,  un  endroit  •  l'abri  de 
ta  canonnade  et  de  la  mousqueterie  de 
l'ennemi  ;  de  sorte  qu'un  boulet  de  dix- 
huit  livres  traversa  la  table  autour  de 
laquelle  ou  délibérait.  L'avis  unanime 
fut  qu'il  fallait  entrer  en  négociait*! 
avec  le  général  Gates.  Ce  dernier, 
quoiqu'il  eût  combattu  contre  son 
pays,  n'en  avait  point  détaché  son 
affection  :  ce  fut  ce  sentiment,  comme 
son  humanité,  qui  inspira  ses  égards 
pour  ceux  de  ses  compatriotes  que  le 
sort  de  la  guerre  avait  rendus  ses  pri- 
sonniers (  1  ),  et  qui  dirigea  encore  sa 
conduite  généreuse  dans  cette  àrcoov 

(1)  O»  pcal  ciur  aarawl  la»  égard»  «pVil  lava*- 
gna  a  ladj  AcklaaJ ,  <pmm  du  Erata  al  aaalaca- 
r«ux  major  d*a  peâadMffa  aa§Uif ,  Iwum  mmî 
iaicrcuaal*  par  wo  toaraga  «l  par  aa  caaataaa*  a 
partager  le  tort  de  aoa  aun .  «m  par  Ira  «tiré* 
Mité*  anaualUa  rlla  fal  radaHa.  Ui  papampa- 
blica  da  Umpa  «a  d*M.aaal  dm  daùila,  ajroa 
trourr  aaaai  rcuaaif  a"aaa  apaalara  Ira*  aaaaaaala 
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d.aa  roavraga  ialilala  x  L*, 

(  Thé  Stimmgtr  ta  jémcrUm) ,  par  1 

aa  aSuS. 
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tant*.  Parmi  I»  articles  Je  la  espim- 
latiun  qu'il  proposa  ,  quelques-uns 
blessaient  le  point  d'honneur  des  sol- 
dais anglais  :  Burgoyuc  lui  déclara 
■jiie  ses  suidais  périraient  jusqu'au 
deruier,  plutôt  que  du  se  soumettre  à 
déposer  les  armes  dans  leur  camp ,  et 
à  le  Taire  autrement  qu'au  commandi- 
ment  de  leurs  propres  officiers.  Hou 
seulement  Gales  consentit  sans  diffi- 
culté à  changer  ces  articles,  mais  au 
moment  de  l'exécution  de  la  capitula- 
tion, le  18  octobie,  il  eut  la  délicatesse 
de  consigner  les  soldats  américains 
dansleur»  lignes, pour  nepas les  rendre 
spectateurs  de  l'humiliation  d'un  eu- 
i.t-'i.i  ,  dont  les  longs  mépris  au- 
raient pu  justifier  quelque  represaillc. 
Il  se  montra  également  supérieur  au 
ressentiment  des  injures  personnelles 
a  l'égard  du  général  anglais,  dont  les 
épigrammes  et  les  jugements  JéJ.ii- 
guenx  sur  son  caractère  militaire  lut 
étaicut  bien  connus  :  il  ne  s'en  ven- 
te* que  par  une  plaisanterie.  (  Voy. 
Bl' atome.)  La  modération  de  la  con- 
duite de  Gates  formait  un  contrasta 
avec  celle  des  Anglais,  victorieux  m 
ce  moment  sur  un  autre  point,  et  spé- 
cialement avec  celle  du  général  Vau- 
ghan ,  qui  mettait  tout  à  feu, et  à  sang 
sur  son  passage,  et  qui  venait  de  brû- 
ler jusqu'à  la  dernière  maison  de  la 
petite  vJle  d'Esopus,  ou  Kingston.. 
Il  eci  ivit  à  ce  général  une  lettre  plei- 
ne de  reproches,  en  lui  prédisant 
qu'il  pourrait  avoir  Lieu  de  se  repen- 
tir de  sa  barbarie.  L'a  Section  que  Ga- 
tes conservait  pour  son  pays  natal, 
son  horreur  et  son  mépris  pour  le  mi- 
nistère qui  l'avait  entraîné  dan*  la 
guerre,  et  ses  vœux  pour  un  rappro- 
chement entre  la  mère  patrie  et  les 
colonies ,  se  trouvent  fortement  expri- 
més dans  une  lettre  dont  il  chargea  le 
geiier.il  Itorgoync,  et  qu'il  adressa  au 
comte  de  Thanet,  membre  de  U  cuau- 
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bre  des  pairs  d'Angleterre,  avec  le- 
quel il  avait  été  intimement  lié  autre- 
fois. I,;i  lettre,  malgré  l'upposiliOD  des 
ministres,  fut  lue  à  haute  voix  à  la 
chambre  des  lurds  par  le  marquis  de 
(:•>.  !■.  1  '1  .-.li.iiii ,  1 1  y  fit  beaucoup  de 
sensation.  GjIcs  prit ,  le  a5  juillet 
1780,  [lu  le  choix  du  congrès,  le 
corn  mandement  de  l'armée  américaine 
du  midi,  dans  la  Caroline  septentrio- 
nale. Il  avait  sous  ses  ordres  cinq  a 
six  mille  hommes,  presque  tous  de 
milice,  lorsqu'il  fut  attaqué  ,  dans 
une  position  très  défavorable ,  à  Cam- 
Jcn,  pir  le  lord  Cornwallis,  qui,  à 
la  tête  de  quatorze  cents  hommes  de 
troupes  réglées ,  et  de  cinq  à  six  cents 
miliciens,  mit  presque  aussitôt  en  dé- 
roule les  milices  américaines ,  que 
leurs  oiiiciers  s'efforcèrent  inutile- 
ment île  rallier:  un  seul  régiment, 
celui  de  la  Caroline  septentrionale, 
se  défendit  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Ce  revers  fut  d'autant  plus  sen- 
sible au  général  Gates ,  qu'au  moment 
où  il  s'occupait  à  le  réparer  autant 
qu'il  était  en  son  pouvoir,  le  congrès 
américain  lui  relira  le  commandement 
avec  une  rigueur  de  procédés  qui  fut 
généralement  blâmée,  La  nouvelle  de 
li  i!i 01 1  de  son  fils  unique ,  jeune 
homme  d'une  grande  espérance,  vint 
ajouter  à  ses  chagrins.  Le  général 
Gircn,  qui  remplaça  Gales,  ciiciehi 
à  le  dédommager  de  l'injustice  du 
gouvernement;  et  tous  les  officier» 
s'empressèrent  de  rendre  hommage  a 
vi  conduite  et  a  des  talents  que  le» 
circonstances  n'avaient  pas  secondés. 
Lorsqu'il  passait  à  Riolienioud  pour 
retourner  dans  se*  foyer*  ,  quatre 
commissaires  vinrent,  au  non  4c  U 
chambre  des  délégués  de  Virginie, 
lui  exprimer  leur  «tint  tt  leur  re- 
eounaiisance  ■  de*  glorieux  terviou 
■  qu'il  avait  rendu* ,  M  dont  Mcum 
•  rêver  »  de  fortuit  n'utait  ttftbl» 
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*  d'effacer  le  souvenir.  »  Il  se  retira 
dans  une  fî  rme  qu'il  possédait  dans 
le  comté  de  Bei  klcy ,  avec  quelques- 
uns  de  ses  esclaves ,  qui  ne  voulurent 
jamais  le  quitter.  Il  donna  la  liberté  a 
tous  les  autres,  après  avoir  assuré  la 
subsistance  de  chix  d'entre  eux  qui 
se  trouvaient  sans  ressources.  11  mou- 
rut le  10  mars  1 806 ,  a  soixante-dix- 
huit  ans,  emporta  ut  avec  lui  le  senti- 
ment de  l'estime  publique  pour  ses 
talents  et  pour  ses  qualités  sociales. 

X— s. 
GATTAMELATA  (Étieicne), 
condottiere  et  généra1  des  Vénitiens , 
était  de  Naroi ,  e£  avait  fuit  ses  pre- 
mières armes  au  service  de  l'Église  :  il 
passa ,  en  1 4  34 ,  au  service  des  Véni- 
tiens, et  fut  fait  capitaine-général  de 
leur  armée ,  sur  la  démission  du  mar- 
quis de  Mantoue.  Cependant  il  fut  plu- 
sieurs fois  obligé  de  céder  le  comman- 
dement suprême,  dans  la  guerre  contre 
le  duc  de  Milan,  à  de  nouveaux  con- 
dottieri ,  qui ,  mettant  à  la  solde  de  la 
république  des  armée*  plus  nombreu- 
ses que  les  siennes,  s'en  réservaient  la 
direction.  Le  zèle  de  Gattamelata  ne  se 
démentit  point ,  dans  quelque  rang 
qu'il  fut  placé  :  et  la  Seigneurie  fut  si 
contente  de  ses  services,  qu'elle  lui  ac- 
corda la  noblesse  de  Venise,  le  8  oc- 
tobre 1 458  ,  avec  un  palais  dans  la 
ville ,  et  de  riches  pensions.  Gattame- 
lata mourut  le  8  janvier  i443  :  les 
Vénitiens  lui  firent  élever  un  tombeau 
et  une  statue  équestre  à  Padoue ,  par 
Donatello,  célèbre  sculpteur  florentin. 

GATTEL  (  Claude-Marie  ),  né  à 
Lyon,  le  a  i  avril  i  n43,y  fit  une  partie 
de  ses  études ,  qu'il  vint  achever  au  sé- 
minaire S.-Sulpice ,  à  Paris  :  il  alla  en- 
suite professer  la  philosophie  a  celui  de 
Lyon,  et  fut,  en  1 766,  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  royal 
de  Grenoble.  Ce  collège  ayant  été,  en 
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1 786 ,  donné  a  la  congrégation  deS.- 
Jos.  ph ,  Gattel  le  quitta ,  et  s'adonna 
entièrement  à  l'étude  des  langues.  Lors 
de  l'établissement  des  écoles  centrales, 
il  eut  la  chaire  de  grammaire  générale 
h  Grenoble  ;  et  lors  de  l'organisation  de 
l'université,  il  fut  nommé  proviseur  du 
lyieV  de  cette  ville.  Il  s'était  démis  de 
cette  place  depuis  peu  de  temps,  lors- 
qu'il mourut  le  19  juin  181U.  Ou  a 
de  lui  :  I.  Mémoires  du  marquis  de 
Pombal,  traduit  de  l'italien ,  1785, 
4  vol.  in- 1  à.  Cet  ouvrage  ne  porte  pas 
le  nom  de  Gittel  ;  et  Ton  a  quelque 
raison  de  douter  qu'il  soit  de  lut.  IL 
Nouveau  Dictionnaire  espagnol  - 
français  et  français-espagnol,  avec 
rinterjtrëtationùtine,  Lyon,  1790, 
3  vol.  in-8°.  III.  Nouveau  Diction- 
naire portatif  de  la  tangue  fran- 
çaise, 1 797 ,  a  vol.  in-8". >  tretbon 
manuel;  réimprimé  en  i8o3 ,  loin  de 
l'auteur ,  à  son  insu ,  et  avec  des  ad- 
ditions qu'il  n'approuvait  pas  toutes  : 
aussi  ne  donna-t-il  le  titre  que  de  se- 
conde édition  h  celle  qu'il  Tenait  de 
mettre  sous  presse  quand  il  mourut  f 
et  qui  parut  sous  le  titre  de  Diction- 
vjiire  universel  portatif  de  la  langue 
française ,  avec  la  prononciation 
figurée,  i8i3,  a  voI.hi-81>.1V..4yV»- 
veau  Dictionnaire  de  poche ,  fran- 
çais-espagnol et  espagnol-français, 
1 798 , a  vol.  oblong.  V.  Dictionnaire 
espagnol- anglais  et  anglais -espa* 
%noi\  i8o3, a  vol. oblong.  vl.  Gram- 
maire italienne  de  Pcneroni,  entiè- 
rement refondue,  1800, in-8*.  VIT. 
Inscriptions  en  vers ,  mises  au-des- 
sous des  noms  des  hommes  illustres 
du  Dauphinéy  à  la  fête  du  i%  juillet, 
1 80a ,  in-8".  VIII.  Dictionnaire  fran- 
çais et  espagnol,  et  espagnol  et  fran* 
cois,  1 801 ,  a  vol.  in-4°.;  1 8o3,  a  vol 
in-4°.  A.B— t. 

GATTENHOF    (Gbosgx-Ma- 
tbisu),  médecin  allemand,  né  ea 


GAT 

Mxoneistadt  en  francom'e, 
ides  à  Gbttinguc  et  à  Wurz- 
j(  r<  ça  à  l'université  de  celte 
Tille   maître  es -arts,   puis 
•n  1748  »  Après  avoir  dis- 
le  calcul  des  reins  et  de  la 
.  ppine  icvetu  du  fi*»ctiiM, 
oisi  pour  exercer  à  Brucli- 
l'année   suivante   à    Gerns- 
s  fonctions  de  médecin- phy- 
ppelé ,  en  in5o  ,  à  l'univer- 
iriiU'lIx-rg  pour  occuper  la 
analomie,  il  fut  successive- 
jrau  à  celles  de  physiologie , 
olojje,   de    médecine  prati- 
matière  médical  et  de  bo- 
Il  joignit  à  cet  honorable 
rs  titres  de  vice-chancelier, 
klatio  et  arebiâtre  du  prince- 
ie  Spire.  Gattenhof  mourut 
vier  1 788.  Pendant  près  de 
années  il  avait  parcouru  la 
professorale,  et  pourtant  il 
laissé  un  ssul  ouvrage  ;  et 
1 ,  bien  que  décoré  de  dis* 
brillantes  ,  mérite   peu  de 
la  postérité.  Les  bibliogra- 
lui  attribuent  en  effet  que  de 
dissertations ,  soutenues  par 
idits  qui  en  sont  réputés  les 
Il   Mifliru    d'en  citer  quel- 
s  :  I.  De  ventriculi  et  inles- 
ratione  habendd  in  ordîne 
tandas  medicamentorumvi- 
50.  H.  De  curis  infantwn 
•merlicis,   1766.  lïl.    De 
tanguinis  sic  dicli  injlam- 
',  176(1.  IV.  De  inflamma- 
'aiione,    resp.     Odendahl, 
\i.  De  injlammalionis  eau- 
syentiùus ,    prœmisso    Pro- 
ite    De   viribus    vilalihus , 
n.  Plethora.  Vil.  De   in- 
iionis  therapid ,  1 781  •  \  III. 
nationum  fallacix  ,    1 786. 
ripneumoniœ   et  pleuritidis 
momenta,   178*).   Les    pa- 
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thologiste*  regardent  comme  assez  ju- 
dicieuse la  doctrine  de  l'auteur  sur 
les  phlegmasies,  dont  il  s'est  occupé 
avec  une  sorte  de  prédilection.  X. 
De  naturœ  circà  longrvitatem  ir- 
guiis ,  177:".  XI.  Stirpes  agri  et 
horti  Heidelb*  rgensis  ,  ordine  Lud- 
xvigii ,  cum  churacieribus  Linnœa- 
nis  y  1/ aller  lanis  ,  alioruirujuc ,  in 
mus  academicorum ,  178a,  in-8°. 
J.  G.  A.  Varnhageu  a  recueilli,  tra- 
duit en  allemand,  et  publié  en  1 794  à 
Dasseldorf ,  les  thèses  de  Gattenhof 
en  un  volume  hv8°.  C 

GATTERER  (Jeazi-Cbristophe  ) , 
né  le  i3  juillet  17-27,11  Lirhtcuau 
dans  le  tei  ritoire  de  la  république  de 
Nuremberg,  fut  un  dis  savants  les 
plus  distingués  de  l'Allemagne.  Sa  vie, 
comme  celle  d<  la  plupart  des  hom- 
mes de  lettres  qui  se  vouent  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  ne  présente 
rien  de  bien  remarquable.  Après  avoir 
lait  ses  études  à  l'université  d'AUorfT, 
qui  de'pendail  de  Nuremberg,  il  fut 
placé,  en  1755,  comme  instituteur 
au  gymnase  de  cette  ville.  Ce  fut  la 
que  naquit  sa  fille  Philippine,  mariée 
à  un  M.  Engelhard ,  a  Casse! ,  et  con- 
nue dans  la  littérature  allemande  par 
ses  poésies  lyriques.  En  1758,  GjI- 
terer  fut  appelé  à  Gôttinguc  comme 
professeur  d  nistoire ,  place  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort,  qni  eut  lieu  le 
5  avril  1789.  Depuis  1770  il  portait 
le  titre  de  conseiller  aulique  du  roi  de 
la  Grande-Bret-ignc.  La  géographie , 
l'histoire  ,  la  généalogie  des  maisons 
souveraines,  le  blason,  la  diplomatique, 
ou  l'art  de  lire  et  de  juger  les  chartes  et 
écrits  du  moyen  âge,  sont  les  parties  que 
Gatterer  enseigna  avec  le  plus  grand 
succès  pendant  sa  longue  carrière 
académique  ;  et  l'on  Peut  dire  que  les 
progrès  que  l'étude  des  sciences  his- 
toriques a  faits  en  Allemagne  depuis 
le  milieu  du  dernier  siècle ,  sont  en 
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grande  partie  dus  à  Gatterer,  qui  a 
porté ,  dans  renseignement  de  cette 
science ,  l'usage  de  combiner  le  syn- 
chronisme avec  la  chronologie  ;  mé- 
thode au  moyen  de  laquelle  on  em- 
brasse d'un  coup-d'œil  tout  ce  qui , 
dans  une  certaine  époque ,  s'est  passé 
de  remarquable.  Cependant  Gatterer 
n'a  pas  laissé  un  seul  ouvrage  qui  lui 
donne  une  place  parmi  les  écrivains 
classiques  de  sa  nation  :  néanmoins , 
si  Ion  doit  autant  d'estime  à  celui  qui 
a  posé  les  bases  d'un  édifice  ,  qu'à 
celui  qui  sur  de  bonnes  fondations 
élève  une  construction  solide  ,  Gatte- 
rer doit  être  regardé  comme  un  écri- 
vain du  premier  mérite.  Aussi  ses  ou- 
vrages sont-ils  entre  les  mains  de  tous 
ceux  qui  veulent  faire  une  étude  plus 
que  superficielle  de  l'histoire  univer- 
selle. La  plupart  de  ses  ouvrages  ont 
été  rédigés  pour  l'usage  des  auditeurs 
«fui  fréquentaient  les  cours  de  Gatte- 
rer; et  en  les  jugeant ,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  cette  circonstance;  car 
clic  explique  le  grand  nombre  de 
choses  qui  n'y  sont  qu'indiquées ,  et 
dont  Gatterer  réservait  le  développe- 
ment à  ses  leçons.  Dans  tous ,  il  a  dé- 
posé les  résultats  des  recherches  les 
plus,  savantes  et  les  plus  laborieuses , 
dirigées  par  un  esprit  éminemment 
critique  et  par  un  excellent  jugement. 
Gatterer  a  publié  successivement  sept 
Abrégéi  de  l'histoire  universelle ,  dont 
aucun  n'a  été  achevé ,  parce  qu'à  me- 
sure que  les  premiers  volumes  d'un 
de  ces  livres  s'épuisaient ,  l'auteur 
avait  agrandi  ses  vues  et  fait  de  nou- 
velles recherches  qui  le  rendaient  mé- 
content de  son  travail,  et  lui  Cuisaient 
changer  de  plan.  Comme  Gatterer  a 
consigné  dans  chacune  de  ces  éditions 
lu  résultat  des  travaux  qui  l'avateut 
particulièrement  occupé  dans  l'inter- 
valle d'une  époque  à  l'autre ,  ou  est 
ebligé  de  réunir  toutes  ces  éditions. 
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qui  ne  se  répètent  nullement.  Quoi- 

2ue  nous  ayons  qualifié  ces  ouvrages 
'Abrégés,  on  est  étonné  dt  la  nue 
de  faits  qui  y  sont  consignes:  à  cha- 
que page ,  on  est  frappé  de  traits  de 
lumière  qui  eclairriss+nl  le  chaos  de 
l'histoire  ancienne.  La  diction  de  Fau- 
teur n'est  ni  élégante  ni  même  paie. 
La  concision  quil  affectait  ,fait  son- 
vent  tort  à  h  clarté;  et  aon  style  est 
déparé  par  un  mauvais  goût,  qeH 
faut  pardonner  à  un  professeur  qui  a 
passé  sa  vie  dans  une  petite  vile* 
sans  autre  société  que  celle  de  ses  col* 
lègues  et  de  ses  disciples.  Noos  allons 
donner  les  litres  des  sept  Abrèges 
historiques  *de  Gatterer ,  tons  écrits 
en  allemand.  I.  Manuel  de  ThÙÊove 
universelle  dans  tout*  ton  étendue  9 
depuis  t origine  du  monde  jusqu'à 
celle  de  la  plupart  des  états  aotueb 
(Handbuch  der  aUgemoinenWek- 
geschichte).  Le  premier  volume  parut 
à  Gôttingur,  en  1761,  in-8*.,  et 
fut  réimprimé  en  1765.  Du  Mcosd 
volume  il  n'existe  que  la  première 
partie,  qui  parut  en  iJjHt  et  ren- 
ferme l'histoire  de  la  Chine ,  du  Ti- 
bet et  du  Japon.  II.  Précisé*  Hue* 
toire  universelle  dams  toute  son  étem* 
due ,  dépuis  F  origine  du  monde  jus- 
qu'à nos  jours  (Abrissder  Umwer* 
salhistorie).  Il  n'en  a  paru  que  le 
premier  volume ,  Gotlingoe,  1765, 
in-8°.  III.  Introduction  à  rkùtçin 
universelle  synchronistique  {Emleir 
tung  in  die  synchronisUscAe  Unèmr 
sulhistorie)A\  en  parut  deux  voLin- 
8°.y  en  1771.  Cette  introduction  sert 
de  commentaire  aux  Tables  que  Fau- 
teur avait  publiées  en  1766,  sous  le 
titre  dt  Synopsis  historié  umvereahi 
sex  tobùlis  comprehens* ,  in-fbl.,  et 
dont  nue  nouvelle  édition  avait  pan 
en  1769.  IV.  Précis  de  tmjioin 
universelle  dons  toute  son  étendue 
(Àbriss  der  Urùversalkistorie), 
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,  1775,  in -8".  C'est  une 
dilioD  du  d*.  II ,  nuis  en- 

refcoduc.  V.  Histoire  du 
dans  toute  son  étendue 
tehiehie  in  ihrem  ganzen 
,  vol.  Ier.  ou  première  pc- 
Jaoi  a  Cjrns  ,  Gottingue  , 
8".;  vol.  2*.,  deuxième  fi- 
ai Cyrus  jusqu'à  la  grande 

des  peuples,  Gottingue , 
l'a  paru  de  ce  second  vo- 
ie première  et  faible  partie , 
t  l'histoire  des  Perses  et 
.  VI.  Abrégé  de  l'histoire 
a,  vol.  icr,,  Gottingue  , 
«°.  {  Kurier  Begrijf  der 
hichte.)  C'est  un  abrège'  du 

VU.  Essai  d'une  histoire 
s  du  monde  ,  jusqu'à  la 
»  de  X 'Amérique  [f  ersuch 
imeinen  ffeUgescnichte), 
,   1792 1  ■"  *8*.  Ce  sont 

n«.  VelVIIquirenfer- 
retherches  savantes  et  des 
us  lumineuses.  Les  autres 
usloriques  de Gallcrcr  con- 
lémoires  qui  sont  consignés, 
un  Journal  qu'il  publia  de 
771 ,  sous  le  litre  de  Bi- 

historique  universelle ,  et 


e  toi. 


i-W. 


umineutaires  de  l'académie 
ue.  Ce  recueil  renferme  des 
le  Gatlerei ,  sur  la  Tb race 
:  et  de  Thucydide ,  sur  l'o- 
|ue  ou  djcique  des  peuples 
u-  l'origine  sarmaliquc  des 
ir  les  Huns ,  sur  les  Alain». 
»re  l'auteur  d'un  excellent 
r  la  chronologie  historique 
à  Gottingue,  eu  1777, 
in-8".  Voici  les  litre*  île 
:ssurlag<rjéalogic:  I.  ll'ts- 
tlogica  dominorum  Uolz- 
un  ab  jJspach ,  cum  cvdi- 
utico  multisquc  fleuris  in 
,  NureinUig,   1755,  ili- 
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fol.  Le  premier  volume  seulement 
de  celte  généalogie  a  clé  imprime  ; 
niais  la  lotalite'de  l'ouvrage  est  cnliu 
les  mains  de  la  famille  de  Holxscbu- 
lier.  II.  Tables  généalogiques  pour 
l'histoire  universelle,  vol.  (•*, ,  Got- 
tingue, 1790,  iu-4  '-  Ce  volume  ne 
renferme  que  les  tables  de  l'hisluiie 
ancieune.  III.  Précis  de  la  généalo- 
gie ,  Gottingue  ,  ■  7SW,  in-8".  I.«s 
écrits  de  Galterer  sur  le  blason ,  sont  : 
Ie,  Abrégé  du  blason,  Gottingue, 
in-8*.,  177a.  a".  Blason  pratique  , 
Nuremberg,  1791 ,  in-8°.  Sur  la  di- 
plomatique il  a  écrit:  i°.  Element/t 
artis  diplomaticm  universalis ,  Got- 
tingue ,  1 765 ,  iu  -  4"- ,  fig  !  Ie  ''  '• 
vol.  seulement  a  paru.  a".  Epitume 
diplomalices ,  Goilingiie,  177J,  ir- 
8'.  Cet  ouvrage  est  aussi  reste  incom- 
plet. 5°.  Précis  de  la  diplomatique , 
Gottingue,  i"4"t  'M**»  4°-  Diplo- 
matique pratique,  Gottingue,  1711(1, 
iu-4".  Gratte rex  avait  publié,  en  1 775. 
un  Précis  de  la  géographie,  qu'il  ri  lit 
ensuite  pour  le  donner  eu  »  vol. ,  en 
t^8y,  et  dans  une  nouvelle  édition 
augmentée ,  en  1  -<p.  Ce  petit  ouvra- 
ge ,  qui  n'est  presque  Qu'une  nonii-n- 
claliire ,  fait  époque  J.ios  l'InsKjir,  de 
la  géographie ,  par  la  met  li  ode  scienti- 
fique que  l'auteur  y  a  introduite.  On 
trouve  uu  doge  de  Gatlcrer ,  par  Hey- 
ne,  dans  le  xiv'.  vol.  tbt  Mémoires 
de  la  société  royale  de  GoeUingue. 
S—i. 
G  A  TT I  (S  a  t  v  urao) ,  geo  ti  Hi écorne 
gibelin,  profila  de  la  translation  du 
S. -Siège  a  Avignon  ,  pour  s'emparer 
de  la  souveraineté  de  Viterbe.  Il  ac- 
cueillit dans  cette  vide,  au  tnvis  de 
janvier  i3»8,  l'empereur  Louis  IV; 
et  il  lui  témoigna  de  plusieurs  ma- 
nières son  empressement  à  le  servir. 
Mais  Louis ,  qui  ne  croyait  devoir  au- 
cune lidcliié  aux  Italiens,  qu'il  mé- 
pti-ait ,  se  trouvant  pressa  d  argent  a 
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son  retour  fie  Borne ,  fit  saisir  le  sei- 
gneur de  Vilcrbe ,  et  le  fit  mettre  à  la 
torture,  pour  savoir  de  lui  où  il  avait 
déposé  fou  trésor.. L'empereur,  après 
avoir  enlevé  ainsi  trente  mille  flo- 
rins à  Salvestro  de  Gatti ,  le  priva 
de  la  seigneurie  de  Vitcrbc,  u'osant 
pas  laisser  une  ville  aussi  importante 
entre  les  mains  d'un  homme  qu'il  avait 
si  crut  Ile  meut  et  siin}ustcmei)to(f(  nsé. 

S.  S — i. 
GATTI  (  Jeaw  ou  Jean  -  André  ) , 
dominicain ,  n  a  (fuit  à  Messine,  non  en 
i44°>  comme  Mongitorc  l'a  répété, 
dans  sa  Bibliothèque  de  Sicile,  d'a- 
près plusieurs  autres  biographes, 
mais  plus  vraisemblablement  rers 
14^0,  puisqu'on  s'accorde  à  placer 
sa  mort  en  1 484  ,  et  qu'on  sait  qu'il 
était  alors  dans  un  âge  avancé.  Son 
père ,  issu  d'une  famille  considérable 
deGiijenti,  l'ancienne  Agrigentc,le 
fit  élever  avec  le  plus  grand  soin  ;  et 
le  jeune  Gatti  surpassa  même  les  es- 

1>éranccs  qu'avaient  fait  concevoir  ses 
icureuscs  dispositions.  11  avait  étudié 
la  philosophie  et  la  théologie  avec  uu 
tel  succès  ,  que  peu  de  ses  contempo- 
rains pouvaient  lui  être  comparés  dans 
ces  deux  sciences  :  il  possédait ,  en 
outre,  les  mathématiques ,  l'astrono- 
mie ,  et  il  était  1res  savant  eu  droit.  Il 
fit  un  voyage  dans  la  Grèce  pour  se 
perfectionner  dans  la  connaissance  de 
la  langue  grecque ,  et  se  rendit  en- 
suite à  Rome  pour  y  apprendre  l'hé- 
breu. Sa  mémoire  était  si  prodigieuse 
qu'il  n'oubliait  jamais  ce  qu'il  avait  lu 
une  seule  fois;  aussi  disait-il  à  ses  amis, 
que  si,  par  un  accident,  les  Livres 
saints  étaient  perdus,  il  se  flatterait 
de  pouvoir  les  rendre  sans  en  rien 
omettre.  Après  son  admission  dans 
l'ordre  des  dominicains,  il  se  livra 
d'abord  à  la  prédication ,  et  professa 
ensuite  la  théologie  à  Bologne,  à  Flo- 
rence et  à  Ferrare  ;  avec  une  ofHucncc 
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extraordinaire  d'auditeurs.  Dans  use 
assemblée  de  Tordre  ,  qui  eut  lieu  à 
home ,  il  expliqua ,  en  présence  de 
Nicolas  V,  plusieurs  points  de  doe- 
triue ,  avec  tant  de  clarté  et  deradi- 
tion.  que  le  pape,  étonné,  lui  deman- 
da s'il  était  docteur  en  théologie;  et 
sur  sa   réponse,  qu'il  n'avait  pautf 
reçu  ce  grade,  le  pape  voulut  le  M 
couférer  lui-même  sur-le-champ,  la 
cardinal  Bcssarion,  qui  •ppreuiîtb 
mérite  de  Gatti,  le  fil  envoyer  en  Si- 
cile ,  en  1468 ,  avec  le  titre  Aamt 
teur  générai  de  la  foi.  Le  lèfeecuM 
avec  lequel  il  remplit  cette  ceuunb» 
sion ,  le  rendit  fort  agréable  an  ni 
Ferdinand  11  ;  ce  prince  le  nom*, 
en  i47i,  a  l'évéchéde  Cefrlu,  o"ei 
il  fut  transféré,  en  i47^t  *  Calant, 
par  le  pape  Sixte  IV  :  niais  ce  cha> 
gement  ayant  déplu  au  roi,  pant 
qu'il  avait  été  fait  sans  sa  partent- 
tion  ,  Gatti  revint  À  Ctfalu,  on  iloV 
meura  encore  quelques  années  »  g* 
vernant  son  diocèse  avec  sagesse,  te 
la  fin  de  sa  vie ,  il  se  retira  an  cu- 
vent des  dominicains  de  Messine  ,4} 
mourut,  comme  on  Ta  dit, en  i(8f* 
Il  n'avait  publié  aucun  ouvrage;  et  h 
plupart  de  ceux  qu'il  avait  comme 
sont  perdus.  Mongitore  dkqrîf  lia 
dans  la  bibliothèque  des  donuskani 
de  Païenne ,  un  vol.  in«4*.  confetti 
deux  Sermons  prononcés  par  Gntii 
devant  le  pape  Paul  II,  le  jonrfc 
l'Annonciation  et  le  dimanche  de  h 
Passion;  un  Discours  prononcé  •> 
vant  Sixte  IV,  à  l'audience  deamt 
par  ce  pontife  aux  ambassadeurs  à 
roi  d'Aragon,  et  enfin  les  Oiiston* 
funèbres  des  cardinaux  La  tint  et  Ah» 

W-fc 
GATTI  (  Berhàrdi»  )  , 
italien  du  i6\  siècle,  fut 


; 

! 

t 


il  Sojaro ,  à  raison  de  sa  allé 

"  mt  à  b  ni 


relie  et  de  son  penchai 

ter  ie.  On  n'est  pas  d'accord  sur  fe  fc*  j 
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i  nuisance  :  Verceil ,    Pavie  ,  gles  de  la  pcrsjiccliyc  sont  assa  bien 

me,  le  disputent  l'honneur  de  observccs;et  lesgalcries  particulières 

oir  donné  le  jour.  Il  fut  l'élève  dp  Bologne  renferment  quelques  moi- 

irrège  ;  ei  on  retrouve  dans  se«  reaux  de  rct  artiste,  qui  mourut  en 

Mitions  quelque  chose  de  la  ma-  cette  ville  m  i  ( i->f j. —  Olivier  Gatti  , 

de  'on  «naître.  Vasati  ,  Loin-  peiiitre  et  graveur,  né  à  Pjrmc  dan» 

i  et  Orlandi  parlent  de  cet  artiste  le  îG*.  siècle,  vint  s'établira  Bologne; 

■loge.  Pordcnone  l'avait  associé  à  et  il  y  demeurait  depuis  plus  de  trente 

ivaux;  et,  après  sa  mort, Gatti  ans,  lorsqu'il   fut   agrégea  l'acadé- 

taUfiede  ta  Vierge ,  qui  dé-  mie  depeiimiredeceite  ville,  en  iliaS: 

'église  Sainte-Marie  de  Plaisance,  il  avait  appris  à  graver  au  burin  ,  de 

niant  si  bien  sa  manière  que  tous  Jean-Louis  V.ilcrio;  et  quoique,  dit 

bleaux   paraissent   éirc  de  la  Orlandi,  il  n'ait  paségaléson  maître, 

■  main.  Gatti  travailla  aussi  avec  plusieurs  de  ses  estampe*  sont  rechri* 
:l  Agnoloaux  décorations  de  l'é-  chées  pour  leur  beauté.  On  distingue 
Notre-Dame  Steccata  de  Parme;  dm*  le  nombre,  une, M,?,  /'ierçeca- 
«peignit  seul  la  grande  tribune  ressèe par  l'Enfant  Jésus  >  d'après  le 
>G6.  Parmi  les  ouvrages  de  cet  G.irbirri.                           W— s, 

e,  on  «te:  f  Adoration  des  GVrTINAKA.  r.  Amaonio. 

tableau  à  l'huile  qu'on  a  vu  quel-  GAU  BEUTI N.  V.  Boitel  (Pierre). 

;mps  au  MusécdeParis;  la  Mut-  GAUBIL  (  Antoine  ) ,  savant  je- 

ation   des  pains  ,    fre  que  qui  suite  et  rnis>ionii3irc  à  la  Chine  ,  a 

ail  le  réfectoire  des  chanoines  rciidu,par  ses  nombreux  et  important* 

iers  de  Crémone ,  mais  qui  avait  travaux  ,  les  plus  grauds  services*  la 

[liée  par  un  peintre  ignorant;  littérature  do  l'Asie  orientale.  Il  était 

ensiondu  Sauveur, fresque, dans  ne  .i  GaiHac,dans  leh.1utL311gne.I0c, 

te  Ssint-Sigisiuond  de  Crémone  le  1  £  juillet  168g,  Entré  danslacom- 

nt  Orlandi  vante  le  coloris ,  qui  pagnie  des  jésuites  en   1 704  >  il  fut 

de  celui  du  Corrège  ;  Saint'  envoyé  i  la  Chine  en  •  713,  et  se  mit 

■geà  cheval,  tuant  le  dragon,  dès-lors  à  étudier  les  langues  chinoUe 

ue,  à  Sainte  Marie  de  Plaisance,  et  mandchou.  Il  y  fit  de  si  grands 

érorae   (Iatti  ,    peintre,   né  à  progrès,  que,  suivanlleP.  Amiot,  les 

•ne  dans  le   16.  siècle ,  étudia  doctcurschinoiseux-me'inestrouvaieiit 

ird  la  musique,cl  se  fit  une  repu-  à  s'instruire  avec  lui.  Ces  graves  et  or- 

1  assez  étendue  par  son  taleut  sur  gueillcux  lettrés  étaient  dans  le  plus 

slon.  Il  était  déjà  âgé, lorsqu'il  re-  grand  éionnementde  voir  cet  homme, 

-1  à  la  musique  pour  s'appliquer  à  venu  de  l'extrémité  du  monde ,  leur 

einture.  H  entra  dans  l'école  do  développer  les  endroits  les  plus  difE- 

;- Antoine  Fraiice>chini. et  y  lit  des  ciles  dtsKing,  leur  faire  le  parallèle 

rès  très  rapides;  mais, quoiqu'il  de  la  doctrine  des  anciens  ave* celle 

lanquâl  pas  d'imagination  et  qu'il  des  temps  postérieurs,  leur  citer  les 

ipable  de  créer  des  sujets ,  il  s'at-  livres  historiques ,  et  leur  indiquer  à 

■  principalement  à  f.iire  des  copies  propos  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  de  re- 
tableaux  de  son  niiiire.  Orlandi  marquable  dans  chaque  dynastie  ;  et 
ep.  ndani  de  lui  un  tableau  rrpré-  cela  avec  une  clarté,  uue  aisance,  un* 
jnt  le  Couronnement  deChar-  facilité  qui  Icscontraignaieutd'avouei 
luint ,  daus  lequel ,  dit-il ,  les  ri-  que  la  science  chinoise  de  ce  ducicwc 
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européen  surpassait  de  beaucoup  la 
)«  ur.  Ces  études  qu'on  croit  capables 
d'absorber  la  vie  d'un  homme ,  ne  suf- 
fisaient pas  encore  à  l'esprit  infatigable 
du  missionnaire.  Les  devoirs  de  son 
eut  qu'il  remplissait  avec  ardeur  et 
constance,  les  sciences  exactes  et  prin- 
cipalement l'astronomie  dont  il  s'oc- 
cupa toujours  avec  prédilection,  parta- 
geaient son  application  sans  l'affaiblir. 
On  le  voyait  souvent,  après  avoir  con- 
sacre des  nuits  entières  à  contempler 
les  astres  ,  passer  de  l'observatoire  à 
l'autel,  de  1  autel  à  la  chaire,  de  la 
chaire  au  tribunal  de  la  pénitence, 
sans  mettre  entre  ces  différents  exer- 
cices aucun  intervalle  de  repos.  Une 
santé  robuste ,  un  tempérament  à  IV- 

Î>rcuve  de  tout,  favorisaient  encore 
'incroyable  activité  de  son  esprit. 
Quand  il  arriva  à  la  Chine ,  les  cir- 
constances n'étaient  plus  aussi  favo- 
rables aux  missionnaires  qu'elles 
avaient  paru  l'être  pendant  quelques 
années.  L'empereur  Ching-  Tsou*qne 
les  Européens  nomment  Khang- 
Hi,  n'était  plus.  Son  successeur  avait 
apporté  sur  le  trône  les  préjugés  les 
plus  défavorables  aux  propagateurs 
de  la  foi  chrétienne.  Gaubil  néan- 
moins fut  bientôt  distingué,  et  nommé 
par  l'empereur  interprète  des  Euro- 
péens, que  la  cour  chinoise  con- 
sentait à  recevoir  comme  artistes  et 
mathématiciens,  tout  en  les  repous- 
sant ou  en  les  persécutant  comme 
missionnaires.  Il  y  avait  alors  à  Pe- 
king  des  collèges  où  de  jeunes  Man- 
dchous venaient  étudier  le  latin,  pour 
être  ensuite  employés  dans  les  affaires 
avec  les  Russes.  Le  P.  Parcnuin  qui 
en  avait  la  direction  étant  venu  à  mou- 
rir, le  P. Gaubil  fut  choisi  pour  le  rem- 
placer. Il  fu:  de  plus  interprète  pour 
te  latin  et  le  tarlare;  charge  que  les 
relations  établies  entre  la  Russie  et  la 
tëhine  ont  rendue  très  impôt  tante.Tra- 
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autre  du  latin  en  mandchou  h 
cbes  du  sénat  de  Pétersbonrc 
mandchou  on  du  chinois  en  u 
réponses  des  cours  souveraine 
kiug  ;  faire  concorder  les  idio 
plus  disparates  que  l'esprit  nu 
créés;  écrire ,  parler ,  compo 
diger,  au  milieu  des  hommes 
amis  de  l'exactitude  ,  et  les  pi 
ches  aux  minuties  de  leurs  lai 
de  leur  écriture;  s'acquitter 
ces  devoirs ,  k  toute  heure ,  & 
paration ,  devant  les  ministres, 
l'empereur  lui-même  ;  demeon 
se  aux  malentendus  qui  ne  ] 
manquer  d'avoir  lieu  entre  d 
tions  comme  les  Russes  et  les  C 
chacune  entêtée  de  set  usages 
l'ignorance  la  plus  profonde  c 
du  |ieuple  avec  lequel  elle  Irai 
monter  toutes  ces  difficultés  ] 
plus  de  trente  années  ,  et  mé 
toutes  parts  l'estime  et  l'admira 
mieux  fondées  :  voilà  l'un  des  t 
P.  Gaubil  à  la  gloire.  Cet  illusl 
sionnaire  nous  en  présente  bk 
très  encore.  On  a  peine  à  ce 
où  il  trouvait  le  temps  que 
avoir  demandé  la  composition 
ouvrages,  presque  tous  comph 
fonds,  et  roulant  sur  les  mal! 
plus  épineuses.  Son  premier 
fut  un  Traité  historique  et  crîl 
l'astronomie  chinoise.  Il  y  £ 
que  l'opinion  sur  l'antiquité  du  : 
fondée  surde  prétendues  obseï 
astronomiques  qui  remonter 
millions  d'anales,  n'est  pas  1 
rien  ne  à  la  Chine,  et  n'y  a  été  < 
sée  que  par  quelques  particulic 
ouvrage  est  plein  d'extraits  de 
chinois  les  plus  authentiques , 
rite,  sous  ce  rapport,  la  plus 
confiance ,  même  indépend  ami 
la  sagacité  et  de  la  critique  sûre 
teur.On  eu  peut  dire  autant  de 
Mémoires  sur  la  mime  maliè 
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partie  la  pins  intéressante  do  On  est  donc  également  surpris  ci  af- 
l  d'Etienne  Soueiet.  Ou  trouve  fligé  quand  on  voit  l'éditeur  du  travail 
,  dans  ce  Recueil,  le  Journal  da  deGaubil,  Deguigucs,  diminuer  l'Iiaii- 
duP.Gaubil,  de  Canton  »  Pe-  neur  qui  doit  en  revenir  au  mission - 
c  morceau»  été  inséré  par  Prf-  mire,  en  réclamant  pour  lui-même 
uletam.vdel'rlist.  desVoya-  quelque  part  dans  un  ouvrage  auquel 
trad. franc,  du  Won-iTûuj  (Pa-  il  n'a  sans  doute  coopéré  que  bien  U- 
7i,io-4*-  )  es!  l'ouvrage  qui  fait  blcraent  :  car  ,  quelque  connaissante 
d'honneur  luP.Gaubiï.Cclivre  qu'ail  eue  du  chinois  le  savant  acadé- 
qne  peut  être  regardé  comme  micien ,  on  a  peine  a  croire  qu'il  mt 
i  beau  monument  de  i'antiquild  prétendu  corriger  le  missionnaire ,  ci 
e  :  il  renferme  des  traditions  au-  rendre  sa  version  plus  littérale.  I>* 
jues  sur  l'histoire  de  la  Chine  notes  qui  sont  au  bis  des  pages  du 
empereurs  ,  même  avant  Péta-  CAou/fing.exlraitcs  pour  la  plupait 
aeut  des  dynasties  héréditaires,  des  corn  meu  ta  ires  et  des  gloses  origi- 
naire Ïu-Koung,  dans  lequel  on  «aies ,  sont  presque  toutes  du  P.  G. j ti- 
are description  géographique  bil ,  et  apportent  un  grand  secours 
npire  Chinois  au  a3*.  siècle  dins  la  fortuit  du  texte  ,  qui ,  sans 
notre  ère  ,  est  a  lui  seul  un  tré-  elles,  serait  souvent  tuut-a-fiit  inin- 
estimible  ;  et  les  discours  mo-  icltigihle.  L'histoire  de  Gentchiscan 
mimes  qui  font  la  base  de  pies-  et  de  toute  la  dynastie  des  Mungoui 
ut  l'ouvrage,  ne  sont  pas  sans  (Paris,  i^çj,  in-4".),  est  encore  un 
quand  on  réfléchit  i  l'époque  ouvrage  qui  eût  sulU  à  la  réputation 
livre  a  été  rédigé,  et  quand  on  d'un  autre  écrivain.  Le  père  Gaulnl 
ample  du  mérite  de  l'invention  paraît  être  un  des  premiers  mission- 
miniers  auteurs  de  maximes,  Maires  qui  aient  lire  pniti  de  la  cou- 
inant devenues  triviales,  parce  naissance  du  chinois,  pour  acquérir 
;ur  justesse  et  leur  énergie  les  des  lumières  sur  l'histoire  de  la  Tar- 
it passer  dans  la  bouche  de  tous  tarie  et  des  autres  pays  situés  aux  co- 
mme j.  Mais  le  style  dans  lequel  virons  de  la  Chine.  Cette  connaissance 
ht  le  Chou-King  se  ressent  du  est  en  effet  tellement  indispensable  , 
1  où  U  a  éié  composé  :  son  laco-  que ,  sans  elle ,  l'homme  le  plus  ins- 
:  excessif,  le  choix  des  nmts  qui  trait  ne  peut  éviter  les  plus  grossières 
it  employés ,  l'espèce  de  figures  erreurs ,  en  parlant  de  l'arigine  des 
y  rencontre,  font  qu'aucun  li-  Mongols,  de  celle  des  Torts,  des 
linois  ne  .■■aurait  lui  cire  comparé  Ouigours  et  des  autres  nations  qui  , 
la  difficulté ,  et  qu'on  peut  être  après  avoir  pris  naissance  en  Taru- 
it  de  lire  tous  les  autres ,  même  rie ,  se  sont  fait  connaître  en  Déci- 
de Conluciits,  ri  n'entendre  pas  deut  par  leurs  conquêtes.  Les  chro- 
iot  de  celui-ci.  Cest  en  quelque  niques  persanes,  les  traditions  mêmes  ' 
une  autre  langue  ,  qui  diffère  des  Tarures,  conservées  par  quelques 
du  chinois  moderne,  que  ce  der-  auteurs  musulmans  ,  ne  sauraient, 
se  diffère  de  tout  autreidiome.  On  passé  une  certaine  époque,  entrer  en 
juger  par-là  quels  obstacles  dut  comparaison  avec  les  annales  cbi  not- 
er Gaubil,  lout  aidé  qu'il  était  .ses,  qui  ont  toute  la  certitude  que 
1  connaissance  dn  mandchou ,  et  pent  avoir  une  histoire  écrite  par  des 
aduclions  faites  par  Us  Tartares.     voisins  et  des  oanleinporaitu.  Le  P, 
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Gaubil  a  su  habilement  profiter  des 
secours  que  lui  foui  niss  ient  1rs  écri-  ' 
vaius  chinois.  L'aufeur  cependant  était 
mécontent  de  son  ouvrage  ,  si  l'on  en 
croit  le  P.  Âniiot;  et  un  exemplaire 
imprimé  que  possédait  ce  dt-rnier  , 
était ,  suivant  I.  i ,  surchargé  de  notes 
et  de  corrections  marginales.  11  s'en 
faut  beaucoup  assurément  que  Gaubil 
ait  extrait  des  ann  .les  chinoises  tout 
ce  qui  avait  trait  à  sou  sujet  ;  et  avec 
les  seuls  livres  que  nous  avons  a  Pa- 
ris, ii  ne  serait  pas  difficile  de  compo- 
ser une  histoire  dis  Mongols,  dix 
ibis  plus  considérable  que  la  sienne. 
Mais  cette  dernière  n'eu  a  pas  pour 
cela  moins  de  mérite  ;  et  à  quelques 
inexactitudes  près,  inexactitudes  qui 
la  plupart  proviennent  de  fautes  typo- 
graphiques ,  c'est  le  seul  ouvrage  im- 
primé où  les  personnes  qui  n'enten- 
dent pas  le  chinois ,  puissent  trouver 
des  points  de  comparaison  avec  ce  que 
les  Persans  nous  ont  conservé  sur  le 
même  sujet.  Sur  le  même  plan  que 
Y  histoire  des  Mongoux  ,  le  P.  Gaubil 
avait  composé  celles  de  plusieurs  dy- 
nasties chinoises»  et  il  en  avait  envoyé 
les  manuscrits  en  Europe.  La  seule  qui 
se  soit  retrouvée  jusqu'à  présent ,  est 
celle  de  la  grande  dynastie  des  Thang, 
dont  le  commencement  a  clé  inséré  à 
la  fin  du  1 5e.  volume  des  Mémoires 
concernant  les  chinois ,  sur  un  ma- 
nuscrit qui  était  entre  les  mains  de  De- 
euignes ,  et  dont  la  suite,  imprimée 
d'après  un  manuscrit  du  bureau  des 
longitudes ,  forme  la  plus  grande  par- 
tie du  tome  xvi  de  la  même  colleo 
t'on  ,  publié  eu  181 4«  Dans  cette  his- 
toire comme  dans  celle  des  Mongoux, 
le  \c\iv.  liisloi  ique  est  à  chaque  notant 
interrompu  par  des  notes,  dont  la  par- 
tie biographique  des  grandes  annales 
a  le  plus  souvent  fourni  la  matière , 
cl  qui  forment  une  sorte  de  commen- 
taire perpétuel,  rempli  de  faits  curieux 
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et  de  détails  instructifs.  Gaubtl  don- 
nait rarement  dans  l'esprit  de  système, 
et  se»  livres  contiennent  en  général 
beaucoup  de  faits  et  peu  de  conjectu- 
res :  on  est  donc  surpris  qu'il  ak  pré* 
sente  comme  un  fait  qui  n'avait  pas 
même  besoin  de  discussion  ,  le  rap- 

Srochement  hypothétique  et  hasardé* 
esHunsetdesHioune-uou»  que  De- 
guignes  a  reproduit  depuis,  maisea 
cherchant  au  moins  à  l'appuyer  de  ré- 
flexions propres  à  lui  donner,  qodaot 
vraisemblance.  Un  reproche  sesdnink 
peut  être  fait  au  savant  missionnaire  r 
au  sujet  des  Hod-hcu,  qu'il  prend 
pour  les  Ouigours ,  confondant  aiaâ 
une  nation  célèbre  qui  habitait  b  pe- 
tite Boukharie  ,  des  le  second  siècle 
avant  notre  ère ,  et  un  antre  peuple 
tartarequi  ne  lut  connu  que  vers  le  7*. 
siècle,  et  qui  vivait  au  nord  do  fleuve 
Tooula  et  jusqu'auprès  do  lac  HaïkaL 
Le  P.  Visdeiou  a  aussi  supposé  dé* 
montrée  cette  identité ,  que  rien  dl 
positif  n'appuie  9  si  ce  irestla  res- 
semblance des  noms  (1).  A  la  suite  dl 
l'histoire  des  Thang ,  et  d  après  un  ■*• 
nuNcrit  qui  s'est  aussi  trouvé  dans  le 
bureau  des  longitudes,  on  a  impn* 
mé  le  Traité  de  la  Chronohgbcit 
noise,  ouvrage  complet  où  leukf 
les  questions  relatives  k  l'antiquité  M 
trouvent  discutée^  et  résolues,  quasi 
il  était  possible  qu'elles  le  fussent 
Fréret ,  qui  attachait  un  grand  pni 
à  rhistoire  chinoise,  et  qui,  sas* 
avoir  étudié  la  langue ,  a  trouvé  H 
moyen  ,  à  force  de  critique  et  de 
patience ,  de  composer  des  mènent! 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite ,  aviit 
reçu  une  copie  de  l'ouvrage  deGauhl; 
et  c'est  de  là  qu'il  avait  tiré  la  pkf 


(1)  Dant  mes  Jtcefardte*  «■*>  Us , 

t*r*i ,  j'ai  cb*rcbé  ■  »ovte*ir  de  oaek 
l'irirntii*  dra  Hnei-aum  ri  de*  Onifw»  , 

ÎiarGaabil  et  Viadrlou,  avais  eau  ffé 
aire  la  driUMOttratiM  ,  et  Morts* t mm  H 
1«  paya  det  Oui* «ira  de  Tearfaji  «t  et 
mu  bord*  de  U5eIiflfiB  e{  df  B*jà*l. 
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par)ic  de  ses  a  • 

;  les  résultats  du  [ravin  eu 
refassent  par-là  i       cl» 

les  savants,   il  étiit  fort  utile 

faire  connaître  de  quelle  ma- 
inleur  avait  envisagé  son  sujet 
enchaînement  de  preuves  il  y 
mené  :  à  l'évidence  près  ,  dit 
,  on  trouve  dans   le  traité  du 

missionnaire  toutes  les  autres 

qui  peuvent  entraîner.  11  pa- 
e  l'édition  du  Traité  de  ckro- 
;,  bile  avec  soin  d'après  le  ma- 

du  bureau  des  longitudes,  ne 
s  trouvée  eutièretueot  conforme 
lire  manuscrit  qui  faisait  partie 

bibliothèque  du  P.  b'iutier, 
ne  le  P.  Gaubil ,  qui  entretenait 
irxespondance  active  avec  plii- 
savauts  d'Europe  ,  ne  s'atta- 
las  ,  en  leur  tu  voyant  ses  ou- 
,  à  ni  faire  des  copies  parfai* 
I  identiques.  A  chaque  copie,  il 
ail  ou  modifiait quelque  chose , 
t  la  personne  à  qui  il  s'adres- 
ju  d'après  les  découvrais  qu'il 
itavoir  faites  lui-même.  Au  reste, 
riantes  ne  sont  jamais  bien  con- 
blcs;  et  la  plupart  ne  roulent 
■r  des  accessoires  lout-à-fiit  in- 


ils.  Nui 


a  paru 


i-85,î 


rr.pour 

IIOpUS- 


;  do  Description  de  la  ville  de 
■g ,  etc. ,  par  MM.  Delisle  el 
é,iti-/(".  l/original  de  celte  des. 
m  ,  et  le  plan  qui  l'accompagne, 
itélécnvovésparlcP.GauUU 
«oie  de  Pélersbouig;  et  c'est  là 

En  la  publiant  à  son  retour,  il 
ins  doute  mieux  fait  de  conser- 

num  du  missionnaire ,  itde  le 
r  parler  dans  l'ouvrage  ,  que  de 
Ire  les  fonctions  et  le  langage  de 
leur  ,  il.ius  un  Sdji'l  qui  lui  élall 
Rer,  cl  auquel  le  nom  d'un  voya- 
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gcur  décrivant  ce  qu'il  avait  vu,  pou- 
vait seul  donner  quelque  intérêt.  Une 
notice  sur  Je  Tonking  et  la  Cochincbi- 
ne,  où  se  trouvent  réunis  tous  les  do- 
cuments fournis  sur  ces  conirées  par 
les  écrivains  chinois  (  Lettres  édif. , 
tom.  xxxi  )  ;  une  autre  du  même 
genre,  sut  le  Tibet,  sur  les  îles  Lieou- 
kieou,  et  sur  la  conquête  du  royaume 
des  Otet  ou  Eleuthes  (  insérée  dans 
le  mime  recueil  )  ;  une  lettre  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  quia  été  tra- 
duite en  anglais  et  imprimée  clans  les 
Transactions  philosophiques  ;  deux 
autres  lettres  sur  des  sujets  relatifs  1 
la  mission  de  la  ■  but ,  et  pubiées 
dans  le  recueil  dis  Lettres  édifian- 
tes ,  tom.  xvi  et  xxvt,  compétent 
la  liste  de  cens  îles  outrages  du  P. 
Gaubil  qui  uni  été  imprimé*.  Si  l'on 
ajoute  a  celle  liste  une  hjulc-  de  lellics 
et  de  mémoires  .  idmseï  a  FrërH  ,  à 
Di liste  ,  au  P.  Souciil,  à  l'académie 
des   inscription  celle  de  Pétera- 

bourg,  etc.  ,  les  uns  impiiraés  par 
extrait,  les  autres  restés  en  manuscrit, 
on  aura  l'idée  des  travaux  auxquels  a 
dû  se  livrer  ce  missionnaire.  Il  tut 
nommé ,  en  i  ~'\-j ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Pëtetsbourg;  et  celle  des 
sciences  de  Paris  le  reçut ,  sur  la  pro- 
position de  De  liste,  au  nombre  de  ses 
correspondants.  Il  venait  de  terminer 
le  mémoire  sur  le  Tonking,  quand  il 
fut  saisi  d'une  maladie  violente,  qui 
l'enleva  le  24  juilbs)  i^Sg  ,  «près 
trente-six  ans  de  séjoura  Pekiug,  et 
soixante-onze  ans  de  la  vie  la  plus  la- 
borieuse et  la  plus  utile  aux  sciences 
et  à  la  religion.  Gaubilest  incontesta- 
blement celui  de  tous  les  Européens 
qui  a  le  mieux  connu  la  littérature  chi- 
noise ,  ou  du  inoins  qni  en  a  su  faim 
les  applications  les  plus  utiles  et  les 
plus  multipliées.  Pins  fécond  que  Pa- 
renniu  et  Gerbillon ,  moins  systé- 
matique que  Prémarc  «t  Fouquet , 
36 
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plus  profond  qu'Aniiot,  moins  léger  et 
moius  enthousiaste  que  Cibot ,  il  a 
traité  à  fonds ,  avec  science  et  criti- 
que ,  toutes  les  questions  qu'il  a  abor- 
dées. On  ne  peut  faire  à  ses  ouvrages 
qu'un  seul  reproche  fondé;  c'est  qu'ils 
sont  écrits  dans  un  style  qui  en  rend 
quelquefois  la  lecture  fatigante.  Gau- 
bil,  m  apprenant  les  langues  de  la 
Chine ,  avait  à  peu  près  oublié  sa 
langue  maternelle  :  mais  ce  défaut  qui 
pourrait  lui  faire  tort  dans  l'esprit  des 
gens  du  monde  ,  n'est  rien  pour  les 
«.avants  auxquels  ses  travaux  sont  des- 
tinés; et  ces  derniers  n'en  conserve- 
ront pas  moins  pour  sa  mémoire  toute 
l'admiration  et  toute  la  reconnaissance 
que  peut  justement  lut  mériter  une 
longue  suite  de  travaux  estimables  et 
tous  dirigés  vers  des  objets  utiles. 

A.  K— t. 
GAUBIUS  (Jérôme-David 
G  AUBE,  plus  conuu  sous  le  nom  de), 
naquit  à  ficidclberg,  dans  le  Bas-Pa- 
latinat ,  le  a 4  février  1 705 ,  d'une  fa- 
mille distinguée  et  éprouvée  par  toutes 
les  vicissitudes  de  la  fortune.  Quoique 
né  protestant,  Jérôme-David  fut  con- 
fié, pour  sa  première  éducation,  à  des 
jésuites  ,  qui  cultivèrent ,  avec  le  plus 
grand  soin,  les  heureuses  dispositions 
qu'il  avait  reçues  de  la  nature.  De  cette 
école,  il  passa  dans  celle  que  Frauke, 

Erotestant  très  rigoriste ,  venait  d'éta- 
lir  à  Halle  :  celui-ci  apprécia  très  mal 
ton  disciple,  qui  fut  enfin  envoyé  par 
son  père  près  de  son  frère,  Jean  Gau- 
bius ,  qui  pratiquait  la  médecine  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Amster- 
dam (i).  Cet  oncle,  qui  devint  un  se- 
cond père  pour  son  neveu,  lui  con- 
seilla d'aller  passer  un  an  à  Hardcr- 
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wick,  et  il  lui  fournit  les  moyens  de 
suivre  les  leçons  de  Moor,  qui  en- 
seignait avec  éclat  dans  Puniversilé  de 
cette  ville  :  la  célébrité  et  le  voisiuage 
de  l'école  de  Leydc  l'attirèrent  ensuite. 
Boërhaave ,  qui  se  trouvait  a  la  tète  de 
l'enseignement  de  la  médecine,  était 
alors  le  professeur  le  plus  reno— é 
de  l'Europe.  Ce  grand  homme  témoi- 
gna de  l'affection  a  Gaubius,  et  il  plai- 
da même  la  thèse  que  celui-ci  soutint 
pour  être  reçu  docteur  en  meo<eciDelct 
dans  laquelle  il  disserta  sur  tes  parues 
solides  du  corps  humain  :  ainsi,  des 
son  début  dans  la  carrière,  il  se  mon- 
tra attaché  à  la  doctrine  du  soJidismf. 
Peu  après  ,  Gaubius  voyagea  a 
France ,  où  il  s'appliqua  dans  la  capi- 
tale ,  et  sous  les  meilleurs  makm  de 
ce  temps,  à  l'étude  spéciale  dePana- 
tomic ,  de  la  chirurgie  et  des  accot* 
chements.  Au  bout  d'un  an  de  séjour 
à  Paris ,  Gaubius  retourna  à  HenU» 
berg  ,  en  passant  par  Strasbourg ,  oè 
il  s'arrêta  quelque  temps.  Bappek' 
bientôt  en  Hollande ,  par  son  onde, 
qui  lui  donua  sa  fille  en  mariage,  il 
continua  à  se  livrer  à  Fétudedes  sciea- 
ces  physiques ,  et  il  commeuça  a  pra- 
tiquer assidûment  la  médecine,  sons  lis 
auspices  de  son  beau-père.  Nonunt 
médecin  de  la  ville  de  Deventer ,  il  ta 
appelé ,  en  1727  v  à  Anuterdam ,  o«e 
ravageait  alors  une  épidémie 


(1}  11  a  même  Uiicé  troii  Lettres  iatérriMnlei 
mr  de  •  objeti  d'anatnmie  ,  qai ,  d'abord  publiées 
a  Anuterdam  en  iGyti,  ont  été  réimprimée*  et 
etmterrée*  dan»  la  collection  des  ouvrages  de 
R iiùch.  Xaaqrt  attribut  cottr*  4'aalrci  protUic* 
4ÏMU  à  JcftB  GtvJbÙM. 


la  cessation  de  la  maladie,  pendant 
le  long  cours  de  laquelle  il  montra  aa- 
tant  de  dévouement  que  de  lamtera 
et  d'humanité.  Boërhaave,  sentant  di- 
minuer ses  forces  avec  Tige ,  fit  nom- 
mer Gaubius  son  successeur  dansk 
chaire  de  chimie.  Les  services  rendai 
à  l'état  pendant  la  dernière  épidenvt 
qui  avait  désolé  Amsterdam,  dispen- 
sèrent uotre  savant  médecin  du  UW 
de  sujet  ou  de  citoyen  de  la  néjndnV 


6A0 

qu'il  ors  nécessaire  mur  pou- 
re  professeur.  Gaubius  vint 
'asseoir,  jeune  encore,  en 
irès  de  Boerbaave ,  d'Albinus, 
ïyk  et  de  Van  Royen ,  s»  au- 
aitres  :  il  se  monira  d'une  ma- 

avantageuse ,  qu'il  fut ,  deux 
es  ,  promu  a  la  chaire  de  mé- 

qu'il  réunit  a  celle  de  chimie, 
e  delà  vie  de  G  aubius  futeon- 
rs-lors  tout  entier  au  professo- 
la  pratique,  qui  ne  l'empceliè- 
ini  de  publier,  à  plusieurs  épo- 
es  ouvrages  plus  ou  moins  im- 
s,  et  dont  quelques-uns  lui  do n- 
i  droits  au  souvenir  de  la  posté- 
>is  sert  alto  inaugurait!  de  soli- 
lani  corporis  partibus,  Leyde, 
in-4'-  Cest  la  dissertation  qui 
ie  tbese  pour  son  doctorat.  11. 
td  vitœ  longie  à  chimicis  pro- 
•rpeclatione ,  ibid.,  f}ïk-  Ce 
»,  prononcé  en  prenant  pos- 

de  la  cli  lire  de  médecine ,  est 
insi  que  le  premier ,  d'un  style 
■ment  approprié  au  genre  et 
ennités  académique*.  III.  Li- 
fo, methodo  concinnandi  for- 
nedicamentorum.  Cet  ouvrage 

ponant,  réimprimé  souvent , 
Iqucfois  sous  le  titre  de  Me- 
il  d'abord  a  Leyde 
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torat ,  une  psychologie  médicale,  dans 
laquelle  il  indique,  avec  de  nombreux 
détails ,  les  effets  qui  sont  le  résultat 
de  l'empire  du  corps  sur  l'aine;  ma- 
tière délicate  à  traiter,  à  cause  des  dif- 
ficultés et  desécueils  qu'elle  préseule 
à  cliaquc  pas.  La  Me  11  rie ,  qui  ne  se 
contentait  point  d'afficher  le  matéria- 
lisme, mais  qui  voulait  encore  persua- 
dtiau  publie  que  la  plupart  des  grands 
médecins  partageaient  son  opinion  , 
crut  avoir  trouvé  un  partisan  cl  un 
appui  dans  Gaubius.  Celui-ci,  grave- 
ment oftèusé,  profila  de  la  cérémonie 
dans  laquelle  il  quillail  son  second 
rectoral  en  1763,  pour  se  laver  d'un 
injurieux  soupçon  ;  et  il  reprit  la 
même  matière ,  et  traila  le  même  su- 
jet par  de  nouveaux  arguments.  Ces 
deux  discours ,  réunis  sous  un  titre 

I  ~tk) ,  ont  été  répandus  et  admirés 
dau.t  toute  l'Europe  savante.  V-  Ins- 
titutions! pathologitz  medicinalis , 
in-8".,  Leyde,  1758,  souveut  rcitn- 


,  Le 


édin 


i  les 


'.lia 
■749- 


é  iradui: 


m  port 


d.ns'lapra- 

s  les  plus 
sdela  chimie  à  ccllcépoque;er 
antre  simplifié  et  épuré  par  un 
émeut  fonde  sur  I  observation 
longue  et  sage  administration 
dicaments  :  c'csl  un  des  titres 
■e  1rs  pluséclatanls  de  Gaubius. 
•regindne  mentis  quod  medi- 
eit,   Leyde,   1 747.  Notre  au- 

:n  lenainaut  sou  premier  rec- 


plètes  sont  celles  de  Habn,  1781,011 
Vienne,  178a,  etcelled'Ackrrnunn, 
Nuremberg,  1787,  M.  Sue,  doyen 
d'âge  actuel  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  a  traduit  cet  ouvrage  en 
français,  et  l'a  publié  dans  cette  ville 
en  i77o.Latraductionallemaude,  de 
C.  G.  Grimer,  est  enrichie  de  mites 
et  d'une  Vie  de  l'au leur,  Berlin ,  1784; 
ibid.,  augmentée,  1791. Gaubiusavait 
commenté,  vingt  ans  de  suite,  le* 
Instituts  de  Boërhaave ,  avec  les  mo- 
difications graduelles  nue  le  progrès 
rapide  des  sciences  exigeait.  Ces  mo- 
difications ayant  fait,  en  quelque  sorte, 
disparaître  le  texte  des  leçons ,  Gau- 
bius  publia  une  pathologie  toute  nou- 
velle, où,  cessant  d'être  mécanicien 
absolu  avec  son  maître ,  il  se  rappro- 
cha sagement  de  la  doctrine  des  ani- 
mistes, ou,  til'oKTtot,  ,_" 

sa. 
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des  forces  vitales  ;  et  il  s'éleva,  dans 
cette  production,  au  plus  haut  poiut 
de  son  beau  talent.  VI.  Adversario- 
rum  varii  arguments  liber  unus, 
Leydc ,  1 77 1 ,  iu-4°.  La  forme  de  cet 
ouvrage  a  permis  à  Gaubius  d'y  dé- 
ployer l'étendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle,  en 
physique  et  en  médecine.  Les  articles 
dont  ce  recueil  se  compose ,  sont  une 
analyse  des  eaux  de  ta  mer  qui  bai- 
gne les  côtes  septentrionales  de  la 
Hollande.  On  y  trouve ,  en  outre ,  des 
considérations  médicales  sur  l'usage 
de  l'eau  de  mer  dans  plusieurs  affec- 
tions, et  surtout  dans  les  obstructions 
des  glandes  :  il  détermine  ailleurs  la 
nature  de  plusieurs  hui'es  essentielles, 
et  il  donne  une  classification  nouvelle 
de  leurs  produits,  qu'il  a  divisés  en 
sept  genres.  L'analyse  du  poivre  n'est 
pas  la  moins  intéressante  de  ce  recueil. 
On  y  voit  encore  Gaubius,  sinon  in- 
troduire, au  moins  accréditer  l'usage 
raisonné  de  la  racine  de  Jean  Lopez , 
apportée  des  Indes-Orientales,  et  que 
l'on  emploie  avec  succès  dans  les  flux 
diai  rhoïques  et  dysentériques.  Les 
fleurs  de  ù\\c(oxide  de  zinc  sublimé), 
déguisées  dans  uu  remède  secret,  sont 
reconnues,  et  leur  emploi  bien  indi- 
qué. La  distillation  de  l'huile  de  vi- 
triol ( acide  sulfwique)y  l'analyse  du 
borax  ,  du  sel  ammoniac  (  muriate 
à? ammoniaque  ) ,  et  l'usage  d'un  ins- 
trument propre  à  porter  dans  les  in- 
testins la  fumée  du  tabac,  sont  encore 
consignés  dans  ces  Adversaria.Çftxx- 
bius,  recteur  pour  la  troisième  fois  de 
l'université  de  Leydc ,  prononça ,  en 
sortant  de  cette  magistrature  académi- 
que ,  un  discours  non  moins  remar- 
quable que  les  deux  autres  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  en  voici  le  titre  : 
VIL  Oratio  panegyrica  in  auspi- 
cium  tertiisœculi  Académies  batavœ 
qtm  Leydce  est,  177 5,  Leydc,  in- 
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4°.  Ce  discours  renferme  lt 
aussi  intéressante  que  glorieu 
travaux  qui  assignent  aux  Ho 
une  place  si  distinguée  dans  le 
littéraire.  La  collection  des  M* 
de  l'académie  des  sciences  de 
offre  quelques  écrits  de  Gaub 
nombre  desquels  on  remarq 
observation  sur  une  inoculau' 
ne  fut  pas  suivie  du  succès  q 
attendait.  Gaubius  partit  de 
isolé,  pour  en  tirer  une  cor 
trop  générale;  et  il  conçut  et  < 
à  inspirer  une  méfiance  et  u 
vention  trop  grandes  contre  u 
tique  dout  I  expérience  a  depu 
tré  les  incontestables  avantage 
tes  les  dissertations  et  discours 
miques  de  Gaubius  ont  été  r< 
sous  le  titre  d' Opéra  academ* 
nia,  Lcyde ,  17JÉJ7 ,  in-4°.  On 
passer  sous  silence  les  servie 
raires  que  ce  savant  professeui 
dus ,  en  se  faisant  1  éditeur  d 
plus  beaux  ouvrages  de  Pros 
pin  (  De  prœsagiendd  vitd  e 
œgrotantium  libri  Fil),  de 
cimasie  de  Cramer,  et  en  conl 
pour  beaucoup  à  la  traductioi 
tin  et  à  la  publication  de  la  2 
la  nature,  de Swammerdam  , 
1 737, 1  vol.  info!.  Il  ne  fout  p 
blier  de  dire  que  Gaubius  ava 
sa  jeunesse,  cultivé  les  muses 
avec  quelque  succès  :  il  se  raj 
talent  dans  un  Age  avancé,  ei 
1 7GB ,  pour  célébrer  l'époqu 
majorité  du  stathouder  Guilla 
des  vers  latins  qui  furent  ap 
Comme  tous  les  savants  optil 
sa  nation ,  Gaubius  étalait  un  I 
ble,  et  justifié  par  son  objc 
une  belle  bibliothèque  aussi 
que  nombreuse ,  et  une  ara  pi 
tion  d'histoire  naturelle ,  part 
ment  riche  en  minéraux.  Cei 
scientifiques  et  littéraires , 
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mconp  desoinseldcdépcnses  etunitite'rêt  qui  attache.  L'auleur  lou> 

de  longues  années,  étaient  trfois  y  eût  été  plus  pressant  encore, 

les  à  tous  ceux  qui  pouvaient  s'il  eût  su  davantage  serrer  a  matière, 

1er:  Gaubius  les  montrait  sur-  et  éUrc  un  peu  moins  diffus  :  du  reste, 

c  plaisir  aux  étrangers.  Épuisé  il  écrit  avec  facilité,  clarté  et  décence. 

«ix  comme  professeur,  comme  L'abbcGauchat mourut àlaGudei^Q, 

et  comme  praticien   très  OC-  ou  vers  le  commencement  de  1780: 

très  consulté,  Gaubius  mourut  il  él.iit  docteur  en  théologie,  et  incm- 

vembre 1 780,  àeéde soixante-  bre  de  l'académie  de  Y  il  le  franche.  Ou 
uns,  laissant  après  lui,  com-  adelni  les  ouvrages  suivants:  1.  Rap- 
haaic,  une  fille  unique,  hévi-  port  des  Chrétiens  et  des  Hébreux, 
ine  grande  fortune.  La  mort  3  petits  v.  in- ri,  >;'•;.  IL  Lettres  ■ 
tius  fui  un  sujet  d'affliclioD  et  critiques,  ou  Analyse  tt  réfutation 
I  pour  toute  la  Hollande ,  et  en  de  divers  écrits  contraires  à  la  rcli- 
icr  pour  l'université  do  Loy de.  gion,  dei-j53ii\  763,Paris,iy  vol.in- 
îbrcuses  académies  répandues  1 a.  C'est  le  plus  considérable  des  ou- 
lurope,  et  auxquelles  il  appar-  vrages  de  l'abbé  Gamhat.et  relui  qui 
témoignèrent  aussi  les  regrets  lui  valut  son  abbaye.  III.  Retraite 
'inspirait sa  perte.  Eu  France,  spirituelle ,  1755,  1  vol.  in-ia.  IV. 
Azir  prononça  son  éloge  dans  Le  Paraguay, conversation  morale, 
emblée  publique  de  la  société  1756,  1  vol.  in- ia.  V.  Catéchisme 
le  médecine  :  il  est  inséré  dans  du  Livre  de  VEsprit,  1 758,  1  vol.  i.i- 
.  premiers  volumes  de  l'ILs-  la.  VI.  Recueil  de  piété,  tiré  de 
des  Mémoires  de  cette  compa-  l'Écriture  sainte,  3  vol.  iu-ia.  VII. 
D— G — s.  Le  Temple  de  la  vérité,  Dijon ,  Dc- 
O VT(  Gabriel),  uéeui  709  saint,  17/18,  1  vol.  in- ta.  VIII.  flor- 
ins en  Bourgogne,  abbé  com-  monte  générale  du  christianisme  el 
aire  de  Sanil-Jcan  de  Falaise,  de  la  raison,  1766,  4  vol.  in- 13.  IX. 
e  Prcmontré,  cl  prieur  de  St.-  Extrait  de   la  morale  de  Saurùt , 

fut ,  pendant  quelque  temps ,  a  vol.  in- 1 2.  X.  La  philosophie  ma- 

ictétc  des  prêtres  des  Missions  derne  analysée  dans  ses  principes, 
rcs.  Il  Tu  de  Ij  défense  de  ta  t  vol.  iu-ia.  XI.  Le  philosophe  du 
i,  contre  les  incrédules,  sonoc-  Palais,  a  vol.  in-ia.  L— t. 
n  principale,  et  ne  fut  ni  un  GAUCHER  (Ckirles-Étiekbe), 
insiélcs,  ni  un  de  leurs  moins  graveur,  né  à  Paris  en  174°!  élève 
ibles  adversaires.  Ses  écrits  de  Basan  et  de  Lebas,  a  gravé  d'une 
iui  ris  de  raisonnements  solides,  manière  très  soignée  un  assez  grand 
t,  dit  un  critique,  une  touche  nombre  de  petits  portraits  de  format 
nérature  qui   leur  donne  du     iti-8.,  parmi  lesquels  on  distingue 

»  Il  ctnpluicconlreeux  l'iro-  celui delà  reine, épouse  de  Louis XV; 
•t  beaucoup  île  finesse,  cLf.il  d  a  gravé  aussi  en  petit  différent? 
1er  sur  eux  le  ridicule  dont  ils  sujets  d'histoire  pour  la  Galerie  du 
louvenl  essayé  de  couvrir  ceux  Palais  -  Royal ,  et  celle  des  Peintres 
Tendent  les  principes  religieux,  flamands  ,  etc.  On  a  de  lui  une  pe- 
ue  la  sécheresse  de  la  coutro-  tite  estampe  d'un  fini  précieux,  d'après 
«  fasse  sentir  dans  ses  écrits,  le  dessin  de  J.  M.  Morcau.représen- 
ouveau  coutranede  la  chaleur     tant  le  Couronnement  Je  foliaire 


566 


GÀtJ 


au  Théâtre  français ,  et  une  autre 
petite  de  forme  ronde,  représentant 
les  A dieux  de  Louis  XVI  à  sa  fa- 
mille. Gaucher  était  fort  instruit; 
il  a  lai > se  différents  ouvrages  de  lit- 
térature sur  les  beaux -arts  :  les  prin- 
cipaux sont,  une  Iconologie,  ou  Trai- 
té complet  des  allégories  ou  emblè- 
mes, 179^1  4v°l«,n-8".;  un  Traité 
d'anatomie  à  l'usage  des  artistes  :  il 
a  fait  tous  les  articles  des  graveurs 
en  taille-douce  dans  le  Dictionnaire  des 
artistes  de  l'abbé  Fontenai ,  et  un 
grand  nombre  X Opuscules  sur  les 
beaux-arts,  imprimés  dans  les  jour- 
naux du  temps.  On  lui  attribue  le 
Désaveu  des  artistes ,  1776,  in -8°. 
Gaucher  est  auteur  d'un  opéra-comique 
en  trois  actes ,  intitulé  X Amour  ma- 
ternel ,  reçu  au  théâtre  Favart,  mais 
qui  n'a  pas  été  joué.  On  a  de  lui  aussi, 
dans  le  Recueil  des  voyages,  une 
Relation  en  vers  et  en  prose,  assez 
gaie  ,  d'un  voyage  fait  au  Havre  •  de- 
Grâce  eu  1 783  ,  avec  une  société  d'ar- 
tistes connus.  Gaucher  est  mort  à  Pa- 
ris en  1 804.  P — e. 

GAUDEN   (Jeaw),   évéque   an- 
glais ,  11c  en   i6o5  d'un  ecclésiasti- 
que du  comté  d'Essex ,  était  en  1 640 
chapelain  de  Robert ,  comte  de  War- 
yvick,  et  se  rangea,  comme  lui,  du 
parti  du  parlement ,  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile.  Choisi  pour 
prononcer  un  sermon  devant  la  cham- 
bre des  commune  s ,  il  s'en  acquitta 
de  manière  à  raéritpr  un  riche  pré- 
sent, et  obtint  l'année  suivante  le 
doyenné  de  Bocking.  Il  était  au  nom- 
bre des  théologiens  réunis  à  West- 
minster en  i643;  mais  son  nom  fut 
ensuite  rayé  de  la  liste,  pour  les  scru- 
pules qu'il  manifesta  à  l'occasion  du 
covenant.  Des  qu'il  vit  qu'au  lieu  de 
réformer,  le  parlement  travaillait  à 
détruire ,  il  déclara  ouvertement  son 
opposition,  signa  la  protestation  adres- 
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sée  à  l'armée ,  et  fit  paraîlr 

sieurs  écrits  contre  les  excès  di 

dominant.  Peu  de  jours  après 

cutiou  de  Charles   I'r.,   il  p 

comme  l'ouvrage  même  de  0 

nai  que,  le  fameux  Eikon  Ba 

ou  Portrait  de  sa  Majesté  • 

dans  sa  solitude  et  ses  souffre 

ouvrage  qui  n'eut  pas  moins  d 

quante  éditions  dans  le  cours 

année,  et  qui  fut  regardé  con 

livre  le  mieux  écrit  dans  la 

anglaise.  Il  a  été  traduit  du  la 

français  par  P.  Porrée,  Rouen , 

in- 1  a.  Les  différents  ouvrages  d 

den  pour  la  défense  de  l'église 

cane  et  de  ses  ministres,  ne  Y 

chèrent  pas  de  conserver  ses 

fices  sous  le  gouvernement  de 

well,  et  lui  valurent,  au  réta 

ment  de  Charles  II,  en  1660,  ft 

d'Exetcr;  mais  cette  faveur  1 

parut  pas  proportionnée  a  soi 

rite  :  il  pensait  que  les  service! 

avait  rendus  à  la  monarchie  j 

publication  de  Y  Eikon  Basilik 

ri  taie  nt  un  autre  retour,  et  il  in: 

dans  une  pétition  adressée  pai 

Charles  II  en  1661,   «    que  < 

»  avait  été  fait  en  roi  devait  et 

»  compensé  en  roi.  »  Ses  im 

nités  et  son  dévouement  à  la  c 

firent  transférer  en  1663  à  IV 

de  Worcester;  mais  c'était  encoi 

peu  pour  son  ambition  :  il  avait  o 

sur  le  riche  évéché  de  Winch 

et  le  chagr'u  de  se  voir  frostn 

cette  espérance  avança  vraise 

blement  sa  mort,  arrivée  quatrt 

après.  Quoique  sa  veuve  ait  prt 

que   V Eikon  Basilikè,  quelt 

pelle  le  Joyau ,  sur  lequel  il  C 

sa  fortune ,  avait  été  écrit  pai 

le  style  simple  et  noble  de  o 

vrage  diffère  trop  du  style  br 

tt  presque  oriental  de  Gauden 

que  cette  assertion  ait  pu  être 
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ralement  adopi  .  elle  a  clé  le  sujet 
d'une  UU1..-U'-  controverse.  Burnet  et 
plusieurs  antre*  écrivains  ont  juge 
lue  l'ouvrée  ne  pouvait  être  que 
de  Ourles  1*.  lui-même  (  Foyes 
Dvfpa  }  :  mais    Burnet  n'avait  pas 

■  ■. .1;  ->.< ui:t-  ilo  plusieurs  documents 

historiques  qui  ont  été'  produits  de- 
puis, uutammeut  d'une  lettre  adres- 
sée par  Gauden  au  chancelier  Cla- 
rcrtdon,  pour  amer  le  mérite  et 
b  récompense  de  si  pieuse  impos- 
ture; lettre  qui  se  trouve  imprimée 
dans  les  Papiers  d'état  (  State  pa- 
pers)  de  Uareniioii.  Masculin  Laing, 
auteur  d'une  Histoire  d'Ecosiû,  % 
volumes  in-8'.,  1800,  pense  que 
l'Eikan  Basilki  est  l'ouvrage  de 
Gauden.  «  Si  jamais  imposture  lit- 

■  te'raire  fut  excusable,  dit  cet  fais- 
*  torirn,  ce  fut  sans  doute  celle  de 

■  Gauden  ;  elle  aurait  pu  sauver  les 

■  jours  du  roi,  si  le  livre  eût  paru 
m  hiûi  joui*  plus  iôt.  ■  Gauden  était 
un  prédicateur  éloquent,  un  homme 
d'esprit ,  adroit ,  mais  vain  et  ambi- 
tieux. On  a  de  lui  beaucoup  d'é- 
crits, la  plupart  inspirés  par  les  cir- 
constances. Nous  n'eu  citerons  que  la 
Fie  de  Hooker,  placée  à  la  lete 
d'une  édition  des  Œuvres  de  ffoo- 
ker,  qu'il  donna  en  1661  ,  et  un  Dis- 
tours  sur  la  beauté  artificielle  en 
fait  de  conscience  entre  deux  dames, 

publié  après  sa  mort  en  1661.  X — s. 
GAUDENCE  (Saint),  évêquede 
Brescia  en  Lombardic,  vivait  dans  le 
4>*.  siècle.  Sa  science,  sa  piété,  lui 
ayant  Dit  dès  son  jeune  Age  une  répu- 
tation, et  attiré  des  honneurs  qui 
blessaient  sa  modestie,  il  résolut  de 
se  dérober  *  cette  dangereuse  célé- 
brité, et  entreprit  par  dévotion  le 
voyage  de  Jérusalem.  Saint  Pbilastrc, 
dont  il  était  l'ami  et  probable  ruent 
le  disciple,  étant  mort  pendiiil  que 
Gaudence  «était  eu  Oûeut ,  le  cierge 
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et  le  peuple  de  Brescia  voulurent 
l'avoir  en  sa  place  pour  évêque,  et 
s'engagèrent  même  par  serment  à 
n'en  point  accepter  d'autre.  Saint 
Ambroisc,  métropolitain  de  Brescia, 
approuva  ce  chois,  et  en  informa 
Gaudence  :  mais  comme  il  connais- 
sait sa  répugnance  pour  toute  .sor- 
te d'élévation,  il  lui  enjoignit  d'ac- 
cepter l'épiscopat  sous  peine  d'excom- 
munication ;  Gaudencc  obéit,  et  fut  sa- 
cre' cvêque  vers  l'an  5c>7,  Il  fui  l'un  des 
aëmilés  que  le  concile  de  Home ,  tenu 
en  4°5,  et  l'empereur  Honorius,  en- 
voyèrent à  Constantiuople,  a  Arcade, 
empereur  d'Orient,  pour  l'engager  à 
traiter  saiut  Chrysostômc  avec  plus 
de  douceur  :  cette  dépuUtion  n'eut 
point ,  en  faveur  du  saint  archevêque , 
l'effet  désire;  au  contraire,  Gaudence 
et  ses  compagnons  éprouvèrent ,  de 
la  part  d'Arcade,  tontes  sortes  de  mau- 
vais traitements,  et  même  furent  mis 
eu  prison.  Cette  rigueur  n'intimida 
point  Gaudencc:  généreux  défenseur 
de  l'opprimé,  il  refusa  constamment 
de  communiquer  avec  Alliqoe,  in- 
trus placé  sur  le  siège  de  Constant!- 
nople,  après  ta  mort  d'Arsace  substi- 
tué a  saint  JeamChrysosiôine.  Nous 
avons  encore  la  lettre  qne  ce  saint 
docteur  écrivit  a  l'évêque  de  Brescia 
pour  le  remercier.  Quelques-uns  pla- 
cent la  mort  de  saint  Gaudence  en 
4 1  n  :  il  est  plus  probable  qu'il  vécut 
jusqu'en  4^0;  et  même,  suivant  le 
père  Lahbe,  jusqu'en  427,  date  dq 
commencement  de  l'épiscopat  de  Paul, 
son  successeur.  On  a  de  saint  G*u> 
ilencc  :  I.  La  vie  de  saint  Philos tre. 
II. Un  Éloge  du  même.  Il  en  avait 
compose  quatorze  semblables,  qu'il 
avait  prononcés  d'année  en  année  : 
un  seul  nous  est  resté.  III.  Traite» 
ou  Sermons,  qui  ont  été  insérée  dans 
la  grande  Bibliothèque  des  pires.  Béné- 
vole ,  officier  distingué  ,  qui ,  pour 
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n'avoir  point  voulu  rédiger  un  edit 
contre  les  catholiques ,  avait  encouru 
la  disgrâce  de  l'impératrice  Justine , 
qui  était  arienne,  demanda  au  saint  une 
copie  de  ces  discours  pour  son  usage  ; 
et  c'est  à  cela  que  nous  devons  leur  con- 
servation. Le  premier  de  ces  sermons 
fut  prononré  par  G.mdence ,  le  jour  de 
sa  consécration  ;  dans  le  deuxième  , 
il  parle  de  l'eucharistie,  et  de  la 
transsubstantiation,  d'une  manière  si 
précise,  qu'il  est  impossible  de  dou- 
ter que  ce  ne  fiît  dès-lors  un  dogme 
reconnu  par  l'Eglise;  dms  le  dix- .sep- 
tième ,  prononcé  lorsque  les  reli- 
ques des  qu.iianle  martyrs  furent  pla* 
céesdans  J'cglise  dcBrescia,ta  doctrine 
catholique  sur  le  culte  des  reliques 
est  exposée  d'une  manière  non  moins 
claire.  La  plupart  de  ces  discours 
avaient  été  composes  et  prononcés 
pendant  la  semaine  de  Pâques ,  pour 
l'instruction  des  nouveaux  baptisés. 
Il  y  a  encore  de  ce  saint  quelques  let- 
tres. Tous  ces  écrits^  avec  ceux  de  Phi- 
lastre ,  ont  été  réunis  dans  une  édition 
donnée  par  les  soins  du  cardinal  Qui- 
riui/Ihcscia,  17'a,  in-fol.  ;  il  y  en 
avait  eu  deux  édifions  antérieures, 
savoir  :  Sancli  Gaudenlii  Brixiœ 
episcojn  scrnwncs  cum  Hampe  ni  tt 
Adclmanni  opusculis,  Augsbourg, 
1 577,  in-4 '•  ,et  cellede  1710.(^0^. 

P.  GlGLIARDl.  )  L— t. 

GAUl)h>ZÏ  (  Pellegbino),  poète 
et  littérateur  italien,  ne  à  Forli  en 
1749,  y  fut  élevé  dans  b  séminaire, 
et  lit  sa  rhétorique  sous  le  célèbre 
itam  auziui, d'Esté.  La  nature,  qui  avait 
formé  Gaudenzi  pour  les  lettres,  sem- 
Ll  lit  lui  avoir  fait  un  mystère  de  sa 
vocation  :  mais  la  lecture  des  poèmes 
<!'()ssjaii,  que  Rarnanzini  lui  fil  con- 
naître, le  porta  vers  la  poésie,  pour  la- 
quille  j!  s'était  montré  jusque-la  in- 
scnsible.  Après  avoir  t«*i miné  ses  étu- 
des, il  s'était  attaché  comme  piéicp- 
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teur  à  la  famille  du  marquis  Paolocd  ; 
mais  cédant  à  la  fantaisie  dont  il  était 
poursuivi ,  à  l'agitation  qu'il  éprouvait 
depuis  que  l'esprit  ossianique  s'était 
emparé  de  lui,  il  abandonna  sa  patrie, 
ses  parents; et  seul,  sans  appui, sans 
relations ,  presque  sans  aucune  res- 
source, il  se  reudit,  en  1775,  â  Pa- 
doue ,  portant  avec  lui  une  sensibilité 
vive ,  un  enthousiasme  ardent»  et  une 
ame  brûlante,  cachée  sons  un  esté- 
rieur  de  g'ace.  Il  fallait  deviner  un 
talent  que  sa  taciturnité  Femnechait 
de  manifester  aux  autres ,  et  août  sa 
modestie  dérobait  à  lui-même  la  con- 
naissance. Césarotti  seul  le  découvrit  : 
l'esprit  de  Gaudcnâ   n'avait  besoin 
que  d'une  direction ,  et  il  la  n çnt  de 
ce  célèbre  littérateur.  Gaudcnâ  eut 
bientôt  appris  la  langue  grecque;  il 
se  livra  entièrement  aux  lettres  :  il  étu- 
dia aussi  les  mathématiques  ;  et  il  y 
aurait  fait  des  progrès,  si  la  poésie  ne 
I  avait  distrait.  11  passa  plusieurs  an- 
nées dans  une  sage  obscurité;  et  mal- 
gré 1'cxtrcinc  modicité'  de  sa  fortune, 
il  refusa  constamment  tous  les  avan- 
tages qu'on  lui  offrait,  parce  qu'ils 
auraient  pu  le  -distraire  du  système 
d'étude  auquel  il  s'était  obstinément 
consacré.  Ses  premiers  essais  exrriè- 
îcnt  l'étouncmcut  de  l'Italie,  qui,  fati- 
guée de  produire  tant  de  versifica- 
teurs ,  admira  un  jeune  poète  qui  s'é- 
levait au  sublime.  Gaudenzi,  inspiré 
aussi  par  le  génie  de  Klopstock,  au- 
tant que  par  celui  d'Ossian,  consacra 
sa  lyre  à  chanter  un  des  mystères  de 
la  religion  ;  et  il  sut  cueillir  encore, 
après  M  il  ton  ,  un  noble  laurier.  Il  fit 
paraître,  à  Padoue,  en   1781,  son 
poème  intitulé,  la  Nascita  di  Cristo, 
en  trois  chants  ;  la  conception  eo  e>t 
singulière  :  il  n'y  décrit  pas  seulement, 
comme  on  pourrait  le  croire,  fais* 
toi rc   de   la  naissance  du  Sauveur, 
tuais  ses  effets  pour  la  rédemption  du 
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)n  admire  av  sa  des,  ei,«  qni  valait  encore  mieux, 
m  du  palais  du  ciie,  le  lui  inspira  pour  toute  s»  vir  l'amour 
que  Satan  lui  ;  ,  la  des  Irtires  et  du  travail.  Il  parcourut 
de  la  crèche ,  et  surtout  le  ensuite  les  principales  uuiver-iies  de 
ph  clique  de  David  sur  l'his-  l'Allemagne  ;  et  le  fruit  qu'il  retira  de» 
Christ,  et  celle  du  christia-  leçons  de  leurs  plus  savams  profés- 
isqu'n  Constantin.  Bientôt  sfiirs,  loi  donna  dès-loi1!!  l'idée  dcrher-  ' 
I  paraître  un  petit  poème  di-  cher  a,  obtenir  une  chaire  dm»  quel- 
que, la  Camp.igna.  I.Va-  que  école  célèLre.  L'application  qu'il 

Padouc,  qui  si-  foi- tua  en  avait  donnée  a  la  théologie,  la  con- 

hata  de  l'adineUie  dans  son  naissance  qu'il  avait  acquise  non  seo- 

ut  cette  faveur  à  son  mérite  lenient  du  grec ,  mais  de  l'hébreu  et 

érable  suffrage  de  Césarulti,  du  chaMcen,  lui  G renl découvrir  beau- 

!  de  cette  compagnie.  Gau-  coup  d'rrirurs  dans  le  cilvinisme., 

lonlra  une  cx<elleuie critique  qu'il  avait  professé  jusqu'alors  :  il  M 

rre  de  nibonnement  qui  ega-  fil  catholique,  et  craignant  d'être  per- 

ivacîté  de  son   imagination,  sécuté  dans  son  pays,  ayant  même, 

dail  d'heureux  fruits  de  son  asturc  - 1  •  ou ,  commencé  à  l'être,  il 

ond  et  de  ses  doctes  veilles  :  passa  en  Italie,  Hl)wiH|i|lwli[ti  t  njps 

maladie  nerveuse,  produite  en  Lombard»  rt  »e  rendit  ciiuu  a 
anisalion  particulière  à  la-  Rome ,  où  il  c.  permit  que  sou  savoir 
levait  la  singularitëdesesta-  et  son  change;  de  ir  tiglon  lui  fê- 
le son  caractère,  maladie  que  raient  lrouv<  r  facilement  a  se  placer. 
i  continuelle  de  son  esprit  a--  En  effet  ,  quoique  l'aulV,  qui  occupait 
icore, détruisit  les  espérances  alors  la  chaire  de  St.-Pierre,  ne  prote- 
lit  conçues,  et  l'emporta  le  27  giât  point  les  gras  de  lettres,  et  qu'il  les 
J.à trrute-ciuqans.Lrsrrond  regardât  même  comme  dangereux, 
Jes  &»f&/'  deW  acc.idemia  G.mdeniio  se  fil  bientôt  des  prolecteurs 
ova,  contient  un  Mémoire  dans  lesacré  collège,  et  paimi  les  sa- 
c  de  Gaudeuzi  :  c'est  un  vanls.llobtinttnlinlaplacedcprofes- 
1  critique  de  la  vie  de  Cicé-  seur  de  langue  grecque  dans  le  collège 
r  Plulanjue.  Césarolli  a  fait  de  la  Sapicncc.  Cette  élude  était  alors 

ce  morceau    d'une    courte  extrêmement  négligée  à  Borne;  il  fil 

ir  celui    qui   fut   sou    digne  louisescffurtspourenramenerlegoflt, 

son  ami.  On  irouve  une  vie  en  adressant  des    exhortations  élo- 

iduc  de  Gandenïi  en  tête  de  quenteset  remplies  de  chaleur  à  ceux 

ires,  imprimées  à  Nice,  en  qui  venaient  l'entendre.  Par   un  con- 

A.I..  M.  traste  singulier,  plus  son  imagination 

DENZIO(Pagasim)  naquit,  s'enflammait  cl  plus  ses  discours  pre- 

,  à  Poschiavo,  petite  ville  du  naient  de  véhémence,  plus  l'action, 

s  Grisons;  niais  ayant    vécu  cette  partie  ;i  importante  de  l'art  ora. 

toujours  eu   Italie,  et  occupé  foire,  lui  manquait,   plus  son  corps 

vingt,  un  ans  une  chaire  dans  était  immobile  et  sa  voix  monotone  , 
«flexion  et  sans  accent  ;'  mais 
t  entraîné  par  l'énergie  de  ses 

"ic  un  maître  fort  expressions,  quoique  en  général  peu 

e  de  bonnes  ctu-  élégantes ,  «  par  là  force  de  les  rai- 
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sonnements.  L'élection  du  pape  Ur- 
bain VIII ,  Barberim,  lui  fit  espérer 
de  nouvelles  chances  de  fortune;  cl  il 
se  promit  de  ne  rien  négligtr  pour 
obtenir  la  faveur  de  ce  pontife,  ami 
des  lettres.  Regardant  toujours  la  théo- 
logie comme  la  première  des  sciences 
à  Rome ,  il  commença  par  publier , 
en  1G2/S  et  it'yiô ,  un  savant  ouvrage 
eu  deux  parties ,  sur  les  dogmes  et  les 
rites  de  l'ancienne  Église  ;  il  y  réfu- 
tait ,  avec  sa  chaleur  accoutumée ,  les 
erreurs  des  calvinistes  qu'il  avait  par- 
tagées autrefois.  Il  les  combattit  plus 
directement  encore  dans  un  volume 
qu'il  publia  l'année  suivante,  contre 
la  Panstratia ,  de  Charnier,  l'un  de 
leurs  principaux  docteurs.  (  fo^.CHA- 
mier.  )  Cette  double  preuve  de  son 
zèle  n'ayant  produit  aucun  des  citas 
qu'U  avait  espères  ,  il  résolut  de  quit- 
ter home.  En  1628  il  obtint,  par 
l'entremise  du  sénateur  Florentin  Ni- 
coliui  que  le  grand-duc  avait  député 
auprès  du  pape,  la  place  de  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Pisc  que  Louis 
Scapindli  laissait  vacante,   et  qu'il 
avait  remplie ,  quoique  né  aveugle , 
avec  le  plus  brillant  succès.  Cette  uni- 
versité était  alors  la  plus  florissante  de 
Il  ta  lie,  et  réunissait  les  plus  célèbres 
professeurs.  Gaudcnzio  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  se  montrer  digne 
de  paraître  au  milieu  d'eux.  11  se  pro- 
posa surtout  de  prouver  combien  la 
connaissance  de  I  histoire,  de  la  poli- 
tique et  de  la  philosophie ,  est  utile 
et   même    nécessaire   à  l'éloquence. 
Tacite,  pour  l'histoire  et  la  politique, 
était  le  principal  objet  de  ses  explica- 
tions ,  et  Platon  pour  la  philosophie  : 
en  vertu  de  son  amour  pour  Platon  , 
il  avait  déclaré  la  guerre  ,  et  presque 
voué  une  haine  personnelle,  à  Aristote 
et  à  ses  sectateurs.  Il  expliquait  aussi 
la  philosophie  de  Déni  oc  ri  te  ,  d'Épi- 
eme  et  de  Lucrèce ,  djns  laquelle  il 
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était  très  savant  II  publia  successive* 

meut  et  presque  sans  interruption ,  un 
graud  nombre  d'opuscules  sur  ces 
matières  et  sur  plusieurs  autres  su- 
jets. Il  avait  pour  cela  une  commodité 
qne  pourraient  lui  envier  tous  les 
écrivains  qui  mettent  leur  gloire  à 
multiplier  leurs  productions ,  et  à  oc- 
cuper d'eux  sans  cesse  le  public:  le 
grand- duc  lui  avait,  dit-on ,  accordé 
la  permission  d'avoir  chez  lui  une  im- 
primerie ;  et  Gauderaio  se  serait  appa- 
remment reproché  de  la  laisser  uns 
travail  un  seul  jour.  Ferdinand  II  avait 
pour  lui  une  bienveillance  particu- 
lière. Il  l'invitait  souvent  à  sa  table 
avec  d'autres  savants,  et  se  plaisait  a 
l'entendre  traiter,  saus  préparation 
et  avec  une  abondance  inépuisable, 
tous  les  sujets  qui  lui  étaient  proposés. 
Notre  professeur  se  faisait  gloire  da 
posséder  ce  talent  au  suprême  degré, 
et  le  possédait  en  effet  de  manière 
à  causer  de  la  surprise,  et  autant  de 
plaisir  qu'on  en  peut  avoir  â  entendra 
un  orateur  qui  joint  une  figure  lourde, 
insigniûante  ,  un  extérieur  dépourvu 
de  toute  grâce,  et  un  style  inculte  com- 
me sa  personne,  aux  autres  desagré- 
ments dont  nous  avons  parlé.  Le  grand- 
duc  aimait  surtout  à  lui  faire  dire 
son  opinion  sur  le  mérite  des  savants 
et  des  gens  de  lettres  qui  étaient 
alors  en  réputatiou  :  Gaudeniio  les  ju- 
geait sans  malveillance  et  sans  envie, 
mais  avec  une  entière  franchise.  Tou- 
tes les  autres  nations,  disait-il,  ont 
subi  l'esclavage  :  la  liberté  appartient 
en  propre  aux  peuples  de  la  Rhenje, 
mes  compatriotes ,  et  je  la  conserverai 
jusqu'à  ma  mort.  11  était  d'ailleurs 
plein  de  probité,  de  vertus,  et  (Tua 
attachement  à  toute  épreuve  pour  II 
famille  des  Médias  :  mais  il  prenait 
trop  peu  le  soin  de  cacher  la  haute 
opinion  qu'il  avait  de  ses  talents  et  de 
son  savoir;  et  les  fréquentes  saillies 
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i  amour- propre ,  jointes  à  la  fi- 
oéinc  dont  il  jouissait  auprès  du 
,  lui  firent  beaucoup  d'ennemis. 
ramait  nicme  d'être  bon  poète 
-t  deux  langues,  quoiqu'il  ne  fît 
m  vers  latins  médiocres  et  de 
«uvais  vers  italiens  :  ce  qui  doit 
ndre,  c'est  qu'il  y  eut  à  Flo- 
|uelqu'un  qui  le  crut  sur  sa  pa- 
I  qui  renouvela  pour  lui  les  bon- 
de la  couronne  poétique.  Elle 
décernée  par  Sripiou  Capponi , 
n  d'un  grand  repas  :  relit  put 
r  les  convives  ;  mais  celui  qui 
i  couronne  et  celui  qui  la  reçut, 
t  également  la  chose  au  sérieux. 
iblrsscs  et  ces  ridicules  ne  doi- 
en  ôier  à  Gaudeniio  de  l'estime 
son  amour  pour  les  sciences, 
étude,  pour  l'instruction  de  la 
te ,  à  l'ctcoduc  de  ses  connais- 
,  et  à  ce  désir  même  de  l'appro- 
publique,  qu'il  conseiva  jiis- 
i  fin  de  *d  vie.  Il  mourut  le  5 
'  i  t>4H ,  la  vingt-unième  année 
i  professoral  à  Pisc,  âge  de 
nte  -  trois  ans,  et  fut  enterro 
mpo  -  Sunlo.  Ou  inséra  dins 
lilanhe  ces  deux  vers  qu'il  avjil 
"U  de  temps  avant  sa  mort  r 


n ,  Mëm. des  hom.UL ,  t.  xxxi  , 
roui,  Piue  Italorum doctrind 
tnlium,  tom-  ]tiv,  ont  donné 
g  catalogue  de  ses  eu  vraies  ;  il 
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il  caractère.  Nous  ne  riirrotiS 
:  les  articles  principaux  :  I.  De- 
liones  Vlll  extra  ordintm 
',  an.  tfûg;  Florence,  i(>5o, 

ujets  de  rhétorique,  de  politi- 
d'histoirc.  II.  Expositiùwm 
-.arumlibri  duo,  qulbia etiam 
■ ,  Suetonio  ,  aliisaue  lux  con- 
r,  çum  addilimatla  eriiU-o  , 
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Florence,  t65i  ,  in-B*.  III.  Oratio- 
net  XIV,  Pisc,  i634.  IV.  Accade- 
mia  disunita,  ibid.,  i635.in-4".; 
ce  sont  des  dissertations  italiennes, 
lues  à  Pisc,  dans  l'acade'mie  des  Désu- 
nis, dont  l'auteur  était  membre,  et 
qui  roulent  sur  la  philosophie,  la  mo- 
rale, les  antiquités,  la  poésie  et  l'his- 
toire. V.  Charùe  palan'es ,  in  qiùbus 
oratorU  et  poëtica  sic  exercentur , 
etc. ,  quinze  morceaux  différents,  élo- 
ges, harangues,  dissertations,  etc., 
en  langue  latine,  Florence,  i63S, 
in-4".  VI.  Obsteirix  liacrarta,  sive 
de  componendis  et  evulgandh  libris 
dissertatioues  undecim  et  epi^ram- 
mata,  Florence,  1 638,  in-4'.  :  troi- 
sième recueil  de  morceaux  détachés, 
dont  les  sujets  se  ripp>r1en!  tous  à 
son  litre.  VII.  A '  cademkum  instar, 
in  quo  ex  muhigcnâ  disciplina  non 
/'Ultra  strictim  «narranuir ,  etc., 
Florence,  1639,  in-4".:  quatrièmero 
cueil  de  dissertations,  de  discours  et 
de  petits  tr.iitcs  historiques  el  pbiloîit- 
giqucs.au  nombre  de  vingt-sept.  VIII. 
De  evulgatis  romani  ùnperii  arcanis, 
iis  pnecipuè  qute  ad  electionem  et 
successionem  imperatorum  Jaciunt; 
dissertation  suivie  de  huit  ou  dix  au- 
tres, sur  différent*  sujets  de  critique 
«d'histoire,  Florence,  1640,  in-4°- 
IX.  De  t'jt/iagored  animarum 
Vansmigratione  opusculum;  accé- 
dant exercitationes  de  AristoUieo 
veterum  eontemptu  ,  etc.  ,  Pise  , 
164  ■  ,  in-4".  X.  De  phitosophiat 
apad  Romanos  initia  et  progressif , 
etc.,  Pise ,  1645,  in-4".  Ce  livre  est 
deveuu  trèsrjrc;il  est  regardé  comme 
le  meilleur  ouvrage  de  son  auteur.  XI. 
De candorc politicoin  Tacitumdia- 
trib*  XIX,  Pise,  164**.  in-4"-. 
etc. .etc.  G— i. 

GAUDIN  (Louis-Pistur.),  pein- 
tre espagnol,  né  à  Villa-Franca,  dio- 
cèse de  jjarccloue,  eu  1556,  étudia 
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P°«*  £  grande  a2'0î,'C"r$  «*»>'« 
Br*no ,  que  lcs       '    .  '  "  de  S 

•   f,cu»  P'ovi  d-E'Ir0,,ruf  '* 
'aisse  uu  .^,,,1  „„    .LsPaSnc,  où  ,| 

M  «nain  n„1 ,    noml"c  d  ouTia»,  d 
,cr  *«  Palais  rl«  *i        Bon,c  «ravail- 

*»««*,«,,?  „/"  dc  *  doc., 
très  éloges   y;r*  "0IDme>  entre  an- 

P»»cipa.,x  ou vr^«      ""'"""•  &.< 
Weauxdcla^X^'^uiMa. 

on  conserve  conî,.  j,      ,  awo  >  «h»» 

'**  fa  fe?;  ?"-■**  h     . 
danc  I cr8e>  Qui   so  t» .      . 
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quelques  autres  ouvrages  de  contro-  tolre  de  la  rébellion  de  tan  temps , 
▼crie,  dont  on  trouve  les  détails  traduits  de  f anglais ,  Paris,  Prault 
dans  Moréri.  —  Gaudih  (  Jean  ),  le  jeune,  1 768,  3  volumes  in-13. 
jésuite  de  Poitiers,  né  en  1617,  IV.  Voyage  en  Corsa  (eu  vers  et  eu 
passa  toute  sa  vie  à  enseigner,  et  à  prosr  ),  et  vues  politiques  sur  l'aîné- 
composer  des  livres  propres  à  faciliter  îioration  de  cette  lie ,  Paris,  178S, 
l'instruction  et  les  éludes  de  la  jeu-  grand  iu-8°  :  l'ouvrage  est  suivi  du 
■teste ,  et  a  la  former  aux  langues  Discours  de  réception  de  l'auteur  à 
grecque  et  latine.  Tous  les  ouvrages  l'académie  de  Lyoti.  V.  Gulistan  on 
sortis  de  sa  plume  sont  dirigés  vers  le  jardindes  roses,  traduit  du  pointe 
ce  but;  les  principaux  sont:  I.  Une  de  Saadi,  1789,  in  8'.;  et  1791, 
Grammaire  latine,  qui  n'a  peut-être  avec  un  Essai  historique  sur  la  légis- 
pas  toute  la  précision  de  celles  qu'on  lation  de  ta  Perse.  VI.  Avis  à  mon 
a  &ite*  depuis ,  mais  qui  est  remarqua-  fils  âgé  de  sept  ans ,  i8o5 ,  in- 1  3. 
We  par  sa  clarté  et  la  bonne  expo-mou  L— T. 
desprincipes.il.  Epigrammatum  U-  GAUFF1EH  (Louis),  peintre  fia  n- 
bri  très,  Limoge*,  1661,  in- 13.  M.  pis,  né  à  ta  Rochelle,  eu  17(11 ,  éiu- 
Apparatus  graeco  latinus ,  cwn  in-  dia  les  premiers  principes  de  sou  ait 
terpr.galticd,  Paris,  irJHi,iii-4°.lV.  sous  l'académicien  Tarât  al.  Scspro- 
Trêsor  ou  dictionnaire  des  langues  grés  furent  extrêmement  rapides;  il 
latine,  française  et  grecque.  Tulle,  remporta  le  premier  prix  de  pein- 
1677;  Limoges,  1709,  3  vol.  iu-4".  ture  en  1784,  e<  ce  fut  sou  tableau 
V.  Rudiment  de  la  langue  latine ,  de  la  Cananéenne  qui  lui  mérita  cet 
souvent  réimprime.  Les  ouvrages  de  honneur.  Gauffier  dut  être  d'autant 
Jean  Gandin  se  distinguent  fut  la  pu-  plus  flatté  du  suffrage  de  ses  Jurcî  , 
reté  delà  diction,  par  des  définitions,  qu'il  avait  eu  celte  fois,  pour  concur- 
(>i)  la  clarté  se  réunit  à  la  brièveté,  rent,  le  jeune  et  célèbre  Drouais(i). 
et  par  dc.t  observations  aussi  judi-  Envuyéà  Rome  parlegouvernem'-uT, 
rieuses  que  solides  —  Gsudin  (J...),  il  y  composaplusieurs  ouvrages  diencs 
ex-ontorien  ,  abbé,  et  vicaire- gêné-  de  *a  réputation.  Sou  tableau  d'o- 
ral de  Nrbbio,  en  Corse,  conseiller-  lexandre  mettant  son  cachet  sur  la 
clerc  au  rnnwil  sou  venin  de  celte  bouche  d'Ephestion  (  le  seul  tableau 
lie  ,  m-iiibre  de  l' Académie  de  Lyon,  qu'il  ait  ter  ruiné  de  grandeur  natu- 
juje  et  bibliothécaire  de  la  Rochelle ,  relie  ) ,  le  fit  recevoir  à  l'académie 
mort  le  5o  nov.  18 m ,  a  publié  :  I.  royale  de  peinture,  en-  qualité  tfa- 
Inconvènents  du  célibat  des  pré-  gréé.  Malheureusement  la  carrière  de 
ire-,  prouvé-  par  des  recherches  his-  cet  artiste  ne  fut  pas  aussi  longue 
toriq ues,  Genève,  IMIit,  ij3i;Pj-  que  brillante.  Il  mourut  à  Florence 
ns,  Lej.y,  i7!(0,  iu-8*.  Le  même  le  30  octobre  1801,  à  peine  âgé 
ouvrage  a  paru  sous  le  titra  défie-  de  quarante  ans.  Sa  sauté,  qui  avait 
cherches  historiques  .'Ur  le  célibat  toujours  été"  faible  et  chancelante,  ne 
ecclésiaitiipie ,  Genève.  Pellet,  17^1.  lui  avait  jamais  permis  d'entreprendre 
II.  Traduction  de  différents  irai-  de  très  grandes  compositions;  m.iis 
lés  de  morale  de  Plutarque ,  Puis,  «|  est  aisé  de  juçer,  en  voyant  ses  la- 

D-bure.  GU  aîné,  1777,  m-ia.  III. ■ 

Mémoire,  de  Jean  Graham  ,  mir-  ['\^X.»"V^«t"m^^fû"^,"' 

quis  de  Montras*,  contenant  l'his-  n'ii'.nlin  ï-'ri.i.  Unn.            """*' 
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bleaux  de  chevalet,  que  s'il  n'avait 

fias  été  enlève  aux  arts  à  la  fleur  de 
âge,  nuits  le  compterions  aujour- 
d'hui au  nombre  des  maîtres  de  Pécule 
française.  Le*  productions  les  plus 
remarquables  de  L.  Gauffier,  après 
celles  que  non*  venons  de  rappeler, 
sont  :  Les  dames  romaines  faisant 
don  de  leurs  bijoux  au  sénat,  dans 
un  temps  de  calamité  publique  ;  Le 
sacrifice  de  Manuê  'ce  tableau  a  été 
gravé  )\Les  troi s  anges  apparaissant 
à  Abraham  ;  Jacob  et  Rachel  ; 
Achille  reconnu  par  Ulysse;  Les  da- 
mes romaines  exhortant  Vèiurie  à 
jléchir  la  fureur  de  Coriolan;  La 
Fierge  servie  par  les  anges ,  etc. 
Ce  n'est  point  la  vigueur  du  dessin 
qui  caractérise  pi  iuci paiement  le  ta- 
lent de  ce  peintre.  Sa  manière  est 
plus  pure,  plus  fine ,  plus  gracieuse 
qu'énergique.  Peu  d'artistes  ont  mon- 
tré autant  de  goût.  Gaultier  n'était 
pas  seulement  un  bon  peiutre  d'his- 
toire ;  ses  fonds  de  tableaux  prouvent 
qu'il  excellait  dans  le  paysage.  Il  y  a 
même  lieu  de  croire  qu'il  était  fait 
pour  s'élever ,  dans  ce  genre ,  fort  au 
dessus  de  ses  rivaux.  —  Pauline  Châ- 
tiilon,  son  épouse  et  son  élève ,  avait 
aussi  beaucoup  de  talent.  On  a  d'elle 
plusieurs  tableaux  pleins  de  délica- 
tesse, qui  ont  été  gravés  en  Angle- 
terre, par  fiartolozzi.  Celte  dame 
avait  étudié  d'abord  sous  ce  même 
I) rouais  que  nous  avons  nommé  plus 
haut,  et  dont  Gauflier  s'était  montré 
le  digne  émule,  hlle  mourut  à  Flo- 
rence en  1801  ,  environ  trois  mois 
avant  sou  mari,  qui,  déjà  souffrant  et 
mélancolique ,  ne  put  résister  au  cha- 
grin de  Pa\oir  perdue.      F.  P-— t. 

GAUFR1DI  ou  GOFFK1DI  (1) 
(  Louis  ) ,  curé  de  l'église  collégiale  des 
Acoules ,  dans  la  ville  de  Marseille,  et 

\t  1  Bouche  ,  historien  de  Provence,  l'appelle 
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brûlé  comme  sorcier  en  161 1 9  était 
né  à  Beauvczcr,  près  la  ville  de  Col- 
in a  rs  ,  aux  montagnes  de  Provence , 
diocèse  de  Senci.  Il  avait  Hé  élevé  par 
nn  oncle  curé.  Avant  lui  même  em- 
brassé Fétat  ecclésiastique ,  d'où  sem- 
blaient devoir  le  repousser  ses  incti- 
naiions  corrompues ,  il  donna  dans  des 
travers  et  des  désordres  que  d'abord 
il  sut  cacher  ,  mais  qui  ensuite  oc- 
casionnèrent un  scandale  épouvanta- 
ble ,  consommèrent  sa  perte ,  et  b 
firent  périr  par  le  pins  horrible  des 
supplices.  Doué  de  talents  et  d'une 
tournure  d'esprit  agréable,  qui  loi  fai- 
sait présenter  sous  un  jour  plaisant  les 
choses  les  plus  simples  ,  il  s'était  Eût 
admettre  dans  les  meilleures  sociétés 
de  la  ville.  Quelaues-uos  disent  que 
curieux  de  livres  de  magie,»  force  d  en 
lire,  il  se  persuada  ou  feignit  d*&re 
persuadé  qu'il  était  sorcier ,  et  que  le 
diable  lui  aviit  donné  le  pouvoir  d'ins- 
pirer a  sa  volonté  de  l'amour  aux  fem- 
mes, pour  lesquelles  il  avait  plus  de 
goût  que  son  état  nele  permettait  :  il  at- 
surait  que,  pour  cela,  il  lui  suffisait  de 
souffler  sur  elles.  On  assure  qu*îl souffla 
beaucoup.  Reçu  dans  l'intimité  d'une 
famille  ancienne  et  très  considérée  de 
Marseille,  il  abusa  de  sa  confiance;  et 
s'étant  fait  le  confesseur  d'une  jeune 
personne  de  seize  ans ,  nommée  Ma- 
aelène  de  Maudols ,  il  parvint  à  k 
séduire  et  à  lui  persuader  de  se  laisser 
initier  dans  les  mystères  de  sa  préten- 
due magie.  Revenue  a  elle  Dëanmoins, 
et  agitée  de  remords ,  elle  se  retira 
dans  un  couvent  d'Ursulines,  et  7  prit 
le  voile.  Gâufridi,  voulant  à  tout  pris 
recouvrer  cette  victime  de  ses  honteux 
désordres  et  la  compagne  de  ses  mys- 
térieuses folies ,  fit  croire  aux  religieu- 
ses qu'une  légion  <ie  diables  s'était  déjà 
emparée  ou  allait  s'emparer  de  leur 
monastère.  Cette  menace  donna  Ken, 
de  1a  pan  de  ces  filles  simples,  à  suie 
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igances  qui  percèrent  dans  le 
et  donnèrent  occasion  à  la  jus- 
i*eo  mêler.  Le  parlement  d'Aix 
a.  Madelène,  dans  son  interro- 
,  se  prétendit  possédée  par  le 
Asmodée.  Tantôt  elle  louait 
li;  d'autres  fois,  elle  l'accusait 
►ses  les  plus  abominables.  Lui- 
sait que  la  crainte  lui  eût  aliéné 
,  soit  qu'en  effet  il  se  fût  per- 
u'il  étaitsorcier,  avoua  uncom- 
ivec  les  diables,  parla  du sabat, 
int  d'avoir  fait  usage,  a  l'égard' 
lelène,  de  caractères  magiques, 
>ir  employé  sur  elled'autres  sor- 
Le  parlement  d'Aix  le  crut,  et 
amna  à  être  brûlé  vif,  comme 
le  de  magie  ,  de  sorcellerie , 
sté  et  de  lubricité  abominable, 
fut  exécuté  le  5o  avril  161 1  : 
nent  du  supplice,  le  malheu- 
raufridi  donna  des  marques  de 
*  plutôt  que  de  repentir.  Malgré 
ment  et  la  terrible  catastrophe 
fut  le  résultat,  et  quoiqu'en 
!  il  régnât  encore  parmi  le  peu- 
;  grande  crédulité  au  sujet  des 
ons  magiques  (i),  ce  qu'il  y 
ors  de  gens  judicieux  necrurent 
la  sorcellerie deGaufridi.  Voici 
nt  Bouche,  docteur  en  théolo- 
t  auteur  contemporain ,  parle 
événement,  a  J'ai,  dit-il ,  vu 
,  en  mes  plus  jeunes  aus  ,  ce 
nage,  dans  la  ville  d'Aix  ,  cette 
muée  161 1  ;  mais,  qu'il  fûtsor- 
magicien ,  et  que  les  filles dout 
arlé  dans  son  histoire,  fussent 
leraent  possédées ,  les  plus  clair- 
s  de  ce  temps  et  de  celui  où  je 
liment  que  c'est  une  iinpos- 
Le  même  auteur  rapporte  que 


P.  Michaelii  ,  dominicain  ,  a?ait  en  vain 
a  drrnMtellr  de  Mandola  11  la  Samte- 
il  publia  a  cette  occasion  ion  Hulotte  Jt 
non  »i  çum/emon  (furie  pénitente  ,  lé- 
r  un  msguun,  etc.,  Paru  cl  U^uai  , 
*9. 
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la  demoiselle  Madelène ,  ayant ,  eu 
1 653,  quarante-deux  ans  après  l'exé- 
cution du  jugement,  reparu ,  et  été  ac- 
cusée de  beaucoup  de  niaiseries  qu'on 
lui  avait  suscitées  en  la  ville  de  Mar- 
seille ,  et  ,  pour  cela ,  remise  en  la 
conciergerie.  •• .,  enquise  par  lui ,  et 
priée  de  dire  la  vérité. .  •  elle  répondit, 
«  qu'on  avait  cru  fort  légèrement, 
»  et  qu'en  ce  qui  avait  été  écrit  a  cet 
»  égard,  il  n'y  avait  que  des  illusions.  » 
Boucheàte aautres  témoignages  d'une 
assagrandeautorité,  desquels  il  résul- 
te que  Louis  Gaufridi  n'était  nullemeut 
magicien.  Enfin ,  le  parlement,  mieux 
informé  alors,  renvoya  la  demoiselle 
Madelène  absoute  :  mais ,  parce  que  le 

5 euple  s'imaginait  «  que  toutes  sortes 
e  malheurs,  maladies,  grêle  ou  tempê- 
tes lui  devaient  arriver  9  si  cette  femme 
retournait  librement  dans  le  monde, 
le  parlement  la  remit  entre  les  maint 
de  ses  parents  et  alliés,  pour  la  garder 
secrètement,  et  qu'elle  neretourni  t  plus 
converser  parmi  le  peuple.»  Depuis  ce 
temps,  peu  de  procès  ont  été  intentes 
pour  le  même  crime;  et  Louis  XI V, 
en  167a ,  rendit  un  éditqui  défendait 
à  tous  les  tribunaux  de  son  royaume, 
d'admettre  les  simples  accusations  de 
sorcellerie.  Ceux  qu'on  a  dits  sorciers, 
et  qui ,  depuis  ce  temps ,  ont  été  con- 
damnés ,  le  furent ,  non  simplement 
comme  sorciers,  mais  comme  profa- 
nateurs ou  empoisonneurs.  L — t. 
GAUFRIDI  (Jean- François  de), 
chevalier,  baron  de  Trctz,  fils  d'un 
président  à  mortier  du  parlement  de 
Provence,  naquit  a  Aix,  eu  1622. 
Destiné  dès  ses  jeunes  aus  a  la  magis- 
trature, après  avoir  fait  les  études  con- 
venables à  cet  état,  il  devint  conseiller 
à  la  même  cour  en  1 660,  et  s'y  distin- 
gua par  ses  talents.  A  ces  fonctions 
qu'il  remplissait  avec  une  grande  as- 
siduité ,  il  sut  joindre  d'autres  tra- 
vaux. Son  génie  le  portant  aux  re- 
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cherches  historiques,  il  entreprit  une 
histoire  de  sou  p-<ys,  d'après  celles 
de  Bouche  et  de  César  Nostradamus. 
Il  s'attacha  sui  tout  au  premier,  et  s'é- 
tudia, soit  à  corriger  ses   erreurs, 
soil  à  le  débarrasser  de  beaucoup  de 
longueurs,  de  choses  inutiles  et  de 
digressions  qui  en  rendaient  la  lecture 
fatig<tnt<*.  Il  ne  réussit  poiut  complè- 
tement daus  son  projet.  Si  l'on  eu 
I  croit  Papou,  qui   a  tnvai'lé   sur  le 
même  sujet,  G  mfndi,  en  faisant  des 
corrections,  tomba  lui-même  dans  des 
fautes    nouvelles,  qu'une  étude  plus 
approfoudie  des  chartes  et  do  anciens 
monuments  aurait  pu  lui  faire  éviter. 
Privé  de  la  vue  daus  ses  derniers  ans, 
il  ne  put  publier  son  travail ,  et  la  mort 
le  surprit  avant  qu'il  l'eût  fait  paraître. 
Il  laissa  ce  soin  a  l'abbé  Gaufridi,  son 
fils,  qui  le  mit  au  j"ur,  sous  le  titre 
Ht  Histoire  de  Provence,  Aix,  16941 
1  vol.  iu-ful.  :  elle  fut  réimprimée  en 
1 755,  avec  de  nouveaux  titres.  «  Cette 
Histoire,  dit  le  Journal  des  savant*  de 
1699,  est  exacte  pour  les  faits,  éloi- 
gnée de  la  médisance  et  de  la  flatterie. 
Le  style  en  est  châtié  et  noble  ;  l'au- 
teur y   a  cherché  la  vérité  avec  des 
soins  infinis.  »  Tel  est  le  jugement 
qu'en  portaient  des  critiques  contem- 
porains. Déplus  modernes,  et  Papou, 
déjà  cité ,  en  jugent  motus  favorable- 
ment :  ils  reprochent  à  Gaufridi  de 
ne  point  citer  ses  autorités,  de  n'être 
véritablement    exact  et  de  ne  pou- 
voir servir   de  guide  que   pour  le 
16e.  siècle,    et  enfin    d'affecter  uu 
style  déclamatoire,  qui  nuit  à  l'inté- 
rêt, diminue  la  confiance,  offense  le 
goût  et  ne  convient  nullement  à  la 
gravité  du  genre.  Gaufridi  mourut  à 
Aix,  le 9  novembre  1O89,  à  soixante- 
sept  ans.  —  Son  père,  Jacques  de 
Giufeidi,  président  à    mortier   au 
même   parlement,   se  démit    de  sa 
charge  à  l'occasion  des  troubles  sur- 
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venus  à  Aix  en  166g,  se  retira  et 
Languedoc  dans  une  soBfede  pro- 
fonde ,  et  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  retraite.  Il  laissa  une  espèce 
de  justification  de  la  conduite  00*3 
avait  tenue  dans  ses  négociations  avec 
la  cour,  et  dans  ses  travaux  pov  pro- 
curer la  liberté  de  sa  patrie,  îcapri- 
roée  en  1687,  8oas  **  ûtre:  Les 
Emplois  de  M.  le  président  Gee- 
fridi,  in- 11  de  1 1?  pages,  avec  sta 
polirait.  On  conserve  encore  de  kî 
une  Histoire  manuscrite  de  Pro- 
vence, depuis  1(1*8  jusqu'en  166a 
Il  mourut  à  sa  maison  de  caapagae 
le  10  juillet  1684*  L— t. 

G4UGE11  (  Nicolas  ),  ne'  auprès 
de  Pithivicrs,  vers  1680,  crut  pou- 
voir trouver  à  Parts  un  heyreax  snp- 
(lemeut  a  la  modicité  de  n  sortant 
!  avait,  d'api  es  son  inclination  f  étu- 
dié de  bonne  heure  cette  partie  de  la 
physique  qui  s'appuie  sur  des  ex- 
périences. Il  s'attacha,  sans charUu- 
uisrac ,  a  répéter  ces  mêmes  exsé- 
riences  en  présence  de  plusieurs  per- 
sonnes, dont  la  générosité  lui  marna 
le  moyen  de  subsister  avec  hoaaear. 
Tranquille  du  côté  de  l'existence ,  i 
voulut  b'adjoindre  d'utiles  «ois.  Soi 
caractère,  son  genre  d'étude,  loi  ta- 
rent Pintimitédii  P.  Desmolets,  de  mo- 
ratoire, et  du  chevalier  de  Loavile, 
avec  lesquels  il  entretint ,  ju*qa,à  sa 
mort ,  une  correspondance  u'uénira. 
Le  chevalier  de  Louvillc  disait,  a  toi 
voulait  l'entendre,  que  Ganser  édt 
celui  de  tous  les  physiciens  qui  nane- 
naît  aux  plus  surs  résultats  en  laSiast 
les  expériences  de  Newton.  Notre  pfcf 
sicien  mourut  en  1730,  après  avoir 

Fublié  :  1.  Mécanique  du  feu, 
ait  d'en  augmenter  les  effets 
d'en  diminuer  la  dépense;  p« 
partie ,  contenu i«t  «e  Traité  des 
velles  cheminées  i    '  échauffent  fbsT 
que  les  cheminées  o 
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point  sujètes  à  fumer,  Paris, 
*749»  m*  12  orné  de  douze 
s  ;  ouvrage  qui  a  été  souvent 
me' ,  et  traduit  en  différentes 
{Poy.  Desagcliers),  et  dans 
>n  trouve  une  grande  partie 
entions  en  ce  genre,  qu'on  a 
Jounées  comme  nouvelles.  On 
c  la  description  de  ces  cherai- 
de  poîles  fort  sains ,  à  double 
d'air,  de  l'invention  du  même 
dans  la  Collection  des  ma- 
de  l'académie,  année  17*20  , 
à  2,11.  Le  procédé  de  Gau- 
it  été  suivi,  pour  la  première 
r  un  chartreux,  frère  de  l'au- 
;s  cheminées  faites  d'après  les 
principes ,  prirent  le  nom  de 
ies  à  l.i  chartreuse.  II.  Lettre 
réfrangibilité  des  rayons  de 
'ère  et  sur  leurs  couleurs , 
?  plan  d'un  traité  général 
ornière ,  1  728.  III.  Lettre  à 
lonti  y  noble  italien ,  donnant 
1  des  difficultés  de  Rizetti  , 
la  différence  de  réfrangibi- 
rayons  de  lumière ,  et  de 
\e ,  contre  V immutabilité  de 
mleurs  ,  1  7  iS.  Celle  lettre , 
ic  la  précède n le  ,  se  trouve 
tu  me  v  des  Mémoires  de  lit- 
lu  P.  De>rnolcts.  IV.  Théo- 
nouveaux  thermomètres  et 
très  de  toutes  sortes  de  gran» 
'ans  1  7 -»•■->•  (  0-  D'api  es  ta  titre, 
prenons  (pie  Gauger  était  avo- 
larlemeut  de  Paris  et  censeur 
1rs  'ivres.  P — d. 

H  K  (  Jkan-Frédliuc)  ,  théo- 
îrolesl  ml  saxon  ,  naq-iit  en 
i  WriilersdorlT,  dans  la  Bissc- 
Après  avoir  fait  ses  études  à 
et  à  l'université  de  Wittera- 
fut  d'abord  instituteur  dans 


t    unr    édition    augmentée   de    l'ouvrage 
1    io.ii    le  titre   de    RchjIuUvh  Un  Prv- 


I. 
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différentes  maisons,  fut  nommé  en 
1715  pasteur  à  0ber-Neu-6chônberg, 
et  en  ini^,  à  Helbjgsdoif ,  dans  le 
diocèse  de  Frcyberg.  11  mourut  dans 
cet  emploi  en  décembre  *nb$.  Cet 
auteur  a  enrichi  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques  la  littérature 
allemande  ;  on  dislingue  dans  le  nom- 
bre :  1.  Le  Dictionnaire  historique 
des  héros  et  des  héroïnes,  contenant 
l  histoire  des  faits  et  gestes  des  offi- 
ciers de  terre  et  de  mer,  etc.  de 
toutes  les  nations  ,  des  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  ap- 
puyée par  des  témoignages  aut/ienti- 
ques,  Leipzig,  1716,  in-8°.  II.  Die* 
tionnaire  généalogique-historique  de 
la  noblesse  deF Empire  germanique, 
avec  des  notes  biographiques ,  prin- 
cipalement sur  les  ministres  d'étal, 
etc. ,  Leipzig,  1719,  in  8".  :•  la  secon- 
de édition,  ibid. ,  1740,  2  vol.  in- 
3".,  contient  plus  de  six  mille  arti- 
cles. En  1 774 ,  il  a  été  publié  encore 
un  autre  second  et  dernier  volume  de 
cet  ouvrage ,  qui  renferme  la  Généa- 
logie des  plus  anciennes  familles 
nobles  dans  les  trois  royaumes  du 
Nord.  III.  Commentatio  historien 
de  ecclesiœ  Misnensis  olitn  archi- 
diaconalibus  et  archidiaconis  spe- 
ciaàm  in  Lusatid  ,  dans  les  Frag- 
menta Lus  atica ,  P.  IF*,  nn.  3.  IV. 
Dans  la  continuation  du  Recueil  des 
affaires  théologiques ,  anciennes  et 
modernes  [en  allemand),  1729, 
une  Biographie  abrégée  de  Gode- 
froi  Arnold  ,  et  une  Notice  de  son 
histoire  de  l'église  et  des  hérétiques  ; 
une  auîrc  Notice  sur  le  fameux 
apostat  Juste- Paul  Boening;  Criti- 
que et  notice  sur  les  écrits  publiés  par 
la  commune  des  Hemhutes  dans  la 
Haute-  Lus  ace  ;  Biographie  du  doc* 
leur  Jules -François  Lutkens  ;  No- 
tice historique  sur  l'établis  sèment  d* 
la  doctrine  de  Phil.  Melanchthon 
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en  Saxe,  et  spécialement  sur  une 
version  en  langue  bohémienne,  qui 
a  été  supprimée;  une  Notice  histo- 
rique du  projet  de  Justin  Ernst ,  ba- 
ron de  JVetz ,  à* établir  une  société 
de  Jésus,  etc.  Gauhe  a  aussi  écrit  une 
Histoire  de  V église  et  de  la  rêfor- 
motion  en  Hongrie  et  en  TranssjrU 
panie.  Cet  ouvrage,  qui  se  trouve 
encore  manuscrit  à  Vienne ,  a  éprou- 
vé, à  ce  que  raconte  Dictniann  (1) , 
un  sort  bien  singulier.  Le  plan  en 
avait  été  publié  eu  1723.    B     n     d. 

GAULLE  (Dé).  Voy.  Degaulle. 

GAULLYER  (  Denis  )  naquit  le  2 
féfrier  1688,  dausce  bourg  de  Cléri, 
en  Orléanais  ,  que  la  dévotion  de 
Louis  XI  et  d'Henri  III  a  rendu  cé- 
lèbre. Après  ses  premières  études  au 
collège  d'Orléans  ,  Gaullyer  fit  à  Pa- 
ris son  cours  de  philosophie ,  à  la 
(in  duquel  il  reçut  le  degré  de  maître 
es-arts.  Dès  -  lors  il  se  fixa  à  ce  qu'il 
regardait  comme  sa  véritable  voca- 
tion ;  car  il  se  crut  appelé  exclusive- 
ment à  l'élude  de  la  grammaire ,  des 
humanités ,  de  tout  ce  qui  peut  semer 
de  fleurs  la  carrière  dans  laquelle  le 
jeune  ami  des  lettres  fait  ses  premiers 
pa*.  Ses  écrits  tendirent  uniquement 
vers  ce  but.  Les  encouragements,  ou 
plutôt  les  éloges  qu'on  lui  prodigua,  l'é* 
g.irèrent  au  point  que,  dans  1  univer- 
sité de  Paris ,  il  se  crut  seul  en  droit 
de  traiter  de  1h  grammaire ,  de  l'élo- 
quence et  de  la  poésie.  Dans  l'aver- 
tissement placé  à  la  tête  de  son 
Abrégé  de  grammaire  francoise  , 
il  parle  de  ses  prétentions  avec  une 
naïveté  véritablement  rare.  1/uui ver- 
site  de  Paris  le  crut  sur  parole;  car, 
non  contente  d'adopter  ses  ouvrages, 
elle  l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, comme  récompense  de  son  zèle 
h  faciliter  les  travaux  des  jeunes  ëlu- 

(  1^  Le  Clergt  de  la  Saxe  ilcamraie  (  en  *He- 
itund) ,  ton.  I,  |».  a»f>-»7i. 
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diants.  De  professeur  de  ànqutejne , 
«tu  collège  du  Plessis ,  il  parvint  à  la 
chaire  de  seconde,  qu'il  occupait  lors- 
que son  caractère  impétueux  devint 
une  fréuésie  tellement  violente,  qu'on 
fut  obligé  de  le  déposer  i  l'hospice 
de  Charenton ,  où  il  mourut  le  ai 
avril  1 706.  Il  nous  reste  de  Denis 
Gaullyer:  I.  Règles  pour  la  langue 
latine  et  francoise ,  à  rmsmge  des 
collèges  de  C université,  Paris  , 1 7 16, 
1719,  5  part,  in-  ia.  L'abbé*  Gou- 
jet  prétend  que  ces  règles  tienuent  au 
système  de  Gaspar  de  Tende,  éga- 
lement connu  sons  le  masque  du 
sieur  de  l'Étang.  Iï.  Poèmes  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze ,  traduits 
en  latin ,  avec  des  notes  gramute- 
ticales ,  Paris,  1718,  in-ia.  IIL 
Recueil  des  fables  d? Ésope ,  de  Phè- 
dre et  de  Lafontaine,  qui  ont  rap- 
port les  unes  aux  autres,  avec  de  pe- 
tites notes  francoises  ,  1721.  IV. 
Lettres  de  Cicéron  à  ses  omis ,  rwi- 
gées  par  ordre  chronologique.  V. 
Recueil  des  pièces  de  vers  les  pins 
belles  et  les  plus  faciles,  tirées  des 
poètes  latins ,  1 72a  j  Abrégé  de  TE- 
pigrammatumdeJcctus,  augmenté  de 
quelques  épigrammes  aOwen  et 
autres  modernes.  Des  notes  de  Ganl- 
lyer ,  les  unes  sont  grammaticales , 
les  autres  historique* ,  survint  la  mar- 
che uniforme  adoptée  dans  tons  ses 
écrits.  VI.  Cornélius  Népos  ,  ewee 
des  notes  francoises.  VIL  Abrégé 
de  la  grammaire  francoise  ,  com- 
prenant  la  syntaxe  ,  les  règles  de 
la  prononciation,  de  l'orthographe 
et  de  la  versification,  Paris f  171a. 
VIII.  Traduction  des  épigrammes 
de  Martial ,  en  vers  et  en  prose. 
Gaullyer  y  met  à  contribution  tous  In 
poètes  français:  il  recourut  à  des  asm 
pour  le  complément  de  sa  traductios, 
Paris,  1758.  IX.  Règles  poétique*  1 
tirées  d'Aristote ,  de  Despréaux  H 
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célèbres  autei  ',  Paris ,  1 1 28 . 
jvrage  passe  pour  le  meilleur 
il  sorti  des  ma  de  te  labo- 
écrivain  ;  l'ordre  et  la  méthode 
lètent  ce  que  le  style  a  souven 
p  lourd.  La  publication  de  ce 

de  poétique  occasionna  de 
•s  discussions  entre  l'auteur  et 
bre  Rollin ,  qui  proscrivait,  des 
ères  études ,  In  lecture  de  Té- 
,  qu'autorisait  Gaullyer.  L'uni- 
!  prit  parti  contre  ce  dernier. 
érence ,  Cicéron ,  César,  SaU 
etc.,  justifiés  contre  la  censure 
.  Rollin  y  avec  des  remarques 
Traité  des  études;  Paris,  1 728, 
in-11,  en  trois  parties  ,  et  de 
le  600  pages.  XI.  Selecta  car- 
,  orationesque  quorumdam  in 
'sitate  Parisiensi  professorum9 

1  727  ,  in  -  1 1.  L'édition  de  ce 
I  valut  de  nouveaux  ennemis  au 
eur.  Les  journalistes  de  Trévoux 
loquèrent,  en  prenant  le  ton  Je 
ronique  pour  en  annoncer  la 
ation.  o  Ce  sont,  disaient  -  ils , 
rois-ccnt-cinquantc  pages ,  cn- 
>n  quatre  -vingt  -quinze  petites 
es  de  vers,  <t  quinze  à  vingt 
mes  composées  en  cinquante 
par  dix  -  sept  fameux  profes- 
s  de  l'université  de  Paris.  » 
rer  relève  énergiquement  cette 
lise  plaisanterie,  en  renvoyant 
itiques  aux  épigrammes  ,  alors 
tiplicVs ,  contre  les  jésuites. XII. 
}dc  de  M.  Leftvre  pour  les 
nités ,  avec  des  notes  par  M. 
Ver.  XIII.  Florus,  avec  des  no- 
une  traduction  ;  première  par- 
lorus,  avec  des  w  les  ,  Paris  , 
in- 17,  de  16  et  'j..\&  pages.  Les 
ne  sont  autre  chose  que  la  tra- 
n  d'environ  la  moitié  du  texte, 
dire  des  passages  les  plus  difïi- 
renvuvee  à  la  (in  du  volume.  Il 
•incitait  de  donner  une  nouvelle 


édition  de  \Apparatus  Ctceronis; 
déjà  même  il  en  avait  publié  le  Pros- 
pectus ,  quand  sa  mort  en  empêcha 
l'exécution.  P— 0. 

GAULMIN  (Gilbert),  savant 
critique,  né  à  Moulins,  en  i585, 
s'est  acquis  une  réputation  assez  éten- 
due ,  moins  par  les  ouvrages  qu'il  A 
laissés,  que  par  ses  liaisons  avec  les 
érudits  et  les  beaux-esprits  de  son 
temps.  Il  appartenait  à  une  famille  de 
robe  très  considérée;  et  il  fut  succès* 
sivement  pourvu  de  différants  em- 
plois honorables.  Pendant  les  troubles 
de  la  fronde  il  resta  attaché  au  cardi- 
nal Mazarin ,  et  lança  contre  ses  enne» 
nemis ,  de  sanglantes  épigrammes  ; 
Patin  en  a  inséré  quelques  -  unes 
dans  ses  Lettres.  En  1649,  Gaulant! 
était  intendant  du  Nivernais;  il  fut 
fait  ensuite  maître  des  requêtes  *  puis 
conseiller  d'état ,  et  mourut  à  Paris  » 
le  8  décembre  i665 ,  âgé  de  80  ans. 
On  assure  que  son  cure  a  jant  refusé 
de  le  marier,  il  déclara  que  la  demoi- 
selle qui  était  présente  devenait  sa 
femme;  et  que  c'est  de  là  que  les 
mariages  clandestins  sont  appelés  des 
matiageS  à  la  Gaulmine.  Il  était  grand 
amateur  de  nouvelles,  et  avait  un  plai- 
sir singulier  à  les  répéter ,  assaison- 
nant ses  récits  de  remarques  plaisan- 
tes et  spirituelles:  aussi,  dès  qu'il  pa- 
raissait au  Luxembourg  ,  il  était  en- 
touré d'une  foule  d'auditeurs.  Ménage 
rapporte  que ,  voyant  un  jour  un  la- 
quais mêlé  dans  la  foule ,  Gaulmitt 
voulut  l'envoyer  plus  loin  :  «  Mon- 
»  sieur,  lui  répondit-il ,  je  tiens  place 
»  ici  pour  mon  maître.  »  Costa r  dit 
que  Gaulmin  possédât  toutes  les  lan- 
gues, mais  qu'il  excellait  particuliè- 
rement dans  la  connaissance  du  grec, 
de  l'hébreu  ,  de  l'arabe ,  du  turc  et  du 

Êersau.  Colomiès ,  Nie.  Bourbon  et 
aillct  lui  ont  donné  aussi  de  grandi 
éloges:  Saumaisc  au  contraire  le  trou- 
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vait  seulement  bon  pour  causer  et  se 
faire  écouter  par  les  ignorants ,  mais 
incapable  de  rien  produire  qui  pût  sa- 
tisfaire les  gens  instruits.  (  V.  S  au  ma  i- 
sk.)  Ce  jugement  paraîtra  sans  doute 
bien  sévère.  On  conn  ;ît  de  Gaulrnin  : 
1.  Des  épigrammes ,  des  élégies ,  des 
odes,  des  hymnes,  en  latin;  des  Vers 
sur  la  prise  d'Arras  (i),  que  Mé- 
nage trouvait  admirables ,  mais  que 
La  Monnoye,  critique  plus  judicieux , 
juge  inférieurs  à  ceux  de  Lucain.  Mé- 
nage aurait  désire'  que  Ton  publiât  ou 
recueil  des  poésies  de  Giulmin :  ce 
Tœu  n'a  pas  été  accompli.  11.  Des  tra- 
ductions latines  des  romans  de  Rho- 
darde  et  Dosiclès ,  par  Théodore 
Prodromus,  Paris,  i6a5,  iti-8".,ct 
tXIsmène  et  Isménie  ,  d'Eumathc 
(Voy.  Eumatde),  Paris ,  i(>i8,  in- 
8°.  III-  /n  Hamedallœ  Casbinensis 
Persœ  sapientiam  universi ,  cpistola 
dedicatoria,  Paris,  it>41  >  în-8".  IV. 
Des  Notes  sur  le  traite  de  Pscllus , 
De  operatione  Dœmonum ,  dont  il 
publia,  le  premier,  le  texte  grec  avec 
la  traduction  latine  de  Pierre  Morel , 
Paris  ,  i(3i5  ,  in-8".  V.  De  vitd  et 
morte  Mosis  libri  très ,  hebr.  et  lai. 
cum  notis  ,  Paris,  1629  ,  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  d'un  rabin  ;  Gaulrnin  le 
publia  avec  une  version  et  des  uotes; 
J.  A.  Fabricius  en  donna  une  nouvelle 
édition ,  Hambourg ,  1 7 1  \ ,  in-8°.  V I . 
Des  Remarques  sur  le  faux  Callis- 
thènes*  Vil.  Livre  des  lumières  en  la 
conduite  des  rois,  composé  par  le' 
sage  Filpajr ,  Paris  ,  i(>4t ,  in  -  8'. 
Pro<per  Marchand  attribue  à  Gaul- 
rnin cette  traduction  ,  que  le  frontis- 
pice donne  à  Djvid  Sahid,  d'ispa- 
Ji.m.  Enfin  ,  il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  pièces  de  vers,  une  tragé- 
die d'Iphigcnie,  qti<'  Colomiès  dit  être 
d.ins  la  iiuuktc  d*Eschv!c  ;  des  Ao- 

'  ■"■  tU  tMnlititéiét  «l«nilc  âlenmçiana  ,  ton  I, 
1**8  *'7- 
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tes  sur  le  Commentaire  de  David 
Kimchi  ,  sur  les  psaumes  ;  d'au ti  es 
sur  les  questions  hébraïques  de  J. 
Drusius ,  qui  sont  conservées  à  la 
bibliothèque  du  Roi.  W— s. 

GAULT  (Eus tacite  et  Jean-Bap- 
tiste) ,  prêtres  de  l'Oratoire,  évoques 
de  Marseille.  Ces  deux  frèies,  qu'où 
ne  peut  guère  séparer,  puisqu'il*  pas- 
sèrent presque  toute  leur,  vie  ensemble, 
et  qu'ils  furent  associés  aux  menus 
travaux  apostoliques,  naquirent  à 
Tours ,  d'une  famille  houorable  de 
celte  ville;  l'aîné  en  iôqi  ,  et  le  cadet 
en  i5cp.  Ils  entrèrent,  en  1618, dans 
TOratoire ,  et  méritèrent  la  confiance 
du  cardinal  de  Bertille,  qui  s'en  servit 
utilement  pour  la  fondation  de  divers 
établissements  de  la  nouvelle  congré- 
gation :  ils  se  consacrèrent  spéciale- 
ment aux  fonctions  du  ministère  évao- 
gciique ,  parcoururent  avec  succès  la 
carrière  des  missions ,  et  travaillèrent 
avantageusement  à  la  réform«tion  du 
clergé,  sous  l'autorité  de  plusieurs 
évêques  ,  qui  les  admirent  dans  leur 
confiance.  Le  caidinal  de  Sourdis,  ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  les  fit  con- 
naître au  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
ministre ,  qui  cherchait  partout  K-s 
meilleurs  sujets ,  pour  les  placer  à  la 
tête  des  diocèses,  nomma  Eustache, 
eu  1 6 5(j ,  à  Pé  vêché  de  Marseille  ;  mais 
ce  digue  prélat  mourut  à  fiazas ,  le  1 3 
mars  1640 ,  dans  le  palais  épiscopal , 
outre  les  bras  de  sou  frère,  et  sous  les 
yeux  de  M.  Litolfi-Maioni  »  son  ami, 
qui  se  chargea  de  prononcer  son  orai- 
son fuucbic  :  M'avait  reçu  stst  bulles, 
mais  il  n'avait  pas  eu  le  temps  d'être 
sacré.  Il  réunissait  à  la  plus  haute  pieté 
le  goût  de*  belles-lettres.  Il  eût  été  très 
loin  dans  h  carrière  de  la  prédication, 
si  la  faiblesse  de  *a  santé  lui  eût  permis 
de  suivre  son  xcic  en  ce  geurr.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Discours  de  l'état 
et  couronne  de  Suède ,  divisé  en  dix 
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chapitres ,  cinq  géographiques  et  cinq 
historiques ,  faits  par  E.  G.  T.  (  Eus- 
tache  Gault  Tourangeau  ),  prêtre  de 
F  Oratoire;  in-8°.,  au  Mans,  i633  ; 
Paris ,  même  a  nuée;  au  Mans ,  i656. 
II.   Généalogie  des  Hérodes ,  avec 
de  petites  notes  très  utiles  pour  l'ex- 
plication des  difficultés  des  évangiles 
et  des  actes  desapôtres.  Il  avait  préparé 
celle  des  Césars  ,  avec  une  notice  très 
exacte  de  l'Empire, et  plusieurs  autres 
pièces  concernant  les  intérêtsdes  prin- 
ces ,  qu'il  connaissait  bien  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  les  publier.  III. 
Une  nouvelle  édition  delà  Description 
delà  Terre-Sainte,  par  Adrichomius 
(  Voyez  les  Mélanges  de  Vigncul- 
Marviile  ).  H  a  laissé  plusieurs  manus- 
crits. IV.  Discours  pour  convier  les. 
souverains  à  peser  combien  il  importe 
à  l'Eglise  et  à  r état  que  les  lettres  ne 
soient  pas  attaches  à  un  seul  ordre. 
Ce  discours  avait  été  composé  à  l'oc- 
casion des  difficultés  que  les  jésuites 
élevèrent  sur  le  traite  fait  entre  le  sieur 
Gault  et  lesjurats  de  Bordeaux,  pour 
mettre  le  collège  de  Guicnne  sous  la 
direction  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. M.  Hermaut,  qui  l'attribue  faus- 
sement à  M.  U.«il!ier,  en  a  fait  un  grand 
iw*:;c  daiisl'Apologiede  l'université  de 
Pari  s  contre  les  jésuites. — J.B.Gault 
succéda  à  son  frère  dans  l'évcché  de 
Marseille.  Il  s'était  proposé  de  suivre 
l'exemple  de  St. -Charles  Borroinée 
dans  le  gouvernement  de  son  diocèse. 
Les  pauvres,  les  personnes  de  mau- 
vjîsc  vie,  et  les  galériens,  furent  le 
principal  objet  de  son  zèle  :  il  travailla 
utilement  à  ramener  l«  s  uns  et  les  au- 
tres à  la  pratique  des  devoirs  de  la  vie 
évangcliquc.  Les  médecins  lui  ayant 
conseillé  d'aller  pi  endre  l'air  à  sa  terre 
d'Aubaine,  pour  se  remettre  d'un  si 
pénible  ministère  :    «    Dieu,  leur  ré- 
»  pondit-il,  ne  m'a  pas  fait  baron  d'Au- 
»  bagne ,  mais  éveque  dtf  Marseille.  » 
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11  continua  donc  ses  pénibles  travaux, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  *i3e. 
jour  de  mai  i643.  Lorsque  sou  corps 
fut  exposé  dans  la  cathédrale,  il  se  fit  uu 
concours  prodigieux  des  habitants  de 
tous  les  environs  de  Marseille,  pour 
honorer  celui  qu'on  appelait  le  saint 
éveque.  On    ne  put    le    mettre  en 
terre,  de  peur  de  soulever  le  peu- 
ple. On    se  contenta  de   l'enfermer 
derrière    une  grille   de  fer ,    où  il 
resta  expose  à  la  vénération  publi- 
que. Il  s'opéra  à  sou  tombeau  un  grand 
nombre  ue  miracles,  qui  fureut  vé- 
rifiés dans  le  temps  par  les  commis- 
saires du  vice-légat  d'Avignon ,  à  la 
réquisition  des  consuls  de  Marseille. 
L'assemblée  du  clergé  de  France ,  de 
1646,  écrivit  au  pape  pour  demander 
sa  béatification.  Cette  lettre  rendait 
témoignage  aux  miracles  opérés  sur 
son  tombeau;  elle  ne  produisit  point 
l'effet  désiré ,  parce  que  le  pape  répon-    • 
dit  qu'on  n'avait  pas  besoin  de  cano- 
niser celui  que  le  peuple  avait  honoré 
d'un  culte  public.  L'abbé  des  Fontaines/ 
parent  du  défunt,  reprit  en  1679, 
l'affaire  de  sa  béatification ,  et  la  pour- 
suivit avec  beaucoup  de  zèle  ;  mais  il 
ne  réussit  pas  mieux  que  ne  l'avait  fait 
l'assemblée  du  clergé.  On  peut  voir 
tous  les  détails  de  celle  affaire,  avec  les 
pièces  justificatives  ,  dans  un  manus- 
crit conservé  à  la  bibliothèque  de  Ste.- 
Geneviève,  coté  H,  n°.  883.  La  vie 
de  ce  saint  éveque  a  été  composée  par 
le  père  Seuault,  quatrième  général  de 
l'Oratoire,  Paris ,  t647,in-8°.  T— D. 
GAULTHIER  (Walterius),  non 
inoius  célèbre  comme  théologien  que 
comme  homme  d'état,  naquit  à  Or- 
léans dans  le  9  .   siècle.  Après  avoir 
perfectionné  ses  conuaissauecs  dans    • 
l'école  épiscopale  de  sa  ville,  il  en  de- 
vint éveque  vers  Tan  876  ;  et  deux  ans 
après  ,  il  présida  l'assemblée  synodale 
de  Bou-sur-Loirc,  dont  les  règlement* 
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ou  capilulaircs  de  discipline  nous  res- 
tent encore.  Ce  prélat  développa  dan» 
la  jurisprudence  romaine,  des  con- 
naissances tellement  solides,  qu'il  de- 
vint le  conseil  des  princes  de  son 
temps.  Chiir!es-Jc-Chauve  le  plaça  près 
de  Louis-lc-Bèguc ,  aûn  qu'il  aidât  le 
jeune  priucc  des  lumières  de  son  ex- 
périence. Carloman  nomma  Gaultliicr 
non  ambassadeur  auprès  de  Louis  de 
Germanie.  11  obtint,  dans  ses  négo- 
ciations, tant  de  succès,  que,  parla 
libéralité  de  ces  deux  princes,  il  répara 
les  ravages  que  les  Normands  avaient 
faits  dans  son  diocèse.  Cet  habile  et  sa- 
vant prélat  mourut  eu  8pa ,  le  1 2  des 
calendes  de  mars.  Ses  Capitula  ires  se 
trouvent  dans  la  Collection  des  con- 
ciles, avec  les  Noies  du  jésuite  Coilot. 
Les  Statuts,  insérés  dans  la  biblio- 
thèque des  PP.,  sont  de  son  neveu  , 
mort  archevêque  de  Sens,  après  avoir 
sacré  roi  de  France,  Raoul,  fis  de 
Richard ,  duc  de  Bourgogne.  P — d. 
GAULTIER  (  Le  chancelier  ) ,  en 
latin  Gu  alterius  on  Gu  altertjs,  con- 
fondu par  quelques  écrivains  avec  le 
Miivant ,  était  Français  de  nation ,  et 
Hérissait  au  iar.  siècle.  Ou  ignore  son 
origine,  le  lieu  et  la  date  de  .«a  nais- 
sance. Quelques-uns  disent  qu'il  ac- 
compagna Godcfroi  de  Bouillon  dans 
>ou  expédition  de  la  Terre-Sainte: 
mais  rien  n'appuie  cette  opinion  ;  et 
il  n'eu  est  l'ait  aucune  mention  dans 
M*s  écrits.  Ou  y  apprend  seulement 
qu'il  passa  en  Palestine  avec  les  croi- 
sés (  et  peut-clrc  croisé  Iui-iiicmc);  que 
dans  eu  voyage,  il  devint  ch.'iueelicr 
<le  Roger  ,  prince  d'Antioche  :  lis^o 
ipse  G  italien  11s  canctùlarius;  et  qu'a- 
près des  sucres  et  de  la  prospérité, 
il  y  éprouva ,  comme  le  prince  au  ser- 
vice duquel  il  était ,  de  cruels  revers: 
Utrii-quc  fartnnœ  particeps  cxU- 
lens.  K11  eflet.  lio^cr,  après  avoir  1  em- 
porte sur  les  Tuus  une  vi.tuirc  ii- 
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gnaléc,  et  mis  la  ville  d'Anuocbe  d»m 
un  état  florissant ,  leur  ayant  Erré  im- 
prudemment une  seconde  bataille  en 
1119,  la  perdit  complètement,  et  y 
périt.  1*1  plus  grande  partie  de  sen  ar- 
mée aya  ut  été  détruite,  ce  qui  échappa 
à  la  mort ,  tomba  dans  la  plus  dure 
captivité.  Gaultier  fut  une  des  victimes 
de  la  barbarie  du  vainqueur ,  et  eut 
tant  à  souffrir,  qu'il  avoue  que  ta  tétc 
s'affaiblit  par  la  dureté  de  sa  prison.  Il 
a  écrit  l'histoire  de  ces  événements. 
Son  ouvrage  est  divisé  en  deux  par- 
tics  :  la  première  contient  les  surcès 
des  chrétiens,  les  victoires  remportées 
par  Roger,  et  tout  ce  qui  a  rapporta 
.«on  administration ,  tandis  qu  il  gou- 
verna l'état  d'Antioclie  ;  la  seconde , 
les  malheurs  de  ce  prince ,  digne  d'un 
meilleur  sort,  sa  défaite,  sa  mort,  rt 
les  suites  fâcheuses  qu'elle  eut  pour  sa 
principauté.  Celte  relation  était  restée 
inédite.  Jacques  Bongarsla  publia  dans 
sa  collection  des  auteurs  des  croisades, 
intitulée  :  Gesta  Dtiprr  Francos ,  2 
vol.  iu-fo  •  La  relation  de  Gaultier  v  a 
pour  titre,  Gualtcrii  cotte  t  lia  riibelU 
Antiochenay  et  tient  le  7'  •  rang  dans 
Ja  collection.  Le  style  en  e^t ,  comme 
celui  du  temps,  fort  incorrect,  niais 
les  fuits  sont  curieux  ;  et  c'est  toujours 
nue  œuvre  précieuse  qu'un  morecan 
d'histoire  de  ces  temps  éloignés ,  édit 
par  un  témoin  oculaire.  —  Gaultus 
de  Terouane  ,  chanoine  et  archi- 
diacre de  l'église  épiscopale  de  cette 
ville,  vivait  vers  l'an   1  rjo;  Valère 
André  le  confond  avec  le  précédent. 
Casimir  Oudin  semble  incliner  vers 
la  même  opinion ,  Gaotlicr  le  Chan- 
celier, dit-il,  ayant  pu,  après  son  re- 
tour d'Orient,  être  nommé  chanoine 
de  Te  ro  un  ne.  Dom  Rivet  déride  for- 
iiH'!Jcm<-nt  li  question,  fondé  sur  U 
dillcrciicc  du  style  dans  les  deux  au- 
t«urs,  si  sensible,  selon  lui,  qu'il e»l 
impossible  d'y  reconjunlie  la 


GAU 

plume.  D'ailleurs ,  le  chanoine  de  Té- 
ruuane,  dans  ses  écrits/  ne  dit  pas 
un  mot  du  voyage  d'Orient,  quoiqu'il 
parle  de  ces  contrées  à  l'occasion  de 
celui  qu'y  fit  Robert  le  jeune.  I^es  Bol- 
landistcs  partagent  lemémesentimr  nt. 
Quoi  qu'il  en  .soit,  il  est  certain  que 
c'est  à  Gaultier ,  chanoine  de  Te- 
rouanc qu'on  doit  V Histoire  de  la  vie 
et  du  martyre  de  Charles- le- Bon , 
comte  de  Flandre,  assassiné  re  mer- 
credi des  Cendres,  i  mars  1 127,  à 
Bruges,  dans  l'église  de  St. -Donatien, 
et  qu'il  la  composa  par  ordre  de  Jean 
son  é?êque.  Gel  écrit  n'a  été  imprime 
qu'en  1618,  sans  nom  d'auteur,  par 
les  soins  du  père  Sirmond ,  sur  un 
manuscrit  de  1  abb  iye  d'igui.  Les  Rol- 
landistes  l'ont  réimprimé  dans  leur 
collection,  sous  la  date  du  1  mars, 
d'après  quatre  anciens  manuscrits  qui 
rétribuent  à  Gaultier.-— Gaultier  de 
Coûta nces,  Gualterus  de  Constan- 
tes, que  les  auteurs  du  Gallia  Chris- 
tian a  nomment  TValterius ,  naquit, 
suivant  quelques-uns,  en  Angleterre  , 
et  suivant  d'autres  ,  à  Coutances  eu 
Normandie,  d'où  ils  prétendent  qu'il 
tue  son  surnom.  Il  app.irtrnaitau  sang 
royal  di  son  pays,  par  Gonille,  sa 
mère.  Et  "M  entre  dans  l'état  ecclésias- 
tique, il  y  fut  successivement  revêtu 
de  plusieurs  dignités,  que,  peut-être, 
il  posséda  rn  même  temps.  On  le  voit 
«i'.ihord  chanoine  de  Rouen  ,  ensuite 
-i rc h i diacre  d'Oxford  ',  après  ,  tréso- 
1  ier  de  l'église  de  Rouen ,  puis  et  eque. 
tic  Lincoln,  en  1  i85,  d'où  il  lut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Rouen,  l'aimée 
suivante.  Ou  le  surnomma  le  Ma- 
gnifique :  <  n  i-llcl ,  il  joua  un  grand 
iule  u.iiim  h-s  aihiires  publique  de  .son 
temps .  l'ut  chargé  de  négociations  im- 
pôt luîtes ,  et  envoyé  plusieurs  lois  vers 
riidippe-Aucuste,  avec  lequel  la  cour 
«i'Ang'etinc  était  alors  <  11  démêlé.  Il 
jouit  du  pî'i*  grand  crédit  sous  Ilc-iiri 
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II  et  sous  Richard- Cœur-de- lion.  Il 
avait  assisté,  en  1 187  ,  à  la  célèbre 
assemblée  de  Gisors  ,  où  Philippe- 
Auguste  et  Henri  se  croisèrent  ;  lui* 
même  s'était  croisé  dans  le  concile  de 
Londres,  en  1 175.  En  1 190,  il  partit 
pour  la  guerre  sainte,  avec  Richard, 
qui  avait  succédé  à  son  père  ;  maïs  le 
roi ,  arrivé  en  Sicile,  le  renvoya  pour 
mettre  un  frein  à  l'audace  ambitieuse 
de  Guillaume  de  I/ongehamp,  évéque 
d'Ely ,  qui  troublait  le  royaume.  Ri- 
chard ,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte , 
a  y  au  tété  retenu  prisonnier  par  l'archi- 
duc d'Autriche ,  Gaultier  employa: 
tous  ses  soins  et  son  crédit  pour  ra- 
masser les  sommes  nécessaires  à  a 
rançon  de  son  maître,  et  resta  lui- 
même  en  otage  à  sa  place,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  payée.  La  Normandie  étant 
rentrée,  en  1  ?o4 ,  sous  la  domination 
des  rois  de  France,  deui  cent  quatre- 
vingt-douze  ans  après' la  cession  en  fief 
qui  en  avait  été  faite  au  duc  Reilon,  et 
Philippe  Augustes'étantrenduà  Rouen 
pour  en  prendre  possession,  il  fut  reçu 
magnifiquement  par  Gaultier ,  qui ,  en 
sa  qualité  d'archevêque  de  la  capitale 
du  duché,  eut  l'honneur  de  ceindre 
l'épée  au  roi ,  et  de  le  revêtir  des  or- 
nements ducaux.  Il  mourut  le  16  no- 
vembre 1 3107.  Sa  lettre  à  Huguc.  évê- 
(pic  de  Durliam,  se  trouve  dans  les 
Aorinannica  de  Camden  :  il  avait 
composé  d'autres  ouvrages,  dont  Pits 
donne  les  détail*.  L— T. 

G \ULT1ER  (Philippe),  Philip- 
pus  Gualterus  de  Insulis ,  né  à  Lille 
eu  Flandre  dans  le  12e.  siècle,  passa 
u  or  partie  de  sa  jeunesse  à  Cbâtil- 
I  -u  ;  ce  qui  l'a  fut  nommer  aussi 
Gualterus  de  Casttllione ,  ou  Cas- 
tellionensis  ,  pour  le  distinguer  d'au- 
tres Gaultier  ses  contemporains,  et 
surtout  d'un  Gualterus  de  Insulis , 
évèquc  de  Magueloue,  qui  le  précéda 
de  près   d'au  siècle  :  cela  n'a  pas 
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empêché  que  dans  la  suite  on  ne  les 
ait  souvent  confondus.  Quelques  au- 
teurs parlent  d'un  voyage  a  Rome 
par  notre  Pli.  Gaultier,  qui ,  de  re- 
tour en  Flandre,  fut  fait  chanoine, 
et  ensuite  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Tournai.  On  croit  qu'il  mourut  en 
cette  ville,  en  1201.  Ce  qui  a  trans- 
mis son  nom  a  la  postérité,  est  un 
poème  héroïque  latin  en  dix  livres, 
en  vers  hexamètres,  intitulé  Alezan» 
dreis ,  swe  G  esta  Alexandri  ma- 
gni  ,  qui  parut  vers  1 180.  Cette 
Alexandréide  eut  tant  de  vogue  que 
dans  le  siècle  suivant ,  lorsque  Henri 
de  Gand  écrivait  son  Truite  des 
hommes  illustres,  011  la  substituait 
aux  poèmes  des  anciens  dans  les 
écoles  de  la  Belgique.  On  voit  en  ef- 
fet, dans  plusieurs  manuscrits  de  cet 
ouvrage,  des  indices  qui  confirment 
cette  remarque  de  Henri  de  Gand.  Il 
n'en  faudrait  pas  conclure  que  l'Alexan- 
dieide  eût  quelque  droit  d'entrer  en 
parallèle  avec  l'Enéide.  Gaultier  n'a 
lien  de  comparable  à  Virgile.  On 
pourrait,  sous  quelques  rapports,  l'as- 
similer à  Lucain.  11  marche  comme 
lui  sur  les  pas  de  l'histoire  ;  et  Quinte- 
Curce  est  son  fidèle  guide.  On  trouve, 
chez  l'un  et  l'autre  poète,  de  grands 
sentiments,  des  peintures  énergiques 
et  de  l'enflure.  Gaultier  n'est  point 
dépourvu  d'im finition  ni  de  verve. 
Il  a  quelquefois  Je  beaux  détails ,  des 
expressions  heureuses ,  et  même  des 
vers  qui  sont  Oevcnus  proverbes, 
tels  que  ceux  ci  par  exemple: 

Inciditin  Scyllani  cupirnt  riure  Cbarybdin , 
•    •.••■.  ••  .     .     .     . 

Imubile  cet  regnum  qnod  non  clemeilia  firmat. 

On  lui  a  rrproihé,  de  son  temps, 
d'avoir  mal  observé  les  règles  de  la 
quantité  dans  plusieurs  noms -pro- 
pies grecs  ou  asiatiques,  ce  qui  n'est 
pas  très  important:  mais  ce  qui  nuit 
plus  à  son  poème,  c'est  un  vice  doini- 
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nant  dans  ces  siècles  barbares,  c'est 
la  recherche  des  pointa ,  des  con- 
trastes de  mots  et  autres  puérilités 
alors  à  la  mode ,  dont  on  voit  un 
exemple  des  le  premier  vers: 

Gesta  ductsMacedàm  loto*  digëttm  pcicebcaa  -. 
Muta  refer,  etc. 

Et  ailleurs: 

Inctitut  ille  Ctittu ,  etc. ,  «te. 

Telle  est  encore  l'affectation  de  mettre 
à  la  tête  du  premier  mot  de  cltavrae 
livre  une  des  lettres  qui  forment  le 
nom  de  Guillermus,  à  qui  FAlcxan- 
drcirfc  est  dédiée.  Ce  Guillaume  avait 
été  évéque  de  Tournai ,  et  ensuite 
archevêque  de  Sens  et  de  Reims. 
Parmi  ces  goûts  bizarres  du  temps , 
on  distingue  encore  celui  d'introduire 
partout  la  religion.  Aussi  le  chanoine 
Gaultier  n'a-  l-il  pas  manqué  d'amal- 
gamer, et  quelquefois  as*ex  adroite- 
meut,  des  idées  théologiques  et  des 
histoires  de  la  Bible  avec  l'histoire 
d'Alexandre.  On  est  fort  étonné  au* 
jourd'hui  de  rencontrer  là  nos  mys- 
tères; mais  cela  est  moins  étrange  que 
de  les  voir,  vers  le  même  temps, 
représentés  avec  une  vogue  éton- 
nante par  des  histrions  sur  leurs  tré- 
teaux ambulants.  Malgré  tous  ces  dé- 
fauts, on  peut  regarder  ce  poème,  et 
la  Philippide  de  Guillaume  le  JJre- 
ton ,  qui  parut  environ  soixante  m 
après  ,  comme  deux  phénomènes  as- 
sez brillants  au  milieu  des  épaisses 
ténèbres  qui  couvrirent  l'Europe  dé- 
puis la  décadence  de  )'Em|Mre  ro- 
main jusqu'à  la  renaissance  des  let- 
tres en  Italie.  On  a  de  Philippe  Gaul- 
tier :  1.  Alezandreidos  Ub.  X.  Le 
première  édition ,  dont  le  titre  est 
Gesta  Alexandri  magni,  est  demi- 
gothique,  in-40.,  sans  indication  de  1 
lieu  ni  d'année.  Les  autres  sont  de  I 
Strasbourg ,  1 5 1 3 ,  in  -  4°«  ;  IngoU- 
tadt ,  1 54 1  ,  in  -  8  '.  ;  Lyon ,  Rob. 
Giaujon,  i558,in-40*>Ùlm,  iSSo,, 
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)1.-GjII,  i65<>  et  i6<)3,  in- 
dernières sont  les  meilleures. 
ilii  très  contra  Judœos ,  in 
formant  conscripli ,  Leyde  , 
1-12;  dans  le  Recueil  intitule: 
t  aliquot  Galliœ  et  Belgii 
tm  opuscula  sacra.  1 1  f .  De 
inilalc  tractatus ,  publie'  eu 
ar  Bernard  Pez ,  loin.  11, 
t.,  pari.  1.  Quant  au  Recueil 
;s  latines  qu'on  voit  en  ma- 
il la  bibliothèque  du  Roi  à 
i°.  3^45  ,  sous  le  nom  de 
1  de  Insuld,  contenant  des 
tiriques  sur  les  dérèglements 
3,  il  paraît  constant  que  ces 
ne  sont  pas  de  Gaultier  de 
ais  d'un  autre  Gaultier,  sur- 
Mapes  ou  Mapœus ,  archi- 
'Oxford  ,  et  chapelain  de 
,  roi  d'Angleterre,  vers  Tan 

D— x. 
,TIER(i)(PiERRE),néaSt.- 
lans  le  Poitou,  en  i5i6, y 
endant  six  ans  les  fonctions 
?  d'école.  Il  vint  ensuite  per- 
r  ses  études  à  Paris ,  où  il 
1  mois  d'octobre  1  54*3  ,  âgé 
ans.  Il  s'y  livra  tout  entier  à 
:   l'éloquence  et  de   la  phi- 

qu'ensrignaient  alors  avec 
er  Talon  et  Pierre  Itamus. 
s  achevés  ,  les  familles  les 
nctes  s'empressèrent  de  lui 
urs  enfants  ;  cl  la  réputation 
|uil  comme  professeur,  par- 
oi jusqu'au  célèbre  chanec- 
lôpital.  Ce  grand  homme  fit 
Itier  de  se  charger ,  à  la  cam- 

réducatiou  de  ses  petits  fils. 
:onsentit,  (t  passa  douze  ans 
•ux.  Ce  fut  pendant  cet  in- 
et  en  partie  pour  ses  élèves 
u'il  conçut  c\  exécuta  le  pro- 


1   frUïi/trriut   Chnbottui  ,  cl  louvrnt 

il   »'!:|.Vi.l('n!    :   <  \  t.,,.    \,.  n.Jia   -Je  |nn 

t  t? I  ..    !,•    .1  litre. 
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jet  d'un  Commentaire  sur  Horace ,  tel 
qu'il  n'en  existait  point  encore  parmi  les 
nombreux  interprètes  de  cepoète(i). 
Sa  méthode ,  en  effet,  est  peu  commu- 
ne ;  il  suit  et  analyse  le  texte  de  son 
auteur,  en  le  soumettant  successive- 
ment aux  règles  de  la  dialectique ,  de 
la  grammaire  et  de  la  rhétorique.  Cet 
ouvrage  singulier ,  et  presque  uuique 
dans  son  genre ,  terminé  dès  1 573,  ne 
parut  cependant  complet,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  qu'en  1587  ,  à  Bâle,  in- 
4°.  Cinq  ans  auparavant,  l'auteur  en 
avait  donne  à  Paris  un  extrait  in- 8°. 
Mais  ayant  survécu  neuf  ou  dix  ans  a 
l'édition  de  Bâle  ,   Chabot  employa 
tout  ce  temps  a  rassembler  de  nou- 
veaux   matériaux  ,  et  à  augmenter 
considérablement  son  Commentaire. 
Malheureusement  ces  nouveaux  fruits 
de  son  travail  tombèrent,  après  sa 
mort  ,  entre  U^mains  de  Grasser  , 
qui  les  entassa  au  hasard  dans  l'édi^ 
tion  de  1 6 1 5 ,  in-fol.  N'ayant  point  su 
distinguer  toujours  les  citations  d'avec 
les  réflexions  qu'elles  amenaient,  il  a 
souvent  confondu  les  unes  et  les  au- 
tres ;  souvent  donné  comme  pensée  de 
l'auteur,  ce  qui  n'est  qu'une  simple 
citation  :  en  sorte  que  cette  seconde 
édition  est ,  sous  tous  les  rapports , 
fort  inférieure  à  la  première,  quia  son 
côté  curieux  ,  et  même  utile.  Chabot 
était  l'homme  de  son  temps  le  plus 
sobre  et  le  plus  régulier  dans  sa  con- 
duite; il  avait  pour  le  monde,  et  sur- 
tout pour  les  grands  repas ,  un  éloi- 
gnement  qui  tenait  de  l'aversion.  In- 
dépendamment de  ses  goûts  studieux, 
quelques  infirmités  habituelles,  la  sur- 
dité entre  autres  ,  lui  rendaient  péni- 
ble et  iusupportable  le  commerce  de 
la  société.  Il  mourut  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans, vers  l'an  1 597,  après 

(O  On  lai  a  mal  a  propos  rrproclié  d*aroir  pillé 
Torrenliui;  !c  commrniaire  de  rc  dernier  ne  pa* 
rut  quVu  iOjj  ,  rnvirnn  «Jm  ait*  aprèa  la  mort  de 
Oiabot. 
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avoir  supporté  trois  foi* ,  avec  une 
patience  vraiment  philosophique,  le 
pillage  de  son  bien ,  pendant  les  guer- 
res civiles.  A.-D-h. 

GAULTIER  (  Claude  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  qu'une  éloquence 
impétueuse  et  caustique  rendit  un  mo- 
ment célèbre ,  naquit  en  i5go.  Il  uVst 
guère  connu  aujourd'hui  que  par  ces 
vers  de   la  ix".  satire  de  Boileau  : 

Dana  m»  discours  chagrins ,  plus  aigre  cl  plus  mor- 
dant. 
Qu'âne  femme  en  furie ,  on  Gaultier  eu  plaidant. 

Si  l'on  en  croit  Brossette ,  on  le  sur- 
nomma Gaultier  la  gueule;  et  quand 
un  plaideur  voulait  intimider  sa  par- 
tie ,  il  Je  menaçait  de  lui  lâcher  Gaul- 
tier. Souvent  la  crainte  d'avoir  contre 
soi  un  si  redoutable  adversaire ,  le  fit 
prendre  comme  défenseur  par  des  per- 
sonnes qui  lui  préféraient  d'autres  avo- 
cats. Il  se  chargeait slros  peine  des  af- 
faires les  plus  délicates;  et  mcmrviprès 
sa  mort,  plusieurs  causes  qu'il  av;iit 
entreprises,  ne  furent  point  plaidées, 
parce  qu'aucun  de  ses  confrère  s  ne  fut 
iissez  hardi  pour  les  défendre.  Mais 
cet  orateur  si  véhément  avait  besoin  de 
la  solennité  des  audiences  pour  animer 
son  génie  ;  le  feu  de  son  imagination 
s'éteignait  entièrement  dans  le  silence 
du  cabinet.  Cest  ce  qui  explique,  dit 
l'abbé  Goiijct,  le  peu  de  succès  qu'ob- 
tinrent 5C5  plaidoyers  imprimes  (  a 
vol.  in-4°.  ) ,  qui  étaient  le  fruit  de  la 
icflexion.  Il  mourut  à  Paris  le  16  sep- 
tembre 1 (5(>6 ,  n'eu  ayant  publié  que 
le  premier  volume  ^en  1662).  Ga- 
briel Guéret,  son  confrère  et  son  ami, 
donna  le  second  en  \  (Î69  ,  après  eu 
avoir  f;iit  disparaître  tontes  les  taches 
qu'il  crut  y  trouver.  Mais  ni  le  zèle 
do  cet  éditeur,  ni  les  louanges  exces- 
.sives  qu'il  prodigua ,  dms  une  longue 
préface ,  à  son  ami ,  ne  purent  échauf- 
Ï<t  l'indifférence  du  public.  En  effet , 
des  plaidoyers  sans  chaleur  et  sans 
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mouvement ,  écrits  d'un  style 
tour  emphatique  et  trivial ,  dej 
d'injures  aussi  grossières  qu'in 
tes  t  et  surchargés  de  citations  : 
les,  ne  pouvaient  faire  fortune  1 
siècle  brillant  et  poli  do  Louis 

N- 
GAULT1ER  (Jean-Baft 
théologien  appelant,  était  né 
viers  en  i685.  Il  étudia  au  set 
de  St.-Magloire  à  Paris ,  mais 
point  de  degrés  en  Sorbonne ,  1 
de  signer  le  formulaire.  Une  u 
position  le  fit  accueillir  de  M.  c 
gle ,  évéqne  de  Boulogne,  qui  I 
fera  la  prêtrise ,  le  nomma  pro 
et  vicaire-général,  et  lui  accorc 
sa  confiance.  Gaultier  compos 
ques  écrits  pour  ce  prélaf, entre 
en  1723,  deux  Mémoires  i 
plaintes  portées  contre  son  { 
neinent.  A  la  mort  de  l'évêqtie  et 
il  s'attacha  à  l'évêque  de  Monl 
Golbcrt ,  qui  avait  à  cœur  de  s'e 
des  jansénistes  les  p!us  purs.  ( 
était  chez  lui  sous  le  nom  de 
blioihccaire  ;  mais ,  en  parais: 
s'occuper  que  de  mettre  en  ordi 
vres  de  l'évêque ,  il  composait  | 
des  instructions,  des  mande 
des  remontrances ,  des  lettres 
prélat  revêtait  ensuite  de  son  0 
croit,  et  la  France  littéraire  c 
tivemeut,  qu'il  fut  l'auteur  de 
publiés  par  MM.de  Lan  gle  et( 
Gaultier  résida  chez  ce  demi 
qu'en  1758,  époque  de  la  mort 
beit,  et  vint  ensuite  se  fixer  à  ! 
il  vécut  dans  une  retraite  pre 
ignoré  des  hommes ,  et  occupé 
en  faveur  de  sa  cause.  Ce  fut  lui 
digea  la  Préface  historique  n 
tête  des  OE  ivres  de  M.Colbc 
vol.  in-40-  Il  est  l'auteur  de 
dente  lettre  adressera  M. de! 
cy ,  successeur  de  Golbcrt,  le 
dans  le  parti  on  appelait  agréai 
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ges  d'fféliodore;  et  il  en  adres- 
uis  au  même  prélat  deux  autres 
?mcrae  genre.  Toujours  curieux 
icilicr  aux  évéques  le  respect  de 
oupeau  ,  il  écrivit  sur  le  même 
'éveque  de  Troyes  (  Poucet  ) ,  à 
le  d'Angers  (  de  Vaugirauld  ),  à 
vêque  de  Sens  (  Langue!  )  ,  qui 
)  effet  méritaient  d'être  blâmés 
tel  théologien.  Les  autres  écrits 
illier,sur  ces  matière*,  sonttrois 
tre  lettres  contre  les  jésuites ,  au 
les  cérémonies  finnoises  ;  cinq 
pour  les  carmélites  du  faubourg 
:qucs  ;  une  Fie  de  Soanen , 
,  in  -  4°.  *  et  quatre  lettres  en 
du  parlemeut  contre  les  évê- 
en  175*1  et  1755,  etc.  (1). 
aut  pas  chercher  de  modération 
es  p  tmphlets.  Gaultier  était  na- 
ment  brusque  et  dur,  et  devenait 
plus  acre  quand  ri  s'agissait  des 
s  de  son  parti.  Cependant  il  con- 
luelqucfuis  à  laisser  les  éveques 
os  et  à  tourner  son  zèle  contre 
losophes.  Il  donna  dans  ce  genre 
me  de  Pope  convaincu  d'im- 
suivi  de  plusieurs  lettres  des- 
à  prémunir  les  fidcl«s  contre 
;ion ,  1  74G  ,  in- 1  2  ;  Réfutation 
voix  du  sage  et  du  peuple , 
les  Lettres  Fersanes  convain- 
"  impiété ,  1  r 5  1  ,  in- ri  :  enfin 
grand  et  le  dernier  ouvrage  de 
?r  ,  ce  sont  les  XV II  Lettres 
piques  contre  Bcrriiycr,  17^6, 
in- 1  )..  On  trouve  à  ta  fin  du  3r. 
ï  une  bonne  traduction  de  la 
ï  1:  pitre  à  Diognète,  dont 
r  giec  nV«jt   p;«s   bien    connu. 

rrjfr  tic  la  /  ir  .  et    nlre  <lei  mivraçet  fis 

ul/ert  .  rt'/yrir  tir  Montpellier  .  avec    te 

fe    tel    Iniici  .     17V».     11»    J    ;    V rit  1  if  ne  du 

Qtal  llilllir  (Xli  mitigé  tif\  jrHUéei  iltt 
tlllitu,i>    ,/  a,,,',(    i-„i,    1  '  ji  ,    in-|i;     I.el- 

(i'Ç>  li'jin'i  [mur  lr>  i  nrmi  litet  ilu  fau- 
fnit-.lu  <  y  >.  <  r  ,/,-  /' n,  1 1  ,  i  -  jS  .  in  - 1  *  :  r.r» 
■il  4ii  nui.br-  »!c  «  i'mj,  i/f/uire  nhn  gce 
'nent  ilurnnl  <•:«   iinnbln   tjti   i  unu/tenec- 

>i  ■!..■  '/«.■  Luit  i  Alt  ,  i;j4,  in-n. 
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L'abbé  Gaultier  revenait  de  Louviers 
à  Paris,  lorsque  la  voiture  où  il  était , 
versa  près  de  Gaillon,  et  il  mounit 
des  suites  de  sa  chute  le  5o  octobre 

1755.  P.C— T. 

GAULTIER  DE  LACROZE  (Jac- 
ques de  )  ,  originaire  de  Galarguc , 
fils  d'un  autre  Jacques  de  Gaultier , 
qui  eut  la  plus  grande  part  à  l'établis- 
sement des  réfugies  français ,  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  dan  s  les 
états  de  l'électeur  de  Brandebourg ,  et 
gendre  du  savant  Mathurin  Fej'ssière 
de  la  Croze ,  fut  lui-même  un  homme 
de  lettres  asset  distingué.  Il  présida  à 
l'éducation  des  cinq  princesses ,  filles 
du  roi  de  Prusse ,  Frédéric-Guillaume 
Pr. ,  et  obtint  pour  prix  de  ses  ser- 
vices et  de  son  vaste  savoir  ,  la  place 
de  bibliothécaire  et  de  garde  du  ca- 
binet des  médailles  du  roi.  11  mourut 
à  Berlin,  en  1765.  V.  S.  L. 

GAURI ,  sultbin  ou  souverain  des 
Mamelouks,  régnait  sur  l'Egypte,  vers 
l'an  de  l'hégire  920  (ou  1 5 1 4).  Il  s'était 
déjà  mesuré  avec  Bajazet  II  ;  et  l'un  et 
l'autre  potentat  avaient  fait  succéder 
une  paix  feinte  à  des  succès  balancés, 
lorsque  Sélim  Ier.,  héritier  du  ressenti- 
ment de  son  père,  résolut  la  perte  du' 
redoutable  Égyptien.  Pour  mieux  ca- 
cher ses  projets,  le  sulthâo  Sélim  fei- 
gnit de  marcher  contre  les  Persans , 
et  vint  camper  près  d'Alep.  Il  se 
disposait  à  changer  de  roule  et  à 
se  diriger  sur  l'Egypte,  lorsque  Gau- 
ri ,  attentif  à  ces  mouvements  qui 
l'inquiétaient ,  se  trouva  a  la  ren- 
contre des  Othomans  ,  avec  une  ar- 
mée presque  aussi  nombreuse  que 
la  leur.  La  paix  et  la  guerre  étaient 
également  en  suspens,  lorsque  les 
Mamelouks,  que  Gauri  ne  ricsavou.t 
pas,  pillèrent  quelques  chameaux  con- 
duits .;u  camp  de  Se!; m.  Celui-ci, 
saisissant  ce  prétexte,  attaqua  sur-le- 
champ  Gauri ,  tout  disposé  à  le  rece- 
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voir.  La  bataille  se  donna  à  Buri-vaik, 
l'an  de  l'hégire  <p5.  Les  Mamelouks 
commençaient  à  se  croire  vainqueurs, 
lorsque  Cait-bey,  gouverneur  de  D.i- 
inas ,  et  Gazeli  bey ,  gouverneur  d'A- 
lep ,  trahirent  ouvertement  Gauri ,  et 
'passèrent  du  côté  de  Sélim.  Los  braves 
Mamelouks  se  virent  forcés  de  céder 
au  nombre.  Sultbân  Gauri, furieux  de 
sa  défaite ,  ne  voulut  pas  y  survivre  : 
il  se  jeta  à  travers  la  mêlée  ,  renver- 
sant tout  ce  qui  se  présentait  devant 
lui, et  appelant  à  hante  voix  Sélim  pur 
le  combattre  ou  mourir  de  sa  roaiu. 
Eufin,  las  de  tuer  et  couvert  de  sang , 
hors  d'haleine  et  écumant  de  rage ,  il 
tomba  mort  au  milieu  des  Othomans, 
qu'il  avait  abattus  de  tous  cotés,  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  Ainsi  périt 
cet  intrépide  guerrier  qui ,  pour  avoir 
été  trahi  par  la  fortune,  n'en  montait 
pas  moins  d'être  favorisé  par  elle.  Sa 
prévoyance,  sa  valeur  et  sa  noble  fierté 
le  rendirent  digne  d'être  le  chef  de  cette 
fameuse  milice  des  Mamelouks ,  sol- 
dats souverains, qui  uc  mettaient  à  leur 
tête  que  le  plus  habile  et  le  plus  brave 
de  leurs  égaux.  S— y. 

G/VUlilC  (  Luc),  mathématicien  et 
astrologue,  ne  le  ri  mars  1^76,  à 
Gifoni ,  dans  le  royaume  de  iNaples , 
s'appliqua  à  l'astrologie  judiciaire ,  et 
obtint,  par  ses  succès  dans  cette  vaiue 
science  ,  nue  réputation  qu'il  n'aurait 
jamais  acquise  par  ses  connaissances 
positives.  Il  paraît  qu'il  était  sans  for- 
tune, et  qu'il  fut  d'abord  obligé  pour 
vivre  de  donner  des  leçons  de  mathé- 
matiques. Sraliger  le  père  fut  de  tous 
ses  élèves  celui  qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
neur, et  qui  lui  témoigna  aussi  le  plus 
de  reconnaissance  de  ses  soins.  L'évé- 
nement ayant  justifie  quelques-unes  de 
ses  prédictions,  il  quitta  le  métier  in- 
grat et  pénible  de  maître  d'école  pour 
olni  d'astrologue,  plus  honorable  alors 
ci  surtout  plus  lucratif.  Cependant  il 
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apprit,  à  ses  dépens,  que  ccuxqmve" 
naient  le  consulter  ne  desiraient  de  cou' 
naître  l'avenir  qu'autant  qu'il  leur  eW 
favorable.  Bentivoglio  ,  seigneur  de 
Bologne ,  était  détesté  du  peuple  pour 
ses  c niantes  :  Gauric  lui  prédit  qu'il  se* 
rait  chassé  de  ses  états  ;  ce  qui  n'était 
pas  difficile  à  prévoir,  d'après  la  dis- 
position des  esprits.  Le  tyran  f  irrité 
de  sa  hardiesse ,  le  condamna  à  cinq 
tours  d'estrapade;  il  souffrit  long-temps 
des  suites  de  ce  supplice ,  qu'il  aurait 
évité  avec  un  p^u  plus  de  prudence  (  1). 
Githcrine  de  Médias  lui  demanda  en- 
suite l'horoscope  de  Henri  II  ;  mais  il 
n'employa  cette  fois  que  des  termes  va- 
gues et  qui  ne  pouvaient  le  compro- 
mettre, ni  lui  ni  son  art.  G  iiiric  pro- 
fessait les  mathématiques  à  Ferrare,  en 
1 55 1  ;  et  il  prononça  cette  année  u 
discours  latin  à  la  louange  de  Pastro- 
logie.  Quelque  temps  après  ,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où  il  parvint  à  se  faire  de 
puissants  protecteurs.  Le  cardinal  Far- 
nèse  lui  fit  obtenir ,  en  1 54  5,  réveent 
de  Civitata  ;  mais  il  s'en  demitaubaot' 
de  quatre  années,  et  revint  à  Rose, 
on  il  mourut  le  6  mars  1 558,  dansa 
quatre-vingt-deuxième  année.  Il  est 
inhumé  dans  l'église (F^m  Cœli 9*ftC 
une  épit-iphe.  Les  Œuvres  de  Los 
Gauiicoutété  recueillies  et  publies* 
Bâte ,  1 575 ,  3  vol.  iu-fel.  On  y  Iront* 
V Éloge  de  V astronomie  ou  de  fastro» 
logie ,  car  l'auteur  confondait  ces  deaz 
sciences;  une  Description  del+sphin 
céleste; un  Traité du  mouvementé* 
cinq  planètes  ;  des  Notes  sur  testé' 
blés  astronomiques  d'Elisabeth  dTEs- 

1  -       1     m    m "■ 

(  1)  Tolliu»,  dau»  ton  traité  D*  iM/clrtM*^< 
ttralomm,  ri  aprr*  lui  Tciu^er,  durât  que  C 
mourut  de»  maniai»  traitements  que  lai  Si  i 
rer  Bciiii* orIio ;  mai* eut use)  cm 
introduit  cet  astrologue   dau*    ■•* 
Pnrntu to  ;  et  ApuUnu  lui  deraaade  f* 
détint  «i  juste  le  malheur  de  Sent  il 
pat  prévu  le  aie»  propre   Gauric 


tarer  qu'il  ignorait  l'instant  prdcîtdeta  i 
e  dieu  m?  moque  de  cette  dd  faite  .  «t 
•uite  lui  astrologue*.  Ce  auMCiam  eW  I 
file  bicA  d'tlrc  1«. 
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d'Alphonsé-lc-Sagc  ;  un  Ca- 
ecclésiastique  ;  le  CaUn- 
rules  César;  plusieurs  Trai - 
idit  astrologiques;  une  Mé- 
ir  apprendre  la  grammaire 
sortes  de  personnes ,  dans 
de  trois  cents  heures  (  douze 
louze  heures)  ;  l1 Eloge  des 
très ,  des  poètes  anciens  et 
aie  noblesse,  La  plupart  de 
ges  avaieut  déjà  été'  impri- 
i émeut.  Les  suivants  ne  font 
e  du  recueil  qu'on  vient  d'iu- 
[.  De  conceptu  natorumet 
tri  par  tu  ex  V aient  i  Antio- 
Denise,  i535,  in-4°.  ll.Zfe 
dis  miraculosd  in  passione 
observatd;  item   de  anno , 
lie  et  hord  conceptionis ,  na- 
passionis  et  rcsurrectioiûs 
me,  iSSg;  Paris,  1 555,  in- 
Ars  mystica  de  quantitate 
umin  componendis  versibus 
id  ,   Home,    1 5  4  *> ,  in-40. 
vers  latins  dans  le  premier 
Deliciœ  poëtar.  italorum 
er.  V.  Doclrina  sinuum  et 
,  Bùle,  i5(>7  ,  in- fol.  ,   à  la 
Primum   mobile  d'Érasme 
et  enfin  des  Notes  sur  V Ai- 
de  Ptoléméc,  sur  le    Traité 
\sances  d'Abraham  Judseus  , 
éflexions  sur  les  jours  cri- 
sA  vie  de  Gauric  a  été  inséiée 
5    Mémoires    de    JSiceron  , 
lx.  \V — s. 

UIC  (Pompon  10) ,  Pomponius 
**,  poète  que  s««  fin  tragique, 
re  encore  plus  que  ses  vers  , 
1  célèbre.  11  ét,j)t  frère  du 
nt ,  né  comme  lui  à  Gifoni , 
eu  i5;5,  professeur  d'hu- 
à  Naple*.  Doue  d'un  génie 
de  beaucoup  dYspi  it,  yt  avi- 
savuir,  il  eut  ia  passion  des 
t  se  livra  à  leur  élude  avec 
renie  ardeur.  Il  y  acquit  des 
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connaissances  aussi  variées  qn  éten- 
dues. 11  avait  fait  de  grands  progrès 
daus  l'architecture,  et  il  en  composa 
différents  traités.  Il  écrivit  aussi,  en 
latin ,  sur  la  sculpture  et  les  sculp- 
teurs anciens,  Pise,  i5o4,  et  Flo- 
rence, i5o8,  in-8°.  Quelque  conjec- 
turale que  soit  la  physiognomonie , 
cet  art    de    connaître    le   caractère 
et  les  inclinations  des  hommes  ,  et 
de  deviner  leurs  habitudes    par  les 
traits  de  leur  visage ,  l'avait  séduit. 
11  s'en  était  sérieusement  occupé,  et 
croyait   y  avoir  réussi.  Mais  la  poé- 
sie fut  ce  qu'il  cultiva  avec  le  plus  de 
soin.  Il  lut  les  écrits  des- poètes  grecs 
et  composa  leurs  vies,  ai usi  qu'un 
traité  De  arte poëticd,  Rome,  1 54 1 , 
in-4°-  H  parut  de  lui  un  grand  nombre 
de  pièces  en  vers  qui  eurent  du  succès. 
Il  fit  des  épigrammes,  des  élégies,  des 
Chants  d'amour,  célébra  la  beauté  des 
dames  qu'il  servait,  et  ne  sut  ou  ne 
voulut  pas  se  taire  sur  les  faveurs  qu'il 
prétendait   eu  avoir  reçues.  Étant, 
dit-on ,  parvenu  à  lier  un  commerce 
g  liant  avec  une  femme  de  qualité, 
il  eut  la  vanité  et  l'imprudence  de 
laisser  entrevoir  dans  ses  vers  ce  suc- 
cès flatteur:  sans  la  nommer,  il  la  dé- 
signa de  manière  à  la  compromettre, 
fait  qui  en  Italie,  autrefois  du  moins, 
ne  se  pardonnait  pas ,  et  ne  fut  pas 
pardouné.  L'amant  indiscret  périt  vic- 
time ,  ou  de  la  jalousie,  ou  de  la  ven- 
geance. Un  jour ,  étant  parti  de  Sor- 
rento  pour  aller  à  Castel-à-Mare ,  il 
disparut  tout  à  coup,  sans  que  de- 
puis on  ait  pu   savoir  ce  qu'il  était 
devenu.  On  présuma  qu'ayant  été  at- 
taqué en  route  par  des  hommes  apos- 
tés,  il  avait  péri,  lui,  ses  chevaux  et  ses 
gens,  et  que  pour  ne  hisser  aucun  in- 
dice de  ce  crime,  le  tout  avait  été  jeté 
daus   la  mer.  Tollius  a  donné  à  ce 
poète  une  place  parmi  les  illustres  let- 
trés malheureux  dont  il  a  fait  l'Ibis- 
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.'.  Si  celui-ci  le  fut ,  quoique  puni 
>  sévèrement,  c'était  un  peu  sa 
le.  L— t. 

G  AUSSIN  (Jeanne-Catherine  ), 
ièbre  actrice  de  la  comédie  fran- 
cise (i).  Sou  nom  de  famille  était 
iaussem.  Elle  était  fille  d'une  ou- 
'rcuse  de  loges ,  et  d'Antoine  Gaus- 
sent ,  ancien  laquais  de  l'acteur  Ba- 
ron. Sa  mère  se  nommait  Jeanne  Col- 
lot  ,  et  se  faisait  appeler  M11".  Defrjr. 
Douée   d'une    figure    charmante   et 
d'une  intelligence  précoce  ,  la  jeune 
Gaussin  s'exerça  ,  dès  l'âge  de  quinze 
ans ,  à  jouer  la  comédie  de  société.  A 
dix-sept  ans ,  elle  prit  un  engagement 
au  théâtre  de  Lille ,  où  ses  succès  eu- 
rent assez  d'éclat  pour  motiver  l'ordre 
qu'on  lui  donna  de  venir  débuter  à 
Paris  (en  i^Si  ).  Elle  obtint,  sur  le 
premier  théâtre  du  royaume  ,  parti- 
culièrement dans  les  rôles  de  Junie , 
iVlphigéme  et  d' '  Andromaque  ,  des 
.'ipplaudisscments  unanimes ,  et  fut 
îcçue   vers   le  milieu  de  la    mémo 
.innée.  Ce  fut  peu  de  temps  après  , 
que  Voltaire ,  enchanté  de  ses  dispo- 
sitions ,  lui  confia  le  rôle  de  Zaïre. 
3 vie  y  surpassa  les  espérances  du  pu- 
blic et  celles  même  de  l'auteur.  Quel- 
que belle  que  soit  cette  tragédie ,  dont, 
.suivant  l'expression  reçuc,MUr.  Gaus- 
sin créait  le  premier  rôle,  il  n'y  etit 
qu'une  voix  pour  attribuer  eu  très 
grande  partie  à  l'actrice ,  le  succès  de 
la   pièce.   Voltaire,  au  surplus,  lui 
en  fit  honneur  de  la  meilleure  grâce , 
dans  sa  jolie  epitre ,  qui  commence 
ainsi  :  Jeune  Gaussin,  reçois  mon 
tendre  hommage.  Une  autre  fois , 
écrivant  à  un  ami,  au  sujet  des  pre- 
mières représentations  de  Zaïre  ,  il 
s'exprima  en  ces  termes  :  «  J'ai  bien 


(it  S'il  faut  en  croire  DcLériiel  le  chevalier  de 
Muuhj  ,  set  prénom*  étaient  A/«r<f  -  Madelin*. 
Uriirrutewiit  celte  iliflcrtnc-*  ae  mérite  que  |>eu 
•i'itlcNiieii. 


»  peur  de  devoir  aux  grands 
»  noirs  de  Mlu.  Gaussin .  as  r~ 
»  acteurs  et  au  mélange  r  mveni 
»  plumets  et  des  turbans,  j*^ 
»  autre  croirait  devoir  à  >n  «m 
De  tous  les  poètes  drauiauqr  j 
eurent  à  se  féliciter,  pour  le*?- 

Sre  compte,  des  talents  rochri 
e  cette  actrice,  Nivelle  de  la 
ne  fut  pas  le  moins 
Si  je  n'ai  pas  essuyé  eh 
disait-il ,  dans  une  épttre  rei 
blique , 

Je  ft'en  cteif  tjrt  toi  m«1  mm  êwumd 

Enfin  ,  ou  ferait  un  volume 
les  louanges  rimees  dont  M1 
sin  fut  accablée  pendant  plus 
ans.  Nous  croyons  devoir 
aux  journaux  du  temps, 
rement  au  Mercure,  les  a 
qui  seraient  curieuses  de  lir 
ces  galantes.  En  1 75a ,  M 
eut ,  dans  Bérénice ,  un 
et  d'autant  plus  flatteur  qu* 
ou  la  célèbre  Lecouvreorav— 
principal   rôle  de  cette  p» 
i  riy  ),  la  représentation  n-— 
duit  que  peu  d'effet.  Toutes 
nales  du  théâtre  font  menu*» 
triomphe  de  M11'.  Gaussin  s*u 
lustre  devancière.  On  rapport 
sentinelle,  placée  sur  le  dew 
coulisse ,  se  mit  à  fondre  en  / 
et  laissa  tomber  son  fusil,  m 
cupée  de  son  devoir  qu  a!tni< 
le  jeu  de  l'actrice.  Cette  anecd» 
nit  dans  le  temps  le  sujet  de 
mauvais  vers,  quiencontt 
theuticité.  Le  talent  de  M11 
u'éuit  pas  très  varié  :  au 
obligée  de  se  renfermer  da 
cercle,  et  d'abandonner  a v 
et  aux  Clairon  ce  qu'on 
rôles  de  force  ,  c'est-à-di 
exigent  de  la  véhémence, 
torité  et  un  grand  dévef 
passions  extrêmes.  M 
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reconnue  et  incon-  disent  -ils,  bonne,  modeste,  spiri- 
is  ceux  que  oracle-  lui'lle ,  ci  amie  d'une douce gaiié.  L'a 
lié  douce ,  naïve  el  nccdcle  suivante  servira  du  moins  à 
ligure ,  dit  La  Harpe,  prouver  sou  désintéressement.  Ella 
on  organe,  lotit  eu  avait  vécu,  dans  ta  jeunesse,  avec 
Dur  exprimer  In  ten*  Bourct,  devenu  si  fameux  par  son 
ail  des  larmes  dans  opulence.  Jeune  lui-même,  et  n'ayant 
l'est  pas  inutile  d'ub-  alors  q'ie  l'espoir  du  parvenir,  cet 
expression  figurée,  amant  passionne  avait  tu  la  faiblesse 
buse,  fut  originaire-  de  sipner  un  billet  en  blanc  à  M"*, 
par  l.a  H;irpe,  eu  Gaussin  ,  qui  demeurait  libre  de  le 
ll*.  Gaussiu.  )  Elle  remplir  tomme  elle  le  jugerait  convc- 
it  servie  surtout  par  nablc.  Devenu  fermier-général  el  mil- 
et  d'ingénuité  qui  lionnaîie,  Bourct  se  rappela  son  im- 
rsionomie.  A  l'âge  de  prudence  :  il  n'était  pas  sans  iuqute- 
lle  fusait  encore  i.lu-  lude  sur  l'usage  que  sou  ancienne 
îles  de  jeunes  amou-  maîtresse  pouvait  avoir  fait  de  suit 
lement  dans  celui  de  blanc-s'  iu^;  mais,  à  peine  instruite  des 
Iraclc)  ,  qu'elle  rem-  alarmes  du  financier,  M11'.  Gjusmii 
13  avant  sa  retraite,  lui  renvoya  le  billet,  sur  lequel  vite 
et  une  naïveté'  char-  n'avait  écrit  que  ces  mots  :  Je  pro- 
nt  l'abbé  de  Fumenay  mets  d'aimer  Gaussiu  toute  ma  vie. 
à  ce  sujet  :  ■  C'est  à  Un  ajoute  qu'émerveille  de  ce  beau 
■medio  est  redevable  trait  ,  Bourel  s'empressa  d'envoyer  j 
amoureuses  ingé-  sn  généreuse  amie  une  écuellc  d'or , 
irtes  de  personnages  pleine  de  doubles  louis.  II  est  à  rr- 
u  théâtre  long-temps  marquer  que  deux  de  nos  plus  cétc- 
ussin  ;  et  il  ne  faut  bres actrices,  M1L".  Gaussin  et  Dan- 
EuTrcs  de  Molière,  geville  ,  se  mirèrent  du  théâtre  le 
r.  Un  sait  quelle  rc-  même  jour.  Les  regrets  que  celte  d«u- 
•bric-  sVlait  laite  dans  ble  perte  causa  aux  amis  de  l'art  dra- 
(ile  des  femmes,  Ca  matique,  se  trouvent  bien  exprimes 
-  des  motifs  de  pieté  dans  le  discours  de  rentrée  pronon- 
i  quitta  la  carrière  du  ce  par  Dauber  val ,  au  nom  des  comé- 
y  a  de  certain  ,  c'est  diens  français  ,  le  1 1  avril  1  -]ii3.  On 
:tc ,  avec  un  d;inscur  trouve  son  Éloge  dans  le  Nécrologe 
une  Tavoitiiffi,  un  des  Hommes  célèbres  de  France, 
irli  '0,  elledevïnt  très  i  r;(iS ,  au  tome  ni  ,  p.ige  i  iti. 
scdegoùlidcsapro-  F.  P— T. 
ctirndulhcâlre,  en  GtUTHEKOT  (Nicolas), néà  U 
ut  le  y  juin  1767.  sur  Tille,  en  1753,  prit  à  la  athé- 
es de  lettres  qui  mil  drale  de  Dijon,  on  il  avait  été  enfant 
lus'in  ,  font  l'éiogc  de  chœur,  les  premières  leçons  de 
sociales.    Klle  était ,  musique;  il  devint  l'un  des  plus  ia- 

. —  vants  démonstrateurs  pour  le  clave- 

*•  c"dPi  •■  frmmu  i!  mon-  ciii  et  la  ihcurie  musicale.  Musicien  pro- 

il.!o%:,'  r'rak"  "'"  fond,  Gautherotu'exccuuitpu;  mais 
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il  savait,  par  des  principes  surs,  en- 
seigner les  combinaisons  infinies  qu'of- 
fre la  musique  ;  et  il  s'était  attache'  à 
fonder  sa  Théorie  des  sons  sur  l'ap- 
plication et  l'examen  des  vibrations  de 
divers  instruments ,  et  principale- 
ment du  tam-tam  drs  Chinois.  Il 
s'occupa  aussi  des  sciences  physi- 
ques, et  des  mystères  de  l'électri- 
cité et  du  galvanisme,  découvertes 
dont  il  cherchait  à  pénétrer  les  causes , 
et  sur  lesquelles  il  lut  plusieurs  Mé- 
moires à  la  première  classe  de  l'Insti- 
tut. Ses  Recherches  sur  l'action  deVé- 
leciricité  dans  les  appareils  galvani- 
ques, ont  été  consignées  dans  le  Jour- 
nal du  Galvanisme,  de  M.  le  doc- 
teur Nauche ,  année  1 8o3.  Gautlterot 
y  a  constaté,  par  des  observations 
faites  avec  soin  ,  l'influence  de  l'hu- 
mide dans  le  développement  de  l'é- 
lectricité galvanique,  et  assigné  le  rap- 
port que  Ta  surface  des  métaux  peut 
avoir  avec  ce  développement.  Il  s'oc- 
cupait de  recherches  et  d'expériences 
nouvelles  dans  cette  partie  de  la  scien- 
ce, à  laquelle  il  sacrifiait  son  temps, 
sa  fortune  et  même  sa  santé,  lorsqu'il 
mourut,  à  Paris,  le  29  novembre 
1 8o3.  G— ce. 

GAUTHEY  (  Érailan  -  Marie  ),  né 
à  ChslIon-sur-Saone ,  le  3  décembre 
iryij  vint  étudier  les  mathémati- 
ques a  Versailles,  chez  son  oncle, 
professeur  des  pages.  Il  entra  ensuite 
a  Tecolc  des  ponts  et  chaussées  ,  que 
dirigeait  alors  le  célèbre  Perronct.  Les 
états  de  Bourgogne   le   nommèrent 
sous-ingénieur  en  1 758  ;  et ,  peu  de 
temps  après,  il  fut  élu  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Dijon.  Étant 
occupé,  en  1 7^7,  de  tracer  une  route 
de  Chailon  à  Toulon  sur  Arroux  ,  il 
reconnut  que  l'on  pouvait  conduire  , 
à  l'étang  de  Loug-Pcndn,  point  de 
partage  d'nn  canal    proposé  depuis 
long-temps  pour  joindre  la  Saoue  à  la 
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Loire,  une  quantité  dVau  beaucoup 
plus  considérable   qu'on  ne   Pavail 
cru  jusqu'alors.  Une  fois  convainc* 
de  cette  possibilité,  Pexecunon  de 
cette   grande  entreprise   devis*   le 
priocîpal  objet  vers  lequel  il  diri- 
gea ses  travaux.  U  visita  les  grands 
ouvrages  de  ce  genre  qui  existâtes*  ea 
France;  et  profitant  de  ce  que  ^expé- 
rience avait  appris,  il  rédigea,  à  ses 
frais ,  les  projets  détaDIés  du  casai 
dont  on  vient  de  parler.  Pendant 
long-temps,  il  ne  fui  donné  aocaae 
suite  à  ces  projets ,  parce  que  la  com- 
pagnie qui  devait  les  entreprendre  se 
put  parvenir  à  trouver  les  fonds  né- 
cessaires. Mais,  enfin  ,  leur  isspor- 
tanec  ayant  été  appréciée  par  les  en* 
de  Buurgogue,  ils  se  chargèrent  de 
les  exécuter,  au  moyen  d'un  empiuat 
qu'ils  furent  autorisés  à  ouvrir.  Les 
travaux,  commencés  en  1 7  S3,  furent 
terminés  en    1791;  et  depuis  ea» 
époque ,  le  canal  du  Centr*,  dr 
Clialiou  jusqu'à  Dijon,  sur  vma^-tttis 
lieues  de  longueur,  n'a  cessé  d'art 
navigable.  Le  nombre  de  ses  édasci 
est  de  quatre-vingt.  Gauthey  avait  éé 
nommé  ingénieur  et  d^rejUurejenéol 
des  canaux  de  la  Bourgogne  en  1 78s. 
Ontre  le  canal  du  Centra»  il  a  fat 
exécuter  dans  cette  province  Waa- 
coup  de  grands  travaux ,  dont  lui 
principaux  sont:  les  Quais  dmCkuV 
lon-sur-Saone;  le  Pont  dêlïmfy, 
sur  le  Doubs  ;  la  Portion  dn  canal 
de  jonction  de  la  Saône  à  ITounft 
comprise  entre  la  première  de  est 
rivières  et  la  ville  de  Dijon  ;  enfin  h 
Partie  du  canal  du  Doubs  à  b 
située  sur  le  territoire  de  Pai 
province  de  Bourgogne.  Ces 
derniers    canaux  avaient  ésé  on> , 
menées  en  1783,  en  menu 
que  le  canal  du  Centre  s  et 
ils  joignent  la  Méditerranée  à  front,  | 
par  le  Hbone  d'un  coté ,  et  de  h 
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pu  la  Loire ,  la  Seine  et  le  Rhin ,  on 
frappa  à  celle  occasion  une  médaille, 
portant  pour  légende  :  Utriusque 
mmris  junctio  triplex.  Ces  Invaux 
acquirent  à  Gautbey  une  grande  ré- 

C talion;  et  il  paraît  qu'ils  devaient 
«  récom pensés  par  b  décoration  ds 
l'ordre  de  Saint-Michel ,  lorsque  les 
troubles  de  la  révolution  sont  surve- 
nus. Les  événements  ayant  réuni ,  en 
nu  même  corps,  les  ingénieurs  des 
pays  d'état  et  (es  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  de  France,  Gaulhcy  fut 
nomme  inspecte ur-gcuéra I ,  et  appelé 
k  Paris  en  cette  qualité  en  1791.  Son 
caractère  ardent  ne  lui  permettait  d'ê- 
tre indifférent  sur  rien;  et,  pendant 

plus  acj 

auxquelles  ont  donné  lien  les  différents 
projets  soumis  à  l'examen  du  conseil. 
Les  fatipues  qu'il  essuya,  dans  une 
Marnée fahe  en  Provence,  au  moment 
des  plus  fortes  chaleurs,  lui  causèrent 
une  strangurie,  qui  l'emporta  le  14 
juillet  1806,  i  l'âge  de  soi  santé- q  «a - 

de  la  légion  d'honneur  à  l'époque  de 
sa  création,  et  commandant  de  crtle 
légion  quelques  années  après.  Les 
propriétaires  du  canal  de  Briarc  l'a- 
vaient choisi  pour  leur  conseil.  Cbal- 
lon,  sa  ville  natale,  a  fait  exécuter 
son  buste  en  bronxe,  en  reconnais- 
sance des  services  qu'elle  en  a  reçus. 

'  Gautlicy  était  doue'  d'une  grande  apti- 
tude au  travail,  d'un  tempérament  ro- 
buste, et  d'une  indépendance  de  ca- 

:  raclèreremarqu.iblejsesmcstirsétaient 
pures,  cl  sa   probité  inflexible.  Son 

E'rre ,  qui  était  médecin ,  lui  avait 
isse  une  très  médiocre  fortune ,  qu'il 
n'A  jamais  songé  à  accroître,  ses  af- 
faires |>ersonne  1rs  ayant  toujours  été 
Celles  dont  il  sVsl  le  moins  occupé.  Il 
b'a  point  eu  d'enfants  d'un  mariage 
«uni  racle  a  plus  de  soixante  ans  avec 


GA»  59$ 

une  de  ses  parentes  :  mais  il  a  clerc 
chez  lui  plusieurs  de  ses  neveux;  et 
toute  sa  famille  a  constamment  cié 
pour  lui  l'objet  d'une  généreuse  bien- 
faisance. Il  a  hisse  plusieurs  ouvra- 
ges imprimés,  dont  les  principaux 
sooU\.Un  Mémoire  sur  l'application 
de  la  mécanique  à  la  construction 
des  wiftM  (  1773,  in  -  4°.  ) ,  dans 
lequel  il  rc'pond  aux  objections  fai- 
tes par  Patte  contre  h  solidité  de 
la  coupole  de  l'église  de  Sainte- 
Geneviève.  II.  Un  Mémoire  con- 
tenant des  expériences  sur  la  char- 
ge que  les  pierres  peuvent  suppor- 
ter, imprime  dans  le  Journal  de  phy- 
siqne  du  mois  de  novembre  1774» 
111.  Divers  Mémoires  sur  les  écluses 
et  te  canal  du  Centre,  imprimés 
vers  170»,  parmi  ceux  de  1* acadé- 
mie de  Dijon.  IV.  Une  Dissertation 
sur  les  dé^riyiatiuns  survenues  aux 
piliers  du  dôme  du  Panthéon  fran- 
çais ,  et  sur  les  moyens  d'y  remédier 
(Paris,  1 7g8 ,  m-4".  )  V.  Un  Pro- 
jet  de  dérivation  jusqu'à  Paris , 
des  rivières  d'Ourcq  ,  Thérouenne 
et  Beuvronne,  d'une  part,  et  det 
rivières  d'Essone,  Juigne,  Orge, 
Yvette  et  Bièvre,  d'autre  part, 
itioâ,  in-4°.  VI.  Lettre  au  pré/et 
du  département  de  la  Seine,  m 
sujet  de  la  dérivation  de  la  ri- 
vière d'Ourcq  { Paris ,  i8o5  ).  Gau- 
tbey  s'occupait  depuis  plusieurs  an- 
nées, lorsque  la  mort  Ta  enlevé,  de 
réunir,  dans  nu  Traité  complet  sur 
la  construction  des  ponts  et  des  ca- 
naux navigables ,  les  résultats  de  ses 
recherches  et  de  sa  langue  expérience. 
Cet  ouvrage,  laisse  en  manuscrit,  ne 
sera  point  perdu  pour  les  progrès  de 
l'art:  M.  Navier,  neveu  de  l'auteur, 
et  lui-même  ingénieur  distingué,  est 
a  déjà  public,  eu  1809  et  iHiS,  a 
volumes  in-4°-,  enrichis  d'à  dd  il  ion  s 
considérable»,  et  d'un  éloge  historique 
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de  l'auteur.  On  a  aussi  imprime  le  Dis- 
cours prononcé ,  le  il}  juillet  1806, 
sur  la  tombe  de  M.  Gauthejr,  par 
M.  Lefcbvre,  1806,10-4°.  Gi — d. 
G  AUTH I EK  ( François), cha- 
noine régulier  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré, observance  réformée,  né  à  Bar- 
le-Duc,  vers  le  milieu  du  16e.  siè- 
cle, enseigna  pendant  long-temps  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  sa 
congrégation,  et  y  occupa  différentes 
supériorités  ;  après  quoi  il  fut  pourvu 
du  prieuré-cure  d'Évilly  en  Champa- 
pagne.  Il  a  publié  :  I.  Une  Disserta» 
Uon  dans  laquelle  il  défend  une  an- 
cienne tradition  de  l'ordre  de  Pré- 
montré sur  une  apparition  de  la 
Ste.-  Vierge  à  St.- Norbert ,  où  elle 
lui  desigua  la  forme  et  la  couleur  de 
l'habit  de  son  institut.  L'abbé  Hugo , 
dans  la  Fie  de  ce  saint ,  avait  traité 
cette  apparition  de  fiction,  et  cher- 
ché à  prouver  que  cette  tradition  ne 
remontait  pas  à  des  temps  fort  an- 
ciens. Le  pere  Gauthier  la  défend , 
sinon  avec  des  arguments  auxquels  il 
n'y  ait  rien  à  répondre,  du  moins 
avec  des  raisons  plausibles  et  une  éru- 
dition qui  lui  fit  honneur.  II.  \J Apo- 
logie de  la  même  dissertation;  c'est 
une  réponse  à  l'abbé  Hugo  :  Ij  Disser- 
tation et  l'Apologie  parurent  à  Paris, 
chez  la  veuve  Chardon ,  iu-4°. ,  et 
dans  le  Journal  de  Soleure  en  1705. 
Il  avait  encore  composé  un  Diction- 
noire  de  l'origine  des  choses,  3  vol. 
in  fol.  a  Ouvrage,  dit  dom  Calmet, 
d'une  étendue  et  d'une  science  im- 
mense, qui  coûta  vingt  années  de 
travail  à  l'auteur.  »  11  était  entière- 
ment achevé  et  prêt  à  être  mis  sous 
presse,  lorsque  le  père  Gauthier  mou- 
rut à  Evilly ,  le  1".  septembre  1629. 
Ce  religieux,  aussi  recoin inandnble 
par  ses  vertus  que  par  ses  profondes 
connaissances,  fut  regrette  des  sa- 
Tants  et  de  $es  coufrères. 
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GAUTHIER  (  François  ) ,  prêtre , 
né  dans  le  1 7'.  siècle ,  à  Rabodange , 
près  de  Falaise ,  avait  pour  les  négo- 
ciations une  certaine  habileté  natu- 
relle, qu'il    ignora  long- temps  lui- 
même  ,  et  que  le  hasard  seul  lui  fit 
découvrir.  Une   affaire    personnelle 
l'ayant  oblige  de  passer  en  Angleterre, 
il  y  deviut  aide  de  l'aumônier  du  ma- 
réchal de  Tallard,  ambassadeur  de 
France.  Après  le  rappel  dn  maréchal, 
il  continua  de  demeurer  à  Londres, 
n'ayant ,  dit  Voltaire,  d'autre  emploi 
que  celui  de  célébrer  la  messe  dans  la 
chapelle  privée  du  comte  de  Gallas, 
ambassadeur  d'Allemagne.  Il   avait 
appris  l'anglais;  et  comme  il  aimait 
I  étude ,  il  s'était  rendu  familiers  les 
meilleurs  ouvrages  écrits  dans  cette 
langue.  Un  homme  d'esprit  et  qui 
parle  agréablement  sur  des  matières 
intéressantes ,  doit  Gnir  toujours  par 
se  faire  écouter.  Ce  fut  ce  qui  arriva  a 
l'abbé  Gauthier.  Admis  dans  les  meil- 
leures sociétés,  il  fut  bientôt  recher- 
ché de  plusieurs  personnes  considê» 
râbles  et  initiées  dans  les  aflâîres  in* 
bliques.  Le  parti  opposé  a  Marlbo- 
rough  voulait  la  paix  avec  la  France, 
parce  que  c'était  le  moyen  de  lui  fer 
le  commandement  de  Cannée,  et  dr 
diminuer  son  crédit.  L'abbé  Gauthier 
fut  rois  dans  la  confidence  de  ce  plan, 
et  chargé  d'entamer,  arec  le  ministère 
français ,  une  négociation  qu'on  pou- 
vait désavouer,  si  la  proposition  éùk 
mal  reçue.  Sur  la  fin  de  janvier  1 7 1 1, 
il  arrive  a  Versailles,  se  rend  ckes  le 
marquis  de  Torcy,  et  hii  dit ,  sans  au- 
tre préambule  :  roulez-  vous lapaix, 
Monsieur?  je  viens  vous  emporte 
les  moyens  de  la  traiter.  Cebit,  A 
M.  de  Torcy ,  demander  A  ou  as* 
rant  s'il  voulait  guérir.  Les 
tions  furent  dès-lors  suivies 


mont ,  et  se  terminèrent  par  b  sais 
d'Ulrecbten  i7i3.  L'abbé  GaotW 


G  AU 

fut  recompensé  du  zele  et  de  l'intelli- 
gence qu'il  avait  déployés  dans  cette 
affaire,  par  le  don  des  abbayes  d'Oli- 
vet  et  de  Savigoy  ;  il  reçut  aussi  des 
présents  considérables  du  roi  d'Espa- 
gne et  de  la  reine  Anne.  Ce  négocia- 
teur mourut  le  i5  juin  1730.  Son 
portrait  a  été  gravé  par  Hortemcls  et 
par  Desrochers.  W— s. 

GAUTHIER  (François),  impri- 
meur, né  dans  le  1 7  e.  siècle  à  Marnay, 
petite  ville  de  Franche- Comté ,  exer- 
ça son  état  a  Besançon ,  où  il  mourut 
en  1 7?>o.  Il  est  auteur  de  Noël  s  au 
patois  de  Besancon,  très  inférieurs 
aux  Noéls  bourguignons  de  La  Mon- 
noyé ,  mais  da^*  lesquels  ou  trouve 
cependant  des  traits  piquants,  et  des 
descriptions  pleines  d'originalité,  en- 
tre autres  celle  de  la  procession  gé- 
nérale. 11  s'en  est  fait  un  grand  nom- 
bre d'éditions,  dont  la  meilleure  est 
celle  de  1751  ,  a  vol.  in'ia.  On  doit 
trouver  en  tète  un  avertissement  de 
quatre  pages  sur  les  différentes  pièces 
qui  composent  ce  Recueil ,  et  qu'on  a 
retranche  mal  à  propos  des  éditions 
suivantes.  Le  rédacteur  de  cet  article 
en  préparc  une  nouvelle ,  qui  sera 
augmentée  d'un  glossaire  contenant 
l'explication  des  mots  les  plus  diffi- 
ciles du  patois  bisontin.       W— s. 

GAUTHIER  (Fiiànçois- Louis  ) , 
bachelier  en  théologie  ,  curé  de  Savi- 
gny,  né  a  Paris  le  «29  mars  1696,  et 
mort  dans  la  même  ville  le  9  octobre 
1780.  Il  exerça  les  fonctions  du  mi- 
nistère pastoral  pendant  plus  de  cin- 
quante-deux ans,  avec  un  zèle  qui  ne 
s'est  jamais  démenti,  et  qui  n'a  cessé 
de  produire,  dans  la  paroisse  de  Sa- 
viguy ,  les  fruits  les  plus  abondants 
par  les  instructions  solides  et  multi- 
pliées qu'il  y  faisait  régulièrement, 
par  ses  pieuses  fondations  et  ses  cha- 
rités, et  par  la  décence  qu'il  vint  à 
bout  d'y  établir  dans  la  célébration 
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de  l'office  divin.  Son  opposition  à  là 
signature  pure  et  simple  du  formu- 
laire, le  fit  exclure  de  la  Frauce.  Il 
adhéra  à  l'appel,  au  réappel  et  au 
concile  d'Ulrccht.  Celte  manière  de 
penser  ne  l'empêcha  pas  de  recevoir; 
plusieurs  fois  des  marques  d'estime 
de  la  partdeM.de  Fintirnillc,  dont 
le  frère  était  seigneur  de  Savigny.  Il 
publia  de  son  vivant  :  I.  Traité  con- 
tre les  danses  et  les  mauvaises 
chansons,  2% édition,  1775,  in-ia* 
IL  Traité  contre  V amour  des  pa- 
rures et  le  luxe  des  habits;  177Q* 
in- 11.  III.  Réflexions  sur  les  O  de 
YAvent,  1780,  in-  m.  IV.  Ré* 
flexions  chrétiennes  sur  les  huit  béa» 
tituâes,  1783,  in- 13*  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  ma* 
uuscrits  ,deux  volumes  d'Instruction* 
familières  pour  les  dimanches  et  les 
fêtes,  itupr.  en  1784,  3  voL  tn-ii) 
cet  ouvrage  a  uue  suite  restée  en  ma- 
nuscrit. T— D. 

GAUTHIER  (M'11'.),  comé- 
dienne ,  né  à  Paris  en  1 692,  reçue  au 
théâtre  en  1 7 1 6 ,  retirée  en  1 7?3, 
morte  religieuse  aux  Sœurs  Car- 
mélites de  Lyon,  en  1767,  s'est 
rendue  moins  célèbre  par  ses  succès 
dans  la  carrière  théâtrale  que  par  sa 
conversiou  subite  et  presque  miracu- 
leuse. Elle  venait  d'atteindre  sa  3o\ 
année;  et,  suivant  ses  propres  expres- 
sions ,  elle  était  plongée  à  Paris  dans 
une  mer  de  délices ,  lorsque  l'idée  de 
renoncer  entièrement  au  monde  lui 
fut  tout  à  coup  inspirée  par  une  messe 
qu'elle  avait  eu  la  fantaisie  d'enten» 
dre  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de 
sa  naissance  (  le  rô  avril  1 722  ).  Vai- 
nement tous  ses  amis,  ses  parents, 
ses  protecteurs  voulurent  la  détourner 
d'un  projet  dont  ils  supposaient 
qu'elle  se  repentirait  tôt  ou  tard  :  elle 
persista  héroïquement  dans  sa  pieuse 
résolution  \  et ,  aussitôt  après  le  jour 
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de  Pâques ,  époque  où  elle  obtînt  sa 
retraite ,  elle  partit  pour  une  maison 
religieuse  du  Maçonnais,  d'où  clic  se 
rendit  a  Lyon  au  couvent  dit  de  V An- 
tiquaille. Recommandée  par  le  res- 
pectable Languet,  curé  de  St.-Sulpicc, 
M'11*.  Gauthier  n'eut  pas  de  peine  a 
obtenir  la  protectiou  de  l'archevêque 
de  Lyon  ,  Yillcroi ,  qui  lui  facilita  en 
peu  cte  temps  l'entrée  du  couvent  des 
Carmélites,  où  elle  prit  le  saint  habit, 
après  trois  mois  d'épreuves  (le  *jo 
janvier  1735  )  :  le  prélat  présida  lui- 
même  à  la  cérémonie,  qui,  malgré 
l'extrême  rigueur  de  la  saison ,  avait 
attiré  un  immense  concours  de  specta- 
teurs. La  sœur  Âusustine  de  la  Mi» 
séricorde,  c'est  ainsi  qu'on  appela 
dès-lors  Mlu.  Gauthier,  vécut  trente- 
deux  ans  dans  le  fond  de  son  cloître, 
sans  éprouver  d'autre  regret  que  ce- 
lui de  n'y  être  pas  entrée  plus  tôt ,  et 
sans  rien  perdre  de  sa  gaîté  naturelle. 
La  vivacité  qu'on  lui  connaissait  s'était 
changée  en  ferveur  pour  ses  devoirs 
de  religion  ;  et  l'on  rapporte  qu'étant 
devenue  aveugle  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  elle  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu'on  la  servit  en  au- 
cune manière.  Une  pension  de  1000 
francs  qu'elle  avait  obtenue  en  quit- 
tant le  théâtre,  lui  fournissait  les 
moyens  de  se  livrer  à  son  goût  pour 
la  bienfaisance;  et  ses  pieuses  rela- 
tions avec  la  reine  Marie  Lcczinska , 
qui  ue  dédaignait  pas  de  lui  écrire , 
lui  procuraient  dans  le  couvent  une 
considération  qu'elle  ne  cherchait  pas. 
Objet  de  la  curiosité  publique  non 
moins  que  de  la  vénération  des  fidè- 
les, la  sœur  Àugustinc  recevait  de  fré- 
quentes visites  :  elle  les  aimait  beau- 
coup, dit-on,  parce  qu'elle  aimait  à 
parler  ;  et  l'on  ajoute  que  iA  conversa- 
tion était  extrêmement  agréable.  Le 
pape  lui  avait  donné  un  bref  pour 
paraître  au  parloir,  à  visage  décou- 
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vert.  (Les  personnes  qui  rapportent  ce 
fait  n'en  font  pas  connaître  les  motifs.) 
La  conversion  de  M11*.  Gauthier  dut 
paraître  d'autant  plus  extraordinaire 
aux  habitants   de   la  capitale,  que 
cette  actrice,  alors  dans  la  leur  de 
l'âçc  ,  n'avait  rien- annonce  jusque- là 
qui  ressemblât  à  de  la  dévotion;  son 
caractère  était   impétueux  y    hardi, 
porté  au  plaisir,  et  le  nombre  de  ses 
amants  avait  été  considérable.  On  ra- 
conte qu'éprise  d'une  passion  mal- 
heureuse pour  son  camarade  do  théâ- 
tre, Quioault-Diifresne,  et  ne  pou- 
vant décider  ce  grand  acteur  à  Té- 
pouser,  elle  en  conçut  nn  chagrin  si 
profond,  que  cette  circonstance  ta 
regardée    par    quelques    personnes 
comme  le  principe  secret  de  sa  vora- 
tion.  Du  reste ,  elle  n'était  pas  sans  ta- 
lent pour  la  comédie.  Ce  fnt  MvU#. 
Gauthier  qui  créa  le  rdle  de  la  tante 
dans  le  Mariage  fait  et  rompu  de 
Dufresny;  tt  il  parait  qu'elle  jouait 
avec  beaucoup  de  succès  ceint  de  M**. 
Jobin  dans  la  Devineresse.  Elle  était 
grande  et  bien,  faite,  dit  DocJos, 
et  son  teint  avait  de  la  fraîcheur. 
Elle  faisait  des  vers  passables,  et 
peiguait  très  bien  en  miniature.  La 
vigueur  de  son  bru  était  prodîgpeuie, 
et  peu  d'hommes  auraient  lutté  contre 
elle.  Le  comte  de  Saxe,  dont  la  suite 
était  devenue  célèbre ,  étant  un  jeu 

Sarvcnu  à  lui  faire  ployer  le  poignet, 
eclara  que ,  de  tontes  les  personnel 
qui  avaient  voulu  s'essayer  contre  fan, 
il  n'y  en  avait  guère  qui  lui  eusses! 
résisté  aussi  long-temps.  Elle  rutilait 
une  assiette  d'argeut  comme  une  ou- 
blie. Cette  fille ,  vraiment  extraordi- 
naire, qui  est  devenue  l'ekliucauonaV 
son  siècle ,  a  écrit  elle-même  rtustsù* 
de  sa  conversion.  Cette  relation 
tient  une  foule  de  détails  < 
ciés,  peu  susceptibles  d'analyse,  nus) 
qui  no  bissent  pas  d  ftre  curieux  si 
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attachants.  On  la  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  d'une  compilation  pu- 
bliée par  La  place,  sous  le  titre  de 
Pièces  intéressantes  et  peu  connues. 

F.P— T. 
GAUTHIER  (  Hugues  ) ,  médecin 
du  rot,  docteur  en  médeciue  de  l'uni- 
versité de  Montpellier  et  de  la  faculté 
de  Paris ,  naquit  à  Riceys ,  en  Bour- 
gogne, et  mourut  vers  1778.  Sa  vie 
n'a  rien  fourni  aux  biographes  qui 
soit  digne  d'être  transrois  a  la  posté- 
rité ;  mais,  outre  plusieurs  Mémoires 
insérés  dans  différents  recueils,  il  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  I.  Intro- 
duction à  la  connaissance  des  plan- 
tes y  ou  Catalogue  des  plantes 
usuelles  de  France  f  Avignon  et  Pa- 
ris, 1760, in- 12;  Paris,  1785,  in- 
8*.  Ce  petit  ouvrage,  dans  lequel  les 
plantes  employées  en  médecine  sout 
classées  d'après  leurs  qualités  physi- 
ques dominantes ,  telles  que  la  dou- 
ceur, l'amertume,  l'acidité,  lfâcreté,etc., 
est  remarquable  par  la  précision  avec 
laquelle  Fauteur  indique  les  vertus 
qu'on  leur  attribuait  alors.  \\.  Manuel 
des  bandages  de  chirurgie,  1760, 
in- 12.  C<t  ouvrage,  que  nous  n'a- 
vons pu  nous  procurer,  paraît  n'a- 
voir pas  mérité  d'c're  cité  par  Haller. 
I II.  Eléments  de  chirurgie  pratique , 
ïaxszul  partie  des  œuvres  de  Fer- 
rein  ,  tome  itfr. ,  1 77 1 ,  in-i  2.  Ces  élé- 
ments ,  rédigés  d'après  les  leçons  de 
Ferreiu ,  dont  Gauthier  fut  l'ami  et 
le  disciple ,  quoique  incomplet  à  beau- 
coup d  égards,  sout  dignes  de  la  répu- 
tation de  cet  illustre  professeur.  IV. 
Dissertation  sur  l'usage  des  caus- 
tiques pour  la  guérison des  hernies, 

1 774  »  i()~  '  ?»  Jouteur  établit  que  le 
peu  de  succès  des  anciens  dans  l'em- 
ploi de  ce  moyen ,  tieut  uniquement 
aux  vices  de  leurs  procèdes;  mais 
qu'eu  se  servant  de  l'acide  sulfurique, 
te  seul  caiis'.i'jue  dont  il  recouunajide 
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l'usage  dans  cette  opération ,  die  est 
d'une  efficacité  certaine,  et  exempte 
de  tous  dangers.  — -  Gauthier,  mé- 
decin de  Nantes,  a  présenté,  en 
1717,  à  l'académie  des  sciences, 
une  machine  de  son  invention 
pour  dessaler  l'eau  de  la  mer.  — 
Gauthier  (Jean),  Montalbanais, 
docteur  eu  médecine  de  Montpellier, 
médecin  du  roi ,  a  écrit  un  petit  Trai- 
té de  la  maladie  vénérienne  ,  1617, 
in- 1  a  j  compilation  au-dessous  du  mé- 
diocre. Ch— t. 

GAUTHIER  (Jean  ) ,  chirurgien- 
major  des  chevau  •  légers  de  la  garde 
sous  Louis  XV,  ne  à  Montainville . 
près  de  Versailles,  le  lôjuill.  1717,61 
la  campagne  de  1 761  en  Allemagne , 
et  y  rendit  a  la  maison  du  roi,  ainsi 
qu'à  toute  l'année,  de  signalés  ser- 
vices, que  le  roi  cru»  devoir  récom- 
penser par  des  lettres  de  noblesse  et 
l'honorable  titre  de  chirurgien  con- 
sultant de  ses  armées.  En  1 776 ,  il 
fut  décoré  de  l'ordre  de  Sf.  Michel ,  et 
devint  chirurgien  de  Louis  XVI  et 
de  Monsieur ,  frère  du  roi  :  en  1 777 , 
il  fut  nommé  chirurgien-major  en  chef 
et  inspecteur  des  départements  de  la 
guerre,  de  la  marine,  des  affaires 
étrangères  et  des  hôpitaux  militaires. 
11  était  membre  honoraire  de  la  so- 
ciété d'émulation ,  des  sciences ,  arts 
et  belles  -  lettres  de  Liège  ;  des  aca- 
démies de  Londres  et  de  Berlin.  Ex- 
trêmement attache' à  la  famille  royale, 
il  ne  dissimula  pas  ses  sentiments  v 
même  au  milieu  des  fureurs  de  la  ré- 
volution. Son  grand  âge ,  les  services 
qu'il  avait  rendus  dans  Versailles 
qu'il  habitait ,  et  le  respect  qu'on  lui 
portait,  furent  sa  sauve-garde.  Il  mou* 
rut ,  dans  cette  ville ,  le  23  septembre 
i8o3,  non  moins  recommandable 
par  la  pureté  de  s«*s  mœurs  et  les  lu- 
mières de  son  esprit,  que  par  son 
zèle  à  secourir  les  pauvres  qui  réel*. 
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niaient  les  secours  de  son  art.  Il  a 
laissé  de  nombreux  écrits  ,  pleins  de 
faits  curieux  et  de  notes  sur  des  opé- 
rations chirurgicales  très  singulières  : 
ils  auraient  besoiu  d'être  mis  en  or- 
dre; et  une  plume  un  peu  exercée 
aurait  pu  en  tirer  un  parti  utile  à  l'art. 
Ils  sont  restes  entre  les  mains  de  sa 
veuve.  L—-Y. 

GAUTHIER  de  la  PEYRONIE, 
ancien  commis  des  afT.iires  étran- 
gères, ensuite  correcteur  à  l'impri- 
merie nationale,  mort  en  1804,  a 
donné  :  I.  Voyages  de  M,  P.  S. 
JP allas,  en  différentes  provinces  de 
Bussie,  et  dans  V Asie  septentrio- 
nale, traduits  de  l'allemand,  1 789- 
#3,  5  vol.  in-4°.,  plus  1  vol.  de  pi. 
Jl.  Essai  historique  et  politique  sur 
l'état  de  Gènes ,  1 794 ,  in  -  8".  I II. 
Voyage  en  Islande,  par  ordre  de 
S.  M.  Danoise,  traduit  du  danois 
(d'Olafsen  et  PoveUen  ),  1802 ,  5  v, 
in-80.,  et  atlas  in-4°*  Les  trois  pre- 
miers volumes  seulement  sont  de 
Gauthier  de  la  Peyronie;  les  deux 
autres  sont  de  M.  lîioruerod,  Norwé- 
gicn.  Z. 

GAUTIER ,  sire  d'YvETOT ,  valct- 
dc-chambre  du  roi  Clotaire  Ier. ,  ayant 
perdu  les  bonnes  grâces  de  son  maî- 
tre par  suite  de  quelques  in t lignes, 
quitta  la  cour  de  France,  et  passa 
dans  les  pays  étrangers,  où,  pendant 
dix  ans,  il  fit  la  gueirc  aux  ennemis 
de  la  foi.  Au  bout  de  ce  temps,  espé- 
rint  que  la  colère  du  roi  serait  enfin 
apaisée,  il  s'en  revint,  passant  par 
Rome ,  où  le  pape  Agapct  lui  donna 
des  lettres  de  recommandation  pour 
Clotaire.  11  arriva  à  Soissous,  alors 
rapitalc  du  royaume  ,  le  vendredi 
saint  de  l'année  550;  et  ayant  appris 
que  le  roi  était  à  l'église,  il  alla  l'y 
trouver,  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  le  con- 
jura de  lui  pardonner,  par  les  mé- 
fies de  Jc'sus  Christ  crucifié:  mais 
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Clotaire ,  sans  égard  pour  son  li omble 
prière,  sans  respect  pour  la  sainteté 
du  lieu ,  ayant  reconnu  Gautier,  lui 
plongea  son  épée  dans  le  cœur.  Le 
pape,  instruit  de  cet  acte  de  cruauté, 
menaça  Cotaire  de  l'excommunication, 
s'il  ne  se  hâtait  de  réparer  son  crime: 
Cotaire  érigea  alors  la  seigneurie 
d*Yvetot  en  royaume ,  pour  être  nos* 
sédée  par  les  héritiers  de  Gautier,  et 
leur  en  fit  exnédirr  df  s  lettres  signées 
de  lui,  et  scellées  de  son  sceau.  TcTe 
est  l'origine  que  Robert  Gaguin  donne 
au  royaume  dTvetot  :  mais  l'abbé  de 
Vcrtot,  dans  une  Dissertation,  in- 
sérée dans  les  Mémoires  de  V acadé- 
mie des  inscriptions ,  tome  iv ,  dé- 
montre que  le  récit  de  Gaguin  est  fa- 
buleux; que  ce  n'est  que  dans  l'inter- 
valle de  13^0  à  i5qi,  que  les  sei- 
gneurs d'Y  vetot  ont  pris  la  qualité  de 
roi,  fait  prouvé  par  dès  titres,  mais  sur 
lequel  les  historiens  contemporains 
ne  s'expliqWrnt  pas,  de  sorte  qu'on 
est  réduit  à  des  conjectures  sur  réfec- 
tion de  la  terre  dTvetot  en  royaume. 
M.  Duputel ,  de  l'académie  de  Rouen, 
a  néanmoins  entrepris,  de  nos  jours, 
de  rétablir  ce  fait  au  nombre  des  évé- 
nements historiques.  Voji-z  le  Précis 
analytique  des  travaux  de  cette  aca- 
démie, 1812,111-8".,  pag.  181  (1). 

W— s. 
GAUTIER  (Hubebt)  ,  nommé, 
mal  à  propos,  Henri,  par  l'historien 
de  Nîmes,  naquit  dans  cette  ville,  de 
parents  protestants,  le  21  août  1660. 
D'abord  docteur  en  médecine,  il  chan- 
gea bientôt  de  profession,  en' rainé 
par  son  goût  pour  les  mathématiques, 
fut  fait  ingénieur  du  roi  dans  la  ma- 
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rine,  ensuite  inspecteur-général  des 
ponts  et  chaussées,  et  eut  une  grande 
part  aux  travaux  qui  se  firent  de  son 
temps  en  Languedoc.  Gautier  ne  se 
borna  pasauxétudes  relatives  àson  art: 
il  cultiva  aussi  les  belles-lettres,  la  phy- 
sique ,  et  crut  à  l'astrologie  judiciaire. 
11  a  publie'  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages.  I.  Traités  defortifications 
avec  l'examen  des  méthodes  dont  on 
s'est  servi  jusqu'alors  pour  fortifier 
les  places ,  Lyon ,  1 685 ,  in-i  a.  IL 
Traité  des  armes  à  feu,  tant  des 
canons  dont  on  se  sert  sur  terre  et 
sur  mer,  comme  des  mortiers,  pour 
le  jet  de  la  bombe ,  avec  la  ma- 
nière de  diriger  leur  portée,  ibid. 
XII.  Dissertation  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Bourbonne  les  Bains ,  oà 
il  est  démontré ,  par  une  expérience , 
que  la  chaleur  de  ces  eaux  ne  pro- 
vient que  d'un  ferment ,  Troyes  , 
17  i(3,  in -8'.  IV.  Nouvelles  conjec- 
tures physiques  concernant  la  dis- 
position de  tous  les  corps  animés 
{ M«  aux,  1 72 1  ).  V.  La  bibliothèque 
des  philosoplies  et  des  savants,  tant 
anciens  que  modernes ,  avec  les 
merveilles  de  la  nature ,  où  Von  voit 
leurs  opinions  sur  toutes  sortes  de 
matières  physiques,  comme  aussi 
touy  les  sy  sternes  qu'ils  ont  pu  ima- 
giner jusqu'à  présent  sur  V univers , 
et  leurs  plus  belles  sentences  sur  la 
morale ,  et  enfin  les  nouvelles  dé' 
couvertes  que  les  astronomes  ont 
faites  dans  les  deux,  I7'i3, 1  vol. 
iu-8".;  id.,  1733-54,  3  vol.  in-8\ 
Compilation  insignifiante,  par  ordre 
alphabétique:  Alexandre,  Gyrus,  le 
prophète  Isaïe,  y  figurent  dans  le 
nombre  des  philosophes.  VI.  Nou* 
velles  conjectures  sur  le  globe  ter- 
restre. VIL  Histoire  de  la  ville  de 
Nimes  et  des  antiquités  de  Nîmes , 
1724,  in-8 ".  :  production  superfi- 
cielle, sans  exactitude,  sans  critique 
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et  sans  style.  VIII.  Traité  de  Voit 
de  laver  les  différents  dessins  qu'on 
envoie  à  la  cour,  Lyon ,  1687,  in*  j  a. 
IX.  Traité  de  la  construction  des 
chemins,  tant  de  ceux  des  Romains 
que  des  modernes,  dans  toutes  sor- 
tes de  lieux;  les  arrêts ,  édits ,  et 
déclarations  du  roi,  concernant  les 
ponts  et  chaussées  ;  Dissertation  sur 
les  projets  des  canaux  de  naviga- 
tion, d'arrosage,  et  pour  la  con- 
duite des  fontaines;  autre  Disserta- 
tion sur  la  conduite  des  nuits  pour 
les  vaisseaux  du  roi,  depuis  les 
forets  où  on  les  abat,  jusques  dans 
les  ports  de  mer  auxquels  on  les  des- 
tine, Paris,  1715,  in-8.;  ibid., 
1731,  1718,  1751  ;  traduit  en  alle- 
mand, Leipzig,  1 7  59,  in-8°.  X.  Traité 
des  ponts,  la  manière  de  les  cons- 
truire, tant  ceux  de  maçonnerie  que 
de  charpente ,  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  Paris,  1716,  in-8'.; id.,  édi- 
tion augmentée,  1723, 1728,  1765, 
in-8°.,  avec  26  planche  .  XL  Disser- 
tation qui  résout  les  difficultés  sur  la 
poussée  des  voûtes  et  des  arches  à 
différents  surbaissements ,  sur  les 
piles,  les  voussoirs ,  la  charge  des 
pilotis ,  le  profil  des  murs  qui  doi- 
rent  soutenir  des  terrasses  ,  des 
remparts,  etc.  Dans  cet  ouvrage, 
Gautier  cherche  à  réfuter  quelques 
principes  de  Vauban  sur  la  poussée 
des  terres,  et  il  critique  ce  que  Lahire 
a  écrit  sur  cette  matière  :  il  a  été  réfuté 
lui-même  dans  les  Mémoires  de  Ya- 
cadémiejdes  sciences ,  année  1 726. 
Gautier  leva  les  Cartes  des  diocèses 
de  Toulouse,  de  Béziers,  d'Agde, 
de  Nimes ,  d'Uzès  et  délais  :  h 
dernière  est  restée  inédite;  L'évêquc 
Fléchicr  l'avait  converti  en  1689;  '- 
mourut  philosophiquement ,  à  Paris , 
le  27  septembre  1 737.       V.  S.  L. 

GAUTIER.    Voyez  Gaultier  , 
Gauthier  ,  et  Walteu. 
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GAUTIER  DAGOTY( Jacques), 
Marseillais,  souvent  designé  sur  ses 
ouvrages  sous  le  titre  de  Gautier 
père,  et  de  Dagoly  père,  florissait  à 
Paris  dans  la  dernièie  moitié' du  i8\ 
siècle,  et  fut  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Dijon.  Peintre,  gra- 
veur, anatomiste ,  il  s'occupa  de  phy- 
sique, d'histoire  naturelle ,  et  se  don- 
nait pour  l'inventeur  de  l'art  de  graver 
et  d'imprimer  en  couleurs  naturelles. 
Leblon  avait  cependant  employé,  avant 
lui,  un  procédé  semblable,  avec  celte 
seule  différence,  que  Gautier  mettait 
quatre  couleurs  en  usage,  tandis  que 
Leblon  n'en  employait  que  trois.  Les 
nombreuses  planches  qu'il  a  i  ni  pri- 
mées par  cette  méthode,  constituent 
son  principal  titre  à  la  renommée: 
elles  offrent  néanmoins  nue  teinte  si 
sombre,  des  dessins  si  imparfaits ,  et 
tant  de  confusion  dans  les  couleurs, 
que,  malgré  les  laborieux  efforts  de 
l'auteur  et  de  plusieurs  de  ses  fils 
pour  mettre  sa  méthode  en  vogue, 
elle  est  complètement  tombée  eu  dé- 
suétude, et  paraît  condamnée  à  un 
juste  oubli.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
ont  pour  objet  la  physique,  l'histoire 
naturelle,  la  peinture;  les  autres,  et 
ce  sont  les  plus  importants ,  concer- 
nent exclusivement  l'anatomie  :  I. 
Mj  ologie  de  la  tête ,  en  huit  plan* 
ches  ,  Paris  ,  i  745  ,  grand  in«4°. 
11.  Mjroh&ie  du  pharjnx,  du  tronc, 
et  des  extrémités,  en  douze  plan- 
ches, Paris,  1 74H  ,  grand  in-4°. 
Ces  deux  collections,  imprimées  en 
couleur,  ainsi  que  toutes  celles  qui 
ont  été  publiées  par  Fauteur ,  ont  été 
'  gravées  d'après  les  dissections,  et 
avec  les  tables  explicatives  de  Duver- 
ney  ;  on  les  trouve  quelquefois  réunies 
sous  ce  titre  :  Mjrologie  complète ,  ou 
Desi  riptiun  de  tous  les  muscles  du 
corps  humain,  formant  vingt  plan- 
ches,  PjiîSj   i;iG,  grand   in -4°. 
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III.  Anaiomie  complète  de  la  tête 
et  de  toutes  les  parties  du  cerveau, 
huit  planches,  avec  les  tables  explica- 
tives, Paris,  1748,  grand  in-4°- 
Cette  partie  représente  l'origine  des 
nerfs,  diverses  coupes  du  cerveau, 
propies  à  en  faite  ressortir  les  diffé- 
rentes parties  ;  elle  valut  i  l'auteur  eue 
gratification  de  600  fr.,  qui  lui  fut 
accordée  par  le  rui.  IV.  Anaiomie 
générale  des  viscères ,  angewtogie 
et  neurologie,  avec  la  figure  a** 
hermaphrodite  décrit  par  Mertnd , 
dix-huit  planches,  Paris ,  1 75a,n>4°- 
V  ^Exposition  anatomique  delà  struc- 
ture du  corps  humain,  contenant  la 
splanchnologie  et  la  nevrologie , 
vingt  planches,  Marseille,  1759, 
1 7Ô5 ,  1 770,  in-fol.  ;  un  suppléaient 
a  été  ajouté  à  la  dernière  édition. 
V 1 .  Exposition  anatomique  des  maux 
vénériens,  sur  les  parties  sexuelles 
de  l'homme  et  de  la  femme,  quatre 

Slanches,  Paris,  1773,  in-fbi.  Le 
ubon,  les  choux-fleurs ,  et  les  chan- 
cres ,  sont  les  soûles  affections  véné- 
riennes qui  soient  représentées  dans 
cette  collection.  VU.  Exposition  an** 
tomique  des  organes  des  sens,joù* 
te  à  la  nevrologie  entière  du  corps 
humain,  sept  planches,  Paris,  1 } 7 5, in- 
fol  .  Les  tables  explicatives  eotiliennent 
différentes  hypothèses  sur  Felectrkilé 
animale,  et  sur  le  siège  de  l'âme. 

VIII.  Anaiomie  des  parties  de  la 
génération  de  V homme  et  de  la 
femme,  avec  ce  qui  concerne  la 
grossesse,  f accouchement,  et  ran- 
géiologie  du  fétus  ,  Paris  ,  1778 , 
in-fol.  ;  seconde  édition  ,  augmentée 
de  la  coupe  de  la  symphise,  et  de  la 
description  des  parties  susceptibles 
d'être  intéressées  dans  cette  opéra- 
tion ,  huit  p!anch.,  Paris,  178s, in-fol. 
Parmi  les  autre»  productions  de  Gau- 
tier Dagoty  père,  nous  placerons: 

IX.  Uuo  Lettre  concernant  le  nouvel 


G  AU  GATT  Hat 

•rimer  les  tableaux   avec  Pardcshypothèscstoutaussi  gratuites 

ulturs ,   Paris,   1 749 1  ■"-  T*e  ce"*?9  <|»'i'   tombal,    et   par  de 

t,  auquel  on  doit  le  grand  prétendues  expériences  entièrement 

e  planches  que  l'auteur  a  fausses  el  cmittotivécs.  L'auteur  cher- 

consiste  à  n'employer  que  che  à  établir  que  l'embryon  nwU 

bleu ,  te  jaune  et  le  rouge ,  tout  forint  d.in»  la  semence  du  mâle , 

couleurs   qu'il   regardait  avec  laquelle  il  ml  lance,  pendant  la 
iraitivcs.  X.  Nouveau  sys-  copulation  .  dans  la  matrice  de  la  fc- 
'urùi'ers,   l'arit,  i  voL  in-  melle,  OÙ  i)  11e  fiitquesedévelupper. 
ircmiei*  volume,  publié  en  XIII.  Les  Observations  sur  l.iphy- 
îs  le  litre  que  nous  venons  syque ,   l'hiitoire   naturelle,    et   la 
,  a  pour  objet  de  combattre  peinture  (origine  primitive  du  Jour- 
:  île  l'attraction  universelle,  nul  de  physique,  que  rédige  aujour- 
r  l'existence  du  vide,  sa  né-  d'bui  M.  de  la  Métberie),  sont  un  re- 
ir  le  mouvement,  et  autres'  coeil  d'observations,  d'extraits,   da 
s  rêveries,  ridicules  Cl  fra-  mémoires  el  de  critique;  sur  ces  dif- 
s  d'une  sorte  de  système  férents  objets,  et  coi     .  le  pu- 
lit  pouvoir  opposer  à  celui  mier  journal  français  qui  ail  étéom- 
u.  Le  second  volume,  im-  sacré  aux    sciences    physiques.    De 
ijSi,  parut  sous  le  titre  de  1751  à   1755,  il  en  mrul  dix-huit 
rsie.ou  génération  des  cou-  Numéros  en  deux  éditions ,    l'une 
tre  le  système  de  Newton:  formant  (i  vol.  in-4"-,  l'autre  de  foi- 
flbree  de  combattre  l'analyse  mai  in- 11  :  la  première  renferme  un 
s  solaires,  et  leur  séparation  grand  nombre  de  plai .  '..         ...... 

ileurs  primitives,  au  moyen  en  couleur;  la  seconde  en  est  privée. 

;  il  nie  que  le  blanc  soit  le  Toussaint  continua  ce  journal  sous  le 

'  la  réunion  des  autres  cou-  titre  d'Observations  périodiques  sur 

qualifie  d'hypothèses  les  ta  physique ,  V histoire  naturelle  et 
us  les  plus  évidentes  et  les  les  arts ,  ou  Journal  des  sciences  et 
nies  découvertes  du  philo*  des  arts ,  avec  des  planches  impri- 
lait,  el  leur  substitue,  avec  mées  en  couleur,  par  Gautier fris , 
is  les  plusbizirrrs,  1rs  idées  3  vol.  in-4°.,  contenant  les  six  der- 
exlr.ivagantcs.  XL  En  ré-  liiers  mois  de  iniîl),  et  l'année  1737. 
.  trop  justes  critiques  que  L'abbé  Rozier,  d'abord  simple  colli- 
ne semblable  production,  boraleur  de  Gautier,  ayant  pris  la  di- 
ibliasous  le  litre  de  Réfuta-  rection  de  ce  journal ,  Gautier  se  plai- 
t  défense  des  Ncwtonïens,  guit  au  garde-d  es -sceaux ,  et  fil  fc- 
luie  pleine  de  frivoles  ar-  nouvcler  son  privilège;  mais,  par 
dus,  d'expériences  inexac-  suite  d'un  arrangement  entre  les  deux 
il  fait  les  plus  Vjins  efforts  auteurs,  le  nouveau  rédacteur  conti- 
euir  sou  lidirule  système,  uua  de  le  publier,  sous  son  propre 
»,  in  12,  fig.  XII.  La  Zoo-  nom,  avec  des  li  jures  en  taille-douce. 

génération  des  animaux  ,  (  For.  Rozieh.  )  XIV.  Observations 

5o,  in-13,  est  un  ouvrage  sur  la  peinture  et  sur  les  tableaux 

1  la  réfutation  des  tlillcretits  anciens  et  modernes,  Paris,  1753, 

dis  ov.iristes,  des  semina-  a  vol.  in- 1  a. XV.  Collection deplaa- 

wlris,  sur  la  génération,  r-j  usuelles  gravées  en  couUur,  Pa- 
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ris ,   1 767 ,  in-4".  Ce  recueil ,  que 
routeur  promettait  de  porter  jusqu'à 
5oo  plantes ,  est  reste'  incomplet  par 
la  saisie  de  prise  de  corps  des  gra- 
veurs. Il  n'en  a  paru  que  trois  livrai- 
sons :   la   première  renferme  douze 
plintes,  et  la  dernière  quatorze.  Pen- 
dant l'interruption  forcée  de  cette  en- 
treprise, Renaud  sYn  empara,  et  donna 
vue  6uite  à  cette  Collection,  avec  des 
planches  gravées  en   noir,  sur  les- 
quels il   faisait  appliquer  des  cou- 
leurs en  détrempe;  ce  qui   exigeait 
plus  de  temps ,  de  travail  et  de  dé- 
pense, que  le  procédé  de  Gantier,  et 
n'en  eut   pas  plus  de  succès   pour 
cela.  Ce  dernier  promettait  de  join- 
dre à  son  recueil   un  texte  in -8°. , 
où  il  dev.iit  donner  la  nomenclature 
de  Tourncfort,  celle  de  Linné,  et  sou 
propre  système,  dans  lequel  les  plan- 
tes,  dépouillées  des  organes  de  la 
fructification  (telles  qu'on   les   voit, 
dit-il ,  la  plus  grande  partie  de  l'année) , 
(Lvaient  être  classées  en  11  familles, 
d'après  la  considération  des  racines; 
en  dix  familles ,  sous  le  rapport  des 
tiges  ;  et  eu  vingt-six ,  relativement 
1  aux  faillit  s.  XVI.  En  février  1768 
[fourn.  des  sav.,    17O8,  p.  i43), 
Gautier  publia  un  Prospectus ,  où  il 
annonçait  une  nouvelle  collection  de 
plantes  gravées  en  couleurs  naturelles, 
contenant  les  plantes  purgatives  ti- 
rées du  jardin  du  Roi  et  de  celui 
des  apothicaires  de  Paris  :  elle  de- 
vait être  composée  de  soixante-quatre 
planches,  ctptésenter,  en  fiançais, 
h  description  et  les  vertus  médicales 
de  ces  plantes.  Mais  cette  nouvelle 
entreprise  ne  fut  pas  plus  heureuse  , 
et  fut  promptement  arrêtée ,  proba- 
blement faute  de  souscripteurs.  A  en 
juger  par  les  dessins  incorrects  et 
défectueux  des  huit  plantes  que  ren- 
ferme le  sixième  cahier  de  ce  recueil, 
le  seul  qui  paraisse  avoir  été  publié , 
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Paris ,  1776,  în-4°.,1a  botanique  et 
l'art  de  la  peinture  ont  peu  per- 
du à  l'interruption  de  cet  ouvrage. 
Gautier  père  ,  plus  digne  d'être 
cité  par  l'extrême  varie'lé  et  la  grande 
quantité  de  ses  productions,  que  par 
la  justesse  de  sou  esprit,  la  profon- 
deur de  ses  vues  ou  l'utilité  de  ses  ou- 
vrages, eut  à  soutenir  une  foule  4c 
discussions  polémiques,  et  des  tra- 
casseries sans  nombre,  pendant  sa 
laborieuse  carrière  ;  il  mourut  a  Pa- 
ris, vers  la  fin  de  1785,  et  à  un  âge 
très  avancé,  par  suite  d'un  événement 
que  Bachaumont  raconte  de  la  ma- 
nière  suivante  :  Gautier  avait  été  raté 

• 

de  la  liste  des  membres  de  l'académie 
des  sciences  de  Dijon  ,  par  les  intri- 
gues de  Maref,  secrétaire  de  cette 
société,  avec  lequel  U  avait  eu  que- 
relle ;  ce  dernier,  a  jant  eu  la  meebaft- 
ecté  de  faire  insérer ,  quelque  temps 
après,  cette  nouvelle  dans  les  jour* 
naux ,  Gautier ,  en  la  lisant  dans  une 
feuille  publique,  en  fut  si  péniMemcat 
affecté,  qu'il  tomba  à  l'instant  daoi 
un  accablement  profond,  quitta»- 
duisit  rapideineut  au  tombeau.  — 
Gautier  (Arnaud  Éloy),  fi's  di 
précédent,  auquel  il  succéda  An* 
l'art  de  giaver  et  d'imprimer  avec 
les  quatre  couleurs,  a  donné  des  soins 
aux  ouvrages  suivants:  I.  Observa- 
tions périodiques  sur  l'histoire  na- 
turelle, la  phj  sique  et  les  arts,  avec 
des  planches  en  couleurs  naturelles, 
Journal  commencé  en  175a ,  A 
continué y  en  1771  et  1785,  fer 
Eozier ,  et  par  une  société  de  §e*s 
de  lettres  et  d'académiciens ,  in-4*» 
La  mort  de  Gautier  fils ,  arrivée  dès 
le  quatrième  Numéro,  empècba  h 
continuation  de  ce  Journal,  quicoe- 
mençait  à  devenir  intéressant,  et  de- 
vait paraître  uue  fois  par  semaine. U* 
Planches  d'histoire  natureiU  par 
vecs  en  couleur,  Paris,  1757,  uv4°» 
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:ollection,  pure  et  simple ,  et 
Ue,  des  gravures  contenues 

neuf  volumes  du'  Journal 
a  été  plusieurs  fois  question 
article) ,  depuis  son  origine 

1771  ,  époque  à  laquelle 
ozier  y  a  introduit  les  figures 
en  noir.  111.  Cours  complet 
mie ,  peint  et  gravé  eu  cou- 
expliqué  par  Jadelot ,  Nanci , 
n-fol.:  l'auteur  a  re'uni,  dans 
il ,  toutes  les  planches  anato- 
]ui  avaient  été  gravées  et  pu- 
différentes  époques  par  son 
Gautier  { Jean-Baptiste  y(  1  ), 
cques ,  cl  frère  du  précédent, 
^aris  en  1 786,  a  donné,  sous 
de  Galerie  française ,  une 
portraits  des  hommes  et  des 
célèbres  qui  ont  paru  en 
avec  un  abrégé  de  leur  vie , 

1770,  grand  in  -  4°«  On 
il  une  livraison  par  mois , 
;c  chacune  de  six  portraits,  et 
1 60  pa^cs  de  texte  :  il  n'en  a 
c  les  doux  premières  livrai- 
îai  et  juin  1770)',  l'auteur 
•de  son  privilège  à  Hérissant 

a  public  un  second  volume 
Fo!. ,  1772,  avec  des  portraits 
par  Coehin.    Gautier    donna 

Monarchie  française ,  ou 
chronologique  des  portraits 

les  rois  et  des  chefs  des 
es  familles,  Paris,  1770, 
entreprise  plus  n.alheureuse 
que  la  |  rcc.cdeiilc,  puisqu'il 
tut  qu'une  livraison,  conte- 
»  portraits  (  en  pied  )  des 
niicis  rois,  depuis  Phara- 
jiiNqu'à  Cliildebert,  accora- 
ebacun  deden\  ou  trois  pages 
e.  —  Gautier  Dagoty 
),  cinquième  (ils  de  Jacques, 

rrf>>nna£f  i>r  mmi  rtt  connu  que  par  la 
1er. art  Av  M.  I.r»ch,  Ir»  Siècles  Ittté- 
lUinurii  ,  le  Dictionnaire  des  /Vo- 
l  lw  Js.  irr.nl  di.s  :uvanlt ,  1er.   17  7». 
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né  à  Paris  vers  Tan  1 730,  annonçait, 
par  souscription,  en  1 781  ,  une  His- 
toire naturelle ,  ou  Exposition  gé- 
nérale  de  toutes  ses  parties ,  gravées 
et  imprimées  en  couleurs  naturelles: 
la  première  partie,  contenant  le  règne 
.minéral,  devait  avoir  de  quatre-vingts 
à  cent  planches ,  et  devait  paraître  par 
livraisons  de  dix  planches  chacune , 
grand  in-tf5.  {Journal  de  physique , 
avril  1 75 1 ,  page  3'i  1 .  )    Cn«— t. 

GAUTIEH  DAGOTY  (Edouard), 
ûls  de  Jean  Fabien ,  a  fait  faire  quel- 
que progrès  à  l'art  de  la  gravure  en 
couleur  à  plusieurs  planches.  Cet  ar- 
tiste a  publié ,  vers  1 780,  une  livrai- 
son de  1  %  estampes  dans  ce  genre , 
gravées  d'après  les  tableaux  de  la  ga- 
lerie du  Palais-Royal  :  cet  ouvrage , 
qui  devait  avoir  une  suite,  n'a  pas  été 
continué  faute  de  souscripteurs.  Ces 
sujets  sont,  la  Léda,  de  Paul  Véro- 
nèse;  le  Cupidon,  du  Corrège;  la 
Venus  à  la  coquille  s  deux  autres 
Vénus;  Jupiter  et  Io,  d'après  le 
Titien  ;  X Amour  et  Psyché,  du  Guide  ; 
UBaigneuse,  de  Le  Moine;  Joseph  et 
Putiphar,  d'Alexandre  Véronèse;  le 
S.  François  9  de  Van  Dyck;  la  Ma- 
delèney  de  Lebrun;  et  la  Bethsabée, 
de  Bounicu.  Dégoûté  du  peu  de  succès 
de  cette  entreprise ,  Gautier  se  retira 
en  Italie,  et  mourut  à  Milan  en  1 784* 
— On  connaît  d'autres  artistes  du  nom 
de  Gautier  ou  Gaultier  :  Léonard  Gaul- 
tier, graveur  au  burin  ,  imitateur  de 
Cnspin  de  Pas ,  né  à  Maïence  en 
1  f>5'2.  On  a  de  lui  plusieurs  estampes 
dans  le  genre  de  l'histoite,  d'après 
ses  dessins,  et  d'après  différents  maî- 
tres. —  Nicolas  Gautier  ,  né  à  Paris 
en  i575,  a  gravé  divers  sujets  de 
l'histoire  d'Henri  IV.  —  Gautier 
(Pierre),  peintre  et  graveur,  qui  vi- 
vait daus  le  siècle  dernier,  a  gravé 
divers  sujets  d'histoire ,  d'après  So- 
limcnc  :  il  s'était  fixé  à  Naples.  P — E. 
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GAUTIER  DE  COINCY  (i)f 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Danz- 
Gautier,  |>oète  français  du  1 5*.  siècle, 
sur  lequel  on  n'a  que  des  renseigne- 
ments assez  incomplets,  naquit  vers 
Tan  1 177  ;  il  embrassa  la  vie  religieuse 
en  1 193 ,  à  l'abbaye  St.-Médard  de 
■Soissons,  fut  fait,  en  12 r 4  >  prieur 
de  Vie- sur- Aisne, et  mourut,  en  1  ?36, 
à  l'abbaye  de  St-Mcdard,  dont  il  était 
prieur  depuis  trois  ans.  Le  recueil  de 
hes  chansons  est ,  suivant  l'abbé  Le- 
henf ,  un  des  plus  beaux  monuments 
de  notre  poe'sie ,  sous  les  règnes  de 
Philippe-Auguste  et  de  Louis  V11I  :  il 
en  exilait  des  copies  dans  les  biblio- 
thèques de  N.  D.  de  Soissons,  de  St.- 
Corneille  de  Compièene,  et  du  cha- 
)  titre  de  Paris.  Ccst  du  manuscrit  de 
St.- Corneille,  que  Le beufa  tiré  la  com- 
plainte sur  l'enlèvement  du  corps  de 
Ste.-Lcocade ,  qui  passe  pour  uu  chef- 
d'œuvre  de  naïveté.— -M.  de  la  Borde, 
dans  son  Essai  sur  la  Musique,  men- 
tionne, parmi  les  chansons  du  i3e. 
siècle,  celles  de  Gautier  d'Espinais  et 
de  mesure  Gautier  d'Argies ,  ami  de 
Richard  de  Fournirai.  W— s. 

GAUTIER  DE  MORTAGNE(/r«J. 
terus  de  Mauritanie  ),  théologien 
du  12*.  siècle,  disciple  d'Aubry  ou 
.Alberic ,  chef  de  l'école  de  Reims  , 
qui,  depuis,  fut  éveque  de  Bourges, 
uuvrit  lui-uiémeune  école  publique 
dans  l'abbaye  de  St.-Rcmi,  et  ensuite 
à  Laon,  dont  il  devint  évéque  en  1 1 55. 
Il  compléta,  par  des  traités  latins  sur 
l'ordre  U  le  mariage ,  le  corps  de 
théologie  que  son  compatriote  Hugues 
de  Mortagne  avait  entrepris.  Outre  ces 
traites  testés  manuscrits ,  d'Aehcry , 
dans  sou  Spicilégef  tom.  11 ,  p.  45ç), 
a" conservé  cinq  lettres  de  ce  prélat , 
•  ■  "— ~— ^— — »■»— ^-^  «^— — 

(i;  Coinry ,  prtite  vil'e  dn  SoinonnaU  ,  oà 
Gnulier  éuil  a«.  Ce»!  par  rrreur  que  !?•  continu*- 
tcun  4-i  Dictionnaire  de  MorC/i  le  sommcai  Gétu- 
ttmt  ef«  Cvig'fjr. 
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sur  des  questions  de  théologie  et  de 
dévotion.  On  en  trouve  des  extrais 
en1  français ,  dans  le  tome  IV  de  fflif- 
toire  ecclésiastique  de  Normandie,  oo» 
vrage  anonyme,  compote  par  l'abbé 
Trigan ,  curé  de  Dipytilk*  La  cin- 
quième de  ces  lettres  est  adresses  as 
moine  maure  Pierre  :  ce  maître 
Pierre  est  le  célèbre  Abailard;  et  robjet 
de  cette  lettre  est  relatif  A  la  Trinité, 
sur  laquelle ,  comme  on  sait ,  Fanant 
d'Héloïse  eut  d'abord  des  principes 
qui  différaient  de  ceux  qneprofrsmcnt 
les  théologiens.  On  a  encore  imprhné 
une  autre  lettre  de  Gautier,  sur  ne 
question  de  théologie,  A  laquelle  Àr- 
noul,  archidiacre  de  Sets,  avait  donné 
lieu.  Cette  pièce,  que  Hugues  Marina 
a  imprimée  dans  ses  observations  sur 
Robert  Poulet  (  PuUus  } ,  est ,  quoi 
qu'il  en  dise,  de  Gautier  de  Mortagne, 
et  non  d'un  Guillaume  de  Mortagne, 
auquel ,  trompé  par  l'initiale  G  ou  W , 
employée  indistiuctement,  ft  ortie  épo- 
que, au  commencement  des  noms  de 
Gauthier,  Guillaume,  etc.,  il  l'at- 
tribue mal  à  propos  et  contre  toute 
vraisemblance.  Les  recherches  qat 
nous  avons  eu  occasion  de  faire  î 
cet  égard ,  nous  ont  détermines  à 
nous  ranger,  contré  le  P.  Matboa, 
do  l'avis  de  l'abbé  Trigan,  qui  Ta 
justement  combattu.  Gautier  mourat 
et  fut  inhumé  à  Laon,  en  1 174. 

GAUTIER  DE  SIBEhT,  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres ,  naquit  i  Tonnerre,  en  Bourgo- 
gne, d'une  famille  alliée  a  celle  da 
fermier-général  do  même  nom.  Des* 
tiué  à  exercer  une  place  dans  h  fi* 
nauce,  sou  penchant  irrésistible  pour 
la  littérature  l'emporta  sur  le  vom  df 
ses  parent*.  Dénué  d'ambition ,  et  as» 
dessusdu  besoin,  il  vint  à  Paris  cul- 
tiver les  lettres  en  paix,  et  faire  et 
l'étude  son  occupation  favorite.  El 
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l'académie  des  inscriptions  ré- 
sa  sou  lèle  par  une  place  d'as- 
rautier  de  Sibert  a  enrichi  le 
de  celle  société'  savante  de 
'«moires  t  Sur  la  loi  Semprxh 
ir  la  question ,  S'ii  y  a  eu  un 
du  tiers-état,  sous  les  deux 
•es  races  de  nos  rois;  Sur  les 
eligicuses ,  civiles  et  politi- 
■S  anciens  peuples ,  relative» 
Ut  barbe  et  à  lu  chevelure  ; 
loin  de  cour  plènière;  sur  la 
ihis  de  Cice'ron  ;  et  Sur  la 
%ce  eut  existe  entre  la  doc- 
u  philosophes  académiques , 
é  des  philosophes  scepti- 
'n  lui  doit  encore  les  ouvra- 
vanis:  I.  Variations  de  Ut 
Aie française  dans  son  gou- 
eut  politique  ,  civil  et  mili- 
m  Histoire  du  gouvernement 
France  depuis  Clovîs  jusqu'à 
t  de  Louis  XIV ,  4  volumes 
Paris,  i^OS  ;  ib.  »',  édition, 
L'auteur  y  suit  graduellement 
;es ,  les  lois  de  la  monarchie 
te,  la  nature  des  revenus  pu- 
is mutations  des  domaines  et 
s,  [ 'accroisse  me  ni  et  l'afTiiblis- 
dc  la  juridiction  ccclésiasti- 
traite  des  assemblées  de  h  na- 
■-,  do  gouvernement  féodal, etc., 
1  de  l'accroissement  successif 
frogatives  do  la  noblesse  ;  du 
ge  ,  ainsi  que  des  droits  et 
is  des  différentes  charges  de  la 
ne.  LcsformulesdeM.irculfe, 
ilulaircs  de  Cliarlemague,  les 
iods  cl  ciiblissemenls  de  saint 
y  son!  aussi  e\pliqnés  et  com- 
.  Cet  ouvrage ,  très  utile  à  ceux 
cupent  de  notre  ancienne  his- 

t  desirer  plus  de  critique,  et 
nions  plus  multipliées  desdif- 
ouvrages,  soit  manuscrits  ou 
Ci,  qu'il  i  mis  à  contribution, 
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et  qui  forment  ses  autorités.  IL  fies 
des  empereurs  TiU,  Antonin,  et 
Morc-Aurèle  ,  1769,  in- 1  a.  III. 
ffistotre  des  ordres  royaux ,  hospi- 
taliers et  militaires  de  Saint-Lazare  r 
de  Jérusalem,  et  de  Notre-Dame 
du  ilont-Carmel,  Liège  et  Bruxel- 
les, 1775,  in-4".  Cet  ouvrage  a  un 
but  d'utilité'  assit  bien  rempli;  cepen- 
dant on  y  remarque  quelques  taches  , 
qui  prouvent  que  l'auteur  n'était  pas 

Eroioudément  versé  dans  l'étude  de 
1  langue  grecque.  IV.  Considérations 
sur  l'ancienneté  de  l'existence  du 
tiers-état ,  et  sur  les  causes  de  Ut 
suspension  de  ses  droits  pendant  un 
temps,  1789,  grand  in-8°.  Lofs  de 
U  suppression  des  acidémies,  Gau- 
tier île  Sibert  est  retourné  à  Tou- 
nerre,  où  il  avait  des  propriétés ,  et  ■ 
où  il  est  mort  en  l'an  vi  {  ijçjti  '. 
C'est  à  lort  que  quelques  biographes 
l'ont  place  parmi  les  membres  de  l'Ins- 
titut; il  n'a  jamais  élé  affilie  d'aucune 
manière  i  ce  corps  savant.    P — 1. 

GâUTRUCHE  (Pimre),  néà  Or- 
léans, en  160a,  baptisé1  sous  le  nom  dn 
Pierre,  prit  quelquefois ,  dans  ses  ou- 
vrages, celui  de  Denis,  qu'il  recul  en 
tiji't ,  en  entrant,  contre  le  vœu  bien 
prononcé  de  sa  famille,  dans  la  société 
des  jésuites ,  au  milieu  desquels  il  vé- 
cut cinquante-sept  ans.  Suivant  l'usage 
de  son  institut,  il  professa  successive- 
ment les  humanités,  U  philosophie, 
ia  théologie,  et  spécialement  les  ma- 
thématiques, daus  lesquelles  il  fit, 
pour  son  siècle ,  des  progrès  assez 
marquants.  Pendant  un  long  séjour  à, 
Caen.ce  professeur  se  comporta  de  ma- 
nière a  mériter  l'estime  de  M.  Uuel, 
évéque  d'Avranches.  Ce  savant  prélat, 
tout  en  regardant  comme  des  trésors 
les  livres  du  jésuite,  le  caractérise  ce- 
pendant en  lui  donnant  le  titre  de  vir 
diffusa  eruditionis.  Le  P.  Gautruche 
prétendit  uu  instant  se  livrer  au  mi- 
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nistère  de  la  chaire  ;  mais  ayant  eu  la 
bonue  foi  de  reconnaître  qu'il  ne  pou- 
vait y  obtenir  de  grands  succès ,  il  re- 
nonça pour  toujours  à  marcher  sur  les 
traces  des  Delarue  et  des  Cheminais. 
Son  grand  mérite  fut  de  connaître  sa 
mesure ,  eu  se  livrant  presque  exclu- 
sivement à  la  composition  des  livres 
élémentaires ,  alors  assez  rares ,  et  ce- 
pendant nécessaires  aux  collèges  de 
son  ordre.  S'il  faut  en  juger  par  le 
grand  nombre  des  éditions  ,  il  paraît 
qu'on  n'avait  alors  en  France  rien 
de  meilleur  en  ce  genre,  que  l'His- 
tiire  sainte  et  l'Histoire  poétique  de 
notre  auteur.  Les  connaissances  rela- 
tives aux  études  préliminaires  ayant 
acquis, depuis,  plus  de  précision  et  de 
clarté,  les  ouvrages  de  Gautruche  ont 
cessé  d'être  recherchés.  La  treizième 
édition  de  l'Histoire  sainte,  imprimée 
à  Rouen  ,  sous  la  rubrique  de  Bruxel- 
les ,  est  de  1 7  06.  Ce  laborieux  écrivain 
mourut  préfet  des  classes  ,  au  collège 
de  Gien  ,  le  5o  mai  1681  ,  très  re- 
gretté d'une  société  aux  intérêts  de 
laquelle  il  se  montra  complètement 
dévoué.  Nous  avons  de  lui  :  1.  His- 
toire sainte ,  avec  F explication  des 
prints  controversés  de  la  religion 
chrétienne,  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1692,  f\  vol.  11.  Mathema- 
ticœ  totius  institittio,  Gicn,  Cavclicr, 
i655;  iG56.  III.  Institittio  totius 
philosophiœ  cum  introductione  ad 
alias facullates ,  4  vol.  in- 1 2 ,  1 6.55. 
IV.  Scopulinovorum  dogmatum,  etc. , 
1675  )  ouvrage  de  parti ,  oublié  dès  sa 
naissance.  L'abbé  Goujet  prétend  qu'il 
n'est  connu  que  de  nom.  V.  L  Histoire 
poétique,  pour  V  intelligence  des  poè- 
tes et  auteurs  anciens  ;  précis  métho- 
dique de  toute  la  mythologie ,  adopté 
dans  les  collèges  avant  X AppendXx 
du  pèrejouvenci.  La  18*.  et  dernière 
édition  de  l'Histoire  poétique  de  Gau- 
truche, Paris,  Legras,  1 7?5 ,  est rc- 
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vue  et  augmentée  par  Tabbi  II**  * 
(  de  Bellegarde).  Le  Dictionnaire  des 
anonymes  attribue  cette  édition  à  Ban- 
nier  ou  a  Baril  Ion.  P— d. 

GAUZBERT  ou  GOSBERT,  moine 
de  Fleury,  au  9".  siècle,  fut  élevé  dans 
cette  célèbre  abbaye,  où  était  établie 
une  école  fameuse ,  et  fit  de  grands 

Eroçrès  dans  les  sciences  et  dans  les 
eaux-arts.  H  cultiva  particulièrement 
la  poésie.  Son  occupation  principale 
était  de  copier  les  meilleurs  livres  de 
l'antiquité  ;  et ,  avant  la  révolution ,  en 
avait  encot e  à  Fleury  ,lavie  deSL- 
Benoit ,  par  le  pape  St.  Grégoire  le- 
Grand,  que  G  luzbert  avait  écrifede  sa 
main, comme  l'atteste  cette  inscription: 
Hic  est  liber  Sti.-Benedictiquem  ob- 
tulit  eif  rater  Gauxbertus.  A  la  tfa 
du  livre  était  place  un  poème,  en  vers 
élégiaques ,  à  la  louange  de  Sc-Bencit. 
Àimoin ,  religieux  de  Fleury  f  fa  in- 
séré dans  un  sermon  sur  le  saèoe 
saint,  que  le  père  Dubois,  cëlestin,ct 
depuis  abbédcBeauheu,  en  Amont, 
a  donné  au  public.  On  cite  de  rai  une 
autre  pièce  de  vers,  dans  le  genre  de 
celles  qu'on  nomme  acrostiches ,  les- 
quels alors  étaient  fort  en  usage  «  et 
où  les  auteurs  du  temps  rivalisaient  i 
qui  y  réunirait  et  parviendrait  k  vain- 
cre plus  de  difficultés.  Celle  dont  1 
s'agit,  était  a  la  louange  de  GiriBaoutt, 
comte  de  Blois.  Les  premières  et  les 
dernières  lettres  des  vers  forment  ce- 
lui-ci : 

Te  virtatc  erveia  MMr ,  Goillolae ,  tmML 

Et  comme  ce  tour  de  force  ne  hn  nt 
fisait  pas ,  Gauzbert  construisit  tekV» 
ment  sa  pièce ,  que  le  même  vers ,  sans 
interrompre  le  sens ,  le  partageait  m 
quatre  parties  égales ,  et  formait  me 
croix  au  milieu ,  de  sorte  qu'il  ébiC 
répété  six  fois  ;  Difficiles  niugtf.  U 
jurisconsulte  Marc-Antoine  de  Dam- 
ni  ci ,  qui  avait  reçu  cette  pièee  eh 
père  Labbc,  l'a  fait  imprimer  dm  m 
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fi  familia  reiiviva ,  d'où  elle  noît  VIII.  11  fit  admirer  dans  celle 

■dans  P  Histoire  de  Blois ,  du  ville,  m  science,  ses  vertus  ,  et  parti- 

in  J'  an  Bernicr.  L — t.  entièrement  son  éloquence,  dans  un 

(JZLIN  (1),  cinquante  ■  qita-  discours  qu'il  prononça  en  présence 

évêque  de  Bourges,  était  fils  du  pontife:  il  en  obtint  un  rescrit , 

I  de  rIugues-Capet(a);samère  qui  ordonnait  à  Geoffroi  ,  comte  de 

connue.  Il  fut  éïeve'  avec  soin  Bourges,  de  l'introniser.  Deleurcùté, 

t  monastère  de  Fleiiry ,  et  y  eut  les  chanoines,   las  d'être  privés  de 

naître  le  célèbre  Adlion  ,  qui  en  leur  revenu,  que  le  roi  avait  fait  saisir, 

ibc.  Il  ût  de  si  grands  progrès  finirent  par  se  soumettre.  Gauxlin  as- 

es  lettres  divines  et  humaines ,  sisla  au  concile  d"Airy  et  d'Orléans 

«ssiit  pour  un  des  hommes  les  (  loaoet  1033);  et  il  eut  part  aux 

n-tnnts  de  son  temps;    tôt  tus  principales  affaires  ecclésiastiques  de 

t*  vir,   gravîsque  auctoritatis.  son  temps.  Il  avait,  avec  l'archevêché 

ail  p.is  moiii- prufiie'dans  la  piéle.  de  Bourges,  conservé  l'abbaye  de  Fleu- 

tu  roi  Robert,  plus  encore  pour  ry  :  l'église  de  ce  monastère  avant  M 

nues  qualités  qu'il  cause  du  lien  incendiée,  il  la  lit  rebâtir  magnifiipie- 

ig  qui  les  unissait ,  il  avait  su  se  ment  a  ses  frais.  I!  mourut ,  le  i  sej- 

icr   rentière    confiance    de   ce  tembre  lojy,  en  faisant  la  visite  de 

>,  qui    n'entreprenait   presque  sou  diocèse.  André,  un  de  ses  m»> 

l'important  qu'il  ne  l'eût  cou-  iïcs,  a  composé  sa  Vie ,  resiée  manus- 

Abbon  étant  mort,  le  i5  no-  crite.  11  nest   pas  douteux  que  ce 

■e  1004,  Ruhirt  donna  à  Gain-  grand  et  savant  prélat  n'ait  beauraup 

ibaye  de  Fleury.  I,es  moines  re-  écrit  ;  presque  rien  de  lui  néanmotiii 

nt  de  le  recevoir,  à  cause  du  dé-  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  Oucon- 

esa  naissance  :   m  lis  l'autorité  naît  seulement  :  I.  Deux  L<Htm,  dont 

i  prévalu).  G.iuzlin  eut  un  autre  l'une  est  adressée  à.  Ohba,  évéque  de 

■ndavec  Foulques,  évéque  d'Or-  Vich,  en   Catalogne,  au  sujet  de  la 

au  sujet  de  la  dépendance  de  mort  du  frère  dece  prélat  ;  l'autre, an 

lODastèrc  :  coite  .1  (Taire  s'arran-  roi  Robert,  qui  l'avait  consulté  a  l'oc- 

ir  la  médiation  de  Fulbert  de  casîoii  d'une  prétendue  pluie  de  sang, 

ru.  I.e  siège  de  Bourges  ayant  tombée  sur  une  des  cotes  mariiimra 

,  en  ioi5,  Robert  lui  donna  cet  de    l'Aquitaine.   Gauilin    répond  au 

léché.  Même  opposition  à   son  roi  que  cedoité'lre  lepiésagedequrt- 

alion,d.'  la  pari  des  Il  ihitiuts  que  malheur,  et  appuie  son  sentiment 

urge*  et  du  chapitre,  toujours  de  différents  exemples  tiré,  de  l'Hi 

:  sur  l'illégitimité  de  sa  nais-  toi  re  ancienne.  t,a  physique,  depuis, 

:  eu  vain  le  roi  ordonnait;  on  a  démontré  qu'il  n'y  avait  rien  que  de 

d'obéir,   (îutzJin  prit  le   parti  naturel    dans   ces    phénomènes.   11. 

-  à   Rome,  uù   il  fut  reçu  avec  Discours  prononcé  en  présence  & 

oup  d'honneur  par  le  pape  lie-  roi  Robert,  pour  assurer  à  S.  Mar- 

-«irn  i*  iwmmrui  <j  .»../,■» ."  cimùlilT,  ''"'  '*  litre  d'apôtre  ,  contre  ceux 

mk«Î'"i.s.  11  n,  ,u    1'  11  .nw  ''W  vo"laient  <JU'<1  ne  fdlqae  con- 

ZJ"„ 'i'J,  ■.'i.';',"l.,.,„"1V'i^.'r  Z~-  Jesicur.  Ce  discours  e>t  inséré  dans 

^iVZ*~ji'X'\\Zj'v'.i'.<~,,'".  V"«'îi'*  '"  ac,es  ^u  concile  de  Limoges  de 

11.  ju  ™  a„i.« .  u.u,  ,ui,  ..■  ir,™^m  ;  1  o3 1 .  Plusieurs  lettres  de  Fulbert 

»  ixiwiniii.  sont  adressées  àGauilin.      L— t. 
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GAVANTI  (Barthelemi  ),  eu  la- 
tin  Gcvantus ,  général  des  ba main- 
tes et  consultcur  de  la  congrégation 
des  rites ,  était  né  à  Monzi ,  el  vivait 
au  commencement  du  1 7'.  siècle.  11 
professa  avec  distinction  dans  les  col- 
lèges de  son  ordre ,  fit  une  étude  par- 
ticulière de  ce  qui  concerne  les  céré- 
monies de  l'Église,  les  rites  usités  dans 
les  temps  anciens,  et  publia  divers 
éci  its  sur  cette  matière.  Il  mourut  à  Mi- 
lan en  i638.  On  a  de  lui  :  I.  Un  com- 
mentaire sur  les  rubiiques  du  Missel 
et  du  Bréviaire  romain ,  qui  a  eu  di- 
verses éditions,  et  dont  la  meilleure  est 
intitulée:  Gavanti  thésaurus  sacro- 
rum  rituum ,  seu  commentarius  in 
rubricas  Mis  salis  et  Breviarii  ro- 
mani y  rtim  novis  observationibus  et 
additionibus  Merati ,  Tuiin,  5  vol. 
in-4°^avecGgures,  de  1736a  1740, 
et  réimprimé,  cette  même  année,  à 
Venise,  1  vol.  in-fo).  On  reproche  à 
Gavanti  de  n'avoir  point  assez  apro- 
fondi  sa  matière,  d'avoir  trop  donné 
à  la  spiritualité  et  trop  peu  à  la  cri- 
tique, d'avoir  rempli  >ou  ouvrage  d'i- 
dées mystiques  et  peu  naturelles,  d'a- 
voir adopté  des  explications  forcées 
et  arbitraires,  et  de  s'être  souvent  con- 
tredit. D'autres ,  ce  semble  avec  rai- 
son ,  en  convenant  que  Gavanti  a 
quelquefois  négligé  les  explications 
littérales  pour  s'attacher  à  l'esprit  des 
cérémonies  ,  trouvent  ce  jugement 
beaucoup  trop  sévère ,  et  n'en  regar- 
dent pas  moins  son  livre  comme  un 
ouvrage  précieux ,  non  seulement  par 
le  mérite  des  recherches  et  la  profon- 
deur de  l'érudition,  mais  encore  par 
les  avantages  que  peuvent  en  retirer 
1rs  âmes  pieuses.  Aucun ,  suivant  eux, 
n'est  plus  propre  à  inspirer  du  res- 
pect pour  la  religion  chrétienne,  et  a 
faite  sentir  la  dignité  et  la  majesté  des 
cérémonies  de  l'Église  :  au  reste  ,  si 
quelque  chose  manquait  à  l'œuvre  de 
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Gavanti ,  les  observations  de  Menti, 
exactes,  solides  et  lumineuses , sup- 
pléent abondammeut  à  ce  qui  loi  au- 
rait échappé.  Claude  Arnaud ,  orato- 
rien  et  docteur  er  théologie,  a  lait 
un  Abrégé  en  latin  du  Traité  des  cé- 
rémonies ecclésiastiques  de  Gavanti 
(Rome,  i63i  ,  in-40.  ),  et  a  ensuite 
traduit  cet  abrégé  en  français  (  Tou- 
louse, i65o,in-ia  ).  ihManuëk 
episcoporum,  Paris,  16479  in-4*.  III. 
Praxis  visitationis  episcopalis  etsjr- 
nodi  diœcesanœ  celèbrmntUc  (  Rome, 
1 628,  in  -4°.  )  Ces  deux  ouvrages  sont 
instructifs,  estimés,  et  faits  pour  être 
consultés  dans  l'occasion  par  tous  ceux 
qui  sont  chargés  du  gouvernement 
d'un  diocèse.  On  connaît  encore  dt 
P.  Gavanti,  une  Dissertation  dans  la- 
quelle il  cherche  à  prouver  que  le  Ha- 
thanaël  de  l'Évangile  n'est  antre  que 
St.-Barthélemi.  L— v. 

GAVAllD  (  Hticotte  ),  médecin 
et  anatomiste,  né  à  Montmelian  Tan 
1753,  fut  de  bonne  heure  conduit  à 
Paris  par  l'amour  de  l'étude  et  par  b 
besoin  de  s'instruire  ;  il  arriva  daas 
cette  capitale  à  l'époque  où  Desaab 
répandait  le  plus  grand  éclat  sur  fea- 
seignemeut  et  sur  la  pratique  de  h 
chirurgie ,  et  où  il  introduisait  >  dus 
l'étude  de  l'anaiomie  humaine ,  us 
méthode  et  une  précision  inconnus 
jusqu'alors.  Gavard  devint  son  disci- 
ple, et  se  livra,  sous  lui,  avec  tant 
d'ardeur  à  l'étude  de  l'anatomie,qul 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer  p.irmi  la 
nombreux  élèves  qui  se  pressaient  ai* 
tour  de  ce  grand  chirurgien.  Il  nrt 
bientôt  en  état  d'ouvrir  lui-même  d« 
cours.  L'admirable  précision  qu'il  met* 
tait  dans  ses  descriptions  anatmmques, 
1rs  avantages  inappréciables  de  ces? 
méthode  simple  et  rigoureuse  qui 
avait  puisée  aux  leçons  de  son  ouiav, 
et  les  considérations  pliy»k>lopQvai 
qu'un  des  premiers  parmi  les  s*- 
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;  il  sut  ajouter  à  IV!  exposi- 
rapbiquc  des  01  lui  atu- 

un  grand  conci  s  a  auditetfrs. 
ignement  public  de  la  médecine 

alors  d'être  élevé  en  France  , 
irganisation  des  écoles  de  santé, 
ltgrc  de  splendeur  dont  on  ne 
xouvir  d'exemple,  ni  chez  les 
is,  ni  chei  aucune  nation  mo- 
.  Gavard  sut  tuer  parti  d'une 
stance  aussi  favorable  à  son  ar- 
pour  l'élude  :  se*  rapides  pro- 
duis les  différentes  parties  de 
divine  le  fueiit  choisir,  par  le 
mement ,  pour  donner  les  se- 
de  l'art  aux  élevés  de  l'école  de 
;ct  il  fut  nommé  ensuite  Pteii.br* 

société  de  médecine  de  Paris. 
quelquefois  reproché  aux  scien- 
hysiques,  et  à  Vanatoiuie  eu  par- 
ie, d'endurcir  le  cœur  et  de  tarir 
irce  des  plus  douces  affection» 
nue  ;  Gavard  fournit  une  preuve 
rqiuble  de  la  fausseté  de  ce 
gé.  Jamais  personne  ne  fut  pc- 

d'uu  amour  plus  ailcnl  pour 
lanilé  ,  d'une  h.uiie  plus  in  flexi- 
on Ire  les  opprcsfCtirs ,  de  plus 
reur  pour  l'imposture  et  le  char- 
isme; et  personne  ne  fit  des 
:    plus   sincères   et    plus    cons- 

pour  l'jmcliur.ition  de  la  triste 
iliun  humaine.  Convaincu  que  l'i- 

iurs,  que  l'ilistt'ucliun,  ce  pre- 
beioin  de  tous ,  eut  le  plus  grand 
Cul  de  l.i  lucide;  vivement  louché 
îtrc  de  l'ignorance  profonde  dans 
;l!e  on  laisse  croupir  la  classe  ta 
nombreuse  et  la  plus,  mallieureu- 
n  peuple,  et  des  inconvénients 
:bés  a  l.i  méthode    généralement 


loile 


cnf.ii, 


il..glru 


nple   el    U 

en  même  temps  ces  deux 
moyen  d'uu  procédé  qui  a 
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plusieurs  rapports  avec  le  système 
wonilorial  de  l.aucastre.  I.  L'ouvrage 
utile  qu'il  a  publié  sur  cet  objet  a  pour 
titre  :  Méthode  pour  apprendre,  ert 
menu  temps,  à  écrire,  à  lire,  et  à 
écriresvtiî  la  dictée,  à  l'usage  des 
écoles  primaires  ,  Paris,  an  m,  in- 
8".  Cette  méthode,  que  l'auteur  s'était 

fropusé  de  mettre  en  pratique  pour 
lustruclion  primaire  de  tous  1rs  pe- 
tits ramoneurs  de  Paris ,  fut  employée 
par  lui,  à  l'école  de  Mars,  avec  lu  plus 
grand  succès.  Elle  exige  beaucoup 
moins  de  temps  pour  apprendre  à  la 
fris  à  lire  et  k  écrire,  qu'on  n'en  met, 
scion  la  mclhoJc  ordinaire,  pour  en- 
seigner chacune  de  ces  choses  séparé- 
ment. Elle  rsl  hc.iucoiip  plus  écono- 
mique, et  oflrc  le  très  grand  avantage 
de  5>ai|ilifier ,  d'étendre  el  de  multi- 
plier l'en  se  iglif  ment ,  au  point  qu'avec 
un  petit  nombre  de  professeurs  on 
peut  former  un  très  grand  nombre 
d'élèves,  a  11  ne  faut  pour  cela  que 
placer,  dans  les  écoles  ,  un  tableau 
sur  lequel  on  trace  les  lettres ,  les 
syllabes,  etc.  Si  l'école  était  trop  nom- 
breuse ,  l'instituteur  pourrait  se  faire 
aider  par  uu  adjoint  qut  parcourrait 
les  rangs,  pour  redresser  les  fautes 
des  élèves,  et  s'assurer  de  leur  bonne 
prononciation,  «  Les  autres  ouvrages 
de  Gavard  sont  :  II.  Traité  d'ostéo- 
logie ,  suivant  la  méthode  de  De- 
sanlt,  Paru,  1791,  a  vol.  in-8"  ;  a*. 
édition,  revue  et  augmentée  d'un  Trai- 
té  des  ligaments ,  Paris,  1 7y5 ,  a  vol, 
iu-8'.  III.  Traité  de  mrotagù ,  Pa- 
ris, 1791,  in-8".;  a\  édition,  revue 
et  corrigée,  Paris,  180a,  in-8".  IV. 
Traité  de  splanchnologie  ,  Paris  , 
ifloo,  in  -  8». ,  revue  et  corrigée  t 
Paris,  180a  et  .8oy,  in-8".  Tous 
ces  traités,  remarquables  surtout  par 
la  méthode  sévère  el  la  rigoureuse 
préii'ion  qui!  introduisit  le  premier 
dans  les  ouvrages  d'anatomie,  «Ma.- 

s» 
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GAVANTI  (I}*RTUF-i.r»n  1,  eo  hi- 
liii  Gcvttntus  ,  générât  dis  hatiubi- 
les  et  consulleur  dp  h  congrégation 
des  rites,  était  né  i  Monz'i ,  cl  vivait 
an  commencement  du  17'.  siècle.  Il 

iirofcssa  avec  disliuttioti  dius  le»  all- 
èges do  sou  ordre  ,  fit  une  élude  par- 
liculiÎTC  dr  «  qui  concf  rue  les  céré- 
moniisdc  l'Église,  les rites  usité* dan» 
les  temps  anciens,  et  publia  dite» 
t'ci  ils  sur  crttc  matière.  Il  mourut  à  M«- 
JaneniOTjS.Ouadelui:  I.Uucotn. 
lu,:  !.■■!.■  sur  les  rubiiques  du  Muni 
et  du  Bréviaire  romain ,  qui  a  ru  di- 
verses éditions,  et  dont  la  meilleure  «t 
intitulée:  Garanti  thesourul  sacrv- 
rum  r'duum  ,  scu  comnieniarius  ûl 
rubiicai  Missalù  et  Breviarii  ro- 
mani, 'iim  novis  observaliombui  et 
addilionibus  Merati ,  Turin,  5  vol. 
in-4"..  avec  Ggures,  de  !  -;36i  1 740, 
et  réimprimé,  cette  même  année,  a 
Venise,  a  vol.  iu-fol.  On  rrproche  à 
Garanti  de  n'avoir  point  .isserapro- 
l'undi  sa  in.itici c- ,  d'avilir  trop  donné 
ii  la  ipiriluaHltftt  trop  peu  à  la  cri- 
tii(iie,  d'avoir  rempli  (Ad  ouvrage  d'i- 
dées mystiques  et  peu  naturelles,  d'a- 
voir adopté   des  explications   forcées 


et  arbitrai! 
iredit.   D'aï 


E'idc  VOiir  jouventcwi- 
rablc  a 


quelquefois  néglige  les  explications 
littérales  pour  s'attacher  à  l'esprit  des 
cérémonies  ,  trouvent  ce  jugement 
beaucoup  trop  sévère  ,  et  n'en  regar- 
dent pas  moins  son  livre  cuniinc  un 
julctncnt  par 


m-  ,h  l'u- 


Ira  avantages  que  peuvent  eu  relir 

n'es!  plus  propre  ii  inspirer  du  re 
prêt  pour  ki  religion  l'hrélicniie,  et 
1,111 1' sentir  la  dignité  et  la  majesté  d. 
cérémonies  rie  l'Église  :  au  reste  , 
quelque  chose  manquait  à  l'œuvre  1 
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Gavwfi  ,  I"  ijjïrrtmooi  de 
eucttft,  SoUd**  et  luinincim 
pléi-tit  abonrl niimrtii  à  rr  ipii  lui  »- 
rai)  échappe.  Claude  Arnaêd , ente- 
ricu  et  dueleur  M  taÉlInfjl.  J  Uut 
un  Abrège  en  blin  du  Ttnk  in  ec 
lémoniea  eccle»a*tjtru*s  de  iuttm 
(Home,  ilî3t  ,  in-4u.  ),  etarouM 
Induit  tel  .ihiégé  en  inaph',  Tw 
iouu,  i65»(  tn-ia  ).  H..V«dt 
epUcopiirum,  Paris,  16(7, i«-i".  IIL 
Praxis  vhitatioms  epùcofaiii  tlç- 
midi  diçecesanr  celebriuuhr  ( fW, 
itia8,iD-4**.  )  Cc-s  d™$  ouTiigmitt 
instructif*.  estméi,  ri  f*iti  p  b* 
consultés  dans  l'occasion  par  tonmi 
qui  sont  charges  du  gonviiiio»*! 
fj'uo  diocèse.  On  ron naît  meurt  a» 
P.  Gavuiiti,  une  Dissci  Liiivu  *l*o»  U- 
quellc  il  cherche  a  prouver  que  IrJb- 
itanacl  de  l'Évangile  n'es]  astKftf 
St.-llarlhélraii.  L— ». 

GAVAllD  (  nvAcisTE  ),  mêler* 
et  aoatoroiste ,  né  à  MontméW  ïa 
1753,  fut  de  bonne  heure  conduit 
Paris  par  l'autour  de  l'étude  M  pirlr 
besoin  de  s'iustrnirc  \  il  arrindM 
cette  capitale  à  l'époque  où  Ikual 
répandait  le  plusRrntid  éclat  sur  fe*- 
seiç,uemeut  et  sur  U  pratique  delà 
chirurgie,  et  où  il  introduit*»-, dm 
l'étude  de  l'anatomie  humaine,  o* 
méthode  et  une  précision  ionwws 
jusqu'alors.  Gavai  d  devint  son  dis» 
pie,  et  se  livra,  sous  lui,  avrc  W 
d'ardeur  à  l'étude  de  Pana  tonne,  q»« 
ne  larda  pas  à  se  distinguer  p  -nni  b 
nombreux  élèvesqui  se  pressa rf 01  *■ 
tour  de  ce  grand  chirurgien.  Il  h 
bientôt  en  état  d'ouvrir  lui-rnéne  in 
murs.  L'admirable  précision  qu'il tofl- 
tait  dans  ses  descriptions  anatuiniqM, 
lis  avantages  inappréciables  deer» 
méthode  simple  et  rigoitreusr  <pùl 
avait  puisée  aux  leçons  de  son  u"it 
et  les  considérations  phviologrç*» 
qii'un  des  premiers  parmi  les  ■ 
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iort  du  dernier  comte  de  ce 
son  arrivée  en  Angleterre, 
n  reçut  en  prêtent,  outre 
Man,  tes  3a,oc.o  liv.  qu'É- 
1".  avait  destinées  à  l'entre- 
cent  quarante  chevaliers  qui 
porter  son  cœur  à  Jérnsa- 
fin  il  fut  nomme  grand-cham. 
secrétaire  d'état,  et  il  gou- 
1  royaume  en  qualité  de  pre- 
lisire.  Alors  son  pouvoir  n'eut 
bornes;  les  principaux  ém- 
eut conférés  à  ses  créatures, 
evenus  public*  dissipés  en 
tournois ,  où  le  favori,  affec- 
ne  paraître  que  tout  couvert 
nants  de  la  couronne,  éclip- 
jours  par  sa  magnificence  la 
;  et  le  roi  même.  L'extrava- 
îassiou  d'Edouard  II  allait 
ce  point  que  souvent  on  lui 
:  dire  que  si  son  pouvoir  e'ga- 
teudresse,  il  placerait  Ga ves- 
te trône.  Aussi  disait-on  pa- 
ient que  ce  prince  était  en- 
Édouard  n'eut  pas  plutôt 
s  présents  que  lui  fit  son 
re  Philippe- le  llcl  lors  de  son 
avec  Isabelle  de  France,  qu'il 
na  à  son  favori.  Il  prodiguait 
iw  à  ce  mignon  le  nom  de 
cl  comme  les  grands  met- 
e  i'anVciatîun  à  ne  l'appeler 
rrc  Gavcsion,  le  monarque 
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n  leraent  contrainte  d'en  avertir  le 
s  roi  Philippe  son  père,  o  G.ivcslon 
lie  put  supporter  avec  modération 
Uni  de  prospérité.  Enivré  de  sa  puis- 
sance ,  il  devint  orgueilleux  et  inso- 
lent ;  il  accabla  la  noblesse  anglaise  de 
se*  dédains,  et  l'exaspéra  par  ses 
railleries  insultantes.  La  reine  elle- 
même  ne  put  trouver  un  abri  contre 
les  traits  de  sa  malignité.  La  haine 
que  de  tels  procédés  devaient  inspi- 
rer aux  grands,  était  encore  acmie 
par  les  abus  de  la  plus  lyraunique 
administration.  Le  premier  ministre 
et  set 


t  à  do. 


,    pour 


ii  premier  mi- 
■  titre  de  io  m  te  de  Corn  oui  il  le». 
ranges  faveurs  ,  de  si  grands 

s  ne  rassa lièrent  point  encore 
i  ux  et  prodigue  Ga veston,  o  II 

le  roi  de  telle  façon ,  dit  Au- 
Juchcsne   dans    son    Histoire 


.c,  .|H 


vaiibin 


épargne   pas  de  quoi 

ni sd il  même  U  reine  Isabcau 
le  nécessité  qu'elle  fut  fina> 


violences,  rendu  l'objet  de  feiécra- 
liou  du  peuple.  Ktifiit  l'indignation  gé- 
nérale ,  et  les  remontrances  du  parle- 
ment ,  forcèrent  le  roi  d'éloigner  de  sa 
personne  l'odieux  favori.  Nous  ne  ré- 
péterons point  ici  des  faits  qui  ont  été 
r.ip  portés  ailleurs.  (f .  Edovabd  11.) 
Il  nous  suffit  de  dire  que,  chassé  troi» 
fois  du  royaume  par  la  haine  natio- 
nale, Gavcston  revint  toujours  au- 
près de  l'aveugle  Edouard  ;  que  l'ad- 
versité ne  put  vaincre  son  arrogance, 
cl  que  les  barons,  las  de  son  joug, 
ayant  pris  les  armes  pour  consommer 
sa  mine  définitive,  parvinrent  à  le 
faire  prisonnier,  cl  lui  tranchèrent  la 
tète;  fin  déplurable  sans  doute,  mail 
assurément  bien  méritée.  Le  corps  de 
Gaveslon  fut  d'abord  transporte  au 
cuuvent  des  Dominicains  d  Oxfurd  , 
où  il  resta  plus  de  deux  ans  sans  sé- 
pulture, à  cause  d'une  sentence  d'ex- 
communication lancée  contre  le  fa- 
vori ;  mais  il  fut  eusuite  enterré  avec 
mngiiifirence  a  Langley  ,  dans  le 
comté  d'Héreford  ,  où  le  roi  fond» 
un    couvent   de  Jacobins  chargés  de 

Erier  Dieu  pour  le  repos  éternel  d'un. 
omme  qu'il  avait  uni  chéri.  H — *~ 
GAVlinÉS<:Pnnu),  né  à  Bor- 
deaux, le  aâ  mat  1716,  d'autres  di- 
sent le  11,  parut  i  urée*  «nt  «iCom- 
3p. 
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ccrt  spirituel y  et  réunit  tous  le*  suffra- 
ges par  la  supériorité  de  son  jeu  sur 
Je  violon.  11  fut  eu  effet  l'un  des  vir- 
tuoses les  plus  parfaits  qu'ait  produits 
la  France.  Son  exécution  était  bril- 
lante et  rapide  ;  il  lisait  à  livre  ouvert 
et  sans  hésiter  toute  espèce  de  musi  - 
que.  Les  sons  qu'il  tirait  de  son  ins- 
trument ,  étaient  si  beaux  et  si  tou- 
chants, que  Viotti,  après  l'avoir  en- 
tendu, n'hésita  pas  de  l'appeler  le 
Turtini  français.  A  l'expression  la 
plus  pathétique  dans  V adagio ,  Ga- 
yiniés  unissait  un  talent  totalement 
opposé,  celui  de  broder  et  de  varier  la 
musique  qu'il  cxécutiit ,  au  point 
qu'on  l'a  entendu  jouer  plusieurs  fois 
de  suite  le  même  concerto ,  de  ma- 
nière à  le  rendre  méconnaissable. 
Tout  Paris  a  connu  sa  fameuse  Ro- 
mance, dont  il  improvisait,  sur  le 
violon,  les  variations  avec  tant  d'art, 
qu'il  arrachait  des  larmes  à  tous  ses 
auditeurs.  Dans  sa  jeunesse ,  une  in- 
trigue d'amour  lui  ût  quitter  brus- 
quement Paris  ;  il  fut  arrête  a  quatre 
lieues  de  la  capitale,  et  demeura  un  an 
en  prison.  Eu  1 794 ,  le  conserva- 
toire de  musique  le  nomma  un  des 
professeurs  de  violon  de  cet  établisse- 
ment. Il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  9  septembre 
1 800.  On  a  de  Gaviniés  un  opéra  en 
trois  actes,  intitulé  Le  Prétendu,  joué 
avec  succès ,  aux  Italiens,  en  1760; 
des  concertos ,  des  sonates ,  et  un  Re- 
cueil intitulé  ,  Les  vin^t- quatre  ma- 
tinées, dans  le  genre  des  Caprices  de 
Locatclli  (1).  Madame  Pipelet  (  au- 


(1)  Gaviniés  avait  de  la  littérature;  il  fat  lié 
particulièrement  avec  J.-J.  Rouit  nu.  Nous  tenons 
de  feu  l'itthc  hoatsier .  intercalé  a  connaître  la 
vérité  du  f  it,  que  G-iviniéi  fut  le  vi-riuM'  au- 
teur île  VErra'a  Je  l'Ettai  sur  la  musique  a»- 
ci'eafie  et  moderne .  de  Labordr,  publié  ions  la 
nom  Tune  n*me .  et  dont  on  n'avait  jamai*  connu 
l'aul  ur.  tin  Mit  que  Labordr  fut  uo  dei  détrac- 
teur* le>  plua  acharnés  de  Rouneau.  Le  livre  que 
■moi  veu.ms  d'indiquer ,  écrit  avec  une  logique  vi- 
£»areuse ,  «  pour  •*»]•!  4c  ?c  ager  le  ctlevem  de 
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jourd'bui Madame  de  Salin)  a  pnbîTë, 
en  1801,  un  Éloge  historique  de 
Pierre  Gaviniés.  M.  F  ryolle  a  publié 
Notices  sur  Corelli,  Tartini,  Gari- 
met,  Pugnani  et  f'iotti,  ittio, 
iu-8".,  avec  cinq  portraits.  D.  L. 
GAV1ROL  (  Sommait  ben  ) ,  f  un 
des  plus  fameux  rabîns  qui  aient  écrit 
en  arabe ,  était  natif  de  Malaga,  fio- 
rissait  à  Saragosse dan»  le  1 1\  siècle, 
et  mourut ,  suivant  Zacut  et  Yacbb, 
a  Valence ,  en  1 070.  Il  cultiva  avec 
succès  la  grammaire,  la  philosophie, 
l'astronomie,  la  musique  ,  et  les  antres 
science*  :  mais  la  philosophie  morale 
et  la  poésie  firent  ses  délices  ;  il  réussit 
tellement  dans  cette  dernière,  queGba- 
rizi  trouve  ses  vers  admirables  et  su- 
périeurs à  ceux  de  tous  1rs  antres 
poète'»:  il  porte  un  jugement  aussi  fa- 
vorable concernant  sa  manière  d'é- 
crire sur  la  philosophie  morale, 
genre  daus  lequel  il  a  composé  bVux 
chefs-d'œuvre  en  aralx-;  le  premier 
est  iutitu'.é,  Tikkun  middot ,  ou  Cet' 
rection  des  mœurs,  divise  en  cinq 
sectious,  qui  traitent  des  cinq  sens, 
des  vertus  et  des  vices,  de  leurs  rap- 
ports ,  et  qui  se  trouve  en  cette  lan- 
gue originale  à  la  Bibl.  bodl.v  n\358 
du  nouveau  catalogue  «TUri ,  panai 
les  manuscrits  hébreux.  Suivant  ont 
note  qu'on  lit  daus  ce  manuscrit ,  il  au- 
rait clé  compose  à  Saragosse  9  Tan  des 
Grecs  1  4*8  (  1 1 1 6  du  christianisme}. 
Mai»  deux  manuscrits  que  Rossi  pos- 
sède de  la  traduction  en  hébreu,  que 
Judas  tien -Tibboo  fit  de  cet  on* 
vrage,  portent  l'un  et  Tantre  qae 
Gavirol  le  composa  Tan  801,  ou 
io'|!>.  Voy.  le  Catalogue 
des  manuscrits  de  Rossi, 


Genève  des  injures  da  Husicsea  fraajfas».  Laaataa 
ae  répandu  en  invectives  aoavellas  «Usa  ta  Jap» 
plèmeut  »  son  Etsmi;  et  la  daame?  aaaafaat.  ea 
plutôt  Gaviniés ,  si  le  hit  rat  crrtaia ,  mâpa 

C*r  ua  écrit  intitule  »  Jfua  éêmimt  Jasé.  Vefta 
a  divanes  édtuaaa  4m  Ubvm  4m , 
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p.  iag,  etm,  p.  ia3,à  l'art,  des 
manuscrits  384  "  1246,  oùil  relève 
nue  erreur  de  l'édition  de  hiva ,  à 
Trente,  cq  i5fia,  et  de  Wulf,  qui 
confondant  une  lettre  avec  une  autre, 
fixe  l'époque  de  la  composition  de 
cet  ouvrage  a  l'an  So8,  ou  1048.  Un 
troisième  manuscrit ,  dont  Roui  a 
fait  postérieurement  l'acquisition,  con- 
firme la  leçon  des  deux  qu'il  avait 
déjà  ;  et  s'il  est  vrai ,  comme  les  écri- 
vains hcbreux  l'attestent ,  que  Gavi- 
rol  mourut  en  1070,  il  n'est  point 
douteux  que  leur  leçon  ne  soit  préfé- 
rable i  celle  du  manuscrit  arabe 
de  la  Bibl.  bodl.  Le  second  ouvrage 
de  outre  auteur  sur  la  morale  a  pour 
titre:  Mivchar appemm ,  Choix  de 
perles.  Plusieurs  l'attribuent  à  Jeda'ù 
Appeniui ,  ou  Bedrachi  ;  mais  il  est 
certainement  de  Gavirol.  Le  temps  où 
vivait  l!eu-Tibbou,  traducteur  de  Ga- 
virol ,  prouve,  d'une  manière  péremp- 
loirc,  que  l'ouvrage  est  de  ce  philo- 
suphe,  puisque  Jiédrachi,  auquel  on 
l'attribue,  vivait  un  siècle  après  lui. 
G.ivirol  a  composé  en  hébreu  di- 
vers ouvr.iges  et  beaucoup  de  poésies, 
dont  Itossi  |iarle  dans  son  Dict.  hist. 
des  mit.  htlir.,  à  son  article.  (  ?■ or. 
Juuij.  )  J-„. 

GAV\  KY  ;Le  rornte  de),  seigneur 
écoss.iis  .qui,  mécontent  de  l'adminis- 
tration du  due  de  Lennox  ei  du  comte 
d'Arran,  ministres  de  Jacques  VI, 
roi  u"Ecussc ,  entra  dans  une  conspi- 
ration formée  par  une  partie  de  la 
liaiite  nvbles'c,  pour  expulser  du 
royaume  res  favoris  universellement 
délestés.  Son  ch  ïtean  de  Ruthwcn  fut 
choisi  pour  le  lieu  de  l'exécution  de 
ce  dessein  ;  et  ce  fut  celle  circonstance 
quifit  donner  aux  conjures  le  nom  de 
ï.ordi  de  Ituthwen.  C'est  en  effet 
dans  ce  eli.iu.au  qu'ils  tinrent  leur 
souverain  captif,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
consenti  à  1  éloijiiemcnl  de  ses  mi- 
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inslret,  (Por1.  Jacques  I". ,  roi  d'An- 
gleterre. )  Quoique  les  coupables 
eussent  pris  la  précaution  de  se  faire 
solennellement  amnistier  par  une  dé- 
claration royale  (i58a),  cet  énorme 
attentat  ne  resta  pas  long-temps  im- 
puni ;  car  le  premier  acte  de  Jacques 
VI ,  rendu  à  la  liberté',  fut  de  rappe- 
ler le  comte  d'Arran ,  et  de  le  réta- 
blir dans  toute  sa  puissance.  Les 
Lords  de  Rulhwen  furent  alors  con- 
traints de  prendre  la  fuite,  pour  t» 
soustraire  aux  persécutions  de  l'im- 
placable favori.  Gawry,  qui  avait  em- 
pêché les  conjurés  de  sacrifier  le 
comte  d'Arran  a  leur  haine,  avait  des 
droits  a  la  reconnaissance  de  ce  der- 
nier :  mais  il  fut  cruellement  trompé 
dans  son  attente.  Sous  prétexte  d'un 
nouveau  complot ,  il  fut  arréié,  livré 
a  un  tribunal,  qUj  le  condamna  à  per- 
dre la  téic;  et  l'exécution  suivit  im- 
médiatement la  sentence  (t  584)-  ••« 
supplice  de   Gawry   lai; 


r  de  ses  enfants 


"oFond  res- 


sentiment contre  le  rot,  qui  l'avait 
souffert,  après  avoir  accordé  au 
comte  un  pardon  spécial.  Ils  crurent 
ton  le  foi  s  devoir  étouffer  quelque  temps 
le  cri  de  la  vengeance.  Enfin ,  après 
seï/.c  ans  de  dissimulation,  ils  résolu- 
rent d'immoler  Jacques  aux  mânes  de 
leur  malheureux  père.  Dans  cette 
vue ,  ils  invitèrent  ce  prince  à  se  ren- 
dre à  leur  maison  de  Perlb ,  pour  as- 
sister, disaient-ils,  à  la  découverte 
d'un  trésor  qui  y  étiit  caché.  Au  jour 
indiqué,  te  roi  arriva  sans  défiance  et 
presque  sans  suite.  Aussitôt  un  des 
fils  rie  Gawry  le  fit  entrer  dans  une 
chambre  solitaire,  où  un  homme, 
arme  de  toutes  pièces ,  avait  été  «pos- 
té pour  lui  donner  la  mort.  A  l'aspect 
de  son  roi ,  l'assassin  laissa  échapper 
le  fer  de  ses  mains.  Mais  le  fils  de  Ga- 
wry,  accablant  Jacques  de  reproches, 
lira  son  poignard,  qu'il  se  préparait  a 
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enfoncer  dans  le  cœur  de  ce  prince, 
lorsque  l'homme  armé  s'écria  que, 
lui  vivant,  il  ne  laisserait  pas  égorger 
à  ses  yeux  son  souverain ,  et  courut 
ouvrir  une  fenêtre,  tandis  que  le  roi 
repoussait  vivement  son  antagoniste. 
Alors  Jacques,  appelant  à  son  se- 
cours ,  cria  avec  force  :  4 u  meurtre  ! 
on  rn  assassine!  Quelques  gens  de  la 
suite  du  roi ,  qui  étaient  dans  la  me , 
reconnurent  la  voix  de  leur  maître  : 
ils  franchirent  en  un  instant  l'esca- 
lier, et,s'élanç;intdans  l'appartement, 
parvinrent  à  dégager  le  prince  des 
mains  de  son  meurtrier,  qui,  accablé 
par  le  nombre,  eut  bientôt  mordu  la 
poussière.  Gomme  ils  s'attendaient  à 
être  attaqués  par  l'aîné  des  fils  de  Gaw- 
ry,qui  ne  s'était  point  encore  montré, 
ils  enfermèrent  le  roi  dans  un  cabinet, 
dont  ils  résolurent  de  défendre  l'en- 
trée. Dans  l'instant,  le  traître  fondit 
sur  eux,  une  épée  dans  chaque  main, 
accompagné  de  plusieurs  domestiques 
armés ,  et  le  combat  devint  furieux. 
Les  défenseurs  de  Jacques  étaient 
dans  le  plus  grand  danger  d'être  for- 
cés, lorsqu'un  d'eux  s'écria  :  «  Hélas! 
»  vous  avez  tué  le  roi ,  notre  maître  ; 
»  voulez-vous  aussi  a  voir  notre  vie?  » 
Gawi y,  étonné  de  cette  exclamation , 
suspendit  son  attaque  :  aussitôt,  un 
des  serviteurs  du  roi,  profitant  de  ce 
moment ,  le  saisit  au  milieu  du  corps, 
et  le  jeta  sans  vie  à  ses  pieds.  Ses  do- 
mestiques, le  voyant  mort,  s'enfui- 
rent en  désordre.  Jacques,  ainsi  déli- 
vré par  II  bravoure  de  quatre  sujets 
fidèles,  se  jeta  sur-lc-charapà  genoux 
pour  remercier  Dieu  d'une  si  grande 
laveur.  Nous  avons  pris  pour  guide, 
dans  cette  narration ,  un  historien 
anglais  distingué ,  et  qui  nous  a  paru 
prcfcrdble  à  Grcgorio  Leti ,  que  néan- 
moins les  éditeurs  d'un  Nouveau 
dictionnaire  historique  ont,  à  l'exem- 
ple de  Moréri  ,  jugé  à  propos  de  co- 
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pier,Lien  que  le  récit  de  cet  écrivain 
soit  peu  vraisemblable.         H— x. 

GAT  (Jean),  poète  anglais,  d'un* 
ancienne  famille  de  Devonshire,  na- 
quit en  1688 ,  à  Barnstaple,  ou  près 
de  cette  ville.  H  y  reçut  une  excellente 
éducation  <Fun  habile  maître  d'école 
(  M.  Lucie ,  connu  par  un  volume  de 
vers  en  latin  et  en  anglais).  Gay ,  qui 
n'avait  pas  de  fortune  à  espérer  de  ses 
parents,  fut  placé  comme  apprenti 
chez  un  marchand  de  soie,  à  Londres, 
lia  duchesse  de  Montmouth  le  tira  do 
comptoir ,  et  le  prit  pour  secrétaire. 
Sa  première  production  fut  un  poème 
intitulé  les  Amusement  de  tempe» 
gne ,  qu'il  dédia  à  Pope ,  dont  la  ré- 
putation commençait  alors  à  jeter  nu 
rand  éclat  Pope  fut  sensible  à  cet 
ommage.  Le  caractère  doux  et  fa- 
cile, et  la  conversation  spirituelle  de 
Gay,  l'attachèrent  encore  plus  que  ses 
vers  ;  et  rien  depuis  n'altéra  leur  amitié 
réciproque.  Pope  a  eu  sur  Gay  l'avan- 
tage d'exprimer  ce  sentiment  en  plus 
beaux  vers.  Le  caractère  de  Gay  était 
celui  d'un  homme  franc,  naturel,  un  pea 
timide,  craignant  d'offenser  les  grands 
et  réussissant  peu  auprès  d'eux;  car  3 
disait  ce  qu'il  pensait  et  comme  il  le  pen- 
sait. 11  était  le  camarade  de  plaisir  de 
tous  les  beaux-esprits  de  son  temps,  et 
l'objet  de  la  prédilection  particulière 
de  chacun  d'eux  ;  ce  qui  ne  doit  point 
étonner,  son  talent  poétique  étant  asseï 
au-dessus  du  médiocre  pour  faire  es- 
timer et  rechercher  ses  ouvrages  v  et 
pas  assez  transcendant  pour  décon- 
certer les  faibies.  Sa  bonté  et  son  ami* 
bilitc  rendaient  ses   rivaux   mêmes 
contf  ntsdes  succès  qu'il  obtenait;  aussi 
la  faveur  publique  le  récompensa  pres- 
que toujours  de  chacune  de  tes  pro- 
ductions ,  et  quelques-unes  ont  obte- 
nu une  vogue  momentanée  beaucoup 
au-dessus  de  leur  mérite  réel.  Tel  fat 
entre  autres  l'opéra  du  Gueux  (tic 
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Beggar  ) ,  sorte  de  vaudeville ,  dont  le 
Lérus  est  un  voleur  de  grand  chemin , 
eoudamné  a  êire  pendu,  et  fbéroïue 
une  fille  publique.  Une  partie  du  suc- 
cès de  celte  pièce  fut  sans  doute  due  à 
la  licence  des  scènes,  qui  est  grande, 
même  pour  le  théâtre  anglais;  ce- 
pendant il  dut  remonter  jusqu'à 
Aristophane  ,  jusqu'à  l'ancienne  co- 
médie grecque,  pour  trouver  dans 
l'histoire  del'ai-ldramatique  des  exem- 
ples de  cynisme  effronté  pareils  à  ceux 
qu'offre  lr  théâtre  anglais.  Potif,  ou 
ta  suite  de  l'opéra  au  Gueux,  que 
Gay  composa ,  ne  put  être  représentée; 
mats  la  défense  des  magistrat)  accélé- 
ra le  débit  de  la  pièce  imprimée.  On 
attribue  à  Gay  l'invention  de  la  tra- 
gédie burlesque  ;  il  donna  une  pièce 
de  ce  genre  intitulée,  Comment  top- 
pelez-vous  ?  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
ces  (  i }.  1 1  a  aussi  composé  pour  le  théâ- 
tre une  tragédie  qui  a  pour  titre  ,  les 
Captifs  ,  un  opéra  intitulé  Achilles; 
des  comédies,  la  Femme  dans  t 'em- 
barras et  la  Répétition  à  Gotiiam  , 
la  Femme  de  Bath  .  étendu,  Trois 
heures  après  le  mariage  :  ces  comé- 
dies n'eurent  que  très  peu  de  succès  ; 

docteur  Woodward,  composée  en  so- 
ciété avec  Pope  et  Arbulhnot.  Gay 


publié 
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imiiiilée  Diane.  Johnson  condami 
avec  sévérité  et  même  avec  humeur 
ccRenr*  de  poésie,  qu'il  trouve  indi- 
gne d'une  natiun  instruite  et  policée. 
VAmjrnte  est  la  meilleure  réponse 
que  l'on  puisse  opposer  à  celte  fausse 
doctrine;  et  même,  après  l'avoir  lue, 
on  sent  que  ces  sortes  de  compositions 
pourraient  acquérir    encore  plus  de 
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vdrîte',  de  passion  et  de  mouvement. 
Les  Fables  ,  que  Gay  composa  pour 
l'éducation  du  il  une  duc  de  C.umber- 
land  ,  et  dont  la  première  partie  pa- 
rut en  1726  (0,  sont  le  plus  connu 
et  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  On 
l'a  accusé  de  ne  s'être  pas  fait  uue 
idée  aussi  exacte  de  ce  genre  de 
composition  que  La  Fontaine ,  de 
l'avuir  confondu  avec  celui  des  con- 
tes,  âes  allégories ,  des  apologues; 
ou  a  dit  aussi  que  la  langue  anglaise 
n'était  pas  propre  aux  fables  :  rien 
de  tout  cela  n'est  vrai;  les  inventions 
du  fabuliste  anglais  paraissent  le  plu* 
souvent  très  heureuses;  ses  reflexions 
sont  justes  et  spirituelles  ;  son  style 
est  doux,  gracieux,  enjoué  :  mais  Gay 
n'est  jamais  qu'un  habile  versifiea- 
teur ,  et  La  Fontaine  se  montre  sou- 
vent un  grand  poète.  La  Fontaine  en- 
richit sa  langue  et  la  crée  ;  Gay  fait  un 
assez  bon  usage  de  lasienne.  Ou  Ut  vo- 
lontiers toutes  ses  fables:  on  relit  avec 
dél  ci  s  et  on  retient  un  grand  nombre 
de  celles  de  La  Fontaine.  Les  six  églo- 
gnes  rustiques  ,  intitulées  la  Semaine 
du  Berger,  furentcomposéesparGay 
pour  plaire  a  Pope,  qui  desirait  ridi- 
culiser  Addison  et  tous  ceux  qui  pré- 
tendaient que  les  églogues  de  Philipps_ 
étaient  préférables  à  celles  de  Pope  , 
parce  qu'elles  se  rapprochaient  davan- 
tage du  langage  et  des  mœurs  des  pa- 
ires anglais:  mais  le  naturel  plaît  ton* 
jours  ;  il  peut  exciter  le  rire  ,  mais  it 
n'est  pas  ridicule  ;  il  n'y  a  que  l'affec- 
tation qui  le  soit.  Gay  sut  peindre  avec 
tant  de  vérité ,  dans  ses  églogues ,  les 
mœurs  des  paysaus  d'Angleterre  , 
qu'elles  eurent  plus  de  succès  que  cel- 
les de  Pope  et  de  Philipps.  C'est  peut- 
être  un  des  meilleurs  et  le  plus  original 
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de  tous  ses  ouvrages  :  mais  comme  les 
peintures  qui  s'y  trouvent  tracées  sont 
focales ,  leur  mérite  diminue ,  et  leur 
effet  s'évanouit ,  si  on  veut  les  trans- 

Slanter;  on  a  donc  eu  tort  d'ess'>er 
e  les  traduira  Gay  a  composé  deux 
petits  poèmes,  tous  deux  en  trois 
chants ,  l'un  intitulé,  Y  Éventail;  l'au- 
tre ,  Trivia ,  ou  VArt  de  se  pro- 
mener dans  les  rues  de  Londres. 
Le  premier  est  médiocre ,  et  fondé  sur 
des  fictions  mythologiques  usées  :  il 
n'en  est  pas  de  même  du  second  >  qui 
est  plein  de  tableaux  vrais ,  variés , 
agréables,  bien  versifiés.  C'est  dans 
ces  sujets  grotesques  que  Gay  réus- 
sissait le  mieux; et,  pour  emprunter 
les  exprès-ions  d'un  autre  art,  il  était 
en  poésie  un  bon  peintre  de  genre. 
Les  Poésies  mêlées  de  Gay  consistent 
eu  épîtres  ,  chansons,  b.il'ades  et  au- 
tres petites  productions  eïh.jppées  à 
sa  plume  facile  et  élégante  :  il  n'y  en 
a  aucune  de  très  remarquable  ;  et  elles 
ne  sont,  dit  Johnson  ,  ni  très  esti- 
mées, ni  tout-à-fait  méprisées.  Gay 
acquit ,  par  ses  ouvrages  et  les  dons  de 
l'amitié,  une  fortune  assez  considé- 
rable; il  obtint  la  faveur  des  grands, 
et  en  reçut  des  encouragemens  et  des 
places  :  il  était  né  avec  le  caractère  le 
plus  heureux ,  et  cependant  il  périt 
victime  des  revers  de  la  fortune ,  de 
l'ambition  trompée ,  et  dos  disposi- 
tions de  son  esprit ,  aussi  prompt  à 
concevoir  des  espérances  qu'à  se  lais- 
ser abattre  quand  elles  étaient  déçues. 
11  avait  placé  ses  capitaux  dm  s  les 
fonds  de  la  compagnie  de  la  mer  du 
Sud,  etil  les  perdit:  nommé  secrétaire 
d'ambassade  à  la  cour  de  Hanovre,  il 
accompagna  ,  en  cette  qualité ,  le  lord 
Clarendon  ;  mais  à  peine  furent -ils 
arrives  au  lieu  de  leur  résidence ,  que 
la  reine  Anne  mourut ,  et  Gay  se 
trouva  sans  place  et  sans  foi  tune. 
Le  prince  et  la  princesse  de  Galles, 


feAY 

qui  le  protégeaient ,  étaient  montés  sur 
le  trône:  Gay  crut  qu'il  allait  devenir 
puissant  et  heureux  ;  on  lui  offrit  une 
place  de  gentilhomme -huissier  de  U 
princesse  Louise,  fille  du  roi  :  il  se 
regarda  comm  insulté,  refusa ,  n'ob- 
tint 1  ien  de  plus  ;  et  malgré  le  succès 
des  ouvrages  qu'il  publii  depuis,  il 
conçut  une  telle  mélancolie?  de  cette 
di>grace ,  qu'il  en  mourut ,  le  4  d^" 
cembrcli^S'i ,  à  l'âge  de  quarante- 
quatre  ans.  Le  duc  <  t  la  duchesse  de 
Queensherry  avaient  cherché  à  le  con- 
soler ,  et  l'avaient  recueilli  chez  eux. 
Le  duc ,  qui  connaissait  son  peu  d'or- 
dre et  d'économie ,  poussa  même  ses 
bontés  pour  lui  jusqu'à  prendre  soin 
de  ses  affaires  et  de  régler  sa  dépense. 
II  fuit  que  les  amis  de  Gay  aient, ainsi 
que  lui ,  vivement  ressenti  l'injustice 
qu'il  éprouva  de  la  part  du  roi  et  de 
la  reine  ;  car  dans  l'admirable  épître 
au  Dr.  Arbuthnot,  qui  sert  de  prolo- 
gue à  ses  satires ,  Pope  nva  pas  craint 
d'exhaler  ses  sentiments  à  cet  égard  : 
a  Bénis  soient  les  grands,  dit-il,  et 
»  pour  les  amis  qu'ils  m'enlèvent,  et 
»  pour  ceux  qu'ils  me  laissent  !  car  ils 
9  m'ont  laissé  Gay  ;  ils  me  l'ont  laisse* 
»  pour  me  montrer  le  gé  nie  abandon - 
»  né  dans  sa  fleur,  et  n'obtenant  pour 
»  prix  d'une  vie  sans  tache ,  que  les 
»  larmes  de  Queensberry  et  les  vers 
»  qu'un  ami  prononce  sur  sa  tom- 
»  be.  »  (  i  )  Gay  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Westminster.  Le 

(  i)  Non*  n'avoa»  pu  i»«oa  eerrîr  ici  de  le  fera- 
cl  action  nue  Delille  •  faite  de  cette  épttrc,  tra- 
duction craillrort  •«  exacte  et  ai  peétiqeo;  «aie 


malhtnirrutrmrnt.  daaa  r«|  endroit,  le  poète  fran- 
çaii  n'a  ni  traduit ,  ii  imité  :  il  a  cmpiU  j  *|,  ce 
qui  est  fachriu ,  cVit  que  aea  vera  ricanent  de  Gej 
une  idée  toute  ro  traire  à  la  vérité.  Du  mie,  ail 
y  a  moi  ni  de  sentibiliie  que  daut  Ica  «nre  de  Pope, 
il  y  a  projette  pliu  d'rapril ,  de  verte  et  de  awe» 


veinent 


O  grandi  !  mon  intérêt  ■'accorde  avec  le  vélro: 
Jr  bail  la  flatterie  ,  et  >out  la  bonne  foi  ; 
Cii-brr  rampe  cari  vont,  et  Gay  veettt  chei  soi. 
Ciel  :  fVii-nioi ,  comme  Gay ,  tivrr  et  mmmrir  aaM 
maître  ■' 

Savoir  *  ivre  et  nonrir ,  c*cal  la  étal  art  ptwWem 
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rt  la  (W-bessc  de  Queensberry 
renl  él<  ver  un  monument  ;  ri 

en  composa  l'épilaphe.  Caiin  a 
é    une  édition   de»  œuvres  de 

traduites  en  fr.iijçjis.  Madame 
éralio  a  traduit  ne*  Fables,  sut- 
lu  poème  de  i'Evtntail,  Paris, 
l,  iu-i'i.Les/aMejOTitetc'imi- 
lepuis,  en  .785,  Paris,  iu-8".; 
oui  ëlt(  traduites  en  vers   frau- 

p.r  M.  Joly ,  de  Salins  1,  Paris, 
île,  1K11  ,  in-18.  M.  de  Mau- 

anssi  donne'  les  Fables  choi- 
de  Guy  ,  mises  en  vers  fran- 

Paris,  178/1,  in-ia.  M.  Hcn- 
dans  sa  Poétique  anglaise , 
luit  une  de  ses  eglogucs  rusli- 
el  deux  de  ses  fables.  Le  duc  de 
ricis,  M. Ginguené , el  quelques 
s  fabulistes  fiançais  et  étrangers, 
iissi  puise  dins  le  recueil  de  fa- 
de Gay(  1  ;.  Enfin  M.  Millon  de 

a  imite,  en  vers  fiançais,  le 
e  inlitulë/fMHMiïCa).  W— h. 
iY  (  Thomas  : ,  dominicain  pro- 
,1 ,  oublié  dans  les  Sciiptores  or- 
prœdicat. ,  et  dans  le  Dictionn. 
Provence ,  ne  àT.ir.iscon ,  et  rc- 
1  du  couvent  de  cette  ville,  prit  le 

de  docteur  eu  lliéulugic ,  et  pro- 
long-tcEi|is  dans  son  ordre  avec 
oupde  succès.  Il  cultivait  aussi  la 
iturc,  cl  surtout  la  poésie  latine. 
usage  de  ce  talent ,  et  de  l'babi- 
u'il  y  avait  acquise  par  la  lec- 
!c  Virgile,  d'Ovide  et  des  mcil- 
anleurs  de  l'antiquité',  pour  cé- 
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lébrcr,  en  vers,  les  hommes  illustres 
de  son  ordre.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés sous  le  titre  de  Ager  domi- 
nicaines ;  unà  cum  f agrantibus  U- 
bris  in  eo  creseentibus  ,  elogiis 
rytkmicis  exor  natus,  Valence,  1691, 
in- 4  '-  L— -y. 

GAY  A  (  Louis  de  ) ,  sieur  de  Tré- 
villc,  capitaine  au  régiment  de  Chim- 
pagne,  vivait  sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  et  a  LiisMi  divers  ouvrages  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  mais  on  n'a 
pu  trouver  aucun  détail  sur  sa  nais- 
sance ni  sur  sa  mort.  Ses  ouvrages 
sont:   I.  L'art  de  la  . 

voit  les  fonctions  de  tous  les  offi- 
ciers de  cavalerie  ,  d'infanterie  , 
d'artillerie ,  et  des  vivres  ,  depuis 
le  général  jusqu'au  simple  soldat, 
dédié  au  Roi,  Paris,  1O77,  iG-8, 
1G89,  169»,  in-ia.  II.  Traitées 
armes,  1(178,  in-ia,  fie,.  1IL  Céré- 
monies nuptiales  de  toutes  les  nar 
lions,  Paris,  1680;  La  Haye,  1681 , 
iu-ia,  peu  commun  :  Casimir  Fres- 
chot  en  a  donne  une  traduction  ita- 
lienne, Venise,  t683  ,  in-ix  IV. 
Histoire  généalogique  et  chronolo- 
gique des  Dauphins  de  Fiennois , 
depuis  Guigues,  en  1x17,  jusqu'à  - 
Louis  V,  jils  de  Louis  -le  •  Gi  and, 
Paris,  |685,  in- 11.  V-  Les  huit  ba- 
rons ou  fieffés  de  l'abbaye  de  St.- 
Corneille  de  Compiigne ,  leur  ins- 
titution, leur  noblesse ,  et  leur  anti- 
quité (  avec  le  catalogue  des  abbés  ) , 
Koyon,  1686,  in.ia.      C.T— r. 

GAYOT  DEGENOUILLAC. 
r„r.  Galiot. 

GAYOT  DE  P1TAVAL  (  Fbait- 
çois  )  naquit  à  Lyon,  eu  i6;3,  II 
prit  d'abord  le  petit  collet ,  qu'il  quitta 
pour  joindre  déni  frères  qu'il  avait 
au  service.  I!  abandonna  le  métier  des 
ai  mes,  pour  se  faire  avocat,  en  j  7  •  3V 
àç,e'  d'i  nviron  quarante  sus ,  et  mou- 
rut, tu  1745,  après  avoir  éprouve. 
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iut  ajouter  à  l'aride  exposi- 
ique  des  organes  ,  lui  atli- 
;raud  concours  d'auditeurs, 
ment  public  de  la  médecine 
•s  d'être  e'Ieve'  en  Frauce  , 
lisation  des  écoles  de  santé, 
;  de  splendeur  dont  on  ne 
r«r  d'extraple,  ni  chez  les 
iî  chez  aucune  nation  mo- 
ivard  sut  tirer  parti  d'une 
De  aussi  favorable  à  son  ar- 
f étude  :  ses  rapides  pro- 
ies différentes   parties  de 
ne  le  firent  choisir,  par  le 
oent,  pour  donner  les  sc- 
art  aux  élèves  de  l'école  de 
l  fut  nomme  ensuite  tneu.brc 
iété  de  médecine  de  Paris, 
quefois  reproché  aux  scien- 
[ues,  et  à  l'aiiatomic  eu  par- 
'endurcir  le  coeur  et  de  tarir 
des  plus  douces  affections 
:  Ga? ard  fournit  une  preuve 
ble   de  la    fausseté  de    ce 
Jamais  personne  ne  fut  pc- 
ii  amour  plus  aiicnt  pour 
é ,  d'uue  naine  plus  innVxi- 
e  les  oppresseurs,  de  plus 
pour  l'iinjtosture  et  le  ebar- 
;   et  |>ersunuc  ne    fit   des 
us  si  mères  et    plus    cons- 
r  l'amélioration  de  la  triste 
humaiue.  Convaincu  que  l'i- 
est  la  source  de  tous  nos 
,  que  l'instruction ,  ce  pre- 
)iu  de  tous,  est  le  plus  grand 
c la  société;  vivement  touché 
le  l'ignorance  profonde  dans 
on  laisse  croupir  la  classe  la 
ibreusc  et  la  plus,  mal  heureu- 
•uple ,  et  des  inconvénients 
ï  la  méthode   généralement 
pour  apprendre  à  lire  et  a 
ix   eu  fin  ts  ,  il  imagina  une 
simple  et  facile,  propre  à 
*  en  même  temps  ces  deux 
u  moyen  d'un  procédé  qui  a 
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plusieurs  rapports  avec  le  système 
inonitorial  de  Lancastre.  1.  L'ouvrage 
utile  qu'il  a  publié  sur  cet  objet  a  pour 
titre  :  Méthode  pour  apprendre,  en 
même  temps,  à  écrire,  à  lire, et  à 
écrire  sous  la  dictée,  à  l'usage  des 
écoles  primaires ,  Paris ,  an  m ,  in- 
8\  Cette  méthode,  que  l'auteur  s'était 
propose  de  mettre  eu  pratique  pour 
l'instruction  primaire  de  tous  les  pe- 
tits ramoneurs  de  Paris,  fut  employée 
par  lui,  a  l'école  de  Mars,  avec  le  plus 
grand  succès.  Elle  exige   beaucoup 
moins  de  temps  pour  apprendre  à  la 
fois  à  lire  et  à  écrire,  qu'on  n'en  met, 
selon  la  méthode  ordiuaire,  pour  en- 
seigner chacune  de  ces  choses  séparé- 
ment. Elle  est  beaucoup  plus  écono- 
mique, et  offre  le  très  grand  avautage 
de  simplifier ,  d'étendre  et  de  multi- 
plier l'euseigne ment ,  au  point  qu'avec 
un  petit  nombre  de  professeurs  on 
peut  former  un  très  grand  nombre 
d'éièves.  «  U  ne  faut  pour  cela  que 
placer,   dans  les  écoles  ,  un  tableau 
sur  lequel    on    trace  les  lettres ,  les 
syllabes,  etc.  Si  l'école  était  trop  nom- 
breuse, l'instituteur  pourrait  se  faire 
aider  par  uu  adjoint  qui  parcourrait 
les  rangs,  pouf  redresser  les  fautes 
des  élèves ,  et  s'assurer  de  leur  bonne 
prononciation.  »  Les  autres  ouvrages 
de  Gavard  sont  :  II.  Traité  d'ostéo- 
logie ,  suivant  la  méthode  de  De- 
sault,  Paris,  1 791 ,  a  vol.  in-8  *  ;  a*, 
édition ,  revue  et  augmentée  d'un  Trai* 
té  des  ligaments ,  Paris,  1 795 ,  ?  vol. 
in-8".  111.  Traite  de  myologie,  Pa- 
"S  "791»  in-8.;  a\  édition,  revue 
et  corrigée,  Paris,  1802,  in-8'.  IV. 
Traité  de  splanchnologie  ,  Paris  , 
1800,  in -8°.,  revue  et  corrigée, 
Paris,  1802  et  ;8oo,  in-8*.  Tous 
ors  traités,  remarquables  surtout  par 
la  méthode  sévère  et  la  rigoureuse 
pré  i^ion  qu'il  introduisit  le  premier 
dans  les  ouvrages  d'anatomie,  aisu» 

3c, 
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dit  on ,  parmi  <  I 

savantes ,  de  i    i       i  9  te 

découvrir,  dcv«ut  ui  tumnvu  «f  u  il  a 
occupée  ;  et  cet  usage  subsista 
temps  même  après  sa  mort.  Ce 
▼ers  1 455  >  que  Gaza  fit  le  voya      te 
Rome.  Il  savait  parfaitement  le  I 
qu'il  avait  étudié  sous  Victorû 
Feltre  ;  et  le  pape  voulait  Pcmpl<        1 
traduire ,  dans  cette  langue,  quel 
uns  des  meilleurs  ouvrages  grecs.  i>a 
traduction  des  Problèmes  d'Ari:     le, 
dont  il  se  chargea  ,  Je  mit  en  qu 
avec  George  de  Trébizonde  (  r  oy. 
George  ) ,  qui  les  avait  déjà  tra        , 
mais  lui  concilia  l'estime  et  la  pi 
tion  du  cardinal  fiessarion  (  Voy 
J    svanioit  ).  Il  traduisit  aussi  les  Pj 
mes  d'Alexandre d'Aphrodise;  la  lac- 
tique d'Éiien  ;  le  traité  de  la  Ce 
sition ,  par  Denys  d'Halicarnassi  ;  les 
cinq  Homélies  de  St.  Jean  Ghi  sos- 
tâme,  sur  l'incompréhensible  n 
de  Dieu  ;  l'Histoire  des  animaux ,  | 
Aristolc  (  Venise ,  1 476,  in-fol.  ) ,  ei 
celle  des  plantes,   par  Théophraste 
(  Paris,    15*29,   in*8°.  )  Ces  deux 
dernières  traductions  furent  la  prin- 
cipale occupation  de  ses  dernières  an- 
nées. Elles  ont  été  réimprimées  fré- 
quemmeut  ;  mais  l'estime  dont  elles  ont 
joui,  est  considérablement  diminuée. 
_    Gaza  a  mis  en  grec  deux  ouvrages  de 
_    Cicéron ,  le  Traité  de  la  vieillesse  et  le 
Songe  de  Scipion  :  ces  (réductions  , 
^    aujourd'hui  oubliées ,  ont  été  autrefois 
_     très  recherchées,  à  en  juger  au  moins 
_    d'après  le  nombre  des  éditions.  (1) 
~"    Parmi  les  productions  originales  de 
Gaza,on  distinguera  toujours  sa  Gram- 
maire grecque,  en  quatre  livres,ouvrà- 


(t\  Quelque!  bibliographe»  tr  sont  trnmpéa  évi* 
demmrnt  ,  en  lui  attribuant  la  veriion  grrr<rae  de 
Tlmitniutn  <ir  J.-('.,  publiée  a  Poitiers  tant  nom 
J'mifur  rt  tain  «l.i  t  r.  Ce  lie  traduction  ,  faite  »ur 
Tédilion  latine  du  jriuite  Summalina,  postérieur 
«Je  «ni  an*  à  Théodore  Gâta  ,  o'eat  autre  qua 
celle  de  George  M-ijr  {  Augabou'g ,  i(ii5  ),  «Itéré* 
vl  contrefaite.  G~CB. 
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ge  excellent,  imprimé  très  souvent,  en 
totalité  ou  par  partie.  Elle  est  écrite 
eu  crée  ;  Érasme  a  traduit  en  latin 
les  deux  premiers  livres  :  d'autres  sa* 
vants ,  Héresbacb ,  Tusanus ,  Crocus  y 
Élie  André,  en  ont  complété  la  traduc- 
tion, et  l'ont  eclaircie  par  des  remar- 
ques. Les  Grecs  font  le  plus  grand 
cas  de  cette  grammaire.   Le  diacre 
Néophyte  a  publié,  en  1768,  à  Bu»- 
charest  ,où  il  était  professeur  de  grec, 
un  immense  Commentaire ,  de  1  ag8 
pages ,  in-fol. ,  sur  le  4"-  livre  seule- 
ment. Plus  récemment,  en  1 780 ,  Da- 
niel Kéramefs ,  moine  de  Patmos  et 
professeur  de  grec  dans  le  gymnase 
de  cette  île ,  a  fait  imprimer ,  a  Ve- 
nise, un  autre  Commentaire  sur  le 
même  livre.  Gaza  est  encore  auteur 
d'une  Lettre  grecque  à  Phildpbe ,  sur 
l'origine  des  Turcs  ,  imprimée  avec 
la  traduction  latine  de  Sébastien  Cas*- 
teillon ,  dans  Y  Histoire  des  Turcs  de 
Cbalcondyle ,  Bâle ,  1 55fi ,  et  avec  la 
version  de  Léon  Alacci  dans  ses  Sym* 
micta,  Cologne ,  i653  ;  d'une  Para- 
phrase en  grec  de  la  Batrachomyoma- 
chie,  publiée ,  il  y  a  quelques  années, 
par  M.  Fontani ,  d'après  un  manus- 
crit de  Florence  ;  d'un  Traité  des  mois 
attiques,  que  Percllus  a  traduit  en  la- 
tin ,  et  dont  il  y  a  plusieurs  éditions, 
une  entre  autres  de  Paris ,  1 55o ,  in- 
8°.  Nous  n'en  faisons  l'observation 
que  parce  que  feu  M.  H ar les, dans  la 
Bibliothèque  grecque  (tome  x,  pag. 
591  ) ,  a  pai  u  croire  que  cette  édi- 
tion n'existe  pas  :  il  se  trompait.  Nous 
bisserons  chercher  dans  Fabricius  , 
dans  Hody  et  dans  Bœrner,  les  titres 
des  ouvrages  inédits  de  Gaza.  Ce  qu'on 
n'a  pas  imprimé  de  lui  est  d'un  si  faible 
intérêt ,  qu'il  est  douteux  qu'on  puisse 
jamais  penser  à  le  publier.  Son  com- 
mentaire sur  les  Tableaux  de  Phi- 
lostrate parait  cependant  mériter  plus 
d'attention  ,  quoiqu'il  soit  9&t*t.  pro- 
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b  ible  que  celui  qui  se  donnerait  U 
peine  de  le  chercher  et  de  l'examiner, 
n'y  trouverait  que  des  scholics  de  peu 
d'importance.  Théodore  Gaza  mou- 
rut, en  147S ,  daus  un  bénéfice  qu'il 
avait  obtenu  dans  l'Abhruzze,  par  la 
faveur  du  cardinal  Bcssarion. 

B  —  ss. 

GAZA  (Jean  de), ou  J«an  le  Gram- 
mairien ,  naquit  à  Gaza ,  on  ne  sait 
pas  précisément  à  quelle  époque  ;  mais 
sûicincnt  il  est  postérieur  au  poète 
Nonnus,  dont  il  sYst  fait  l'imitateur  et 
presque  le  copiste.  Si  description  en 
vers  d'un  tiblcnu  cosm  graphique  que 
l'on  voyait  à  Gaza ,  ou  à  Antioche ,  est 
le  seul  ouvr.ige  que  nous  ayons  de  lui. 
Ce  poème  n'est  pas  composé  de  sept 
cent  vingt  six  vers  ïauibiqurs,  comme 
l'a  dit  F.»  br  ici  us ,  et  comme  on  l'a  re- 
dit d'après  lui,  ni  de  sept  cent  un 
vers  ïarabiques ,  comme  l'assure  M. 
de  Samle-Croix  ,  dans  ajournai  des 
savants ,  d1 avril  1789,  mais  de  sept 
cent  un  v  rs  hén  ïques ,  et  d'une  pré- 
face de  \ingt-cinq  vers  ïimbiques. 
Rutgcrs  a  inséré  cet  opuscule  dans  le 
septième  chapitre  du  second  livre  de 
ses  Leçons  diverses,  et  iJ  y  a  joiut 
que'qncs  nuits.  Il  n'en  existe  pas 
d'autre  édition.  B — ss. 

GAZ  \EUS.  Voy.  Énée  de  Gaza. 

GAZAIGNES  (  .Iean-Awtoiwe  ) , 
chanoine  de  St. -Benoît  de  Paris ,  ca- 
che sous  le  uom  tf  È  manuel- Robert 
de  Philibert ,  doeteur  en  théologie , 
ancien  chanoine  de  Toulouse ,  né  en 
cette  ville  le  a5  mai  1717,  composa 
et  publia  les  Annales  des  soi  -  disant 
jésuites ,  Paris ,  1 764  ,  5  gros  vol. 
in-4  '.  C'est  du  moins  sous  ce  nom  et 
ces  qualités  que  la  France  littéraire  de 
1 769  ,  tom.  1 ,  pag.  565 .  désigna 
l'a  u  leur  de  cet  ouvrage ,  bien  reconnu 
aujourd'hui  pour  être  Jean-Antoine 
G  zaignrs.  (  Voyez  le  Dictionnaire 
dtts  anonymes   et  pseudonymes.  ) 
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Gazaignes,  sous  ce  masque,  1 
bla  dans  son  Recueil  tout  ce 
imputé  de  mal  aux  jésuites 
trouve  néanmoins,  dit-on,  q 
renseignements  précieux  sur  < 
ciété  célèbre.  La  justice  et  Fin 
lité  voudraient  que ,  quand  o 
mal ,  on  fit  aussi  mention  du 
des  services  rendus.  Peut-êtr 
balançant  le  tout ,  ceux  sur 
ou  appelle  le  blâme  et  la  ha 
trouveraient  avoir  encore  de 
assez  fondés  à  l'estime  publiqn 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  écrit, se 
fluence  de  la  passion  et  de  Yet 
parti.  Outre  les  cinq  volumes 
niés ,  Gazaignes  en  avait  compe 
autres ,  restés  manuscrits.  Il  a 
le  voyage  de  Vienne,  tout  < 
pour  compléter  ses  Annales. 
appelant,  mais  ne  fut  point  \ 
de  la  constitution  du  cierge.  L 
G\ZAVON,  prince  de  la  p 
d'Arscharoiini ,  en  Arménie . 
vers  la  fin  du  4e*  siècle  de  nu 
U  était  fils  de  Sbanfarad,  nrim 
race  Kamsaragan,  issue  de  c 
Arsaeides  de  Perse  ;  sa  mère ,  . 
noisch ,  était  de  la  race  royale 
saeides  d'Arménie.  Vers  l'an  ! 
roi  d'Arménie  Arschak  II ,  il 
ce  que  la  famille  Kamsaragai 
plusieurs  fois  opposée  à  s»  tyra 
qu'elle  avait  défendu  avec  s 
contre  lui ,  la  liberté  des  pria 
méniens ,  voulut  se  venger  des 
de  cette  maison  :  il  parvint . 
ruse,  à  se  rendre  maître  de 
sonne  de  Jïcrseh ,  le  plus  j 
d'entre  eux;  et  il  le  fit  périr  ai 
ses  parents,  à  l'exception  de  i 
rad,  qui  s'enfuit  chez  les  Grec 
ses  fils ,  Schavarsch  et  Gazavi 
piinces  revinrent  quelques 
après  daus  leur  patrie ,  avec 
romaine ,  qui  replaça  sur  k 
d'Aiméuie,  Bab,  fila  d'Anes 
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t  été  détrôné  par  tes  Persans, 
vra  bientôt  toutes  les  posscs- 
îi  avaient  appartenu  à  sa  fa- 
anvon  succéda  peu  après  à 
dans  la  souveraineté'  des  pro- 
'Arscharouni  et  de  Schirag, 
ur  les  rives  de  l'Araxes.  Vers 
> ,  lorsque  l'Arménie  fut  par- 
tre  les  Grecs  et  les  Persans , 
i  suivit  le  roi  Arschak  111  dans 
i  occidentale  de  ce  pays,  qui 
restée ,  sous  la  suzeraineté 
>ereur  romain:  toutes  ses  pos- 
,  qui  se  trouvaient  dans  la 
e  l'Armé  nie  soumise  aux  Per- 
mit envahies  par  le  roi  Khos- 
,  qui  en  était  souverain.  L'an 
azavon  se  trouva  à  la  bataille 
I,  dans  la  province  de  Va- 
ji  se  livra  entre  les  rois  Khos- 
rschak  ;  ce  dernier  fut  vaincu , 
dut  la  vie  qu'à  l'intrépidité  de 
i,  qui  l'arracha  dis  mains  de 
Pagrahde ,  général  de  Khos- 
i\  l'avait  enveloppé.  Gazavon 
a  les  ennemis,  et  protégea  sa 
jusque  dans  la  ville  d'Kriza, 
jiin  la  paitie  de  l'Arménie  qui 
unise  a  Ars'-hak.  Eu  l'an  5  >6, 
mort  du  roi  Arschak  111 ,  Ga- 
'ut  nommé,  par  1\  mpercur 
se,  gênerai  de  toutes  les  trou- 
se  trouvaient  dans  la  portion 
nenie  soumise  à  sa  puissance, 
de  tous  1rs  princes  qui  l'h.ibi- 
Le  générai ,  et  ces  princes , 
Mits  de  ce  que  l'empereur  ne 
lit  p* "in t  donné  de  roi,  écrivi- 
ez à  Kh'^iov,  roi  de  l'Armé- 
sane,  pour  taire  un  arrange- 
v<  c  lm  :  iU  promirent  de  le 
ilrc  pour  leur  souverain,  à 
ni  qu'il  leur  rendrait  leurs  an- 
po>s< -ssions,  ou  bien  qu'il  h  ur 
un  rait  d'ant  es  en  échange, 
v  accepta  ce>  pr  'positions  avec 
vif  empressement ,  et  devint , 
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par  ce  mojen ,  roi  de  toute  l'Arménie, 
en  payant  un  tribut  égal  aux  Romains 
et  aux  Persans.  Pour  récompenser 
Gazavon,  il  ordonna  que,  désormais, 
lui ,  et  tous  les  princes  de  sa  race , 
prendraient  le  nom  de  la  race  des  Ar- 
sacides ,  d'où  ils  tiraient  leur  origine. 
Deux  ans  après ,  en  l'an  388 ,  le  roi 
de  Perse ,  irrité  de  ce  que  Khosrov 
avait  placé,  sans  sa  participation,  sur 
le  trône  pontifical  d'Arménie,  sain 
Sahag ,  de  la  race  des  Arsacides ,  en- 
voya en  Arménie  sou  fils  Ardaschir 
pour  détrôner  ce  prince,  qui  vint  lui- 
même  se  remettre  entre  les  mains  des 
Persans.  Gazavon  rassembla  un  grand 
nombre  de  guerriers ,  et  voulut  résis- 
ter aux  Persans ,  qui  s'emparèrent  9 
par  la  perfidie ,  de  lui ,  et  de  son 
fils  Hrabad.  Ardaschir  laissa  une  puis* 
santé  armée  persane  en  Arménie,  pour 
y  maintenir  Vrham  Schaboub,  frère  de 
Khosrov,  qu'il  avait  placé  sur  le  trône; 
et  il  emmena  àCtésiphon  (en  arménien 
Dispon) ,  le  roi  Khosrov  et  son  générât 
Gazavon.  Schavarsch,  frère  de  Gaza- 
von, et  les  princi  s  Amadouni ,  fiargev 
et  Marnoucl,  rassemblèrent  des  trou- 
pes, et  tentèrent  de  les  délivrer,  en 
attaquant  dans  leur  roule ,  les  Persans 
qui  les  conduisaient  :  leurs  efforts  fu- 
rent inutiles,  et  ds  payèrent  de  leur 
vie  lotir  généreux  dévouement  Le  roî 
Khosrov  fut  enfermé  dans  le  fort  de 
l'Oubli,  dans  la  Susianc,  avec  Ga- 
zavon et  son  fils  Hrabad  t  Gazavon  y 
mourut  au  bout  de  deux  mois ,  en 
l'an  3Hg.  Les  biens  de  toute  la  famille 
Kamsaragan  furent  réunis  au  domaine 
royal  par  Vrham Schaboun.  S. M — if. 
GaZET  (Guillaume),  en  latin 
Gazwus,  historien,  né  à  Arras  en 
1 554  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
professa  les  humanités  au  collège  de 
i, ou  vain  ,  fut  nommé  vers  i58o  curé 
de  Ste.  -  Madelène  d' Arras,  et  ensuite 
chanoine  de  la  collégiale  d'Aire  9  et 
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mourut  dans  sa  patrie  le  s5  août  1 6 1 2, 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  concernant 
l'histoire  des  Pays-Bas,  utiles  quoi- 
que superficiels,  et  annonçant  un 
écrivain  crédule  et  peu  judicieux.  La 
liste  qu'on  en  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Niceron ,  tora.  xliii  ,  est 
assez  complète.  On  se  bornera  à  citer 
ici  les  principaux  :  I.  V  Ordre  et 
suite  des  évéques  et  archevêques  de 
Cambrai,  plus  le  catalogue  et  le 
dénombrement  des  saint*  honorés 
spécialement  dans  ce  diocèse,  Ar- 
ras,  1597.  iti-8°.  11.  L'Ordre  des 
évéques  d*  Arras;  plus  le  catalo- 
gue des  saints  honorés  dans  ce  dio- 
cèse, iliid.,  i5o8.  in -H.;  nouvelle 
éditon  auguieiit.-i'  ,  et  dans  laquelle 
ou  a  refondu  la  sn- .  --von  des  arche- 
véque%  deCaïubtn  il  t.!.,  1604,  iu- 
8°.  111.  L'Hisitr».  ds  la  manne  et 
de  la  sainte  chu  Jr:L>  conservées 
en  la  ville  et  ciU  a"  f  rras ,  impri- 
mée à  la  suitr  de  fuuw;i;;e  précé- 
dent; puis sepau-m*' nt ,  1  "»9«m  itita, 
i0a5,  168*2  ei  1710,  in -ri*  IV. 
Tableaux  sa  rês  de  la  C  ai  tir  Bel" 
gique  selon  V ordre  et  la  fuiie  des 
papes  et  de  tous  les  évrqw-s  des 
Pays-Bas  ,  avec  les  saints  q  i  sont 
honorés  en  tous  leurs  diocèses;  et 
la  Bibliothèque  sacrée  des  l'ajs- 
Bas ,  contenant  les  théologiens ,  cn- 
nonistes ,  scholastiques  et  autres 
écrivains  célèbres,  ibid.,  1 6 1  o,  in  -  8  . 
La  Bibliothèque  sacrée  contient  des 
articles  qui  ont  été  omts  par  Valère  An- 
dré et'  ses  continuateurs.  Gazet  pro- 
mettait une  Bibliothèque  générale  des 
Pays-Bas  ;  mais  il  ne  l'a  point  exé- 
cutée. V.  Fies  des  saints,  avec  des 
exhortations  morales,  Reims,  161 5, 
a  vol.  in  -8°.  VI.  Histoire  ecclésias- 
tique des  Pays  -  Bas  ,  contenant 
tordre  et  suite  de  tous  les  évéques 
et  archevêques  de  chaque  diocèse, 
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le  catalogue  des  saints  ,  Us  fondât 
tions  des  églises,  etc.;  plus  lasme- 
cession  des  comtes  à"  Artois  et  les 
choses  mémorables  arrivées  de  leur 
temps,  Valenciennes ,  161 4,  «4** 
On  a  refondu  dans  ce  volume  les  dif- 
férents écrits  de  Gazet  sur  les  Pays- 
Bas.  VII.  Kie  de  S.  fTamst,  évépm 
d' Arras,  ibid.,  i6n,in-8".;  168* 
et  1701 ,  in-ia;  elle  est  extraite  di 
recueil  qu'on  vient  de  citer.  V1IL 
Magdaùs,  tragofdim  sacra,  Dosai, 
i58q,  in -8°.  IX.  Des  Ouvrant 
ascétiques.  —  Gazet  (Alard),  nt- 
nédictin,  neveu  de  Guillaume,  né  à 
Arras  en  i566,  fit  profession  a  fnV 
baye  de  St-Waast,  remplit  avec  dn- 
tinction  les  différents  emplois  de  101 
ordre,  fut  fait  prévôt  de  &.-Mkkd 
d' Arras ,  et  mourut  dans  «ne  vie 
au  mois  de  septembre  1696,  à 
soixante  ans.  Il  est  prinapaksîeaJ 
connu  par  l'excellente  édition  quï  a 
donnée  des  Œuvres  de  Gnanm, 
avec  des  corrections  et  des  noies, 
Douai,  1617,11  vol.  in-8°.;  Aim, 
1G28;  Paris,  1647;  keipdç»  179*1 
in-foh  La  dernière  est  la  pins  es»- 
méc.  On  a  encore  de  ce  sav/ant  reS- 
gîeux:  Disquisitiones  duœ  de  çjflî- 
ciosivehoris  B.  M.  Fïrgyms;ik 
ofjïcio  defunctorum,  Arras,  1611, 
io-b0.  —  Gazet  (  Angelin  ),  frèra 
du  précédent,  ué  a  Arras  en  i56B, 
mort  en  1 633,  entra , en  i58i,dans 
la  société  des  jésuites ,  où  il  rot  ne» 
tour  des  collèges  d'Arras ,  de  Valen- 
ciennes et  de  Cambrai.  Il  publia,  en 
vers  ïambes  et  scazons,  écrits  dan 
style  assez  élégant  et  assex  piquant, 
de*  Pia  hilaria ,  qui  ont  éVé  plusieurs 
fois  imprimés,  Pont  -  a  -  mousson, 
i(hr>;  Anvers,  1639,  in-iu;  Ute, 
i638,  in*\(i)  W— s. 


•  (OGaht  (  ïTîcoIm ) ,  religwu  éa 
de  8*iai-i,'rmçoii,  profcMew  ém 

Mut  à  Arra,  «i  pnaaUoMM  Sa  la 
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HASSAN  ,  graud-amiral  et 
ninistre  de  l'empire  otho- 
la  fin  du  dernier  siècle, 
:  la  plus  basse  extraction,  a 
\  dignités.  Dans  un  pays  où 
ce  n'est  comptée  pour  rien , 
-âge ,  les  talents ,  et  le  plus 
s  intrigues ,  portent  aux  pre- 
meurs ,  une  semblable  tor- 
enouvclle  fréquemment,  et 
ui  doive  étonner.  L'origine 
sonnage  est  très  incertaine  : 
font  naître  en  Perse  durant 
les  qui  régnèrent  dans  cet 
s  la  mort  de  Nadir-cbah  ,  et 
|u'un  parti  turk,  dans  une 
l'arracha  il  sa  famiKe,  et  le 
:n  esclavage ,  lorsqu'il  était 
bs  jeune;  d'autres,  et  cette 
si  la  plus  répandue ,  préten- 
vit  le  jour  à  Rodosto ,  petite 
a  Propontide,  il  peu  de  dis- 
Gonstantinoplc  :  du  moins 
lin  qu'il  y  passa  ses  premiè- 
s.  Un  goût  naturel  le  portant 
ssion  des  armes,  et  1  empire 
étant  en  paix ,   il  s'enrôla 
milices  que  les  régences  de 
ont  droit  de  lever  dans  l'em- 
man ,  et  vint  à  Alger.  A  son 
et  étal  faisait  la  guerre  à  quel- 
plades  africaines  qui  avaient 
n  joug.  A  près  des  preuves  ret- 
bravoure,  Hassan  fut  promu 
n?ers  grades ,  reçut  le  com- 
-  ut  en  du  f  des  troupes  de  la 
l  obtint  enfin  le  gouverne- 
Trcmsen.    La  perspective 
nde élévation  future,,  les  suc- 
ibteuus  par  Hassan  ,  éveille- 


préc*tienl$  ,  a  d<>nn^  /'  liittotrt  ta- 
■  nheurt  et  >/*>  m.tlhçiirt  d'/ldam  tt 
lie  Je  tinliililri  ret  fierchet  eC  tnora- 
Pihèt   ru    il.v'rri    tirttr  ,  Arr.ii  ,    1C11H, 

Il  y  a  ifulr-un  Sirmom  ,\.  (Jairt 
k  qurliimt  autrrt  ou\r*gC«  dont  L. 
>nnr  |<  lu  tu,  mai»  In  liirr»  u'en    sont 

,  a  en  juçer  par  celui  qu«  non»  «vont 

A.  B-t. 
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rent  la  jalousie  des  envieux;  une 
faction  puissante,  a  la  tête  de  laquelle 
on  voyait  le  parent  du  ber,  parvint  à 
le  renverser  :  sa  vie  mémenit  menacée  ; 
et  il  ne  la  conserva  qu'en  se  retirant 
en  toute  diligence  en  Espagne,  aban- 
donnant se$  biens  et  sa  maison ,  char- 
gé seulement  de  quelques  bijoux  de 
prix.  Le  roi  d'Espagne,  Charles III, 
lui  fit  un  accueil  plein  de  bienveillance, 
et  lui  donna  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  le  roi  de  Naples  Ferdi- 
nand IV,  son  fils.  De  Naple»,  ou  il 
fut  également  bien  reçu ,  Hassan  passa, 
en  1 760 ,  à  Constanfinople,  avec  des 
lettres  très  expressives  du  monarque  9 
qui,  l'ayant  pris  sous  sa  protection, 
le  recommandait  a  son  ministre.  Mai» 
a  peine  y  était-il  débaraué,  que  les 
députés  de  la  régence  d'Alger,  ins- 
truit* de  sou  apparition,  le  réclamèrent 
auprès  du  divan,  comme  sujet  d'Alger; 
et  Hassan  fut  saisi ,  chargé  de  fers,  et 
conduit' dans  un  cachot.  Le  ministre 
de  Naples  intercéda  vivement  pour 
lui;  et,  ce  qui  est  digne  de  remar- 
que, la  Porte  dut,  à  l'entremise  d'une 
cour  infidèle,  la  conservation  d'un 
bon  musulman,  qui  devait  un  jour 
servir  si  utilement  sa  patrie.  Hassan 
recouvra  donc  sa  liberté  et  son  baga- 
ge déjà  saisi;  bien  plus,  au  bout  de 
quelques  mois/il  obtint  le  commande- 
ment d'une  frégate  de  5  0  canons.  Le  su  I- 
thâtt,  alors  régnant,  desirait,  avec  ar- 
deur, mettre  l'empire  sur  un  état  mili- 
taire imposant;  il  était  flatté  d'admet- 
tre, parmi  les  officiers  de  marine,  un  su- 
jet très  expérimenté,  et  capable  de  faire 
honneur  aux  armes  othomanes.  En 
1 768 ,  lorsque  la  guerre  éclata  entre 
la  Porte  et  la  Russie,  Hassan  était 
vice-amiral.  La  marine  turke ,  depuis 
long-temps  déchue ,  ne  possédait  au- 
cun homme  de  mer  doué  d'une  ca- 
pacité réelle;  elle  se   ressentait  de 

l'influence  de  trente  années  de  peixt 
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pendant  lesquelles  les  croisières  se 
bornaient  aux  parages  voisins,  non 
pour  former  la  marine  et  l'exercer, 
mais  seulement  pour  lever  des  iin- 

Eôts.  11  n'existait  aucune  école:  dans 
i  construction  des  bâtiments  de  guer- 
re, on  suivait  les  anciennes  propor- 
tions ,  et  les  règles  abandonnées  de- 
puis long-temps  par  les  autres  puis- 
sances; les  gens  de  mer  ignoraient  la 
discipline,  et  restaient  dans  la  plus 
fatale  ignorance  :  les  forces  de  terre 
étaient  à  pou  prêt  drins  le  même  état. 
Encore  que  Hassan  ne  posséda?  point 
la  théorie  del  i  science  navale,  il  con- 
naissait cepen  lant  les  vires  de  la  ma- 
rine des  Tin ks ,  et  l'utilité  d'une  lé- 
forme  générale  à  cet  égard.  I  .es  opéra- 
tions militairescomm  ucèreiitcn  1 7O9. 
Hassan  eut  le  commandement  de  l'es- 
cadre destinée  à  la  défense  de  l'Archi- 
pel :  mais  la  Porte  n'agissait  que  fai- 
blement de  ce  coté,  regardant  comme 
impossible  l'apparition  d'une  (lotie 
russe  dans  la  Méditerranée;  et  l'enne- 
mi était  sur  le  point  d'entrer  dans 
l'Aichipel  qu'on  doutait  encore  de  ses 
mouvements.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détail  de  cette  campagne  ou 
des  expéditions  subséquentes  dirigées 
par  Hassan  :  il  nous  suffira  de  dire 
que,  par  sa  rare  activité,  il  sut  remé- 
dier à  plusieurs  vices  de  la  mirine 
othomane,  et  se  distingua  particulière- 
ment dans  un  combat  naval ,  livré  en 
face  de  Scio ,  le  5  juillet  1 770,  et  dans 
lequel,  les  deux  vaisseaux  amiraux, 
turk  et  russe,  après  s  être  rencontrés, 
vivement  attaqués  et  défendu»,  sautè- 
rent en  l'air  l'un  et  l'autic  :  Hassan 
gagna  la  terre  couvert  de  blessures.  Le 
commandement  de  la  flotte  lia  avait  été 
remis;  car  le  capitan-paclia  sYt-iit  retiré 
avant  que  l'afFiire  fût  eng  gée  :  ce  fut 
lui  qui  conduisit  la  flotte  à  l'abri  flans 
le  port  del  cbesinc,  où  h  s  Russes  l'in- 
ccDditrent,  par  le  peu  de  courage  de 
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ce  même  capitan-pacha.  L'année 
vante,  Gazi-Hassan  forçâtes  Rosses  à  le- 
ver le  siège  de  Lemnos,  laissant  Iran 
batteries  en  son  pouvoir.  Ce  sucées  rele- 
va le  courage  des  Othomans,  et  fit  don» 
ner  à  Hassan-pacha  l'intendance  de 
l'arsenal.  Cette  même  année  le  sutthaa 
l'éleva  à  la  dignité  de  capitan  -pacha 
(grand  amiral  ).  Hassan  la  consens 
peudant  les  règnes  de  Monstafii  111 
et  d'Abdoulhainid ,  et  jouit  de  la  fa- 
veur et  de  l'estime  de  ces  deux  prin- 
ces. 11  fut  successivement  chargé  de 
ràlaire  le  fameux  cheikh  Dhaher,  les 
rebutes  Ibrahim  et  Mourad-fiey;  de 
rétablir  l'ordre  dans  II    Murée,  et 
1779,  et  de  diriger  diverses  expédi- 
tions clans  les  guerres  que  »e  firent  la 
Forte  et  la  Russie  au  sujet  de  la  Cri- 
mée. Ses  efforts  ne  furent  point  ron- 
ronnes Je  succès  d  »ns  la  guerre  do 
1 7^8;  et  s'il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  bravoure,  on  put  blâmer  l'an- 
dace  inconsidérée  qui  lui  fit  exposer, 
sans  utilité  et  sans  réfhxion ,  les  for- 
ces navales  de  l'empire.  Le  peuple  q«, 
jusqu'alors ,  lui  avait  été  très  favon- 
ble ,  se  tourna  contre  fui  ;  et  d-ins  CM 
entrefaites  le  suhbAn  Sélîm  étant  par- 
venu au  tronc  (le  7    avril   17H9), 
Hassan-pacha  fut  déposé  et  confiné  à 
Ismaïl ,  dont  il  eut  lecommandeneat 
Dans  le  diplôme  d'investiture,  on  M 
donuait  le  titre  de  pacha  d'Orxakow, 
lui  imposant  par-là  l'obligation  tacite 
de  reprendre  promptemeut  celte  pb- 
ce.  Les  opérations  militaires  de  1789 
ne  furent  point  favorables  à  la  Portr. 
Alors ,  les  ennemis  de  Hassan  voulant 
le  perdre  entièrement,  conseil*tre«t 
à  Selim  de  le  choisir  pour  grand-vé^jrt 
persuades  que  sou  élévation,  d*al 
des  rire*  m  Nia  nres  aussi  difficiles,  était 
le  plus  sûr  garant  de  sa  chute.  H  triai 
fut  donc  placé  à  la  tête  du  ministfc*  f 
poste  qu'il  avait  toujours  réfuté; 
comme  il  prévoyait  l1   lue  de  W 
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avaiîla  sans  relâche  à  obtenir 
m mo dément  honorable.  Les 
s  de  la  Suède,  la  mort  de 
;ur  Joseph  II  ,  la  situation  pô- 
le la  France  s'opposèrent  à  ce 
d'ailleurs  le  divan  espërait  que 
îc  ferait  sa  paix  avec  la  Porte, 
lirait  plus  alors  à  combattre 
lussie;  mais  le  vézyr,  à  la  tête 
ruée  composée  de  recrues  in- 
nés ,  et  dépourvue  de  vivres 
initions,  ne  put  s'opposer  aux 
de  l'en  ne  mi  :  il  fut  sacrifié, 
redemanda  le  sceau  de  l'em- 
ivant  voulu  opposer  quelque 
ce  au  capidji  qui  lui  fut  cn- 
Scliiumla,  il  fut  lue  en  fcv.  ou 
7<)0,  et  sa  tête  fut  envoyée  à 
itinoplc(i).  L'écrivain  qui  nous 
ii  les  faits  dout  se  compose 
:le  (  Voyez  les  Mines  de  V  O- 
tom.  m  et  iv),  trace  ainsi 
rait  de  ce  ministre  fameux  : 
et  lit  moyenne  et  son  tempe* 
robuste  :  une  barbe  bien  four- 
dc  longues  moustaches  ajou- 
ta cluicté  naturelle  de  sa  phy- 
e  ;  une  activité  infatigable  était 
|uc  di-tinrtive  de  son  caraetè- 
îassiou  d'accumuler,  trop  cora- 
il Orient,  le  rendit  avare  et 
'upuleux  sur  les  moyens  de 
lir  ;  mai.**  il  savait ,  dans  le  be- 
:m ployer  ses  trésors  pour  le 
IVmpirc.  Plusieurs  éublisse- 
i'utilité  publique  furent  élevés 
«us  :  musulman  zélé,  il  obser- 
TiipulcuseiiKiit  les  préceptes 
cligion.  Sévère  à  l'extrême,  il 
it  aucun  compte  de  la  vie  des 
.s  :  pendant  son  expédition  en 
,  il  lit  éievi-r,  dans  les  environs 
jolizza  ,  une  pyramide  formée 
•s  quoi)  av  lit  abattu'  s  par  ses 
;   en    Éçypte,  il  sacrifia  un 

<rnte-ir  du   ti    tn*r»    i-(jn  ;    Mtrçuri   de 
lu  <j  avril  17^1. 
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nombre  infini  d'habitants ,  soupçon- 
nés d'attachement  aux  beys  Mourad  et 
Ibrahim  ;  à  la  suite  d'un  combat  na- 
val engagé  légèrement  et  dont  l'issue 
fut  fatale  à  la  marine  othomane ,  il  fit 
pendre  ou  décapiter  six  principaux 
officiers ,  quoiqu'il  ne  dût  s'en  pren- 
dre qu'à  lui  du  mauvais  succès  de  l'af* 
faire  :  l'esprit  d'insubordination  des 
troupes  et  du  peuple  peut  à  peine 
atténuer  l'horreur  de  ces  exécutions* 
Mais  Hassan  avait  conçu  les    plus 
grands  projets  de  réforme  pour  la  ma- 
rine othomane  :  pendant  la  durée  de 
son  capiton- pachalik ,  les  arsenaux  fu- 
rent dans  une  pleine  activité  ;  il  avait 
même  obtenu  de  la  Porte  la  permis- 
sion d'employer  dans  les  arsenaux 
musulmans  des  ingénieurs  européens  t 
mais  les  préjugés  pernicieux  d'uue  na- 
tion fanatique,  et  les  intrigues  du  di- 
van ,  firent  échouer  la  plupart  de  ces 
projets;  et  tous  les  efforts,  toute  l'ac- 
tivité de  Hassan,  se  bornèrent  à  dimi- 
nuer les  vices  de  la  marine  et  les  abus 
de  l'administration  turkes,  sans  pou- 
voir les  déti  uire  entièrement.     J— if. 
GaZIUS  (Antoihe),    d'une  fa- 
mille originaire  de  Crémone,  étudia 
la  médecine  a  Padoue ,  sa  patrie,  et 
y  reçut  le  bounet  de  docteur.  Il  se 
proposait  même  d'y  exercer  son  art  ; 
mais  peu  satisfait  du  faible  degré  d'es- 
time que  ses  compatriotes  accordaient 
à  ses  talents,  il  alla  pratiquer  la  mé- 
decine dans  d'autres  villes ,  et  le  fit 
avec  tant  de  succès  qu'il  acquit  une 
grande  réputation  et  beaucoup  de  ri- 
chesses. Lorsque  les  progrès  de  l'âge 
lui  firent  sentir  le  besoin  du  repos,  il 
revint  a  Padoue,  s'y   livra   unique- 
ment aux  travaux  du  cabinet,  el  em- 
ploya le  reste  de  sa  vie  à  polir  ou  il 
composer  les  ouvrages  qu'il  a  laisses 
au  public.  Ce  fut  dans  re  travail ,  et  à 
l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans  qu'il 
fut  surpris  par  la  mort,  le  3  septembre 
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i53o.  Ou  lui  doit  :  I.  Florida  co- 
rona  medicinœ ,  sive  de  conserva" 
tione  sanitatis,  Venise,  1 4qi  ;  Lyon, 
i5oo,  i5i4*  i5i6,  in-4°-5  1 554 > 
in  B".;  Strasbourg,  i540,  in-80.; 
Padouc,  i549«  C'est  un  Traité  d'hy- 
giène fort  étendu  et  fort  complet  pour 
le  temps  :  l'auteur  y  passe  en  revue 
toutes  les  choses  dont  l'usage  peut 
contribuer  à  la  conservation  de  la 
santé.  II.  Desomno  et  vigilidlibellus, 
Bile  ,  1 559  ,  in  -  fol.  Ce  livre  a  été 
imprimé  avec  les  œuvres  de  Cons- 
tantin l'africain.  III.  De  ratione 
evacuandi  libcllus ,  sive  quo  medi- 
camentorum  génère  purgationesfieri 
debeant,  Bâlc,  i54»  ,  in* fol.;  ibid. , 
i0(>5,  in-8".  Cet  ouvrage  se  trouve 
avec  le  Afelliodus  inedendi  d'Albu- 
rasis ,  et  commenté  par  George  Pic- 
casis,  avec  les  Regulœ  univer sa- 
les curationis  morborum  d'Arnauld 
de  Villeneuve.  IV.  JErarium  sani* 
tatis ,  de  vino  et  ccrevisid,  Augs- 
bourg,  1 546 ,  in-8°.;  Padotie,  1 549, 
iii-8".  (lu— t. 

GAZOLA  (Joseph)  ,  médecin ,  na- 
quit à  Yc'roue  en  1661.  Apri's  avoir 
lait  de  bonnes  éludes  dans  s.»  patrie , 
il  se  rendit  -1  Padoue  pour  y  étudier 
les  mathématiques.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'étude  de  la  médecine, reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  cette  faculté;  et,  de 
retour  à  Vérone,  en  i()8o,il  donna 
tous  ses  soins  à  la  fondation  et  à  l'or- 
ganisation d'une  société  qu'il  consacra 
a  la  culture  des  sciences  physiques  et 
mathématiques.  C*ettc  académie, qui  re- 
çut le  nom  de  gli  Alttofili ,  fit  l'ou- 
vertiiie  de  ses  MÎanccs  le  rr.  décem- 
bre de  la  même  année;  mais,  bientôt 
après,  Jean  de  Pcsaro,  ambassadeur 
de  Venise  en  Espagne,  arracha  Gazola 
à  ses  occupations  chéries ,  c  t  l'en- 
tr.iiua  avec  lui  à  Madrid.  Pendant  un 
séjour  d'environ  trois  ans  qu'il  fit 
dans  cette  ville!  il  publia  un  livre  in- 
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tiluléï  Entdsiasmos  medicos  pkrsi- 
cosy  astronomicos,  Madrid,  1G89. 
La  reine  régente,  à  laquelle  GaxoU 
avait  délié  son  ouvrage,  le  recom- 
manda à  l'empereur  Léopold  ,  qui  le 
reçut  au  nombre  de  ses  médecins  »  en 
169*.  En  quittant  Madrid,  il  se  dé- 
termina à  voyager  :  il  parcourut  pres- 
que toute  la  France,  s'arrêta  a  Paris 
pour  y  voir  les  membres  de  l'acadé- 
mie des  sciences;  et ,  à  son  retour  à 
Vérone  en  1697,  *'  reprit  ses  an- 
ciennes occupations,  et  pratiqua  la 
médecine  avec  beaucoup  de  distÛK- 
tiou  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i4 
février   1715.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  I.  Origine, presetvatwo  t  ri- 
medio  del  corrente  contagio  pesti- 
lemiale  délie  bue,  Vérone,  1711, 
in-4  .  C'est  l'histoire  d'une  maladif 
qui  régnait  alors  parmi  les  bœuf*  en 
lta'ie,  ou,  suivant  un  usage  digne  d'ê- 
tre imité ,  les  médecins  se  sont ,  de 
tout  temps,  beaucoup  attaches  à  l'ob- 
servation des  épizooties.  II.  Il 
do  ingannaio  da  falsi  medîci, 
rousc,  1716,  in-8".;  sixième 
tion.  Trente,  1718,  in- 1  a;  Venise, 
1 747 ,iti-4°-; eu  espagnol,  Valence, 
1749,  iu-8°.,  sous  le  titre  de  El 
momlo  ingannado  per  los  f altos 
medicos;  en  (t.,  Leyde,  i755,in4k 
avec  ce  titre  :  Préservatif  contre  le 
charlatanisme  des  faux  mêdecwu 
Cet  ouvrage ,  compose  de  cinq  dis- 
cours ,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  ■ 
temps  ;  il  suppose  un  esprit  très  philo- 
sophique ,  beaucoup  d'amour  pour  h 
vérité,  et  fait  l'éloge  des  talents,  des 
sentiments  nobles  et  du  caractère  li- 
béral de  l'auteur.  C«— t. 

GAZOLDO  (Jeah),  de  Gaète, 
poète  lauréat,  qui  florissait  vers  b  fia 
du  1 5  .  sii-de ,  a  laissé  un  poème  laun, 
excessivement  rare ,  dont  le  titre  ait 
Jnthropovioffraphia ,  in  8\derà(t 
feuillets  non  cliifires,    tais  à\ 
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çaisc,  du  \**.  mars  1708,  ïn-4°.  IT. 
Éloge  de  Roger  de  Piles,  à  la  tète  de 
ses  Fies  des  Peintres ,  Pari*,  1 7 1 5, 
in- ia.  III.  Mopsus,  seu  schola  Pla» 
tonte  a  de  hotninis  perfectione,  Paris, 
17*21,  in- 12;  c'est  un  pocinc-élégia- 
que ,  dVnvirou  700  vers ,  sur  la  mo- 
rale païenne,  plein  de  grâce,  d'har- 
monie, et  d'une  onction  persuasive  que 
Ton  ne  rencontre  pas  toujours  dans  les 
écrits  même  de  Platon.  IV.  Des  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  ;  savoir  :  (au 
tome  11  )  sur  le  caractère  de  Pindare; 
sur  ia  Cjropédie  de  Xènophon  ;  sur 
Y  usage  que  Platon  a  fait  des  poètes; 
sur  VE^logue,  sur  la  manière  dont 
Virgile  a  nnilé  Homère  ;  sur  un  pas- 
sage de  Cicéron ,  où  il  est  parle  du 
tombeau  dî  Archimede  ;  sur  Y  ancien- 
neté des  symboles  et  des  devises  , 
prouvée  par  l' autorité  d' Eschyle  et 
d'Euripide;  sur  Y  ironie  de  Socrale; 
sur  sou  démon  familier;    sur  ses 
mœurs ,  relativement  à  l'accusation 
de  pédérastie.  (  Au  tome   îv),   fîe- 
cherches  sur  la  vit»,  de   Roscius  le 
comédien;  sur  les  imprécations  des 
pères  contre  les  enfants.    (  Tome  v 
de  l'Histoire),  Discussion  d'un  pas* 
sage  de  Pindare  ;  Mémoire  sur  la 
i*ie    Orphique*  <  Tome  v    des   Mé- 
moires )  ,   Qu'il  n«  peut  y  avoir  de 
poème  en  pr<>se.  One  assertion  ,  in- 
contestable  quant  aux    laugues    an- 
ciennes,   nVst  pas  aussi  susceptible 

i  de  démonstration  par  rapport  an* 
langues  modernes.  (  Tome  vi  ) ,  sur 
Y  Elégie   grecque  et  l'ttine  ;   sur   la 

.  Galerie  de  f'ei  rès.V.  L'abbcd'Olivet 
a  reciuitii  1rs  Poésies  latines  d*  Fra- 
guier ,  et  les  a  publier*  avec  celle*  de 
liuet,  Paris,  1  7  •><"),  in- 12  : 1)  v  a  j  >int 
If  s  trois  Dissertations  •précitées  sur 
8*>rrate.  Il  a  repi  odnit  1rs  meules  poé- 
sies, Pans,  1  «j  r>H .  m-  ta  ,  dans  le 
recueil  intitule  :  Pitètamm  ex  aca* 
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demid  gallicd  qui  latine  aul  grmcè 
scripserunt  carmina.  Le  Santolius 
pœnitens,  que  fou  attribue  k  Fraguier, , 
est  de  Hollin.  On  a  deux  Éloges  de  Fi  a- 
Çuicr  :  l'un  par  de  Boac,  au  tome  vu 
des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions  ;  l'autre  pr  d'Oiivet,  en 
tête  du  recueil  indique  ci -dessus*  On 
peut  aussi  consulter  les  Mémoires  de 
Niceron ,  tome  xvm.  '  D.  L. 

FRAICHOT(GAstirm),  bénédictin, 
ne',  vers  t64o,  à  Mortes u,  petite  ville 
de  Franche-Comte',  fit  profession  de 
la  vie  religieuse ,  en  \ 665 ,  à  l'atjbaye 
Saint  "Vincent  de  Besançon.  Lors  de 
la*  conquête  de  cette  province  par  les 
Français,  il   passa  en  Italie,  où  il 
trouva  un  asile  dans  les  couvents  de 
son  ordre.  La  paii  kii  .ayant  permis  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  il  se  retira  à 
l'abbaye  de  Luxeuil,  et  y  mouralle  1 
octobre  1 720 ,  dans  un  âge  avance'. 
11  avait  laissé  des  Mémoires  de  sa  vie, 
que  Ton  conservait  à  la  bibliothèque 
de  Faverncy.  La  dispersion  de  ce  dé- 
pôt littéraire ,  dc'truit  pendant  la  révo- 
lotion ,  n'a  pas  permis  de  vérifier  si , 
à  l'exemple  d'Armel  H  ni  (  Bibliotheca 
Casmensis),  suivi  par  D.  Cal  met,  dans 
sa  Bibl.  de  Lorraine,  on  doit  lui  attri- 
buer les  ouvrages  publies  en  Italie  et 
on  Hollande  sous  le  nom  de  Cvsimir 
Frcschot,  et  desquels  M.  Barbier  a 
donne  une  notice  intéressante  dans  le 
Magasin  encycl.  de  dée.  *8i5.  Ce 
qui  seinWe  autorisée  ce  doute,  c'est 
que  la  famille  Fraieliot ,  encore  exis- 
tante en  Franche-Comté,  a  toujours 
écrit  son  nom  de  oette  manière.  (  V. 
FurscnoT.  )  W — s. 

FrUJN  (SÉnAsmw),  avocat  au  par- 
lement de  Bretagne,  né  à  Rennes  clans 
Ja  dernière  moitié  du  t6  .  siècle,  exer- 
ça pendant  quarante  ans  sa  profession 
avec  la  fk\&  grande  distinction.  &ui- 
va>nt  un  usage  asser  suivi  par  les  bons 
avocats  de  sou  temps,  et  qui  pourrait, 


xv. 


6i4  GAZ 

prudant  lesquelles  les  croisières  » 

bornaiiut  aux  parages  voisins,  non. 
pour  former  1j  marine  et  l'exercer, 
mais  seulement  pour  lever  des  un- 

Clls.  Il  n'existait  aucune  écolct  dans 
construction  des  batiincntsdo  guer- 
rc,  ou  suivait  les  anciennes  propor- 
lions,  et  les  îir^l'.s  abandon  «M  de- 
puis long-terups  par  les  autres  puis- 
sances; les  gens  de  mer  ignoraient  la 
discipline,  it  restaient  dans  la  plus 
fatale  ignorance  :  les  force»  de  terre 
étaient  à  peu  juè-  dans  le  mime  état. 
Encore  qu,  Il  issan  ne  |.osacdâl  point 
la  ibc'uji.deli  science  navale,  il  con- 
naissait cepen  laut  les  vire*  de  U  ma- 
rine des  Tmls,  et  l'utilité  d'une  ré- 
forme gênerai,  à  cet  égard,  l.eaopéra- 
ti  insindîlaii  es  cumin  i  icéi  rnten  1 76g. 
Has-au  cul  le  rommandemcnl  de  l'es- 
cadie  destinée  à  la  défense  de  l'Archi- 
pel :  mais  la  Porte  n'agissait  que  fai- 
blement dr.ee  roté,  regardant  comme 
impo-.-ib'c  l'a  ppari lion  d't 
russe  dans  la  Mcdi 
mi  c'i.iit  sur  le  ■> 
l'Atcliipc!  qu'on  doutait  encore  de  ses 
mouvements.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  detflil  de  cette  campagne  un 
des  expéditions  subséquentes  dirigées 
par  Hassan  :  il  nous  suffira  de  dire 

3ue,  par  sa  rare  activité,  il  sut  rcmé- 
ier  à  plusieurs  vices  de  la  miriue 
olbomane,  et  se  distingua  particulière- 
meut  dans  un  combat  naval ,  livré  en 
faccdcScio,  le  5  juillet  17*30,  et  dans 
lequel,  les  deux  vaisseaux  amiraux, 
turk  et  russe,  après  s '1: Ire  rencontrés, 
■vivement  attaqués  et  défendus,  sautè- 
rent en  l'air  l'un  et  l'autre  :  Hassan 
gagna  la  terre  couvert  de  blessures.  Le 
commandement  delà  lluite  lui  avait  ëte 
remis;  car  le  capitau-paelia  s'd  ùl  relire 
avant  que  l'.iN'iirr  lui  rng  gec  :  ce  fut 
lui  qui  conduisit  la  fluite  a  l'abri  dans 
le  porl  lie!  clicsme,  où  b  s  Itus-es  l'in- 
«ndiçrcnt,  du  le  peu  de  courage  de 


et  l'ennc- 
t  d'entrer  dans 
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ce  même  capitan-pacha.  V< 
v  1  n  1  r ,  G  it  i- 1  Us*a  n  fore*  W I 
ver  le  siège  de  Lemnos,  laùsa*  kwt 
ba!i<rieMi^un  pouvoir.  Ce  iaciê»rts> 
valc  courage  des  Otbvnun»,  ri  lit. Sau- 
ner à  Elassau-purba  IuiIfuiLki  it 
l'arsenal.  Cette  même  wnn  It  «ulrUi 
l'éleva  h  h  dignité'  de  captUn  -padu 
(grand  amiral  ).  HjiVjii  la  cudktti 
pendant  les  règnes  de  MwimjU  III 
<i  d'Ali  Jmithaaik]  ,  .t  joiiil  de  la  6- 
veur  tt  de  I',  siiinc  de  ce»  deux  pris- 
er*. 11  fut  suceessit  enent  cbirjé  it 
>'  an  II  bmetEl  cheil.li  Dltabtr.M 
rebelles  Ibrahim  et  ftlound  Bry.  ta 
nubltr  l'ordre    das»   i 

'  ;  ,!).  I  !   D>  diriger  .l.r.nr.  np-ir 

■oc  «firotli 

Port*  et  U  Ituuie  au  sujet  d.  I.  Cri- 
mée. Ses  effort*  ne  furent  potut  m- 
rotm6  Je  suect»  rima  la  puent  de 
1 71-8; et  s'il douna  de  nouvelles  preu- 
ves de  bravoure,  00  put  blimer  l'u- 
dacc  inconsidérée  qui  lui  liirxpowf, 
sans  utilité  et  sans  réfl.  xion  ,  les  'fa- 
ces navidesdr  l'ruipirc.  Le  peuple  qâ, 
t"  isquVors  ,  lui  av.nl  été  tics  tvoit- 
le,  se  tourna  contre  lui  ;  et  du- ci 
ratreJahea  le  snlthin  Sélim  éUnl  p»r- 
venu  au  Iront  (  le  7  avril  170» 
Hissan  pacba  fut  député  et  confiné! 
Isinail  ,  duiit  il  cul  le  commandement. 
Daos  le  diplôme  d'investiture,  r-nla 
donnait  le  titre  de  paeba  d'Ortalow, 
lui  imposant  parla  l'obligation  tank 
de  reprendre  prumpieniriu  eetk  pla- 
ce. Les  opérations  militaires  de  17S9 
ne  lurent  point  t»T«-*MU  j  l*  p,.nr. 
Alors,  les  ennemis  de  Hassan  voulant 
le  perdre  entièrement ,  eo  use  lièrent 
à  Sctim  de  le  choisir  pour  grand -vriïT, 
persuades  que  sou  élévation,  i'<* 
des  eircon«tanccs  aussi  diflirilr-t,  éla< 
le  plus  sûr  garant  de  sa  clmte.  Hauat 
fut  doue  placé  à  la  tète  du  miuisien- , 
poste  qu'il  avait  toujours  refusé;  naît 
tomme  il  prévoyait  l'issue  de  U  jw 
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çaise,  du  rT.  mars  1708,  în-4ft.  II. 
Éloge  de  Rogtr  de  Piles,  à  la  tète  de 
ici  ries  des  Peintres ,  Paris  *  7  »  5, 

*i»-i2.  III.  Mopsus,  sen  schola  Pla- 
ionicade  hominis  perfectione,  Paris, 

.  1-7*1,  in- ri;  c'est  un  pocincclegia- 
ejue ,  d'environ  700  vers ,  sur  h  mo- 
râlt  païenne ,  plein  de  grâce ,  d'har* 

•  noue,  et  d'une  onction  persuasi  vc  que 
aVft  ne  rencontre  pas  toujours  dans  les 
tferits  mime  de  Platon.  IV.  Des  Dis- 
sertations  dans  les  Mémoires  de  Fa* 

■  «ndémie  des  inscriptions;  savoir  :  (au 

tome  ti  )  sur  le  caraetbre  de  Pmdare; 

loor  la  Cjropédie  de  Xènophon;  sur 

ïtmsage  que  Platon  a  fait  des  poètes; 

•  mur  \'É%logue,  sur  U  manière  dont 
Fïrgile  a  #  mité  Homère  ;  sur  u  n  pas- 

JfOge  de  Cicéron,  oà  il  est  parié  du 
*$Êombeau  d'Archimède  ;  sur  l'ancien- 
•  *1ttfV  des  symboles  et  des  devises  , 
j,  '  prouvée  par  l'autorité  d'Eschyle  et 
£ !  d'Euripide  ;  sur  l'ironie  de  Socrate; 
4  %eat  sou  démon  familier;  sur  ses 
hrmmurs ,  relativement  à V accusation 
P*ei*  pédérastie.  (Au  tome  iv),  fte- 
P  mherches  sur  la  vie  de  Roscius  le 
r  comédien;  sur  les  imprécations  des 
pires  contre  les  enfants.  (  Tome  v 
de  l'Histoire),  Discussion  d'un  pas* 
OOge  de  Pindare;  Mémoire  sur  la 
ma  Orphimte*  rTunte  ▼  des  Mé- 
) ,  Qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
en  prose.  Cette  assertion ,  in- 
ï  ajptfstabte  quant  aux  la  u  gués  au» 
y^Sjif  nff,  nVst  pas  aussi  susceptible 
ï"^fc  démonstration  par -rapport  anx 
%  '■  longues  modernes.  (  Tome  vi  ) ,  sur 
£-VÉlépe  grecque  et  latine;  sur  la 
J;  4hdarUdererrè*.VVMiêà'mx*\ 
m  recueilli  les  Poésies  ladites  de  Fn> 
1  Épier ,  et  tes  a  publiée»  avec  celles  de 
Met,  Paris  f  1 709,  in-  ra  ;  il  y  a  pûnt 
Ils)  tuais  Dissertations  précitées  sur 
Il  a  rcpiodah  1rs . meutes  poé- 
,  Paris,  17*8,  in* ta,  dans-  le 
Il  intitulé  t  Foëtantm  ax  aca* 


y  w  a 


ii'2> 


t 


demtd  gaUicd  qui  latine  eut  grœcè 
scripssrunt  cannina.  Le  Santolius 
pœnrtens,  que  Pou  attribue  à  Fraguier, 
est  de  Kolliii.  On  a  deux  Éloges  de  Fi  a* 
euicr  :  l'un  par  de  Bote,  *ti  tome  vit 
des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions;  l'autre  pr  d'Oîivot,  en 
tête  du  recueil  indiqué  ri-dessus*  Ou 
peut  aussi  consulter  les  Mémoires  dt 
Nieeron,  toroexvui.         *  D.  L. 

FRAlGHOTCGAsum),  bébédicrin, 
lié,  vers  t64o,  a  Mertoau, petite viNe 
de  Franche-Comté,  fit  profession  de 
UvWreHgictt9c,eo  |665,  à-')*al)baye 
Saint  «Vincent  de  Besançon.  Lors  de 
la*  conquête  de  cette  province  par  les 
Français ,  il  pass*  en  Italie,  011  il 
trouva  1»  asile  dans  les  couvent*  de 
son  ordre.  La  paix  lui  ayant  permis  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  il  se  retira  i 
l'abbaye  de  Luxeîùl,  et  y  mourut  le  a 
octobre  1730,  dans  un  âge  avancé. 
Il  avait  laissé  des  Mémoires  de  sa  fie, 

Iue  l'on  conservait  à  h  bibliotnèqoo 
eFavernry.  La  dispersion  de  ce  dé-» 
pdt  littéraire ,  détruit  pendant  la  révo- 
lution ,  n'a  pas  permis  de  vérifier  si , 
a  l'exemple  d'Anne!  H  ni  (  BMiotkeca 
Casmensis)f  suivi  par D.  Calmet ,  dans 
sa  BikL  de  lAyrroine,  ou  doit  lui  attri- 
buer les  ouvrages  publiés  en* Italie  et 
en  Hollande  sou»  te  nom  de  Cisimir 
Freschot,  et  desquel»  H.  Barbier  n 
donnénne  notice  intéressante  dans  le 
Magasin  encyd  de  décv  i8t5.  Ce 
qui  somlile  autoriser  ee  doute,  c'est 
<pje  m  famille  Fraieket ,  encore  exis- 
tante en  FrtDche^Comté,  •  toujours 
écrit' son  nom  de  cette  manière.  (f. 

FftKtCSOT.  )  W— s. 

'  FRU*(S*Wr«Jt),avoe»tâupar- 
Itment'de  Bretagne,  né  à  Rennes  dans 
la  dernier*  moitié  dû  té  '.  tiocle,  exer- 
ça pendant  tnsariMt  «no  u  profession, 
avec  li  pin»  groujle  distinction.  Sui- 
vant un  usage  avsrtsujtvf  par  les  bons 
avoratsde  tou  temps,  et  qui  pourrait, 
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en  faisant  ec  travail  avec  sci'o ,  pro- 
duire les  résultais  les  plus  avantageux , 
il  ne  manquait  jamais  au  retour  de 
l'audience,  de  noter  les  arrêts  remar- 
qiiablcs  auxquels  il  avait  assisté;  il 
joignait  des  notes  et  des  recherche*  à 
ceux  de  ces  arrêts  ou  qui  avaient  été 
rendus  sur  .si  plaidoirie,  nu  qui  ,  à 
raison  de  leur  un  portante ,  mentaient 
une  attention  particulière.  C'est  à  DO 
travail  de  ce  genre  que  nous  devoul 
les  ouvraprs  île  Henrys,  de  Louet, 
d'Augcard.  tic.  Le  ncieil  de  Frain  n» 
fut  cepend.nl  jtis  publiéde  sou  vivant; 
mais  à  sa  mort,  arrivée  en  i645,  M> 
héritiers  s'empressèrent  de  le  faire  pa- 
reille sous  le  litre  SArttftt  du  parle- 
ment de  Bretagne,  pris  deî  Mé- 
moires de  feu  M-  Sébastian  Frain, 
Bennes,  i("i'(G,  in- 4°,  Cette  première 
édition  fui  bientôt  suivie  d  une  se- 
conde ;  mais,  dans  l'une  ri  l'attire, 
on  in>ér;i  plusieurs  arréls  qui  n'avaient 
pat  e'te  recueillis  pnr  Frain.  Ces  mimes 
arrcis  furent  également  imprimés  a  la 
suite  d'une  édition  du  telle  delà  Cou- 
liirne  de  bïetagnc,  à  fUnues,  eu 
at>74-  ^e,,e  supercherie  engagea  Hé- 
vin  ,  célèbre  avocat  au  parlement  de 
Hernies  ,  à  préparer  une  troisième 
édition  du  Recueil  de  Frai»  :  il  en  re- 
trancha tout  ce  qui  n'était  pas  sorti  de 
sa  plume,  et  y  ajouta  des  dissertations 
nouvelles  sur  toutes  les  matières  trai- 
tées par  Frain.  Cette  édition  paru!  à 
Hennés  eu  iliH'i  ,  el  fur  me  'J  volumes 
in-'(".  C'est  la  seule  qui  soit  aujour- 
d'hui recherchée.  Le  travail  d'Hcvin 
n'a  pas  peu  contribue  à  son  succès: 
ses  dissertations  en  sont  un  des  prin- 
cipaux mérites;  on  y  remarque  sur- 
tout, â  la  fin  dur.  volume,  une  his- 
toire do  droit  romain  dans  les  G  dites, 
remplie  îles  recherches  les  plus  savan- 
tes, rt  des  vues  les  plus  profondes  sur 
U  véritable  origine  du  droit  français, 
P_i,_t. 
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du  Tremblai  et  de  la,  Mârtirûért.Ma 
Angers  en  \ii\x  ,  mourut  le  i{  aoôt 
■  7'i4.  HetMtGU  d'un  debrrin .  rt  al 
fut,  en  i66ti,  consciUrr  au  prefafcal 
de  sa  patrie;  mais  de»  iliflïrUk*  <ac 
veunes  entre  lui  et  ses  ouufrem  l'o- 
bligèrent à  ae  démettre  de  sa  laurgr. 
Il  n  livra  alors  tout  entier  à  la  hu> 
rature,  sans  u  Cm  moi  a*  sortir  praia 
de  la  deae  deseerivain*  les  plô»  mé- 
diocres. Frain  avait  bejoooup  U,  ma» 
nul  digéré  Ml  lectures;  il  était  dat 
leurs  têt*  entêté  de  *e%  opioiooj,  d, 
sur  h  lin  de  se»  jour*,  il  oVntil  H* 
a-fait  miianirupi-.  Il  avait  ele  Ton  on 
treille  premiers  membre*  de  r*caiV 
mie  d'Angers,  et dilie  en  i685.  0* 
a  dp  lui  :  I.  Traité  4»  Ut  90Uhm 
chrétienne  d.s  enfant*.  Para,  ,6Sx 
11.  Conversations  morales  imr  les 
jeux  et  les  divertit  semeTits ,  Ptm , 
l(i8'i.  lit.  Nouveaux  <-nais  de  mo- 
rale, Paria  ,  1691  :  ouvrage  estimt 
de  Mabilon.  IV.  Essai  sur  Vide* 
magistrat.  Pari',  i-ei. 
tir  te  /'arWuuiaai  de 
éree  dam  le  Journal  it 
Trévoux  de  170-1.  VI.  Traite  det 
langues,  Paris,  17o3;  Amsterdam, 
1709,  in-ia  :  livre  mile,  quoient 
peu  profond.  VIL  tertre  aux  jour- 
nalistes de  Trévoux  ,  sur  U  Traite 
du  jeu ,  par  Barbeyrne  (  Journal  de 
Trévoux,  avril,  1710};  Repense  à 
la  lettre  de  Barbejrac  {Mémoires 
de  Trévoux,  juillet,  1 7 13*.  L'iulew 
combat  la  trop  grande  condrsrra- 
dancede  Batliryrac  pour  le>  joueur*. 
VIII.  Discours  sur  f origine  de  h 
poésie  ,  sur  son  âge  ,  sur  U  tm 
goût,  etc.,  Paris,  17 iâ,  nt-i  1 :  00- 
vr.igedont  le  style  ne-  répond  pont 
au  sujet.  IX.  Lettre  suri*  phanus- 
malologie  ,  171D.  X.  Critique  at 
l'Histoire  du  concile  de  Trente  dt 
fra  Paohi  des  Lettres  et  Memmmrm 
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intitules  :  I.  Moyst  Bayle  au 
t  souverain  et  à  la  Convention, 
1 1 ,  Héflexions  sur  les  hôpitaux, 
\riiculictcment  sur  ceux  de 
'y  et  V établissement  d'un  mont- 
fté ,  1 800 ,  in-K°.  '  B— u. 
KSCHOT  (  Casimir  ) ,  laborieux 
in,  traducteur  et  compilateur,  a 
f,  en  Italie  et  en  Hollande,  de 

à  1716,  un  graud  nombre 
rages,  dont  quelques-uns  peu* 
îoeore  être  consultés  arec  fruit 
1  trouve  le  détail,  au  uombre 
>,  dans  la  Notice  sur  la  Tic  et 
ivrages  de  cet  écrivain,  que  M. 
<t  a  insérée  au  Magasin  encyd. 
ï,  VI.  3o4). Nous  n'indiquerons 
;s  suivants  :  I.  Li  pregj  délia 
À  Veneta ,  abbozzato  in  un 
0  d'arme  di  tutte  lefamiglie, 
c,  1682,  in-12.  Cest  un  jeu 
nson  fait  à  l'imitation  de  celui 
►rian  ville  avait  publié  en  1660. 
Mémoires  de  la  cour  de  Vienne, 
ne^n-ia,  1 705,1 706.  III.  Non* 
relation  de  la  ville  et  répu- 
9  de  Venise,  Utrrcht,  i7«9f 
•  IV.  Etat  ancien  et  moderne 
uchés  de  Florence,  Modène , 
otte  et  Parme,  ibid,  1711, 
1°.  V.  histoire  abrégée  de  la 
et  de  la  province  d  Utrecht , 
1713,  in -8'.  VI.  Histoire 
\reuse  et  badine  du  congrès  et 
ville  d*  Utrecht,  in- 1 3  (ib.  1 7 1 5), 
listoire  du  congrès  et  de  la  paix 
mecht ,  ib.  1716,  iu-8  '.  La  plu- 
ie ces  ouvrages  sont  anonymes; 
ues-uns  ont  une  dédicace  signée 
.  ,  d'antres  portent  le  nom  de 
asimir  Freschot ,  B.B.yc*  qni 

fait  attribuer  à  dom  Casimir 
dot,  bénédictin  (  V.  Fsuicbot). 
ngustin  Feescbot  a  publié  sur 
«re  de  Bohême  deux  ouvrages 
par  le  P.  Eiber,  jésuite,  dans 
otitia  regni  Bohemim ,  d'après 

vi. 
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la  Biblioûi.  Mencken.,  p«ig.  5-9  :  I. 
Infulœ  Pragends  ornamenta,  sem 
vilœtpiscoporum  etarchiepisc.  Pra- 
gensium ,  Nuremberg ,  1 7 1 6 ,  in-fol. 
IL  Ducum  et  regum  Bohemim  co- 
ronœ  seu  vite,  ibid.,  1717,  in-fol. 

W— s. 

FRESEN(Jean-Philup*e),  théo- 
logien protestant,  né  en  170$,  ans 
environs  de  Creuznacb,  dans  le  Pata- 
tinat,  fut  l'un  des  professeurs  les  plus 
estimables  de  l'académie  de  Giessen, 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  4  \mMel 
1761.  Ou  connaît  de  lui,  en  alle- 
mand :  L  Pensées  sur  le  Christ, 
Znllicbau,  1743,  in-8*.  IL  Notioe 
exacte  sur  la  doctrine  des  hernhutes, 
avec  une  pré&ce  et  des  notes,  Franc- 
fort, 1746.51 ,  4  parties  in-8°.  UT, 
Notice  dn  V établissement  fondé  à 
Darmstadt  pour  les  juifs  convertis 
au  christianisme,  Darmstadt,  1 738, 
in-fol.  Il  avait  eu  la  pins  grande  part 
a  cet  établissement  IV.  Notice  do 
U  vie,  de  la  mort  et  des  écrits  do 
/.  Alb.  Bengel,  Francfort,  17 53, 
in-8°.  V.  Le  Triomphe  de  la  vérité 
sur  rincrédulUé,  ou  Conversion  dm 
baron  G.  Ch.  de  Dyhern ,  ibid.f  . 
1 760, 1 766,10-8%  et  beaucoup  d'au- 
tres écrits  tbéologiqiies.       W— s. 

FRESNA1S  (topa-Punis),  né 
a  Frrtteval,  près  de  Vendôme,  s'est 
rendn  utile  aux  lettres  en  faisant  pas- 
ser dans  notre  langue  les  chefe-dtas- 
vre  de  Sterne,  de  Wieland,  et  d'an- 
tres compositions  agréables.  Ses  tra- 
ductions sont  dégantes  sans  manquer 
à  l'exactitude;  et  ù  sait  assex  bien  con- 
server, à  chaque  auteur,  le  caractère 
qoî  loi  convient.  On  a  de  Freinais: 
I.  La  Sympathie  des  ornes,  traduite 
de  Wieland ,  Amsterdam  (  Paris  ) 
1768,  in*  îx,  IL  Histoire  fJgo- 
thon  m.  on  Tableau  nkilo  ïmhume  alat 
niœuts  delà  Grècey'wùtéeà^mèm% 
,  1768,  in-i*,  4  *•!•  UL 


-»»  «r  ■«pSi.u  de  M".  B100I 

r. U  'V-  '*■"■  4«*  v. 

*«  Casai  ivttmi*,  traduit 
>""*'•  dArtnur  ïonnt,  P„ 
'37o*i,  tn-ii,  a  M|  i>,nl 
""■•«et,  »  trouvent  d..„,  ,„„«, 
R™"»  i  I  m  sur  l'art  ilr  Lire 
»««,  l'autre  sur  la  f.roriciion 
F"n  rie  pomme  de-terre.  IX. 
'  W«  *  Mimmtal ,  itaduit 
Sterne,  Londres  (Paris),  178 
in-iaj  plmieurs  fois  réimprime. 

a     j  "  U'  *•*■  *  »>*»» 

■SAnnrfr,  traduites  dri  même,  en  s 
«teu-ecM.deBontiay.Paris,  1,8 
•«■-il,  4  ml.  ^ 

H1ESNATE  (Jr.atr  Vinoiro. 
"»"),«<  m  i556,.  blhar 
eu  Normandie,  d'une  famille  noble' 
"oenne  de  I.  pr,.*,,,*,  perdit  « 
P*re  de  nonne  heuie,  et  lienïa  ( 
plusieurs  terres  endettées,  que  1 
"ère  pmrirrt  a  dégager.  ||  «ud, 
sous  les  maîtres  qui  avaient  alors  1 
plus  de  répu'ation  ,  je  |ja  d'ami 
«  arec  I,  p|„p„  ,]„  noi|eJ   d 
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ères  ronds.  Le  titre  ne  porte  point 
5,  mais  bien  le  lieu  de  l'impies-» 
t  le  nom  de  l'imprimeur;  Brio- 
ches Justinien  de  Heriberia 
iera).  Ce  typographe  imprimait* 
>gue  ,  dans  les  dernières1  années 
i\  siècle  (i 495  ei  suivantes).  Le 
e  de  GaioJdo,  inspiré,  è  ee  qu'il, 
arlalecturedu  7'.  livrede  l'his- 
laturelle  de  Pline ,  est  une  espèce 
émiade  sur  les  misères  de  la  vie , 
il  fait  une  longue  éuumération , 
r  oublier  une  maladie,  alors  ré* 
,  sur  laquelle  il  n'ose  dérider  si 
'1  tatie  qui  l'a  donnée  à  la  France, 
France  a  l'Italie. 

.    A»tlUUG-lliav«lGaBi«a*fcû 

ème  est  dédié  au  cardinal  Sigis- 
I  de  Gomaçtie ,  légat  du  Saint- 
.  Mathieu Gavutius,  de  Crémone, 
la  subsunce  de  l'ouvrage  dans  ce 
ue  : 

b ,  jai  c«mm  beraiau,  qai  m— m  Ubom 
,  légat  bu«  libram  i  tic ,  paie ,  cmIm  «rit. 

sème  commence  au  a*,  feuillet; 
t  au  feuillet  G  recto,  et  il  est  suif  i 
ésies  mêlées ,  qui  se  terminent  au 
uillet  verso  de  la  signature  E,  et 
i  lesquelles  il  y  en  a  de  très  licen- 
ïs  pour  la  diction  et  le  style.  Le 
ne  s'élève  guère  au-dessus  du 
>cre.  Gazoldo  doit  avoir  laiasé 
•es  poésies  que  cèdes  du  recueil 
nous  parlons.  Geoffroy  Tory 
inus  )de  Bourges,  à  b  suite  de  l'é- 
1,  sans  date,  de  Valerius  Probua, 
Uerpretandis  Romanorum  litte* 
Miuc  une  pièce  en  cinq  distiques, 
Icho  resonabili,  ex  Jo.  Gazai" 
'âilano,  qui  ne  se  trouvepasdans 
édition.  Il  n'y  a  rien  de  oazoldo, 
us  les  Délie iœ  poëtarum  ilalo- 
,  ni  dans  les  Carminailhtstrium 
\rum  italorum  ,  édition  de  Flo- 
,  1 720.  Ce  Gazoldo  paraît  être 
me  que  le  pape  Léon  X  comptait 
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parmi  les  parasites  de  sa  cour,  et  aux 
dépens  duquel  il  s'amusait  quelquefois 
d'une  manière  assex  peu  hospitalière; 
témoin  ce  qu'en  rapporte  Giraldi , 
dans  son. Dialogue  de  Pcëtis  suorum 


h  Opp.,  p.  547.  (  Voyet  Im 
Fis  de  Léon  Jt,  par  Rosooe ,  t  m , 
p.  368 et  suiv,  delà  traduction  fran- 
çaise ,  première  édition.  )    M*— oh. 

GAiON-DOUflXlGNÊ  (  Smus- 
TiK!r«MAati«M arnvftiw  ),  néàQmnsV 
per-Cowntk,  mort  le  19  janvier 
1 784 ,  s'adonna  aux  lettres ,  et  y  ob- 
tint quelques  succès.  Ses  productions , 
sans  être  dfnn  mérite  éminent,  an- 
noncent du  $eût  et  de  la  littérature; 
metsaesvers  sont  médiocres  et  lom 
de  ressembler  à  cent  d'Ovide,  qu'il 
avait  pris  pour  modèle.  On  a  de  lui  ? 
1.  TYeis  Lettré*  sur  les  tragédies  d'A- 
ristomene.*  d'Épkhnris  et  de  Scmi- 
nmU;  Examen  des  deux  Iphiçémes. 
IL  L'Ami  de  lavérmé ,  eu  Lettres 
impartiales  sur  lés  pièces  de  théâtre 
de  Fckaire,  Amsterdam,  1767,  in- 
1  a.  Ces  critiques  sent  ses  meilleurs  ou- 
vrages. III.  Histoire  de  Cephaleetda 
Procris ,  1 750 ,  in- 1 1.  IV.  Essai  his  • 
torique  et  philosophique  sur  les  prin- 
cipaux ridicules  des  différentes  ms- 
tiens,  1766,  inrt*.  V '.  Les  Jardins , 
poème,  traduit-du  latin ,  du  P.  lupin , 
1 77»,  io-ixCest  plutôt  une  imitation 
qu'une  traductton  fidèle  ;  et  elle  n  égale 
point  kmerim  de  Foriçinal.  Vl.Éloge 
de  Foliaire,  1^79,  m-8*.  VII.  An* 
ténor,  ou  la  République  de  Fenise , 
poème,  1748,  in-13.  VIII.  Une  Ode 
sur  les  conquêtes  du  roi;  des  Épures 
à  Foliaire  et  aux  Muses;  Ariadne 
à  Thésée.,  Héloise  à  son  époux  P 
Apollon  et  Daphné,  héroïdes  ;  AU 
zate,  ou  le  Préjugé  détruit,  Berlin, 
1753,  in-8\,  pièce  en  nn  acte,  non 
représentée ,  et  qui  ne  mérite  pas  dur 
l'être.  Z. 

GAZZAMGA(Jo*xnt);comjwi* 
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